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PRÉFACE. 

Xl  ne  s’agit  point  ici  de  faire  connoître  Tutilité  ^ 
8c  même  la  néceflîté  des  Diâionnaires  en  général; 
il  y  a  long-tems  que  le  goût  du  Public  s’eft  déclaré 
pour  ces  fortes  de  recueils  :  mais  on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de -parler  eri  peu  de  mots  ,  &  du  defleia 
particulier  de  celui- èi  ,  St  de  la  maniéré  dont  ott 
a  tâché  d’exécuter  ce  qii’on  s’y  eft  propofé. 

On  n’entreprend  pas  de  former  des  Médecins  , 
dés  'Chirurgiens ,  dès  Pharmaciens  ,  des  Chymiftes , 
des.'Anàtprniftes ,  des  Boraniftes  ,  des  Maturaliftes , 
des  Phyficiens ,  par  la  leâure  de  ce  'Diftionnaire  : 
on  veut  Amplement  les  initkr  au  langage  de  ces 
fciences';  on  veut  leur  faire  connoître  rétyrnblogie 
des  termes  ,  leurs  définitions  St  leurs  explications  : 
ce  que  perfonne  n’âvbit  encore  entrepris  dans  notre 
langue  ,  du  moins  d’une  façon  aùffi^cpmpléttè  que 
dans  cet  ouvrage  ,  quoique  bien  des  gpris  en  récori- 
hoiffent  tops  lés  jours  la  néceflîté.  Eh  effet',  on  éft 
fpuvent  arrêté  par  ,un  mot  fingulier  ^  .par  uqierme 
qui  paroit  nouveau  ,  parce  qu’off  '  he^fé  '|buvîent 
plus  de  l’avoir  vu.  Bar  cOriféquént  pOirrpéû  qü’dà 
ait  envié  ■  d’ente.ndré  ' ce  .  qu’on  ÎU  ',  off  'dôîpêtïe  char-!- 
rfié'^dé  retrouver  nn  E)^âiol3naitp'’M|Sa^prlnïiê -lé 
fens  8t  la  vraie’  ff|rîificâtion  'fëtifie^^^lrbhnu 
'^i-intefrbrnpt  le  fruit  de  lâ''lè^uré»'\^  't'^'  '  "  ' 

'  'îl'étôit  dohc  tres-iutilé ,  &  en  quéi^ûe'fê^bh  héceÉ- 
'fané ‘dè^ travailler^’  à  un  recueil  jtei  nüjé  'célü 
tfam^Iequel  on  trouvât ■'hori-feÛîerfiinPleV'  térînés 
ufités  de  Médecine  &  de  Chirurgie  ,  mais '  âüffi  ceux 
de  toutes  les  fciences  qui  ont  rapport  à  l’art  de 
guérir. 

Je  q’pfe  mp  .flgtter  d’avoir  exécuté  mon  projet. 


îv  préface; 

aufli  parfaitement  que  je  le  fouhaiterols  ;  mais  âü 
moins  j’ai  fait  tout  mon  poffîble  pour  recueillir  avec 
foin  les  définitions  complettes  que  j’ai  pu  trouver 
dans  les  meilleurs  auteurs ,  perfuadé  que  le  principal 
mérite  de  ces  fortes  d’ouvrages  de  compilation  con-; 
fifte  dans  les  définitions  ÔC  explications  claires  6C 
précifes  des  termes. 

Parmi  les  auteurs  dont  j’ai  tiré  le  plus  cje  fecours , 
lames  efl:  celui  qui  m’en  a  fourni  davantage  enfuité 
le  Diûionnaire  de  Trévoux  ,  les  ouvrages  de  MM. 
Col-de-Villars ,  de  Tarin,  de  Boerhaave  &  de  la  Met- 
trie  fon  commentateur ,  d’Hoffmann  ,  de  Heifter ,  de 
la  Paye  ,  de  Winflow  ,  pour  l’Anatomie  ;  deTourne- 
fort  &  de  Linnæus ,  pouf  la  Botanique  ;  de  Saverien , 
pour  la  Phyfique  ;  de  Henri  Etienne  ,  pour  le  grec ,  &c. 

On  voit  par  cette  énumération  ,  que  j’ai  puifé  mes 
fources  dans  de.  bons  auteurs.  Je  fouhaitefois  que  cet 
ouvrage  fût  conduit  à  fon  entière  perfedion  cepen^ 
dant  comme  je  n’ai  eu  en  vue  que  l’utilité  du  Public  * 
c’eft  aux  Savans  à  prononcer  fi  le  fruit  de  mes  veilles 
mérite  fon  fuffrage,  &  fi  j’ai  réuffi  dans  mon  entreprife, 

«  L’accueil  que  le  Public  a  fait  â  la  première  édi* 
»  tion  de.  cet  ouvrage  ,  m’a  engagé  à  revenir  fur  tous 
î),  leê  auteurs  dont  ”  je  m’^^  &  fur  ceux  que 

>)  jern!^avç)is,jpa5.Xonfultés^^^  j’en  ai  tiré  de  quoi  augf 
,»  metifer^^ouG^érablement  cette  nouvelle  édition  , 
>)  dans  laquelle  iFfe  trouvé  plus  •  de  cinq  cens  articles 
>)  iipuveaux ,  Sc  plus  de  fix  cens  dés  anciens  qui  ont 
>)  éte.au^mentésrOU  reâifiés  :  c’efi:  par  ce  travail  que 
j^af  rcfu  r  devoir  Témoigner  au  Public  ma  .lecq^ 
»  noiïïance,  »  ;  - 
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.À  5  C  A  R  A  c  t  E  R,È  alphabétique  d’ùn  ufage  fort  étendu  etî 
Médecine  ;  avec  une  petite  ligne  tirée  àü-defius  de  ce  earaâère 
en  cette,  fbtte.,  à  ^ ,ii  fe-  prend  pour  anà ,  qui  fignifie  parties  égales  _ 
des  ingrédiens  qu’ôn  a  prefcrits  dans  une  ordonnance  ;  On  abrégé  • 
encore,  ana  .en  cetté  forte  ,  aâ.  Ainfi,  i^  de_  l’encens  ,  de  là 
myrrhe,  de  l’alun.,  aa  A  ?. -fignifie  s  pre.nezAe  i’eftcens ,  de  la  ;, 
myrrhe ,  de  l’alun ,  de  chacun  un  fcrupule.  Voye:^  Ana,  , 

,  AAA.'  G’éft,  ainfi  que  les  Chymiftes  écriv^ent  amalgame.. 

ABAISSEXJJl.  ^  f.  ,m.  .pris  comme  adp  deprejjor  ;  c’elt  le  nom' 
qu’on  a  donné  à  différens  mafcles  dont  l’aélion  confifte  à  abaiffer 
ou  à  entraîner  en -bas  les  parties,  auxquelles  ils  font  attachés;.; 

-.  ABARTiCDLÂTION  j  f.  f.  abarticulatio  ,^eçiarticiihîp  , . 
àearticidatio ,  âiarthrojîs  ;  efpece  d’articulation  dès  os,.aîui'eft 
évidemn-fént  mobile.  Les  Aça^omifies  l’appellent  diarthrofie, 
Voysi  ce  mot,  .  ' 


A 
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ABATTEMENT ,  f.  .m.  defecllo  vlriumV,  foibleffe ,  manqff« 
de  force.  Ce  malade  èft  dans  un  grand  abattement  j  les  forcer 
lui  manquent. 

ABAITUjUE,  adj.  languidus ,  debilis\  être  languiffant? 

fatis  courage. 

;ABD0MEN  ,  f.  m.  mot  purement  latin ,  qui  fignifie  le  bas-- 
ventre.  Il  eft  dérivé  dû  verbe  ahdere  ,  cacher foit  parce  que  les 
principaux  yifeères  du  corps  font  contenus  dans  fa  cavité  foit 
parce  que  cette  partie  du  corps  eft.  toujours  couverte  &  cachée 
à  la  vue.  Çeft  la  région  du  corps  comprife  entre  le  thoraxt 
&  les  hapches. 

Vdbdàtmn  ,  ou  bas- ventre  ,  commence  Immédiatement  au- 
deflbus  de  h  poitrine ,  ÔC  fe  termine  par  le  fond  du  balîin 
des  os-  innominés.  On  en  divife  la  circonférence  ou  la  furface 
extérieure  en  régions.  Antérieurement ,  on  en  compte  trois  ÿ 
favoir  ,  la  région  épigaftrique  ou  fupérieure ,  la  région  ombi- 
Ficale  ou  moyenne ,  &  la  région  hypo'gaftrique  ou  inférieure  t 
poftérieurement ,  on  n’en  compte  qu’une -fous  le  nom  de  région- 
lombaire,  Foyeç  ces  différens  mots  à  leur  rang, 

ABDUCTEUR,  f.  m.pris  adjeftif  abduclor ,  du- verbe  latin 
ahducere ,  mener ,  éloigner ,  écarter.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne 
à  différens  mufcles  deftinés  à  éloigner  les  parties  auxquelles  ils 
font  attachés  ,  du  plan  que  l’on  imagine  divifer  le  corps  en  deux 
parties  égales  &  fymétriques  ,  ou  de-  quelqu’àutre  partie  à- 
laquelle  on  les  rapporte. 

ABDUCTION  ,  f.  f.  abditcîîo  ;  écartement  j- du  verbe  latin 
ahducere,  mener  ,  éloigner ,  écarter.  Les  Anatomiftes  nomment 
cbducîion  l’aétionpar  laquelle  les  mufeles ,  qu’ils  appellent  abduc-^  • 
teurs ,  éloignent  une  partie  d’un  plan  qu’ils  fuppoferoient  divifer 
le  corps  humain  dans  toute  fa  longueur  en  deux- parties  égales,- 
Le  mouvement  d’aWz/cîzun,  eft  celui  qui  fait  que  les 'doigts, 
s’éloiornent  du  pouce.  Et  dans  les  mufcles- des  yeux  le  mouvez 
ment  à’ abduction- ,  eft  celui  qui  éloigne  la  vue  ou  l’œil  ,  du 
nez  ,  &  fait  regarder  par.  deffûs  l’épaule. 

ABLACTATION ,  f.  f.  /dWncîafio  ;  action  ou  maniéré  de 
ipvrer  les- enfans  ;  du  verbe  latin  aWnrînre  ,  fevrer ,  ne  plus 
donner  à  téter. 

ABLATION  ,  f.  f.  ahlatio  ;  enlèvement ,  aètion  d’emporter 
d’enlever  &-d’expulfer  toute  matière  inutile  &  nuifible  au  corps. 
Ce  terme  s-’étend  à  toute  forte  d’évacuation.- 

II  fe  prend  auffi  quelquefois  pour  le  retranchement  d’ûne  partie  ■ 
de  là  nourriture  journalière  ,  ordonné  relativement  à  la  lanté.- 

On  s’en  fert  encore  pour  exprimer  l’intervalle  du  repos  dont 
@n  jouit- entre  deux  accès  de  fievre. 
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Ablàîîori  i  éh  Chymie  fignifie  la  fouflraQlon  d’ûne  chofe. 
faite ,  ou  qui  n’eft  plus  néce'&'air.e  dans  ropération. 

ABLUANTS  ,  ANTES,  adj.  cbluentia  ^  àa  verbe  latin 
übluere ,  laver ,  nettoyer  ,  puritier  en  lavant  j  épithete  que  l’on 
donne  aux  remedes  propres  à  difîbudre  &  à  emporter  les  parties 
âcres  &  faiines  qui  affeilerit  quelques  parties  du  corps  j  parti- 
culiéi'ement  l^eftomac  &  les  inteftins.  _ 

ABLUTION ,  ou  Lotion  ,  f.  f.  ablutio ,  du  verbe  latin 
aUuere  ,  laver  ,  nettoyer,  purifier  en  lavant.  On  appelle  de  ce 
noni  plufieurs  opérations  qui  fe  font  chez  les  Apothicaires.  Là 
première  eft  celle  par  laquelle  on  fépare  d’un  médicament 
en  le  lavant  avec  de  i’èaa  ,  les  matières  qui  lui  font  étrangères. 
La  fécondé  eft  celle  par  laquelle  on  enieve  à  un  corps  fes  fels 
furabondants ,  en  répandant  de  l’eau  deffus  à  différentes  repriiés  ; 
elle  fe  nomme  encore  édulcoration.  La  troiüetne  eft  celle  dont 
on  fa  fert  quand  j  pour  augmenter  Iss  vertus  &  les  propriétés 
d’un  médicament ,  on  verfe  deffus  ou  du  vin  ou  quelque 
liqueur  diftlilée  ^  qui  lui  communiquent  leurs  vertus  ou  leur 
odeur  ,  comme  ,  par  exemple  ,  lorfqu’oa  lave  les  vers  de  terre 
avec  le  vin  ,  &c. 

ABOMASUS,  ou  Aeomasum  ^  mots  latins  qui  fignifient 
panfe  j  tripaille;  nom  que  l’on  donne  au  dernier  des  quatre  efto- 
macs  des 'animaux  qui  ruminent  ou  remâchent  les  herbes  qu’ils 
ont  rnâché,es  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  vulgairement  la  eaUktte« 

ABORTIF  î  IVE ,  adp  abortivus ,  du  verbe  latin  aboriri  , 
naître  avant  le  temps  ;  qui  eft  venu  avant  le  terme  ,  ou  qui  ne 
peut  acquérir  la  perfeélion  ni  la  maturité  ;  avorton  ,  né  avant 
terme.  11  ne  fe  dit  guère  que  des  plantes  qui  ont  des  fruits 
abortifs.  On  le  dit  pourtant  d’un  enfant  en  cette  phrafe  :  il 
vaudroit  mieux  être  abortif i  11  fe  dit  quelquefois  aciivem.ent  de 
ce  qui  à  la  vertu  de  produire  l’avortement.  Des  rémedes  abortifs 
les  remedes  les  plus  abortifs  de  leur  nature.  V 

ABOUCHEMENT  ,  f.  m.  t  oncurfus  ;  tertne  d’Anaîomie^  La 
rencontre  &  l’union  de  deux  vaiffeaux ,  des  veines  ÔC  des  arteres. 

ABOUCHER  i  V.  acf.  conftuere ,  conjimgi ,  fe  dit  des  tuysfux 
qui  entrent  l’un  dans  l’autre  ,  qui  fe  touchent,,  qui  fe  commu-, 
niquent.  On  le  dit  particuliérement  en  Anatomie  des  veines  & 
des  arteres  ,  &  autres  vaifieaux  qui  ont  de  la  communication  ,, 
dont  les  orifices  fe  touchent. 

ABOUTIR ,  V.  ait.  fiippurare  fabfcedere ,  venir  à  fuppuration. 
On  met  des  emplâtres ,  des  cataplafmes  pour  faire  aboutir  des 
tumeurs ,  des  abfeès.  Ce  mot  commence  à  vieillir.  En  fa  place 
on  dit  venir  à  fuppuration.  On  met  des  cataplafmes  ,  des  em¬ 
plâtres  pour  faire  venir  üne  tumeur  à  fuppuratiGn. 
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ABOUTISSEMENT ,  f.  m»  il  ne  fe  dit  guère  que  rPan 
abfcès  qui  vient  à  fuppuration.  VaboutiJJement  d’un  abfcès^ 

ABRACADABRA ,  terme  cabaliftique  recommandé  par 
Sérenus  Samonicus ,  comme  un  l'pécifique  contre  une  efpece 
de  fievre ,  que  les  Médecins  appellent  hémitritée. 

Pour  qu’il  paiffe  faire  effet ,  il  faut  l’écrire  fur  un  papier  de 
la  maniéré  fuivante  ;  retranchant ,  à  chaque  fois  qu’on  écrit  , 
une  lettre,  en  commençant  ce  mot  fans  le  finir,  autant  de 
fois  qu’il  y  a  de  lettres.  Ainfi  l’on  formera  une  figure  triangu-  ■ 
laire,  dont  la  bafe  fera  k  mot  abracadabra  ,  &  le  fommet  la 
lettre  A. 

abracadabra 

ABRAGADABR 
ABRACADAB 
A  B  R  A  C  A  D  A 
A  B  R  A  C  A  D 
A  B  R  A  G  A 
A  B  R  A  C 
A  B  R  A 
A  B  R 
AB 
A 

On  fufpendra  au  cou  de'  la  perfonne  qu’on  veut  guérir  ,  lé- 
papier  fur  lequel  on  aura  difpofé  ce  mot  de  cette  manière.  Gn 
feroit  trop  d’honneur  à  de  pareilles  fottifes  en  fe  donnant  la 
peine  de  les  réfuter. 

ABRACALAN  ,  ceft  encore  un  terme  cabaliftique  auquel- 
les  Juifs  attribuent  la  même  vertu  qu’à  abracadabra.  Selden- 
nous  apprend ,  en  parlant  de  diis  Jyris ,  que  ces  deux  mots 
font  des  noms  d’une  idole  fyrienne.  Ainfi  le  charme  fuppofe 
apparemment  une  invocation  de  cette  ancienne  divinité. 

ABRASAX AS,  autre  terme  magique  ,  tiré  de  Bafilide 
l’égyptien.  On  dit  que  fi  on  l’infcrit  fur  la  circonférence  d’un- 
cercle  les  mouches  s’éloigneront  de  l’efpace  renfermé  dans 
cette  circonférence. 

ABRASION  ,  f.  £  abrafïo  ,  du-  verbe  \ztm  ahradere  ,  racler, 
ratifier.  Gaftelli  rend  ce  mot  par  ulcération-  fuperficielle  des 
parties  membraneufes ,  avec  déperdition  de  fubfiance  par  petits 
fragments. 

Ainfi  l’on  dit  qu’il  y  a  abrafion  dans  les  inteftins  ,  lorfque  la 
membrane  interne  eft  ulcérée  ,  &  qu’il  s’en  détache  de  petites 
parties  qui  font  expulfées  avec  les  excréments. 

ABREVIATION ,  f.  £  abbreviano ,  du  verbe  latin  ablreviarB, 
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Sont  rorigineeftirevzV,  bref,  court;  écriture  en  abrégé,  qui 
fe  fait  avec  des  marques  &  des  caraftères  qui  fuppleent  les 
lettres  qu’on  retranche ,  &  qu’il  faut  deviner  ,  quand  on  veut 
écrire  plufieurs  chofes  en  peu  d’efpace  ou  avec  diligence.  Ceft 
dans  les  ordonnances ,  que  les  Médecins  font  particuliérement 
^îifage  d’abréviations.  Voici  les  principaux  caraéteres  dont  on  le 
fert ,  foit  pour  exprimer  Ici  dole  des  remedes ,  foit  pour  abréger 
^certains  terjnes. 

%  ^  ..  .  Prenez.  IM.  .  .  .  mêlez,  poignée 

fe  .  .  . .  livre.  ou  manipule^ 

g  ^  ‘  once.  N°.  .......  nombre, 

g  . . .  gros.  Rac.  .  .  .  ..  .  racine. 

.  fcr-upuie.  F,  .......  .  faites. 

»  .  .  demi ,  ou  la  moitié,  S.  1.  .  .  .  félon  l’art, 

du  poids  ou  de  la  me-,  Q.  f.  quantité  fuffifantç. 
fure  dont  on  a  parié  ;  (aa)T,  ou  ana.  de  .chacun. 
Sc  quand  ce  caraâere  P.  é.  .  .  .  parties  égales, 
fe  trouve  après  un  Q.  y.  quantité  que  l’on 

chiffre  ,  ,îl  défigne  la  veut, 

demie  en  fus.,  ■  pp  ou  ...  préparé. 

<jr .  grain.  B.  S.  .  .  .  bain  de  fable. 

Goût. . -gouttes.  B.  M.  .  .  ,  bain  marie» 

P.  .  .  .  ,  ,  .  ..  pincée.  I  B,  V,  .  bain  de  vapeur. 

Lé  chiffre  dont  .on  fe  fert  pour  déilgner  le  nombre  de  poids 
ou  demefure,  eft  ordinairement  4e  romain.  Foy.  Caractère. 

ABREUVER ,  v.  act.  kumécîare  ,  imbüere  ,  humeâer ,  imbi¬ 
ber  d’eau.  Les  porofités  des  corps  font  ahreiiy^s  par  des  humeurs 
crues  ,  épaiffes  ,  froides. 

ABPvÜPTION  ,  f.  f.  ahruptio  ,  du  verbe  latin  ahrimpere  , 
rompi-e ,  féparer ,  .caffer  tout  d’un  coup ,  défunir  ;  rupture,  répa¬ 
ration,  défunion;  efpece  de  fradure  dans  laquelle  l’os  .eft  tranC- 
verfalement  féparé  aux  environs  de  l’articuiation enforte  que 
fes  extrémités  fraâurées  font  écartées  l’une  de  l’autre,  Galien, 
donne  â  cette  efpece  de  fraâure  l’épithete  de  x.a.vAY,J-a  ,  c’eft- 
g-dire  ,  fraRure  dans  laquelle  l’os  a  la  figure  d’une  tige  de  plante 
rompue.  ,  ^ 

Â3SCÉDER.  (s’) ,  V.  n.  ahfcedere  ,  fe  changer,  fe  former 
m  abfcès.  Tumeur  difpofée  à  s'abfcéder, 
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,  ABSCÈS  ,  f.  m,  QbfccJJhs  ,  apojlema  ;  tumçur  contre  nature  J 
qui  renferme  du  pus.  Ce  mot  vient  du  verbe  latin  abfcedere  , 
qui  fie^nifie  s’éloigner  ,  s’écarter.  C’eft  dans  ce  fens  que  rabfcèg 
elb  dçfmi  par  Gaîicn,  M.M.  ad  Glane,  lib  ij ,  cap.  2,1  ,  une 
aft’eélion  par  laquelle  des  corps,  qui  étoient  auparavant  continus, 
s’éloignent  i’un  de  l’autre  ,  d’où  doit  s’enfuivfe  un  efpace  vide 
au  msiieu >  tjui  contiendra  quelque  matière  flatueufe  oq  humide, 
pu  l’une  &  1  autrç  tout  enlémblè.  Les  Grecs  lui  donnent  le  notq 
d’APOTHÈME.  Foye^  ce  mot. 

AB^iCîSIQN ,  ou  Abscission  ,  f.  £  ahfdjïo ,  ahfdjfio ,  retran¬ 
chement  ,  du  verbe  latin  abfcidere ,  retrancher ,  couper.  Ce  mot 
s’emploie  ordinairement  pour  fignifier  le  retranchement  qu’on 
•  fait  d’iiiie  partie  du  corps ,  gâtée  ,  corrompue  ,  &  quin’eft  plus 
.d’aucun  ufage  ,  avec  un  inilrument  coupant.-  Elle  ne  fe  fait 
guère  que  des  parties  molles  du  corps  :  car  le  retranchement 
des  os  s’appelle  amputation. 

Apapucatipn’&  ahfcifion ,  ne  fe  difent  pas  feulement  des  parties 
•corrompues  ;  on  les  applique  auili  aux  parties faipes  ,  dont  on 
.  eft  quelquefois  obligé  de  retrancher  une  portion  ,  lorfqu^lles 
ont  une  grandeur  démçfurée.  C’eft  en  ce  l'ens  qu’on  dit  i'abfçijlon 
de  la  luette  ,  du  clitoris,  du  prépuce  ,  &ç. 

ABSORBANT  ,  ANTE ,  adj.  &  f.  m.  ablorbens  ,  reforbens  , 

■  Jaturans  ,  du  verbe  iatin  abforbese  ,  abforber  ,  engloutir-tavaler  , 

.  dévorer.  C!eft  ainfl  qu’on  appelle  tous  Es  médicamens  terréft'res 

&.  poreux  qui  ont  la  propriété  de  srmbibenou  de  fe  charcer  dés 
humeurs  furabondantes ,  fpit  quùE  foient  appliqués  à  l’extérieur^ 

■  pu  plis  intérieurement. 

Les  Anatomiftes  donnent  aufli  çette  épithete  à  des  tuyaux  qui 
s’ouvrent  fur  la  furface  de  différentes  tuniques  du  corps,  par  où 
les  liqueurs 'Scies  humeurs  font  pompées  pour  aller  fe  décharger 
.  dans  les  veines.  Ceff  par  lés  pores  abjorbarits  de  l’épiderme  ^ 
que  palTe  l’eau  des  bains.  ’  - 

ABSORPTION ,  f.  f.  abfgrptio  j  l’action  d’abforber  ;  englou-î 
îiffernent.  Ce  mot  a  la  même  étymologie  que  le  précédent. 

,  ABSTERGENT ,  ENTE ,  ou  Abstérsif^  ive ,  adj.  &  f.  m. 

-  çhfiergsns^  abJîsrforws,dfi  verbe  latin  abjiergere,  efluyer,  nettoyer,  ■ 
laver  ;  épitheté  que  l’on  donne  aux  remedes  qui  foqr  d'une  natiTO 

'  favonneufe  ,  5ç  peuvent  diffoudreles  concrétions  réffneufes  , 

-  celles  qui  font  fournies  dfouile  de  terre  ;  effets  que  les  funpleij 
abiuaffts  eu  les  menftrues  aqueux  ne  produifent  point, 

ABSTERSIF ,  1V£.  Voye-(  Aestergent. 

ABSTERSION  ,  f.  £  abjierfio^,  nettoiement;  terme  qu* 
pxprime  l’acfi.on  dss  abftergents  fur  leç  corps ,  l’afition  dLbffergero 
Voye^  Aestergent.  .  ' 
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’  ABSTINENCE ,  f.  f.  abflinentia  ;  terme  qui  fe  dît  ordinai- 
lement  de  la  privation  de  nourriture  en  général ,  ou  de  quelque 
ÆÜment  particulier.  :  .  - 

abstrait,  AITE,  adj.  abjlraclitius ,  qui  efl:  féparé  , 
•emmené  de  force  ;  du  verbe  latin  abjlrahere ,  ôter  ,  féparer  , 
enlever  ,  emmener  de  .  force.  C ’eft  ainfi  qu’on-  a:ppelle  î’efprit 
naturel  des  végétaux  aromatiques,  pour  Je  diftinguer  de  celui 
•qui  eft  produit  par  la  fermentation. 

ABUS ,  f.  m.  abufus ,  mauvais  ufage  d’une  cbofe.  Les  auteurs 
.  de  Médecine  appliquent  ce  terme  fréquemment  aux  chofes  non 
îiatorellès. 

ACANOR  ,  efpece  de  fourneau -dont  on  fe  fert.dans  les 
.  opérations  de  Chymie..;  ■; 

ACANTHABOLE.»  C  m.  aj:anthabolus ^  d’axÆïêci.  épine,  & 
de  /SaAAw  ,  je  jette -dehors  ,  je  chaffe;  inftruraent de  chirurgie  , 
qui  refl’emble  à  des  pincettes.  On  s’en  fert:  pour  enlever  les 
,  efquilles  d’os  cariés ,  les  épines,  les  tentes  ,  ou  tout  autre  corps 
étranger  cpri  fe  trouve  dans  une  plaie.  .  ..  . 

ACCABLEMENT  ,  f.  m.  oppreffio  ,  langueur  ,  abattement.’ 

ACCÉLÉRATEUR  ,  f.  m.  pris  adj.  accelerator  ,  fe  dit  de 
Æertains  mufcles  que -l’on  croit  pouvoir  accélérer  l’éjaculation 
■de  la  feroence,  ; 

ACCÉLÉRATION,  f.  f.  accderatio:;  termede  Phyfique ,  qui 
fe  dit  de  l’accroiffement  de.yîteffe  dans  le  mouvement  des  corps. 

ACCÈS  ,  C  m.  accej[}_  i/s:^  accejfio ,  du  verbe  latin-  accederé  , 
.•s’approcher;  retour  périodique  de  certaines  rnaladies ,  après 
lequel  il  fuccède  une  intermifîion  ou  une  rémiülon  comme. 
.  dans  les.  fievres  intermittentes.,,  dans  la  rage ,  la  folié-*,  &c. 

Accès  eft  pris  auffi  pour  fignifier  l’approche  ou  le  commerce 
.charnel  qu’on  a;  avec  une  femme. 

ACCESSOIRE  ,  P  ris  comme  adj.  &  fubft^  :  dé¬ 

pendance  du  principal ,  fuite  dé  quelque  chofe  qui  eiî  plus  con- 
îidérable  ;  terme  qui  fe  .dit  ,des.  parties  ajoutées ,oatTur-venues  à 
d’autres  plus  confidérabl^  .qu’elles.  On  ttouve:daûstf  Anatomie 
•  des  ligaments  accej^êfref^;des.mufcles  acceffoiresii  .-ècc^' ^  ■ . 

AcceJJoires  ,  en  Pharmacie  ,  veut  dire-un;  changement  qui 
arrive  au  .  médicamenr  par  des  chofes  extérieures  ,  6c:  qui 
augmente  ou  diminue  fa  .vertu.  . 

ACCIDENT  ,  C  m.  accidens  ,  :du  verbe  latin  accidere ,  arri¬ 
ver.  On  entend  par  ncddent  dès  maladies ,  toutes  les  chofes  qui 
.peuvent  furvenir ,  mais  qui  n’en  font  point  le  c'araâere  :  tels 
font  la.  douleur  ,  l’hémorrhagie  ,  l’infomnie  ,  la  fievre ,  la  con- 
.vulfion,  la  paralyfie,  le  dévoiement  &  la  métaftafe.  Ainfi  les 
ftccwleaf  des  maladies  doivent  être  diftingués  des  fymptôm'^- 
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■  ACCOUCHÉE  ,  f.  f.  ptterpera  ;  femme  qui  fe,  tient  quçlqqé 
•  temps  au  lit  pour  l'e  remettre  des  douleurs  de  l’eufantemem. 

ACCOUCHEMENT,  ou  Enfantement  ,  f.  m.  partiiî  ^ 
ohfleîricatio  ,  puerpérium  ,  partio  ;  la  fprtie  de  fenfant  à  terme 
.  hors  de  la  matrice.  Là  fortie  de  l’enfant  avant  le  terme  s’appelle 
..  avortement.  - 

ACCOUCHER,  V.  n.  parère,  eniti ,  enfanter  ,  mettre  un 
enfant  au  inonde.  Cette  femme  a  accouché  d’un  beau  garçon. 
Ce  verbe  eft  quelquefois  aftif,  &  fignifie  aider  uiie  femme 
fe- délivreCde  fan  enfant,  obfletricare.  Les  Chirurgiens,  fa  vent 
mieux  accoiichet  les  femmes  que  les  Matrones.  Cette  femihé 
^■accoucha  elle-même.  Pour  l’étymologie ,  voye^  Accoucheur. 
v'  ACCOUCHEUR  ,  f.  m.  adjuior  partûs-.  Chirurgien  qui  aidé 
les  femmes -à fe  délivrer,  celui  qui  pratique  les  accouchemens. 
Ce  mot  viènt  dû  latin  acîubare ,  être  ütué  ou  placé  contre ,  être 
tout  contre;  r:  '  '  ' 

ACCOUCHEUSE  ,  ou  Sage-Femme  ,  f.  f.  Ohftetrîx ,  hype- 
,  retrin  femme  qui  aide  à  accoucher ,  celle  qui  pratique  lés 
accouchemens.  On  dit  plus  volontiers  Sage-Femme.  Foye{ 

;.AcCOUCHE.US,  '  " 

;■  ACCOUPLEMENT  5  f.  m,  copulaüo  ;  affemblage ,  jonâion 
.:.0U  mâle.ôc  .de  la  femelle  ;  pour  la  génération. 

ACCOUPLER,  V.  aâ:.  copulare ,  le  dit  dés  oifeaux  , -des 
^imau.^  qui  fé/joignerit,  qui  s’apparient  pour  perpétuer  l’efpece. 
Les -pigeons  s’accouplent  aux  mois  de  mars  &  de  feptembre.  Ce 
pigeon  cherche  avec  qui  s’accoupler.  "  .  ■ 

;  ‘  AÇGRÉTION ,  f.  f,  accretio.  ,  auelio,  augmentation  âceroif- 
ifemenU  .  ’  '  '' 

ACCROISSEMENT  ,  î.  ni,  accretio ,  auBio ,  crue,  augmen- 
itation  du  ,ç.Drps..  '  =  ’  .  '  '  . 

ACÉPHALE,  adj.  flcep/in/ujf,  d?ct  privatif,  &  de  )<£?P££:aï1>  ,, 

.  têt&ÿ,';^i  nia  point  de  tête.  Nom  que  bon-  donne  aux  animaux 
qui  naiifent  lans’tête  ,  de  quoi  on  a  plufieurs  exemples. 
ACERBE,, du  vé'rbe  ' latin  acerbare' ,  aigrir , 

:  dpnaei?  deT’aigreur  ;  ce^quieft  âçré',  verd  &  âpre.  On  fe  fert 
de  ce  mo.t  :poutjexprimer  cë  goût  aigre  j  accompagné  d’aftrin- 
‘  genÇg;,  que  i’oœ.trouve  dans  les'fruits  qui  ne  font  point  éncorei 
jnûrs  %  tek  font,  les.  nèfles  ,  les  cormes ,  les  coings  ,  &g. 

ACESCENCE,  f.  £  nre/éentîn  ,  qualité  d’une  chofe,  qui 
devient  acide qui  dévient  sigre.:  Vùye(  Àgescent .  •' 

ACESCENT  ■>  ente  ,  adj.Ace/ceni ,  qui  aigrit ,  quidevient 
pigte  ,  qui  tient  dé  l’acide  ;  du  verbe  latin  acefcere'i-  aigrir  , 
devenir  aigre  ou  acide.  On  donne  cette  épithete  aux  alimens  , 
aux  liquçprs  '&aux  médicamens  c|ui  ont  une  faveur/àpprochanté 
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de  ïacide,  &  qui,  à  un  degré  de  chaleur  modéré  ,  peuvent 
le  devenir. 

ACÉTABULE  ,  {.  m.  acetabuhim terme  d  Anatomie  qui 
a  différentes  fignifications.  Il  fe  dit  des  cavités  profondes  de 
quelques  os  ,  dans  lefquelles  font  reçues  de  gro.ffes  têtes 
d’autres  os  pour  faciliter  le  mouvement  circulaire.'  On  donne 
particuliérement  ce  nom  à  la  cavité  des  os  innominés  ,  qui 
reçoit  la  tête  du  fémur  ,  ou  os  de  la  cuiffe. 

'il  fe  dit  d’une  autre  chofe  dont  les  Anatomiffes  ne  conviennent 
point  ;  ks  uns  appellent  acétabules  les  orifices  des  vaiffeaux 
répandus  dans  la  furface  interne  de  la  matrice  ;  Harvée  croit 
que  ce  font  de  petites  cellules  du  placenta ,  ou  de  ce  qui  tient 
•  lieu  de  placenta  dans  les  fernelles  de  plufieurs  animaux.  Le 
fentiment  le  plus  probable  eft  de  ceux  qui  dlfent  que  les  aeétàr 

-  billes  font  ces  glandes  qui  s’élèvent  dans  la  matrice  des  brebis 
'&  des  chèvres  ,  lorfqu’eiles  font  pleines ,  &  qui  font  ainfi. 

appellées ,  parce  qu’elles  font  faites  en  forme  de  coupe  ou  de 
godet  ;  ce  qu’on  lie  renaarque  pas  dans  les  femelles  des  autres 
animàüx  ,  non  plus  que  dâns  la  femmç. 

Acétâbule  fignifie  encore  une  forte  de  mefure  qui  étoit  en 
ulàge  parpai  lès  anciens  j  &  qui  contenoit  la  huitième  partie  de 
notre  pinte.  '  - 

Cette  mefure  paroit  avoir  tiré  fon  nom  d’un  v^iffeau  dans 
lequel  les  anciens  mettoient  le  vinmgre ,  dont  ils  fe  fervoient  à 
table;  qui  contenoit,  félon  toute  apparence,  à-peu-près  la 
même  quantité,  &  qu’on  appelioit  à’acetutn  ,, 

-  vinaigre.  Âgricola  prétend  qu’elle  étoit  faite  comme  une  boîte  , 
&  admet  la  même  dérivation  ,,  qui  paroît  d’autant  plus  vrai- 

■femblable  ,  que  le -mot  «;uèaî>«v  ,  qui  eft  exacfement  la 
même-  cbéfe. ,  paroît  auffi  dériver  d?o|os  ,  qui  fignifie  du 
yinaigrè-'  ‘  ' 

ACÉTEUX ,  EUSE  ,  adj.  acetofus  ,  qui  tient  du  vinaigre, 
^n  latin  acetum ,  d’où  vient  ce  mot. 

ACHORE ,  f.  f.  achor  laciumen  ,  cmjl'a  lacîea  ,  croûte  de 
lait  ;  efpèce  de  teigne  qui  attaque  principalement  les  enfanSj 
jCe  font  de  petits  Ulcérés  qui  viennent  à  la  tête  &  aux  joues  ; 
ils  s’étendent  beaucoup  &  font  plufieurs  petits  trous  à  la  peau  ^ 
dkù  il  coule  une  fania'' vifqueufe.  Ce  mot  vient  d^a  ,  privatif  j 
pu  de  .5c«pM  i;  lieu ,  efpace  ;  parce  que  chaque  ulcéré  en  parti- 
plier  n’occupe  qu’un  très- petit  efpace  ;  mais  ils  fe  joignent 
plufieurs  enfemble.  '  '  '  r  t  .  i  5  . 

ACIDE,  adj.  &  fubft.  m.  acidus  ,  d’sfjcû  ,  génitif  dx/ttos , 
pointe.  On  appelle  acide  tout  ce  qui  affeéfe'  les  organes  du 
^pûî  d-une  aigreur  piquante.  Maj|  les  Chymiftes  donnent  çà 
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jîom  à  toutes  les  fubftances  qui  fermentent ,  lorfqu’on  les  mêk 
avec  un  alcali.  Vacide  eft  donc  oppofé  à  l’alcali. 

ACIDULE  ,  ad),  acidulus ,  aigret ,  furet,  un  peu  acide^ 
diminutil'  d’acidus  ,  acide.  On  donne  l’épithete  à’acidules  aux 
.  eaux  minérales  froides  ,  pour  les  diftinguer  des  thermales ,  qui 
iTont  des  éaux  chaudes  ;  parce  que ,  fuivant  Hoffman ,  elles 
ont  un  peu  acides. 

ACIDITÉ ,  f.  f.  acor ,  qualité  aigre  qu'on  trouve  dans  tous 
les  acides  ;  âcreté  âpreté  au  goût  dans  les  fruits  qui  ne  font 
pas  mûrs. 

ACIDULÉ ,  ÉE ,  adj.  ce  mot  eft  plus  en  ufage  que  foa 
verbe ,  On  dit ,  il  faut  donner  à  ce  malade  des  bouillons 
médiocrement  acidulés^ 

ACIDULER,  V.  aél.  ce  mot  n’eft  guère  en  ufage  :  U 
fignifie  mettre  des  fu es  acides  dans  quelque  chofe  ,  jus  acidum 
infundere  ,  fucco  acido  perfundere. 

ACINÉSIE  ,  f.  f.  acinejïa ,  repos  ;  d'à  ,  privatif,  &  de  xm/» , 
mouvoir ,  remuer ,  agiter.  Galien  fe  fert  de  ce  mot  poux 
lignifier  le  repos  du  pouls ou  le  petit  intervalle  de  temps 
qui  s’écoule  entre  la  contraélion  &  la  dilatation  de  l’artère, 

ACINIFORMIE adj.  adniformis qui  a  la  forme  d’un 
fruit  à  grappe.  On  donne  cette  épithete  à  une  des  membranes 
ide  l’œil ,  qu’on  appelle  encore  iivé^. 

ACOUSTIQUE  ,  f.  f.  acoujiiee ,  d’aWa ,  j’entends  ;  feiençe 
.qui  traite  de  l’ouie  &  du  fon. 

Acoiijliqiie  adj.  acpitjîîcus  ,  qui  appartient  à  l’oute. 

On  donne  ce  nom  aux  remedes  qui  guériflent  la  furdité.  Ce 
mot  fe  dit  auffi  des  inftrurnens  dont  ceux  qui  font  incommodés 
de  la  difficulté  d’entendre  fe  fervent  pour  y  fuppléer.  C’eft 
auffi  le  nom  d’un  nerf  qui  va  s’inférer  dans  1-oreille  ;  &  du 
conduit  externe  de  l’oreille,  qui  fe  nomme  le  conduit  acoujlique. 

ACRATIE,  f.  f.  acratia,  d’a  ,  privatif,  &  de  xpahs  ,  force, 
foibleffe ,  ou  incapacité  de  fe  mouvoir.  On  fe  fert  de  ce.  mot 
pour  défigner  le  corps  entier  privé  de  mouvement ,  ou  quelque 
partie,  comme  la  langue,  lorfque  la  maladie  l’a  rendue  incapable 
d’articuler  les  fons.  On  l’applique  encore  à  l’eftomac  &  aux 
înteftins  qui  font  trop  foibles.pour  pouvoir  garder  les  alimens , 
&  qui  les  rendent  auffi- tôt  qu’ils  les.  ont  reçus ,  ou  par  le 
yomiffement,  PU  par  les  felles. 

ACRE,  adj.  ûcer  ,  piquant,  mordicam  ,  qui  fait  une im- 
preffion  défagréable.  On  appelle  âch ,  tout,  ce  qui,,  brûle  ou 
dcorche  la  langue, 

ACRETÉ  ,  f.  f.  acritas ,  qualité  de  caqui  eft  âcre,  qui  pique 
,Ia  langue.  C’eft  la  même  chofe  qu’acrimonie.  Foye^  ce  inofc 
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ACRIDOPHAGÉ,  adj.acriiop/îa^îWjde  aVfiV,  fauterelle, 

&  de  (pa>«  5  ie  mange  ;  qui  vit  de  fauterelles. 

acrimonie  ,  L  f.  acrimonia ,  acrimdo  ,  acritas  ,  acuitas  , 
âcreté ,  âpreté ,  aigreur.  On  dit  qu’une  choie  a  de  Vaçrimonk  , 
loriqu’elle  eft  piquante  &  corrofive  ;  tels  font  les  corps  alcalis  , 
acides ,  ou  muriatiques. 

ACRISIE,  f.  acrijîa,  d’a ,  privatif,  &  de  Kfln ,  je  fépare. 
On  fe  fert  de  ce  mot  pour  défigner  cet  état  de  cruditq  des 
humeurs  ,  qui  empêche  la  réparation  de  la  matière  morbifique  , 
&  fon  expulfion  hors  du  qorps  ;  ce  qui  el):  tout  le  contraire  de 
la  erife.' 

Il  fignifie ,  fuivant  Gaîién  un  défajut  de  crife  ,  ou  une  erife 
qui  ne  ie  fait  qu’avec  difficulté  ,  &  'qui  n’apporte  aucun  fouja- 
gement  au  inalade,  qui  fe  trouve  beaucoup  plus  mal  après 
quelle  eft  arrivée  ,  qu’il  ne  l’étoit  auparavant, 

ÀCROÇHORDON ,  f.  m,  efpece  de  verrue ,  ainfi  appellée 
■  en  grec,  d’axps,  extrémité ,  ^ de  5  corde  ,  parpe  qu’étant 
attachée  à  la  peau  par  un.  pédicule  fort  minpe ,  elle  pend  comme, 
pne  Qorde. 

ACROMION,  f.  m.  acromiitm^  mot  grec  ,  dérivé  d’axftsr  , 
.extréihité  ,  &,  d’œ/xo; ,  épaule  ,  comme  qui  diroit  l’extrémité 
de  l’épaule,  C’eft  une  apophyfe  de  l’omoplate.  . 

ACTE,  f.  m.  ufi.ro  ,  aclus;  terme  de  Phyfîque,  Aâion, 
.exercice  effectif  d’une  puiffance  oq  d’une  faculté.  La  forme  Scia 
matière  réduite  en  aeîe.  Uacle  eft  l’exécption  de  la  çhofe  ,  &  eft 
pppofé  .à  la  puifiance  ,  qui  eft  la  capacité  d’agir  ou  de  fouffrir, 
ACTION  ,  f.  f.  aciio  ,  maniéré  de  la  tavÿe  qui  agit  ;  aâe  , 
mouvement  de  la  puiffance  aéliye.  On  admet  en ’PHÿfique 
Vaciipn  &  la  réaflipn  des  corps, 

Ceux  qui  ont  écrit  dçs  inftituts  de  Médecine,  ont  divifé 
lés  fonétiôns  du  corps  ,  ou  fes  actions  ,  en- vitales  ,  animales  & 
naturelles.  .Les  acîions  vita].es  font  celles- ,  fans  l’exercice  des¬ 
quelles  l’individu  ne  peut  fubfi:fter  un  iàftant  :  tel  eft  lemou:? 
vement  du  cœur  &  celui  des  poumons  ;  la  fécréîioh  des  efprits 
dansfte  cervelet',  de  laquelle  lé  m.ouvemént  du  cœur  &  celui 
des  poumons  font  dépendants  ;  la  çirçulaîiçn  du  fang  &  dqs 
.efprits  dans  leurs  yaiiiéàux,  ■  '  . 

Les  .fifîionï  naturelles  font  celles  qui  né  font  pas  tellement 
néceffàires  a  la  confervatioft  dé  l’animlai ,  qu’il  ne  puiffe  fubfiftéï 
pn  temps  .confidérable  fans  elles  ;  telle  eft  la  •  digeftioii  de§ 
alurens  &  leur  tranfmutation'en  fang, 

On  èntend  par  nafonj  animales  ,  celles  qui  édhftitu'ent  le.fens 
d’^t  toucher  ,-iê  goût ,  l’odorat  ^  la  vifîosi ,  l’ôuie ,  la  perception  „ 
rimaginâûon',  U  mémoire’,  le  jugeinentj  le  raifprinement ,  leç. 


A  D  Ü 

affe£llons  de  l’ame  &  les  mouvemens  volontaïfes  ;  l’anîmal  ^eut 
vivre  fans  la  plupart  de  fes  aclions ,  mais  fa  vie  eft  trille. 

Les  Auteurs  d’Inftituts  font  encore  mention  d’autres  aclions , 
qu’ils  appellent  particulières  ,  publiques  &  privées.  Lesocîiojji 
particulières  aux  fexes ,  ce  font  celles  des  organes  de  la  géné¬ 
ration.  Les  aclions  privées  concernent  chaque  membre  en  par¬ 
ticulier.  Ain, fl  les  aBipns  exécutées  par  les  mufçles ,  les  vailTeaux, 
les  glandes  &  les  vifçeres ,  font  de^  actions  particylieres  à  cha¬ 
cune  de  ces  parties.  Les  aBions  publiques  concernent  tout  l.e 
corps  en  général.  Ainfi  ï’aBion  de  l’ellomac ,  dans  la  digellion 
des  alimens ,  eft  dirigée  au  bien  de  la  machine  entière. 

ACTIF ,  IVE,  adj.  aBivus ,  aBiiofus ,  agiffant ,  ce  qui  com¬ 
munique  un  tnouvement.  Le  feu  eft  le  plus  aBif  de  tous  les 
élémens.  On  donne  cette  épithete  aux  remedes  dont  l’aélion 
eft  vive  &  prompte ,  de  même  qu’à  ceux  dont  l’aûion  eft 
grande  &  fuLite. 

ACTUEL ,  ELLE ,  adj.  aBualis ,  qui  eft  en  effet  ;  réel 
efteélif.  Ce  terme  s’applique  à  tout  ce  qui  eft  doué  de  quelque 
vertu ,  faculté  oü  propriété ,  dont  l’aclion  eft  immédiate 
préfente.  L’épithete  de  potentiel  fe  donne  au  contraire  à  tout 
,ce  qui  ne  produit  pas  aéluellement  tel  effet ,  quoiqu’il  ait  la 
puifi'ahce  de  le  produire. 

C’eft  par  cette  raifon  qu’on  donne  le  noni  de  cauterê  aBnel 
au  feu  6t  au  fer  chaud ,  pour  le  diftinguer  des  cautères  qni 
n’ont  que  la  puiffance  de  produire  le  même  effet  fur  les  folides 
&  fur  les  fluides  .qui  entrent  dans  la  compofition  des  corps 
animés ,  &  qu’on  appelle  cautères  potentiels.  On  dit  de  même 
des  liqueurs  Fouillantes ,  quelles  font  aâuelleinent  chaudes  , 
pBit  calidæ  -,  quant  à  cellès  qui  font  froides  elles-mêmes ,  majs 
qui  -ont  la  puifl’ance  d’éçhauffer  ou  de  produire  la  chaleur  dans 
le  corps ,  ôn  dit  qu’elles  font  chaudes  en  puiffance ,  potentiâ 
çaîidæ'.  '  , 

ACUPUNCTURE,  f.  f,uez/pîincî«ra ,  piqûre  d’aiguille ,  d.u 
latin  àcus  /  aiguille ,  &  de  punBura  ,  piqûre.  C’eft  une  façon 
particulière  de  tirer  du  fang  par  un  grand  nombre  de  petites 
puvertUres  que  l’on  fait  avec  un  inftrumenî  ppintu  ,  d’or  op 
d’argent  :  cette  opération  eft  fort  commune  à  Siam  ,  au  Japop 
•  &  chez  les  autres  nations  otientales  ;  elle  fe  pratique  fur  toutes 
les  parties  du  corps ,  &  mêrne  fur  le  ventre  des  femmçs 
enceintes. 

ADAPTER ,  V.  aél.  adaptarë ,  accommodcire ,  a]  ufter ,  accomr 
moder  une  chofe  à  une  autre.  On  fe  lert  de  ce  terme  en  Çhyinia 
en  parlant  des  diftillatioiis.  un  récipient  au  chapiteaq. 

\^DÉPHAGÎE ,  ou  AdÉphagie,  f.  f.  addephagia  ^  ade^hàri 
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,  voracité  <  ,  abondamment ,  &  de  ^àyui ,  manger  , 

dévorer  ;  appétit  vorace  ,  appétit  infatiable. 

addition  ,  f.  f.  additio  ,  adjeciio ,  oppojïtio  ,  augmenta-, 
tion  /  adjonâion  ,  fupplément  ;  aélion  par  laquelle  on  ajoute 
une  chofe  à  une  autre.  L’aélion  par  laquelle  le  Chirurgien’ 
répare  une  chofe  à  laquelle  il  y  a  défaut ,  s’appelle  addition 
prothèfe-,  pour  la  diftinguer  d’une  autre  opération  par  laquelle 
ü  retranche  le  trop  ou  ïe  fuperôu,  &  qu’on  appelle  fouftrac-  ■ 
*  tion  ,  aphérèfe. 

ADDUCTEUR ,  pris  adj.  addticlor ,  compofé  de  deux  mots 
latins  ,  de  ad  j  vers ,  &  de‘  diicerei  mener;  il  fe  dit  de  différens 
mufcles  deftinés  à  approcher  les  parties  auxquelles  ils  font  attsf- 
chés,  du  plan  que  l’on  imagine  divifér  le  corps  en  deux  parties 
égales  &  fymétriques ,  ou  de  la  partie  à  laquelle  oiï  les  rapporte^ 
ADDU CTION ,  f.  £  adduBio  ;  l’aélion  par  laquelle  une  partie, 
du  corps  eft  approchée  d’un  plan  que  l’on  fuppoferoitfe  divifer 
en  deux  parties  égales  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Le  mouve-, 
ment  à'addu^ion  dans  les  yeux,  eft  celui  qui  les  tourne  vers  le 
nez.  Ce  mot  a  la  mêmie  étymologie  que  lé  précédent. 

ADÉNGGRAPHiE ,  L  i.  adsnographia  ,  de  glande, 

&  de  ,  defcription  ;  partie  de  l’Anatomie  qui  a  pôUr 
objet  la  defcription  des  glandes. 

^  ADÉNOÏDE  ,■  adj.  adénoïdes  ,  de  dJ'f.-i  ,  gïande  ,  &  de 
iti'os ,  figure ,  reffembknce  ;  glanduleux ,  glandifôrme ,  qui  ref- 
fembie  à  une  glande  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  proftates. 
ADÉNOLOGIE  ,  f.  f.  adenologia  ,  de  diw  ,■  glande ,  &  de 
,  difcours;  partie  de  l’Anatomie  qui  traite  de  l’ufage  des' 
glandes.  ’  ,  ' 

ADÉNOTOMIE  ,•  f.  £  adenotomïa  ,  de  ,  glandé,  &  de 
<roM.y'  ,■  incifion  ,  diffeétion  ;  partie  de  l’Anatomie  qui  a  pôur 
objet  la  diffeéfion  des:  glandes. 

ADÉPHAGIE ,  voye\  Addéphagïe. 

ADEP  1 E ,  f.  m.  adeptiis  ;  nom  de  certains  Alchymiftés ,  qui 
prétendent  avoir  trouvé  le  fecret  de  la  tranfmUtation  des  métaux. 
Ce  mot  vient  du  participe  adeptus  du  verbe  latin  adipîfcor  , 
qui  ftgnifie  trouver,  acquérir  ,  parce  que  les  Adeptes  prétendent 
avoir  trouvé  le  grand  fecret  de  la- tranfmutation  des  métaux. 
Ces  Alchymiftés  difent  qu’il  y  a  toujours  douze  Adeptes  qut 
font  remplacés  par  d’autres ,  lôrfqu’il  piait  à  quelqu’un  de  la 
fraternité  de  mourir ,  ou  de  fe  tranfporter  lui-même  quelque 
part  où  il  puiffé  faire  ufage  de  fon  or.  Car  dans  cé  monde-ci  , 
difent-ils,  il  ne  leur  procure  pas  une  chemife. 

-  ADHÉRENCE ,  f.  £  adhœrentia  ,  liaifon ,  union  d’une 
chois  à  upe  autre  ;  état  de  deux  corps  qui  tiennent  enfemble. 
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ADHÉSION ,  f.  f.  adhœjïo.  Ce  mot  a  la  même  fignlfîcatlort 
que  le  précédent. 

ADIAPHORE,  adj.  ,  de  atT/a'ipcpof ,  indifférent. 

C’eft  le  nom  que  Boyle  donne  à  une  efpece  d’efprit  qu’il  tiroit 
du  tartre  par  diftillation  ,  &  de  quelques  autres  corps  végétaux, 

&  qui  n’étoit  ni  acide  ,  ni  vineux ,  ni  urineux. 

ADIAPNEUSTIE ,  f.  f.  adiapneuf.ia  ,  d’a  ,  privatif,  &  de 
€r/a:»via(  ,  je  tranfpire  ;  défaut  de  tranfpiration. 

ADIARRHÉE  ,  f.  f.  adîarrhcea  ,  d’a ,  privatif  j  &  de  ^ 
«Tjapp'û) ,  je  coule,  je  fîue;  fuppreflion  générale  de  toutes  les 
évacuations  néeelTaires  du  corps  ,  &  réterition  de  toutes  les 
humeurs  qui  doivent  être  expulfées. 

ADIPEUX,  EUSE  ,  adj.  adip  ofus ,  qui  appartient  à  la 
graiffe  en  latin  adeps  ,  génitif  adipis ,  d’où  vient  ce  mot. 

ADIPSIE  ,  f.  f.  adipfià  i  manquement  de  foif,  d’a ,  privatif, 

&  de  ,  foiff 

ADOLESCENCE  ,  f.  f.  adolefcentia,  la  fleur  de  la  jeuneffe , 
l’âge  qui  fuit  l’enfance  depuis  quatorze  ans  jufqu’à  vingt  ou 
vingt-cinq.  Ce  mot  vient  du  verbe  latin  adolejcere  ,■  croître 
grandir,  le  fortifier,  parce  que  le  temps  de  ï' adolefcence  dure 
autant  que  le  corps  croît  &  fe  fortifie  ,  ôc  que  le  jugement  le 
forme. 

ADOUCISSANT  ,  ANTE,  adj.  &  f.  m.  dulcans  ,  inhigans^ 
qui  adoucit  :  épithete  que  l’on  donne  aux  remedes  qui  appai- 
fent ,  qui  calment  les  maladies. 

ADULTE,  adj.  adulms ,  qui  eft  parvenu  à  un  âge  de  dif-- 
crétion ,  arrivé  au  point  de  fa  croifîançe  ,  de  fa  force ,  de  fa 
vigueur  ; 'du  verbe  latin  Ciio/eycere  ,  croître;  en  terme  d’ Ana¬ 
tomie  ,  il  fe  dit  non-feulement  de  l’homme ,  niais  auffi  des 
animaux  ,  &  il  flgnifie  ceux  dont  le  corps  ôc  les  membres  ont 
acquis  leur  perfeébon  &  leur  maturité ,  leur  achèvement. 

ADULTÉRATION,  f.  f.  ndu/remrio  ,  du  verbe  latin  aduU 
îerare  ,  altérer ,  falfifier ,  fophiftiquer  ,  déguîfer ,  contrefaire  ; 
altération ,  falfification ,  mauvais  mélange  ou  frelaterie  de  mé- 
dicaraens  ,  par  laquelle  ceux  que  l’on  fabrique  ,  reffemblent 
aux  médicamens  vrais  &  naturels ,  mais  n’en  ont  pas  l’efficacité. 

ADUSTE,  2iâ}.  adujîus  ,  du  verbe  latin  adurere ,  brûler,, 
enflammer  ;  terme  de  Médecine  ,  qui  ne  fe  dit  que  du  fang  & 
des  humeurs ,  quand  elles  font  brûlées  par  une  trop  grande 
chaleur  naturelle.  11  eft  mieux  dans  i’ufage  ordinaire  de  dire 
un  fane  brûlé  ,  des  humeurs  brûlées. 

ADüSTION  ,  f.  f.’  advftiü  ,  brûlement ,  inflammation  , 
cuilTon.  Sa  maladie  eft  caufée  par  une  adujîio,'.  d’humeur.  Ce 
mot  a  la  même  étymologie  que  le  pré.Gédent, 
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ADYNAMIE  ,  I".  f.  adynamia  ,  d’a  privatif,  &  de  a 

force  ;  foibleffe ,  abattement  occafionné  par  une  maladie. 

ÆDŒAGRAPHIE ,  f.  f.  ædœugraphia ,  de  diS'^ia. ,  les  parties 
de  la  génération  ,  &  de  ypa.(ç-À ,  defcription  ;  partie  de  l’Ana¬ 
tomie  qui  a  pour  objet  la  delcription  des  parties  de  la  géné¬ 
ration.  ,  „  ,  .  , 

ÆDCEALOGIE  ,  f.  f.  ædœalogîa  y  de  o7a  ,  les'parties  de 
la  génération  ,  &  de  aoV»?  >  difcours  ;  partie  de  1- Anatomie  quî 
ffaite  de  l’ufage  des  parties  de  la  génération; 

ÆD®  ATOM1E ,  f.  f.  ædmatomia ,  de  ««fw* ,  les  parties  delà? 
génération  ,  &  de  to^h'  incifion ,  diffeâion  :  partie  de  l’Ana¬ 
tomie  qui  a  pour  objet  la  dilfeâion  des  parties  de  la  génération. 

ÆGILOPS  -,  f.  m.  petit  ulcéré  qui  fe  forme  à  l’angle  interne' 
de  l’œil ,  &  qui ,  lorfqu’il  devient  calleux  &  finueux,  s’appelle 
fiftule  lacrymale.  Ægilops  eft  un  mot  grec  que  les  Latins  &  les 
François  ont  confervé.  Il  eft  compofé  de  «7ç  ,  génitif  , 
ebevre  ,  &  de  ,  œil  ;  parce  que ,  fuivant  l’obfervation  de- 
quelques  auteurs cette  maladie  eft  propre  &  commune  aux 
chevres  ;  ou  fuivant  d’autres ,  parce  que  ceux  qui  font  attaqués 
de  ce  mal ,  ont  les  yeux  tournés  comme  on  le  voit  aux  boucs.. 
Voyei  Anghilops. 

AÉRIEN  ,  ENNE-,  adj.  am'œ,  aereus,  qui  eft  fait  d’air  ,  oa 
^i  fe  réfout  en  air.  Du-  mot  latin- uer  ,  air. 

AÉRIFICATION  ,  f.  {^aerificatio  ,  l’aftion  de  tirer  Pair  d^ 
autres  corps  ;  ou  plus  exaûement ,  l’aâiion  de  convertir  les  autres- 
corps  en  air. 

■  AÉROGRAPHIE,  f.  {.  aerographia ,  d’aVp ,  air  ,  &  de 
d'efcription  ;  defcription  de  l’air ,  traité  de  l’étendue  de  Pair. 

AÉROLOGlE ,  f.  f.  derologia  ,  de  d-if ,  air  ,  &  de  ^oyor  ,  dîG 
cours  ;  partie  delà  Médecine  qui  traite  de  Pair,  de  fes  propriétés  ^ 
de  fon  ufage  dans  l’économie’ animale,  &  de  fon efficacité  pour 
k  rétabliffement  ou  pour  la  cnnfervation  de  la  fanté. 

AÉP.OMETRE ,  f.  m.  aeromeînmi ,  d’œiip  ,  air  ,  &  de  «.«Vpsr , 
meftire  ;  nom  d’un  inftrument  de  Phyfique  i,  propre  à  mefucer 
l’air  r  fes  forces ,  fes  propriétés^ 

AÉROMÉTRlE,f.f.  aeroinetria  ,  ,  air,  &  à&pîrfi-. 

mefure  Part  de  meiurer  Pair ,  fes  forces ,  fes  propriétés.  ' 
AÉRQPHOBE,  adj.  aerophobos ,  de  «Vp  ,  air,  &.de  qja'êof  ^ 
crainte;  qui  craint  l’air.  Gælius  Aurelianus  dit  qu’il  y  a  des- 
plirénétiques-que  le  grand  jour  effraie  j  &  d’autres  qui  craigneiu. 
1  obfcurité,  11  appelle  ceux-là  aérophobes^ 

AÉROPHOBIE  ,  f.  £  ueropàoJrâ,  de  aVp,  air,  &  de  Ço'Cos  , 
crainte  ;  crainte  de  l’air.  Uaérophobie  eft  ua  fymptôme  de  gjuré- 

péfie.  Fqye^.AÉROPHOBE, . 
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ÆTHËR,  f.  tti.  mot  grec  dérivé  du  verbe  «rêi) ,  jé.  brèk  ÿ 
j’enflamme  ,  je  brille  ,  j’éclaire.  Les  Phyficiens  fe  font  fervis  de 
ce 'mot  pour  défigner  un  fluide  extrêmement  fubtil ,  qui  pénetrei 
tous  les  corps ,  dont  ils  ne  connoiflTent  rien,  pas  mêmei’exifl:enCe<, 
Les  Chymiftes  ont  donné  le  même  nom  à  un  fluide  extrême¬ 
ment  pénétrant  &  léger ,  fait  avec  l’efprit  de  vin  dépoùillé  de 
tout  phlegme ,  &  uni  &  diftillé  avec  l’huile  de  vipioî: 

E  Quelques-uns  écrivent  en  françois  éther,  &  même  éter‘,  mais 
uifque  c’eft  le' mot  grec  tout' pur  que  nous  retenons  en  notre 
ingue ,  il  faut  l’y  écrire  comme  en  grec. 

ÆTHÉRÉE ,  adj.  æthereus ,  qui  eft  de  l’æther ,  qui  en  a  les 
qualités  ;  ce  qui  eft  pur ,  fubtil  ,■  pénétrant ,  &c. 

ÆTHIOPS  ,  f.  m.  efpece  de  préparation  de  mercure  ,  à 
laquelle  on  donne  ce  nom  à  caufe  de  fa  noirceur  comme  un 
Æthiopien; 

ÆTIOLOGÎE  5  f.  f.  ætiologia ,  de  diria,,  caufe ,  &  de  A'-'t'O?  j- 
difcours  ;  partie  de  la  Médecine  théorique ,  dans  laquelle  on 
expofe  les  caufes  des  maladies  &  leurs  fymptomes  concomitants.: 

AFFÈGTION  ,  fl  f.  affeâio ,  ajfeciiis  ,  difpofition ,  inclina¬ 
tion  ,  penchant  ;  terme  général  dont  on  fe,  l'ert  pour  indiquer, 
un  grand  nombre  de  maladies  auxquelles  le  corps  eft  fujet ,  en 
ajoutant  un  adjeêfif  qui  en  détermine  l’efpece  ;  c  eft  ainfi  qu’on  • 
dit  les  affeBions  catarrheufes  j  flatulerîtes  ,  rhumatifantes ,  pfori- 
ques,  fcorbutiques  ,,&c.  pour  indiquer  des  maladies  qui  parti¬ 
cipent  du  catarrhe  ,\  du  fcorbut  ,  &c. 

AFFINITÉ ,  fl  i\xffinitas ,  alliance  ;  terme  qui  fe  dit  figu- 
rément  des  rapports  que  deux  ou  plufieurs  ehofes  ont  l’une', 
avec  l’autréi 

Les  Chymiftes  entendent  par  affinité  éu  rapport  des  matières  ^ 
lés  différents  degrés  de  force  qu’ont  deux  ou  plufieurs  matières  , 
pour  s’attacher  à  une  matière  qui  eft  confidérée  comme  la  prin-» 
cipale ,  de  mêine  qu’auffi  pour  s’en  détacher  les  unes  les  autres , 
fuivant  leur  plus  pu  moins  de  proximité  de  cette  matière  prin-  ; 
cipale. 

AFFLÜENT  y  ENTE  ,  adj*  affiuens  ,  coulant ,  qui  coule  en 
un  même  endroit ,  en  un  même  lieu  ;  du  verbe  htm  a ffluere  , 
couler  en  même  lieu  ,,  fe  .rendre  en  un  même  endroit. 

AFFÔIBLISSEMEN'T  ^  f.  m.  debllhatio, ,  diminution  de 
force ,  diminution  de  vigueur.  Qn  dit  affolbliffisment  de  corps  ,■ 
affoibïîffiement  d’efprit. 

Affusion  ,,  l.  f.  affii/lp,  du  verbe  ktln  affiinderé'i  verfer  , 
répandre  fur  ;  l’aétion  de  verfer  une  liqueur  fur  une  ;  autre 
fubftaftce.  Le  m'ot  latin  fignifie  quelquefois  la  même  chofe  que.. 
ffiffitjîo ,  catafaéki 
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^  AGACEMENT  ,  f.  heUtatio ,  hebetudo  ,  Ineommodlté  ou 
douleur  qui  vient^ux  dents  par  le  moyen  de  quelques  acides. 

Ce  mot  fignifie  aufli  irritation  ;  l’aSion  d’irriter  ,  d’exciter  , 
îrritatia,  i 

AGACER,  Y.  ad.  hebetare ,  endormir,  aüoupir  la  faculté  de 
quelque  chofe ,  empêcher  fon  adion.  Les  fruits  verds  &i  âcres 
agacent  les  dents ,  c’eft-à-dire  ,  qu’ils  les  rendent  fenübles  ,  ÔC 
dans  un  état  à  ne  mâcher  qu’avec  peine  &  dégoût. 

Ce  verbe  fignifie  auffi  irriter  ,  exciter ,  animer  ,  émouvoir 
provoquer ,  irritare. 

AGALACTIE ,  f.  f.  agaîaBia  ,  d’œ  privatif ,  &  de  ya.\ct  J 
lait  ;  défaut  de  lait  dans  une  femme  en  couche. 

AGE,  f.  m.  ætas  ;  ceft  la  durée  naturelle  de  chaque  chofe  i 
&  particuliérement  la  durée  ordinaire  de  la  vie  de  l’homme. 

Age  ,  fignifie  auffi  l’état  de  l’hom.me  en  certaines  parties  de 
fa  vie ,  laquelle  on  partage  ordinairement  en  quatre  âges  diffé¬ 
rents,  l’enfance,  la  ieuneffe ,  l’^e  viril  Sc  la  vieiliéffe.  Uâge. 
d’innocence  ,  l’âge  tendre ,  pueritia  ;  c’eft  jufqu’à  fept  ans. 
L’adolefcence ,  l’âge  de  puberté ,  adolefcentia  ;  c’eft  l’âgè  nubile 
au-deffus  de  quatorze  ans.  La  fleur  de  r%e ,  jüventus  ;  c  eft  la 
ieuneffe  jufqu’à  trente  ou  trente-cinq  ans.  La  force  de  l’âge  , 
f  %e  mûr  ,  ïâge  viril  julqu’à  cinquante  ans  ,  virilis  œtas.  Après 

Ïuoi  commence  le  déclin  de  l’âge ,  qui  fait  la  vieilleffe  ,  fenecius, 
’âge  décrépit,  c’eft  au-deffus  de  foixante-quinze  ans  :  c’eft  le 
dernier  âge  de  la  vie  j  decrepita  ,  exacia ,  extrema  àtas. 

AGENT  ,  ENTE  ,  adj.  agens ,  du  verbe  latin  ,  agir 
faire  caufer ,  produire  quelque  effet  ;  terme  de  Phyfique.  Ce 
qui  agit  lûr  les  corps,  &  qui  caufe  toutes  les  corruptions  & 
les  générations. 

AGÉRASIE ,  f.  f,  agerajîa ,  d’a  privatif,  &  de  ,  vieilleffeî 

l’état  qui  conferve  la  force  &  la  vigueur  de  la  jeuneffe  dans  un 
âge  avancé;  ce  que  les  Latins. appellent  virzffiV/eneéîu. 

AGGLUTINANTS  ,  adj.  c’eft  là  même  chofe  que  glutina- 
tifs.  Voye^  ce  mot. 

AGGLUTINATIFS  ,  adj.  Voye^  Glutînatifs  ,  qui  eft 
la  même  chofe.  - 

AGGLUTINATION,  f.  Î.  âggïuîinano^gluîïnaîio ,  du  verbe 
Izûn  a ggluünare ,  coller  enfemble  ,  joindre,  fonder  ;  i’aérion  de 
réunir  ,  de  joindre  les  parties  du  corps  qui  ont  été  féparées  : 
de-là  vient  que  l’on  donne  aux  topiques  qui  produifent  cet  effet , 
le  nom  d’aggiutinants. 

AGGREGATION-,  f.  L  aggregatio  ;  aélion  par  laquelle  on 
joint  ou  unit  enfemble  ;  terme  de  Phyfique.  Corps  par  aggréga- 
tion ,  c’eft-à-dire ,  par  l’amas  de  plufieurs  chofes  qui  n’ont  point 
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entre  elles  deliaifon  ni  de  dépendance  naturelle.  Aînfi  un  mon¬ 
ceau  de  fable  ,  un  tas  de  bled ,  font  des  corps  par  aggrégation.  ' 

AGGRÉGER  ,  v.  aô.  aggregare  ,  congregare,  joindre,  unir.- 
terme  de  Phyfique.  Ceft  amaffer  plufieurs  chofes  enfemble ,  qui' 
n’ont  point  entre  elles  de  Haifon  ni  de  dépendance  naturelle. 
Plufieurs  matières ,  qui  font  aggrégées  en{emhle ,  compofentun 
corps  phyfique. 

Agonie  ,  f.  f.  agonla ,  d’a^wv ,  combat.  L’agonie  eft  cet  état 
daiis  lequel  on  fuppofe  qu’il  fe  fait  une  efpece  de  combat  entre 
Ja  vie  éc  la  mort. 

AGRESTE ,  adj.  acldus ,  acerbus,  acide;  il  fe  dit  de  certains 
fruits  verds  &  âcres  -,  dont  le  goût  eft  fauvage ,  fâcheux  êc 
défagréable.  Il  vient  du  grec  oLypios ,  âcre ,  défagréable  au  goût, 

AGRICULTURE ,  i.  f.  agrlcultura  ;  art  de  cultiver  la  terre  » 
de  la  rendre  fertile ,  de  faire  venir  les  fruits  &  les  plantes. 

AGRIOPHAGE  ,  adj.  agriofhagus  ,  de  ,  fauvage  , 
féroce  ,  &  dé  çdym  ,  je  mange  ,  je  dévore  ;  qui  vit  de  bêtes 
féroces  ou  fauvages.  On  a  donné  ce  nom  à  quelques  peuples  , 
vrais  ou  fabuleux ,  qui  ne  fe  nourriffoient  que  de  chairs  de 
lions  &  de  panthères. 

AGRYPNiE  ,  f.  f.  agrypnia  ,  infomnie ,  d’a  privatif,  & 
de  v-srwf  ,  fommeil  :  av-arvas pervigil,  au  lieu  duquel  on  a 
dit 

AIGRE  ,  adj.  acerbus.  On  fe  fert  de  ce  mot  pour  exprimer 
ce  goût  aigre  &  âpre  ,  accompagné  d’aftringence ,  que  l’on 
trouve  dans  les  fruits  qui  ne  font  point  encore  mûrs.  Voye^ 
Acerbe. 

AIGRETTE ,  f.  f.  pappus;  terme  de  Botanique.  Ceft  une 
efpece  de  broffe  ou  de  pinceau  de  poil  délié  qui  fe  trouve 
au  haut  des  graines  des  chardons  ,  de  la  dent-de-lion ,  des 
after  ,  &c.  Ces  fortes  de  femences  reffembient  à  des  volants  : 
le  vent  lès  emporte  facilement ,  &  la  graine  qui  eft  plus  fo- 
lide  que  Y  aigrette  ,  fe  préfente  toujours  la  première  à  terre 
lorfqu’elle  tombe  ^  ce  qui  fait  que  ces  graines  fe  fément  d’elles- 
mêmes. 

AIGREUR  ,  f.  f.  acor.  Les  Médecins  fe  fervent  ordinaire¬ 
ment  de  ce  mot ,  pour  défigner  ce  qu’on  appelle  acidité  ou 
acrimonie  acide  de  l’eftomac. 

AIGU  ,  UE ,  adj.  acutus.  On  a  coutume  d’appeller  maladies 
aiguës  ,  toutes  celles  où  il  y  a  flevre ,  &  par  conféquent  , 
mouvement  confidérable  dans  le  fang ,  &  chaleur  ;  &  qui 
fe  terminent  promptement.  C’eft  ainfi  que  nous  les  diftinguons 
des  maladies  chroniques  ,  qui  s’avancent  avec  moins  de  vîr 
telle ,  Ôc  qui  arrivent  plus  lentement  à  leur  terminaifon. 
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AîLÉ ,  n  f.  pinna  ;  on  appelle  ainfi  ,les  parties  latérales 
&  inférieures  du  nez  j  auffi  bien  que  la  partie  fupérieure  large 
de  l’oreille  externe. 

ailé  ,  ÉE  j  adj.  alaius ,  fe  dit  en  Botanique ,  des  tiges 
qui  font  garnies  dans  leur  longueur  de  feuillets  membraneux. 
Plufieurs  efpeces  de  chardons,  ont  leurs  tiges  &  leurs  branches 
allées.  On  appelle  auffi  feuilles  ailées ,  celles  qui  font  com- 
pofées  de  petites  feuilles  égales  ou  inégales ,  &  qui  font  rangées 
fur  une  même  côte  j  enforte  que  toutes  enfemble  elles  ne  font 
qu’une  même  feuille  ,  folia  alata  ou  pim'ata. 

AINE ,  f.  f.  inguen  ;  partie  du  corps  où  fe  fait  la  jonc¬ 
tion  de  la  euilTe  &  du  bas- ventre  ;  la  partie  latérale  de  la 
région  hypogaftrique.  Voye^  ce  mot. 

Le  mot  aine  s’eft. formé  du  latin  anima-,  en  prenant  une 
terminaifon  françoife ,  &  changeant  l’i  en  e  muet  ,  anem  ou 
anme ,  puis  au  lieu  de  prononcer  d’n ,  on  a  fait  l’a  long  , 
aine.  Le  P.  Pezron  dit  que  anima ,  ame  ,  a  été  pris  du  Celte  , 
ane  ou  evé  ,  qui  eft  la  même  chofe. 

AIR  ,  f.  m.  aer  ;  fluide  élaftique  qui  environne  &  qui  pefe 
fur  la  terre  ,  ainfi  que  fur  les  autres  corps  dont  elle  eft  cou¬ 
verte.  L’ûir  que  nous  refpirons  eft  un  corps  fluide  ,  grave  Sc 
élaftique ,  répandu  jufqu’à  une  certaine  hauteur  aux  environs 
de  la  terre  ,  &  dont  nous  ignorons  parfaitement  la  figure  j 
quelques  conjeâures  que  les  Phyfrciens ,  à  l’exemple  de  Def- 
cartes ,  aient  voulu  faire  là-deftus. 

Ce  mot  air  vient  du  latin  aer  ,  qui  fignifie  la  même  chofe 
&  qui  eft  formé  du  grec  afp  ,  qui  ,  eft  auffi  la  même  chofe  , 
mais  fur  l’origine  duquel  les  opinions  font  partagées ,  même 
parmi  les  Grecs.  Platon  en  rapporte  trois  :  la  première  le 
fait  venir  de  ,  j’emporte  ,  parce  qu’il  emporte  &  enleve 
ce  qui  eft  fur  la  terre  la  fécondé  de  «pr  ,  toujours  ,  &  de 
pfo  ,  je  coule  ;  parce  que  l’air  eft  toujours  fluide  ;  &  la  troi- 
fieme  encore  de  pfo  ,  parce  que  c’eft  fa  fluidité  &  fon  njou- 
vement  qui  fait  le  vent.  Un  vieux  lexique  le  tire  ce  l’a 
privatif,  &  de  u'pa'a  ,  je  vois  :  Henri  Etiénne  a  trouvé  cette 
étymologie  très-fauffe  j  Conftantin  ne  l’a  point  méprifée.  Pour 
la  confirmer  il  dit  ,  ce  qui  eft  vrai  ,  que  l’air  n’a  point  de 
lumière  de  iüi-rmême ,  qu’il  n  eft  éclairé  que  par  les  aftres  -, 

Eafp  fe  prend  fouvent  chez  les  Grecs  pour  les  ténèbres. 

a  eft  encore  certain  ;  on  peut  le  voir  dans  Héfiode  ,  dans 
Théocrite  ,  &c.  D’autres  en  plus  grand  nombre  le  dérivent 
de  cia  ,  je  foufîle ,  &  Plenri  Etienne  d’aiiiwi  ,  qui  a  la  même 
fignification.  Mais  dans  ce  fentimenî  on  ne  fait  d’où  vient 
le  f ,  derniere  lettre  d’âVf,  J’dmerois  mieux ,  dit  un  des  auteurs 
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du  diftionnaîre  de  Trévoux ,  le  faire  venir  de  ««fw ,  enforté 
qu'il  fignifiât  une  chofe  légère  ,  qui  s’enleve  au-deffus  des 
autres  ;  ou  peut-être  d’un  mot  hébreu  qui  fignifie  lumière , 
parce  que  ,  de  tous  les  corps ,  c’eft  celui  qui  reçoit  le  plus  la 
lumière  ,  &  qu’il  nous  la  tranlmet. 

AIRE  ,  f.  f.  area  ;  toute  fuperficie  plane  fur  laquelle  on 
marche..  Aire  ,  en  terme  de  Géométrie  ,  fignifie  la  fuperficie  , 
l’efpace  renfermé  entre  plufieurs  lignes ,  ou  en  quelque  figure 
que  ce  foit. 

On  parle  fouvent  en  Phyfique  de  Vaire  d’un  quarré  parfait, 
d’un  quarré  long,,  d’un  triangle  &  d’un  cercle. 

Ce  terme  en  Médecine  ne  fe  dit  point  qu’il  ne  foit  pré¬ 
cédé  du  mot  petite.  La  petite  aire  du  mammelon  ;  c’eft  le 
petit  rond  noirâtre  qui  eft  autour  du  mammelon. 

AISSELLE ,  f.  f.  axilla ,  ala  ;  partie  creufe  du  corps  qui 
eft  fous  l’épaule  à  la  jonûion  du  bras ,  &  qui  a  ordinairement 
du  poil.  Le  ttilgairé  l’appelle  te  goiijjet. 

Ce  mot  vient  de  afcella  ,  qu’on  a  dit  pour  axilîa  :  Mé¬ 
nage.  D'autres  le  dérivent  de  ala  &  axilla ,  qui  font  la  même 
chofe ,  comme  Cicéron  lui-même  l’a  remarqué  ;  tout  de  même 
mala  &  maxilla  ,  malus  &  maxillus  ;  &  d’axilla  s’eft  fait 
dans  la  baffe  latinité  ajjella ,  que  l’on  trouve  dans  Grégoire 
de  Tours ,  dans  Baldricus  ,  dans  Céfaire,  &c.  Tyajcella  eft 
venu  •  aijU'elle  :  on  trouve  même  dans  la  latinité  barbare  affella. 

Aisselles,  aîæ ,  fe  dit  auffi  en  Botanique  de  l’efpacé  com¬ 
pris  entre  les  tiges  des  plantes  &  leurs  feuilles ,  foit  que  ces 
feuilles  foient  foutenues  par  une  queue ,  ou  qu’elles  foient 
attachées  par  elles-mêmes  ;  ainfi  l’on  dit  :  ces  fleurs  naiffent 
dans  les  aiffelks  des  feuilles ,  c’eft-à-dire ,  à  la  bafe  des  feuilles 
ou  de  leurs  pédicules. 

AISSIEU  ,  f.  m.  axis  ;  ligne  ou  piece  de-bois ,  ou  de  fer , 
qui  traverfe  un  globe  par  fon  centre  ,  &  fur  lequel  il  eft  mo¬ 
bile.  Vaijfieu  de  la  fphere  eft  la  ligne  droite  qui  paffe  par  le 
centre  de  la  terre  &  aboutit  aux  deux  pôles.  Axe  &  aijfieu 
fjgnifient  à-peu-près  la  même  chofe.  Dire  ,  par  exemple  , 
qu’une  roue  tourne  fur  fon  axe  ^  c’eft  dire  qu’elle  tourne  fur 
fon  aljjleu. 

/  ALAITER  ,  ou  Allaiter  ,  v.  aél.  laclare ,  nourrir  un 
enfant  avec  le  lait  qu’il  fuce  des  mammelles.  Ce  mot  vient  du 
verbe  latin  allaciare  ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 

ALAMBIC  ,  ou  Alembic  ,  f.  m.  alambicus  ,  ou  alembicus  j 
inftrument  dont  les  Chymiftes  fe  fervent  pour  diftilter  les  liqueurs, - 
lequel  comprend  la  cucurbite ,  le.  chapiteau  ,  &c.  Ce  terme 
eft  compofé  d’arabe  &  de  grec.  Il  vient  du  mot  grec  , 
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dérivé  ,  pour  «vaga/.»  ,  je  monte  ,  Sc  àe  al ,  parti¬ 

cule  arabe ,  qui  ,  lorfqu’elle  eft  employée  au  commencement 
d’un  nom  exprime  une  chofe  relevée. 

Avant  que  l’ufage  des  cornues  fot  auffi  commun  quil  elt 
devenu  depuis  quelques  années  ,  la  méthode  générale  étoit 
de  mettre  le  corps  qu’on  vouloir  diftiiler  dans  un  vaiffeau 
qu’on  appelle  le  corps  de  Vaîambic  ,  &  d’ajufter  fur  ce  vaif¬ 
feau  un  chapiteau  dans  la  cavité  duquel  la  vapeur  s  amaflbit , 
fe  çondehfoit  &C  couloir  dans  un  canal  qui  la  portoit  dans 
un  vafe.  Le  canal  s’appelloit  le  bec  de  Vaîambic ,  &  le  vafe 
dans  lequel  la  liqueur  tombe  du  bec  de  l'alambic ,  un  réci¬ 
pient,  On  donne  proprement  le  nom  à'alambic  au  chapiteau  , 
&  on  le  diftingue  par  l’épithete  rojlratus  ,  d’une  autre  efpece 
é'alambic ,  appellé  alambicus  cæcus  ,  alambic  aveugle,.  Ce  der¬ 
nier  n’a  point  de  canal  à  fon  chapiteau  ,  &  il  eft  deftiné  à 
recevoir  les  matières  d’une  nature  feche  qui  s’y  élevent.  Le 
chapiteau  eft  quelquefois  percé  pour  permettre  à  une  partief 
de  la  liqueur  de  s’évaporer.  U alambic  eft  donc .  proprement 
le  chapiteau  dont  -  on  couvre  le  vafe  qui  contient  la  liqueur 
à  diftiiler.  On  fe  fert  maintenant  de  ce  .mot  pour  déügner 
rmftrument  entier, ceft-à-dire  ,  la  cucurbite ,  le  chapiteau ,  &c«' 

ALBATIÔN ,  f.  f.  ceft  la  même  chofe  que  déalbation. 
Voyej  ce  mot. 

ALBIFICATION ,  L  f.  c’eft  la  même  chofe  que  déalbation; 
Voye^  ce  mot. 

ALBUGINÉ ,  ÉE ,  adj.  albugineus,  terme  vraifemblablement 
dérivé  de  albugo  ,  qui  fignifie  taie  blanche^  à  caufé  delà  blancheur 
des.  membranes  auxquelles  on  a  donné  ce  nom.  On  dit  la 
membrane  albuginèe  des  tefticules.  La  membrane  albuginée  de 
l’œil ,  ou  conjonâive. 

ALBUGINEUX ,  EUSE  ,  adj,  aîbuginofus ,  qui  tient  du 
blanc  de  l’œuf ,  en  latin  albumen  ,  d’où  vient  ce  mot. 

ALBUGO  ,  f.  m.  mot  latin  qui  fignlfie  blancheur ,  &  dont  les 
Oculiftes  fe  fervent  en  notre  langue  pour  défigner  une  tache 
blanche  qui  fe  forme  à  l’œil  fur  la  cornée  tranfparente.  Oa 
l’appelle  en^^grec  ieucoma.  Voye^  ce  mot, 

ALCAHEST ,  ou  Alkaest  ,  ou  Alcaest  ,  eft  un  noiri 
arbitraire  qui  n’eft  dérivé  d’aucune  langue,  &  que  Paracelfe 
a  forgé  pour  exprimer  ,  à  ce  que  prétend  Van-Helmont  ,  un 
pienitrue  ou  diffolvant  univeriel.  Àu  moyen  de  cet  alcaheji  , 
ces  deux  auteurs  fe  vantoient  de  diffoudre  &  de  réduire  tous 
les  corps  en  leurs  premiers  principes ,  &  de  tirer  la  fubftance 
fùlphureufe  de  tous  les  mixtes, 

ALCALI,  oa  Aekali,  f.  m.  mot  dont  les  Chymlftes  f® 
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fervent  pour  défigner  un  corps  tout-à-falt  oppofé  à  un  acide; 
Quelques  Chymiites ,  d’une  imagination  déréglée  ,  ont  établi 
un  grand  nombre  de  théories  imaginaires  ,  fur  la  fuppofition 
qu’il  y  a  une  certaine  inimitié  entre  ces  deux  fubftances. 

Le  mot  âlkali ,  qui  eft  arabe ,  efl:  donné  à  une  certaine 
plante  qu’on  appelle  en  françois  foudey  &  parce  que  le  fel 
de  cette  plante  fermente  avec  les  liqueurs  acides ,  on  a  donné 
ce  nom  par  analogie  à  tous  les  fels  qui  produisent  le  même 
effet  ;  &  celui  de  matières  alcalines  à  tous  les  corps  terreux 
qui  abforbent  les  acides ,  &  qui  font  effervefcence  avec  eux. 

ALCALIN  ,  INE ,  adj,  dcalinus ,  qui  eft  de  la  nature  des 
alcali.  Voyei  Alcali. 

ALCALISATION  ,  f.  f.  alcalifatio-,  c’eft  l’aélion  d’impré¬ 
gner  quelque  chofe ,  comme  de  l’efprit-de-vin  ,  d’un  fel 
alcali. 

ALCHIMIE ,  f.  f.  akhymia  ,  ou  alchemia.  C’eft  cette  bran¬ 
che  de  la  Chymie  qui  s’attache'  particulièrement  à  la  tranf- 
mutation  des  métaux.  Pour  diftinguer  cette  partie  de  la  Chymie 
•en  général  ,  &  marquer  fon  excellence ,  on  lui  a  donné  le 
nom  à’Alchymie  ,  qui  vient  de  Chymie  ,  &  de  n/ ,  particule 
arabe ,  qui ,  lorfqu’elle  eft  employée  au  commencement  d’un 
nom  ,  exprime  une  chofe  relevée ,  grands  &  excellente. 

L’on  fait  ,  dit  M.  James  ,  que  les  Orientaux  fe  fervent  du 
nom  de  Dieu  pour  exprimer  un  fuperlatif,  comme  les  mon- 
tagnes  de  Dieu  ,  pour  défigner  les  montagnes  qui  font  d’une 
hauteur  extraordinaire  ;  &  il  fe  peut  que  l’article  n/  ,  lorfqu’oa 
s’en  lert  dans  le  fens  que  nous  avons  dit ,  ait  un  rapport  pai» 
ticulier  au  mot  alla,  Dieu,  &  qu’il  n’en  foit  qu’un  abrégé'; 
de  forte  que  Alchymie  peut  être  non-feuiement  la  Chymie  , 
mais  encore  la  Chymie  de  Dieu  ,  c’eft-à-dire  ,  la  Chymie  la 
plus  parfaits  &  la  plus  relevée. 

-Les  Alchymiftes  ont  qualifié  leur  art  de  véritable  Philo- 
fophle,  Philofophie  des  Adeptes.  Ils  croient  que  cette  prétendue 
pierre  ph'ilofophale ,  à  laquelle  iis  travaillent  continuellement , 
a  la  vertu  non-feulement  de  guérir  toutes  lortes  de  maladies , 
comme  une  panacée  univerieiie ,  mais  auffi  de  convertir  les 
métaux  en  or  &  en  argent  ;  ce  qui  établit  deux  fortes  d’^Léy- 
mie  ,  la  Chryibpée,  qui  enfeigne  la  maniéré  de  faire  de  i’or  , 
&'l’Argyrüpée ,  qui  eft  Fart  de  faire  yde  l’argent. 

Quelques-uns  piaifantant  ,  définilTent  ^Alchymie  ,  ars  Jine 
crte ,  cujits  princifium  eji  mentiri ,  medium  laborare  ,  &  finis  men- 
dicare  \  ceft-a-dire,  un  art  fans  art,  dont  lè  commencement 
eft  de  mentir ,  ie  milieu  de  travailler ,  &  la  fin  de  mendier. 
XJn  AJchymifte  réduit  à  l’hôpital  (  c’eft  Pénote  )  avoit  coutume 
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Ge  âire ,  qu’il  ne  fouhaltoit  rien  à  fes  plus  mortels  ennemis , 
qu’un  peu'de  goût  pour  l’Alchymie. 

ALCOHOL ,  f.  m.  Vçye^  Alkool. 

ALEMBIC  f.  m,  Voye^  Alambic. 

ALESE ,  ou  Aleze  ,  f.  f.  Hnteum  ;  drap  qui  ferl  à  envelopper 
ou  chaulFer  un  malade,  &  qui  n’eft  fait  ordinairement  que 
d’un  lé  de  toile  ,  d’où  il  y  a  apparence  qu’il  a  pris  fon  nom. 

■  ALEXiPHARMAQUES ,  adj.  &  f.  m.  pluriel ,  alexiphar- 
macii ,  d’a'A/|£i)  ,  je  repouffe ,  je  diaffe,  &  de  >  pro¬ 

prement  un  poifon.  Il  paroît  qu’originairement  on  donnoit  le 
-nom  à’alexipharmaqiies  aux  remedes  dont  la  vertu  principale 
«toit  de  reppuffér  ou  de  prévenir  les  mauvais  effets  des  poifons 
pris  intérieurement.  Mais  depuis  que  quelques  modernes  ont 
imaginé  qu’il  exiftoit  dans  nos  corps  je  ne  fais  quelle  efpece  de 
poifon  qui  affeétolt  les  efprits  animaux  dans  les  maladies  aiguës  , 
le  mot  alexipkarmaque  a  changé  de  fignification. 

•  On  entend  à  préfent  entre  les  modernes  par  alexipharma- 
qiic ,  un  remède  propre  à  expulfer  par  les  ouvertures  de  la 
peau  ,  fous  la  forme  de  fueur ,  ce  poifon  imaginaire  qu*  trou¬ 
ble  les  fonclions  des  efprits  animaux  dans  les  'maladies  aiguës» 
D’où  alexipkarmaque  6^  fadovinque, {ont  devenus  des  termes 
fynonyme's. 

ALEXIPYRÉTTQUE ,  adj.  &  f.  m.  aîexlpyretkus ,  aîexî- 
pyreîus ,  d’aAs'l®  ,  je  chaffe ,  &  de  cîvpsf|'_^?  ,  fievré  •  ëpithete 
■que  l’on  donne  aux  remedes  qui  chaffent  la  fisvre.  C’eff  la 
même  chofé  qu  antipyrétique. 

ALEXITERE  ,  ad].' &  f.  m.  n/gxjferiux.  Lie  terme,  prisa 
la  lettre  &  dans  le  'fens  d’Hippocrate',  ne  fignîrié  rien  de'  plus 
que  remedes  &  fecours  en  général.  Mais  lés  auteurs  modèrhes- 
ont  appliqué  le  m.ot  àlexitè^e  à  des  remedes  contre  la  morfura 
des  animaux'  venimeux,  &  même  aux  amulettes  &  aux  char¬ 
mes;  en  un  mot,  à  tout  ce  que  l’on  porte  fur  foi,  coinms  u» 
préfervatif  contre  les  fuites  fâcheufés  des  poifons,  dés  enchan¬ 
tements  &  des'maîéfices. 

Quelques  écrivaiiis  mettent  la  différence  fuivahte  entre  les 
•alexiter^s  &  les  aîexipharmaques.  Les  aiexiph'armaques,  ciifent- 
ils  ,  font  les  remedes  pour  la  cure  des  poifons  pris  intérieure¬ 
ment;  au  héû  que  les  akxiteres  font  des  remedes  pour  la  cure 
des  poifons  appliqués  extérieurement;  aufli  dérivent-ils  le  mot 
nZexirere  d’aAsfffl  ,  je  repoüffe  ,  &  de  Siip ,  animai  fauvage  i’> 
venimeux.  Mais  cette  étymologie  paroît  manquer  de  fc-ndemcn.ï; 
car  le  mot  aAtliTn'p/a  paroît  exaétement  fyuônyme  à  ‘.èîKêi-,- 
,ft.a.nu  \  aides  fecours  ,  remedes  ,  de  même  que  aAs'çaVêah 
eft  lyiionjmeè.iS«»Sli«-atj  ^  aider,  fecourir,  aiSffer.  Du  refte* 
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Galien  s’en  fert  indiftiriftement  j  &  leur  attache  les  mêmes 
idées. 

^  ALGALIE,  f.  f.  ou  Cathéter  ;  inftrument  de.  Chirurgie. 
Ceft  une  fonde  creufe  qui  fert  à  faire  piffer  opux  qui  ont  une 
rétention  d’urine.  Ce  mot  eft  originairement  arabe.  Voye^ 
Cathéter. 

ALGEDO  ,  f.  f.  Ceftlenom  d’un  accident  qui  arrive  quel¬ 
quefois  dans  la  gonorrhée  virulente ,  &.  dont  Cockburne  a 
donné  la  defcription. 

ALIMENT  ,  f.  m.  alimentum  ;  tout  ce  qui  fert  au  corps  de 
nourriture  ;  du  verbe  latin  a/o  ,  je  nourris. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  é^alimens.  On  les  appelle 
fimples ,  quand  on  les  emploie  tels  que  la  nature  nous  les  offre  ; 
compofés ,  quand  on  les  prépare  -,  &  médicamenteux ,  quand 
on  les  prend  dans  la  vue  non-feulement  de  nourrir ,  mais 
encore  de  corriger  quelque  vice.  Les  uns  font  folides ,  ôc  lés 
autres  font  liquides. 

ALIMENl'EUX,  EUSE,  adj.  alibilis  ,  qui  fert  d’aliment , 
qui  nourrit. 

ALIFTÎQUE  ,  f.  f.  aliptice,  d’éA'/spfd  ,  j’oins  ;  c’étoit  une 
partie  de  l'ancienne  Médecine  ;  elle  enfeignoi't  la  maniéré  de 
frotter  &  d’oindre  les  corps  pour  conferver  la  fanté  ,  procurer 
de  nouvelles  forces  ,  &  entretenir  la  beauté  du  teint. 

Ceux  qui  exerçoient  cette  partie  de  la  Médecine  ,  étaient 
des  domeftiques  dont  l’emploi  étoit  de  frotter  les  perfonnes 
au  fortir  du  bain.  Dans  les  commencemens  iis  travailloient 
fous  la  direéiion  du  Médecin ,  qui  auroit  choqué  la  décence 
de  fon  état  en  s’abaiffant  à  ce  fervice  vil.  Il  fe  bornoit  à  com¬ 
mander  aux  aÜptæ  ;  c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  ces  domeftiques. 
Les  Romains  les  appellerent  aufli  unctores  ou  reimclores  :  ils 
étoient  regardés  chez  eux  comme  des  gens  du  bas  étage  ;  &  cela 
paroît  bien  par  ce  que  Pline  dit  de  Prodicus  de  Sélivrée,  mediaf- 
'  tinis  rsunBoribus  veBlgal  invenit  :  il  gagnoit  fa  vie  parmi  la 
troupe  fervile  des  frotteurs.  Mais  ces  domeftiques  n’eurent  pas 
plutôt  acquis  quelque  dextérité  dans  cette  partie  éloignée  de 
l’art,  qu’ils  commencèrent  à fecouer  le  joug  64 à  fe  foultraire  à 
l’autorité  des  Médecins.  Aveç  le  temps ,  ils  parvinrent  à  fe  mêler 
de  Médecine.  Ils  changèrent  leur  nom  d’n%r^ë  en  celui  d’iafro- 
Upîæ  j  &  bientôt  après  ils  fe  décorèrent  du  titre  de  Médecins. 

Une  fouie  d’efclaves  s’afTpcia  aux  aliptœ.  Ils  remplirent  bien- 
îSit  las  maifous  des  Grands.  Ils  exercèrent  l’art  de  guérir  d’une 
façon  déshonorante  pour  les  vrais  Médecins  ;  &  de-la  viennent 
le  préjugé  qu’pnt  de  certaines  gens,  &  le  reproche  qu’ils  nous 

fpn4  foçorç.aujp'ard’hui;  que  ia  Médecine  étoit  exercée  ches 
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les  Komalns  par  des  efclaves  :  ils  ne  s’apperçolvent  point  que , 
pour  donner  quelque  fondement  à  leur  opinion  ,  il  leur  plaît 
d’érieer  en  Médecins  des  valets  de  bains  ,  tels  que  ceux  dont 
nous  nous  fervons.  Car  rien  n’eft  plus  vrai  que  nos  vdets  de 
bains  font  les  vrais  fuccelTeurs  des  anciens  aliptœ  ,  dont  1  unique 
fonébon  étoit  de  baigner ,  de  frotter  &  d’oindre  ,  dans  ces 
temps  où  la  lutte  &  les  autres  exercices  des  athlètes  etoient 

ALITER,  V,  aft.  &  n.  garder  le  lit  faute  de  famé.  Cette 
blefiùre  l’a  alité  pendant  trois  mois.  II  a  long-tems  traîné  dans 
la  chambre ,  &  enfin  il  s’eft  alité.  Il  faut  qu’il  foit  bien  malade  , 
puifqu’il  eft  alité. 

ALKAHEST  ,  ou  Aùcaest.  Voye^  Alcahest. 

ALKAHOL  ,  voyei  AtKOOL. 

ALKALI ,  voyei  Alcali.  , 

ALKALIN  ,  INE,  ad],  voyef  AlcaliSt. 

ALKALISATION ,  f.  f.  Alcalisation.  ^ 

ÂLKOOL  ,  f.  m.  terme  de  Chymie.  Ce  mot ,  qui  eft  arabe, 
veut  dire  fubtil ,  &  fignine  une  efpèce  de  poudre  de  la  derniere 
fineffe,  dont  les  femmes  d’Orient  fe  fervent  en  guîfè  de  fard. 

Nous  donnons  le  nom  à’alkool  à  l’efprit-de-vin  conduit  par 
l’art  au  dernier  degré  de  force  &  de  pureté.  Foyé^  Âlkooliser.. 

ALKGOLISLR  ,  v,  aét.  fubtiiifer ,  réduire  un  corps  en  une 
poudre  très-fubnle,,&  prefque  impalpable  ,  &  purifier  les  efprits 
&  les  eflences  des  impuretés  &  du  phlegme  qu’ils  pourroient 
avoir.  MM.  James  &  Harris  écrivent  alcohol  &  alcoholifer.  Je 
ne  vois  pas  pourquoi  ajouter  une  h  ,  dit  un  des  auteurs  du  Dic¬ 
tionnaire  de  Trévoux;  car  cemot  vient  de  l’arabe  kol ,  qui  figni- 
fie  diminuer ,  devenir  menu ,  fe  fubtiiifer  ;  &  à  la  troifième  con- 
jugaifon ,  haaî ,  diminuer  ,  rendre  fubtil ,  fubtiiifer  ;  &  ce  mot 
rient  originairement  de  l’hébreu  ,  qui  fignifie ,  être  ou  devenir 
léger.  Or  cette  étymologie  ne  donne  point  d’A  ;  mais ,  parce 
qu’en  anglois  ces  deux  oo  defoite  fe  prononceroient  comm.e  notre 
ou ,  on  les  fépare  en  ajoutant  une  h ,  pour  en  faire  deux  fyliabes. 
ALLAITER ,  voye^  Alaxter. 

allantoïde,  f,  L allanidis  de  «AAaf  ,  faucifle.  Dans 
la  plupart  des  brutes  ,  on  trouve  une  troifieme  efpece  de  mem¬ 
brane  que  l’on  appelle  allantoïde  ;  elle  refîemble  à  un  long 
boyau ,  &  fert  à  recevoir  Turine  du  foetus  ;  elle  eft  placée  entre 
le  chorion  &  l’amjiios  ,  &  communique  avec  l’ouraque  qui  part 
du  fond  delà  veffie ,  &  s’étend  le  long  des  vaifteaux  ombilicaux  , 
pour  dépofer  l’urine  dans  ce  réfervoir  qui  fe  trouve  attaché  à 
ion  extrémité.  On  n’a  point  encore  découvert  au  jufte  cette 
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forte  de  réfervoir  dans  le  fœtus  humain.  C’eft  une  qneffion 
que  les  Anatomiftes  ont  long- temps  agitée. 

ALLÉGEMENT  ,  f.  m.  levamentum  ,  adouciffement ,  foula- 
gement  d’un  mal.  Ce  motügnifie  la  même  chofe  qu’allégeance , 
mais  fon  ufape  eft  plus  ordinaire  &  plus  étendu.  Les  remedes 
donnent  de  Y  allégement  zun.  maladies:  s’ils  ne  guériffent  la  goutte , 
au  moins  ils  donnent  quelque  a//é^emenf.  Ce  mot  eft  un  peu  vieux. 

ALLIAGE,  f.m.  alligatio,  metallorum permiflio  ac  temperatio; 
mélange  de  divers  métaux ,  ou  d’un  feul  métal  de  différens 
titres.  On  le  dit  particuliérement  de  l’or  &  de  l’argent. 

ALLUVION  ,  f.  f.  alluvio  ,  débordement  d’une  riviere  , 
accroiflement  qui  fe  fait  le  long  des  rivages  de,  la  mer  ou  des 
grandes  rivières ,  par  les  tempêtes  ou  les  inondations. 

ALOÉTIQUES  ,  adj.  &  f.  m.  pluriel ,  aloedarïa ,  médecines 
compofées  &  cathartiques  ,  ainfi  appellées  de  Tabès  qui  en  eft 
le  principal  ingrédient. 

ALOGOTROPHIE  ,  f.  f.  alogotrophia  ,  ,  difpro- 

portionné,  ÔJ-de-rpê?!»,  je  nourris  ;  nutritbn  inégale  &  dif- 
proportionnée ,  comme  lorfque  dans  les  enfans  noués  une  partie 
eft  plus  nourrie  qu’une  autre. 

ALOPÉCIE ,  f.  f.  alopecia  ;  maladie  qui  fait  tomber  les 
cheveux  &  le  poil  ;  ce  qui  fait  qu’on  l’appelle  vulgairement 
la  pelade. 

Ce  mot  vient  d’aAtaTêç  ,  renard ,  à  caufe  que  cet  animal , 
dans  fa  vieiliefle  ,  a  une  galle  qui  lui  fait  tomber  le  poil.  Elle 
peut  être  un  fymptôme  de  la  vérole ,  du  fcorbut,  de  la  phthifie , 
des  dartres  ,  as  la  teigne  ,  de  la  leprs  ,  &c. 

ALPHÉNIC  ,  mot  arabe  qui  fignifte  fucre-candi  ou  fucre- 
d’orge  ,  &  félon  quelques-uns  ,  facre-tors. 

ALPHONSiN,  inftrament  dè  Chirurgie.  C’eft  une  efpece 
de  tire-balle ,  ainfi  appelié  du  nom  de  fon  inventeur  Alphonfe. 

ALPHUS ,  f.  in.  vinligo.  Ceft  une  tache  'de  la  peau  qu’on 
diftingue  ën  trois  efpèces  ;  l’alphus  propreinsnt  dit ,  le  mêlas  , 
&  la  leuce.  Hfilphus  c'onfifte  en  taches  quelquefois  fort  larges  , 
quelquefois  diftinguées  &  parfemées 'comme  par  gouttes,  de 
couleur  roufsâtre  :  il  n’occupe  que1a  fuperficie  de  la  peau.  Le 
mêlas  eft  noirâtre ,  de  couleur  de  terre  d’ombre  :  il  eft  aufft 
fuperficiel.  La  lance  ePr  à-pep-près  femblable  à  mais 

elle  eft  plus  blanchâtre  &  plus  profonde.'  '  ' ' 

Ces  mots- font 'grecs:  aAÇos',  qui‘ vient  du  verbe 
je  change  ;  '  ,«.8  Aa?  ,  fignifte  noir  ';  &  Miiv.y,  ,  blanche  ,  claire. 

ALTÉRANTS,  adj.  &  f.  m.  alt.srantia^  du  verbe  latin 
ûlterare  ,  changer  ,  rendre  tout  'autre.  On  donne  ce  nom  aux 
remedes  qui'âpportenru’n  changement  avantageux  dïrisie  fâîi'g 
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6t  dans  les  liqueurs  ,  fans  aucune  opération  ou  évacuation 
apparente.  Les  altérants  doivent  donc  en  général  avoir  la 
vertu  de  corriger  l’acrimonie  qui  domine  dans  les  premières 
voies  ou  dans  les  liqueurs  ,  /ou  de  réfoudre  les  amas  qui  fe 
forment  dans  les  vaiffeaux  fanguins  ,  pour  qu’ils  puiffent  fortir 
du  corps  par  le  moyen  de  la  tranfpiration  ou  de  quelque  éva¬ 
cuation  infenfible. 

ALTÉRATION  ,  f.  f.  mutatio  ,  alteratio  ;  aâion  qui  change 
la  nature  de  quelque  chofe.  Foye^  Altérants. 

Altération  ,  fins ,  fignifie  auffi  la  foif  caufée  par  la  féche- 
reffe  du  gofiér  &  de  la  bouche ,  faute  de  falive  pour  l’humefler. 

ALTERNE  ,  adj.  alternus  ;  placé ,  pofé  l’un  après  l’autre  ; 
terme  de  Botanique.' On  dit  que  les  feuilles  d’une  plante^ font 
alternes,  lorfqu’elles  font  placées  l’une  après  l’autre  comme  par 
degrés  ,  &  îour-à-tour  des  deux  côtés  de  la  tige. 

ALUDEL ,  f.  m.  terme  de  Chymie ,  qui  fe  dit  de  plufieurs 
pots  ou  tuyaux  de  terré  fans  fond  ,  mis  les  uns  fur  les  autres 
qui  vont  en  étréciffant  par  en  haut ,  &  qu’on  adapte  fur  un  pot 
percé  au  milieu  de  fa  hauteur.  On  s’en  fert  à  fubiimer. 

ALVÉOLE ,  f.  É  alveolus ,  diminutif  à'alveus  ,  niche ,  loge  ; 
terme  d’Ânatomie ,  qui  fe  dit  des  cavités  des  os  des  mâchoires  , 
où  les  dents  font  enchaffées  par  cette  efpece  d’articulation  qu’on 
appelle  gomphofe.  On  les  appelle  encore  præfepia  ,  præfepiola. 

En  Botanique  on  appelle  alvéoles  ,  dés  cavités  formées  par 
l’arrangement  de  plufieurs  écailles  pliées-  le  plus  fouvent  en 
gouttières,  &  qui  féparent  les  lemences  les  unes  des  autres. 
Telles  font  les  femences  de  foleils ,  celles  du  chardon  à  bon¬ 
netier  ,  qui  font  enchâffées  dans,  des  alvéoles. 

Alvéoles  fe  dit  aufli  des  trous  où  fe  lôgent  les  abeilles  dans 
les  rayons  de  leur  cire. 

ALVÉOLAIRE,  adj.  alveolaris ,  fe  dit  de  tout  ce  qui  appar¬ 
tient  aux  alvéoles. 

ALUMINEUX  ,  EÜSE ,  adj.  alumînofus  ;  qui  tient  de  l’alun, 
qui  eft  de  ia  nature  de  l’alun  ,  en  latin  alumen  ,  d’où  vient 
ce  mot. 

AMAIGRISSEMENT ,  f.  m.  macies  ,  macror  ;  diminution 
d’embonpoint. 

AMALGAMATION  ,  f,'  i.  amalgamatio  ;  aâion  d’amal¬ 
gamer  ,  ou  de  calciner  un  métal  pah  le  nmyen  du  mercure. 
Ruland'  définit  Y  amalgamation  ,  une  cdlcination  des  métaux  par 
le  moyen  du  mercure.  Voye^  Calcination. 

AMALGâML  ,  f.  m.  amalgama  ,  .de  o-m  ,  enfemble ,  &  de 
■iUfiit; ,  marier ,  joindre  ;  terme  de  Chymie  ,  qui  fe  dit  de 
l’alliage  du  - mercure  avec  un-métali 
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AMANDÈ  ,  f.  m;  amygdalatnm  y  lait  artificiel  fait  avec  des 
amandes  ,  qu’on  appelle  ordinairement  émulfion. 

AMAUROSE,  f.  f.  amaurojîs,  mot  grec  qui  fignifie  obfcurité, 
offufcation  ;  maladie  de  l’œil ,  qui ,  l'ans  caufer  aucun  défaut 
tnanifefte  dans  cette  partie,  prive  entièrement  le  malade  de  la 
vue.  On  l’appelle  communément  goutte- fereine.  Foyei  ce  mot. 

AMBI ,  f.  m.  nom  d’un  inftrument  de  chirurgie ,  propre  à 
réduit^  la  luxation  du  bras ,  dans  laquelle  la  tête  de  l’humérus 
efl:  tombée  fous  raifTelle.  Ce  mot  vient  ,  fommet  ou 

éminence  en  maniéré  de  fourcil  ;  parce  que  la  tête  du  levier 
de  cet  inftrument  eft  taillée  en  rond  comme  un  fourcil ,  pour 
l’adapter  à  la  cavité,  de  l’aiffelle. 

^  AMBIANT ,  ANTE ,  adj.  embiens  ;  qui  environne ,  qui 
entoure  ,  qui  enveloppe. 

AMBIDEXTRE,  adj.  ambidexter -,  qui  fe  fert  avec  la  même 
facilité  &  la  même  force  de  la  main  gauche  que  de  la  droite. 
Hippocrate  ,  aphor.  43 ,  feci.  vij ,  prétend  que  les  femmes  ne 
font  jamais  ambidextres^ 

AMBLYOPIE',  f.  f.  amblyopia ,  callgo  ,  d’aMÊAvs ,  émouffé  , 
&  de  «4  J  génitif  àms  ,  œil.  Ceft  un  obfcurciflement  &  un 
affoibiiffement  de  la  vue  fans  aucun  vice  dans  l’œil ,  auquel  les 
■  vieillards  font  très-fujets. 

AME ,  f.  f.  anima  y  c’eft  le  principe  interne  de  toutes  les  opé- 
'îations  des  corps  vivants.  Ame  fe  dit  plus  particuliérement  du 
principe  de  vie  dans  les  végétaux  &  dans  les  animaux.  iJame 
végétative  eft  dans  les  plantes  ;  la  fenfitive  dans  les  bêtes  ;  & 
Yame  raifonnable  &  fpirituelle  eft  dans  l’homme. 

AMENDEMENT  ,  f.  m.  correBio  ;  changement  par  lequel 
îe  corps  devient  dans  un  meilleur  état.  Ce  malade  eft  toujours 
4e  même ,  il  n’y  a  point  ^amendement, 

'  AMENDER ,  v.  n.  convalefcere ,  fe  porter  mieux.  Ce  malade 
n’eft  point  amendé- ,  quoiqu’on  lui  ait  fait  bien  des  remèdes. 
Ce  mot  vient  du  latin  emeiidare  ,  corriger  ,  réformer ,  ôter 
les  défauts ,  rendre  correâ  &  régulier. 

AMER,  ERE,  adj.  amarus-,  épitheteque  l’on  donne  aux 
fubftances  &  aux  médicaments  qui  ont  une  faveur  très-rude  & 
défagréable  à  la  langue  ;  tel  que  le  fiel  des  animaux ,  l’aloès 
l’abfihîhe ,  &c. 

AMINTAS  ,  f.  m.  On  nomme  fojfé  d' Amintas  ,  un  bandage 
que  l’on  fait  pour  le  nez.  Galien  l’appelle  ainfi ,  du  nom  de  fon 
auteur. 

AMMONITE ,  f.  m.  ammonites  ,  d’aa«,os  ,  fable  ;  terme 
d’Hiftoire  Naturelle.  Pierre  compofée  de  plufieurs  grains  fem- 
blabies  au  fable.  ,  ’ 
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AMNIOS  ,  f-  «1*  Grecs  ont  donné  à  ta  mem¬ 

brane  interne  qui  enveloppe  immédiatement  le  foetus  ,  &  qui 
eft  plus  délié  que  le  chorion. 

AMOISTIR  ,  V.  afl:.  Ce  mot ,  qui  n’eft  plus  d’ufage  ,  veut 
dire  mouiller.  Ceft  de  ce  verbe  que  viennent  moite  &  moi¬ 
teur  ;  ou  plutôt  ce  verbe  avoit  été  formé  de  moite  ,  &  figni- 
fioit  rendre  moite  ,  humeclare.  S’amoijîir  &  peut-être  amoijlir 
neutre,  devenir  moite ,  humide,  humefcete.  Il  feroit  bon  de 
retenir  ce  verbe  ;  nous  n  en  avons  point  pour  exprimer  ce 
qu’il  fignifie. 

AMPELITE  ,  adj.  ampèlith ,  a//,®£Aof ,  vigne ,  lieu  planté 
de  vignes  ,  vignoble  ;  terme  d’Hiftoire  Naturelle.  Nom  d’une 
terre  que  les  laboureurs  délayent  dans  l’eau  au  commencement 
du  printemps  ,  &  en  frottent  les  vignes  mû  ont  bourgeonné  , 
pour  empêcher  les  vers  d’en  approcher.  Cette  terre ,  que  quel¬ 
ques-uns  appellent  terre  à  vignes  ,  eft  fort  brtumineufe,  noire 
comme  du  jais ,  fe  féparant  par  écailles  ,  &  fe  réduifant  facile-- 
ment  en  poudre.  On  la  tire  d’une  carrière  proche  d’Alençon. 

AMPHIARTHROSE ,  f.  f.  amphiarthrojîs ,  de  a«(p/  de 
part  &  d’autre,  &  de  ,  articulation  ;  c’eft-à-dire  , 

articulation  qui  tient  des  autres  efpëces  d’articulations.  C’eft 
une  articulation  mixte  qui  tient  de  la  diartHrofe  par  fa  mobi¬ 
lité  ,'  &  de  la  fynarthrofe  par  fa  connexion  ;  enforte  que ,  fans 
avoir  un  mouvement  manifefte ,  elle  n’en  eft  pas  ablbîument 
privée.  Cette  articulation  fe'fait  par  le  moyen  d’un  cartilage 
commun  aux  pièces  qui  la  compôfent.  Telle  eft  l’articulation 
de  la  première  côte  avec  le  fternum  celles  du  corps  des  ver¬ 
tébrés  entre  elles,  Foyej  l’Expofition  anatomique  de  IVinjloW. 

AMPHIBIE  ,  ad].  &  f.  m.  amphibim  ,  de  «Vçi',  de  part  & 
d’autre;  &  dé  poç ,  vie  ;  qui  vit  en  deux  m.anieres.  On  donne 
cette  épithete  aux  animaux  qui  vivent  indiftéremment  fur  la 
terre  &  dans  l’eau. 

AMPHIBLESTROIDE ,  ad),  amphiblejîroïdes,  retiformis ,  de 
«’^cp/êAsijpos ,  qui  fignifie  une  efpece  de  niet  àjetter  dans  l’eau 
pour  prendre  du  poiflbn  ,  &  de  uios ,  forme  ,  reffembiance , 
épithete  que  quelques  Anatomiftes  ont  donnée  à  la  rétine, 
parce  que,  fi  on  la  jette  dans  l’eau ,  elle  reffemblé  à  un  filet. 

AMPOULEE,  f.  £.  ampulla  y  petite  puftule  de  la  peau. 
Voye^  Essera  ,  qui  eft  la  même  chofe. 

Ampoülle  ,  en  terme  de  PHyfique ,  huila,  fe  dit  de  certaines 
petites  bouteilles  ou  enflures  pleines  de  vent ,  qui  fe  font  fur 
l’eau  quand  il  pleut.  11  s’en  fait  auffi  dans  toutes  les  autres, 
liqueurs  agitées  ;  &  c’eft  ainfi  que  fe  forme  l’écume ,  quand 
l'ébullition  eft  bien  petite,  ‘ 
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Ampoullè  ,  en  terme  de  Chymie ,  ampuîla  ,  eft  un  vaïiTeaa 
d’une  capacité  indéterminée  &  d’une  forme  particulière ,  car 
il  doit  avoir  le  ventre  comme  une  bouteille  ,  ou  une  burette  j 
c’eft  pourquoi  on  donne  ce  nom  aux  vaiffeaux  qüi  ont  un  gros 
ventre  ,  aux  cucurbites ,  aux  récipients  ,  aux  ballons  ,  &c. 

AMPUTER  ,  V.  aél.  amputare  ,  couper  ,  retrancher  un 
jnembre  avec  le  fer. 

AMPUTATION ,  f.  f.  amputatio ,  du  verbe  latin  amputare , 
couper ,  retrancher.  Opération  de  chirurgie  ,  par  laquelle  on 
coupe  ou  on  retranche  un  membre  avec  le  fer  ,•  comme  un 
doigt ,  un  bras  ,  une  jambe ,  &c. 

AMULETTE  ,  f.  f.  amuîemm  ;  image  ou  figure  qu’on  porte 
pendue  au  col  ou  fur  foi ,  comme  un  préfervatif  contre  les 
maladies  &  les  enchantemens.  Il  y  a  tant  de  rapport  entre  les 
amulettes  &  les  charmes  ,  que  je  ne  les  féparerai  point  dans 
cet  article. 

On  charmoit  quelquefois  les  maladies  par  de  fimples  paroles 
ou  par  de  certains  mots  qu’on  prononçoit  à  l’oreille  du  ma¬ 
lade  ,  ou  même  loin  de  lui ,  dans  l’intention  de  le  guérir ,  & 
qu’on  accompagnoit  de  diverfès  cérémonies.  On  appelioit  ces 
paroles  ou  ces  mots  hamS'eiî  en  grec,  &  incantamenta  on 
carmina  en  latin  ;  à  quoi  répond  &  d’où  eft  dérivé  le  françois  , 
enchantemens  ou  charmes  ,  comme  qui  diroit  des  vers  ou  une 
efpece  de  chanfon  qu’on  prononçoit  fur  quelqu’un  ,  parce  que 
ces  paroles  étqient  ordinairement  en  vers ,  ou  qu’on  les  récitoit 
comme  en  chantant.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  fe  fervît  auffi  de  la 
profe ,  &  même  qu’on  n’employât  des  mots  barbares  ,  ou  qui. 
ne  fignifioient  rien  ,  &  que  ceux  qui  les  prononçoient  n’en- 
tendoient  pas  mieux  que  ceux  pour  qui  la  cérémonie  fe  faifoit. 

D’autres  fois  on  écrivoit  ces  mots  fur  de  certaines  choies 
que  l’on  attachoit  au  corps  du  malade  ou  qu’on  lui  faifoit 
porter  :  c’eft  ce  que  les  Latins  ont  appellé  amuleta ,  des  amu¬ 
lettes  ,  qui  vient  du  verbe  amovere ,  ôter  ,  •  éloigner.  Il  les, 
appelioient  encore  proëbia  ou  proëbra  ,  de  prohibere  ,  garantir  , 
défendre.  Les  Grecs  les  ont  appellés  dans  le  même  fens ,  apo- 
tropæa,phylacieria ,  aruynteria  ,  alexiteria ,  alexipharmaca ,  parce 
qu’ils,  croyoient  que  ces  remedes  défendoient  ou  garantiflbient 
non-feulemént  contre  les  maladies  provenantes  de  caufes  na¬ 
turelles  ,  mais  contre  les  charmes  ou  les  enchantemens  qui 
pouvoient  avoir  été  faits  par  d’autres  en  vue  de  nuire. 

La  matière  de  ces  amulettes  étoit  tirée  des  pierres ,  des  métaux , 
des  ftmples  ,  des  animaux  ,  &  généralement  de  tout  ce  qu’il 
y  a  au  monde.  On  gravoit  fur  les  pierres  ,  for  les  métaux  & 
for  le  bois ,  des  caraéleres  ou  des  figures  ,  ou  des  mots  qui  ’ 
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dévoient  être  diftofés  en  un  certain  ordre  ;  auffi-bien  que  ceux 
qu’on  écrivoit  fur  du  papier.  Tel  eft  le  remede  que  Sérénus 
Samonicus  indique  pour  guérir  Une  efpece  de  fievre  que  lès 
Médecins  appellent  hémitritée  :  ce  remede  confifte  à  écrire  le 
mot  abracadabra  fur  du  papier  d’une  certaine  maniéré.  Les 
Juifs  ont  attribué  la  même  vertu  au  mot  abracalan ,  prononcé 
de  la  même  maniéré. 

AMYGDALES ,  f.  f.  plur.  tonjlllæ ,  ■pariflhmiæ ,  amygdala; 
glandes  ,  aînli  nommées  à  caufe  de  leur  reffemblance  avec 
une  amande,  en  latin  amygdala.  Ce  font  deux  corps  glanduleux  , 
rougeâtres  ,  qui  occupent  chacun  l’interftice  des  demi-arcades 
latérales  de  la  cloifon  du  palais  ,  l’un  à  droite  &  l’autre  à 
gauche  de  la  bafe  de  la  langue. 

ANA ,  «va  ,  prépofition  grecque  fort  en  ufage  dans  les 
ordonnances  ;  elle  fignifie  parties  égales.  Voye^  A. 

ANABROCHISME ,  f.  m.  anabrochi/mus ,  de  j  nœud 
coulant  ;  opération  que  l’on  fait  fur  le  poil  des  paupières  qui 
offenfent  les  yeux.  Elle  confifte  à  Engager  les  poils  qui  font 
de  trop  dans  une  efpece  de  nœud  j  au  moyen  d’une  aiguille 
enftlée  avec  du  fil  fin  en  dcruble ,  ou  avec  un  cheveu  ,  après 
avoir  paffé  l’aiguille  à  travers  la  partie  externe  des  paupières  , 
près  du  poil.  Celfe  fait  mention  de  cette  opération ,  1.  vij ,  c.  7, 
ainfi  que  Paul  Eginete  ,  1.  vj ,  c.  13. 

ANABROSE ,  f.  f.  anabrojïs  ,  d’aïaiSpws-x® ,  je  dévore; 
corrdfion  ou  exéfion  des  parties  folides  par  une  humeur  âcre. 
Ce  rriot  fignifie  la  même  choie  que  diabrofe,  - 

ANACATHARTIQUES ,  adj.  &  f.  m.  pim.  ahacathartica 
d’avaxaS^ipe^ar  ',  je  purge  par  haut  ;  épitheîe  que  l’on  donne 
aux  remedes  qui  facilitent  Fexpeâoration. 

ANACLASTIQÜE  ,  -  f.  f.  partie  de  l’optique  qui  regarde 
les  opérations  de  la  réfraétion  ;  d’ataxA-xa  ,  je  réfléchis. 

ANACOLLEMATES ,  {.  m.  pim.  anacoilemata  ,  d’avaixoA- 
^ato  ,  je  colle  ;  nom  de  certains  topiques  qu’on  applique  fur 
le  front  ,  pour  arrêter  &  calmer  le  trop  grand  mouvement 
des  humeurs  qui  tombent  fur  les  yeux  ;  remedes  collants  , 
propres  à  arrêter  ce  qui  coule.  Ces  remedes  ne  different  du 
frontal  qu’en  ce  qu’on  y  emploie  des  poudres  aftringentes ,  telles 
que  le  bol  d’Arménie  ,  le  fang-de-dragon  ou  l’acacia  ,  mêlés 
avec  du  vinaigre  ou  du  blanc  d’œuf  ;  au  lieu  que  le  frontal 
eft  une  application  de  telle  drogue  qu’on  juge  convenable  fut 
le  front  pour  calmer  les  maux  de  tête. 

ANADROME  ,  f.  m.  anadrome ,  de  J'fîu.a  ,  ancien  verbe 
grec  ,  qui  fignifie  je  cours.  Ce  mot ,  dans  le  fens  d’Hippo¬ 
crate,'  fignifte  le  tranfpprî  des  matières  morbifiques  qui  caufent 
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les  dcwleurs  des  parties  inférieures  du  corps  hunlain  aux  fupé-; 
rieures.  Cet  accident  eft  toujours  regardé  comme  un  mauvais 
préfage,  parce  que  les  humeurs  âcres  ne  fauroient  faire  autant 
ce  mal  lorfqu’elles  fe  jettent  fur  les  extrémités ,  que  fur  les 
.vifceres. 

ANALEPSIE ,  fk  f.  analepfîs ,  refeciio ,  repauratio , 

,  je  rétablis ,  je  reftaure  ;  recouvrement  des  forces 
après  une  maladie. 

ANALEPTIQUES  ,  adj.  &  f.  m.  plur.  analeptica  ,  refi- 
cientia  ,  roborantia  ,  ,  je  rétablis ,  je  reftaure  ; 

épithete  que  l’on  donne  aux  alimens  ou  aux  remedes  deftinés 
à  relever  ou  rétablir  les  forces  diminuées  ou  abattues. 

ANALOGIE ,  f.  f.  analogia.  Ce  mot ,  qui  vient  du  grec  , 
fignifie  la  relation  ,  le  rapport  ou  la  proportion  que  plulieurs 
chofes  ont  les  unes  avec  les  autres ,  quoique  d’ailleurs  diffé¬ 
rentes  par  les  qualités  qui  leur  font,  propres.  Les  Phyficiens 
confondent  ce  môt  avec  celui  de  fimilitude.  Lorfqu’ils  difent  , 
par  exemple ,  qu’il  y  a  une  vraie  analogie  entre  les  caufes  du 
tonnerre  6c  celles  des  tremblemens  de  terre ,  cela  fignifie  que 
les  caufes  qui  produifent  les  tonnerres  dans  i’atmofphere  ,  font 
fetnblables  à  celles  qui  produifent  dans  le  fein  de  la  terre  ces 
fecoufles  ,  dont  notre  globe  eft  de  temsen  tems  agité. 

ANALOGISME  ,  ï.  m.  analogifmus  ,  d’dwKoyla.  ,  analogie  ; 
raifonnement  ou  recherche  des  chofes  qui  ne  font  point  évi¬ 
dentes,  par  l’analogie  qui  eft  entre  elles  &  les  chofes  dont  oh 
a  une  parfaite  connoilTance  ;  ou  comparaifcn  des  rapports  & 
de  l’analogie  qu’il  y  a  entre  les  chofes  diverfes.  Si  la  Médecine 
n’a  pas  marché  d’un  pas  égal  vers  la  perfeâion ,  il  s’en  faut 
prendre  à  la  Chymie  &  à  fes  faux  analogifmes. 

ANALYSE ,  1.  £  û/m/y/îr ,  réfolution ,  d’avaAtla  ,  je  réfouds  j 
|e  diffbuds  ;  c’eft  la  réfolution  des  miixtes  dans  leurs  principes 
ou  leurs  parties  fimples  ,  pour  les  confidérer  à  part  &  en 
détail,  afin  d’avoir  une  connoiffance  plus  exaâe  des  parties 
qui  les  compofent.  Il  y  a  deux  fortes  à'anaîyfes:  la  chymique 
&  la  méchanique.  JJaaalyfe  chymique  eft  la  réfolution  des 
mixtes  par  le  moyen  du  feu ,  comme  lorfqu’on  tire  &  qu’on 
fépare  quelque  fubftance  par  la  diftillation  ,  l’efprit ,  l’eau , 
l’huile  ,  le  feb  &  la  terre.  JJanalyfe  m-échanique  eft  une 
fimple  féparation  des  différentes  parties  d’un  mixte ,  fans 
l’aide  du  feu. 

ANALYSER ,  v.  aft.  faire  l’analyfe.  Voyez  ce  mot. 

ANAMNESTIQUES  ,  adj.  plur.  anamnepica  , 
reffouvenir  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  lignes  commémora¬ 
tifs  ,  c’eft-à-dire ,  aux  ftgnes  par  iefquels  on  découvre  l’état 

précédent 
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Recèdent  du  corps  ;  les  fignës  démonftratifs  indiquant  fon 
état  prérent  j  'ies  fignes  prognofïics  ,  fon  état  futur.  ■  .  : 

Anamneftiques  eft  auffi  le  nom  que  l'on  donne:  aux  re¬ 
mèdes  qui  rétabliffent  la  m.énioite. 

•  ANAPÆTIE ,  f.  f.  anupefi'a  d’a%a®s1(»ni^M'  ,  î  dilata¬ 

tion  des  vaiffeauxqui  donnent  paffagè  au  fang  ou  aux  liqueurs.  - 
ANAPLÉROTiQÜES  j  adj.-  plur.  ànaplerBtim  ,  qui  a  la; 
vertu  de  remplir  ,  d’aya^Ajijsc'w  ,  je  remplis  ;  épithete  qué  l’-oiii 
donne  aux  remedes  qui  font  revenir  les  ^chairs  dans  les  plaies^ 
&  les  ulcères  ,  &  qui  les  difpofent  à  la cicatrice.  '  Geft  la> 
même  chofe  qu’incarnatifs  >:  farcotiques;  •  ■ 

ANASARQÜE  ,  .f.  £  anu/arcû ,  ,d’àïa.'_,  eiitrë,  &  àe-l4A^ 

,  chair  ;  comme  fi  l’on  difok  eau  entre  les  chairs, 
parce  qu’il  femble  que  la  chair  en  fioit  imbibée ,  ou  qu’elle  eftr 
entre  la  chair  &  la  peaü  j  ce  qui  fait  qu’on  nomme  auffi  cette 
maladie  ,  aqua  inter  cutem  ,  ou  aqiiq  inter  eus  eau  entre  la  peau, 
à  caufe  que  l’eau  eft  dans  le  corps  adipeux  entre  la  peau  6c 
la  chair  ,  &  que- la  peau  même  eii  paroît  abreuvée  ;  efpece 
d’hypropifié  ,  appellée  autrement  deucophlegmatique..  C’eft; 
une  hydropifie  de  toute  l’habitude  du  corps  ,  da-nsf  laquelle- 
la  chair  paroît  bouffie  &  enflée  ,  &  cede  àwl’imprdfion  'des 
doigts  comme  fi  c’étoit  de  la  pâte,  -  ■  '  ■  '  r  r  -ï 

Les  modernes  ,  dit  Hoffman  ,  confondent  généralement? 
Yanàfarqtie  &  la  leucophlegmatie.  Mais  Aréîée.  .&  Gælius 
Aurelianus  mettent'entre' elles- beaucoup  de  différence^  Dans  là- 
leucophlegmatie ,  qu’ils- ont  appëllée-rntercm.,  ' les  eaux  accu-s 
mulées;  font  en  flagnqtiOn  .dans  les  cellules  de  la  graiffeîi 
c’eft  ce  qui  fait  la  pâleur  ;  au  lieu  que  dans  l’anafarque-  -&  dans 
Phypofarque  ,  comme  la  Gârrupti'Oîî  du  fang  eft  beaucoup  plus 
grande  ,  la-'  couleur  de  '  lâ;  -peau-?&  de  la  chair  eft  beaucoup! 
plus  altérée  ;  elle  eft  d’un  verd  noirâtre  ,  .  ce  qui-  démontre 
évidêmménî  que  les  vifcères -qui--fervent  à  là  fanguificatic>n;j8£ 
à  là  dépuration  des  htfmeüiS'?^ comme  les  poumons,',;  le>  foie 
&  lés  réins ,  font  où  trop  "relâchés  ou  engorges.,  &  confér 
quemment  peu  propres  -à  remplit- deu’-s  fonénons  naturelles, 
lln’ÿ  a  donc  point  d’hydropifie-  plus  tcuible  que  celle  dans 
laquelle  la  leucophlegmàtie  fe?  complique  avec,  hanafarqiie  -^  la. 
leucophlegmatie  marquant  le  commencement  d’une?byûropifie , 
&-l’nrza/ar5ue  fon  dernier;période.  ' 

-  ANASTÀLTlQUES.,'âdj.  plvir.  anaftalnca  ,  qm  a  la  vertu  ' 

de  reprimer  ,  -  d’arrêter  pdu  vetbe  ,  je  refferm  ,  je 

réprime  ;  épithete  que  l’on  dorine  aux  médicaments  ftypti- 
^pçs  ou  aftringents.  ?  .  . 

-  ANASTOMOSE ,  (,  f.-  anajlpviojïs-i  -redufio  ,  d’a.a  ,  à  tra- 
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vers  ,  &  de  foV*  ,  bouche.  Les  Anatomiftes  fe  fervent  de  ce 
mot  pour  indiquer  l’union  ou  jonâion  de  deux  vaiffeaux ,  qui  fe 
fait  par  leur  extrémité  ;  par  exemple  ,  d’une  artere  avec  une 
artere  ,  d’une  veine  avec  une  veine  ,  ou  bien  d’une  artere  avec 
une  veine,  dont  la  communication  devient,  par  ce  moyen ,  ré¬ 
ciproque..  Il  fignifie  encore  l’ouverture  de  l’extrémité  des  vaif- 
leaux  fanguins ,  d’où  réfulte  un  écoulement  de  fang ,  comme 
dans  l’hémorragie  du  nez  ,  le  flux  menftruel  &  les  hémorrhoï- 
des  ,  que  l’on  dit  fe  djécharger  per  ana(lamo/ïn ,  par  anajlamofey 
c’eftrà-dire  ,,.par  l’ouverture  des  orifices  des  vailTeaux  ;  au  lieu- 
que  lorfque  la  féroflté  fanguinolente  fe  filtre  à  travers  leurs  pa- 
rpis ,  on  dit  qu’elle  fe  fait  per  diapedefin ,  par  diapedè/e  ,  &c. 

ANASTOMOSER  (s’)  ,  V.  n.  jungi  ,  conjungi,  copulari’, 
terme  d’Anatomie  ,  qui  fe  dit  des  vaiffeaux  du  corps  animal 
&  fignifie  fe  joindre  par  les  extrémités ,  s’emboucher  ,  s’abou-r 
cher  l’un  dans  l’autre ,  ou  l’un  avec  l’autre.  Foy.  Anastomose.; 

ANASTOMOTIQUES  ,  adj.  plur.  anafiomotica  ,  d’a’vâîîo-; 
,  j’ouvre  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  remedes  apéri¬ 
tifs  ,  ou  qui  ont  la  vertu  d’ouvrir  les  vaiffeaux  &  d’en  faire 
fiartir  le  fang.  . 

ANATIFERE ,  adj.  andtlfer  -,  terme  de  Lithologie.  Conque 
anatifere.  Ce  mot  vient  du  latin  anas  ,  canard  ,  &  de  jirre,. 
porter  ;  c’eft- à-dire  ,  coquille  qui  porte  un  canard. 

ANATOMIE  ,  f.  f.  Anatomia  ,  d’ava  ,  à  travers ,  &  dé 
TfjiiïM  ,  difféquer ,  couper  ;  fcience  qui  donne  la  connoiffance 
des  parties  du  corps  humain  par  la  diffeétion  ,  &  même  celle 
des  autres  animaux  &  des  plantes. .  Voye^  AndE-OTOMie  .  ôc 
Zootomie. 

Ce  terme  a  différentes  acceptions  :  on  le  prend ,  i°.  pour 
indiquer  l’art  de  difféquer  ;  a°  pour  le  fujet  qu’on  a  dilTéqué 
&  préparé  ;  on  voit  de  belles  anatomies  dans  le  cabinet  de 
Ruylch  ;  3°.  quelquefois  pour  la  repréfentation én  plâtre  ,  en 
cire  ou  avec  quelque  autre  matière ,  (bit  de  la  ftruéture  entière , 
fok  de  quelques-unes  des  parties  d’un  animal  difféqué.  11  y  a 
au  Cabinet  du  roi  de.  belles  anatomies  en  cire. 

ANATOMIQUE,  âi],  anatomicus  (e  dit  de  tout  ce  qui 
appartierit  .à  rAnatomie,  Difcours  ,  diflèélion  anatomioue.  , 

,  ANA-TOMIQUEMENT  ,'adv.  d’une  maniéré  anatomique. 

ANATOMISTE,  f.  m..  Anawmiçiis  ,  celui  qui  fait  diffé^r 
quer.  C’efl:  un  excellent  y^naformjfîe,;.!!  fait  très-bien  préparer 
les  nerfs.  On  donne  iauffi  ce  nom  à  ceux  qui  enfeignent 
l’Anatomie  ,  ou  qui  font  auteurs  en  ce  genre.  Albinus  eft  un 
des  plus  grands  Anatomijles  de  nos,  jours. 

■ANCHIlOPS  ,  f.  m.  anchilops^  proche,  &  de  «4» 
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œlî  ;  nom  d’une  tumeur  phlegmoneufe  ,  fituée.à  l’angle  in¬ 
terne  de  l’œil  ,  qui  dégénéré  en  abcès.  Quand  cet  abfcès 
s’ouvre ,  il  prend  le  nom  d’ægilops  ,  &  fe ,  change  fouvent 
en  fifiule  lacrymale.,  .Fojeç  iËGîLOPS. 

ANCONÉ  ,  adj.  m.  anconeus ,  'qui  appartient  au  coude  ;  de 
etVx*» ,  qui  fignifie  l’éminence ,  la  bofîe  ou  l’inflexion  du  cçude. 
Lé  milieu  de  cetté  éminence  fur  laquelle  nous  nous  appuyons  ; 
la  plus  grande  des  deux  apOphyfes  du  cubitus',  qu’on  nomtiie 
;  encore  olécrane.  C’eft  ainii  qu’on  nomitie  les  mufcles  qui  vont 
s’attacher  à'  l’émineiîiÉe  dp  cubitus  ,  qui  forme  le  coude.  , 

,  ANCYROIDE,  adj.  ancyrqides  ,  d’i'rxupa,  ancre,  croéliet,’ 
&  de  îfflf ,  figure,  forme,  refferabjarice ,  qui  rellemble  à  une 
ancre  ;  épithete  que  l’on  donne  à  l’apophyfe  coraco'iïfé  ,  qui  eîl 
cette  éminence  qui  part  de  la  partie  fupérieure  de  l’omoplate, 
à  caufe  qu’elle  reiremble  a- une  ancré.  q  ; 

ANDRANÂTOMIÈ  ,  f.  f.  andrdnatomiai  Voye^  AnCRO- 
TOMiE,  qui  efl  la  même  ehofe.  r 

ANDROGÉNIE  ,  f.  f.  andfogenia^  d’a'''-l!;.v 
.h'omme  ,  &  de  7  wao  ,  j’engendre  ,  je  produits  ,  je  mets  au 
inonde.  Ce  terrne  fignifie  dans  Hippocrate ,  félon  Galien ,  Une 
fuccelEon  de  mâle  en  mâle,  ou  la  fuite  d’une’  génération  de 
mâle  en  male, 

;  ANDROGYNE,  ,C  É  androgyna  ,  d’âv^p  ,  ^itif v/pl/, 
homme  ,  &  de  yom  ;  femme.  Ce  terme  eft  fynqhyme  à  her¬ 
maphrodite.  En  Botanique, ,  on  donne  le  nom  àéandrogyne 
à  la  plante  qui  porte  des  fleurs  mâles  &  Eemeiles..:  ;;  ; 

androïde  ,-  adj.  c/idM'tiér.  ,  d’a’vHp  ,  génitif .  aKfpoV  , 
homme &  de  ttS'ai  ,  forme  ,  figure  ,  xe^enrWance  ;  nom 
que  l’on  donne  à  uiie  figure  d”nomiïie ,  qui  par  le  moyen  de 
reflorts  &  de  machines ,  marche  ôc  parié. 

,  andromanie,  £,  f.  andromania  ,  d’aw'p  , génitif  ,«v<rpof , 
homme  ,,  &  de  .uala ,  manie,  fureur ,  folie  ;  deiir  déréglé  du 
coit ,  dont  les  filles  >  les  veuves,  &  mêmes  les feinmes  .mariées 
font  quelquefois  atteintes  en  conféquence  d’une  paûion  amou- 
reufè  ,  excefüve  &  charnelle,  C’eft,  la  même  ehofe  que  fureur 
utérine,  Voye^  ce  ttiot.  ■ 

.  ÂNDRQTpMlE,  f.  £  anirotomia  ,.  d’ajv'p  ,  génitif 
homme  ,  &  de  Tinm  ,  je  coupe  ,  je  dilTeque  ;  di^Hïon  du 
corps  humain  ,  comme  la  Zootomie  eft  la  difléâion  des  -bêtes. 
Anatomie  eft  le  genre  qui  fignifie  en  général  toute  /diiîeéfion 
d’homrqes  ,  de  bêtes  ,  de  plantes  ;  Àndrotomie  6^  ZootQ.mie 
■font  les  efpèces,  ■' 

^  ANÉMASE,  f,  £  ancemajîs  ,  d’d  privatif,  &  de  5  (angi 
défaut  de  fang ,  maladie  qui  vient  d’un  ciainque  de,£ing.  ' 

C  Z 
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ANÉMOMÈTRE  ,  f.  m.  anernometrum,  d'ave/^eof ,  vent ,  gc 
de  fA.i'ifoi ,  mefure  ;  nom  d’une  machine  qui  marque  les  diffé¬ 
rents  degrés  de  force  du  vent. 

ANÉMOMÉTRIE ,  f.  f.  anemometria ,  d*av£/A«f ,  vent  ,  & 
de  /ui1p'.y  ,  mefure  ;  l’art  de  mefurer  les  vents. 

ANÉMOSCOPE  ,  f.  m.  anemofcopium  ,  d’avo/^w^ ,  vent ,  & 
de  ,  je  regarde  ;  nom  d’un  inftrument  qui  annonce 

le  changement  de  temps.  Ceft  un  petit  marmouzet  de  bois  ou 
d’émail ,  qui  s’élève  &  qui  s’abaifle  fuivant  que  le  temps  doit 
changer ,  &  deux  ou  trois  jours  avant  le  Rangement.  C’eft  aulS 
une  machine  dont  l’ufage  eft  de  montrer  le  vent  qui  fouffle,  au 
moyen  d’une  aiguille  avec  fon  cadran,  qui  contient  le  nom  des 
vents  ,  comme  les  bouflbles  ordinaires,  &  d’une  girouette  atta¬ 
chée  à  l’extrémité  d’un  aiffieu  perpendiculaire  à  Thorifon. 

ANESTHÉSIE ,  I,  f.  anæfthejîa  ,  infenfibilité ,  d’a  privatif, 
&  de  ,  je  fens  ,  j’ai  du  fentiment  y  efpece  de  réfolu- 

tion  des. nerfs,  accompagnée-de  la  privation  de  tout  fentiment, 
ou  impuiflance  de  connoître  les  aéfions  des  objets  extérieurs. 

ANÉVRYSMAL,  ALE,  adj.  anevryfmalu ^  qui  appartient 
à  Fahévryfme  ,  qui  tient  de  l’anévryfme. 

■  ANÉ^^lYSME ,  f.  ra.  mevryfma  ,  ,  je  relâche  ,  je 

dilate  exçeffivenjent.  L’nneVry/me  eft  une  tumeur  contre  nature, 
faite  de  fang  j  par  la  dilatâtion  ou  par  d’ouverture  de  Fartere, 
"Ces  deux  caufes  font  diftinguer  l’cmevry/me  en  vrai  &  en  faux. 
Le  vrai  eft  celui  qui  fe  forrné  par  la  dilatation  de  quelque  ar¬ 
tère  ;  il  jouit  du  même  mouvement  de  diaftole  &  de  fyftole. 
11  cede  à  la  comprelEon  des  doigts  ,  &  reviont  auffi-tôt  qu’on 
^cefle  de  le  comprimer.  Le  faux  fe  fait  par  un  épanchement 
de  fang  en  conféquerjce  de  l’ouverture  d’une  artere  ,  accident 
qui  arrive  quelquefois  dans  la  faignée  du  bras. 

ANFRACTUOSITÉ,  {.î-anfraEius,  détour ,■  circuit.  Ce 
mot  fe  dit  de  différentes  cavités  ou  détours  profonds ,  for¬ 
més  par  des  efpeces  de  bourrelets  du  cerveau ,  adoffés  les  uns 
aux  autres.: 

ANGÉiOGRAPHÎE ,  voye^  Angiographie. 

ANGINE  ,  f.  f.  angina  ,  du  verbe  latin  angere  ,  fuffbquer, 
étrangler  j  makdie  de  la  gerge  V  qui  rétrécit  le  larynx'  &  le 
pharynx  ,  &  empêche  de  relpirer  &  d’avaler.  C’eft  la  même 
•chofe  que  ftjuinancie.  F oy ey  cé  mot. 

ANGIOGRAPHIE ,  ou  Angeiographie  ,  f.  f.  angio^ 
jgrapkia,  ou  angeiographia  ,  d’ci,>6“  ,v ,  vaifleau  ,  &  de  >pa<p«  , 
defcription  ;  partie  de  l’Anatomie  qui  a  pour  objet  la  def- 
cription  des  vaifleaux. 

ANGIQLOGiE ,  ou  Angéiologie  ,  f,  f,  angiehgiaf  ou 
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efi^îolcgla  ;  d’an®*  ï  vaifleau  ,  &  de  V  dlfcours  ; 
partie  de  l’Anatomie  qui  traite  de  i’ufage  des  vaiffeaux. 
^ANGIOSCOPE,  {.  m.  angiofcopium  ,  d’a’noov vaifleau  , 
&  de  <r>«T']o,«a!  ,  i’examine  ,  je  confidére  ;  nom  d’un  inftru-  . 
Bient  propre  à  confidérer  les  vaifleaux  capillaires.  C’eft  la 
même  chofe  que  microfcope. 

angiosperme  s  adj.  angiofpermos  ,  d’a’nsTov ,  vaifleau  ; 
&  de  ,  femence  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  plantes- 

dont  la  graine  efl:  enveloppée  dans  deux  membranes  qu’on  ne 
fépare  pas  du  noyau,*  pour  les "diftinguer  des  gymnofpermes 
dont  la  fethènce  efl;  découverte. 

ANGIOTOMIE  .  ou  Angéiotomiè  ,  f.  f.  angioiomia  ou 
angeiotomia ,  à'dyytm ,  vaifleau  ,  &  de  T(y.m  *  je  coupe  ,  je 
difleque  ;  partie  de  l’Anatomie 'qui  a  pour  objet  la  difl’èâion 
des  vaifleaux. 

ANGLE  ,  f.  m.  angulus  ,  c  efl;  l’inclination  de  deux  lignes 
l’une  vers  l’autre ,  qui  enfin  fe  coupent  en  -fe  rencontrant ,  & 
font  Sangle  au  point  de  leur  interfeâion.  Il  y  a.  trois  fortes 

angles ,  l’angle  reâiligne,  ï angle  curviligne  ,  V angle  mixti- 
ligne.  L’angle  reâiligne  eft  formé  par  deux  lignes  droites  ; 
V angle  catvûigne  par  deux  courbes  ;  l’ang/s  mixtiligne  par 
une  droite  &  une  courbe.  Selon  que  lés  lignes  font  fituées  l’une 
par  rapport  à  l’autre  ,  on  diftingue  ï angle.  Si  elles  font  per¬ 
pendiculaires  ,  on  l’appelle  angle  droit  ;  il  efl;  dit  aigu ,  quand 
il  efl;  moindre  qu’un  droit  ;  &  obtus  lorfqu’il  efl:  plus  grand. 

ANGOISSE  ,  f.  f.  angor  ,  ægritudo  ,  agonia  ,  angujlia 
douleur  violente  ;  c’eft  une  contraélion  &  une  concentration 
de  la  chaleur  naturelle;-,  qui -efl:  fuivie  d’un  fentiment  de  fuf 
focation  ,  de  la  palpitation  &  de  la  triftefle  :  elle  eft  d’un 
très-mauvais  préfage  ,  lorfqu’elle  furvient  au  commencement- 
'des  fievres  aiguës. 

Ce  mot  vient  à’angujîm^  qui  flgnifie  la  même  chofe. 

ANGULAIRE  ,  adj.:  angiilaris_,_  fe  dit  de  tout  ce  qui  a 
des  angles  ,  ou  qui  répond  à  des  angles. 

ANGUSTIE,  f.  î.-angiiftia  ,  angujlatio.  ,  dans  le  fens  or¬ 
dinaire  ,  flgnifie  une  anxiété  ,  ou  une  inquiétude  dans  les 
maladies  ;  mais  on  fe  fert  encore.de  ce  mot  pour  fignifier  la 
petitefle  des  vaifleaux  &  des  ém.onéloires  du  corps. 

ANIMAL  ,  f.  m.  animal.  On  donne  ce  nom  à  tout  corps 
organifé  ,  doué  de  vie  ,  &  d’un  mouvement  volontaire.  De¬ 
là  vient  que  toutes  les  fubffances  que  l’on  tire  des  animaux , 
font  dites  appartenir  au  régné  animal ,  afin  de  les  diftinguer 
de.,  celles  qui  font  des  régnés  végétal  &  minéral. 

Les  Philofo’phes  comprennent  l’homme  fous  le  genre  d’anr*. 

^3 
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mal ,  &  le  définirent,  animal  raifannahle.  Ils  y  renferment  aufiî 
les  oifeaux  ,  les  poiffons  &  les  infeéfês.  Mais  dans  le  difcours 
ordinaire  ,  on  entend  feulement  par  ce  mot  ,  les  bêtes  à  qua¬ 
tre  pieds  qui  vivent  fur  la  terre,  un  bœuf,  un  cheval,  &c.  ■ 

ANIMAL  ,  ALE  ,  eft  auffi  adj.  animalis  ,  d'animal^  qui  con¬ 
cerne  V animal.  On  dit ,  l’efprit  animal,  la  facülté  animale ,  &c. 

ANIMALCULE ,  f.  m.  animalcnlum  ,  petit  animal.  On 
entend  par  ce  mot  les  animaux  fi  petits,  qu’on  ne  peut  les 
voir  qu’à  l’aide  du  microfcope  ,  tels  que  font  ceux  qu’on 
fuppofe  dans  la  femence. 

ANIMATION  ,  f.  f.  animatio  ,  fe  dit  en  Médecine ,  du 
temps  ou  lame  eft  infufe  dans  le  corps  de  l’homme.  Vani~ 
maîion  du  fœtus.  ^ 

■  Animation  un  terme  énigmatique  dont  fe  fervent  les 
Alchymiftes  dans  la  tranfmutation  des  métaux  ,  lorsfque  la 
terre  blanche  '  foliée  doit  fermenter  avec  l’eau  philofophique 
DU  célefte  du  foufre.  On  dit  que  le  mercure  eft  animé  , 
lorfau’en  le  mêlant  avec  un  métal  parfait ,  on  le  réduit  à  une 
efpece  certaine.  Les  Alchymiftes  ont  befoin  d’un  tel  mercure 
pour  travailler  la  pierre  phitofophale. 

ANKIL03LEPHAR0N  ,  f.  m.  mot  grec  qu’on  a  con- 
fervé  en  françois  ;  il  vient  d’a^jcvAas  ,  courbé ,  contrafté  ,  & 
peut-être  mieux ,  jointure  ,  ôf  de  0\f<pap  \i ,  paupière  ;  mala¬ 
die  des  yeux  ,  dans  laquelle  les  paupières  font  jointes  enfem- 
ble  ou  adhérentes  à  la  conjonétivè  ou  à  la  cornée  ,  enfortç 
qu’elles  n’ont  point  la  liberté  de  fe  mouvoir. 

ANKYLOGLOSSE  ,  fi  m.  ' anhyloglojjim  ,  $'Jyy.v\ts  , 
refierré  ,  conttaâé  ,  &  de  yKSxn^a.  ,  langue  ;  vice  du  filet, 
ou  ligament  de  la  langue  ,  qui  eft  tro^  court  de  naiftance, 
ou  endurci  par  quelque  çicatriçe  j  ce  qui  caufe  une  grande 
difticulté  de  parler, 

ANKYLOSE  ,  f.  £  anfylojîs  ovl  ancylojîs  ,  ancyle  ,  cour¬ 
bure  ,  d’ v  \  f ,  crochu  ,  courbé  ;  maladie  des  jointures  ,  qui 
Jes  prive  de  leur  mouvement  ,  en  les  tenant  toujours  rcides , 
comme  fi  les  os  n’étoient  que  d’une  feule  pieçe  dans  leur  articur 
jatiop.  C’eft  une  efpeçe  de  concrétion  des  articles.  Quoique  ce 
mot  fignifie  ,  fuivant  fon  étymologie ,  un  membre  courbé  à  fop 
nrtiçulation  ,  parce  que  Yahbylofe  ïe  form.ek  plus  fouvent  dans 
un  état  de  flexion  ,4e  membre  ànkiiofé  eft  cependant  toujours 
droit ,  quand  la  concrétion  fe  fait  dans  un  état  d’extenfion.  En 
général  d  y  a  deux  efpeces  à’anhylofe  <  l’une  eft  caufee  par 
î’épaiftiftement  de  la  fynovie  dont  les  articles  font  enduits  :  cette 
humeur  s’endurcit  quelquefois  comme  du  plâtre  ,  &  colle  les  05 
§nfernble  ;  l’autre  vient  de  l’épancbeiïient  du  fuQ  nourricier  deg 
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<5S  âans  les  &achires  confidérables  des  articles  ,.oti  en  conféquence 
d’une  carie  :  le  fuc ,  en  s’endurciffant ,  fonde  les  os  enfemble. 

Ceft  mal  d’écrire  anchylofe  ,  comme  quelques  auteurs  l’é- 
-crivent.  Dans  cette  occafion ,  &  dans  les  mots  précédents, 
il  faut  fe  fervir  du  é ,  conformément  à  l’étymologie. 

anneau  ,  f.  m.  annulus ,  petit  corps  circulaire  que  l’on 
met  au  doigt.  C’efl:  dans  ce  fens  que  les  Anatomiftes  donnent  ce 
nom  à  des  parties  qui  font  de  même  circulaires.  Fbye^  Anus. 

ANNIHILATION  ,  f.  f.  réduéüon  d’un  corps  à  rien  ,  fon 
retour  dans  le  néant. 

ANNIHILER,  v.  aél.  anéantir,  détruire  une  chofe  com-  / 
me  fl  elle  n’avoit  jamais  exifté. 

ANNUEL,  ELLE,  adj.  amiiius ,  ce  qui  revient  tous  les 
ans.  On  appelle  plantes  annuelles  ,  certaines  plantes  qui  ne 
viennent  que  de  graines  ,  &  qu’il  faut  femer  tous  les  ans. 

ANNULAIRE  ,  adj.  annularis  ,  tout  ce  qui  a  la  forme 
d’un  anneau.  . 

ANODYN  ,  YNE,  adj.  &  f.  m.  anodynus ,  d’a  privatif,' 
^  de  tÂ'wvi  ,  douleur.  On  doit  écrire  anodyn  ,  &  non  pas  nno- 
■din  ;  il  faut  fe  fervir  de  l’y  grec ,  conformément,  à  l’étymologie. 
'On  entend  par  anodyn  ,  un  remede  qui  calme  &  adoucit  les 
douleurs.  Les  Grecs  donnent  le  nom  d’hypnotiques  &  d’nno- 
dyns  aux  remedes  qui  procurent  le  fomm.eil  &  font  ceffer 
les  douleurs  ,  &  celui  de  narcotiques  ou  d’affoupiflans  ,  à 
ceux  qui  ont  le  plus  de  force  dans  le  même  genre. 

ANODYNIE  ,  f.  î.  ànodynia  ,  d’a.’  privatif,.  &  de  ocTwi), 
douleur;  infenfibilité  ou  abfence  delà  douleur.',  ; 

ANOMAL ,  ALE  ,  adj.  anomalus ^  inégal ,  irrégulier ,  qui 
ne  fuit  point  la  réglé  des  autres.  ,;  d’a  privatif ,  .êc  dejs.^stA^ 
égal ,  uni.  On  donne  cette  épithete  aux  maladies. qui  ne  fui- 
vent  point  un  cours  régulier  dans  leurs  périodes. 

ANOMALIE  ,  f.  î.  anomalia  ^  d’«’  privatif,  & -de 
égal ,  uni  ;  irrégularité  ,  inégalité. 

.  ^ANOREXIE,  f.  f.  anorexia,  inmppeîenîin.,.  .inappétence, 
defaut  de  Him  ,  dégoût  ;  d’a  privatif,  &  de  ,  appétit.  ' 
h  anorexie  eft  proprement  un  défaut  d’appétit...  .Cependant , 
quelques  Médecins  la  diûinguent  du  dégoût ,  difant  que  l’a- 
fiorexie  eft  une  difpofition  dans  laquelle  on  na,  aucun  defir 
pour  les  aiimens  ;  ..au  lieu  que  le  dégoût  eft  une  averfioa 
pour  les  mêmes  aiimens  qu’on  prenoit  autrefois  avec  plaifir. 

.,  ANOSMIE  ,  f.  f,  anofmia.  ,  privation  d’odorat  ;  pri¬ 
vatif  ,  &  de  ,  odeur. 

J,  AGONISTE ,.  f.  m.  antagonijla  ,  oppofé ,  contraire; 
d’ayii,  contre,  &;de  afcov/Çm  ,  j’agis ,  je  fais  effort.  On  donne 
-  r  ^ 
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ce  nom  à  ’  certains  mufcles  qui  agirent  dans  une  direâiorf, 
contraire  à  d’autres  ;  par  exemple  ,  les  mufcles  abduÛeurs  & 
les  mufcles  addufteurs  du  bras  font  antagonijles. 

ANTALGIQUE ,  adj.  antdgicus  ,  d’aW/  ,  contre ,  &  de 
cArta-  ,  douleur  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  remedes  qui 
appaifent  ou  font  cefTer  les  douleurs. 

ANTAPHR.ODISIAQUE  ,  ad],  antajjhrodijîacus  ,  dVm'; 
contre  ,  &  de  aippocTêVa  ,  Vénus  ,  anti- vénérien  ;  épithete  des 
remedes  qui  éteignent  les  defirs  amoureux. 

ANTAPHROOITIQUE  ,  adj.  antaphroditîciis.  Ceft  la 
même  chofe  qu’antaphrodifiaque. 

ANT ARTHRITIQUES ,  adj.  Ceft  la  même  chofe  qu’ans- 
tiarthriti  lues.  . 

ANTECEDENT,  ENTE  ,  adj.  antecedens  ,  précédent; 
qui  précédé  ;  mot  communément  appliqué  aux  caufes  des 
maladies.  Les  caufes  antécédentes  font  celles  qui  précèdent 
une  maladie  ,  comme  la  mauvaife  difpofition  du  fang  ,  qui 
caufe  une  ■  infinité  de  maladies. 

ANTÉMÉTÏQUES  ,adj.  plur.  antemetica,  d’aV/ , contre,  & 
■de  vomitif.  Remedes  contre  le  vomiflement  exceffif. 

ANTENNE ,  f.  f.  antenna ,  vergue  de  navire  -,  piece  de  bois 
-cil  eft  attachée  une  voile ,  &  qui  eft  liée  en  travers  à  un  mât. 
C’eft  par  comparaifon  que  les  Naturaliftes  ont  donné  ce  nom 
à  des  efpeces  de  cornes  que 'quelques  infectes  portent  fur  la 
tête.  "Les- 'antennes  des  papillons  font  deux  efpeces  de  cornes 
qu’ils  portent  fur  la  tête ,  mais  qui  different  cependant  des 
vraies  cornes,  en  ce  que  celles-là  font  mobiles  fur  leurs  bafes, 
qu’elles-  ont  dans  toute  leur  longueur  quelquefois  jufqu’à 
.quarante-cinq  articulations  qui  leur  permettent  de  fe  courber , 
■de  fe  contourner  ,  de  s’incliner  en  divers  fens. 

ANTÉPÜIALTIQÜE ,  adj.  antephialticus ,  d’a’»Ti' ,  contre, 
.&  d’fip.'àA'Iïii  ,ffncube  ou  cochemar  J  épithete  que  l’on  donne 
aux  remedes  contre  le  cochemar. 

ANTÉPILEPTIQUES  ,  zi],  phr.  antepikptica  ,  d’^'vr/, 
contre,,  &  d’^/Avi4/a  ,  épilepfte  ;  épithete  que  l’on  donne  aux 
remedes  contre  l’épilepfie  et  les  maladiés  convullives. 

ANTÉRIEUR,  EURE  ,  adj,  anterior ,  fe  dit  de  toutes  les 
parties  qui  font  tournées  vers  le  plan  vertical  que  l’on  conçoit 
palier  fur  la  face  ,  fur  la  poitrine  ,  le:  bas-ventre  ,  &c. 

ANTHELIX,  f.  m.  dVvTi'  ,  avant  ,  &  de  «'a<|.; 

-éminence:  du  cartilage  de  l’oreille:,  fituée  devant  l’hélix  •  ce  qui 
l’a  fait  nommer  ainfi  ,  c’eft  la  boffe  ou  la  greffe  érninénee 
oblongue  qui'eft  entourée  du  pli  de  foreilie.  Voyez  Hélix 

-J^NTHELMiNTHIQUES.,  .^^dj..plur. , 
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d’Ètr.'  ,  contre  &  d’€V'»« ,  ver  ;  éphhete  que  Fon  donne 
aux'  remedes  contre  les  vers^ 

AînTHRAX  ,  f.  m.  anthrax  ,  anthracojïs ,  anthracia.  Ce  mot 
queles  Latins  &  les  François  ont  confervé ,  eft  grec  ;  il  fignifie 
diarbon  allumé.  Foyej  ChaRBON  ,  qui  eft  la  même  chofe.  , 

anthropogénie  ,  f.  f.  anthropogenia  ,  d’avôpMTrof ,  un 
homme  ,  &  de  yina-oo  ,  j’engendre ,  je'  produits  ,  je  mets  au 
monde.  Oh  entend  par  anthropogénie ,  la  connoiffance  de  la 
génération  de  l’homme. 

-  ANTHROPOGRAPHIE  ,  £  f.  anthropograpkia ,  d’avôpeoTof , 
tin  homme ,  &  de  >pa<p-,i  ,  defcription  ;  partie  de  l’Anatomie 
qui  a  pour  objet  la  defcription  de  l’homme.  Les  Anatomiftes 
divifent  cette  partie  en  deux  autres  ,  dont  l’une  concerne  la 
defcription  des  parties  foiides  -,  &  l’autre,  celle  des  parties 
fluides. 

;  ANTHROPOLOGIE  ,  f.  f.  anthropologia ,  d’œvôpeoîros  ,  un 
homme  ,  &  de  AoV<a«  ,  difcours  ;  difcours  fur  la  connoiffance 
anatomique  de  l’homme. 

ANTFIROPOMANTIE  ,  f.  f.  anthropomantia ,  d’a  vfipMTsf  , 
homme ,  &  de  /j-asTiU  ,  divination ,  prophétie  ;  elpece  de  divi¬ 
nation  qui  fe  fait  par  l’infpecfion  des  entrailles  d’un  homme  mort. 

,  ANTHROPOPHAGE  ,  adj.  anthropopHagns  ,  d’avôpwwoj  , 
homme ,  &  de  ,  je  mange ,  je  dévore  ;  épkketé  que, 
l’on  donne  à  ceux  qui  mangent  les  hommes. 

ANTHROPOSOPHIE  ,  f  f.  anthropofophia  ,  d’a’ïOpœîrof  ^ 
homme  ,  &  de  o-oçi'a  ,  fageffe  ou  connoiffance  ;  la  connoif-j 
fance  de  la  nature  de  l’homme. 

ÀNTHROPOTOMIE ,  f.  f.  anthropotomia  ,  d’a’v8p«9rof  , 
homme  ,  &  de  te^vm  ,  je  coupe  ,  j’e  diffeque  ;  cêft- à-dire 
adminiftration  anatomique  du  corps  humain. 

^  ANTHYPNOTIQUËS  ,  adj.  &  f.  m.  plur.  anthypnotica  , 
d’a.’vT<' ,  contre,  &  de  ,  fommeil  ;  épithete ,  que  l’on  donne 
aux  remedes  contre  un  fommeil  exceflif  &  non  naturel. 

ANTHYPOCHONDRIAQÜES.  Voye^  Antihypo- 

CHONDRIAQUES. 

ANTHÏ STÉRIQUES.  Voye^  Antîîîystériques. 

ANTI.  Cette  efpece  de  prépofftion  fe  trouve  dans  plufieurs 
mots  françois  en  deux  figniücations  différentes  ;  car  elle  fignifie 
quelquefois  ce  qui  eft  avant ,  comme  antilobe',  anîitrague  , 
qui  eft  avant  le  lobe  ,  ou  avant  le  trague  ,  &  pour  lors  eflf 
vient  du  latin  ante ,  avant  ;  quelquefois  elle  lignifie  ce  qui 
eft  contraire  ,  oppofé  ,  &  pçur  lors  elle  vient  du  grec  a  , t/, 
contre  ,  comme  antiapopleérique  ,  &c. 

,  .^TIAPOPLECTIQUES ,  adj.  ôc  f.  m.  plur.  flnriupo- 
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l^eciha  ,  â'a.'t'It  ,  contre  ,  &  de  aVoTA-nli'*  ^  apoplexie  ;  épî» 
thete ,  que  l’on  donne  aux  remedes  contre  l’apoplexie. 

ANTI ARTHRITIQUES  ,  adj.  &  f.  m.  plur.  antiarthritica, 

,  contre  ,  &  de  «pâ-p/ns ,  la  goutte  ;  épithete  que  l’on 
donne  aux  remedes  contre  la  goutte. 

,  ANTIASTHMATIQUES  ,  adj.  &  f.  m.  plur.  onrfuTîftma- 
tica  y  d’a  *T»  ,  contre  ,  ôc  de  ,  afthme  ;  épithete  que 
l’on  donne  aux  remedes  contre  Pafthme. 

ANTICAUSOTIQUE  ,  adj.  &  f.  m.  antkmtfotiats^ ,  cTam, 
contre ,  8c  de  xavfros ,  une  fievre  ardente  ;  épithete  que  l’on 
donne  aux  remedes  contre  le  caufus  ,  ou  fievre  ardente. 

ANTICIPANT,  ANTE,adj.  anticipans.  Fby.PROLEPTiQUE. 

ANTIDINIQUES  ,  adj.  &  f.  m.  plur.  antidinka  ,  d’avr/  ^ 
contre  ,  8c  de  ,  tournoiement  ÿ  épithete  que  l’on  donne 
aux  remedes  contre  le  vertige. 

ANTIDOT AIRE ,  f.  m.  anîîdotarîum  ;  recueil  de  remedes 
contre  une  ou  plufieurs  maladies.  Voye^  Antidote. 

ANTIDOTE  ,  f.  m.  anûdotm  ,  arüidotum  ,  d’a:’»Ti  ,  contre, 
&  de  S'ii'att-i  ,  je  donne  comme  fi  oh  difoit  compojîtio  -contra 
data  ;  remede  interne  pour  fe  préferver  ou  fe  guérir  de  la 
pefte  ,  8c  pour  réfifter  aux  poifons  8c  aux  venins.  Les 
antidotes  ont  la  même  vertu  que  les  alexipharmaques  8c  les 
alexiteres.  Foye^  ces  mots. 

ANTIDYSENTÉRIQUES  ,  adj.  8c  f.  m.  plur.  antîdyfen- 
terka  ,d’AT/ ,  contre,  8c  de  ,  dyfenterie  ;  épithete 

eue  Pon  donne  aux  remedes  contre  la  dyfenterie. 

ANTIÉPILEPTIQUES  ,  adj.  8c  f.  m.  plur.  antiepilecîka , 
,  contre ,  8c  de  ,  épilepfie  -,  épithete  que  l’on 

^mne-  aux  remedes  contre  Pépilepfie. 

ANTIFÉBRILES  c’eft  la  même  chofe  qu’antipyrétiques. 

antihectiques  ,  adj.  8c  f.  m.  plur.  antiheciica  ,  d’avr/, 
contre  ,  8c  de  heciicus  ,  heélique  ^  épithete  que  Pon  donne 
aux  remedes  contre  la  fievre  heélique. 

-  antihydropiques  ,  adj.  8c  f.  m.  plur.  à’ct^rl ,  contre, 

St  de  ,  hydropifie  ;  épithete  que  Pon  donne  aux  reme¬ 

des  contre  l’hydropifie. 

ANTIHYPOCHONDRIAQUES,  adj.  8c  f.  m.  plur.  antk 

frypochondriaca  ,  d’ctnl  ,  contre ,  8c  de  JToxoïiTp/si ,  les  hypo- 
çhondres  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  remedes  contre  les 
maladies  hypochondriaques. 

ANTIH  Y  STÉRIQUES  ,  adj.  8c  f.  m.  plur.  antihyPerkct  y 
y  contre,  8c  de  Cska.  ,  la  matrice  ;  épithete  que  Pon 
donne  aux  remedes  contre  les  afFetiions  hyftériques. 

'  ANTILOBE,  f.  £.  antilobium  ,  partie  de  l’oreille  oppoTée  au 
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îolje.  M.  ïames  eft  perfuadé  que  ce  mot  ne  fignifie  autre 
chofe  aue  -le  tragus.  Foye:^  ce  mot. 

ANTIMÉLANCHOLIQUES  ,  adj.  &  f.  m.  plur.  antime- 
lancholica  ,  d’a'vr/  ,  contre  ,  &  de  ,  bile  noire  ;  épi¬ 

thète  que  l’on  donne  aux  remedes  contre  la  mélancholie. 

ANTIMÉPHRITIQUES  ,  adj.  &  f.  m.  plur.  antinephritica  ^ 
fi  avri  ,  contre ,  &  de  vscpplriî  ,  douleur  des  reins  ;  épithete 
que  l’on  donne  aux  remedes  propres  pour  les  douleurs  que 
l’on  reffent  dans  ces  parties. 

'  ANTIORGASTIQüES  ,  adj.  &  f.  plur.  antior gajîica  , 
d’avr',  contre,  &  de  l;ya.s-f/,is ,  orgafme;  épithete  que  l’on  donne 
aux  remedes  propres  à  calmer  i’elFervefcence  des  humeurs. 

ANTIPARALYTIQÜES,  adj.  &  f.  m.  plur.  antiparalytïca, 
ffâiTt  ,  contre ,  &  de  arapaAvo-jf  ,  paralyfie  ;  épithete  que  l’on 
donne  aux  remedes  contre  la  paralyfie. 

AÎS^TiPATHIE  ,  f.  f.  ànîipathia  ,  répugnance  ,  d’aNr/  , 
contre^,  &  de  îi-a^of  ,  alFeâion  ;  qualités  contraires  qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  certains  corps ,  enl'orte  qu’ils  femblent  fe  fuir 
•réciproquement.  On  dit  qu’il  y  a  antipathie  ,  lorfque  deux 
êtres  ont  .  une  telle  averfion  ou  haine  l’un  pour  l’autre  ,  qu’ils 
né  cherchent  qu’à  s’éviter  ou  fe  détruire  réciproquement. 

ANTIPATHIQUE,  adj.  répugnons  ,  contritrius,  qai  vient 
de  l’antipathie.  On- ne  peut  expliquer  cet  effet  de  la  nature, 
finon  par  une  qualité  antipathique. 

ÀNTiPÉRîSTALTlQÜE  ,  adj.  amiperiflalticus  ,  d’^’vr/, 
contre ,  &  de  periftalticus  ,  périftaitique  ;  mouvement  oppofé 
h  celui  qu’on  appelle  périftaitique.  Foye^  ce  dernier  mot. 

ANTIPÉRISTASE  ,  f.  f.  d’avri  ,  contre,  & 

dé  ,  i’environne  ;  augmentation  de  l’aétivité  &  des 

forces  d’une  chofe  par  l’approche  de  fon  contraire ,  ou  aftion  de 
deux  qualités  contraires,  dont  l’une  par  fon  oppofition  excite 
la  vigueur  de  l’autre.  La  moyenne  région  de  l’air  eft:  froide  en 
été  ,  &  les  foudres  s’y  forment  par  antipérifiafe ,  par  le  com.bat 
du  froid  &  du  chaud.  C’eft  par  antipérijlaje  que  la  chaux 
s’allume  en  y  jettant  de  l’eau.  U  antipérifiafe  e^  le  refferrement 
©U  comprefiion  d’un  corps  par  l’air  ou  l’eau  qui' l’environne. 
Telle  eft  V antipérifiafe  ou  comprefiion  du  chaud  ou  du  froid 
par  la  qualité  contraire  dont  ces  deux  élémens  font  environnés. 
Théophrafte  attribue  la  ca  ufe  qui  fait  que  les  hommes  font 
plus  vigoureux  &  digèrent  plus  aifément  en  hiver  ,  à  l’augm.en* 
îation  de  la  chaleur-caufée  pzrl' antipérifiafe.  Dans  l’hiver,  dit- 
ïl  ,  la  chaleur -eft  comprimée  &  concentrée  par  l’air  qui  l’en¬ 
vironne  ,  le  corps  digéré  mieux  &  eft  beaucoup  plus  fort  à  tous 
égards  J  à  cauie  de  la  réunion  &  de  Ÿ antipérijlaje  de  la  chaleur. 
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ANTIPHLOGISTIQUES ,  adj.  &  Cm.  plur.  antiphhgi(ïica^^ 
d[V»T('y  contre  ,  &  de  ^\iyiios  ,  inflammable  ;  épithete  quç 
l’on  donne  aux  remedes  contre  l’inflammation. 

ANTIPHTHISIQUES  ,  adj.  &  f.  m.  plur.  antiphthifica  , 
d’a-Ti  ,  contre  ,  &  de  cpâle-if  ,  phthifle  ;  épithete  que  l’on 
donne  aux  remedes  contre  la  phthifle  ou  confomption. 

ANTIPHYSIQUES,  adj.  &  f.  m.  plur.  antiphyfica  ,  d’â-r,*, 
contre  ,  &  de  (pva-àw  ,  je  fouffle  ;  épithete  que  l’on  donne 
aux  remedes  contre  les  vents  ;  le  même  que  carminatifs. 

ANTIPODAGRIQUES  ,  adj.  &  f.  m.  plur.  antipodagrîca; 
d’aï  I  ,  contre ,  &  de  ,  la  goutte  aux  pieds  ;  épithete 

<jue  l’on  donne  aux  remedes  contre  la  goutte  qui  attaque  les 
pieds.  Le  même  qu’antiarthritiques. 

ANTIPRAXIE ,  f.  f.  antipraxia ,  réflftance  ,  d’aiT»',  contre  ^ 
&  de  xfcL’s-ffco  ,  je  travaille.  Ce  mot  flgnifie  une  contrariété  de 
fonéiions  &  de  tempérament  dans  les  différentes  parties ,  & 
les  anciens  s’en  font  fervi  pour  exprimer  la  variété  des  fymp- 
tômes  favorables  &  contraires  qui  fe  réuniffent  dans  les  affec¬ 
tions  hypochondriaques  ,  comme  quand  la  froideur  de  l’efto- 
tnac  fe  trouve  jointe  à  la  chaleur  du  foie. 

ANTIPUTRIDE ,  adj.  &  f.  m.  anîiputridus ,  d’a'  t/  ,  contre^ 
&  de  piitridus  ,  qui  flgnifie  ce  qui  eft  pourri  ou  difpofé  à  la 
corruption  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  remedes  contre  la 
putridité  on  pourriture  des  humeurs. 

ANTIPYIQUES  ,  adj.  &  f.  plur.  cnnpyfcn ,  d’avri, 
contre  ,  &  xv-.i  ,  pus.  On  appelle  ainfi  des  médicamens 
que  l’on  emploie  pour  fupprimer  ou  du  moins  pour  diminuer 
la  fuppuratioii.  On  peut  rapporter  à  cette  claffe  ceux  qui  éva¬ 
cuent  par  quelques-uns  des  couloirs  naturels  la  matière  qui 
auroit  perpétué  la  fuppuration  ,  ou  qui  fans  procurer  d’éva¬ 
cuation  fenfible  ,  en  diminuent  la  quantité.  On  s’en  fert 
quelquefois  avec  fuccès  lorfque  le  médecin  ,  pour  prévenir 
une  fuppuration  trop  abondante,  veut  difliper  une  partie  de 
la  matière  morbifique ,  comme  dans  la  période  inflammatoire 
de  la  petite  vérole. 

AN  f  IPYRÉTIQUES  ,  adj.  &  f.  m.  plur.  antipyretica  , 
d’a'ïT.'  ,  contre  ,  &  de  ^upiVc;  ,  fievre  ;•  épithete  que  l’on 
donne  aux  remedes  contre  les  fievres  ;  c’eff  la  même  chofe 
que  fébrifuge. 

ANTIl^YROTIQUES  ,  adj.  &  f.  _m.  plur.  antipyrotica , 
à'a-’trl  ,  contre,  &de  ,  eaüftique ,  brûlant  ;  epithete 

que  l’on  donne  auxremçdes  contre  la  brûlure.  On  donne  encore 
ce  nom  aux  remedes  que  l’on  emploie  pour  diminuer  la  trop 
grande  effervefcence  du  fang ,  occaflonnée  par  la  difpofltion 
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Inflammatoire  oîi  il  fe  trouve.  On  donne  particuîiérement  à 
ceux  que  Ton  emploie  dans  ce  dernier  cas  le  nom  à’antiphlo- 
gipques  ,  &  on  peut  les  confondre  avec  les  rafraîchiflans. , 
d’où  ils  font  prefque  tous  tirés. 

antiscorbutiques ,  adj.  &  f.  m.  ^hr^  antêfcorbancay 

d’«!’»Ti ,  contre,  &  de  Jcorbutus ,  fcorbut  ;  épithete  que  l’on 
donne  aux  remedes  contre  le  fcorbut. 

ANTISEPTIQUES ,  adj.  &  f.  m.  plur.  antifeptica ,  d’avr/; 
contre  ,  &  de  Çwlixo'j ,  qui  a  la  vertu  de  putréfier  ;  épithete 
que  l’on  donne  aux  remedes  contre  la  putréfaélion. 

ANTISPASE,  f.  f.  antifpafis,  d’avr/  ,  contre,  &  de  ; 
j’attire  ;  révulfion ,  retour  d’humeurs ,  cours  qu’on  leur  fait 
prendre  vers  la  partie  oppofée  à  celle  fur  laquelle  ei!^  lè 
jettoient.  On  s’en  fert  à  l’égard  des  humeurs  qui  font  déjà  en 
mouvement ,  pour  les  jetter  fur  une  partie  oppofée  ;  car  uné 
humeur  quLeft  déjà  fixée  dans  une  partie ,  ne  peut  point  être 
évacuée  par  révulfion  ,  mais  par  dérivation ,  à  caufe  qu’on  ne 
peut  l’attirer  que  vers  les  parties  voifines.  Voye^  Révulsion. 

ANTISPASMODIQUES ,  adj.  &  f. m.  plur.  antifpafmodka, 
antifpafmatica ,  antifpafmia  ,  à’am  ,  contre  ,  &  de  , 

convulfion  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  remèdes  contre  la 
convulfion  &  les  mouvemens'convuîfifs. 

ANTISP ASTIQUES  ,  adj.  &  f.  m.  plur.  anttfpajîica  ; 
d’avT< ,  contre  &  de  a-Traa  ,  j’attire  J  épithete  générale  des  re¬ 
medes  qui  opèrent  par  révulfion. 

ANTITHÉNAR,  f.  m.  antithenar  ,  dVsT»  ,  contre  ,  & 
de  âîvtcf  ,  la  paulme  de  la  main  ,  ou  la  plante  du  q>ied  j 
nom  d’un  mufcle,  ainfi .  appeilé  à  caufe  qu’il  efl;  l’antagonifte 
du  thênar.  Il  y  en  a  un  à  chaque  pied  ,  &  un  autre  à 
chaque  main.  / 

ANTITRAGUE ,  f.  m.  antîtragus ,  éminence  du  cartilage 
de  l’oreille  ,  ainfi  nommée  parce  qu’elle  êft  devant  lé  iragus.  . 
C’eft  le  bouton  poltérieur  qui  efl:  au-deffous  de  l’extrémité 
inférieure  de  l’anthélix.  Foyej-  Trjwgus.  Le  nom  latin  efl: 
plus  en  ufage  en  françois. 

ANTiVÉNÉRIENS,-adj.  &  f.  plur.  antîvenerm  ,  d’aWi’  , 
contre  ,  &  du  mot  latin  J^enus ,  génitif  Veneris ,  Vénus  , 
déeflè  de  la  volupté  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  remedes 
contre  la  vérole  &  les  maladies  vénériennes. 

ANTRE ,  f.  m.  antrum  ,  caverne ,  finus  3  on  donne  cé 
nom  aux  finus  maxillaires. 

ANUS,  f.  m.  culits,  l’orifice  de  l’inteftin  reâum  ,  par  lequel 
fe  déchargent  les  excrémens  hors  du  corps.  Aniu,  qui  eft  un 
mot  latin ,  fignifie  proprement  un  rond  ,•  un  cercle  j  d’où  vient 
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annus  ,  l’année  ,  qui  eft  une  circulation  de  temps  ;  amuîus"^ 
une  bague  ,  un  anneau  ,  qui  eil  fait  comme  un  cercle. 

ANXIÉTÉ  ,  anxietas ,  en  grec  a’Aver/^o’s  ,  d’aA-Jw  ,  je  fuis 
dans  l’agitation  ou  l’inquiétude.  Ce  mot  vient  du  latin  ,  ^ 
fignifie  inquiétude ,  angoiffe ,  peine  d’efprit.  Les  Médecins  em¬ 
ploient  ce  mot  pour  exprimer  l’inquiétude  &  l’agitation  excef- 
ïive  qui  accompagnent  la  plupart  des  maladies  aiguës,  &  qui 
ne  permettent  point  au  malade  de  demeurer  long- temps  dans 
la  même,  fituation  ,  mais  qui  l’obligent  de  remuer  fans  ceffe 
pour  trouver  une  pofture  qu’il  a  de  la  peine  à  rencontrer.  ^ 

AORTE ,  f.  f.  aorta  ;  nom  de  la  plus  greffe  des  artères 
qui  fortent  du  cœur.  Aorte  vient  du  mot  grec  etep'!»)  ,  qui  ' 
fignifie  vaiffeau  ,  fac  ,  ’&c.  On  la  nomme  aufîi  grande  attere  j 
parce  qu’elle  eft  le  tronc  duquel  fortent  'toutes  les  arteres 
comme  de  leur  fource,  excepté  l’artere  puliftonaire. 

APANTHROPIE  ^  f.  f.  apanthropia  ,  d’a’-sra-/a ,  j’éloigne  ,, 
je  détourne  ,  &  de  a’vârpco-srof ,  hom.me  ;  averfion  pour  la  fociété 
&  la  compagnie  des  hommes  ,  &  goût  pour  la  folitude. 

APATHIE ,  f.  f.  apathia  ,  d’a  privatif,  &  de  -üra&ft).'  ,  paff  ’ 
fion  ;  infenfibilité  ou  défaut  de..pafiion.  Ceux  qui  n’ont  point 
de  paflion  s’appellent  Apatkes.  Pline  penfe  qu’il  y  a  eu  de? 
hommes  qui  ont  mérité  cette  épithete  en  toute  rigueur.  On  dit 
de  Craffus ,  le  grand-pere  de  celui  qui  fut  tué  chez  les  Parthes , 
ajoute  cet  auteur ,  qu’il  n’a  jamais  ri ,  &  qu’on  lui  donna  par 
cette  raifon  le  furnom  à' Agelaftus  ;  d’autres  n’ont  jamais  verfé 
de  larmes.  Socrate ,  cet  homme  fi.  connu  par  fa  fageffe  ,  garda 
toute  fa  vie  la  même  contenance  ,  ne  montrant  ni  plus  ni 
moins  de  trifteffe  &  de  gaieté  dans  un  temps  que  dans  un  autre. 
Si  cette  fermeté  d’ame  eft  pouffée  à  l’excès  ,  elle  ne  manque 
point  de  dégénérer  en  mélancholie ,  mifanthropie ,  &  d’étouffer 
les  affeéfion's,  &  les  fentimens  qui  font  attac’nés  à  l’humanité. 
C’eft  à  ces  perfonnes  d’un  caraéfere  dur  ,  telles  qu’ils  en  avqienç 
en  grand  nombre  parmi  eux  ,  que  les  Athéniens  donnoient  le 
nom  à’ Apatkes  ;  ce  qu’il  y  a  de  remarquable ,  c’eft  que  ceux 
à  qui  il  convenoit  ' d’une  maniéré  particulière  ,  étçient  pref- 
que  tous  des  fages  de  profefiîon  ;  tels  furent  Diogene  le  cyni- 
,  que ,  Pyrrhon ,  Héraclite  &  Timon  ,  en  qui  cette  dureté  étoit 
fi  grande ,  qu’on  l’appella  le  mifanthrope. 

APEPSIE,  f.  f.  apepjïa,^  d’a'  privatif,  &  de  ^s’-din  ,  coélion, 
digeftion  ;  digèftion  abolie  ,  indigeftion. 

APÉRITIF  ,  IVE  ,  adj.  aperiens ,  aperitiviis,  du  verbe  latin 
cperire ,  oùvrir.  On  donne  ce  nom  aux  médicamens  qui ,  con- 
fidérés  par  rapport  aux  parties  foiides  du  corps  humain,  rendent 
le  cours  des  liqueurs  plus  libre  au  travers  des  vaiffeaux  qui  ie§ 
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lenferment ,  en  détrnlfant  &  diffipant  les  obftacles  qui  pourroient 
s’oppoferà  la  liberté  de  leurs  cours.  Ce  font  des  retnedesqui 
enievent  les  obftruaions  &  atténuent  les  humeurs ,  &  qui ,  les 
ayant  atténuées ,  les  évacuent  ordinaireinent  par  les  urines. 
■^APETALE,  adj.  apetalus ,  d’a  privatif  &  de  wiraAo»  ,  qui 
fignifie  feuille  des  fleurs  ;  épithete  que  ks  Botaniûes  donnent 
aux  fleurs  qui  n’ont  point  de  feuilles. 

aphérèse  ,  f.  f.  aphærefis ,  retranchement, 
j’ôte  ,  i’enleve.  Ce  mot  fignifie  ,  dans  un  fens  général ,  le 
retranc^ment  d’une  chofe  par  le  moyen  des  remedes  ,  ce 
qui  eft  oppofé  à  la  profihefe ,  qui  fignifie  addition.  Vaphérefe', 
dans  un  léns  plus  étroit ,  eft  cette  partie  de  la  Chirurgie  qui 
retranche  des  corps  ce  qu’il  y  a  de  fuperflu.  _  , 

APHILANTHROPIE  ,  f.  £  aphilanthropia  ,  d’a  privatif»- 
&  de  <ï)/Aaï6p«7r  «a  ,  amour  des  hommes  ;  le  premier  degré  de 
la  mélancholie ,  lorfqu’une  perfonne  fiait  la  fociété  ch®>- 
,  che  la  folitude. 

APHONIE  ,  f,  f.  aphonïa  ,  d’a  privatif,  &de  opcavn’ ,  voix; 
extinéfion  de  voix  ,  qui  arrive  aux  malades  par  le  vice  des 
organes  deftinés  à  cette  fonûion. 

APHORISME,  {.  m.  aphorîfmiis  ,  d’acp^pl^®  ,  je  fépare, 
je  choifis  ;  c’eft  une  fentence  qui  comprend  en  peu  de  mots 
toutes  ks  propriétés  d’une  chofe  ;  comme  fi  l’on  difoit ,  leur 
tences  choifies  &  féparées. 

APHORISTIQUE  .adj.  apJiorî'lîcus^qai  appartient  a  î’aptua- 
rifine  ,  qui  a  la  forme  des  aphorifmes.  Ébj  eç  ce  dernier  mot. 

APHRODISIAQUE  ,  adj.  &  f.  m.  &  f.  aphrodijîacus  ^ 
à' AVptJ'irt:  ,  Vénus  ,  déefîe  de  la  volupté  ;  qui  concerne  la 
vérole  ,  ou  qui  a  la  vérole.  ^ 

APHRODISIASME  ,  f.  m.  aphrodijîafmus' ,  d’AfpïJ'im, 
Vénus  ;  l’aéle  vénérien  ,  le  coït. 

APHTHES,  f.  m.  plur. ,  ctpkthæ,  ,  être  enflammé. 

Ce  font  de  petits  ulcérés  fuperficiels  qui  viennent  dans  la  bouche, 
au  palais ,  à  la  langue ,  aux  gencives ,  &  qui  font  accompagnés 
d’une  chaleur  brûlante.  Ils  attaquent  ordinairement  ks  enfans. 

APLESTÏE ,  f.  f.  aplejlia  ,  infatiabilité  ,  avidité  infatiabk  ; 
id’a’  privatif,  &'de  îtAkS;;»  ,  je  remplis  ;  vice  oppofé  à  autar¬ 
cie  ,  contentement  dans  fon  état  préfent. 

APNÉE,  f.  f.  apnæa,  d’“  privatif,  &  de  wm?'®  ,  je  refpire, 
défaut  de  refpiration  ;  état  dans  lequel  la  refpiration  paroît 
abolie  ,  c’eft-à-dire  ,  quelle  eft  fi  petite  ,fi  rare  &  ft  tardive  , 
qu’il  femble  que  ks  malades  ne  refpirent  plus  &  foient  fans 
vie,  comme  il  arrive  quelquefois  dans  la  paflion  byftéryque, 
la  fyncope  ,  l’apoplexie ,  la  léthargie. 
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APOCROUSTIQUES  ,  adj.  &  f.  m.  plur.  apocrouflkn; 
d’oîTOKpv'ffl  ,  je  repoufte  ,  je  réprime  j  épithete  que  l’on  donne 
aux  remedes  propres  à  arrêter  &  répercuter  les  humeurs  qui 
fe  jettent  fur  quelque  partie  ;  ils  font  ordinairement  froids  ôc 
aftringents.  C’eft  la  même  chofe  que  répercuffifs. 

APODACRYTIQÜES  ,  adj.  ôc  f.  m.  plur.  apodacrytka^ 
id’a'îro(i'axpÙM  ,  je  verfe  des  larmes  ;  remedes  qui  excitent  d'a¬ 
bord  les  larmes  par  leur  acrimonie ,  ôc  enfuite  qui  les  arrêtent 
en  refferrant  leurs  vaiffeaux  excrétoires.  Apodacrytica  eft  fyno- 
iwme  de  lacrymativa  ;  car  c’eft  en  ce  fens  que  Pline  ÔC 
Volumelle  prennent  le  verbe  delacrymare. 

APONÉVROGRAPHIE  5  f.  f.  aponevrographia ,  à' a  tsi-dv^tù- 
vu ,  aponévrofe  ,  ÔC  de  >pa(p» ,  defcription  ;  partie  de  l’Ana¬ 
tomie  qui  a  pour  objet  la  defcription  des  aponévrofes. 

APONÉVROLOGIE  ,  f.  f.  aponevrologia  ,  d’aVoïti/pas-/?  ^ 
'aponévrofe  ,  ôc  de  Aiyas ,  difcours  ;  partie  de  l’Anatomie  qui 
traite  de  l’ufage  des  aponévrofes. 

APONÉVÈ.OSE ,  f.  f.  aponevrojïs ,  d’asVô ,  ôc  de  «ûpcî ,  nerf,' 
parce  que  les  anciens  donnoient  le  nom  de  nerf  aux  tendons  ;  ÔC 
comme  les  aponévrofes  font  ordinairement  des  épaiiouiftemens 
de  tendons  ,  c’eft-!à  pourquoi  ils  avoient  donné,  ce  nom  à  ces 
parties.  On  entend  par  aponévrofe  ,  la  partie  tendiheufe  d’un 
tnufcle  ,  qui  au  lieu  d’être  ramaffée  en  rond  ,  comme  dans  les 
tendons  ordinaires  ,  eft  étendue  en  forme  de  membrane. 

APONÉVROTIQUE  ,  adj.  aponevroticus  ,  fe  dit  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l’aponévrofe. 

APONÉVROTOMIE,  cpffnêvrofomfn  ,  d’aVovlupac-js ,  apo¬ 
névrofe  ,  ôc  de  riyAa  ,  je  coupe  ,  je  difîeque  ;  partie  de 
l’Anatomie  qui  a  pour  obiet  la  diffeélion  des  aponévrofes.  ' 

APOPHLEGMATISME  ,  f.  m.  apophlegmanfmuSy  d’^-V? , 
&de  (pA£7/^a  ,phlegme,  pituite,  d’où  s’eft  formé  le  verbe  dm- 
<p\iyu.a.rt{(ù  ,  je  purge  la  pituite  ;  médicament  dont  la  vertu 
eft  d’évacuer  le  phlegme  par  la  bouche  ,  ou  de  procurer  & 
d’augmenter  la  falivation  ;  c’eft  pourquoi  on  tient  ces  remedes 
fous  la  langue  ou  dans  la  bouche.  Il  y  en  a  de  liquides  ,  ôc 
d’autres  qui  font  en  forme  folidé  ,  que  le  peuple  appelle  maf- 
ticatoires  ou  mâchicatoires.  Ces  remedes  ouvrent  par  leut 
acrimonie  les  vaifteaux  falivaires  ,  ôc  en  font  couler  la  falivei 
Quelques-uns  les  appellent  en  latin  caput-purgia. 

APOPHYSE,  f.  f.  apophyjîs  ,  procejfus ,  d’ccTocpu'a,  naître  ou 
croître  fur  quelque  chofe ,  furuaître  ;  protubérance  d’un  os ,  où 
cette  efpece  d’éminence  qui  ne  fait  qu’un  feul  ôc  même  tout  aved 
l’os  ,  ôc  à  laquelle  les  Grecs  donnent  le  nom  à’apophyfe  ,  qui 
veut  dire  excroiftançe  ,  parce  qu’elle  eft  comme  née  ôc  produite 
imsiédiatemen# 
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immédiatement  de  l’os  même ,  ce  qui  ja  dfftingue  de’Fépiphyfï 
qui  n’eft  qu’une  éminence  contiguë  à  rps. 

APOPLECTIQUE  j  adj.  ajjop/efîiruj  ;  é^hete  que  J’ôij 
donne  aux  remedes  (^i  préfe^yent  ou  qui  guéfiffent  de  ïapo« 
pfexie.  C’eft  la  même  chofe  qu  anti-appple<ftiquesi 

On  donne  auffi  ce  nom  à  ceux.qui  font  attaqués d’apoplexifij 
APOPLEXIE’s  f.'  £:  apo'flexia  f  qttonitus_  môrbiis  ,  du 
ii'7inxir%ti ,  frapper ,  abattre ,  rendre  ftupide  &  fans  fentimentj 
parce  que  cétte  maladie  fait, tomber  en  Un  inftant,  Comme  fi  oa 
étoit  abattu  d’un  coup  de  foudre  j  c’éft  pourquoi  quelque,s,'Uns? 
l’appellent  Jîderàtio  ^  comme  fi  oii  difpii  foudroiement.  Si  l’pii 
s’en  rapporte  à  l’étymofogie  du  mot  toute, 

qui  privera  de  la  vie  ùn  homme  qui  étoit  ou  paroiffoiî  être  ,q.uel?«: 
ques  minutes  auparavant  én-parfaite,  fante  ,  fera  crue  ayop/exie  3 
mais  il  y  auroit  plus  de' méthode  à  n’étendre,  ce  terme  qu’aux  ma-' 
ladies  fubites  qui  ptoyieunent'd’une  affeâion  quelconque  duÇéïr 
yêau  ,:qui  prive  lemaladè  de  tout  mouvement  volontaire  y  &  ,de 
Texercicê  des  fens ,  tant  internes  qu’externes.  Àufii  nous  enténdons- 
par  apap/exie  une  privation  fubitè  du  mouyeniqnt&du  fentiment 
de  tout  le  cprps ,  accompagné  d’un  rortfiemênt  &  dé  difficulté 
de  refpirèr  /  &  dans  laquelle  le'  pouls  a  coutume  de  fe  foutenii: 
ïufqu’à  ce  que  la  mort  approche.  Hippocrate,  diftingue  deusc 
fortes  d.’apop/exfe  ;•  Tune  forte  ,  qui  efi  mortelle  j,;  l’aütre  foible  d 
qui  eft  .  très-difficile,  à  guérir.  ;  ,  f  •  .  ,  ,  . 

APOSCEPSÏÉy  f.  ,.f.  apofcep^s  ,  apofcenima  ,  d’â’irosrKï'Trlaÿ 
qui  fignifiéyentre  autres  chofes  ,•  je  tranfporte  rapidenieht&fixe 
d’un  lieu  dans  un'  autré  ;  influx  ou  tranfmigmtioiiT  rapide  des 
humeurs' d’une  partie  du  corps  dans.une. autre.  Cette  tranfmigfa-' 
tion  efl:  quelquefois  une  crife,  Çc,  doit  être  attribuée  à  fa  fore#’ 
de  la  nature  ,  comme  .Galien  Ifobferve. 

APOSEME,  Fpy.'.ApozEME. ,  '  - 

C  {.^apdjîtia ,  d’œ^o  ,>  privatif,:  &  dë'  «rlsr^ 

alimenm  C’eil,  la  même  chSfe  qu’anoxerie,  Fby.  ce  mph 
:  APÔSTEME  ,  apojîerha  apofid^s ,  d’a’(pùi)//.r,i  je  divifé,’  i#. 
défunis',  je  fépare;' parce  que  l’apojîetije  divifelesiparties.  Ce  mot 
dans  les  Médecins  grecs  ,■  a  différentes  fignifîcatiôns.-  .Mais  à  pré- 
fent  rufagef’a  déterminé  à  fignifier  la  fuppuTatron  qui  fe  fait  à- 
i  ôccâfion  d’une  inflammation  ,  Ôc  l’amas  du  ptfis  qui  s’eft  engeu-i 
dre  en  coqféquencê  dans  quelque  partie  du  corps.  G’éft  danS  ce- 
fens  que  Vappjleme  &û  défini  par  Galien-,  tASl.  àd' Glane,  iib.  ijà 
eap.  il' .-  a  Une  affeélida  par  laquelle  des  cprps  qui  étoiènt  aupa- 
•”  tàvant  contigus  y  s’éloignent  , Pun'  de  f’;-ütre  ;  .d’ou  doit  s’eri" 
”  fmvrè  un  efpace  vuide  au  milieu  ,  qui  centiendra  quelqué  mat 
«  tiere  flatueufe  ou  humide  ,  ou-  l’une  ôc  l’autre  toutenfemble  wi 
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Caçies  extrémités  ofcftruées  des  vaiffeaüx  enflammés,  fepâréeï 
par  la  force  du  fluide  vital ,  qui  les  pouffe  par  derrière,  fe mêlent 
avec  les  humeurs  quelles  contenoient  ;  &  fomentées  par  la  cha- 
ieur  de  la  partie ,  elles  fe  tournent  en  pus ,  qui  fé  fait  place  en 
écartant  l’une  de  l’autre  des  parties  qui  naturellement  étoieht 
contiguës.  Apofième  eft  la  mêfne  chofe  que  tumeur  purulente 
ebfcès ,  &  ce  dernier  mot  eft  plus  ufité.  Foy.  AbscÈs. 

APOSTUMER ,  V.  n.  fuppurore  ,  fe  former  en  pus.  Ce  mot 
Commencé  à  vieillir.  En  fa  place  on  dit  fuppurer. 

APOTHESE,  f.  f.  apoîhefis ,  ,  je  place;  c’eft-, 

dans  Hippoérate  ,  l’aélion  de  placer  convenablement  un  rnem-* 
bre  rompu  ,  &  auquel  les  bandages  font  appliqués;  c’eft  l’aélion 
dans  laquelle  il  faut  qu’il  demeure. 

APOTHICAIRE ,  f.  m.  ou  comme  quelques-uns  l’écrivent  ; 
potiquaire 'i  fouvent  on  ôte  l’/z,  &  l’on  écrit  apôtiquaire ,  oii 
apoticairei  Apothicaire  ed  mieux,  parce  qu’il  eft  conforme  à  l’éty¬ 
mologie,  ,  médicament arius ,pigmentarius ,  pharmd- 

■copo/û  j,  celui  qui  prépare  les  médicaments.  Ce  mot  vient  du 
latin  apotheca,  qui  iignifioit  jadis  un.  cellier,  lequel  vient 
je  ferre  ,  je  garde,  je  mets  en  réferve.  C’eft  main¬ 
tenant  une  boutique  où  l’on  vend  des  drogues.  D’cpor^eca  on  à 
fait  Apothecarius Apothicaire. 

■■  APOTHICAIRERIE ,  f.  f.  pharmacopoUum  boutique  oiî 
fe  préparent ,  fe  gardent  &  fe  vendent  les  remedes. 

'  APOTHICAlRESSE\  f.  f,  medicamemaria  ;  religiëufe  qui  a 
foin  de  i’apothicairerie  de  fon  couvent,  qui  prépare  les  remedés 
pour  les  malades.  -  -  ■  ’  * 

APOZEME ,  f.  m.  apo^ema ,  ,  je  fais  bouillir  ;  c’eft: 

dne  décôétion  dé  différentes  plantes racines ,  feuilles ,  fleurs  , 
fruits  ,  femences ,  bois  ,'&c.  édulcorée  avec  du  fyrop  ,.du  fucrë 
ou  du  miel.,  clarifiée  &, quelquefois  aromatifée.  Il -différé  du 
•juîep ,  eri  ce  que  le  julep  fe  fait  avec  des  eaux  diftillées  ;  il  différé 
aufli  delà  tifanne ,  en  ce  quelle  n’eit  point  édulcorée.  11  y  a  des 
Mpâièmes  altérants  ,  purgatifs ,  amers  ,  ' apéritifs  ,  fébrifuges.  > 
béchiques,  céphaliques ,  hyftéfiques  ,^écc.  félon  les  indication’s^ 
des  maladies  &  les  vertus  des  ingrédiens. 

APPAREIL  f.  m.  apparatus  ,  apprêt ,  préparatif  ,  prépa- 
tion  ;.  terme  de  Chirurgie.  Ce  font  les  plumaceaux  ,  lesbour- 
donnets,  les  compreffes  ,  les  bandes  ,  les  linges ,  lés  onguents’, 
lés  emplâtres,. &  autres  ehofes  néceffaires  pour  panfer  les  tumeurs, 
les  plaies ,  les  ulcérés  ;  les  fraâures ,  les  diftocations ,  &c.  On 
appelle  àuffi  appareil ,  l’aflemblage  &  la  difpofition  régulière  dé 
tout  ce  que  nous  venons  d’alléguer  -,  &  de  tous  lès  mftrumenfs 
îtéceffàires  pour  l’exercice  de  l’âit,  ou  pour  quelque  opératios 
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feartîalîlere  qü'on  eft  fur  le  point  de  faire.  Ce  terme  à  erieorâi 
lieu  dansquelques  parties  de  la  Médecine ,  comme  dans  la  Diété- 
îiqüe  &  ià  Pharmacie ,  qui  exigent  un  appam/.  d’inftrumens  Si 
de  moyens  pour  atteindre  à  leur  but.  Les  Lithotomiftes  ont 

leur  grand  &  leur  petit  apparei/  ,  le  haut  ap;;hrez7  &  Je  Jatéral  , 

qui  rnilt  autant  de  maniérés  diïférëhtes  ,  de  faire  l’opération  de- 
4a  taille  ,  pour  tirer  la  pierre  de  la  veffie.  Fàyè{  TÂiLLE.,  . 

Appareil,  en  Anatomie,  fe  dit  de  quelques  panîés qui, eq. 
accompagnent  d’autres  plus  cpnfidérables  &  d’un  caraétete  dif¬ 
férent  V appareil  ligamenteux  de  là  membrane  capfùlaire  de 
î’articülation  de  l’aftragal  àvec,  le  naviculairè.  U  appareil  liga¬ 
menteux  des  tendons  flechiffeurs  des  doigts  du  piedl  ;  ; 

APPAUVRI ,  lE  ,  adj.  effœtui.  On  dit ,  en  Médecine,  uiS 
ïzng  appauvri';  un  fàng  épuifé  ,  qui  a  perdu  prefque  tout  ce 
qu’il  ayqit  de  volatil  &  de  balfamique.  '  ’  , 

APPÉNDIGE  j  f.  ï,  àpperidix;  c’eft  uÀe  partie  que  l’on  ;'côn» 
Hdere  comme  détachée  d’uné  autre  partie  ^  a  laquelle  cependant 
’ehe  efl:  adhérente  ou  continue;  .  . . 

■  APPENDICÜLE ,  f.  f  appendicuta ; -ptûî  acceffoire  j  dépens 
dance  de  peu'-de -confidéràtion*  , 

APPÉTENCE  J  f.  i.  àppetenîia  ;  terme  dogmatique  ,  pour  ex¬ 
primer  l’àâion  d’appétér  ou  dé  tendre.  Uàppétehcê  dès  corps  à 
leur  centre»  Gemot  n’à  güete  d’ufage  qu’en  mâtiérè  dé  pbyfique. 

APPÉTER  i  V.  aâ.  àppetére,  defirer  fort  ”,  fouhàiter  ardem¬ 
ment  >  récherchër  avec  foin ,  aimer  paffionnémeiit  aybir  üné 
forte  inciinatioii  j  fe  fehtir  beaucoup  de  penchant  pour ...  * 
Ce  mot  eft  'vieux; 

APPÉTIT  j  f.  m.  dppeiitus  ,  üppeientia  ;  iu  irerhé  laiiti 
appetere  ,  deûrer  fort ,  foühaitér  àrdémmént  j  aimer  paffionné- 
ment.  Ce  mot , -dans-un  fens  général ,  fignifie  l’inclination  natu^ 
relie  qué  tous  les  êtres  Ont  pour  certaines  ehofès  particulieréS  ; 
■mais  ,  dans  un  fenS  plus  étroit  &  le  plus  communément  reçu  ,  if 
fignifie  l’enVie  qu’on  a  de  màiiger  &  de:bom&-  Cet  appétit  eÆ 
'de  deux  efpeces  >  la  faim  là:  f^^  -  'V  f  .  / 

APPOSITION  >  f;  f.  àppojiîiù  terme  de  Phyïiqiië  ^  '  qui,  fè 
dit  des  corps  qui  prennent  leur  àccroiflément  par  la  jorîaion  des- 
-parties  yoifines.  La  plupart  des  minéraux  féfont  par  'appofifioti 
des  parties  qui  fe  joignent:  &  s’attachent  enfeinblc.  :  ^  .  ' 

.  .  approche  ,  f.  m.  àcÉéffuh  Ce  mot  éft  pns  poUr  fignided 
Vapprocke  ^  ou  le  commerce  charnel  qu’on  a  avec  uriè  TemmeS 

Appropriation  ,  f.  f  approppiatio  ;  c’en  raétidn  de  la 

chaleur  naturelle  ou  de  la  flam-inei  vitâle ,  en  vertu  -dé  laquèllç 
iés  humeurs  &  les  efprits  s’uniffent  &  fe  joignent  tellement  ayeç 
D  a 
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les  parties  folldes  ,  qu’ils  en  font  inféparables ,  fans  que  celles* 
Cl  perdent  la  faculté  de  remplir  leurs  fonélions. 

quelquefois  aux  reraedes  répithetè  à' appropriés  i, 
rorfqu’ils  font  deftinés  particuliérement  à  telles  parties  du  corps 
dans  telles  Sc,  telles  circonftancés  déterminées.  ’ 

APPROXIMATION,  f.  f.  approximatio  ;  méthode  fingu- 
Iiéte  de  guérir  une  maladie ,  en  la  tranfplantant ,  à  la  faveur  du 
contaâ  immédiat ,  dans  un  animal  ou  dans  quelque  fubftance" 
yégétalé. 

APPUI ,  f.  ip.  fulcriim ,  fultura ,  fiildm'entum ,  fuimentum.  Ori 
appelle  ainfi ,  dans  la  liatique ,  un  point  fixe  &  inébranlable  ÿ 
capable  de  réfifier  aux  plus  grands  efforts.  Ce  point  a  lieu  dans 
le  treuil  de  dans,  le  levier. 

^  APRE  J  adj.  afper ,  rude ,  raboteux ,  piquant  ;  épithete  que 
rôh  ddhrïé  aux  corps  dont  la  furface  eft  inégale  &  rude  aii 
toucher.  Les  auteurs  de  Médecine  la  donnent  à  la  peau  ,  Iqrf* 
qü’èllè  mffembie  à  celle  de  l’oié ,  &  qu’il  s’y  fait  dés  friffon-» 
nements. 

Apre  ,  acerbus ,  horridus  ,  horrificus  ,  fe  dit  enedrë  de  ce  qui 
frappe  violemment  &  défagréablement  lès  fens.  Voy.  Acerbe  j 
qui  eft  la  même  chofe. 

ÂPRETÉ  ,  f,  f.  afperitas  ;  qualité  dé  ce  qui  eft  âpre.  Il  fe  dit 
ides  fruits ,  quand,  faute  de  maturité,  ou  pour  quelqU’autrâ 
r'aifpn  ,  ils  ont  une  certaine  faveur  rude ,  acré  &  défagréable.' 

APYREXIE  ,  f.  f.  apyrexid ,  d’a  privatif  ,  &  de  ivpi^îa. 
ôu  ■xvpi'i  s ^  fièvre,;  abfence  de  fievre.,  C’eft  cet  intervalle  de 
femps^qùi  le  pâÏÏè  entre  deux  accès  d’utié  fièvre  intërmittentey, 
,ou  même  ç’eft  la  ceffation  &  l’extinftion  parfaite  de  la  fievre. 
P  AQUATILE  /  adj.  aquaüUs ,  qui  naît  &  qüi  fe  nourrit  dans 
Feau.  '  ■  ■ 

AQUATIQUE,  adj.  ,  qui  aime  l’eau  ,  ou  qui  y 

croît ,  pu  qui  , en  eftrenipli.  On  difpüté  fort  fur  la  prononciation 
de  ce  iîiot.  La  plus  grande  autorité  que  nous  ayons  en  ces  forteS 
de  chofes  ,  véut  qu’on  lé  prononce  cofnmé  s’il  étoit  écrit  acoüa^ 
îiqire,  &  il  feinble  qu’on.dèvro.k  s  y  foumettre,’  Cependant  il  y 
a  d’habiles  auteürV,  &grand  nombre  d’hbn'nêtes-gens  ,  qui  non- 
feulement  veulent  que  l’on  pronopceMcatique ,  mais  qui  veulent 
aulfi  qiî’on  l’écrive.  Ainfi  ces  derniers  ppufroient  bien'î’emporter- 
fiir  Meftieurs'x^i’Académie  Efànçoife,  En  attendant  que  le  pro¬ 
cès  foit  vuidé  ,  on  cfok  que  l’on  fera  bien  d’écrire 
de  le  prononcer  k  plus  doij.x" que  l’on  pourra..  ,  ■  -  ;  ; 

ÂQUÊOUC  j.ppqridncez'akèduc  ,  f,  m.  aqùæ  duBus  ;  canal 
deftmé  àVondûrre  , lés  eaux  ;  mais  .on  dbniiecè  nom  par  qiéta/ 
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pkore  à  un  canal  ofTeux  pr^tiqup  dans  .  l’os  ,  piérreux  ,  qu’on 
^ppéle.znB  meatiuxæcus.,  coc^epris ,  caprçolarij.  .  ,  . 

^  AQUEUX  ,  EUSE,  adj.  aqupjui ,  a<^üatus ,,  aqueus  ,.  hyda* 
iodes  ;  qui  participe  ou  qui'ëff  de  fa  natu^ §  de  1%U  ,  :  'pu  bien  c? 
gn  guoi  l’eau  abonde  ou  ..domine,.-  ;r,  - 

ARACHNOlpE  ;adj^iûrqc/|nofÿëzb.,.  drn%oz;dej,,.  d’^>  , 

foife  d’araignée ,  èç  de  TzJ'd'j^Eqrme |îgnre-^drë0mblanc^.-; 
qui'reffemble  à  la  toile  d’afaignieb/lja  lame  i^é^ne  de .  ju^pier 
jnere  a  reçu  de  quelques'/AnatdmiÛes  |e  nôrâ/d’qrn^fî’^l^Ç^- 
firaziea  tuaim,  La  tunique  de  lbqmé.ur  |i:jft3pjn^  dé;  i’œiî  j).or|g 
nuHi  le  nom  arachnoïde.  Dans  5.  Cê^  j.  Rufes  .l’Ephéf 

Ren ,  la  tunique,  arçLçhndidp.  ©R,  'çëtte  memblîabe  ,qpi  enveloppe 
immédiatement  l’humeur  vitrée,  ^  _ 

•  ARBQRISÉE  ,  ;adi,.  f.  terme  de .  LitKdlo^ie,  -Ilfe  dit  d’une 
pierre  qui  repréfente  des,  feuillages  d’arbEë,....  l>  , 

■  ÀRBORISER. Herbp,rjser,  j  _  i,  ^ 
ARBORISTE.  Kdyi  4rbokjle  dédroit  cepen¬ 

dant  avoir  un  fens  différent  d’Herboriûe  ;  .celui-ci  Rgnifiant ,, 
félon -fon  origine  ,  qui  s’applique  àlâ.connqiirance  des  hprbes  ; 
St  celuî-là  ',  qui  s’applique  a  Ta ’cbnndiiïâncepdés  .arbres.  Dans 
i’ufage  ,  .Herborifle  ^,comme:.hetbûrtffr.>,fe.-pœ^  & 

d’autre.  V'  .  .  ■  ,  ,: 

ARBRE  ,  f-  id*  arhpf.  On  définitT’arbrfi  ^iuné  piarpeîigneufev 

iâ  plus.-CQnfidérable  de  -toutes  élpit  par  ■Id-hâîaeiir  ,■  Ipit-  pat 
Ju  jgroflëiir', ,  qui  na  qu’une  tigeliq.ui  eR-;i^|vâce’,,.,  divife 
en  plufieurs  branches  ,  de'  ces^  branches 'en , d’autres  'plus  petites* 
ARBRISSEAU  ,  f.m./rzzisx;  diminutif  d’arbre  ;  petit  arbre. 
Dn  nomme  .arbriirqaïi  i  une, pjànte  lignëufe  de  mmindre  taille  que 

T’aibre  .  laquelle outré  la  principale  tige.,  produit  très-fouvent 
de  la  même  .-racine  ,  plufieufs  piegs  cpiifidét^ies  cpmme  le 
rbfîer  ,  lè'cbignaffier ,  &ç,  .  1  ’ë  >  ,'E-^ -/  " 

,  ARBüSTEs  ou;$ôus,-Amrîsseau  ,  arhufçida.  Qb  donn- 
çë  nom  ^x  plantes  ligneules,;  ou  petits  buiïlbns'mpibdres  que 
.les  arbriileaux  ,  comme  au  . -romarin  ,  &c.  - 

,,  ARC  ,f.m,urczzj;  portion  quelconque  d’une '{igné  courbe  en 
gener4  ,  mais  plus  communément  de  Ig  circonférence  dbn 
"cercle."  ■  -  -  - .  -,  h. 

,  arcade^?  f.  f.  rzr,ermd,p  é  fe  jdit  des  parties  figurées  en- arc. 
Les  Anâtômïftés  difeht  -,  i  rurcude  alvéolaire  ,  pour  fienifier  le 
contour  formé  par  toutes  les  alyéples;  r<zrcade  .fourciliere 
pour  _mdiquerTè -contour  fupérieur  de  Torbite.  ' 

ARC  ANE,  f.-m.  arcanum^  fecret  ;  remede  dont  on  tient  la 
préparation  feçrette  pour  en  relevèr  l’efiiçaçité  &  le  prix.  C’eft 
du  Paraceife  ,•  une  de  ces  çhofes  que  rexpérience  donne  ^ 
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Qu’eft-ce  qu’un  aj;cane  ?  félon,  les  Chymiftes.  C’eft,  dlfentnl$ 
tôus ,  une  chofe'fetfetté ,  immatérielle  ,  immortelle  ,  qui  ne  peut 
être  connue  de  l’homme  que  par  l’expérience.  C’eft  ,  ajoutent-i 
ils  ,  la-vertu' des  chofes ,  ■  màis  d’une  efficacité  fort  fupérieure  4 
«elle ‘deà  chüfcs  mêmes:' 

ïl  y  a  des  auteurs  qui  retiennent  en  François  le  mot  latin.  ' 

■  archée  V  f.  m.  arc fteits.  Terme  inventé  par  Paracelfe ,  8ç 

iqûi  ügm*qei- félon  lés  interprètes ,  des  formes  fubftantielles ,  ,và^ 
cabohdS-*,  ^éfi'àntes  ,  &  fefé  parant  d’elles-mêmes  des  corps; 
rart  -du'-Kiédecm  &  l’énergié  de  la  nature.  Il  dit  que  'i archée  eft 
la  hatüfe';  bu  la‘piri.lTance  ordinaire  des  chofes ,  de  tartaro qu’il 
elt  le  fégrè^teuFdes' éléments ,  de  eîemento  aquce-,  qu’il  arrange 
^-fait  tôut’d4ns  la  irature;  quil  compofe  &  décompofe  les 
choies  ,  les  iÇéduifant  à  leurs,  derniers  principes,  de  miner  alihus), 
«ju’ü  mef  éhiemlDle 'les  chofes  qui  font  deltinées  à  l’union,  ifrrd.; 
qu’il  défunit  &  détruit  celles  qui  doiverit'êtredétruites,  chirurg,  { 
que  fa  fonction  ,  dans  le  raitrocofme ,  'eft  de  féparer  le  pur  de 
î’iifipUr  l'qifil  ÿ  à  dans'la'nanïré'unéipuilfance  ,  qu’il  appelle 
.(arc/iég-i  .quï'  ddnne  à  chaque  chofeHeuf  eflepce ,  féparant  iés 
.îinesdes  autres;  &  fournilTantles  êtres  des  femençés  qui  leuf 
^font  propres  ;  "6.  c.  '  '  '  : 

-Val-HelmbhtfeEertfouvent  de  ce  terme,  &  nous  apprend 
que  ï archée  confifte  dans.  une.  union  de  l’efprit  vital ,  cofilm'e 
atiatiere  ,  avec  la.  formation  féminale,  qui  eft  comme  le  noyau 
intérieur  j  'fpirituel ,  qui  donne  à  la  femençe  fa  fécondité  j'  èç 
dont  laifeihenee  vifthlé  n’eft  qué  l’écorce.  Quèl  galimatias  !  Cêt 
çrchéê.  eft  -le-principe  &  le  promoteur  de  la  génération ,  lorf- 
qu’il  fe-'reyêt  d’une  fub’ftanee  corporelle.  Dans  les  êtres  animés^ 

-  il  parcourt  les  lieuyles  plus  fectets.de  la  femence  ;  il  la  pénétré'  , 
Ha  transforme  ,  fe  conformant 'toujours  au  modèle  qui  lui  eft 

■  |>réfenté  ;  plaçant  ici  le  cœur  &.  la  lé  cerveau ,  &  aiiignant  dé 
ïon  autorité  fouyeraiae,  à  chaque  partie;  Une  faculté  rnôdé- 

-ratrice  qui  la  dirigé  félon  fâ  hàtUre  &  la 'fin'  qui  lui  convient , 
^  qui  remplit  cette  fonftitfn ,  julqu’à'çe- que  la  créature  meure, 
iJarçhée  eü.  toujours  çrrant  ,  vàgabbnd  ;  il  n’e'ft  jamais  fixe  à 
UUGun  membre  r'd  u  çontinueUement  l’œll  fur  chaque  faculté 
^modératrice  •'  il 'eft  toujours  'en  arftion  ,  toujours  'vigilant', 

prorript  &  ciairvoyapt.  Archeus  faber,  . .  ' 

'  ll  eft  évident  que  tous  çés  phiLbfô'ph'es  u’entendoierit  autre 
çlîbfe  ,  par  çe.t  arçfe'e  ,  que  la  nature. 

-  Ge  rhot  pourroft  du  grec  ^  principe.,'  çommeij^ 
.gement,  ,  ’ 

■ARCHIATRE,  {.m.  arçhiater.  ÏI  y  a  différents  fentiments 
,  % 'H  ftgrafiçatipu  de  cg  même  '  pire,  Aççmfe  tradwft 
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arAîflW- par  prince  des  Médecins  ,  ou  qui  eft- des  premiers 

^C^fe^diiient  d’Accürfe  avoir  été  fuivi  par  les  anciens  tra- 
dudeurs  de  Galien ,  &  par  divers  autres  lavants  qui  avoient 
rendu  le  même  mot  par  Medicus  primariits.  Mercürial  eft  le  prer 
•mierquife  foit  déclaré  contre  cette  explication  d’Accurfe  ,  Si; 
qui  ait  loutenü  cin  Archiater  fignifie  le  Médecin  du  prince.  lî 
appuie  Ton  fentiinent ,  premièrement,  par .  cette  raifon  que  le 
mot  - n’a  jamais  été  employé  par  aucun  auteur  gréé 

ou  latin  avant  les  Empereurs  Romains.  . il  fe  fert  encore' de  deux  . 
;^utres,  preuves  :  la  première  ,,c’éflf  qu  Andronjachus  n’eft  pas 
limplement  appellé  Ar.ch.iatre  '^  .  mais  Àrchiatre  de  Néron  là 
Teconde  eft  que  fi  I)émétrîus  .  .Si:;  Magnus  ,.,  qui  font  appelles 
Archiatres  par  le  même  auteur  qui  parle  dAndromachfis  ,  &  qui 
ont  pofiedé  ce  titre  fous  les  Antonins  ,  n’avolent,  pas  été  les 
Médecins  de  cet  Empereur  oh'  ne  voit  pas  pourquoi  ils. 
auroient  eu  ce  titre.d’.drciiiarre  préférablement  à  Ardiigéne  ,  a 
Soranus  ,,  &  a  divers  autres' Médecins  qui  étoient,  q^.peu-prè,s 
'du  même  temps  ,  &  qui.  ont  , été  .très-célèbres. 

Alciat  eft  d’un  trqifieme  fénfimént  ,  qui  fembie  tenir  le  millèù 
entre;  celui  d’Accurfe  &.  celui  de  Mercürial.  Il  croit  que  VAr.^ 
chiàîre ,  eft  effeétivemept  le  prince  des  Médecins',  parcé'quii  eft 
Te  Mëd'éciri  du' prince  ,  celui  qui  eft  .Médecin  du  prince  étant., 
.par  la  même  raiforté^  au-defliîs'  dès  autres  Médecins  ,  ou  du 
"moins  étant  regardé  de  cette  manière,  ; 

,.,,,,y.Qilàtrois.  fenfiments^fur.  çette  affairetle  ne  fais ,  dit  M.  le 
Oer  ,.'fi' Alciat  a  été  fiiivi  pât  ^quélquès-uns,  Sdais  ,lft.plus  grand 
nombre  de  favants  fe  trouvé  partagé  'à  l’égard  dé  ;  l’expUcation- 
d’Accurfe  &  de  celle 'de  Mercürial;  Ce  derniér  a  pour  lui  Gujas  , 

,  Zwiager  ^  Cafaubon  ,  Mattius.:^  Voflius  -,  commede  remarque 
'Meibomius,  qui  ne  laiffe  pas.;,  honobftant  l’autorité  de  tant  de 
'grands'bbrhmesV  dè'fe  ràngef 'du  'coté  d’Accurfe.  La  premiers 
raifon  qu’il  apporte  ,  ,eft  qqe,,.  de  tous  les-  autres  mots  grecs 
. qui  commencent  par. hreéi ], ' copme  architecîus ,  archiepif copus,, 

.  &c-  pas  un  ne  défigne  rien  qiii  appartienne  ou  qui  regarde  je 
prince  ;  mais  tous  ces  mots  marquent  également  quelque  chofe 
,  quLeft  la  p.remiere  ou  la  plus  excellente  en  fon' genre.  De  même  , 

^  dit  Meibomius ,  F  Archiatre  p’efl;  pas  1®  Médecin  du  prince , 
mais  le  .prince  ou  le  piÊmier  des  Médecins  ;  autrement  ce  mot 
feroit  le'  feul  excepté  de"' la  réglé  'dont  on  vient  dp  parler. 

Godefroi,  qui.  é.crivoit, à-peu -près  en  même  temps  que  Mei» 
bomius,  eft  du  fefttiment  de  Mercürial  par -rapport  à  l’étyniO'- 
iogie  du  mot  Afchiater.  Mais  il  remarque  ,qu’il  y  àvoit  deux 
fortes  ^Archiatres  que  Mercürial  a  confondus.  Les.  premiers 
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lltoierit  appellés  ArcMatri  S.  Pahnl ,  qiïl  ne  fervoîent  ;;  d^t' 
4Gociefroi ,  que  dans  la  cour  des  Empereurs»  Les  autres ,  qu’on 
appellqit  fidplement  Archiatres  ou  Àrchiatri.populares ,  fervoîent 
Je  peuple  dans  les  villes  de  Rome  ôt  de  Coaftantinôple. 
Comme  ces  .derniers  av oient  un  falaire  public  ,  &  d’ailleurs 
.divers  privilèges  ,  ils  étoient  obligés  de  voir  indifféremment 
lous  les  malades  fans  rien  exiger  d’eux;  le  but  de  rétabliffe- 
iment  de  ces  Archiatres  ayant  été  d’empêchet  que  les  .pauvres  ne 
^ouffriffent  faute  de  Médecins. 

En  voilà  affez  iur  çe  mot  Archiatre ,  qui  a  fait  tant  de  bruit  • 
/dans  la  ^^édecine ,  perfustdé  que'  ce  qui  vient  d’être  dit  fuffit 
^our  fixer  la  jufte  fignification  de  ce  mot^  &  pour  mettre  au 
;tàit  le  letteur  de  ce  qui  concerné  cés  Archiatres. 

ARCHÏMÀGIE ,  f.  f.  archimagia  :  la  partie  de  la  Chymîe 
qui  traite  de  l’art  de  taire  de  l’qt  &'de  x  argent ,  ^  qui ,  par  la 
jdignité  de  fqn  objet ,  mérite  le  titre  d’arcéimfl^/e. 

ARCHYMjpî ,  f.  f.  archymia.  L'archimie  difÉere  de  Yc^chy- 
ptie  ,  en  ce  qu’elle  s’occupe  en.  général  de  la  tranfm.utation 
^taux  imparfaits  en  d’autres  plus  parfaits. 

ARCTITUDE  ,  f.  f.  arcîitudo,  arclatio',  reffetrement ,  rétréi-^ 
jciffement  ;  du  verbe  latin  arÙare,  preffer,  ferrer,  étrécir.  .Ce 
5mot  s’applique  particuliérement  aux  inteftins  ,  lorlqu’ils  foqt 
ïefferrés  par  quelque  caufe  inflammatoire  ,  ou  à  un  rétréciffe- 
imenf  contre  nature  de  l’ouverture  des  parties  naturelles  de  la 
feoTpae ,  ou  d'î  la  matrice.  ,  '  . 

Suivant  les  cànônîftes  ,  Yarclhude  àe  la  matrice  eft  un  moyen 
çour  faire  diffoudfe  iin  .mariage  ;  mais  cet  empêchement  ne 
.Revient  dirimant  ',  que  lorf qu’il  ne  peut  être  corrigé  par  la  Clff- 
jurgie,  ■  ■  '  .  , 

ARDENT  ,  ENTE  ,  adj.  ardens ,  brûlant;  du  verbe  latin 
pirdere  ,  brûler.  Fievre  ardente  eft  une  fieyre  frès-yiolentè;  Foyej 
ICausûs.  . .  "  ‘  .  . 

Et>  terme  de  Çhymie  ,  des  éfprits  ardents  font  les  efprits 
qui ,  étant  tirés  par  la  diftillation  d’un  végétal  fermenté!,  peu- 
.,yent  prendre  féu  de  brûler.  Tels  font  l’efprit-de- vin  ,  l’eau- 
,de-ÿiè  ,  '&c.  ’  ’  ’  '  . .  '  -  ■  '  ‘  ^ 

ARDEUR  /f.  f.  ardor;  grande  chaleur.  ,On  dit  ardenr  à’arh 
îie,  quand  on  fent  de  là  cuUlbn  eh  urinant.  Voyei^  Dysurie, 
qui  eft  la  même  chofe.  On  dit  aùfîi  ardeur  d’eftomac  ,  ou  du 
yéntricuie  ,  cordo/mm,  '  •  -  -  ,  -  ■  •  -  - .  '  ; 

AREF ACTION  ,  f.  f.  arefaclio .;  deffication  ^  l’aélion  de 
/JeffécHer  :  c’eft  la  maniéré  de  deffécher  pour  réduire  en  poudre 
lès  ingrédients  dont  on  ufe  ,en  Médecine  ,  lorfqu’ils  font  trop 
^umides^'  '  '  . .  . .  '  ■  '  ■ 
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ARÉNATION  ,  f.  f.  arenatio  ;  c  eft  l’aftion  (3é  couvrir  un 
malade  de  fable  de  mer  chaud  ,  &  au  défaut  de  fable  de  mer  , 
de  fable  de  riviere.  Ce  mot  vient  du  latin  arena,  qui  figmfie 
fable  ,  gravier. 

aréole^  f.  f.  urto/u,  diminutif  dVeu;  cercle  lumineux 
qui  paroit  quelquefois  autour  de  la  luné.  En  terme  d’ Anatomie  , 
Varéole  àes  maiheües  ,  eft  le  cercle  coloré  qui  entoure  le  mam- 
melon.  „ ,  ~  w 

ARÉOMÈTRE ,  f.  pa,.  aræometrum,  d  apeiias ,  lubtil ,  leger  , 
&  de  «sVfov ,  mefure  ;  terme  de  Chymie.  Nom  d’un  inftrutnent 
propre  à  pefer  des  efprits,  (feft-à-dire  ,  des  liqueurs  fpiritueufes. 

ARÉOTIQUES',  adj.  &  f.  m.  plur.  aræoticâ , ,  ,  je 

raréfie ,  qui'  a'ia  vertu  dé  raréfier  épithete  que  l’on  donne 'aujç 
rémedes  propres  à  raréfier  les  humeurs. 

‘  ARGYROPÉE  5  f.  i,  argyropæa,  d’ap^vfcf-,  argent;  &.de 
îfoisffl,  je  fais;  terme  de  Philofophie  herinétique  l’art  de  coh- 
lyertir  lës  métâux  &  les  minéraux  les  pfiis  imparfaits  en  argent, 
par  le  inoyea,  de  la  pierre  philofophde ,  ou  du  mercure  des 
philofdphe.s  ,  ou  de  là  femencéhrgentifique, 

■  ARIDITÉ:,  f.  f.  ariditas  ,  féchereffe.  On  dit  aridité  de  la 
langue ,  pour  dire  féchereffe  de  la  langue, 

ARÏjDÜRE ,  f.  f.  arzdùra  ;  maigreür  &  cônfornpîion  de  tout 
-lecorps,  ou 4e  quelques-uns  de  les  membres,  G’eft  la  même 
Éqofe,  qu’atrophie.  Ce  mot  vierit  du  latin  aridur-,  fec  ,  aride'  : 
aujourd’hui -on  prend  plus  commuî|ément  l’ûridz/re  pôur  une 
.atrophie  particulière  de  quelque  membre,  ■  ' 

AROMAT  ,  ou  mieux  Aromate  ,  f.  m,  arofnàta.  Ce 'mot 
fe  dit  d’une,  drogue,  d’une  plante  où  d’une  pompofition  odorG 
ferante',-  qui  a  une  odeur  forte  ,  pénétrante  &  agréable. 

aromatique,  adj.  aromaticus  ,  qui  eft  de  là  nature  dés 
aromates  ;  épithete  que  Fon.  donne  a  tout  ce  qui  eâ  odorant  & 
acre,  foit  épices,  foit,  herbes  i’fléurs',  feméhces ,  graines  ou 
.racines.  On  appelle  herbés  ,  les -herbes' -fines  qui 

fentent  fort ,  comme  le  genièvre  le  thym,  lé  romarin',  -Sic. 

AROMATISATiON ,  f.  f.  action  par  laquelie  pn  mêle  des 
ar.o,*naîes  dans  les_drogues  &  médiçaméns ,  comme  lé  macis ,  le 
giro.fle  ,  lemüfc ,  i’ambre  gns',  .&c.  Uaromatifation  eft  autant  an 
ufage  pour  augmenter  la  yertu-ftes.fnédicaments  >  que -pour  lés 
rendre  agréables  au  goût  &  à  l’odorat.  Foyep  Aromat. 

AROMATISER,  v.  aâ.  aromatifare  ,  meitre  des  aromates’ 
^ans  quelque  fubftmçe  ou-liqueur  ,  pour  la  rendre  agréable  au 
goût  &  à  Todorat,  Foye;;;  Aromat. 

.  ARRET  ,  f.  m.  rémora  ;  inftrument  de  Chirurgie ,  ainfi 
appellé  parce  qu’il*  arrête  ôc  affu^ettit  les  parties.,  .  ,  .  ’  ” 


S8  ART 

ARRIERE-FAIX ,  f.  m.fecundinæ  ^  ce  qui  fort  de  la  matrice 
d’une  femme  après  l’enfant  ;  le  placenta  avec  les  membranes 
qui  enveloppent  l’enfant  dans  le  ventre  de  fa  mere.  On  l’appelle 
ainfi  parce  que  c’eft  comme  un  fécond  faix  dont  la  femme  ne  fe 
décharge  qu’après  que  l’enfant  eft  hors  de  la  matrice.  Quelques- 
uns  l’appellent  Secondines.  Foye^  ce  mot  &  Placenta, 

ART  ,  f,  m.  ars.  On  entend  par  art ,  un  amas  de  préceptes , 
de  réglés ,  d’inventions  &  d’expériences  ,  qui  étant  obfervées , 
font  réuffir  aux  cbofes  qu’on  entreprend ,  &  les  rendent  utiles  & 
agréables,  Ariitote  définit  l’arf ,  une  méthode  de  bien  faire  quel¬ 
que  chofe.  Selon  Lucien  ,  Vart  eft  un  recueil  de  préceptes  pour 
une  fin  utile  à  l’homme.  En  ce  fens  j  l’art  fe  divife  en  deux 
branches  :  les' uns  font  les  arts  libéraux,  les  autres  font  les 
arts  méchaniques  :  &  en  ce  fens  il  eft  oppofé  à  fcience,  qui 
n’eft  autre  ckofe  qu’un  amas  de  principes  &  de  conclufions  fpé- 
culatives. 

Les  arts  libéraux  font  ceux  qui  font  nobles  &  honnêtes.,' 
.comme  la  Médecine  ,  la  Logique  ,  l’Eloquence  ,  la  Poéfie ,  la 
Mufique  ,  la  Peinture  ,  l’art  militaire ,  la  Marine .  &c. 

Les  arfr  méchaniques  font  ceux  où  l’on  travaille  plus  de 
la  main  &du  corps  que  de  l’efprit.  Ce  font  d’ordinaire  ceux  qui 
nous  fourniiTent  les  néceffités  de  la  vie  ,  comme  celui  des  Hor¬ 
logers  ,  Tourneurs,  Charpentiers  Fondeurs  , .Boulangers-, 
Cordonniers ,  &c. 

Ce  mot  vient  d’apET/' ,  qui  fignifie  vertu ,  indüftrie.  Ceft  le 
fentiment  de  Donat  fur  la  première  fcene  de  l’Andrienne  de 
;Térence.  D’autres  le  ^dérivent  d’a’p-.î  ,  qui  fignifie  utilité,  éc 
.  qui  fe  trouve  en  ce  fens  dans  Æfchyie. 

ARTERE,  l.f.  arteria ,  dV/p,  .&  de  rupe'a  ,  je  confervé; 
parce,  qu’effeétiyement  la  trachée-artere  conduit  l’air  dans  le 
poumon  ,  &  c’eft-^là  le  nom  qu’on  .lai  avoir  d’abord  donné  ;  & 
on  appelle  conféqueinment -artériagner  ,  les  médicaments  pour 
les  maladies  de  la  trachée-artere.  .Scribon.  Larg.  pag.  48.  éd|f. 
Hkod.  Les  arteres  d’aujourd’hui  s’appelloient  veines  faiilantes,  où 
^  .internes  ,  veines  qui  pouffent ,  fuivant  Hippocrate ,  parlant  des 
carotides.  On  les  oppofoit  aux  veines  externes,  non  faiilantes; 
façon  de  parler ,  qui  n  eut  cependant  lieu  que  jufqu’au  temps 
,  jd’Aulu-Geile ,  puifqu’onne  pouvoit  s’empêcher  de  rire,  lorfqu’iin 
Médicin- ,  parlant  du  pouls ,  fe  fervoit  de  ces  mots ,  toucher  la 
;  veine,  Nocl.  Attic^  xviij,  cap.  10.  Les  vaiffeaux  qu’on  nomme  au- 

,jourd’huiar)tem,eurent  principalement  cettedénomination, parce 

que,  fuivant  la  théorie  d’Erafiftrate ,  amplement  détaillée  par 
;  Galien,  (  anjhng.  in  art.  contin.  &  de  Hippoc.  &  Platon.  decréU 
Uh.  vj ,  cap.  7,  on  penfoit  que  les  tuyaux  qui  partent  du:  cœur,  ' 
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ti^ltoîeat  pleins  que  d’air  ,  qui  en  entrant  dans  leurs  cavités ,  les  - 
diktoit.  &  les  faifoit  fe  coruracter  lorfqu  il  en  lortoit.  Voila  la 
cauïe  de  la  diaftole  &  de  la  fyftole  ,  fuivant  les  anciens,  ils 
njoutoient  quecet  air  venoitdu  véntricule  gauche  du  cœur  ,  qui 
lecevoitle  tien.des  poumons,  avec  une  petite’quantite  de  lang 
qui  avoit'paiié  au  travers  dé  la  cloifon  du  cœur  ;  erreur  d’Erafil- 
ïrate ,  qué'Galien  a  le  premier  réfutée  (  an  aer  in  conf.  )  ÔC 
avant  tant  de  fuccès,  que  lé  fentiment  de  ce  dernier  étoit  déjà  reçu 
du  temps  d’Aulu-Gelle  ,  qui  pourtant  n’avoit  pas  lui-même  dé¬ 
pouillé  tous  fes  anciens  préjugés  ,  dont  il  fait  voir  dies  traces  lorf- 
quil  dit , cû.  qü’ily  a.peü  de  fang,  &  plus  d’elprit  pu  d’air 
idzns  l’ artere.  Pour  Arétéê  de  Cappadoce ,  il  dit  que  la  chaleur 
paiTe  du  cœur  dans  rarferé,  &  Rufus  n’y  admet  guere  ^ue  dgi 
Tang  ,  :pag.  64,  édit,  Çlinch.  Vàrîere  par  excellence  ,  , 

apTîipiœJHf,  éft  l’aorte,.  lipm  qui  fe  trouve  dans. Hippocrate  ds 
çorde,edif,  de  Foef  fappelloit  aulE ,  270.  ip.  groiiequ 

grandéarkre,  magna.  Mais  eéî  écrit  nepaflé  pas  pour  être  d'Hipr 
ipocrate.  Le  mot  .artefe  en  général  eft  pris  pour  l’aorte ,  de  ojjl 
'nàt.pàg.  I74.  4j,'6L  d'eçdrnib,pag.  250.  15.  Àriftoteparoît s’être 
le  premier fervi  du  mot  aorte ,  fuivant  .ce  que  dit  Galien  de  art. 
%'vêricLr.  cap.  i .  Mais  Galien  fe  trompe ,  puifque  Âriftqte  dit 

hifior,.anim,  lib.  iij ,  cup.  3.,  qu’il  trouva  ce  Jioixkdéjà  reçu.,  dont 
il  donne  fétÿmoiogié  ,  &  indique  l’origine  ;  &  dans  l’i/h|:o^, 
nnijfomic.  qui  èft  tirée  &  tranfcrite  d’Àriftote ,  le  riom  d’aorte  le 
trouve  par-tout.  L’autre  canal qui  eft  d’une  ftruâure  véineufe , 
part  égalèment  du' vëhtriéule  gauche  ,  fut  nommé  «p'îsipia 
artere  veineufe ,  Ç  Gaî,  de  'uf.part.  lib.  yf  ,  cap,  10.  y  & 
Oribaf.  de  cor,de.  )  &  ilétoif  reçu  que  de  là  partqient  deux  tuyaux 
qui  pof'tôiénf  de  l’air  ;  les  deux  dont  je  viens' .de  parler.  Qn  n’ap^ 
pelijoit  veines,,  que  lesyaifîeauxqui  partoientdu  ventricule  droit , 
&  dë-ià  portpieut  du  fang.  Il  y  enayoit  deux  fortes  ;  la  première 
veine  aAsf  xixA-o ,  ou ,  eft  la  veine  cave;  mot  .dont  fg 
fert  Arétée.,  (  de  eiirat;  morb,  acupfiap.  B.  pag.  ioB.  édit.  Soerh.y 
&mêm.e  Hipppcrate  de  carnib.pag.  2  5p.  1 5.  Ça.r  ailleurs j.fuiyaiït 
îa  façon  négligente  de  parler  .de  ce  tems-là ,  ilfufÿjpnne  le  nom 
de  veine  fans  pair ,  &  .Ariftote  a  employé  le  meme-  terme,’  La  fé¬ 
condé  veine ,  qui  uvoit  des  tuniques  fortes&  artérielies  ,  jut.ap- 
pellée  ,.<ç\i-l#pr-/ioiâéyi  J  c’eft  ï artere  pulmonaire,,  /foyep  Galien, 
l,  cit.  &  Hippocrate  .de  Foefius  .^  278,  Toutes  ces:  idées- 'r& 

-gnerent  dans  les  écoles  &  dans  les  livres  de  M,éde€m.e  'J,ufquaii 
temps  de  Harvey  ,  qui  ordonna  de  changer  tous  ces  noms  ,  (  de 
fiord.  Tuot.  exer.c,  i.pag.  nh. )  A  préfent  donc  on  appéilearreréun 
t^nai  inembraneux ,  élaftique ,  qui  a  la  figure  d’un  cône  alongé , 
&.,p,9Ufntérieurement,  fansyajy  ,  ft  çç  n’çft  dans  je 
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ccEur ,  deftiné  à  recevoir  le  fang  du  cœur  ,  pour  le  diftrlbuef  ' 
au  poumon  &  à  toutes  les  parties  du  corps  ;  &  veine ,  celui 
qui ,  recevant  le  fang  dè  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit , 
va  le  porter  au  càur. 

ARIÉRIAQUE  ,  ad  j.  &f.  m,  arterîacus  ;  épithete  que  l’on 
donne  au xremedes  dont  on  fe  fert  dans  les  maladies  de  la  trachée- 
artere ,  &  dans  les  affedions  de  la  voix  ,  pour  dilîlper  l’atonie , 
ou  les  autres  maladies  qui  proviennent  de  la  trop  grande  aridité 
de  la  trachée-artere  ou  du  larynx  ,  &  leur  rendre  Phumidité  qui 
leur  manque.  Les  anciens  Médecins  nommoient  artérïaques  les 
remedes  qu’ils  ordonnoient  pour  l’enrouement ,  &la  diminution 
ou  perte  de  la  voix,  &  tous  ceux  qu’ils  ordonnoient  pourl’aug- 
ïnenter  &la  fortifier ,  en  faveur  des  crieurs  publics  ,  des  comé¬ 
diens  &des  orateurs ,  qui  avoient  fou  vent  alors  à  parler  dans  des  ' 
affemblées  du  peuple ,  en. place  publique  même  en  plein  champ. 
Or  ces  Médecins  comptoient  tous  que  la  voix  étoit  le  fon  de 
l’âpre- artere  ;  car  les  plus,  anciens  Médecins  ne  connoiffoient 
■point  d’autre  artere,  &  cfeft  pour  cela  quils  appelloient  ces 
xemtdes  artérîaques. 

A-RTÉRIëL  ,  ELLE",  adj.  flrterio/ùr  ,•  ce  qui  appartient  à 
Fartçre  ce  qui  a  du  rapport  à  l’artere. 

ARTÉRIOGRAPHIE ,  f.  £  arteriegraphia  ,  d’àpTxpi’a  ,,  ar-' 
tere ,  &  de  ypkç.l ,  defcription  partie  de  l’Anatomie,  qui  à 
pour  objet  la  defcription  des  arceres- 

ARTÉRiOLE  -,  f.  £  arteriola  ,  diminutif  ^arteria  ,  artere  j 
petite  artere.' 

-  ARTÉRIOLOGIE ,  £  £  arteriohgia ,  d’aprup/a! ,  attere ,  & 
■de  A.^taV  ,  difcours;  partie  de  l’Anatomie  qui  traite  de  l’ufage 
des  arteres.' 

ARTÉRIOTOMIE ,  £  f.  arlenotomia ,  ,  artere ,  & 

ât-TiiMa  ,  je  coupe  ,  je  difieque  ;  partie  de  l’Anatomie  qui  â 
pour  objet  la  difiecdon  des  arteres. 

Artériotomie  eft  aulïi  le  nom  de  la  faignée  faite  à  l’artere. 
Cette  faignée  ne  fe  pratique  guere  qu’aux  tempes  &  derrière  le? 
oreilles  ,  où  les  arteres  ont  un  point  d’appui  fur  le  crâne  ,  ce 
qui  fau  qü’dn  lès  comprime  facilement.  •' 

ARTHRITIQUE,  adj.  arthriticus  ,  d’ap^piV/f  ,'qui  fignifié 
maladie  des  articles,  là  goutte,  Rquel  vient  (Fapfipov ,  article, 
■jointure  ;  épithete  que  l’ondonne  à  la  maladie  &  aux  douleurs 
de  la  goutte,  comme  aufii  aux  remedes  qui  font  propres  'pour 
cette  maladie.  -  ■ 

ARTHRÔDIE,  £  £  arthrodia  ,  adarticiilatio  ,  d’apSpov,  arti¬ 
cle  ,  jointure  ;  articulation  ou  conjonélion  lâche  des  os  ,  par  la^ 
quelle  une  tête  éfi  reçue  dans  une  cavité  fuperficislle  avec  un 
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iRonvement  îr-anlfefte  en  plufieurs  fens.  Telle  eft  la  contlexioii 
de  iWérus  avec  la  cavité  gléhoïde  de  l’omoplate.^  .  ^  . 

article,  E  arfiçw/w,  jointure  ,  articulation  ,  allem- 
bîaae  de  deux  os  ppur  le  ■mouvement  de  1  un  &  de  l’autre. 
Articulaire,  adj.flrnai/anV,  qui  appartient  àl’articü^ 

ktion  ,  qui  à  du  rapport  à  ràftiçulatîon.  •  ^ 

articulation  ,  f  f.  drticulaîîo  ,  arihrofis ,  fe  dit  de  la 
manière  dont  les  os  font  naturellement  affemblés  les'uns  avec  les 
autres,  ï- es  os  ne  peuvent  feryir  aux  ufages  auxquels  ils  font  def- 
tinés  ,  à  moins  que  toutes  les  dilférerites  parties  dont  iis  font 
compofés ,  ne  foieiit  affémbléés  par  un  certain  rapport  entre  elles, 
&  ne  foient  unies  ou  tiennent  énfemble  en  différentes  .maniérés. 
Les  plus  anciens  Oftéolpgiftes  (en  ne  parlant  que  de  l’hiftoiredes' 
ôs  parfaits  d’uti  adulte)  j  ont  donné  le  nom  a  articulation  à  l’aff 
fembiage  de  ces  parties  ,  &  celui  de  fymphyfe  â  leur  .union  ou 
liaifom 

On  diftirîgüe  deux  fortes  d’nrtfâi/un'pm  ;  l’une  permet  un 
inbuvémént  aux  pièces  articulées  ,  &  (e  nomme. diarthrofe;  &c 
l’autre  n’en  permet  aucun  •  celle-^ci  eft  connue  fbus  le  nom  de 
fynarthrofe. 

La  diarthrofe  eff  de  deuit  fortes  ;  l’une  permet  un  mpu^’ 
vement  fenfiblé  &  manifefté'^,  Ôc  Tautfe  n’en  permet  qu’un 
obfcuf. 

La  première  de  ees  articulations  fe  fait  par  ta  réception  d’une 
éminence  dans  Une  cavité ,  comme  oii  le  remarque  dans  la  jonc-^ 
tioh  de  l’humérUs  avec  l’ômoplàtë  ,  dans  celle  du  fémur  avec 
i’os  innb'ininé  ,  &c.  On  â  donné  le.nôm  de  genou  à  cette  articu^ 
lation.  Elle  eft  plus  ou  moins  profonde  ;  ce  qui  a  donné  ôecafîon 
àux  anciens  d’en  faire  deux  efpèÇés  ;  ils  ont  nommé  énarthrofe  la 
plus  pfô'fbrtde  j  &  ont  donne  le  nom  àLarihrodie  à  la  plus  fuper- 
ficielle.  .  ■ 

Varticûlation  dont  les  mbüyëmènts  font  bornés  à  certains 
fens  5  a  quelque  reffemblânce  ayèc  la  charnière  c’eft  pourquoi 
les  ânciens  Grecs  lui  ont  donnéde  nom  de  giriglyme ,  qui  figniâe 
la  même  Chofei  .  .  ‘  ,  V  . , 

On  diffirigüe  eri  généràl  dè'ux  fortes  dè  |inglymes‘,  l’un  par- 
fait&rautre  imparfait.  Lé  gingîyme  parfait  éft  çeiui  qui  fe  fait 
par  plufieurs  têtes  &  plu  fiêurs  cavités,  &  ou  les  deux. os  fe  re¬ 
çoivent  mutuellemeiit ,  comme  on  lè  Voit  dans  la  jonélion  de 
l’humérus  avec  l’Os  du  coude  ,  &c:  ' 

Le  gingîyme  èft  dit  imparfait  ;  lorfqüe  là  ‘joriÉibn  des  ps  ne 
fe  fait  que  par  deux  érninences  reçues  dans  deux  cavités ,  comme 
on  le  remarque  àzns  11  articulatidn  dé  l’occipital,  avec  la  première 
yertebre  .du  cou ,  bu  bien  Iprfqué  la  .ibncûon:  des  deux  os 
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ne  fe  fait  que  par  la  réception  d’une  éminence  dans  une  cavité  ^ 
comme  dans  Y  articulation  de  l’os  du  coude  avec  le  rayon.- 
La  diarthrofe  obfcure  ,  c’eft-à-dire.,  celle  qui  ne  permet  que 
très-peu  de  motivement ,  peut  aüffi  être  diftingüée  en  autant  ^ 
d’efpeces  que  la  diârtlïrofè  manifefte  ;  ce  qui  fe  remarque  prin¬ 
cipalement  dans  la  jptïéiion  des  os  du  carpe  ,  &  à  quelques- 
uns  de  ceux  du  tarfé-,  &C. . 

La  fynarthrofe  eft  dette  ëfpécé  à’ ariiculdtion  par  laquelle  les 
os  font  arrêtés  enfemble  pour  demeurer  fermes  dans  leur  fitua- 
lion  relie  fe  fait  de  deux  maniérés  j  la  première  eft  par  engrénure  j 
&  la  fécondé  eft  en  maniéré  de  cheville  ;  la  première  peut  être 
divifée  en-  deux  efpeces  j  une  profonde  &  l’autre  légère;  L’en- 
grénure  profonde  fe  remarque  aux  os  larges &  c’eft  ce  que  les 
anciens  ont  üommé  future,  laquelle  fe  rencontre  dans  la  jonétîois, 
des  os  du  crâne.  L’engrénurë  légère  eft  celle  qui  s’obferve  dans 
les  os  qui  font  unis  par  des  furlaces  plus  étendues  j  &  dont  là 
jonéiion  extérieure  ne  paroît  pas  dentelée  ;  c’eft  ee  que  les 
anciens  ont  appelle  harmonie  ^  &  ils  Ont  doiiné  pour  exemple' 
l’Union  des  os  de  la  face.  , 

La  fécondé  efpeee  de  fyiïarthrofe  eft  nûmrnée  gomphofe  :  ellé 
fe  fait  en  maniéré  de  clou  ou  de  cheville ,  qui  eft  reçu  dans  urt 
trou;  telle  eft  la  jonâion  des  dents  avec  les  mâchoires >  au 
moyen  des  cavités  nommées  alvéoles. 

Toutes  les  pièces  qui  cGrapofeht  le  fqueletté  ;  font  naturel 
lement  liées  ou  unies  êhfemble  :  c  eft  cette  union  ou  liàifon  qué 
les  anciens  ont  nommée  fymphÿfe.  On  en  diftingue  deux  efpeces^ 
l’une  fans  moyen  V  .&  l’autre  avec  moyen;.  : 

La  fymphyfe  eft  dite  fans  moyen  ^  quand  les  6s  âffemblés 
font  maintenus  dans  cet  état  par  eux-mêmes  ceft-à-dire  ^  par 
leur  feule  conformation  ;  tels  font  ks  pariétaux  qui  fe  fou- 
tiennent  mutuellement  par  la  ftruâure  particulière  des  éminences 
&  des  cavités  qui  conftituent  la  fùturei  '  , 

La  fécondé  efpeee  de  fymphyfe,  connue  fous  le  dom  àèfyta^ 
phyfe  avec  moyen ,  eft  Celle  qui' unit lie  ou  maintient  .les .  os 
aflemblés  par  le.  fecours  des  cartilages-,  des  ligarnents  &  des 
chairs;  &  c’eft  ce  que  les  atrcietis  ont  nommé  cynefiondrofe  f 
fynevrafe  &  fyÿ'arcojè.  tous  ces  miots  àleur  rang. 

ARTICULÉ  ,  ÉE ,  adj.  nrficu/cmj en  terme  d’ Anatomie  i 
fe  dit  pour  engagé  ,  enclavé  l’dn  dansTàütre.  ; 

ARTIFICIEL, ELLE,  ad j.  nrri}^ad/û,-  fait  par  le  moyets 

de  l’art#  - 

■  ARTISTE ,  f.  m,  artifex.  On  fait  bien  ce  que  ce  root  ftgnifte' 
en  général  :  mais  on  le  prend  fouvent  dans  un  fens  plus  pariir' 
culier  ;  on  l’entend  d’un  homme  qui  exerce  une  profeffioîS 
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aîftmgüéé;  &  dont  les  ouvrages  frappent  les  fens;  par  des 
principes  raifonnés ,  confirmés  ^ar  lexpé.rience  ,  tel  qu’urt 
Chirurgien  ,  un  Peintre ,  un  Sculpteur. 

Jrtijîe,  en  terme  de  Chymie ,  eft  celui  qui  fait  bien  faire  les 
opérations  de  la  Chymie.  Pâracelfe  ,  Raimond ,  Lulle  ^  ont  été 

de  favants  ^rf  j/?er. 

ARYTÉNOÉPIGLOTTIQUEjadj.  m.  arytœnoepigloîticiu i 
qulappartient  ou  qui  a  rapport  aux  cartilages  aryténoïdes  &  à 
•  répiglotte.  Noih  d’un  mufcle. 

aryténoïde  ,  adj.  aritænoïdes ,  d'a’ fhrecivx  ,  entonnoir  ^ 
Sc  de  ,  forme ,  reffemblance  ;  qui  reffenable  à  un  entonnoir  , 
épithete  que  l’on  donne  à  deux  cartilages  qui ,  affemblés  avec 
d’autres ,  forment  l’emboucbure  du  larynx. 

ARYTÉNOIDIEN  ,  ENNE ,  adj.  arytænoïdeus ,  fe  dit  de 
tout  ce  qui  appartient  ou  de  ce  qui  a  rapport  aux  cartilages 
aryténoïdes.  Les  mufcles  aryténoïdigns ,  les  glandes  aryténoï^ 
diennes ,  &c. 

Ascarides  ,  adj.  &  f.  m.  afcandes  ,  d’aVxap/^t» ,  le  même 
que  ,  je  fautiile  ,  je  remue  ;  nom  que  l’on  donne  à  de 

petits  vers  longs  &  courts  qui  fe  trouvent  dans  les  gros  intefiins, 
&  qui  s’attachent  particuliérement  au  fondement ,  où  ils  caufent 
une  démaiigeaifon  très-incommode.  Us  attaquent  plutôt  les 
enfants  que  les  perfonnes  âgées.  Iis  font  ainfi  nommés  à  caufé 
de  leur  mouvement  continuel. 

'  ASCENDANT  ,  ANTE  ,  adj,  afcendus  ,  du  verbe  latia 
efcendere,  monter^  en  terme  d^Anatomie ,  fe  dit  des  vaiffeaux 
qui  portent  le  fang  en  haut ,  ou  des  parties  inférieures  dans  les 
fupériéures. 

ASCENSION  ,  f.  f.  afçenjïo  ,  du  verbe  latin  afcendere  ;  mon¬ 
ter  ;  élévation  en  haut,  fe  dit  au  propre  en  terme,  de  Phyfique  , 
de  î’aâion ,  du  mouvement  par  lequel  un  corps  s’élève  en  haut. 

;  ASCITE;  adj.  &f.  f.  -,  d’ssVw  ,  outre;  peau  de  bouc, 
ou  de  çhevre  a  mettre  une  liqueur  ;  parce  que ,  dans  cette 
maladie ,  les  eauxTont  renfermées  dans  le  péritoirte  comme 
•dans  une  outre  ;  hydropifie  du  bas-ventre ,  eau  fée  par  des  eaux 
féreufes  ou  lymphatiques  ,  épanchées  dans  fa  capacité. 

ASCITIQUE ,  ad],  afchicus ,  malade  d’une  hydropifie  afeite.' 

ASODE,  ouÂssODE,  félon  quelques-uns,  adj.  ou 

àjjodes  ,  d’a«)  ,  ou  dus-,-.- ,  anxiété  autour  de  l’orifice  de  l’efto- 
mac  ;  épithete  que  l’on  donne  à  une  fievre  continue  »  dont  le 
fymptôme  effentiel  eft  une  inquiétude  fi  grande  autour  du' coeur 
ou  de  l’eftomac  ,  qu’on  ne  peut  demeurer  daus  une  même  place. 
A  tout  moment  le  malade  fé,  remue  &  fe  tourmente  ;  il  fe 
dégoûte  de  tout  ;  il  a  des  naufées ,  quelquefois  tm  vomifferaent 
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affex  çonfidérable  j  une  tenfion  &  un  gonflement  au  fcas-ventfë^ 
ùhe  chaleur  dans  toutes  les  Mitrailles. 

ASPÉRITÉ  ,  f.  f.  afperitas ,  âpreté ,  tudeffe  ;  qualité  de  ce 
qui  eft  rude ,  âpre ,  raboteux; 

ASPERSION  ,  f.  f.  àfperjîo ,  arrofeinent;  IJafperJïon  eft  l’ap¬ 
plication  de  quelque  liquide  ou  poudre  médicinale  j  d’une  ma-, 
hiere  fuperficielle  ,  ou  par  petites  portions. 

ASPHYXIE ,  f.  f.  afphyxia ,  d’a  privatif ,  &  de  ^cpt-'^/s  j 
fioüls  ;  c^eft  une  privation  fubite  du  pouls ,  de  la  refpi.ration  *  . 
du  fentiment  &  du  mouvement  ,.ou  un  abatternent  confidérable 
&  fubit  de  toutes  les  forces  du  corps  &  de  l’efprit>  enforte  qu’ort 
fefte  comme  fi  on  étoit  mort. 

ASPIDISQUE  ,  f.  m.  afpidicus  ,  fignifie  proprement  Un 
bouclier ,  ou  fes  ornements  extérieurs  ;  mais  on  donne  ce  nom 
par  métaphore  au  fphinétér  de  l’anus  ,  auquel  il  fert  en  quelque' 
forte  d  anneau  j  corhine  nous  l’apprend  Cælius  Aurelianus. 

ASPIRATION  ,  f.  £  q/pfrnn‘o  ,  adfpiratio -,  aûion  de  celui 
qui  refpire ,  &  qui  tire  fon  haleine,  ou  l’air  extérieur  en  dedans  * 
pour  rafraîchir  les  poumons.  On  dit  aujourd’hui  infpiratioa 
•par  oppofition  à  expiration  ,  qui  eft  l’aélion  par  laquelle  on  re- 
pouffe  ce  meme  air  au  dehors.  Inspiration. 

Aspiration  fe  dit  auffi  en  Phyfique  par  ceux  qui  croient 

Su’il  J  a  deux  maniérés  de  faire  les  pompes,  l’une  par  compreft 
On  ,  l’autrè  par  afpiration.  ,  .i 

ASPIRER*  .v.'ad.  afpirare  ,  attirer  l’air  par  fa  bouche.  Cd 
mot ,  qui  n’eft  enufage  qu’en  Médecine,  eft  oppofé  à  expirer,' 
P^oyé:(  Inspirer./:  ,  ..  ,  i"’:.  .  ( 

ASSAISONNEMÉNT ,  f.  m.^onditio,  conâimehtum ,  con^: 
dimrçL  ;  .maniéré  de  préparer  les  viandes  pour  les  rendre  agréa-* 
blés  au  goût.  .  ,  . 

ASSAÎSONNÈR  j  V;  aéi.  côndire ,  donner  àùx  viandes  une 
préparation  pour  leur  donner  pluâ  de  relief  &  les  rendre  de 
meilleur  goût.  _  -, 

Ce  mot  ,•  aiijfi  que  le  précédent  *  vient  âîajjerere ,  répandre  , 
fetnerpar  deffus.  .  ^ 

ASSATION  ,  £  f.  ajfjdtio  *  du  verbe  latin  àjfàre  j  rôtir  ;  c’eft 
une  préparation  artificielle  des  aliments  par  le  moyen  d’une 
chaleur  extrinfeque  ou  éqangere  *  qui  les  deffèche  par.  fon  aéli* 
y  ité.  Elle  peùt  fé  faire  dé  plufieùrs  maniérés  j  car  ou  l’on  tourné 
l’aliment  dans  lé  feu,  ou  on  le  met  dans  un  vaiffeâu  avec 
peu  ou  point  de  liquide.'  Ônpeut  ranger  dans  cette  clâffe  tout 
ce  qui  eft  frit ,  d’où  il  fuit  que  la  friture,  èff  une  efpec.ed’q^hrfoh* 
On  peut, auffi  _y  rapporter  l'aélioh  dé  rôtir.  Affatidti ,  'dans  lé 
langage  fpagirîque,  c’eft  deffécher  une  fubftanee  à  un  poidi 

qüé 
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Fon  puiffe  la  réduirô  en  poudre.  Ce  que  Fon  fait  entîere- 
inent  rougir  ,  fouffre  une  violentè‘fl^âr/on.  Enfin  ajjation  ,  dans 
îe  magifteré  de  la  pierre  philofopfiale ,  eft  une  defficcation  douce 
Sl  légère  des  corps  que  1  on  à  diffoüs  &  féjparés  de  leurs-  menf- 
triies ,  par  un  petit  feu  que  l’on  diminue  fur  la  fin ,  laquelle 
^èîficcation  peut  être  regardée  comme  le  commencement  de  îâ 
calcination.  , 

ASSIDÎNT  ,  ENTE,  adj.  ,  concourant ,  cohcomi-’ 

tant  ;  figne  ou  fymptôme  ajfiâent ,  c’èft-à-^dire  ^  qiii  accompagne 
ordinairement  une  maladie  :  il  différé  du  figtie  pathôgnothq- 
nique  ,  en  ce  que  celui-ci  eft  infépàraUe  de.lâ  maladiè  à  laquelle 
il  eft  elfentiel ,  au  lieu  .que  l’autre  rie  Feft  point.  Nous  prenons 
pour  exemple  la  plêuréfiej  dans  laquelle  la  fievre  aiguë  ,  la  diflï- 
culté  de  refpirer ,  la  toux  &  là  douleur  poignante  dans  le  côté  , 
/ont  les  fignes  pathognomoniques  ;  au  lieu  qu’on  ne  peut  regar¬ 
der  que  comme  des  fymptômes  ,  que  la  douleur  s’étende 

jufqu’à  Fhypochondre  ,  ou  aux  cbyicules ,  ou  que  le  maladè 
trouve  plus  de  fqulagement  à  coucher  fur  le  coté  affeftè  ,  que 
fur  celui  qui  ne  Feft  point.  Il  vaut  mieux  dire  fymptôme  coiii . 
comitant ,  que,  fymptôme 

ÀSSïMÎLATiÔN  ,  î.  f.  affimilatio  ;  aftion  par  laquelle  le^ 
chofes  font  rendues  femblables"; .  du  verbe  latin  ajfimilàre  ^  rendre 
,  femblable ,  conforme.  Le  corps  humain  ne  fe  conferve  fi  long¬ 
temps  ,  que  parce  qu’il  fe  régénéré  fans  cefte  par  le  moyen  des 
fucs  étrangers ,  cruds ,  qui  fe.changent  en  notre  propre  fubftaricè; 
mais  y  pour  opérer  avec  fuccès  ce  changernept  ÿJa  nature  fait  én- 
forte  qu’aucun  aliment  ne  parvienne  aux  veines  ,  St  ne  fe  mêle 
dans  le  fang  fans  avoir  perdu  fes  premières  qualités,  en  fe  mêlant 
avec  toutes  leshum.eurs  qui  ne  font  pas  fang  rdqù  il  arrive  qu’on 
apperçoit  déjà  dans  le  chyle  une  forte  de  bile  propre  à  en,  fournie 
.  de  nouvelle.,  &  des  plus  véritabfes  j,  dansla/uite  des  circulations  , 
une  matière  falivaire ,  qui  donnera  la.vraiè^Jalive ,  une  lytriphé 
qui  fe  perfeéfionnera  de  plus  en  plus  ;  enfdrte  que  ce  qui  eft  pro¬ 
prement  chyle  ,  n  eft  qu’une  petite  portion  crue ,  noyqç.daûs 
,  toutes  ces  liqueurs  digérées.  Cleft  ;  cette  a&on  par  Iaqâ-®€  lès 
aliments  font  altérés  ,  qu’on  appelle  uy/?miZpfion.  .  . 

-  -  ASSOUPIR ,  V.  aft;  fopire^foporare:^  cohfopire  ^  endormir  à 
demi ,  boucheries  paflages  des  éfprits  néceftaires  pour  agir.  ^ 

Assoupir  ftgnifie  aufli  engourdir.  . Le  vin  aflbupit  &  débilite 
les  nerfs.  On  di^auffi  du  fep,  qu’il  n’eft  pas  toût-à-fait  éteint  » 
qu’il  n’eft-  qû’aJJùupL 

^  ASSOUPISSANT,  ÂNTE,  adj.  &f.m.yâpm/er,  qui  endort^ 
,  épithete  que  l’on  donne  aux  remedes  qui'  ont  la  vertu  de  pro» 
«ifer  le  fômîneil. 
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ASSOÜPISSEMENT ,  f.  m,  Jomnolentlaifhpof;  dÜmiiratîoîï 
de  fentiment  &  de  mouvement  dans  l’animal.  L’aJJoupiÿemeni 
des  nerfs  eft  leur  engourdidement. 

ASTÉRISQUE ,  m.  ajlerifcus  ,  étoile  ;  petite  tache  opaque 
en  forme  d’étoile ,  qui  vient  à  la  cornée  tranfparente.  On  l’ap¬ 
pelle  au  (Tl  la  perle. 

ASTHÉNIE ,  f.  f.  ctfihenia ,  foibleffe ,  débilité,  abattement  ÿ 
d’à  privatif,  &  de  ‘èims ,  force. 

ASTHMATIQUE  ,  ajîhmaticus  ^  anhelator  ,  malade'qui  a 
un  afthme ,  qui  a  la  poitrine  engagée,  &  qui  refpire  avec  peine.. 

ASTHME ,  C  m.  ajlhma ,  anhelatio ,  refpiration  fréquente  & 
pénible  ,  du  verbe  «a  ,  je  refpire  j  c^eft  une  grande  difficulté 
de  refpirer  ,  avec  gonflement  3c  fifflement ,  fans  fievre.  Les 
anciens  diftinguent  trois  fortes  d’ajîhmes ,  qui  ne  différent  que 
du  plus  ou  du  moins.  Le  premier  eff  la  dyfpnée  :  c’eft  une  diffi¬ 
culté  de  refpirer ,  moindre  que  dans  ïdjlfime  même.  Le  fécond 
degré  de  Xajlhme  eft  Vajîhme  même ,  dont  nous  avons  donné 
la  définition.  Lè  troifieme  eft  Vorthopnée  :  c’eft  une  oppreffionr 
Tl  grande ,  qu’on  ne  peut  refpirer  que  fur  fon  féant ,  &  en  élevant 
les  épaules.  On  divife  encore  Vdjlhme  en  humide  &  en  fec  ou? 
convulfif. 

Asthme  noctuene.  Fayej  Inghbe. 

ASTRAGAL ,  f.  m.  afiragalm  ,  d’àjpaTflîAa?  ,  le  talon 
terme  d’ Anatomie  :  c’eft  le  nota  d’un  des  ©s  du  pied  qui  forme 
le  talon. 

ASTRE ,  L  m.  ajlrum  ,  conftellation ,  étoile.  Ge  mot ,  chez 
lés  Chymiftes  ,fignifie  la  plus  haute  vertu  &  la  plus  grande  effica¬ 
cité  que  les  chofes  acquièrent  au  moyen  de  leur  préparation  %■ 
{jinfi  l^aftre  de  foufre  ,  c’eft  lorfqu’on  l’allume  pour  le  changer 
en  une  huile  très-excellente  ;  Vaftre,  de  fel ,  c’eft  lorfqu’on  diffout 
ce  minéral  dans  de  l’eau  ou  deThuik  pour  augmenter  fa  force  ;• 
Vaflre  du  mercure ,  c’eft  fa'fubiimation  par  le  moyen  de  laquelle' 
il  acquiert  plus  de  force  &.  de  fubtilité  qu’il  n’en  avoitx  natu- 
jreiissçifnt. 

AWRICTION  ,f.  f.  ajîriclio  ;  qualité  d’une  chofe  aftringente; 
Tous  les  aftnngents  ont  par  conféquent  de  ïafiriBlon. 

ASTRINGENT, , ENTE  j.adj.  &  f.  m.  ajlringens  ,  aiftrin^ 
gens ,  ajîricîarius  ,  cmjlringens ,  du  verbe  latin  ajlringere ,  aftrein- 
dre ,  refferrer;  épithste  que  l’on  donne  aux  remedes  qui  ont  la 
vertu  de  refferrer ,  de  froncer  les  fibres  ,  &  de  rendre  les.  pores 
plus  petits  ,  d’arrêter  les  hémorrhagies  ,  les  diarrhées  ô£  le  cours 
immodéré  des  humeurs  Ur  quelque  partie.  Les  aftringensreffer* 
Tent  les  fibres  des  vaiffeaux  en  abforbant  les  humidités  qui  fe 
prouvent  entre  les  chairs  3c  les  fibres  des  vaiffeaux. 
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,  .  ÀSTROCYNOLOGIE  ,  f.  £  ajîrocÿnoîogîa,,-  4’ifp« ,  aftre  j 
etoile  i  de  x"®»  >  cEien  ,  &  de  XoTuf  j  differtation  ,  traité  j  nom 
(fan. traité  fur  les  jours  caniculaires.-  ... 

astrologie  ,  f.  f.  aflrologia ,  d’««poï  ,  âlire’,-  &  de  AoTMî..ÿ 
difcours  ;  fcîertcé  de  juger  de  l’influence  de?  aftres^ 

ASTRONOMIE  i  £,  f.  ajlronomla^  d’ispo»  ■j  .  aftre  j--&  <le 
wV»;  ,  loi  ;  conriôîiTancé  dü  cours  &.des  mouvemeris'des  ailresd 
ATAXIE,  Li.dtaxia^  d®  priv.atif,  &  de-- ordre  J 
défaut  d’ordre  ,  irrégularité  ^  trdUBle ,  confiifion.-  Ce  mot  fignifie;' 
dans  lin  fens  partiémier  j  Un  défarigement  &  unè  irrégularité? 
dans  les  crifes  &  les  pâfoxyfines  des  fievreS;  : , 

ATECHNIE,  (ifiatecbma^'à^»  privatif  ^  &  dé  j  arL^ii 
’défeüt  dWt.  ^  '  !  ,  .  .  \ 

ATHANOR ,  1.  nii  notn  d’urié  èfpece  de  fourneau  qui  eorii 
ferve  une  chaleur,  modérée  pendant  long-tempâ  ,  pourvu  qu’qgf 
àit  foin  d’y  mettre  Une  quannté  cônvenablè  de  charbon .  foutes 
les  vingt-quatre  ^  heures  ,  ou,  même,  toutes  les  quafanfe-huif 
heures.  Ori  s^en  fert  dans  les  opérations  qui  he.dem^dentqü’ùni 
feu, modéré  &  à-peu-près  égal,  comme  les  digélfipris.'  y 
Ce 'mot,  qui  vient  de  l’arabe  ,  eft  oiigàiairèiqënt'hébïeti^^ 
tàrinour.f  un  four  ^  une  fournaife  :•  de-Ià  il  à  'pàffé  dans'Ies  aûtrési 
langues,  &  fur-tout  en  arabe  ÿ  où  tannoüt  îign.jfîè  un  Tour  ^ 
une  fournaife ,  &  avec  l’article  al  fannohr ,  'qui ,  à  éaufe  dii 
techdid  ,  fe  prononce  uî  fqàncur ,  d’GÙ^s’éifTaif  'nbtre.afte/ïor  j 
que  les  Cbymiftes.ont  pris  appareminent  des  Médecins  arabes* 

,  athéromateux  ,  ÉUSE  .,' qui  eftT.dd 
la  nature  de  l’athérome.  Voye\  cQ  mot.  ■-  ,  ' <  . 

athérôme  ,  {t  m,'aîheromd  \  c^elï  Une 'tumeuf  fans  cou¬ 
leur  &  fans  douleur  venfermée-dans  une  membrane^ui  contienè 
une  matière  purulente /épaiffe,' blanchâtre  ,  rediblabTe  à  dé  la 
bouillie  ,  appellée  en  grec  à&«p«'ÿ  dont  on  a  .forme-  athétorhei 
ATHLÉTIQUE^  ,  fè  dildeThaBitude  aMé^ 

îi^nedu  corps.;  c’efl;  ainft  que  les  anéiensiappëllpfehtd’état-  dus 
'çptps.^  lorfqu’ii  étqifgrdy,  chafna  &  Car  tels  étoienC' 

les  athlètes.  Ce  tempérament  ne 'leur  étôrt  pomt  nàtùrel  ;  mais 
ilsie  jendoient  tel  par  oi^-fqf.te  application --àr l’exercice  de  li 
iùtte.  Le  but  principal  qu’üs.fe  propôfoiént  par  cet  exereice.jt 
étoit  defqrtifter  leur  corps ,  ufaht  ert-  même  temps  d’ùuo  oourri- 
ture  folide  &  copieufe,  qui  fèmpliffoit  leurs  veines  d’un  fang. 

louable  .&  fibreux. 

ATHYMIE  sT  f.  É  atiiymia  i  d’à  privatif,  &  de'_  â'v/ioV  J 
courage;  pufdlanimité.,  défaut  de  Courage.  Ce  mot  fignifie  pour 
l’ordinaire  dans  les  auteurs ,  cet  abattement  #  ce  découragemen| 

^  ^  ■  E  a 
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6c  cè  défèfpôîr  qui  s’empare  des  malades  de  certain  tem^'érÿi 
inent  dans  le  cbürs  dés  maladies. 

ATLAS,,  f.  m.  atlas  terme  d’ Anatomie.  Ceft  un  nom  qué 
'•qUélques-Uris  dontient  à  la  piemiere  vertebre  du  coù  qui  fup- 
porté  la  tête;  par  ailufibn  à  cette  montagne  de  l’Afrique  ,  qui. 
éfil:  rdhaute,  qu’bn'  croit  qü’ellé  porte  le  ciel  ;  &  â  la  fable ,  cui 
à  voülm'faite  croirë'qùe  le  roi  Atlas  ,  feigneur  de  ce  pays-là  , 
portbit  le  ciei  far  fé's  épaules.  '  ' 

’  ATMOSPHERE  j  f.  E  atmàfpfiÆra  ,  d’aV«fir ,  qui  fignjfîé 
Vapeur  bu  eMialaifqh  j  ôc  de  ÇcpaTpa  ,  fpKefe  ,  globe,  c'eft-à- 
dire  ,  fptee. de  , vapeurs  5  la  maffe  entière  des  vapeurs  &  dè 
î’àir  quiènvifbnne"  la  terre  -  :  c*efï  l’amàs  de  toutes  les  vapeurs- 
&  exhalaifons  du  globe  terreftre  ,  qui  ne  s’élèvent  que  iufqù’â 
une  certaine  hauteur  ,  &  qui  fenveloppent  de  toutes  parts.  Tout 
£felâTbf me  autour  de  là  terre  une' fphere  qui  lui  eft  exaâement 
concentrique ,  &  dont  la  fuperficie  extérieure  doit ,  dans  fon  état 
Katüfel  ,  .être  parfaitement  de  niveâu. 

Les  Phyrnçiens  déënifreUt  Vatmofphere.  -,  Une  fubflànce  tout  à 
ià  fois  fj&tîfé'^'&  éiaftiqüe  ,  qui  entoure  Un  corps ,  qui  gravite 
fùr;'fbn'cehtïè','  -Sc  qui  participe  de  tous  fes  mouvements.  ' 
.^■'ÀTOCIÉ  J  ,  fté'rilité  J  d’«  privatif,  &  de  rlxla  j 

3’ehgendrè .f'jë jyroduits.-  ; 

‘ATOME •i‘f..m;,urpmür,,  indmfible,'d’a  privatif,  &  dé 
'fe.cbü^lfbù^fe  particule  de  matière  qü’on  ne 

^eut  diyifer ‘  à'càûîe'deTon  extrême*  petftéfTe.  Les  atomes  né 
ïbmbënt'pasTb^s  iës 'fens ',  à  caufe  de; leur  extrême  petiteffe  qui 
les  dérobe  à  la  -yue.  Ils  entrent  dans  k'Ccmpofitioh  de  tous  lés 
EUtres  c'orps.^-- -  ^  ’  .  '  '  ^ 

;  ATGNIEf’:f.  *  F.  btàn?a  I  foiblèfTe  rélâehemént ,  langueur  | 
débilité  ,'  affbiblrffenîént ,  d’tl  privatif^  -Scde  rbcs ,  terifion  j 
forcé  V  reffort  y  Comme’ fi  l’oU  ■difqit  ',-fans  teiffion ,.  fans  force  j. 
ïans  reirq-fm  parcé^qüé  ,:  dans  çet  état-, 'des mufcles  n’ont  pref- 
qüe  pas  lâforce'de,fmcdntfaaer^pbùrfaire  ■léurs^pÎQuvements  y 
^  què  les  fbftdesrréîâthés  n’sgiffént  fut  Tes' liquides"  que  très-, 
foibkmént. '"v;','  / - 
“  ATRAéïLAîkET'ad|.;'ùrra&tTarmb^^  qui  T  du'- rapport  avec 
k  bile  'ffoiré,^  il  Te'; 'dit  àuffi  des  .méladcnoHqués' ,  Te  .êeux'*  qui 
font  dbn' tempérament  bù  la  bilë. 'noire  domine-:  il-eli;  auffi 
Aibftantif.  O’ell  un  afraiilâire-,  'Voye^.  Ai^AmLK  -  '  -  -  ; 

ATRABILR  ,  L  L  atrabilis , ^  bile  noire,  ou'méîànçholié  y  dü 
îztm  ater  ,  nOir,  Sc  de  bilis ,  bile,  blfra&ife  ,*  felbp  raecéption 
commune,  Ggniûe  une_  humeur  quelconque  épaifre.&  noire  j 
Mt  que  cette  humeur  foit  une  partie ’-linibneufe  du  fàng  ,  foit 
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«|a«  ce  folt  du  fang  brûlé  ,  ou  la  bile  cuite  outre  tnefure ,  ou 
de  la  bile  engendrée  d’une  autre  maniéré  quelconque. 

ATROPHIE  ,  f.  f.  nrropAia  ,  contfl&ejcenria ,  privation  de 
nourriture,  d’«  privatif,  &  de  Tp:',p«  ,je  nourris;  amaigrif- 
fement  &  confomption  de  tout  le  corps  ou  de  quelques-uns  de 
fes  membres.  On  voit ,  par  cette  définition  ,  que  Ymrophie  eft 
univerfelle  ou  particulière  :  dans  l’univerfelle  ,  tout  le  corps  ne 
prend  point  de  nourriture  ,■  &  tombe  dans  une  extrême  maigreur; 
elle  retient  le  nom  ÿ atrophie  :  dans  la  particulière  ;  quelque 
partie  fe  fiétrit  &  fe  delTeche,. comme  un  bras  ,  une  jambe  ,  un 
oeil  ;  celle-ci  prend  le  nom  à’aridure.  Dans  Vatr-ophie  ,  la  graüTe- 
&  la  chair  fe'  confament  ,  ce  qui  la  diftingue  de  la  maigYeur  ;■ 
qui  n’eft  qu’une  çonfomptioa  de  la-graiffe.  L’atrophie  ^  eft  une 
compagne  inféparable  de  la  fievre  heifique ,  de  la  phthifie ,  du 
tabès ,  de  la  chartre  ;*  ce  qui  fait  qu’on  les  confond  fouÿçnt. 

Le  marafme  .-ea,eû  le  dernier  d^ié.  . '  ' .  ' 

ATTELLES,  f.  f.  fendæ.  Ce  font  des  morceaux  de  bois 
mince  ou  d’écorce  d’arbre ,  de  carton^  -de  lames  de  fer  blanc  ^ 
ou  d’autre  matière  femblablè  ,  légère  ,  ferme ,  mais  un  peu 
flexible  ,  qu’on  applique  avec  les  bandes  &  les  •  çompreffes  fur 
Tes  parties  fraâurées  ou  luxées  ,  pour  maintenir  les  os  dans 
leur  fituation  naturelle ,  après  qu’ils  ont  été  réduits  :  en  les  at¬ 
tache  avec  des  rubans.  Les  anciens  lei  faifoient  avec  de  l’écorcç 
fde  férule ,  d’pù  vient  leur  nom  latin.  Il  y  a  auffi  des  qu’on 

appelle  fanons.  Du  Çange  dérive  ce  mot  de  artula  ,  qai  fignifie 
copeau,  y  ■  •  ' 

ATTEINTE ,  f.  f.  tentatio  ;  légère  attaque  de  maladie.  |I  a 
tous  les  hivers  quelques  atteintes- de  goutte.  ■- 

ATTÉNUANT ,  ANTE ,  adj.  &  ÇmJattmnans,  du  verbe, 
latin  aKenaure ,  amoindrir ,  rendre  plus  petit;  épithète  que  l’on 
donne  aux  remedes  qui  ont  la  vertu  dutténüer ,  incifer ,  divifer 
les- humeurs  épaiffas  ,  groffieres  ,  vifqueufes  ,  &  de  les  .rendre 
plus  fluides.  ■ 

ATTÉNUATION  :^  f.  f.  attemiatîa  ,  extennatio  ,  affoiblifle-? 
ment  5  ou  àéfion  par  laquelle  on  affoiblit,  Cé  ,mpî  vient  du  yerb? 
ktin  af/enaure ,  affoiblir  ,  diminuar. 

ATTÉNUER,  v.  aâ.  mfenaare  , -amoindrir,  rendre  plus 
petit.  On  dit  anémier  les  humeurs ,  pour  dire  ,  lés  rendre  laoins 
groflieres  &  plus  fluides. 

ATTIRER  ,  V.  aâ.  attrahere  ,  trahere  ,  pertraHére ,  tirer  à 
foi ,  ou  d’un  certain  côté.  11  y  a  des  médicaments  qui  atti-- 
rent ,  dkutres  qui  réfolvent. .  ^  • 

ATTRACTIF  ^  IVE ,  adj,  ^  f.  m.  attrahens ,  attrqcfîvus  ^ 
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fittraBoriiu ,  dp  yerbê  latin  attrahere  ,  attirer ,  tirer  à  foi  ;  épt- 
>hete  que  l’on  donne  aux  rejnedes  qui  ont  la  vertu  d’attirer. 

ATTRACTION  ,  f.  fi  artraciip  ;  terme  de  Phyfique.  L’aéion 
'd’attirer  ;  adion  par  laquelle  un  agenf  naturel  en  attim  un  autre 
à  -foi>  L’aaraciion  eft  une  propriété  inféparable  de  la  matière 
par  laquelle  elle  eft  unie ,  &  tend  à  s’unir.  Pour  concevoir  cette 
attraSipn,  mutuelle  &  réciproque  dans  les  corps  ,  il  faut  leur  fup- 
pol’er  une  y?rtu  ou  faculté  a, ttraâive cette  vertu  eft  fans  doute 
june  qualité  occulte.  Defcartes ,,  qui  nela  vouloit  pas  reconnoître , 
nvoit  auffi  banni  de  la  Phyfique  ,  &  l’attraélion  &  le  vide  ;  Sç 
.on  les  en  croÿoit  fiannis  pour  touiours ,  lorfque  le  grand  Newton  ' 
Jes  rétablit  q’une  façon  nouvelle ^  &  armés,  comme  le  dit 
agréablérnenî  M.  de  pontennelle d’une  force  dont  on  ne  les 
jcroyoit  pas  capables. 

ATTRITION  f.  f.  attritio écorchure  fuperficielle  des 
pieds  ,  des  cuifies  o,u  autre  partie  ,  caufée  par  trop  d’exercice  ou- 
autrement. 

On  fe  ferî  encore  dé  ce  njpt  dans  la  Médecin?  &  la  Phyfique , 
pour  ej^prinjer  le  frottement  de  deua  corps  l’un  contre  l’autre  , 
pour  emporter  leur  furface  ,  ou  exciter  de  la  chaleur  fans  aucune 
perte  de  leur  fubftance.  Le  mot  mtritipn  fignifie»  cn  général, 
quelque  efpece  de  frottement  que  ce  fojt. 

avaler,  y.  aft,  forbere ,  exfçrberp  ,  abfirberp  ,  haurire  ; 
fe  dit  du  boire  du  manger  qu’on  fait  defcendre  par  le  gofier 
dans  l’eftomac,  . 

ÀyBJER,  i  m,,  aîhirnum -,  terme  de  Botanique.  Ceft  une 
douche  ou  enveloppe  tendre  ^  ordinairement  jDÎanchâtre  ,  ôs 
différente  en  couleur  de  l’écorce  ^  du  bois ,  •  entre  Jefquels  elle 
fe  trouvc'dans  le  tronc  des  arbres.  IJ aubier  eft  proprement  le 
ieune  bois  qui  n’a  pas  encore  -  acquis  la  dureté  du  vrai  bois  j 
de  qui 'ne  devient  vrai  bois  que  dans  d’efpace  d’une  ou  de 
plufieurs  années  ;  car  les  fibres  de  cette  couche,  qui  font  placées 
du  côté  du  bois,  fe  durçiffent  &  deviennent  ligneufes,  tandis 
que  les  autres  qui  touchent  l’écorpé,  venant  à  fe  gonfler,  forment 
ce  qn’pn  appelle  le  nouvel  ui/ô/ei'  ;  ajnfi  l’on  peut  djre  que  le 
f)ois  d’un  arbre  eft  Jancien  aubier ,  &  que  le  nouvel  aubier  n’çft 
autre  chofe  que  le  jeune  bois  de  ce  même  arbre.  Ç’eft  de  là  que 
tiennent  tous  ces  diff'érens  cercles  concentriques  que  l’on  dét 
couvre  dans  un  tronc  que  l’on  feie  en  travers.  i 

Ce  mot.  vient  à’albürmm  ,  qui  fe  trouve  dans  Pline ,  dont 
PU  a  fait  aubour  ,  &  à^albariwn  ,  &  albinum  ,  dont  on  g  fait 
fiubier ,  &  gubin  en  la  même  fignifieation  ;  $c  cela  ,  fondé  fur 
^  couleur  blanche  de  iaohier.  .  ■ 

AyPîTlF  î  iy.E  )  audiüyus ,  auditçrius  ;  qui  appartient 
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40ÎI  qui  a  du  rapport  à  l’organe  de  l’oule  ;  m  lann  audltus ,  d’oîj 

vient  ce  mot.  Tels  font  le  conduit  ûüiim/,  le  nerf  auditif,  ÔLc^ 

aversion  ,  f.^.  averfio  ;  aOion  de'détourner  ,  détour  ;  il 
fe  dit  de  l’aâion  4e  détourner  les  humeurs  vers  une  partis 
«ppofée  ,  foit  par  révuliion ,  dérivation  ou  répulfion. 

%erJîon  fignifie  auffi  naufée ,  dégoût  ;  &  l’on  s’en  fert  queî^ 
.quefois  pour  exprimer  le  dérangement  dé  l’utérus  ,  que  les  an-« 
vciens  ont  cru  fortir  de  fa  place  dans  les  maladies  hyftériques, 

AVERTIN  ,  f.  f.  morofttds  ;  maladie  d’efprit  qui  rend  opi»; 
niâtre  ,  furieux  ou  emporté.  ,  ' 

Borel  dérive  f e  mot  à’avertere ,  tourner  .d’un  autre  côté  i 
détourner. 

Ceft  auffi  une  maladie  de  brebis  &  moutons ,  qui  leur  effi 
caufée  par  l’ardeur  du  foleil^  principalement  de  celui  du  mois 
de  mars ,  &  qui  leur  ofFenfe  tellement  lé  ôerveau  ,  qu’ils  font 
dtourdis ,  &  ne  font  que  tournoyer  fans  vouloir  manger. 

aveugle,  adj.  cæcus;  qui  a  les  organes  de  la  vue  cot'é 
rompus  &  fans  fentiment ,  qui  ne  voit  pas. 

Ménage  dérive  ce  mot  d’aboculus  ou  ahocelîus ,  c  eft-à-dire  J 
fine  ocuiis ,  fans  yeux ,  comine  ameas  ,  fins  mente  :  ice  font  des 
mots  de  la  baffe  laûnité. 

AVEUGLEMENT .»  f.  m.  excitas ,  privation  de  la  vue.  . 

AVORTEMENT  ,  f.  m.  abortus  ,  aborfus  ,  ;  c’eff 

îa  fortie  du  fœtus  hors  de  la  matrice  avant  le  terme  :  ,on  le  dit 
plus  proprement,  dans  ié  langage  ordinaire',  des  animaux. 
A  l’égard  des  femmes.,  on  dit  plutôt  une  fauffe  .couche  ,  fi  ce 
n’eft  quand  Y  avortement  eft  provoqué  par  des  remedes. 

AVORTER  .,  V.  n.  aborki,  abortare ^  abortlre  ,  pouffer  fois 
fruit  dehors  avant  le  temps  requis  ordinairement  par  la  nature  ; 
xe  qui  eft  caufe' qu’il  ne  vient  point  à  maturité  , ou  perfeéfion. 
Si  c’eft  par  quelque  chûte  ou  quelque  autre  accident  de  cette 
natu.e  qu’une  femme  accouche  avant  terme,,  on  doit  dire  qu’elle 
.a  fait  une  faufie- couche  .,  ou  quelle  s’eft  bleffée.  Ablancourt  a 
dit ,  rimpératrice  avorta  ;  mais  l’ufage  n’eft  pas  pour  lui.  On 
ledit  plus  proprement ,  dans  le  Jangag.e .ordinaire  ,  des  animaux. 

.AVORTIN ,  i.  ta.  ahorüvus.  Ce  mot  aiemêmefens  qu’avor»; 
ton  qui  fuit. 

AVORTON ,  C  m.  abortivm:,  qui  oft  né  avant  îé  temps ,  ou 
qui  ne  peut  acquérir  la  perfeââou  ordinaire. 

AURÉLIE  ,  f.  f.  aurelia ,  chryfalis  ;  terme  d’Hiftoire  Natu*- 
selle.  On  appdle  du  nom  à’auréUe  oa  de  chryfalide ,  cette  efpeçe 
•de  feve  en  laquelle  ie  change  un  ver,  par  exemple  un  vef 
à  foie ,  qui  doit  eafuite  prendre  des  ailes  &  voler.  Voye^ 
Chrysalide.  ► 

ti 
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AURICULAIRE ,  adj.  auricularts  ;  ce  qui  appartient  oi| 
qui  a  du  rapport  à  l’oreille ,  en  latin  amis ,  d’oii  vient  ce  mot. 
JVlédecin  auriculaire ,  eft  un  Médecin  qui  traite  les  maladies  de? 
oreilles. 

AURORE,  ff  f.  amqra  \  lumière  qui  paroît  à  l’orient  avant 
le  lever  du  foleil.  C’eft  le  crépufcule  du  matin ,  le  point  du  jour. 

Aurore  boréale  j  lumière  qui  paroît  ordinairement  du 
çô^é  du  uord ,  ou  de  la  partie  boréale  du  .ciel.  Elle  eft  nommée 
timoré  boréale ,  parce  que ,  tout  proche  de  l’horizon ,  elle  reffem-r, 
|)le  à  celle  du  çoinmencenaent  dq  jour ,  ou  à  l’aurore. 

AUSTERË  ,  adj.  aujîertts;  elpece  de  faveur  qui  ne  differç 
jde  racerb|i  que  par  fon  excès,  .  / 

AÜT ARCIE ,  f,  f.  autarciq  ,  frugalité ,  fobriété ,  tempérance; 
'^’aulos ,  foi-niêiTie ,  &  de  ,  fufiire  ;  contentement  que 
l’on  reçoit  de  fon  état.  11  eft  oppofé  à  ^pleftie. 

automate  ,  f.  ni.  automq. ,  d’àvliî/MaiToî. ,  fpontanée 
île  fol-même;  terme  de  Méchanique.  Machine  qui  fe  remue  paf. 
jelle-ipême  J  îqui  a  en  foi  le  principe  de  fon  ipouvement  par  des 
îeffbrts ,  des  poids ,  &c.  comme  font  les  liorloges ,  les  fpherçs 
îhouvantes,  les  tableaux  mouvans,  les  montres,  &ç. 

AUTOPSIE  ,  f.  f.  autopjîa  ,  d’àul'f  ,  foi-mêmè  ,  &  de 
^■?s%!x»i ,  ]e  vois  ;  évidence  oculaire.  Les  Médecins  de  la  feéte 
empirique  eraployoient  leniot  autppjia  pour  fignifier  le  fouyenû? 
Aes  chofes  qu’ils  avoient  fouvent  yue;5  de  la  ,  même  maniéré, 
^ette  aptopjîe ,  ,ou  obferyafton  &  fouvenir  de  ce  que  chacun  voit 
Ae  fes  propres  yeux  ,  eft  eytrênjement  nécefTafte  dans'  la  Méde^; 
çine  dogmatique  ou  raifonnég. 

AUXILIAiRE,  adj.  auxiliaris  ,  gui  aide,  qui  donne  fer 
cours  ;  fe  dit  de  toutes  les  parties  qui  paroiffent  être  de  quelque 
iècours  aux  autres,  , 

AXE,  Ç  m.  axis^  du  ,  .aiftieu  ,  pivot  ;t.oute  ligne 

'  ÿjui  coupe  un  pereje ,  up  globe ,  qu  toute  autre  figute  par  le  ■ 
^iiieu.  '  »  / 

Axe  ,  en  Optique  ,  ç’eft  le  rayon  réfléchi  d’un  objet  qui 
^affe  par  fe  centre  de  l’ceil ,  fur  lequel  il  tombe  perpendiculaire- 
snént. 'Cet  a.re  rend  l’objet  fenfible  ou  vifible,-  ‘&,  lorfque  noqs 
.f  egardons  de  pôté  ,  •  Je  rayon  qui  doit  le  former  étant  oblique  , 
voyons  Tobjetavéc  peine.  L’ceil  n’eft  jaipais  mieux  à  fon 
fflife  que  dans  le  monient  ©.ù  l’axe  eft  formé ,  qu  ,  ft  i’gn  veut  , 
'^ue  ce  rayon  .çft  perpendiculaire. 

Axe  d’incidence,^  ligne  qui  ppmbe  perpeadiculakeineçt  fur  la 
Turface  .de  l’eau. 

'  Àxe  ier&jrmUoü  '^  prolQngemera  de  cette  mgjne  ligne  .dap^ 

l’eagj'  ^  ^  . 
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■^  'Axe  étofclllatîon-,  ligne  tirée  parallèlement  a  l’horizon,  dans 
laquelle  un  pendule  fait  fes  vibrations. 

On  le  dit  auffi  des  roues ,  comme  cylindres'  &  autres  figures 
qui  fe  meuvent  en  rond  ;  on  les  appelle  ,  en  ce  fens  ,  aijfmi , 
plus  ordinairement. 

AXIFÜGE  ,  adj.  exifiigus  ,  d'axîs^  axe,  &  de  ftigare  ^ 
chaffer  ;  terme  de  Phyfique.  Qui  a  la  faculté  de  s’éloigner  d’un 
axe  autotjr  duquel  il  tourne.  Mouvement  axifiige. 

axillaire  ,  adj.  axiilaru  ce  qui  a  du  rapport ,  ou  çe 
'  qui  appartient  à  l’aiffelle ,  en  latin  axilla ,  d’oîi  vient  ce  mot, 

AXIOME  ,  f.  m.  axiome.  C’eft  une  propofition  qui  n’a  pas 
Lefoin  de  démonftration ,  &  dont  la  vérité  eft  évidente  &  mani- 
fefte.  Chaque  fcience  a  fes  axiomes  ,  &  la  Médecine  a  les  fiens, 

AXIPCTE ,  adj.  axipetus ,  à’ axis ,  axe,  &  de peto  ,  je  tends , 
je  vais  ;  qui  a  la  force  de  s’ approcher  de  l’axe ,  autour  duquel 
il  tourne.  Ün  mouvement  axipete ,  les  forces  exipetes. 

AZIGOS ,  f.  pris  adj.  Ce  mot  eft  purement  grec.  Il  eft  dérivé 
d’«  privatif,  &ae  Çufàs,  paire.  Ori  donne  ce  nom  à  une  veine 
ifituée  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine,  parce  qu’elle  eft  fans 
paire,  &  qu’elle  n’a  point  de  compagne  dans  le  côté  gauche. 

AZYME,  f.  m.  axymos  d’«  privatif,  &  de  ,  levain  ; 
c’eft  en  général  tout  pain  dans  lequel  04  na  feit  entrer  aqcuq 
levain;  pain  qui  n’a  point  fermeiité. 

B 

jB  A  CCI  F  ERE ,  adj.  haccifer  ,  de  hacea  ,hz\e ,  &  âe  fera  j 
je  porte  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  arbres  &  aux  arbriftêaux 
qu^portent  des  baies ,  comme  à  la  bryonne ,  à  l’afperge  , .  &c. 

LAIE ,  f.  f.  bacca  ;  c’eft  un  fruit  mou ,  charnu  ,  fucculent ,  & 
qui  renferme  des  pépins  ou  des  noyaux  ;  on  fe  fert  proprement 
du  mot  de  baie  ,'  pour  exprimer  les  fruits  clair-femés',  comme 
le  fruit  du  laurier  ,  de  l'olivier  ,  &  femblables  ;  mais  ,  lorfque 
les  fruits  font  ramaftes  en  grappe  ou  en  bouquet ,  on  les  appelle 
des  grains;  ainfi  on  dit  un  grain  de  raifin ,  un  grain  de  fureau  , 
&  non  pas  une  iflfe  de  raifin  ou  de  fureau  ;  inais  on  dit  une 
baie  de  laurier  ,  &  non  pas  un  grain  de  laurier. 

Le  P.  Thomaffin  remarque  .  que  les  Italiens  difent  baia  dans 
le  même  fens,  &  il  croit  que  ces  mots  viennent  du  grec  /SaiW, 
jpetit  ,  modique. 

BAILLEMENT  ,  f.  m.  pfeitatio ,  ouverture  involontaire  de 
la  bouchç,  qui  témoigne  qu’on  a  enyie  de  doçrair  ou  qu’oa 
s’ennuie.  '  ^  ' 
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BAILLER ,  V.  n.  ofcitare ,  faire  des  blillements; 

Ce  mot  vient  de  balare ,  bêler ,  qui  a  été  dit  par  onomatopée 
du  cri  des  brebis. 

BAIN,  f.  m. balneum ,  baptiflerium  ,  lavatio  ;  lieu  plein  d’eau  , 
ob  l’on  fe  met  quelque  temps  ,  foit  pour  fe  décraffer ,  fe  laver , 
ou  fe  rafraîchir,  foit  pour  fe  guérir  de  quelque  maladie. 

Il  y  a  différentes  efpèces  de  bains  ;  les  uns  font  naturels ,  les 
autres  artificiels  ou  domefliques  ,  &  d’autres  de  vapeurs.  ^ 

Le  bain  naturel  fe  prend  en  été  à  la  riviere ,  plus  pour  le 

f)laifir  que  pour  la  fanté  ;  à  la  mer  pour  l’hydropifie  ôc  pour 
a  gale  ;  ou  aux  fources  d’eaux  minérales ,  pour  relâcher  les 
anciennes  cicatrices  ,  pour  remédier  aux  fuites  des  luxations  Sc 
des  grandes  bleflures ,  pour  fortifier  les  parties  foibles  ÔC  trem-, 
Liantes  ,  pour  guérir  les  paralyfies ,  &c. 

Le  bain  artificiel  ou  domeftique  fe  prend  dans  un  vaifTeau 
qu’on  appelle  baignoire,  qui  contient  affez  d’eau  douce  pour 
qu’on  en  ait  jufqu’au  cou. 

Quand  on  eft  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture ,  ou  quand  -  on 
ne. baigne  qu’une  partie  ,  comme  le  ventre  &  les  fefles  ,  dans 
une  grand  cuvette  ,  appellée  bain  de  fauteuil  ,.  ou  que  les 
jambes  jufqu’aux  genoux  dans  un  feau  ,  cela  s’appelle  demi-bain. 
Le  iuinde  vapeur  n’efl:  a''.re  chofequela  vapeur  de  quelque 
liqueur  très-chaude  ,  foit  fimple ,  foit  compofée  ,  à  laquelle  on 
expofe  pendant  quelque  temps  une  partie  malade. 

Bain  ,  eft  aufïi  la  cuve  ou  baignoire  oîi  l’on  fe  baigne  i 
folium ,  labrmn.  Il  fe  dit  aulli  de  la  liqueur  oh  l’on  fe  baigne. 
Les  Chymiftes  ont  appliqué  le  mot  de  Bain  à  plufieurs  chofes 
relatives  à  leur  art.  C’eft  ainfi  qu’ils  font  mention  du  bain  ou 
feu  de  fable ,  balneum  arenæ  ;  du  bain  Marie  ,  balneum  Mariæ  ; 
du  bain  fec,  balneum  jîccum;  du  bain  de  vapeur,  balneum  vapor 
ris.  Voye^  pour  ces  mots  ,  l’artiçle  Feu. 

B  ALAN  US,  f.  m.  mot  latin  que  quejqües  Anatomiftes  ont 
retenu  en  françois  ,  ôc  qui  fignitie  gland.  C’eft  l’extrémité  de 
la  verge,  ou  la  tête  du  membre  viril.  Foye^  Gland. 

BALLE ,  f.  f.  gluma.  On  appelle  balle  les  petites  feuilles  ou  . 
é.cailles  qui  fervent  de  calice  aux  fleurs  du  bled ,  du  chiendent,  &c. 
&qui  fervent  enfuite  d’enveloppe  à  leurs  femences.  On  dit  la 
balle  du  bled  du  feigle ,  &c, 

BALLON ,  f.  m.“  C’eft  ,  en  terme  de  Chymie  ,  un  très-gros 
matras  ,  ou  bouteille  ronde  de  gros  verre  ôc  à  col  court ,  qui 
fert  de  récipient  en  plufieurs  diftülations  ou  opérations. 

Ce  mot  a  été  donné  par  analogie  avec  une  boule  dont  les 
écoliers  fe  fervent  pour  jouer.  C’eft  une  groffe  boule  de  cuir , 
roitde  ÔC  creufe  qui  couvre  une  veflie,  qu'on  remplit  de  vent 


par  une  languette  ou  foupape,  lequel  air  falfant  r effort ,  rend 
le  ballon  propre  à  fe  réfléchir. 

•  On  dit  d’un  bydropique  qu’il  eft  gros,  qu’il  eft  enflé  comme 
pn  ballon. 

BALNÉABLE ,  adj.  balneabUis  ;  épithete  que  l’on  donne 
aux  eaux  qui  font  propres  pour  les  bains. 

balsamique  ,  adj,  -baljamicus ,  du  mot  latin  balfamum  , 
baume.  On  appelle  balfamique  ce  qui  eft  doux  &  tempéré  ;  qui 
n’a  rien  d’âcre  , .  de  falé  ,  d’acide  ni  d’amer  ;  qui  n’eft  ni  trop 
fort ,  ni  trop  violent.  Ces  fortes  de  remedes  font  compofés  de 
principes  aqueux,  onélueux  Sc  fulfureux  ,  propres  à  adoucir 
l’acrimonie  des  humeurs  ,  à  incarner  &  consolider  les  plaies  , 
étant  analogues  aux  fucs  nourriciers  qui  fait  la  régénération  des 
chairs. 

bandage  ,  f.  m.  dellgatio  ,  fafcïa  ,  fafciatio  ;  circonvo¬ 
lution  de  bande  autour  de  quelque  partie  du  corps  ,  bleffée  , 
luxée  oufraéturée  ,  pour  la  maintenir  dans  fon  état  naturel,  ou 
pour  contenir  les  compreffes  &  les  médicamens  qu’on  applique, 
deffus.  ' 

Bandage  fe  prend  auffi  pour  un  brayer  qui  fert  dans  les 
hernies ,  à  retenir  les  parties  molles  déplacées  comme  les  in^ 
îeftins  5  l’épiploon  ,  le  péritoine.  On  les  fait  ordinairement 
.d’acier.  Voye^  Brayer, 

BANDE,  f.  f.  mnia,  fafcïa-^  morceau  de  toile  ,  cod^pé  ea 
Ions ,  pour  lier ,  retenir  ou  ïérrer  quelque  chofe. 

B^ÂRBE  ,  f.  f.  barba  ;  poil  qui  vient  au  menton  des  hommes, 
à  l’âge  de  quinze  ,  dix^-huit  ou  vingt  ans.  ■ 

Barbe  ,  fe  dit  auffi  des  poils  qu’ont  les  autres  animaux  au 
menton ,  pu  aux  environs  de  la  gueule.  Il  fe  dit  auffi  des  petites 
arêtes  ou  cartilages  qui  fervent  de  nageoires  aux  poiffons  plats  , 
comme  les  turbots,  les  barbues,  les  foies,  &c.  Il  ie  dit  auffi  des 
petites  branches  que  les  plumes  jettent  à  droite  &  à  gauche  ,  & 
dont  elles  font  compofées. 

Barbe  ,  fe  dit  auffi  des  longs  poils  qui  font  au  bout  des  épis 
crijia. 

BAROMETRE  ,  f.  m.  barometrum  ,  de  /S« /jos  ,  pefanteur , 
&  de  ^Eô  poï  ,  mefure  ;  nom  d’un  inftrument  de  phyfique  qui 
fert  à  mefurer  la  pefanteur  ou  }a  légéreté  de  l’air. 

BAROMÉTRIQUE  ,  adj.  barometricus  ,  qui  appartient  au 
baromètre,  Obfervations  barométriques. 

BARQSANEME ,  ou  pefe-vent ,  f.  m.  de  (Sà/Of ,  pefanteur , 
&  de  ,  vent  ;  machine  inventée  pour  favoir  la  pefanteur' 

vent. 

BAR05C0PE ,  f,  m,  barafcopim  ,,  de  ,  pefanteur , 
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&  de  Ç.w!t\tù  ,  je  vois ,  je  confidere  ;  nom  d’un  infiniment  pro¬ 
pre  à  fairé  voir  ou  çonnoitre  la  pefanteur  de  l’air.  C’eft  la  même 
chofe  que  baromètre. 

BARYPHONIE  ,  f.  f.  baryphonia ,  de  ,  émouflé, 
pefant ,  &  de  (pMv» ,  voix  ;  difficulté  de  parler.  ’ 

BASE ,  {.  f.  bafts  ;  le  foutient  d’une  chofe ,  &  fur  quoi  elle 
eft  pofée ,  ou ,  pour  fuivre  l’étymologie ,  ce  qui  la  .porte.  If  fe 
dit  auffi  des  parties  qui  forment  un  des  côtés  de  quelquès  autres 
qui  ont  la  figure  triangulaire  ;  c’eft  pourquoi  on  donne  le  nom 
de  bdfe  à  là  partie  fupérieure  du  cœur ,  pour  la  diftinguer  de 
la  pointe. 

La  bafe  d’une  compofition  médicinale ,  eft  l’ingrédient  qui 
y  entre  en  plus  grande  quantité  qu’aucun  autre;  ou  quelquefois 
l’ingrédient  le  plus  énergique  relativement  à  la  maladie. 

BASILAIRE ,  adj.  b'ajilaris^  fe  dit  de  ce  qui  a  du  rapport 
^  la  bafe ,  jou  de  çe  qui  en  fort.  Foye^  Sphénoïde, 

BASILICON  ,  mot  grec  qui  fignifie  royal.  On  donne  cette 
épithete  à  un  grand  nombre  de  compofitions  que  l’on  trouve 
dans  les -anciens  auteurs. 

BASILIQUE  ,  adj.  bajilktis ,  royal ,  fe  dit ,  en  Anatomie  , 
d’une  partie  qui  paroît  être'  plus  utile  qu’une  autre ,  ou  préférable 
à  une  autre.  La  veine  bajilique. 

BASIOGLOSSE ,  adj.  m.  bajioglojjus ,  de  /SaV»? ,  bafç &  de 
yAao-cra. ,  la  langue  ;  nom  de  quelques  mufcles  qui  s’attachent 
à  la  bafe  de  la  langue. 

BASSIN,  f.m.  pelvis ,  fe  dit  d’un  efpace  circonfcrit  par 
l’os  facrum  &  les  os  des  iles  ,  qui  contient  la.  vellie ,  la  ma¬ 
trice  ,  &  une  partie  des  inteftins.  On  lui  donne  ce  nom  à  caufe 
de  fa  reffemblanee  avec  ce  qu’on  nomme  ordinairement,  bajfin. 

On  donne  auffi  le  nom  de  baffin  ou  de  baffinet ,  à  la  cavité 
des  reins ,  qui  reçoit  l’urine  &  la  verfe  dans  les  ureteres. 

BASSINER ,  V.  zà.  fovere  ;  laver  avec  de  l’eau  ,  ou  autre 
liqueur.  On  dit ,  par  exemple  ,  bajffiner  une  plaie ,  ou  une  partie 
malade ,  fétu  ver ,  la  nettoyer  avec  quelque  liqueur. 

BASSINET  ,  f.  m.  Bassin. 

BAS-VENTRÉ ,  ou  Abdomen.  Voye^  ce  dernier  mot. 

BATTITURE,  f.  f.  battitura-,  écailles  des  métaux  ,  qui  fe 
détachent  de  la  mafîe ,  lorfqu’elle  eft  battue  à  côups  de  marteaux, 

BEC ,  f.  m.  rojlrum  ;  la  partie  dure  &  pointue  de  l’oifeau  , 
qui  lui  fert  à  manger,  &  d’armes  pour  fe  défendre. 

■Bec  de  lievre  ,  labium  leporinum  ;  difformité  dans  laquelle 
la  levre  fupérieure  eft  fendue  comme  celle  des  lievres ,  d’ofi 
vient  fon  nom. 

Ce  mot  eft  ancien  dans  . la  langue ,  &  on  le  dit  encore  dans  le 
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teiime  fens  &  fans  aucun  changement  pafmi  les  Bas-Bretons, 
qu’on  tient  parler  la  langue  celtique.  Suétone  dit  à  la  fin  de  la  vie 
de  Vitellius  qu  Antoine ,  furnommé  Primus,  né  à  Touloufe,  & 
qu^  appelle  Aomo  ,  avoit  porté  dans  fon  enfance  le 

furnom  àe  beçcus ,  qui  fignifie,  ajoute-t-il ,  le  bec  d’un  coq;  par 
où  il  efl:  évident,  que  ç’eit  un  nom  celtique. 

BÉCHIQÛES,  adj.  &  f.  ro.  plur.  bechia  ,  de  |S)f|  ,  génitif 
,  toux.  On  donne  ce  nom  à  tous  les  remedes  qui  calment 
la  toux,  :  facilitent  l’expedorationj  adouciffent  l’acrimonie  des 
humeurs,  &  relâchent  les  fibres  de  la  gorge,  qui  font  irritées. 
On  appelle,  auffi  cesremedes  pectoraux ,  parce  qu’ils  conviennent 
aux  maladies  de  la  poitrine. 

.  Bégaiement,  {.  m.  balbuties  ;  vice  de  la  parole ,  qui  con- 
fifte  à  héfiter  en  parlant ,  &  à  s’arrêter  un  moment  fans  pouvoir 
prononcer  les^ts ,  ou  à  les  précipiter  trop  ,  &  à  ne  les.  point 
articuler  diftinâement ,  ou  à  ne  pouvoir  prononcer  certaines 
lettres,  par  exemple,  l’r ,  le  cA  ;  ce  qui  s’appelle  parier  gras  ,  en 
latin,  bkfitas.  Ces  trois  vices  viennent  de  ce  que  la  langue  ou  fes 
ligaments  font  trop  courts  ou  trop  peu  flexibles.  D’autres  parlent 
en  mâchant  leurs  paroles,  commers’ils  avoient  la  bouche  pleine. 

On  leur  donne  le'  nom' de  iu/afroner ,  tamMwnej.,  Cette  der¬ 
nière  incommodité  dépend  d’une  langue  trop  gonflée  &  trop 
humide ,  &  des  mufcles  de  cet  organe  trop  relâchés.  ' 

BÉGAYER,  V.  TL  balbutire:,  prononcer  mal,, ou  avec 
difficulté  ;  répéter  plufieurs  fois  les  mots  &  les,fyllabes. .  . 

Ce  mot  vient  de  bigare ,  répéter  :  de  bis  on  a  formé  biga  Sc 
higare-  ,  comrne  de  ter  &  de  qiiàter  ,  triga  &  quatriga.  -  ■ 
BEGUE ,  adj.  baltus ,  celui  qui  a  difficulté  de  parlér  quimè 
peut  achever  un  mot  fans  en  répéter  une  partie  plufieurs  fois. 

-  Ménage  dérive  ce  mot  de  baïbus  ,  qui  fignifie  begue.  Borel  le 
détive  de  becciis,  qui  eft  un  vieux  mot  gaulois  qui  fignifioit  bec. 

BÊLER  ,,v.  n.  éa/nre,  faire  des  bêlements.  ;  .  ,  : 

^  Ce  mot  eft  fait  par  onomatopée,  c’eft-à-dire,  du  fon  que-fait 
l’animal  en  c-riant  -,  &  félon  Tafquia: ,  il  eft  plus  lia^urel  que  le 
ia/are -des  Latins.  .  - 

BËLLON,  f.  m.  maladie  extïêmement  commune  en,Derby- 
shire ,  à  laquelle  les  animaux  ,  &  même,  la  volaille ,  ainfi  que  les 
hommes  font  fujets  ;  en  général,  elle  régné  dans  toutes  les  con¬ 
trées  infeâées  de  l’odeur  de  la  mine  de  plomb  ;  c’eft  pourquoi 
on  diftingue  un  certain  efpace  autour  des  lieux  où  l’on  travaille  la 
mine  de  plomb  que  l’on  appelle  la  iphere  du  bellôn  ;  il  eft  très- 
dangereux  pour  tout  animal  de  'paître  dans  cet  intervalle. 

Les  fymptomes  cpncomittants  de  cette  maladie  ,  font  la  lan¬ 
ceur  ,  la  foibiefte ,  des  douleurs  infupportables ,  des  tirailleffi-ents 
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dans  le  ventre ,  &  généralement  la  conftipatîon  :  elle  efl  ordî-- 
rairement  mortelle* 

BËNATH ,  nom  que  les  Arabes  donnent  à  de  petites  puftulès 
qui  s’élèvent  fur  le  corps  pendant  la  nuit  ^  après  la  fueur. 

BÉNÉFICE  j  f.  m.  alvi  profiuviüm.  On  appelle  ^  en  terme  dè 
Médecine  i  bénéfice  du  ventre ,  un  dévoiement  naturel  &  fpon- 
tané  qui  arrive  fans  aucüne  médecine* 

BENIN ,  IGNE  ,  àdj.  henignus.  On  donne  cette  éfîithete  aux: 
maladies  qui  ne  font  pas  violentes  ,  &  aux  remedes  qui  opèrent 
doucement. 

BERIBERII ,  f.  m*  efpece  de  paralyfife  fort  commune  dans  ‘ 
quelques  contrées  des  Indes  Orientales.  Le  terme  berïbeni  fjgriifie 
dans  la  langue  du  pays ,  brebis  ;  &  Bonfius  pènfe  que  les  naturels 
ont  donné  ce  nom  à  cette  maladie ,  parce  que  ceux  qui  en  font 
attaqués ,  femblent  imiter  les  mouvémens  de  la  brebis ,  lorfqu’èllé 
marche  ;  car  ils  élancent  leurs  genoux  &  leurs  jambes  en  devant  ; 
ç’eft  j  dit  le  même  auteur  ,  une  efpece  de  paralyfie  ^  ou  plutôt  de 
tremblement  de  toutes  les  parties  du  cdrps  ,  accompagné  de  la 
privation  du  mouvement  &  de  fenfation  aux  mains  ,  aux  pieds  ,  ' 
&  quelquefois  dans  tous  les  membres*  - 

BETON,  f*  m.  protogala  ;  lait  trouble  &  épais  qui  Vient  aux 
femmes  nouvellement  accouchées  ,  aux  bêtes  qui  ont  mis  bas* 
BÈZO ABDIQUES ,  ou  Bésoartiques  ,  adjs  plur.  èej'oar- 
âica  i^Quie^oartica  ',  remedes  qui  ont  les  propriétés  du  bézoard  j 
ou  remedes  cordiaux  &alexipharmaques,  dans  lefquels  entre  le  ■ 
bézoard*  '  ■  ■  '  . 

Quant  an  mot  bézoard ,  il  fignifie  en  perfân  ce  qm  chaffe  & 
diffipe  le  venin  ;  &  Ton  entend  par  ce  mot  tout  ce  que  les  Grecs 
ont  appelié  antidotes  j  ou  fifflples  ou  compofés. 

BICEPS  ,  adj.  pris  f.  qui  a  deux  fêtes.  Ce  mot ,  qui  eft  pure^ 
ment  latin  ^  â  été  confervé  en  françois  ^  &  on  le  dit  par  compa- 
raifon  de  deux  mufcles  dont  la  partie  fupétieure  eft  divifé'e-^eni 

deux.  ,  .  ,  ; .  ■ 

bifurcation  ,  f.  f.  bifurcâîio  ;  l’endroit  oh  une  branche 
fe  fépare  en  deux, &devientunefourche.  En  terme d’ Anatomie# 
c’eft  l’état  ou  difpofttion  d’une  partie  qüi  fé  divife  en  deux ,  qui 
fourche,  hâ  bifurcation  àes  veines,  des  àrteres ,  '&c. 

BILE ,  f.  r.  ,  /e/ ,  en  grec  j  une  des  humeurs- du 
corps,  qui  fe  féfiare  du  foie  pour  fe  rendre  dans  les  intéftins.  On 
en  diftingue  de  deux  fortes  i  la  bile  hépatique  ,  bilis  hepaticd  ;  c’eft 
celle  qui  eft  féparée  dans  le  foie  &  fe  rend  immédiatement 
dans  les  intéftins  ;  la  bile  cyftique,  hilis  cyflicà  ;  c’eft  la  portion  de 
la  bile  ,  qui ,  à  fa  fortie  du  foie eft  portée  dans  la  Véficule  du 
■fiel,  d’où  ehe  coule  enfuite  dans  les  intéftins.  Quand  elle  dégénéré. 
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ge  fon  état  ftafurel ,  elle  acquiert  différents  degrés  de  couleurs  &  dé 
confiftancequi  lui  font  prendre  différents  noms.  On  appelle  Vils 
jaune,  vitelline ,  nidoreufe  ,  bilisfiava,  vitellma ,  nidorofa ,  celle 
qui  a  la  couleur  de  jaunes  d’œufs  ;  bile  porracée  ^  bilis  ponacea  , 
celle  qui  eft  verdâtre  &  _de  couleur  de  porreau  ;  bile  érugineufe  , 
■bilis  ceruginofa  ,  celle  qui  eft  d’un  verd-bleu ,  comme  le  verdet  ; 
bile  noire ,  atrabile  ,  mélancholie ,  atrabilis ,  melancholia  ,  celle 
qui  eft  fixe ,  grofiiere  &  d’un  verd-brun  ;  bile  réfineufe ,  bilis  re^ 
finofa ,  celle  qui  eft  épaiffe,  graffe ,  vifqueufe. 

Ce  mot  vient  du  latin  bilis ,  que  quelques-uns  font  venir  da 
grec  ,  parce  que  les  beftiaux  font  lujets  à  la  colere.  Les  autres 
font  venir  ce  mot  de  büllire ,  bouillir* 

biliaire,  adj.  biliaris,  biliarius ,  fe  dit  de  différentes  parties 
•qui  ont  rapport  à  la  bile.  _ 

BILIEUX,  EUSE,  adj.  biliofusi  qui  eft  plein  de  bile.  Une 
humeur  H/ien/e ,.  un  tempérament  bilieux. 

BISCUIT ,  f.  m.  bifcoclus ,  fe  dit  du  pain  qui  eft  plus  fait  & 
•plus  cuit  qu’à  l’ordinaire  ;  cuit  deux  fois., 

BISTOURI ,  f.  m.fcalpellus ,  euîtellus  inciforius ,  fcalpellum  ^ 
fcalprütn  ;  inftrument  tranchant  dont  les  Chirurgiens  fe  fer-vent 
■pour  faire  des  incifions. 

BISULQUE ,  adj.  bifulcus,  fendu ,  fourchu.  Les  Naturaliftes 
font  plufieurs  claffes  des  animaux.  Il  y  en  a  une  de  bifuiqûe  's ,  e’eft- 
à-dire ,  de  ceux  qui  ont  le  pied  fourchu ,  tels  que  les  bœufs ,  les 
chameaux ,  les  porcs ,  les  chevres ,  les  moutons,,  &c. 

'  BITUME,  f.  m.  bitumen.  Nous  appelions  bitume  des  fubftàn- 
ces  minérales  ,  inflammables ,  qui  fe  diffolvent  &  fe  mêlent 
dans  l’huile.  On  les  divife  en  bitumes  proprement  dits  ,  qui  font 
liquides  ou  concrets ,  &  en  foufre  &  arfeniç. 

BITUMINEUX,  EUSE ,  adj.  bituminofusSs  dit  de  tout  ce  qui 
a  mpport  au  bitume ,  ou  au  foufre  qui  eft  lui-même  un  bitume, 
BIVALVE ,  adj.  bivalvus  ,  bivalvulüs ,  qui  a  deux  valvules , 
ou  deux  panneaux ,  ou  deux  battants  ;  façon  de  parler ,  en  Bota¬ 
nique  ,  qu’on  applique  aux  gouffes  des  plantes  qui  fe  partagent 
en  deux ,  en  s’ouvrant  longitudinalement ,  à-peu-près  comme 
une  porte  à  deux  battants.  Les  Naturaliftes  ont  urte  claflê  de  co¬ 
quillages  ,  âppellée'irVn/re  J  comme  la  moule  ,  l’huître  , 

blafard  ,  ARDE ,  adj.  pallidus ,  palleus  ;  couleur  effacée 
qui  tire  fur  le  blanc.  On  dit  chzirs  blafdrdes ,  pour  dire  des  chairs 
qui  n’ont  point  leur  couleur  naturelle  ,  qui  tirent  fur  le  blanc. 
BLESSURE  ,  f.  f.  Icefitra ,  plaie  ,  contufion. 

Ce  mot  paroît  dérivé  du  latin  læfura,en  ajoutant  un  i»&une  Jl 
BOCHET ,  f:  m.  bochetum-,  e’eft  la  fécondé  décoétion  du  gaïac, 
de  la  falfepartille ,  de  la  fquine  &  des  autres  bois  fudorifiques. 
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BOITEMENT ,  f.  m.  clanâicatio  ;  l’aâîôn  de  celui  qui  boite  ; 
qui  marche  mal ,  à  caufe  de  quelque  maùvaife  difpofition  dans 
les  parties  qui  fervent  à  marcher. 

BOITER ,  y.  zdi.  claudicare  j  clocher ,  incliner,  plus  d’un  côté 
que  d’un  autre  ,  en  marchant. 

BOITEUX  ,  EUSE,  adj.  claudus  ;  celui  ou  celle  qui  boite.’ 

BOL  ,  f,  m.  bûliis  ;  forme  de  médicament. 

Bolus  ou  bol ,  car  on  dit  l’un  &  l’autre  en  françois  ,  eft  un  re- 
inede  pour  l’intérieur ,  mou  ,  cohérent,  un  peu -plus  épais  que  le 
.miel,  &  dont  la  quantité  eft  d’une  petite,  bouchée ,  d’où  vienf 
fon  nom  ;  car  bolus  veut  dire  morceau.  C’eft  pourquoi  quelques 
^tuteurs  fe  fervent  du  mot  huccella ,  au  lieu'  de  bolus.' 

_  Bol  eft  encore  un  nom  dont  on  fe  fert  en  Médecine  pour  dé-, 
figner  un  grand  nombre  de  terres ,  comme  bol  d’Arménie ,  &(ç. 

BOLAlREi  adj.  qui  tient  du  bbl.  Les  terres  bojàires ,  &c. 

^  BORBORYGME,  f.  m.  borborygmus ,  rugitus  ,  de  /Sopêo^ 
y  je  fais  du  bruit;  bruit  qui  fe  fait  entendre  dans  les  gros  in- 
teftins ,  par  des  vents  ou  flatuofités  qui  là  diftendent ,  &  cou¬ 
rent  de  cellules  en  cellules  dans  leurs  circonvolutions; 

,  Ce  bruit  ou  murmure  eft  un  fymptôme  ordinaire  des  indiges¬ 
tions  ,  des  coliques ,  des  affeélions  hypochondriaques  &  hyfté^, 
tiques.  > 

BORGNE;  adji  m.  &  f.  codes,  unoculus ,  lufcus  ;  qw.  n’a 
qu’qn  bon  œil. 

BOROZAIL  ;  ou  le  Zail  des  Ethiopiens.  Ceft  une  maladie 
épidémique  aux  environs  de  la  riviere  de  SénégaL  Elle  attaque 
particuliérement  les  parties  honteufes  ;  cependant  elle  différé  de 
.  la  vérole  ;  quoiqu’elle  doive  fon  origine  ,à  l’ufage  immodéré  des 
femmes,  pour  iefquelles  les  habi,tants:de  ces  contrées  ont  une 
paflion  viblente.  Cette  maladie  s’appélle  ,  dans  les  hommes  , 
afab  y  èc  àzns  les  {emmes  y  ajfabatusi 

BOSSE  ;  f.  {.‘gibbus  j  gibba  ;  éminence  dé  chair  fur  les  épaulés 
-  Ou  fur  l’eftomae  ;  qui  gâte;  la  taille  ordinaire  &  naturelle; 

Bosse  ;  tumor  ;  tuber  ;  fe  dit  auffi  des  bleflùres  qui  -fe  font  à  la 
tête  par  quelque  coup  ou  quelque  cphtufion  ;  &  qui  y  caufent 
quelque  enflure.,  .  ' 

Ce  mot,,  félon Dueange  j  vient  de  bojjü,  qu’on  a  dit;  dans 
la  bafle  latinité, ,  en  la  même  figriification. 

BOSSU UE ,  adj.  gibber  •;  qui  a  une  bpffe. 

.BOTANIQUE,  f;f.  Botanica],  connoiffance  ou  fçience  des 
plantes.  C’eft  une  fcieiice  qui  traite  des  plantes,  tant  médieinalés, 
que  potagères  &  autres.  Ainfi  l’agriculture^êc  le  jardinage  font  des 
parties  de  là  Botanique.  Ce  mot  vient  de  herbe: 

. . ^  .  |SsT(ÿ’»» 
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(Êrràti  ■  ineni  àé  /Som  ÿ  mangeaille  ;  &  vient  4^  lèL  ^ 
je  nouiris.  Car  la  plupart  des  abimaux  fé  nourriffent  d’herbesl 
•;^TAMSTE  yf.  m/Safania/i.  Oa  appelle  jÇoran^ej,  ceiix 
qui  s’appliquent  à  la -cohncManèé  des  plantés ,  &  qui  s4n  fervent 
pour  la  ^érrfdn  des  maladiés  :  car  une  përfohné ,  qui  fe  contente^ 
de  favoir  le  nom  des  plantés ,  rfÊfl:  Botanijle  qu’à  demi  j  &  celui 
C[ui  cultivé  fés'plantes  fans  en  connoitre  les  vertus  ^'n  eft  propre-* 
ineilt  qu’im  jardinier. 'Toute  la  différence  qu’ïl  y  s.  àè  Botanijle  k 
Médecin  j  c’êft  que  le  Botanijle  s-’applique' plus  particuliér^enî 
à  cette  partie  de  la  Medecîné  qui  traite  des  plantes  y  qu’aux  autres 
parties  ;  ad  Heu  que  le  Médecin  ypour  être  parfait,  doit  poffédeiT 
ë^^afeniént  foütès' les  parties  de  la  Médecine.  ■  •  -  ■ 

°BOTAN0LOGIE  ,■  ù  £  Botdnàlogid  y  dé  iSoravn  J  herbe 
de"  AoViiî  âifeourS  ;  traité  raifonné  fur  les-  plantes ,  ou-la  Bota¬ 
nique.-  -  ■  ■■  -  '  '  ■■  '■  ;■  ■  - 

'  bouche  ,  f.  £  os  ;  ouvèrtufe  qui  eft  dans  fe  vîfage  dé  l’hom»* 
ine  ,  àu-deffbûs  du  nez  ,  qui  fér't  à  boire  &  à  manger  y'à  refpi-: 
yer  ,  à  chanter  ,  à-  parler  &  à  riré.  - •  ■ 

■  Ce  mot  vient  du  latin  ènçca  ,  qui  fighifié  lé  érhtedesqouesy 
-  BOUGLEMËNT  y'£-  fn;  inJib'Matto'  y  opération-  aàtrèfois  pia-* 
^quéè  à  la  verge  des- jeuries  garçons.  *  ■  -  -  •  f 

Les  Romains- ayoient  coutume' de  bouêléf 'iéS^  éfllans  qu-ilâ; 
deftinoiént  à-être  chaiitrëÿ  ,- -à  délPéin  de  leur  cohfètvërk  voix  j 
car  cette  opération  ,  qui;  'éfé  éh€é¥einerit%ppo-léé- -^à  ta  circon-* 
ëifidn,  en  empêchant  lè'prépuêèdè  laiffér  le /gland  à  découvert , 
îes  mettôit  hors  d’état  dé  gâter  'ieür  -voix  par  '  lê'cdmm®rcê'.pré- 
ïnaturé  ■  dés  -femmes  -,  -Sè  'les  pf  ivoit  dés  •  moyens- dont  ils’  eullént 
pu  fe  fervir  pour  fatisfaire  .leur  paffion.  lis  prétêndoiéiït-^aufli 
qùécëtté-  offéràtion-léS'  empêchant -d’aVbir-coirimérte  'avec  les 
femmes  jufqu’à  l’âge  de  vingt-yinq  ans  ,  qui  eft<  le  temps  qu’oïi 
Fôtoit ,  leéîbrces  né ,  fe'  dilïipdiént  point ,  |Ôç  qu’elles  fé'  éôhfer- 
iToient  pour  engendrer 'dés  enfàns  fotts  &  ên  état  dé -fervir  là 
jfépubîîqué.- - 

Les  auteurs-  h’onf  pü  nôüsBiré  -Cè  -que-  c’étoit  que  -la  boucle  / 
fibula  ,  des  Chirurgiens  de  rantiquité-ymaisqéné  doute  point  ^ 
dit  M.  James,-  qu’ils  ne'l’ërnpldyafrènt-  à-'différens-ufag^es.'  'Celle 
^nt  il  s’agit  dans  cette  opération  ,  dit-il  ,  ne  me'  paroît  autre 
Éhofe  quW  ânnëau  dé  'mêfàLî,  ^reil-à  celui  que  l’bif  met  an 
•grouin-des  pourceaux.  .  '  -  ■  . 

BOUFFIR ,  -y.  aâ.  inflarei'W  né-fe  dit-gueres  que  du  vifaget 
L’hydrbpifie’  bouffit’ \€  vilage^'  Ce  conyàlefcënt  nèR  pas  gras- ^ 
c’eft-fon  vifage  qüi  eft  Quand  il  s’agit  du  refte  du  corps  ^ 

n’eft  pas  ü  bon -qu’enfler.  • 

B0UFF1SSURE>,T.  £  tiinrëùr ,  enSur-é  du  yifage...  -,  . 

-  ■  E. 
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BOUGIE  i  f.  cdndela  ou  virga  céredtd;  terftie  <ïe.  Cîiirür* 
gie.  C’eft  une  petite  verge  eirée ,  faite  en  façon  de  eierge ,  qu^on 
introduit  dans  l’urèthre  j  pour  le  dilater  &  le  tenir  ouvert  oit 
f  our  confumer  ce  qu^on  appelle  carnofités. 

Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  la  ville  de  Bttgie  ea 
Afrique  ,  d’oïl  l’on  apporte  beaucoup  de  cire^ 

BOUILLONNER  ,  en  terme  de  Médecine  veut  dire  quel? 
quefois  ,  ne  faire  vivre  un  malade  que  de  bouillons  ,  ou  lut 
en  faire  prendre  très-fouvent*  J’ai  été  bien  bouillonné  dans  ma 
maladie.  Mais ,  en  ce  fens ,  il  n’eft  pas  du  bel  ufage^ 

BOULIMIE  ,f.  f.  boulimus  *  boulïmia  ,  bulimia  ,  bouftmiajîs  ÿ 
bitliftnu's  ,  de  ,  bœuf  ,  &  de  ,  faim  ;  Comme  fi  ou 
youloit  dire  ,  qu’un  homme  a  une  faim  capable  de  manger  ua 
bœuf  ;  .ou  faim  de  bœufi  C’eft  une  maladie  dans  laquelle  on  a 
de'  fréquentes  envies  de  manger.,  accompagnée  de  foibleffe  & 
de  dépériffernent. 

BOURDONNET  ,  f.  tù.  pulvilhis.  Les  bourdonnets  font  des 
tampons  plus  ou  moins  gros  de  charpie  roulée  entre  les  mains. 
LeHr;ùfage  eft;le  même  que  celui  des  plumaceaux.  Voy^  ce  mot, 
».  Ce  mot  paroîf  être  un  diminutif  de  bourdon  ,  bâton  fait  au 
tour ,  que  portent  les  pèlerins.  En  effet  le  boürdonnet  a  quelque 
feffemblanGe  ayèe  un  petit  bâton, 

BOURGEON  f.  m,  gefiima ,  {fctdiis  ;  le  bouton  qui  pouffé 
aux  arbres  &  aux  plantes  au  printemps.  _ 

Bourgeon  ,  papula  j  eft  auffi  un  bouton  rouge  qui  vient  aiï 
yifage ,  ainfi  nommé  ,  à  caufe  qu’il  en  vient  d’ordinaire  à  ceux 
qui  baiventtrop  devin,,Gpmme  ff  c’étok  encore  la  vigne  qui 
pouffât  un.  »■  :  ; 

Ce  mot  vient  ,  félon  Ménage,  de  burrto  ,  quia  été  fait  dê 
forrâi ,  bourre. 

bourses  5  f.  f.  plnf*  Enveloppe  extérieure  des  tefticulesï 

C'eft  la.même.chofe  que  SckoTUM.  Vpye^  ce  mot.  , 

Ce  mot  vient  de  burfa  ,  dont  les  auteurs  de  la  baffe  latinité 
fe  font  fecvi  dans  le  même  fens  ,  c’eft-à-dire  pour  défi gner  une 

efpece;  de  petit  fac  de  cuir.  _  ,  ' 

BOtJRSOUELÉ,  ÊE  ,  adj.  lumidus  f  tumejdcius  ,  en&s  i 
bouffi  ,j:onflé.  ,  ,  .  .  , 

BOURSOUFLER  ,  v.  aél.  tumefacoré  ,  enfler  de  vent  Sc, 
d’humidité.  Les  bydropiques  paroiftént  gros  ,  parce  qu’ils  font, 
éDz/r/<n/j2<fr  de -mauvaifes  humeurs. 

BOUTON  ,  f.  tn,  tuberciilum  ,  papula  ;  tubercule  ou.  petite 
tumeur  rouge  qui  s’élève  fur  la.peau  ,  principalement  au  vifàge. 
Voye^  Bourgeon. 

BOUTURE  ,  f.  f.  taka-,  terme  de  Botanique,  C’eft  une 


iiténâieâe  planté  iignéufe  que  Fon  coupe  dés  déüx  côtés  ^qué 
l’on  plante  par  un  Bout  tout  droit  ,  ou  en  la  coudant  dans 
Une  terre  . âfléz  Humide.  ,  afin  de  lui  faire  _  pouffer  des  racines; 
Iæs  plantes  qui  viennent  le  mieux  de  bùuture  j  font  cellês  qui 
ont  le  plus  de  moëlle; 

boyau  j  fi  m;  irit'eftiiûimi  Ceftla  même  chofé  qn’iNTÉSTiN; 
'Voyii  ee  mot; 

Ménage  dérivé  cè  niot  dé  bdtéllum  ;  diminutif  de  buofo  ,  où 
vuoto  ,  qui  figriifie  vuide.  Borelle  dérive  de  voie  ,  d’oùeft  venu^ 
dit-il ,  le  nom  de  long  boyau ,  qui  eft  une  voie  longue  &  étroite; 
Il  prétend  qu’on  difoit  autrefois  voyaü  ,  pour  dire  les  boyaux 
des  animaux  4  .à  câüfé  qu’ils  fervent  de  voie  aux  viandes  & 
aux  escrémens.  Djüçange.  témoigne  qu’on  difoit  autrefois  bod 
bou'êl  i  &  croit  qu’il  vient  de  botulks  ^  qui  fignifieauffi  bôtidinw 
BRAGHIAL  j  ALE  j  adj.  brachiàlis  j  qui  a  rapport  au  bras. 
BRAGHYLOGIE,  fi  f;  brdchyldgia  j  de  court ,  Sc 

de  aoToï  i  niiot  oii  fentence  ;  fentence  abrégée  ^  comme  les 
aphoriimes  d’Hippocrate; 

,  BRAGHYPNÉE fi  fi  bràchiptiæà  ^  de  àfxxvs  >  ëouft,‘&dé 
i  haleine  i  fefpirationi  C’eft ,  fuivant  Galien  j  -Une  refpira- 
tion  courte  &  lente  j  &-prife.par  de  longs  intervalles;  Gepen-? 
dant  Hippocrate  eiitértd  par  b  tachypnée  ^  une  refpîration  courte 
&fâns  leriteür  ^  telle '  .qu’ptt  là  remarque  dans  les  fievres  &  les 
inflammations.  .  ...  - 

-  BRACHYPOTES  ,  adj .  &  fi  ni.  plüf;  bràcHypoti  j  ou  brachy-^ 
potd,àé  Jpaxs'f  j  court  i  foible  i  &  de  mtv  j  buveur  ;  petits 
buveurs.  Les  phrénétiques  font  ^  à  Ce  que  prétéiïd  Hippocrate 
brachypoks  c’éft-à-dire }  qu’ils  boivent  peü&  foavènt. 

BRÀDYPEPSIEf  {.  i.  BrdtLypepJid  ^  ,  lent  ^ tardif,' 

6É  de  ,  coâion  ;  digéftïort  lertte  ^  foible  &  imparfaite ,  & 
farconféquent  un  fymptôme  de  Faction  diminifée  du  ventricule,' 
qui  ne  cnit  lés  alimens  que  fort  lentement.  .  .. 

BRANGHE  ,  fi  £,•  ramiu  ;  jet  de  bois  qu’uri  arbre  pouffe  aü-^ 
delà.de  fon  tronc.  .  .  :  ;  :r  ' 

Gemot  ,  félori  Ménage  j  d’après  Saumàife  ,  viénï  du-latrtî 
bràncdi  D’autres  le  dérivent  de  brachium, ,  parce  qué  la  Branché 
eft  coirime  le  bras  d’iin  arbre;  D’autres  enfin  àebranchia  ,  p2tcs 
queies  fcrdncftéj  font  attachées  aux  -arbres  comme  tes  nageoire» 
aux- poiffonsi 

'  Branche  fe  dit  e‘n  Aiîatomîe  des  rameaux  qui  fOrtent  de» 
groffes  veines  &  arteres.-, 

BR  AN CHU ,  UE ,  adj.  raniofui,  qui  a  beaucoup  de  branéhes» 
bras, fi  m^braehium  ;  la  partie  du  corp  qui  prend  df 
B'ar  -  . 
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l’épaule  jufqu’au  coude;  car  celle  quieft  depuis  le  dOûdêîufqu^a^ 
poignet ,  s’appelle  ava/iî-èruj* 

BRiAYER  ,  f.'  m.  bracherium  ;  bandage  fait  d’aeier  qug 
ceux- qui  font  fujets  aux  hernies  ou  défcentes  ,  font  oMigéé  da 
porter.  ' 

Quelques-uns:  dérivent  ce  mot  de  brack,  mot  de  Lombardie, 
qui  fignifie  rupture  ;  mais  du  Gange  le  dérive  de  brachis  om  hraà 
cisy  parce  qu’il  fe  met  fous  les  braies/  Il  l’appelle  èrac/ienoft/m 
en  latin,  .  •  - 

,  ^BREGMA,>-f.  m.  brechma  ^  hrechmos  ;  mots  grecs  ;  dérivés 
de  jSpfx®  .  '  je  - fuis  arrofé,  humefté'  ;  la  partie  moyenne  & 
antérieurè  de  la  tête  ,  qui  eft  fituée  au-deflus  du  front ,  &  s’é¬ 
tend  des  deux  côtés  jufqu’aux  tempes;  le  Jinciput.  Cette  -  partie 
eft  appellée  bregma  ,  parce  que  ;  dit-on,  dans  les  erifans  ^  elle 
eft  non-feulement  tendre,  mais  encore  très-humide, 

:  BROMOGRAPHIÉ ,  f.  f.  bramegraphid,  de  /3p»;tta ,  alimens 
folides.,'i&  de  ,  defcription  ;  e’eft-à-dire  ,-defcription  des 
alimens  folides.  -  '  ; 

.-BRONCHES  j  f.  f.  plur.  bronchîd  yOU  hronchl,  de  » 

qui- -  fignifie -,  dans  Hippocrate  .&  dans  Galien  ,  le  gofier  ou 
trachée-artère.-  On  .  donne  aujourd’hui  le  nom.  àe  bronches  aux 
ramifications.de  la  traçhée-artere.  ..  ’  --  :  ■ 

-  -BRONCHIAL',  ALE  j  bronchiàlb  qui  appartient  ou  qui  a 
rapport  aux  bronches  du  poumon. 

BRONCHOCELE  ;  C  f.  bronchocèle:.,,  b'otium  ,  hernia  gitfm- 
ralis  ,  natta,  de  ^  gorge , traehée-arte're,& de  jqî'Aii;,;- 

tumeur;  -,  hernie  ;  gouêtre  ,  hernie;,  gutturale.  G’efl;  une  groffè 
tumeur  qui  croît  principalement  à  la  gorge  des  femmes  ,  &  qui; 
eft  logée  entre  la: peau  &  la  traGhéè-arteréi  -  .  / -  .d'-  .. 

.  .  BRONCHOTOMIE ,  f.  ié  brànchotomid  ,  de  ^ 

Soïge.-^laetrachéè-artere  , ,  &  .  àe-rjum  -/■  jé  coupe  ;  opération; 

e  Chirurgie.  C’eft  une  incifiofi  où  une  ouverture  qu’on  .fait  à 
la  trâchéÆ-artére  ÿrlbrfque  ,  dans  une  violente  efquiriancie  ^  Pin- 
fiammation  ,  qui  arrive  au  larynx  ,  empêche  de  re£pirer.  -^  .  &- 
nietpermaiadè-daris'  un  danger,  manjfefte  d’être  fiiftbquéi  '  Les 
motsr.ibrancbototnie  ,  laryngotomiéi  trachéotomie  ,  {ont  àes 
termes  fynonymes  ,.&  qui  nefignifient,  autre  chofe  qu’une  in- 
eifibn  deJavitîaGhée-artere  -,  .ou:  de  ce.que  nous  appelions:  com¬ 
munément  la  gorge.  - 

BRHïSSEMEKT  , Cira, ;/rc!7fitî/r.;-:bralt  confus-,  murmure 
qui  frappe  l’oreille ,  même  dans  le  filence. 

.  ;BRHLURE  C  {.  ambuftio  ,.adiiJlio  ,  comBiiJlio  ;.{olution  de 
confiouité  ,,ou,diyifion  des  parties  folides  du  corps  .;  faîtes  par 
PlmpreflibïLdu  féu  ,  accompagnée  d’inflammation  ,  de  tenfion 
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&  de  douleur  vive  &  ardente.  Ce  mot  fe  dit  auffi  de  la  marque 
qui  refte  fur  une  chofe  brûlée. 

Ce  mot ,  félon  Ménage  &  Guyer ,  vient  de  hmfyltf  re  ^  feloj| 
d’autres' ,  de  præujlulare  j' félon  du  Carigè ,  de  èfuficée 
de  la  baffe  ktinké.  ^  :  s'i  o 

BRUTE,  f.  f.  briitum  ;  épkhefë  que  l’on 'doriiiè  âurani-- 
maux  qut’foht  privés-de  ratfçHi'-Cê-'pi'Gt  figûîfië  ia  mérnè  cho^i. 
qu’irrailbrinable.  -  r^"  -'  ^  ^  c  •  ^ 

>  -BUBON  ,‘'fi  m.  JH^o'jde  /Svêfijviyaifte  j-pafèeqae'cetteffeftie  ■ 
eft  bfdiiiaiïènî^t  lé  fiegé  dé cette  tutneuf:  O,n  eiîtêhd‘''prî::z/Zio;i  ; 
«ne  tumeur  Çfefegmoneûfé ronde-  ©u'otale' ;  dûrg  ^  accotnpa-:^ 

fnée  ffinffàmmation  j-  dé^châléUr,  de  'rb'Égeuf  j  de  pülfâtioû' & 
è-  douleur  ^  qui  vient -ordinàireînent  -aux  '  glandes,  dès  'aines  ' 
quelquefois  à  celles  des  aiffèlles  &  du  Cou."  Loffqüë  cette  tumeur  ‘ 
eft  produite  par  un  virus'  vénérien  ,  -on  '  i’appMlè'  FdlÿfcAiisC' 
Voye^cémot.  -  v,  . 

BUBON(XiELE  ,  fi£-Z!üJo?idC'e/e  -,-  de  V-sine  ^  &  de' 
wAii ,  hernie  ;  hernie  dés'  aines; '’ÊfpêCe  dé  hernîe-'caufée  par  ' 
le  déplacCineat  &  là“clmtede;répipk)oh  ,  ou  àua  inééffm  ,  ou 
de  deux enfeipble  ,  hors  du  ba.s- ventre,  &  bofnée.au  nlkdè-’ 
raihè.>Ces  ■  parties  '^uvéftt  forât- par  ce  qu’pa  ûppeliè 
neauxdës'mufdes  épigaffriquès"  V  'pu  pàt-delfous  leligaméïrf’dé* 
îaloppé^;' dans  ce  dernier  Cas  -,  là*'dsfcênte  pfénd'le-  floïif/dè^ 
hérnie crurale.'  On  Hommé  auffi  -  \k  'iübbnoceh  ^i{^éîmé'ïn 
pietter,  à  ladifférence-de  celle- qui  defcéhd  juf^uesdattyler.ftfo^  ' 
laim  dans*  lês  hommes' i,fou  jufqâhilx  levres  ââ,  ^rti^h^Mr^îl'es^ 
aux  feriïnres'&'qü’oH  appelle  héïmê'compretté.^'P  '  '-'1  ^sidu  ; 

BUCCAL ALE  ,:h*àj.'fercu/|î-;-ee  qui'ap'parâe'n'ï.Vôlj^qUî^ 
a  rapport  à  la  partie  de  la  bouche  qui  répond_aux  jou^sfx)k* 
latin imaai^ciïii  fignifieifer  cfèî^-''4és ^ -joues.  -Onddnne^.'dmFle,^ 
nomde  Bzzcca  à  la  joue‘ihémë-V''Sildûeiquef0f  àîar  bc«c^^U"'"' 
.  BUCCINATËUR  ,  f.  m.  -pris  adj.  i’/cannrhf  j  an-  tràm-pdttè , 
qui  foane  deda;  trompette.  On  donne  ;cémGîn  -àpâ  mufoîé  dfi^  là  ■ 
houchèÿ'qui  -  agit  effeâivenient- en'gdîiflà'ht  les  -  joues  -,  dÔlLqü’cnTt  ' 
fonne  de  la  trompette.  .  -  -  --  <  tf'*- 

;  BUTEE  pf.  m.  petit  oigiïon caïéû-j  '  ■  • 

'BLLBEÜX'j'-'EUSE,  âdj.  izdSo/HJ,  fe  dit  dêitout  ce'qm'’ 
reffemble  à  un  petit  oignon  ou  caieü.-  -  '  -  • 

■:  BULLE  j-'f.  f.  hzzZ/a  *  bôuteife  qui  s’élève  fur  l’eau  lorfqu  U 
pleut ,  qu’on  la  remue  ou  qu’elle  bout,'  ■-  ■  •  ,  -  ' 

.  Oa  donhe  le  nom  de  Lî/Zer  aux  pufeles  qui  s’éleventj  dans 
l’-ceil,  ou 'qui  proviennent  d’uiie  brûlure.  ' 

BUTYREUX,  EUSE,  adj-Pnfyrq/m,  fe  dk-dé  foutêdqm 
a  rapport  au  beurre ,  en  laânhzi^rum,  d’où  vient,  ce  mot.  ' 
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Ç  A  B  Â  L  E ,  f.  f,  eahaîa  y  ou  eabbala  ,  hahbala  ÿ  jcahalk  ; 
çakila  èç  gabüïia  -,  ce  mpt  vient  de  l’hébreu  , ,  &  figpifîe  cpnnoifi 
jance  tranfinife'par  tradition, _  Les  Juifs  entendent  par  ce  mot, 
'une  fcience  gui  cpnfifbe  dans,  une  explicatipn  myftérieufe  de 
l'Ecriture  ,  ou  fondée  fur  la  tradiûon  ,  ou  comtnuuiquée  par 
les  anges.,  ou  déduite,  de  ;  quelque  çoïnbiuaifoii  imaginairedes' 
|upts  &  des  letqes  ;  tuais'  il  h’a  rieri  retenu  de  fa  premier^ 
acception  :  op  l’a.pplique  maintenant  à'  jene  fais  quelle  çonuoiff 
fance  ,  ou  explication  inyftérieufe  ou  juaglque  ides  çhofes  de  4 
pâture  ainfi  la  cabale  hermétique,  pu  -  médicinale  ,  eft  l’art,  de 
nconnpître  les  propriétés  les  plus “cachées  des,  corps  ,  &..la  raifon 
fdes  phénomènes  les.  plus  extraordinaires  ,  par.  un  cpiumerce 
immédiat  aye.c  les  efprits  qui  en  favent' là- deflus  plus  que  npus, 
.«6?^  .par  i’intelhgence  de  deurs’  çaraâeres  îp:yftique.s*.  iParacêlfè  a 
pffedté  de  çrphf;- beaucoup  kiçQttgjabale.  ‘  s. 

ÇAÇ^ÊGrlQÛE ,  adj,  0açhç^içuî;%  eft,  attaqué,  de  ca?' 

.çhexiey  ,  '•  /  .vv -G  ■■  d.. 

■  _^A|uHEXIE  ,,f.  f.  caçhexiq^àei  mauvaife ,  :Si:,de  'tÿs  f 

■'^|>i^e  ,,.,difp9%foh,  Vzt  cq.f  hgxie  i’pnpntend  ordinaifement 
eèttq  îu?riyaifè  habitude  du'  ciprps  rj-iqui.  ie^fait  dégénérer  de  Td 
ppu^mpaturelle  ,  &  le  rend-pÉe..,  iiyide ,  plombé  ,,  :mQU  & 
hpufij  ,-.p)aple  j^alentiflement ,  d’une  lymphe ,  pu  d’un  feunour'îf 
ïiclet-,  aqœaix  ,  crad  ,  indigefté  ,  mal .  broyé  ,  dont'  les.  pores 
jdeV  fiêres'lQnt  plutôt  abreuvés  que  .;npurrâs.^  cachexie  -eft:  la. 
^ui|^r)i  paçpçhymie..,  §£  le îprgîmer  degré  de  k  |euepphlegrî 
îhapé.^^,.  ;  .  .  ..  < . 

'  iG^Çt^CHOLIE  ,  ;fÿ  f.  cacjoc^-olia  ifûexoi  ^  m -ÔÇ 
.^dêkidépravatmqideîabile.:  .  h  ..; 

.GAGOCHYLIE  ,  f.  f.  cacoc/zy/ia  ,de  xmôf  ,  mauvais  , .i& 
de;  <  ,  chy^  j  .ç%llfi€itiQnpmdjgefl:ion  dépravée  ;j  aélibn- 

bieffée  dgjl’eftpmaçâ  quicp.nvertit.les..alimens  en  un  chyle  mal.' 
^nditionné  ,  propre  a  engendrer  la  eacocbymie,  l ' 

^ACOÇHYMIÉ  ;  f,  i.  çacoçhymia  de  y-amU  ,  mauvais ,  'S| 
.t,  d'us  ^b.uufeut  j  état  déprayé  des  humeurs  puréplés 
|:ion  de  mauvaifes  humeurs  dans  la  m^ffe  du.rfang.-  ^ 

'  ^  CÀGpE'THE' ,  adj.  '  çae0eths^.A&  j,  .mauvais  ,  Sche 
fbî  ,  état ,  habitu,de ,  caraaer.e  ^  maturejjipithgîeque  l’on  donné; 
aux  ulcérés  rna.HûS  iqoi  font  très-longs  &  très-, dlibciles  à  guérir. 

ks-ulGeres  Yéroliques^fçrophuieux  &  èeiixdpntles-- 
E?f8£hy mes. font  attaqués.  Pn.  donne  âülTi  i’épithete'de  çacoeths 
|ux  maladies opiniatris  §£  _ 


CÂG 

CACOPATHIE ,  f.  f.  cacopafhia  ,  de  nuxée  ■  mauvais  ,  & 
de  Tae^f  ,  affeâion  ;  mauvaife  aÉE'e£tion.  ,  ■ 

-  CACOPHONIE  ,  f.  f.  cacophônia  ,  de  x«jco«  ,  mauvais  ,  & 
de..<p«;<àa-  voix;  dépravation  de  la  voix.  Ceft  en.  générai  une 
voix  viHéé,  dont  les 'éfpeces'fontf aphonie  oh  privatbn  de  la 
voix  ,&  la  dÿfohonié  QU  difficulté  de  voix.  .  '  -  v 

■  CACÔPBAGIE  ,  f.  f.  cacopragia  ,  de  >tàx.os  ,  mauvais  ,-  Sc 
de  Tfcir'la  y  j’agis;  dépravation  dés  yifcerés.ipui  feryentr  à  la 
nutrition.^/  .  "  .  '  / 

CACÔSiTiE  ,  Cf.  càcojïfîàfûé  xaKof  ,  mauvais v"  &  de 
;  ,  r  aliitient  ;  dégoût  des'alime-ns.  ;  .. 

ÇAGOTHYMIE  ,:C  £.  càcôihymia  ,  de  xax/s  ,  '  mauvais  ,  & 
de  efpdt  ;  dilppfiüon  viGieufe  de  Peffarit  en  général. 

YGACOTROPHIEvC.  f.  cacQffô^hia  ,  de  :xa>â5  ,  mauvais., 
ScRe  i-pocp»  ,  nutrition  ;  mauvaîre  nutrition  en  général  Ce  mot 
fighffie, efi  général  ,  uné'nutritipn.d.épraVée ,  comme  celle  qui‘ 
fe  'faif  dans  la  cacochymie  &  la  cachexie.  _  "  ; 

CADAVRE  .  C  xrC'cadaver\  corps  mçrt.  îl'  në'  fendit  que 
du  <corpsffiumam.  Ce  mot  vient  du  verbe  latin  tudÊre  Çcboir 
tbmber.  Engrec,  de  wlia  ,  jë  tdrpbë,  oh  a  ffiit  ï  qui 

.  fignifie  auûï  \  -, 

^  ÇADAV^EUX  5  EySE,,  adj.  cudflveroyur  V  fé'dit  de  tout 
dë.qui  a  rmport  ou  parUcipe  au  .cadavre.  ''  '  .  .- Ü  ' 

.  :  CAUUÇ  ,  adj.  caducus  ,  qui  toîribe ,  qui  né'peut  fe  fouteffir , 
du  verbe  latin,  eudere  j  .  cffisir'  jftomber  ;  qui  a  perdu  fë'â  forces  ,^ 
Çoitparrâgèi  ïbit  par  les'maladie^  Quahd  oa  â.paffé  iûi|ùhte^ 
ans,  oneft  dans  nn.zg&iphàuc.  '  Y  ^ 

,  On  appelle  en  Médecine.mâl_cflduc ,  hâut-maE'mal  de  Câint' 
Jean ,  l’épilepCe.  ce  mot. 

ÇÆCiyÉ,  5  f.  C  çæciias- ayeuglement  i  privation  'de  la  vue» 

CÆCüj^  ,,  C  m,  mot. latin  Iqui.C^ifié  aveugle. L’on  adonné' 
*^cnqm.au-préinier  des  grosiiiiteûihs  ;  ;à  caufe  qu’il  n’a  qu’une 
ouv.erture,qui  ffii  fert  d’entrée  &  de  fortie.  '  "  l  - 
■CA:GNEUXVEüSE,hdj.  val  gus  y  varus  \  qui,a  les  jambes’ 
courbées.  Qudques-enfans  viennent  au  monde  avec,  les  jambes 
tortues  ,  quelquefois  auffi  ils  ne  contrâélent  cette  incom.modité , 
que  .par  la  fente  des  nourrices  ,,qmjqnt  voulu  les  faire  marcher , 
trop  tôt.  Les  uns  ont  le  tibia,  tortu  ,  d’autres  les  genoux  ;  d’autres 
ont  les  pieds  ,  tournés  en  dedans  dans  Cehdroît  ou  le  tibia  eft 
^ticuié  avec  le  tarfe  ,  &'  fon.  donné; a  ceux-ci-  je  nom  dé  varU 
II,  y  -en  a  au  contraire  dont  lès  pieds  font  tournés  eh  dehors,  ôc 
ceux-là  dont . appeliés  ,  . 

qiiélques-uns  ,  vient  de  qui  CgniCbit., 

autreiois  chien  ,  parce  que  cetanimaln’apas  lés  jambes  droites  ;  ' 

^  F4 
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felo.n  d’autres  J  de  cagnafe  pu  de  cagna  ,  mots  italiens  quî 
Signifient  chien.  ,  ,  '  '  - 

-  x.Cj^iyyggOTÉ;  J,  ÉE  ,  ^y"/:oàguîatùs  -,  réduit  en  .caillçbot; 
((eo^ul4. '.r.  ' 

CAILLOTs  É,™.*  fifid^dit'  du  fang.  C’eft  un  gi^ 

?neau  de  fang ,  ou  une  petitè'pôrtîoji  de'fâng  caille.'-  '  ' . 

.  CAISSE  ff.  tympamn^  ,  pris ‘^byr  fignifier  un  tambôur,^ 
fp  dit  par  çpmparalfQnrd’fii^  ça-^it^  dè  l’oreille. 

CAL,,{.  m.  '(ratiiisi,'càlîuni  ;  dünÜOrî  tjüi  vient  aux  pieds,  aux’ 
àtpains  &  aux  .genoux,  par  uye  lente  çpmpreffïon  que'fouffrént 
les  partiesV“  '  i  '  "V 

Cai,.,  .pu,,CAç.ys  ,,  ,eft  âum  ÿnè  fdÈftanee  ofieufe  gui  téüfiit 
les  bsfraéturés,.-  Il  fe  f’ormèVdu  füc  qui  coule , dé  leurs 

■fibres^  fpmpués  à  ce  fuc  /endurcit  'péü.-àr.peu ,  deyien-f'carfila;-''' 
ginepx-V  &  énfin/s’pïrifie/Vèn^cpnféfyant-uné  certaine  diréârio^^ 
2e  vaifleaux  propres  à  y  mainte'nirle  commerce  des  liquides".^  •' 

CÀLCANEUM  ,  '  C  m.  mot  purement  lâtin  ^  "qu’p'n-  a  cqni 
ïer,Y.é  en  françois  ;  c’eft  le  npni"'de  Tp;s  dû  tâion.j.deÿuij:ù/Êi|r 
letaloni.''  1. 

CALCINATION  ,  f.  f.  càîëinalîo'  ^  igrürib 
génitif  calas  ,,  'cAaux.  hz  'cMcihâUoh  'èfl:' Fadiop  de'reduite  les’ 
jcorps  folides  en  chaux  y  fpit  - par  Je  feu  ordinaire  ,  .-foit  par;la'  ■ 
.chaleur  du  fôieîl."  '  U  effet  'de  ’  '  cétte"  0:156X311011  eft  dé  détruiré'  la 
iiaifom  &ietiffu  qui  unilToit  les  particules  dé  ces  corps  ,,&  d’efr 
.détruire  la  couleur ,  l’odeur  ,  le  goût  &  ie? autres  -qualités -dç 
cette  nature  qui  dépendoient  du  tiffu  du'\c'orps  e'ûtiër  ënfôrte 
,qüë  lés  corps  qui  Ôht  fübi',%tté  ppëfatidn  -d  font  réduits' ,  îbit  éh’ 
•ppudre  3  foit  en  petites  .portions-'.  Pu  'du  .moins  fppt  devenus' 
./riabîes.'  Ceft  pourquoi  quelques  ■'auteurs' dann’erir  à*  la  calcina^, 
tioffl.lejnoni  de  pul-yérifatipn  chÿiîiiqûe.  Ettmiiilet-déffnitda' 
/calcination  y  une*corrdfîon  ou  diffointion  des  carps  - compaâés 
d.ansjes  parties'  lès  plus  me^  ■;  "p'péfatîôn  parlaguéHé  fes 
^étaüx  &  les  minéraux  fùnrréduifs  én  châui ,  Ie/3^égetaux  pÿ 
Pûndres;,^&  tout  autré  çofps' ,  quel  affil  foit.,  -du  mpiftSireudd 
friable.  -  -  ' 

Çétte  ppérâtipn  prend  différèns  noms  ,  fâdn  fésidifférentés  ’ 
■panières  dont  ô'ii  ra  fait';  '&  lés  effets’  réfuîtanS'  dë's  différèns' 

Îroçédés  né  different  pas  ludin/quelèsllbms'qû’dh-leur  donhei'' 
_)ansie  procédé  qu’on  diftingue  cbmtnunémerit  pâr;lè  riomTdé 
fàlcinàîiôn  ,  les  parties  cp.mbûltiblesd'ès;  cpirps  foiit  ddnfêmmées,  ' 
fpit  par  lé  feff  ordinaire  fpit  par  iadîialéurdu  foîeiL'taiïdis'qnff-: 
Jés  a'ütfês  'pa'r'tleVqûi  échappent  à  Pacli'bji-dé'  la  chaléur"  f:  ffüb-^  • 
Liûent  après  ropération  ;  voilà  ce  qu’oridppèHe  caîfJfüWidn^'-^r^ 
0X1  feu  aélueL'Bêçe  genre’ 'font'  non-fealemént  le? 
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^es'fubftances  métalliques  &  minérales ,  mais  encore  rmcmém-, 
tion  des  végétaux  confoniinés  par  la  préparaiioh  des  fels, 
lixiviels  ,  &.  de  quelques  animaux  .,;commq  les  écrevîltes  ,  les 
moules  &  autres.  L2.  calcination  {e'^otnmè  comBafiion  ^  lorfqu’il’ 
eft  queftiQn,de  la  corne  de.çerf ,  de  l’alun  ,  du’ciiivré'^  de  ces 
fubttances,  ^auxquelles  on  '')Qint  pour  rordiuairé' 1  epithete  de. 
brûlée.  U  ÿ  a  des  cas  ou  la  calcinaiion  prend.,  îé  nom  de  torré~, 
yâffionjcororne  lorfqu’il  eft  queftionde  la  rhubarbe, &de  quelques 
autres  fubftances.  Elle  prend  le  nom  de  révèrBeration  ,'lorfquç, 
les  corps  ont  été  raréfiés  &  réduits  en  poudre  pa.t  la  réverbéra¬ 
tion  ou  réflexion  de  la  flamme  d’un  .'fles  cotés  du  fdufitéau  iur, 
eux.  S’il  s’agit  du  fel  ordinaire  ,  lellè  fe  nornme'  décrépitaîion 
terme  qui  marque  affez'en  quoi' confifte  la  chofe,'  f  r 
Il  y  a  une  autre  forte  de  crt/cinufion  qui  -fe  fait  pii- l’addition 
d’un  menilrue  convenable ,  foit  avec  le  feu  ,  .fôit  TanV^^^^ 
çette  ca/çinùflon  .s’appellé  proprement  corrôjïon  où  çalcmatîon 
par  un  feu  potentiel.  Dé  ce'  genre  font  d’abord  les' culcmarzW 
oucorrofions  des  corps  par  immerfipn  ou  par  vapeur  ,  comme 
lorfque  le  corps  qu’on  veut  caleinéf'eflf plongé,  dans  le  menftrue 
qui  lui  convient ,  comiiiè  lé  cuivre  dans  l’efp'rit  de  nitre  ,  ou 
le'plomb  dans  le  vinaigre  ;  où  jorfqu  il  eft  fufpendu  &  expofé 
dans  un  yaifleau  fermé  'à  .la  yàpeuf  qui  s’éleye  du  inènftrue  , 
coramejorfque  léjer  'e'ft.fqfpgndu  fur  l’éau-forté  pour  en  Ôbtenif 
par  ea/c'mnôn  le  jakaji  .^'mars  [;  ■  ou  lorfque  le  cuivre' 
plomb  font  expo fés  à  la  vapeur  ,dù.  vinaigre ,  pour 'être'  Cônyèrtîâ' 
en  verdride-gris  &  en.çérufej,'  Du'  mêmè  genfè  ëfl: ‘particuliére¬ 
ment  de, l’efpecè  de  calcination  âpp'ellée  calcindtion philo fophique  , 
oàçalcinatkn  hns  feu  j  pQ.rn.mè'loïfqué  quelques  parties’  d’ani- 
niaux.,  télles  que  les  o,s ,  '  lès  cornés'  &  les  fabofs  p  font  fufpen- 
dues  dans, là  diftillation.pep'eadx  àu  chapftèàu  de  l’alembic  , 
afin'qu’ëtaht  pénétrées  parles  vâpéürs  qui  's’eievént  du  fond  de 
la  ..cucurbite elles  devienne.nt  plüs'poreufés’;.  &  plus  friables. 
Ceft'  ainfi;  qu’on  prép  are  la  'çërne'  de  cerf  philolbphiquê  ^  Iq 
Çranè  humam  ,  les  dents  dé  fanglier  &  celles  flu  chevîu'mârim' 
pycoiidemênt' ,  il  faut  fapporte'r  ala  cu/cmarion  par  Un -féu  poten¬ 
tiel  celle  qui'fé'fait',  libii  pàs  éti  expofatlt  le  Corps  a  îà  'yapeuf 
^PB.tuenftrue ,  ou  en  l’y  plongeant  ,  mais  enle  frottant' feulé- 
méîit ,  cômmé  quand  on  fe  pfoppfé  de  ronger  une  plàque  de  fer 
^?JF,4p^*^dànt  deflus  dé  l’hüilè  ou  de  l’èfpfit'  dé  vitriol;  Troi- 
fiemément ,  Ydmalgamàliônë&  'une  calcination  de  la'mêmd e'fpece  ; 
quâtriemémé'nt ,  la  füniigdtion  ;  cinquiememenr,  h  déîonhmton  ,• 
fixièmétnènî  ,;Ià  'granulation  ,  qu’on  appelle  aufft  calcination  par 
fpfion.  jfeptiemement ,  la  céiiiéritàtion  ;  htdtiémernent,l’mfn3/on 
^ù  çakïtiçitiQfi par'extinBion ,  comîïiÇ  jette  dans  ’  l’eau 
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commune  du  cryftal  rougi ,  &  que  par  ce  moyen  on  le  réduîè 
en  poudre. 

CALCUL ,  f.  m.  calculus.  On  entend  communément  en 
Médecine  par  le  mot  de  calcul ,  la  pierre  qui  s’engendre  dans  les 
reins  &  dans  la  velue  ;  ce  n’eft  pas  qu’il  ne  puill'e  s’en  former 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  Celle  qui  fe  trouve  affez  fouvent 
dans  la  véficule  du  fiel  eft  appeUée  par  quelques-uns  bézoàrd 
humain.  IL  lui  attribuent  les  mêmes  vertus  qu’au  bézoard. 
iQ.'iental.  ■ 

ÇALCüLfe  prend  auffi  pour  maladie,  cala/loyùr  morhus  ,  en 
•grec  Ai.Siaîi.  .  Ori  retient  même  en  latin  &  en  François  le  terme 
de  iithiajîs  ,  ■pour  fignifier  \t  'çalcul  ,  ou  la  maladie  caiculeufe; 
Voyei  Lithiasis, 

CÀLCÜLEÜX  ,  EUSE ,  adj.  calculoftis  ;  qui  a  le  calcul ,  qui 
eft  tourmenté  de  la  graveile  ,  de  la  pierre.  On  donne  aulii  cettei 
èpithete  aux  concrétions  qui  tiennent  de  la  nature  delà  pierre; 

CALCyLIFRAGE  i  Z&y.  calcüUfragus  ,  de  calculus  ,  calcul, 
&  de/rangfo ,  je  brife  ,  comme  qui  diroit  brife-calcul  ;  épithëté 
que  l’on  donne  aux  remedes  qu’on  croit  capables  de  brifer  le  calcul 
pu  la  pierre  dans  les  reins  &  |a  velfîe,  Foye^  LithONtriptique^ 
CALÉ^F ACTION  ,'f,  i.  caléfaeîio  ,  calefàcius ,  aétion  du  feft 
qui  caufé  de  là  chaleur  ;  l’aftion  d’éçhaufîer  ,  de  réchauffer.  Oh 
.emploie  ce  mot  particuliérement  en  termes  de  Pharmacie,  où  off 
fait  différence  de  la  calefacliqn  à’axeç  la^coftion.  CeUe4â  fe  dit 
jdes  hhbfes  qu’ on  chauffe  feulement  fans  les  cuire.  '  ' ,  ' 

CâLENTüRE,  efpece.  dej fievre  accompagnée  d’un-  déliré 
-fubit ,  commune  à  ceüx  qui  font  des  voyages  de  long  cours  dans 
îes.  climats  chauds;,  &  fur-tout  à  ceux  qui  paffent  fous  k  ligtie.  ' 
CÂLICË,  f,  m._ca/A,fe  prend  en  Botanique pourcettepartie 
Extérieure  qui  enveloppe  la  fleur ,  Iprfqu’elle  eft  en  bouton  ,  ;Sc 
qui  eft  différente  du  pédicule,  '  V’ 

CALLEUX ,  EUSE ,  adj.  caUofus ,  fe  dit  en  général  de'tquté; 
forte  .de  .dufêté  de  k  peau  ,  de  k  chair ,  &  des  os  :  mais  en  parti' 
iculîër  on  dqane  bette  épitheteaux  bords  durs  d’une  plaie  &  d’üff 
ulcéré  ,  tels  que  font  ceux  des  fiftules  &  des  ulcérés  malins  j  carb 
pinomatèu:^  '  ^  *  '  A 

.  On.appellé  auffi  corpj  çalleuxyçorpus- callofum ,  cette. portion' 
médulkife du  çêtvéau  qui  eft  au-deffous  de  .la  fàülïç  ,  ’pafçe 
quelle  eft  d’une  côpflftance  plus  ferme  que  la  fubftancé  ceiidreéf 
^  GALLOSlTÉ.i /f.  L.callofitas  ;  chair  blanche ,  duré.,  ftchéX 
&  fans  douîéur^  qui  couvre  lés  bords  &  les  parois  des  anciennês 
plaies  &  des  viéux,ulcexés  .,  au.  lieu  d’une  bonne  chair.  ;  i 
;  ÇALMANT;,  AN.yy ,  ad],  âtf'uxlcf.  On  donne çettéqpîtHetë' 
hux  remèdes  qui  calméntles  dpüféurs ,  où'quj  diffipèrif  fés  féhfa- 
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^ns  fâcheufes  câufées  par  des  humeurs  ou  des  remedes  trop 
âcres. 

CALOMELAS  ,  mot  grec ,  de  xaA.o«  ,  bon ,  &  de  «.fAaf  • 
noir.  C’eft  du  mercure  -bien  mêlé  avec  du  foufre  ,  &  réduit  en 
une.fubftançe  noirâtre.  Le  nom  de  calamelas  lui  vient  de  (a 
couleur  &.de  fes  propriétés. 

•CALVITIE,  f.  f.  calvities ,  calvitium ,  ophiajïs  ;  manque  de 
cheveux  ou  de  poil ,  dégarnilTement.  On  donne  le  nom  de  cal¬ 
vitie  des  paupières  à  la  m.aladie  dank  laquelle  le  poil  des  yèujç 
tombe,  •  ' 

CâLÜS  ,  ou  Cal  ,  f,  m,  callus ,  callum ,  dureté  qui  fe  forme 
en  quelque-partie  du  corps  par  un  travail  cofttinuelqiiidurcit  8ç 
épailEt  la  peau.  Ce  motfe  dit  auifî  d’une  dureté  qui  fe  forme  fur 
l^ndroit  oùil  y  eu  fraâion  d^un-os,  Foyef-  Gal  ,  qui  eft  la 
nïême  chofe,  -  i  - 

CAMP  ANE,  f,  f,  campana  ;  c’eft  en  Chymieun  récipient,'’ 
Gn;fé  feft  aùflî  en  Botanique  de  cetlerme,  pour  décrire  certaine? 
fiéurs  qui  approchent  de  lâ^figure  d-une  cloche,  ’  '  •  ■  ' 

-^CAMPANIFORME-,  adji  campanifurmis  ,  qui  a  la  figure' 
d’unè.clocbe  ;  de  cfl/npuna  ,  çloche,  ^  forma  ,  figure.  Ôir 
(donne  cette  épithete  en  Botanique  aux  fleurs  qifi  ont la  forme' 
dme^ eloçhe, -  -  '  ,  '  .  ; 

t  CANAL ,  f.  m.  cGrtâ/tV,  qqi  fignifie  en  généraltih  'inftrümenr 
long  &i-creiîx  qui  fert  à  conduire  les  fluides. 'C’eft  dans  ce  fens'; 
qu’on  donne  le  nom  de  canaux  à  tous  les  vaiffèaux  du  corps" 
knmain,::-r  ,  -  ^  -  V/  '. 

i-ÆANCER  ,  f,  m.  ekncer  ycarcinoma  ;  tùniéurdûre  ,' rondé'>^ 
Inégale  ,  . livide  ou  plombée ,  environnée  dé  plufièurs  \feiffeaux; 
gonflés-,.'  variqueux  ,  qui  repréfenteà-peü^près  les  pattes  d’une' 
écreviffe ,  appéliée  en  latin  euncer  ,  ü’pu  cette ‘tumeur  a  pris  fpfe 
nom.  Elle  fe  diyife  en  cancer  secùlte  &  en  çançèr  ûlcérerLe  pre? 
mier  .commence  fans  douleur,  &  n’efl'  d’abord  pas  plus  gros 
qu’ün  ppfe^u  une  petitenoifette  :  mms  enfuite  il  croît  allez  vite ,  ' 
&  devient  •ordinairement  fijrt  douloureux,  Infécond'  feft  un  uL 
cere  fordide ,  puant ,  inégal  ,'noirâtre,  dont,  les  Bords  font  durs,' 
calleux',  gonflés  ,  renverfés;  Qiipique  Ife  cnnrer  puiffè  attaquer 
toufesles  parties  du  eptp#,ftl  vient  plus  ordinairement  aux  mam^ 
flielle's  ,  auxaiflelles  ,'àux  parotides ,  au  nez ,  aux  levfes',  aux 
parties  naturelles  ;  à  la  matrice  à  l’anqs  &pîus^ouv8ntaux' 
femmes•<pl’aÜ3i;  hommes.  'Celui  qui  attaque  b  vifage  ,  s’appelié^ 
no/i  me  mngcre  ,  ne  me  touche?r.poiut, 

;  La  "maladie' à.'  laquelle  nous'donnons  au  jourd'hui  le"  nom  de 
imncèr  V'eftlâ  même  que  celle- que  les  Grecs  ^  les  Romains  ap'? 

pelierent  çarcinçma ,  carcinome*  dernier  inpt» 
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,  CANICULAIRE ,  adj.  çanicularis  ,  de  eanîs ,  chien  ,  ou  dé 
canicule ,  étoile  de  la  première  grandeur  îur  la  gueule  du  grand 
chien.  C’eft  de  cette;  étoile  que  tes  jours  caniciMires  ont  tiré- leur 
nom  5  parce.qu’ils  commencent  dans  le  tems  que  le  foleil  fe  leve' 
avec  cette  étçile..  Les  jours  caniculaires  commencent  le  dix-neur 
.vieme  de  Juillet ,  &  finiüént  le  ving-feptieme  d’août. . 

CANIN  INE; ,  adj.  canimis  y.  qui  ;tieot  du  chien ,  en  latin 
■çnnir  y  d’où  vient  ce  mot.  On  appelle  un  ris  canm  j-èelui  qui  fait 
retirer  beaucoup  les  levres  ;  une,  faim  canine,  une  faim  extrêsae-, 
qu’on  ne  peut  faffafier.  ‘Les  dents  canines  font  ainii  appellées  i, 
parce  qu’elles;fervent  -à  ronapre  Si  à  -hrifer  les  corps  durs:  .,>-ce 
qui  &it  qu’on  porte  ordinairement  ,  foqS;  ces.  dents,  les  :os  qu’on> 
veut  ronger ,  à-peu-près  commefont  les  chiens.  On  donne  auflî* 
ce  nom  à  deux  mulcles  de- la  levre  Supérieure  ,  parce  qu’ili 
prennent  leur  origine  de  la  mâchoire  iupérieu're  au-delfus  de  la 
dent  canine.  .,  .  '  .  f  - 

1  CANNULE y  .&non  point  Canule  ,  f.  f.  cannülla ,  diminutif 
de  canna,  canne  ou  rofeau ,, auquel  cetinftrument  a  del’analogiè 
par  fa  figure.:  On  donne  ce  nom  à  ptufîeu.r.s  inftrumens  ideiŒi- 
rurgie,  dont  la  figure  varie  Suivant  les-différensufages:  auxquels 
on  les.  emploie.  Lacannn/e  eft  un  petit  tuyau  d’or, d’argent  y 
d’étain  ou  de  pldmb ,  &  quelquefois  de  fer  ,  que  l’on  ihtrodmb 
dans-les  ulcérés  pour  donner  iüùe  aux,  matières,  qui  y  croüpiffent 
du  dans  les  plaies  accidentelles  pu  artificielles  de  la  poitrine  >  dm 
bas-ventre  5  &c;  ,_  ,  ^  /  _ .  :  *  ■  ^  ?  c  -  :  '■> 

*’  CÂNTHüSj  f.  m.  mot  latin  qu’on  a  retenu  en  françoisrî&. 
quireft  dérivé  ;du.,greç  .xa'ïâ-«;  ,-, l’angle  de.  I’oeiI.  OndoJHiéîce 
nom  au  cojnde  Toeil ,  ou  à  l’angle  de  l’csil.  Celui  du  côté-du' 
fiez  s’appelle  le  grand  canthus  ,  on  l’intemei,  hirquus.  Celui  qui: 
ejft  vers  les. tempes  ,1e  petit  canî/n/j  ,^ PU:  l’externe,  ; „  . 

'  Canthüs  ,  entermedè  Chimie  ,  -eà-.cette  'par&ef'dêl’Quver-.'' 
ture  d’une  criichey  d’une  aiguigre,. ou  d’ün  autre  vaiffeau, ,  qitr; 
a  un  peu  depréux  ou  de  pente  :5  ;p;?|<pii-fe.verfe  doucément  la, 
liqueur  d’où  vient:  qu’on- dit  y  v^ïfer  par  décantation,  quand  oui 
verfe  doucement  par  cet  endroit-là.,  '  -  -  -r  .  . 

CAPÉLINÉ  ,  f.S.  efpecedqjbandagedGnt  onSeSert  ^ux  am-, 
putations  des  bras ,  de  L’avaht-bras  j;de  kjmiffe  ,;dela  jambe 
&  pour  tà.fraéfure  de  la, clavicule.  Le'mqt  de:càpe/mà  yient.dui 
latin  capur  ,  tête,,  ;d’où  l’on  a,formé.cap^  ,kapote  r&;:çap^^ 
parce  que  cefteiorm  '  de  bandage,  enveloppe,  .ja  partie-  eommel- 
une  capVteSait  la  tête,  ‘  .  j.-,--  5,;;  ivbî 

C  APILL  ACÉ,,ÉE ,  adj .  capiüaceu^  j-crinqw  j  /  chevêlii ,  tôu  fiü 
defapiiùw,  ehèveûj  épithete  queÜou  donné -aux  plantes -dont. 
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les  racînês  font  gârnies  de  filamens  ou  de  petites  fibres  fembla- 
bles  à.  des  cheveux.  ,  ,  ,  , 

CAPItl^AlRE  ,  ad),  eapillans  ,  le  dit  en  general  de  tout  ce 
qui  arapport  aux  cheveux ,  mais  fur-tout  des  extrémités  les  plus 
déliées  des  veines  &  des  arteres ,  parce  qu’elles  font  auffi  déliées 
que  des  ehéveux  ;en  latin'cdpi7/z«.,  d’ob  vient  ce  mot.  Ceft  en- 
^re  l’épithete  que  l’on  donne  aux  plantes  qui  ,  fuivant  Rai  , 
n’ont  point  de  tige  principale ,  &  portent  leurs  iemences  fur  le 
dos  de  leurs- feuilles.  On  leur  donne  le  nom  capül-aîre  ,  à  ce 
qu’il  dit  ,dâns  la  fuppofition  qu’elles  remédient  à  toutes  les  ma¬ 
ladies  des  cheveux  ,  ou  parce  qu’elles  croiffent  auffi  près  He  la 
terre ,  que  les  cheveux  de  læ  tête.  - 

CAPILLAMENT  J  f.  m.  capillamentum,capillitmm  ,  cheve¬ 
lure  j  decapilliis,ch.evéii.  ■CapUlctinenî  fignifie  proprement  tout 
tégument  velu  qui  appartient  aux  animaux. 

•  •  En  termes  de  Botanique  ,  capillament  fignifie',  1°.  cés  filets 
déliés  qui  s’élèvent  du  milieu  des  féuillés  d’une  flèür  ,  &  aux¬ 
quels  on  donné  plus  communément  le  nom  d’étamine  ;  de  forte 
qu’il  eft  égal  de  dire  d’une  fleur  y  quelle  eft  à  étamine  6u  capil^ 
lamenteiife.  a”.  On  entend  encore  par  capillament  ,  ces  filets 
déliés  j  femblables  à  des  cheveux ,  qui  fortent  des  feménces  & 
de  la  radne  des- végétaux;;  - - 

CAPRISANT ,  ANTE ,  adj.  caprîfans.  Hérophilè  donne  ce 
noîri  à  une  èfpece  dé -pouls  inégal  &  irrégulier  ,  dans  lequel  l’ar- 
tere  interrompt  fon  moüvemértt  y  enfo'rte  que  le  battement  .,  qui. 
vient  après-ie  repos  y  eft-  plus  prônipt  '&  plus  fort  que  le  premier, 
de '.même  qu’il  arrivé  aux  chevtes',  appelléeseti  latin' çaurza,  qui 
rebondiffent  &  femblent  faire  un  double  mouvement  érimarchant. 

*  ^CAPSULAIRE'-;  adj.  capfidàris-  ,  fé  dit  de  tout  ce  qui  ap¬ 
partient  à  la  capfule.  ■ 

-  CAPSULE',  f.  f.  capfulà^  re'cèÿïaculuin  ïàcularnéntum , dimi¬ 
nutif  de  capfa  y  qui  fighifié  une  caffette-,  un  coffre  ’,  une  boîte  à 
ferrer  quelque  chofe,  On  donne  éènôm ,  dans  l’Anatomie  ,  aux 
ligamens  qui  renferment  les  articulanons  comnlp  dans  ùne  boîte. 
Capfuki'ixtrabilaireî.  FoyefKiim^üccehtùntlnt.'  I  ^ 

■  Oïi'àènnerencotelenomàé  cap  fuie  ,  danÿ  k  Botànîqué  .,  au 
fruit  qui  renferme  la  fémence en  quelque,  mombré  qu’elle  foit. 
Tel  eft  celui  des  plantes  qu'i'poftent  desifiliquès  oü  des  coffes ,  Sc 
à  qui  le  nombre  de  leurs -eap/iiles  ou  cejlulesi fait  donner  le  nom 
^’micapfulaire ,  de  bicapfulaifé ,  &  ainfr  de  füite'.';'  '' 

CARACTERE-,  f..m.'  ctiaracler  ;  marque  de  convenance  ,  à 
laquelle  on  a  attribué  la  fignificatidn  d’ühê' chofe,  d’une  quantité 
ftu’elle  exprime  plus  bneymèiit,  Médeci»$  font  ufage  de 
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carcicieres ,  poür  éviter  la  prolixité  &  la.  cottfufion  j  &  poiii^  éejtl 
primer  plus  clairement  &  avec  plus  de  méthode; 

CARCINOMATEUX ,  EU SE,  ad j.  car cznoder  ;  tumeur quî 
refiembie  ou  qui  approche  du  cancer  ;  de  xapki'vM  >  cancer  §& 
de  i  figure ,  refîémblance. 

CARCINOME  j  f.  m.  càrcmoma  kapkivâ^à  ,  k«pki'*K  ^ 
cancer  y  c’eft  la  niême  cHofe  que  cancer  ,  ou  tumeur  chancreufes 
Ceft  pourquoi  on  appelle  carcinomareL(.iclesulceres&lestumeurs 
qui  tiennent  de  la  nature  du  caneer^  Foyçf  Cancer.-. 

CARDIAGRAPHIE  ,  f.  f.  cardiagraphia  ,  de' xotyjirÀ*  ,  le 
cœur  ^  &  de  >pa<pii  ,  defcription  ;  partie  de  l’Anatomie  j  qui  a 
pouf  obièt  la  defcription  du  cœur.  Voyei  le  mot  qui  fuit  au  Îujeî 
dé  Cardia;  ......  "  - 

CARDIALGIE  ,  f;  f.  cardialpa  ^  na.pS'tat  ^  qui  fe  prend 
id  pour  rorifice  gauche  &  fupérieur  de  l’eftbmac  ,  &  de 
douleur;  douleur  violente  qu’onfentà  l’orifice  fupérieur  de  l’ef- 
tomac  ,  accompagnée  de  défaillances  j  de  palpitation  de  cœur  j 
de  fueurs  froides  j  &  d’inquiétudes  fi  grandes ,  qu’on  veut  à  tous 
moments  changer  de  place.  Le  mot  cardia  fignifie  aufii  le  cœur* 
Voyelle,  mot  précédent; 

CARDIALOGIE ,  f;  f.  cafâiahgia  ,de  xajsJ'la,  le  cœur ,  & 
de  j  difeourS;  partie  dé  f  Anatomie  ;  qui  traite  fur  les 
iifages  des  différentes  parties  du  cœur;  , , 

CARDIAQUES  ,•  adj.-  &  f.  m.  plür.  cardiacà  ,  de  ksipj'/as 
ie  cœur  j  épithete  que  l’on  donne  aux  remedés  qui  fortifient  lé 
cœur  j  rétabliffent  lereflbrt  des  folides ,  raniment  les.  efprits  ,faéM 
litent  la  circulation  du  fang.  C’eft  la  mêine  ehofe  que  cordiaux  j 
.analeptiques;  .  ,  * 

On  fè  fer't  éricoife  du  mot  de  càrâiaqüe  pour  tout  ce  qui  Rp» 
partient  au  eœuf; 

,  CARDIATOMIE  >  f;  fi  càrdiaipmkL-iiàQ  ^àpi'lçt,  ^  lè  cdeur^ 
&  de  Te,«.ïw  J  je  coupe ,  je  difleque;  partie  de  l’Anatomie  ,  qui 
indique  la  maniéré  de  préparer  éc  de  .d'ifféquer  les  différentes 
parties  du  cœur;  .  ..  ; 

•  CAREAU ,  f.  m.-  màiadie  qüi  çonfifte  dans  un  gonflemènt  & 
Une  dureté  extraordinaires  du  ventre  j  auxquels  les^  enfàns  font 
fujéts.  C’eft  la  inême  chofe  que,CHARTRË;  Fbjepcemot; 

CARIE  j  f.  fi  caries  ;  folütion .  de  continuité  dans  les  os  j  avec 
perte  de  fubftance  ,  çaufée  par  une  matière  âçre  &  eorrofive;  La 
iül-ié  eft  aux"  os  j  , ce  que  l’ulcere  eft  aux  parties  molles;  On  donné 
aufii  le  nom  de  carie  des  parties  honteufes  ^  aux  chancres  véné-» 
riens  qui  viennent  à  ces  parties.,-  :  .  ,  -  .  ; 

^  Ce  mot  vient  de  cariei ,  qui  fignifie  yermoulùre. .  .  ■  f  ,■ 

ÇARMINATIFS  j  adj.  ficfim;  earminantia ^  cartninàtlvaià^ 
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Tëtbe  latin  earmînare ,  carder  ^  tirer  ce  qu’il  y  à  de  groffier  , 
purger  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  remedes  qui  diffipent  les 
Tents  &  les  flatuofités  de  l’eftomac  &  des  inteftins. 

-  CARN ACIER ,  ERE,  ad),  carnivorus  ,  carnivore ,  du  latin 
caro  ,  chair  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  animaux  qui  fe  nour^ 
liffent  de  chair ,  pour  les  dîftinguer  de  ceux  qui  ne  vivent  que  de 
végétaux.  Voye\  Sarcophage,  qui  eft  la  même  chofe. 

CARNIFICATION  ,  f.  f.  earnificatio  ;  changement  de  l’os 
en  chair.  La  carnification  eft  plus  rare  que  Ifeffification  ,  c  eft-à-- 
dire ,  qu’on  voit  plus  fouvent  la  chair  le  convertir  en  os  ,  que 
les  os  fe  changer  en  chair.  M.  Petit  a  pourtant  fait  plufieurs  ob- 
fervatiom'  fur  cette  derniere  converfion ,  à  laquelle  il  a  donné  le 
nom  de  carnification ,  qui  a  été  adopté  par  tous  les  Médecins  & 
Chirurgiens.  _  / 

CARNIVORE,  adj.  carnivorus ,,  qui  dévore  les  chairs  ,  d« 
latin  cura,  génitif  carnir,  chair,  &  devoro,  je  dévore,  je  mange 
avec  avidité.  Ç’eft  la  même  chofe  que  carnacîer  &  farcophage. 
Voye^  ces  deux  mots. 

CARNOSITÉ ,  f.  £  hyperfarcofis  ;  excroiflanee  de  chair  foiÿ* 
gueufe  &  calieufe  ,  qui  s’engendre  dans  l’urethre  ,  &  bouche  le 
paffage  de  l’urine.  Les  carncfités  fe  forment  en  conféquence  des 
ulcérés  que  le  virus  vénérien  a  caufés  dans  ce  canal  j^-mais  elles 
ne  font  pas  fi  fréquentes  qu’on  le  prétend.  Ce  font  plutôtdes  d- 
catiices  dures ,  calleufes  ,  élevées  ,  qui  rendent  le  conduit  der  • 
Turetbreplus  étroit  ;  ou  le  veru-montanum  excorié ,  tuméfié  ,  eft* 
durci ,  skirrheux ,  qui  fait  obftacle  au  cours  de  l’ûrinei'  ' 
CjMIONCULE  ,  f.  £  caruncula  ,  fignifie  ,.à  la  lettre,  une  pe¬ 
tite  portion  de  chair ,  étant  un  diminutif  dù  mot  latin  caro  ,  chair. 

Ç)h  le  dit  fpécialemènt  de  quelques  parties  du  corps.  Les  carwz- 
cüfe  îacrymalesf  font  de  petits  boutons  rouges  ,  fitués'dansFanglef 
interne  des  yeux.  Les  caroncules  myrtiformes  font  quatre'  petites 
éminences  charnues  ,  environ  de  la  groffeur  d’une  baie  de 
tnyrte  ,  .fituées  à  la  place  de  l’hymen.  Les  caroncule jqjapillaires 
ôumâmmillairesdes  reins,  font  des  tubercules  delafiibifancedu  ^ 
tein,  fîtués  dans  le  baffinet. 

On  appelle  encore  de  ce  nom,  de  petites  excroiflances  charnues-  ' 
non  naturelles ,  auffi  bien  que  ces  petits  rnorceaux  déichab  que 
i’on  rend  quelquefois  par  lès  Telles  dans  la  dyflenterie  ,'  ou  par 
l’urine  dans  les  maladies  des  conduits  urinaires. 

CAROTIDAL,  ALE  ,  adj.  carotidalis ,  qui  a  rapport  aiEt 
carotides.  Le  conduit  carofi^a/.  Le  canal  carodital  dérospierréuxv 
CAROTIDE  ,  adj.  carotides ,  de  xa'pof  ,  affoupiffemeht  j 
nom  de  deux  arteres  qui  conduifent  le  fang  à  la  tête.  Les  anciens 
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jmettoient  le  fiege  de  l’afîbupiffeinent  dans  ces  arteres ,  d’où  vient 
qu’ils  leur  ont  donné  ce  nonii 

CARQTIQUES  ,  aà],  caroticus ,  de  xa'pof ,  fommeil ,  fopo- 
reux ,  endormi  ;  épithete  que  l’on  donne  à  ceux  qui  font  affettés 
du  carus.  AfFeâion  earotique  j  fymptôme  carotique  ,  ,&c.  Ôn  dit 
de  cértaines  plantes,  quelles  ont  une  vertu  carotique  ,  qui  af- 
foupit  j  endort  §î:  Ote  le  fentiment. 

.  CARPE ,  f.  rn.  sarpus  ,  en  grec  ko. f  tais  ,  l’endroit  où  Ig 
fcras  jqintlamain.C’efl:  lamêmechofeque  poignet.  Voye:^  ce  mot. 

ÇARRÉAUi  Foye^  Careau* 

CAR.TILAGE  j  f.  m^  eartilago  ,  en  grec  xc'vJ'/o^i  Le  cartilage  ■ 
feft  une  matière  blanchâtre  ,  où  en  quelque  maniéré  de  couleur 
de  perle  ,  qui  revêt  les  extrémités  des  os  joints  par  articulation 
snobile  ,  augmente  l’étendue  de,  plufieurs  en  maniéré  d’épiphyfe  , 
en  unit  quelques-uns  fort  étroitement  ,  &  n’a  aucune  adhérence 
du  connexion  immédiate  avec  d’autresi 

La  fubftance  des  cartilages  eft  plus  tendre  &  moins  calîante 
,que  celle  des  os  r  néanmoins ,  avec  l’âge  ,  elle  s’endurcit  quel¬ 
quefois  au  point  de  devenir  toute  ôfleulfe.Ellé  eft  fouplê  ,  pliante, 
qapable  dereftbrt;  ce  qui  fait  qu’elle  fe  remet  facilement  après 
avoir  été  comprimée  ou  pliée  jufqu’àun  certain  degré  ,  au-delà 
duquel  eile  fe  caflêi 

CARTlLÀGiNÉUX ,  NEÜSÈ  ^  adj.  cartilagînofus ,  qui  eft 
jde  la  nature  du  cartilage ,  qui  eft  compofé  de  cartilages. 

^  CARUS  jErni  mot  purement  latin  qu’on  a  confervé  eri  frànr 
jçois  ;  U  vient:  du  grec  .xapo? ,  afîpupiflement  profond  avec  éton¬ 
nement  &  pefanteur-de  tête.  C’eft  un  profond  affoupiffement 
fans  fièvre ,  joint  à  la  perte  du  fendment  ,  du  mouyeméht  vo-r 
lontaire  &  de  l’imagination  ,  mais  avec,  liberté  de.refpirér ,  &  uii 
pouls  plein  &  fort.  Ceux  qui  font  attaqués  de  cettè  maladie , 
tiennent  des  yeux  fermés^  Lorfqu’onUeur  parle  â  hâüte  voix , 
qu’on  lès  rem,ue.  &  qu’on  les  tourmente, ils  lés  ouvrent  faiis.  voir  ^ 
fans  entendre  fans  répondre  aux,  quefîions  qu’on  leùrfâit  •  ils 
Tetirentles  membres ,  &  retombent  auffi-tôt  dans  le  même  âftbur* 
piflèment.  Le  carus  eft  plus  fort  que  la  léthargie  ,  &  plus  léger 
que  l’apoplexie ,  mais  il  dégénéré  fouyent  en  celle-ci^  Il  différé 
du  coma  ,  en  ce  que  les  malades  répondent ,  dans  cette  dernière 
inâladie',  quand  on  les  interroge  ;  ce  qu’ils  ne  font  pas  dans  lé 
iCUrz^n  -On  le^diftingue  de  la  ryncope^par  le  pouls  qui  eft  grand, 
^af  là.  couleur,  dm^ifage  qui  eft  vermeille  ;  au  lieu  que  d'anà  la 
lyncope:,,  le  pOüls  eft  petit  ,  lent ,  &  la  face  eft  cadavéreufèé 
Apoplexie., &.  LÉtHARGi:p. 

CASÉATION  ,  fi  f.  cdfeaiioi  caiUement  du  lait ,  dufaéfion’ 

paï 
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pihqnéh  k  hit  convÉrtit  en  fr.oiSage ,  en  îatin  cafeut  ? 
d’pù  yienf  ce  mot,  ,  , 

CASEüX  ,  EUSE,,  ài],  cafinritis  f  qui  tient  ou  qui  eft  . de¬ 
là  nature  du  fromagé ,  en  latin  eafeiis  *  d’où  vient  ce  mot. 

CASTRATION  ji  ù  f.  cajîratio ,  orchotomïay  d’opx'»  ?  tefti*  . 
euîe  ,  &de  Tf'uyM,  je  coupe  j  «pération  de  Chirurgie  ^  .Tetran-: 
cbeiueot  des  parties  propres  à  la  génération,  Ceft  une  ampu¬ 
tation  des  tefticules  ,  qu’on  eft  obligé  de  faire,  lorrqu’ils  lont  at-- 
taqués  de, mortification  ou  de  farcocele  qui  n’ont  pu  céder  aux, 
remedes.  ordinaires^  ,  ,  .  , 

CâTADIOPTRI^ÜE  ,  f.  f.  caiadiQprica  \  Xçietict  de  la,, 
réflexion  &  de  la  rétraétion  toqt  enferabie; .  C’eft  la  réunioiï 
de  la dioptrique  &  delà  catoptrique.  Fciyej  ces: deux  rriots.  . 

CâTAGMATIQIJES  ,  adj,  plur,  catagmatica^y  de 
pta  ,  une  ffaélure  ;  épithete  que  ion  donne  aux  remedes  pro¬ 
pres  pour  les  fraélures  ,  &  pour  faire  former  plus  prompte¬ 
ment  le  cal  -,  mais  ces  médicamens,  ne  font  d’effet  qu’en- élpM-. 
gnaîit.les  obftacles  qui  ç’oppofent  à  la  formation  du  cal.  .C’eff 
la  nature  elle-même  qui  fait  la  réunion  des  os  par  le  moyen  du, 
fucnourricien  ; 

CATALEPSIE ,  C  f,  congélation,  contemplation,  câtaîs}  ijïs.i. 
càtochs  cathoms  ^  de  xalaÀias.MSii'»»  ,  j’arrête,  je  retiens.  On  a 
donné  ces  noms  à  cette  maladie ,  parcè  que  les  captaleptiques, 
reftent  fixes  comme  des  ôatues ,  ou  comme  s’ils  étoient  giacés- 
Ceff  .par  cette  même  raifon  qu’on  appelle  auffi  h.  catakpjîe 
congelatio  ,  cctntemplûsio  ^  confidemm,^  prehenjïa  ,  dsprefehjw.  La-, 
eatalepjïe  uneaftect-iQnfoporeufe  avec  une .eoavùlfion  tonique- 

de  tout  le  corps  ,  qui  le  retient  dans  la  même  pofture  x>ù  la 
maladie  l’a  furpris.  Semblable  à  une  ffatue ,  le.  cataleptique- 
demeure  les  yeux  ouverts  j  -fans  voir ,  fans  fentir ,  fans  entendre  ,, 
fans  faire  aucun;  mouvement  j  mais  ,  quand  on  le  pouffe  ^  il  fe; 
meut,  fait  un  pas  ou  deux  ,  &  refte  dans  la  fftuatiqn  où  il  fe 
trouye..  Si  l’on  remue  fes  bras  ,  fes  jambes ,  il  les  -tient  -roides 
dans  l’attitude  qu’on  leur  donne.  Son  regard  eû  fixe!' fa  refpi- 
ration  ,  quoique  libre ,  efl  lente  ;-fQn  poub  èft  plein;-  Cette  ma¬ 
ladie  n’eff.  pas  fréquente  ;  elle  attaque  principaiemènt  .les  mé- 
iancholiques. 

CATALEPTIQUE  ,  adj.  catalépticus^  cdm  ou  celle  qui,eff 
attaqué  "  de  catalepfie, 

CATALOTIQCJES,  ad.  plur.  cdmlotuci  ^  eft  employé  dans^ 
Caftelli  &  Rieger ,  pour  Catülc>tiqüe.  P'oyei  ce  mot. 

^  GATAPASME  ,  f.  m.  catupafiiid,  ou  catapajîum ,  canfpefjîo  $ 
diapafma  ,  empafma  &  fympafma  i^ont  des  mots  qui  onttousla 
-  ®iême  fignifieatioaÿ  di  qui  viennent  de  #  je  faupoudrg-> 
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Les  anderts  Médeeîns  Grecs  donnoient  ce  nom  a  font  remedé' 
pulvérifé ,  dont  on  faupoudroit  le  corps  ou  quelqu’une  de  fet 
parties. 

CATAPHORA,  f.  m-  mot  |fec  qül -figriifie  Idmmeil  pro-. 
fond  ,  de  xalasp/fia  ,  i’afibupis  ,  j  endors.  Maladie  foporeufequi 
différé  à  peine  des  efpeces  de  Coma.  Foye:^  ce  mot. 

CATAPHRAGTA  ,  f.  m.  cataphracîa ,  qiiadriga  ;  efpece  de 
Bandage  dont  oh  fe  fert  pour  les  luxations  ou  fraélures  des  côtes^ 
des  vértebres  ,  des  clavicules  ,  du  -fternum.  11  fe  fait  avec  usa 
bande  large.de  quatre  doigts  ,  longue  de  quatre  aunes,  roulééà 
ün  ou  deux' chefs  i  avec  laquelle  on  fait  des  croifés  fur  le  ûer- 
îium  j  derrière  le  dos  &  fur  les  épaules ,  &  enfuite  des  dofoirs 
autour  de  la  poitrine  ,  finiffant  par  quelques  circulaires.  Ênforte 
que  ce  bandage  repréfente  une  cuifaffe  appellée  en  latin  cata- 
phraBa  ,  d’ûù  lui  vient  fon  nom.  On  le  nomme  auiR  quadriga^ 
char  ou'carroffe  à  quatre  chevaux,  parce  que  les  tours  débande 
fècreifent  comme  les  brides  des  chevaux. 

CÀTAPLÆSME  ,  f.  m.  camplafma  ^  de  y.oâa.'wAd.a-ca  ,  j’en¬ 
duis  j’applique  deffus.  Les  uns  prononcent  l’j ,  &  les  autres 
ne  la  prononcent  pas  j  quelques-uns  même  ne  l’écrivent  pas  j 
mais  il  faut  l’écrire  &  la  prononcer. 

On  entend  par  cataplaftne ,  un  topique  ou  remede  externe ,  de 
confiftârice  molle  en  forme  de  bouillie ,  com.pofé  de  différentes 
parties  de- plantes ,  d’animaux ,  de  minéraux  ,  cfeft-à-dire ,  de 
farines  ,  de  pulpes  ,  d’onguens  ,  de  graiffe  ,  d’huile  ,  de  fleurs , 
de  fruits ,  de  gomme  ,•  de  poudres  &  d’autres  médicaments.  De¬ 
là  vient  qu’il  y  a  différentes  fortes  de  cataplafmes ,  eu  égard  à 
la  mafieré  dont  îE  font  compofés  ,  d’anodynsf ,  d’émollients,  de 
xéfolutifs  ,  de  digérants  ,  de  fuppuratifs  ,  de  corroboratifs  & 
d’antifeptiqites,  &  comme  l’on  fefert  fouvent  des  cataplafmes  f 
dans  les  Cas  qui  demandent  des  émollients,  de-là  vient  que  ma- 
laome  Bi  cataplaftne  font  mots  fynonimes  ,  bien  que  les  premiers 
ne  foient  point  (^ompofés  d’émoiHents  ,.  mais  de  drogues  aftrin- 
gentes  de  toufé  autre  efpece. 

CATAPLEXIE  ,  f.  £  cataplexis  ,  ftupeur  ,  de  xo'la-s'Ai'Wft)  f 
je  deviens  hébété,  ftupide.  Ce  mot  fignifie  ün  engourdiffement- 
foudain ,.  ou  une  privation  de  fentiment  dans  quelqu’un  des 
m'ernbres  ou  organes  du  corps  que  ce  foit. 

CATAP»ACTE ,  f.  f.  cataraBa.  Ce  que  les  Grecs  appellent 
hyppochyfis  ou  hyppochyma ,  les  Arabes  gutta  ohjcura  ou 
caliginofa ,  les'  Latins  fuffufiQ  ,  efl:  une  feule  &  même  maladie  i 
connné  vulgairement  fous  le  nom  de  cataraée  ,  mot  grec  qui 
fignifiehérlé,  ou  couliffe  qu’orï  fait  tomber  pour  fermer  une 
porte,  ^  qui  eft  dérivé  du  verbe  xalapas-o-a  ,  je  coule ,  js 
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tombe  avec  violence.  Prefque  tous  les  auteurs ,  .depuis  Galien 
iufqu’au  commencement  de  ce  fiecle ,  àifmx  que  la  cataraB^ 
eft  un  amas  d’bumeur  fuperflue  j  lente  ÔC  épaiue  ,  qui  fe  con¬ 
gelé  &  s’endurcit  comme  une  pellicule  dans  rhumeur  aqueule-; 
félon  quelques-uns  ,  entre  la  cornée  &  le  cryftàllin  ,  &■  félon 
d’autres  ;  entre  l’uvée  &  le  cryftallin  ,  &  qui  empêche  la  vue. 

On  eft  revenu  aujourd’hui  de  cette  erreur.  Il  eft  eonftant  que 
la  vTdié  cataracte  eft  une  altération  entière  du  cryftallin,  qui 
change  de  couleur,  perd  tout  ou  partie  de  fa  tranfpârence j  Si 
devient  plus  folide  qu’il  n’étoit  ;  ce  qui  empêche  les  rayons  de 
la  lumière  de  pénétrer  jufqu’à  l’organe  imanédiat  de  la  vue.  Il 
faut  convenir  cependant  qu’il  petit  fe  former  une  membranè 
dans  l’humeur  aqueufe  devant  le  cryftallin  &  derrière  l’uvée  ; 
mais  cet  accident  ne  prend  que  Je  nom  de  fauffe  cataracte,  ou. 
de  cafarncîe  membranéQfe.  . 

Ôtï  entend  encore  par  cataracte ,  la  cafeade ,  la  chute  la 
faut  d’une  riviare  qui  fe  précipite  du  haut  en  bas. 

CATARACTÉ  ,  ÉE ,  adj.  sataraciâ  ou  fuffujione  vitîatus  } 
terme  qui  fe  dit  d’un  œil  affeâé  d’une- catarade.  Faire  l’ou¬ 
verture  d’uri  œil  cnfarnclé.  Cet  homme  a  les  deux-  yeux  cam- 
ractés,  ,  -  .  . .  ^ 

CATARÂCTER  (  fe } ,  v.  uifiifftindi  ;  terme  qui  fe  dit  des 
yeux  auxquels  il  fe  forme  une  catar^e;  On  remarque  im  nüagé 
cryftallin,  quand  il  commencé  à  (e  camrâcîer. 

CATARRHE,  f.  m.  catarrhus ,  catarrheuma  ,  diftillation  ; 
fluxion  &  diftillation  d’humeur  fur  la  gorge,  ou  fur  qùeiqué 
autre  partie  du  corps  j  du  .grecxa';app!&) ,  je  coule  en  -:bas  ,  jè 
découle.  Les  fmus  frontaux  ,  les  grandes  cavités  fituées  dans  les 
os  maxillaires ,  toutes  les  cellules  de  l’os  ethmoïde  &  les  -narrinés^ 
font  tapiftees  d’une  membrane  molle  ,  épaiffe,  munie  d’un  nom¬ 
bre  prefque  infini  de  vaifféaux  artériels ,  de  corps  ronds  glan¬ 
duleux  &  de  vaifféaux  excrétoires ,  d’où  fort  fans  ceffe  une lym¬ 
phe  fort  claire.  Le  gofier  &  la  bouche  font  pleins  de  glandes 
qui  ont  chacune  leurs  conduits  excrétoires.  La  trachée-artèrë  & 
fes  différentes  ramifications  font  pareillement  revêtues  d-ur^ 
membrane  qui  contient  des  glandes  dont  les  conduits'éxcrétoifés 
s’ouvrent  dans  leur  cavité.  Lorfqu’il  fort  de  toutes^ees  gkndesj 
ou  de  quelqu’une  d’elles,  une  trop  grande  quantité ■d’hümëuî 
fereufe  ,  Sc  qu’elle  découle  vers  la  gorge, &  la  poitrine,  oii 
donne  à  la  maladie  qui  en  provient  le  nom  de'  catarrhe^ ,  Si 
plus  communément  celui  de  rhume  ;  &  celui  de  ûe¥ié-cütar^ 
rheufe  ^  quand  elle  eft  accompagnée  de  la  fievre  ,  qui  en 'eft 
prefque  toujours  inféparable.  ' 

CÀTARRHECTIQUE  >  adj.  catarrheciieuf ,  qui  brife  j 'qaî 
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met  en  pieceiv  «,ar«pp',>»0/xi  ,  je  brife ,  je  cafle  ,  je  rortpsS 
je  mets  en  morceaux  ou  en  pièces  ;  épithete  qu  Hippocrate 
donne  aux  fubftances  d’une  nature  pénétrante  &  diffolyante  j 
par  exemple ,  au  vin ,  à  caufe  qu’il  poffede  une  qualité  diuré¬ 
tique  ,  à  l’oxymel  &  au  peplium. 

CATARTISME  ,  f.  m.  catarüfmiis ,  raccommodement ,  ra- 
juftement  ,  de  xo.'îctpT/^û)  ,  je  répare  ,  je- raj.üfl;e -,  je  raccom¬ 
mode,  Galien  entend  par  catarîifme  ;  la  réduélion  d’un 'os  luxé 
dans  fa  fituation  naturelle. 

CATASTALTIQUE  y  adj.  catajlaltîcus ,  de  y-alcLdwai ,  je 
reflerre.  Ce  mot  fe  trouve  fouvent  dans  les  auteurs  y  &  il  figni- 
Ee  ftyptique ,  aftringent ,  répercuffif.  Les  auteurs  qui  ont  ignoré 
le  grec ,  ont  écrit  quelquefois  cajlalttque^  Le  mot  fimple  JîaU 
tÎQiie  ,  ,ügniâe  .h  même.chofe. 

CATHARTIQUE,  ou  purgatif,  adj.  &f. m.  cathanicm 
ÿiirgaris  ,  pûrgativüs  ,  dejeRorius  ^  de  xa-fa/pra ,  je  purge.  On 
appelle  remedes  cathartiques tous  les  médicaments ,  tant  fim- 
ples  que  compofés ,  qui  évacuent  les  humeurs  par  les  felles.  Il  y 
en  a  de  bénins ,  de  médiocres  &  de  violens.  Les  bénins  purgent 
douceinent/.  on  les  nomme  minoratifs.  Les  médioeres  purgent 

})lus  fortement.  Les  derniers  vuident  copieufement ,  &  portent 
e  nom  -.de-draftiques.  On  divife  auffi  les  cathartiques  en  cho- 
lagogues  ,  en  hydragogues,  en  phlegmagogues,  en  ménalagô- 
gùes  &  en  panchymagogues. .  Foyej  ces  mots. 

■  :  CATHÉRESE ,  f.  £  cathærejis  ,  de  «a8a/p^«  ,  je  chaffe  ,  je 
mets  dehors,  C’eft' la  foufirraélion  ou  l’expulfion  d’une  partie  du 
corps  quelconque ,  par  une  évacuation  quelle  qu’elle  fort.. 
CATHÉRÉTIQUES,  adj.  &  f.  m.  plur,  catheretica,-  de 
,  qui  fignihe ,  en  ee  cas  ,  je  confume  ,  je  mange.  On  ' 
appeiîefemedes  cathérétiques ,  ceux  qui  confument  les  carnofités , 
les  :excroiirarice&  &  les  chairs  baveufes  qui  viennent  dans  les 
plaies  &  les  ulcérés.  Ils  différent  des  cauftiques  ,  en  ce  qu’ils  ne 
brûlent -Ôé  n’agiffent  pas  avec  tant  de  violence. 

CATHÉTER ,  f.  m.  mot  grec  qui  fignifie  un  inftrument  avec 
lequel  on  introduit  quelque  ch6fe,\du  verbe  xa6iV< ,  j Intro¬ 
duits,  je  mets  dedans.  Nom  d’une  fonde  ereufe  &  recourbée  p 
qu’on  introduit  dans  la  veffie  pour  en  faire  fortir  Turine ,  con- 
noîîre  fes  maladies ,  y  faire  des  injeâions ,  examiner  s’il  y  a  une 
ou  plufieurs^  pierres  ,  &  diftingqer  leur  folidité  &  leur  figure. 
C’ell  la  même  chofe  qu’algali.  Cet  inftrument  n’eût  jamais 
d’autre  nom  chez  les  Grecs  que  celui  de  cathéter  ;  mais  il  paroît 
par  le  vingt-fixieme  chapitre  du  feptieme  livre  de  Ceife  ,  que 
les  Latins  lui  donnèrent  celui  de  fiJMa  ,  ajoutant  l’épithete 
ihenea ,  airain ,  tirée  de  la  matière  dont  il  étoit  fait. 
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CATHÉTÉRISME,  f.  m.  rarAerm/rnt/j  ;  rîntroclaâjon  du 
cathéter  dans  la  veffie ,  ou  l’aénon  de  fondér,  G’efï  '.une  opéta- 
jion  de  Chirurgie ,  par  le  moyen  de  laquelle  .oh  tire  .l’urine  re¬ 
tenue  dans  la  treflie ,  ou  l’on  y  injefte  ce  qui  convient  pour  les, 
maladies  de  cette  Ÿ^rûe.  Cathétérifme  eü  un  mot  grec.,  âinfi 
appelle  de  cathéter ,  quieft  l’inftrumeht  dont  onfe  -im  en  cette 
occalion.  Foyer  Cathéter. 

CATHOLIQUE,  adj.  caîholims  ,  unîverfe! ;.épithete  faf- 
tueufe  que  l’on  donne  à  quelques  remedes  auxquels  oh  attribue 
la  vertu  de  guérir  toutes  fortes 'de  maladies ,  &  dont  ,  lés  Cby-ï 
miftés  fur-tout  font  très-libéraux  envers  les  préparations  qui 
leur  font  propres  &  particulières,  r.  .  , 

GATOCHÉ,  f.  ra.  catochus.  la  même  chofe,  pouf 
l’étymologie  &  la  fignificatioh,  que  Catalepsie,  .Foyej;  ce 
mot.  ,  ;  ■  .  '  -,  ; 

CATOPTRIQUE  ,  f.  f.  catoptrice,  cowpfrica,  de  ^alo-»-; 
;  je  repréfente'  les  images  &  les  réflexions  comme.  le 
miroir  ;  partie  de  l’Ôptique  V  qui  a.  pour; objet  la  réflexion  de 
îâ  lumière.  Toutes  les  furfaces  polies  préfentent  des  fpeüaeles 
qui  ne.fonf  que  des  effets  de  la  catoptrique.  • 

CATOTÉRIQUES  ,  adj.  &  f.  ir,;plur,  catoterica ,  de  Kar» 
en -bas  ,  &  de  p£»  ,  je  coule  ;  épithetg  que  l’on  donne  aux  re¬ 
medes  purgatifs, 

CATÜLOTIQUES ,  adj.  &  Xm.  pîur.  caîuîotica  .  de  xœ-. 
;  je.  couvre  de  cicatrices;  épithete  que  l’on  donne:  aux- 
remeds  qui  emportent,  parifeur  vertu  cauftique  ,  lés  groffes 
cicatrices  ,  &  qui  rendent  ,  les.  endroits  où  elles  étoieht ,  luifans 
&  polis.  Quelques--uns  ne  font  point  de  différence  entre  cando^ 
riçî/ej.  &  Epülotiques.  Foyef  ce  mot,  - 

CAVERNEUX  ,  EUSE  ,  adj.  cavernofus',  qui  a  des  con¬ 
cavités  ,  des  conduits  ,•  qui'.eff  cémpofé  de^tites  cavernes  , 
de  petites  loges  ,  comme  une  éponge.  - 

CAVERNOSITÉ  ,.  f,;.f.  cm'emii/a  ,  càvernacula^  efpace 
vuide.d’ùn  corps  caverneux.,  qui  le  rend  caverneux.  Petite 
caverne  qui ,  fe  trouvant  en’ igtand  nombre  dans  un  corps ,  le 
tend  caverneux,  . 

CAUSE,  f,  î,  caufa  ;  ce  qui  produit  un  effet.  On  nomrne 
caufe  de  maladie ,  ce  qui  feit  la.malâdie  préfente  :  c’eft  prefque 
toujours  une  chofe  phyfique  préfente.  Ou  elle  produit  eneftive- 
ment  un  nouvel  état  dans  les  foiides  &  dans  les  fluides  ,  qui  eft 
prefque  la  maladie  même;  ou’  elle  détruit  ce  qui  eft  tout-à-fait 
requis  pour  exercer  la  fcnâion. 

Si  elle  a  exiffé  en  quelque  maniéré  dans  le  corps  avant  l’effet 
pïoduit ,  on  i’appeiie  )nîeme  ;  jnais.fi  j.  exiftant.hors  du  corps,.. 
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elle  5r^èfti.appli^üée produit en-conféquenœ  une  maladie* 

elle'prendifeftoià  .d’externe.  .  * 

•  Les  intbftiès  fbleffènt  lé  plus  fouvent,  d’abcfrd  les  humeurs 
imfu fte des -parties  fplides  :  lés  externes  ont  coutume  d’affefter 
lés  folides^^-O-atït  les  liquides^  'Oh  exceptera  peutrêtrè  un  petit 
nofflbte  deiîrïalâdiesiqiie  le  venin  ou  la  contagion.pïQduit.  . 

Oh  appelle  cmfe  prochaine  de  maladie  ,  cette  caufe  qui  confr 
tituéiiîî^Ss^iliit.'rout-le.mar  préfent;.  c’eft  toujours  la  caufe 
eati^  ïfuii^ïttç  ôc-préfente  dètoutela  pialadie  ;  foit  que  cette 
même  ito/é  foit  fimple  oii  coihpolee,fapréfence  fupppfe  l’exifc 
fôncaÈ^&  k  'CPJîtinuafion  du  mal.  Il  fe  diffipe  par  Ibn  abfence; 
c’eft  prefque  la  même  chofe  que  la  maladie  èntiere.  Il  eft  donc , 
jë-ae  dispd$  très4jtile  ,  mais  fort  nçceffaire  de  la  rechercher; 

Oîi'.némîÉâë^^i//ë  éloignée  de  maladie ,  celle  qui  change  teb 
lemeht  le  corps  ,  qu’il  tombe  malade  lorfqu’il  furvient  une  autre 
çrfwjc-pâr'la;m'aüvaife  difpofition  qu’il  avoir  auparavant.  Cette 
caufe  neft-dOfiG  jamais  CTtiem  ni  fuffifante  pour  produire  le  mal; 
IhutTe'caufê  abceffoire  feule  hele  produiroit  pas  aufli  ;  il  fauf 
pPüï^Çek  levcoîïcours  des  dëux'enfom’ple.  C’eft  pourquoi ,  pour 
guérir,  il  faut  les  déraciner  l’une  &  l’autre.  Ce- font  çes  deux 
éuï^/qui  ;  jbihtèsënfemble  ,  font  la  caife  prochaine,  f  ■_  fo 

-La  rhzf/è-éiôignéè  ;  .appliquée;  au.  corps ,  s’appelle  prédifpp-* 
faute  5  antécédente  ,  prôégumene.  Tels  font,  par  exemple,  le 
tempéramerit  , 'la  pléthore:,  Ja'.cacocfaymié.  .  .  .. 

;•  :.La  :tuujè  iacceiSbke  qui  fe  réunit  à  la -.wu/ê  .'éloignéê  po.uf 
f  exciter -à-  produire-  de  concerrVla  maladie. ,  prend'  le  nom  de 
proGàtarïique; -Quelques-Uns  :k:natnment  occafionneHei  Elle  ne 
nuitqu’ên-'Ce  qrfelletchânge  la"difpofttion  qu’on.avoit  à  telle 
niakdie  ,  en  eeîte  maiadie-i^me  ;  elle  eft;  tantôt  interne  ,  ÔÇ 
tânfôï-éxteme;  :  ;  cr.  "  ,  .b.. 

.  -;C'AÜS'EIQÜE,  ad],  &;‘ft  ,  qui  .  a  la  vertu;  de 

brûler  5  qui  eft  çorrofif.  .On.  appelle  cauftiques ,  les  fubftanees 
âcrés^  corrofives  &  brûiantes.;Les-c£tà/'îfouw.<ou  cautères  tirent 
leur  nom  du  mot  grec’  xsiâ'  y  jeTïûie  ^-■paTGe  que  ;  dorfqu’on  les 
applique  dans  les  maladies  cHirurgicaies;  fur -quelque^:  partie 
•  vivante  du  corps ,  ils  k  confuihent ,  &  ils  forment  une  croûte 
duré  ou  êfcharè  rc’efo  ppur  çetfopifpu  qü’on  les  appëlle  encore 
éfch|rôtiques;  pe  ce  genre  font.tPùtés  les  fubftançes'qui  agiflépt 
comme  le  feU  &  .qui-détruifént  les  vaiffeauxiderla  partie 
faquelie-ils  font  appliqués  ;  enforté  que  les  fluides  font  répandus 
fous  les  folidés  féches  &  brûlés  ;qop:fprment,  une  éfpeçè  de 
çroûte.  Il  faut  rapporter  à  k  même-daffe  de  remedes  ,  premier^; 
ment  ,'ceuX'  qüë-îloùs.appeilofl's  cottirnunément  câutçrés  aéiuels ^ 
^omme  ie  fiq  tpû§  lÊS'métaux  qui  peuvent  §'fçh|’çlfe 
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tronfîâéraiîement  fans  entrer  en  fofioji;  en  un-jhot  v  toutes  les 
liibftances  brûlantes  ôu^enflammées ,  comnie.le  ^rhoxâ  ,1e  duvet 
qui  eft  attaché,  aux  feuilles  deiaranoiaine.,  l&iCbtGh,  lechanvre 
i8i  le  bois  qu’on  applique  de  la  maniéré  la  plus  convenable  , 
relativement  à  la  partie  qu’on' veut  brûlera  .Si;  aii^Hût'  qu’on  fe 
-propofe  en  la  brûlant.;  Gss'  Ûüujlique&  aâaels  que  quelques  '  au- 
rteurs  défignent  particulièrement  par 'j£:homcide  cautéres.,."font 
.ordinairement  de  fer.  Cefepourqdbi  CeTfe,  parlant  de. ces  fortes 
■  de  caujliquês les  appeile]/é.';rài7îÊ>ifn  candentia ,  fers  .chauds  t  on 
fait  chauffer  ces  fers  plus.oumolns  , félon  quefcpartie  à  laquelle 
;  qn  doit  les  appliquer  plus  Èitr,rnoins.:épaiffef.r  . 

-  Caustique  ,  f,  f.  cau/?îctf,térniê  de  GatoptriqîieSüâe;Diop» 
trique.  Un  rayon,  fort  réfléchi fort fompu epar  .une  qoarbe 
quelcorique ,  doit  être  coupé  en  quelqu’un  de;  les  pbintscpar  un, 
autre  rayon  femblable  ,-::6î:Sùfiniméntproché  de.  lui-  j.^e  même 
ce  fécond  rayon  doit^êtrecoupé^-parurî;  troifieme,  ■;&.MKfi  à 
rinfini.  La  fuite  de  tous  ce^  points.. d’iiiterfeâionf-'iferrne.' une 
.ligne  courbe  ,  que  M.  -Tfchitnhàus'a.apipellé  caiijliqite -où.hm* 
-lante  .,  parce,  cu  ir  eft.  vifible  que  les  rayons  ne  font  en',  aucun 
autre  endroit  il  ferrés  &fr  capables  de  brûler;,-  que  fut  laxir- 
jçonférence  de  cette  courbe  ,  011  ils' fe  coupent.  .Si 
.  font  réfléchis  ,  la  courbe  s’appelle  'emfUqiie  par  .-fétle’xSja' ^  , 

s'ils  font  rompus-,  £nzi^îv7î.'e:par  réfraéliou.  Ce  mata' .fa  même 
;  étymologie 'que  le  précédent.  '  ,7 

CAUSüS.  f.  m,  mot  làtin-qu’on  a  retenu  en  franeois:,:Bc’  qui 
vient  de  xaîo^üs,  qui  fîgnifierchalear ,  ardeur  exceftive,_&  celufe 
.ci  desca/ft» ,  je,  brûle,  Norh;  d’une  fievxe  ardente  ,  qufraçappella 
encors^'aùfgdès  fèîris  /.  'deiirens.  jebris.  Efpece  de  Êevreioçntinfie 
aiguë,  accompagnée,  d’une  chaleur  brûlante  ,.^d’unez  foi  f  qui 
ue  peutîS^teindr&.Qans  le  eau  fus dit  Àrétée.,.  la  clrateur  eft 
très-grande  &  très-pénétrante  dans  toutes.Ies  pardesidu-corps  : 

.  il  femblê  fur-tout  au  malade  que  fon  haleine  foit  enflahfmée  ;  U 
-  f  efpire  AVecavidité  l’air  frais  ;/Iii.'3efire  :paffionnémeht  ie-froid  ; 
fa  langue  è.ft;b'rûiéey  fes  lèvres  &-fa  peau.  font;âpres  lèches  ; 

;  fes  extrémités  font  froides',  &  fes' urines  extrêmemenfbiiieufes  ; 
il  ne  peut  dormir  if  a  fe-  pouls-  petit ,  foible  &  fréquent  :  -  fes 
•  yeux  font  clairs,  brillants  Sc  rougeâtres  ,  &fon  vifage eft  d’une 
couleur  qui  n’eft  pas  naturelle  à  rnefure.  que-ia  maladie  aug¬ 
mente  ,  tous  ces  fymptôihes  deviennent,  plus .  grands.  ;&'.pius 
vioiè'ns  ;  le  pouls  devient  plus  petit  &  plus  fréquent  ,&laehïtîeur 
plus  ardente  Sc  plus  inlupoortabie.  Le  délire,  furvient ,  &  le 
malade  perd  eonnoiffance.  Ca  foif  s’accroît ,  eft  ayide  de 
manier  des  objets  froids  ,  comme  les  couvertures  du  ht  ,--ou  dt 
ïe§  fpttfifeer  i  üQmm  ks  njiijrs  &  b»-  de  .s’y  plonger , 
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pomme  dans.i^eati.  te  deflus  de  fes  mains  eft  froid,  le  dedans 
vcft  fort  chaud',  ôc  fes  ongles  font  livides.  Sa  refpiration  eft  trè$- 
fréquètitè,  &fon  front  &L  fon-cpu  foiit  couverts  d’une  ftiem 
4égere,.»o..  :  -  .  ■ 

CAUTERE  ;  T.  m.  caafeni/m  ,  de  ,  je  brûle  ;  remède 
brûlant  dont  ©mfe-  fert  pour  .confumer.  promptement  quelqvK 
•partie- y  détraire  Ja  carie. des: :ps  ,  empofter  les  chairs  calleufes-, 

;  gangrenées  ou  .  bayeûfès  &  fuperfîue's  .^  arrêter  les  hémorragies, 
îiOndiftingue  les  cdüter^s  en  aâuels  &  potentiels..  Les  aftuelslont. 
tdes  boutons  de;-feu. ,  où  des  mftruments  de  fer  qu’on  fait  rougir 
au  feu ,  &  qu!on  applique  tOHl  rouges  fur  les  parties  qu’on  veut 
•  brûler. 't£S  KJ|ïfcm  potentiels,  font  des  fubftances  falines  CQrro-^- 
sfives  ,  quL,  faqs  itre  fenfibletnent  chaudes  ,  comme  l’eft  le  feu, 

.  ont^ceperidant-lacrertu  de  brûler  &  de  confumer  promptement. 
T’èlsTont  les  cauftiquésouefcharptiques  dontonapariéci-deffus. 
û  ,  jCiâ.ÜTÇRE  fe  prend  auffi.: -pour  Un  ulcéré  rond  qu’on  fait  à  la 
^nuqus^.àurbras  ,  .à  laûuiflfi  j.à  la. .jambe,  pour. détourner,  les 
-ifluxions  opiniâtres.  :Fûye^iEGNTlCüLE^  ' 

5  CAUTÈÈ.ÈTlQUË  ,  adj,.&  fi  m,  cautencus^.p,yj:Qticiçs^é^i^ 

■:  îhete  que  bon  dorihecaux  remeûes;  qui;  brûlent ,  confument 
.??|es  chaprsl  C’eftla  même  chiofe  que  Pvrqtique,  Fn3^ja:5;.céiroqt, 

^  'j  G^^TiÉS-ISATION.  £  ft’rut/tcrzyàffo  ;■  aclion^dp  eautériferj, 
^âiostede'.Gdui  qui  cautérife,;  effet  des' çauftiques. 

CAYEU  ,  f.  m.  On  appelle  dp  ce  nom  les’:  petits  pignons  qiii 
..jnaiÆnÉaip£;cQtés  des  vieux-  oignoris.  de  la. tulipe ,  delà  jàcîhte 
daûadcifie,  §£c,  Chaque.caveu  eft  un  . petit  muf  que  l’on- détache 
dela;iBâîtipffe4acine.;,  &,:qûe.i'On'  planté  féparépiént  jiiorfqûil 
acqmsmne  cèrtaine  grdffeur.  Ce  qu’on  àpp.el}evnne-,goufle' 
•^’aU  jïeftiipro^ement  ûn  cnyeu  delâracine  de  i’aili  ■  ,*-\ 
CÉLÉRITÉ  5  £:£.  cehriîas  y  vîteffe  ,„pio^pdtudé;,  rapidité^ 

.  ,  ■  ,CÉLIAQU;E..  /^«^^^  ■  ' 

;  CEttiULAÎRE.  adj..  .£'ei/u/z?nj  yceüuhfus.^  qui  a  des . cellules  | 
terme  d’ Anatomie,  .quijie  dkidps  .parties  du  cotp^:  animal  .qui 
:  contiennent  plùfteurs  :  petitès'çellules;.  Là  njembtahe  :ç^Àulairjè, , 
qu’on  appelléauffi  membrane  adipêuie,3.eft  d’u'n.tÙm  yafçulaifes 
&'forme  une  multitude  innombrable.’,  de,  cellules  qui^commû-? 
îxiquént  les  unes  a-Vec  les;  autfes>  .Cette  mémbranereavelepfe 
-  :toutes:les  parties/mobiles  du  porpst&  e’eft  par  fon  înterpofftton 
€ntre:ia;:par.tie  interne  de  là  peàtt,;Sç.-4a'-fürfaçe  extériéureîd^ 

-.  mufcles-  ,-que"la:  peau  eft  capàbife  .dp 'fe  rOQuypir ,,  -tandis  qù^'les 
mufcles  font  en  repos.  î  ,  ...  .,  P 

CELLULE,  £  £  celtula  5.'dimmy.tif  dçce|Ja',.  loge.;.^om  qù| 
les  Anaîomiftes  donnent  à  «ne  quantité  pfodigieufê'der  peîkfs 
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fi  l'on  veut  î  de  petites  loges  adoffées  les  unes  aux  autres , 
jcomme  dans  les  ruches  à  miel,  , 

Quant-aux  Botaniftes ,  iis  entendent  par  cd/üZcj , /ocz/temenM, 
•jdes  divifiohs  ou  lieux  féparés  dans  les  coffes  des  plantes  ,  011 
leurs  graines  ou  femences  font  contenues, 

,  uGELLÜLEUX  ,  EUSE ,  adj,  cellulofus ,  qui  a  des  cellulçs. 
dCeft  la,;in.êrne,chofè  quexelluIaire  ;  mais  il  eft  moins  ufité. 

ÇÉLOTO^IIE  -,  1,  .  çeletomîa ,  de  xiiAn ,  hernie ,  &  de 

ffsVïca  ,  je  coupe ,  j’incife.  Efpeçe  de  caftration  qui  fefait  en  liant 
la  produiHon  du  péritpine  &  les  vailTeaux  fpermatiques  ,  pour 
guérir  ceux  qui  font  attaqués  de  herpie,  '  ^ 

;  ;  CENTRAL ,  ALE  ;  adj,  centralis ,  placé  au  centra ,  au  milieu, 
CENTRE ,  f.  m,  centrum  ;  le_milieu ,  le  point  du  milieu  dç 
quelque  chofe.  ,  .  _ 

Centre  de  gravité.  Le  centre  de  gravité  d’un  corps  efl  un  point 
par  lequel  le  corps  étant  fufpendu  ,'  fes  parties  font  en  équilibre 
en  quelques  fituations  quelles  foient;  ; 

,  Centre  de  f  graves.  hesMéch^mciens  appellent  ainfi  le  centre 
«auquel  tous  les  corpa  tendenpiç  aboutilTent. 

Centre  de  mouvement.  Point  autour  duquel  un  corps  fe  meut. 

•  .Centre  d’ofcillatlon,  Point  où- fe  réunit ,  où;  fe;[Goncentîe  la  pe? 
Tanteur  d’un  pendule  ,iCom.pofé  de  maniéré  que  les  ofciliatibn^ 
de  ce  centre  font  toujours  égales  à  celiès  d’un.pe^nduîc  fimplej, 
qui  auroit  pour  longueur  la  diftançe.  de  ce  centre  au  point  dp 
iulpenfion,  •  ■  ,  .  '  J  '  «  . 

Centre  deperçu_/E0n..G’eft.un  point  par  lequel  un  .  corps  mis 
en  mouvement,  frappe  un  obftacle  avec  toute  1^ force  dont  il 
jêft-capable,  :  ,  ■.,,.,,,.1.,;'  :.;,  ' 

1 ,romrlon,;Cdft:laTïîême  chofe  que  c4#i  d’ofcillationi 
Quand  M.  Bernouilli  ne  l’auroit^pas  démontré^  il  fuSit  der  défin  jr 
.  èxaélemeht  celuir  ci ,  pour  .en  êtje  convainGu.jPar  le  mot  rotation , 

;  Pn  conçoit  .bien,:  que  çeft  u«  çorps'qui  tpurne  îuf  unpoipt.  Or, 
^tourner ,  efi:  ofciller  -,  à  une;  différence  que.  voici,:  tourner ,  c  eil 
décrire  un. cercle  fur,  un,  point  j  ofciller,,  c’eftn’en  décrire  qu’une 
.partie,  .  :  .  .  ,  ;;  .  ..  ‘  '  f  f  ■  ■'  .  s 

_  .Centre  avale.  Lé  centre  .ovale  éft  un  efpace  dans  .le  cerveau  ,j 
?-peu-près  .elli.pt.ique,',  dAPt  la  circonférence  dff  ' formée  ,  par  jesi 
PPr,é5  de.nerfs.querles  Anatomîftesapjïéîrênt  ies.dix  conjud  - 
gaifons  ;  il  co’mmence  à  la  bafe  du  grand  cerveau.,  'à-peu-près;  ' 
i;endrbitd!où  les  nérfs  de  la  première  cpnjugaiioji  tirent  leur,  ; 
;  origine- ^,il  sfétend  jûfqua  la  partie,  du  cervelet  d’oiifortênt  les  « 
-perîa  .de  la,  dixième  conjugaifon,  E®?  Physiciens.  lé  regardent  ; 
gomme  l’organe  du  fens  commun  ,  parce  que  l’impreffion  que 
■  Qbjéts:  corporels -fut  le§  fçps  iptern|s  §ç.e^ternf| 
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manque  iamais  de  paflef  jnfqu’aa  centre  ovale.  C’efl;  fans  douta 
pour  la  même  raifon  qu’ils  regardent  ce  centre  comme  le  vrai 
fiege  d’où  l’ame  préfide  à  toutes  les  opérations  d’un  corps  avec 
lequel  elle  eft  phyfiquement  unie.  11  n’eft  en  eflFet  point  de^ place 
dans  le  corps  humain  ,  qui  lui  convienne  auffi  bien  que  celle-là. 

CENTRIFUGE ,  adj.  centrifugus  ,  qui  s’éloigne  du  centre , 
du  latin  centrum ,  centre ,  ÔL  de  fiigare ,  chaffer  ;  èpùhete  que  lés 
Phyficiens  donnent  à  i’elFort  que  fait  un  corps  j  pour  s’éloigner 
du  centre  autour  duquel  il  fe  meut, 

-  CENTRIPETE,  adj.  centripçms,  qui  tend  au  centre,  qui 
cherche  le  centre,  du  latin  ,  centrum  ,  centre,  &  de  peto ,  je 
tends  ,  je  vais;  ferme  de  Phyfique.  Ceft  ainfi  qu’on  appelle 
cette  force  par  laquelle  les  corps  tendent  par  leur  pefanteur  au 

centre  de  leur  mouvement,  ’  . .  : 

CÉPHAEAGRâPHIÈ  ,  f.  f.  çephalagraphia  f  de' 
tête,  & 'de-75«(p»( ,  defcription;  partie  de  l’anatomie ,  quia 
pour  objet  la  defcription  de  la  tête. 

CÉPHAL  AtGlÊ ,  f.  f.  çephalalgia  ,  de  y.i<pa,K-À  .  tête ,  &  de 
,  douleur;  douleur  de  tête-  récente.  Arétée  dit  qu’une 
douleur  de  têté  fubite  ,  produite  par  quelque  caufe  paffagére, 
f  appelle  céphalalgie  i  quand  bien  même  elle  dureroit  pluftsure 
jours  ;  mais  qu’on  l’appelle  céphalée  y  fi  elle  s’invétère  ,  fi  fes 
retpurs  font  opiniâtres  &  fréquents  ,  &  fi  elle  devient  de  jour 
%n  jour  plus  violente  &  plus  difficile-  à-  guérir.  ’ 

CÉPHALALOGIE ,  (.  f.  cephalalogîa  ;,  de  xstpaîAii  ,  tête.,  & 

•  dé'AiVc,',-  difcours  ;  ç’eft-à-di're  ,  difeours  raifpnué  fur  le  cerveau 
ç»a  fur  la  tlte^  -  -  ,  •  •  .  '  •  -  ' 

CÉPIJALÂTOMIE .,  f.  f,  cephaîatomîfl  ,  de  «©«ACy  têté'j 
&  de  Ti',«.ïa) ,  je  coupe  ,  je  diffeque;  partie  de  l’Anatomie  -  qui 
-.a  pour  objet  la  djilectipn  de  la  tête,  -  ■  -  -  •'  -  ■ 

^  Céphalée  ,  f.  î.  çephalm  ■,  de-HïjpâA*/  ,  tête  ;  doulehr  de 
■  tête -invétéreey  pli  lit  dans  l’auteur  desdéfiaitions  de  Médecinë; 
jjueiâ  uhe-’affeâion  de  la  tête,  dans  Hquelie  ù# 

douleur  'infupportable  fe  fait  fentir  en  -certain  temps  ,  à  dés 
retours  périodiques ,  &  eft  accompagnée  de  tintements  d'orèille, 
'd’infiammation  âuxyeux  ,  de  diftenfion-des  veines  du  front ,  & 
de  rougeur  du  vifage.  La  céphalée  &  la  céphalalgie  font  dés'  aft 
;ftàiq:ns  de  la  tête  quine  différénî  que  par  le  dégré,-  Jdoyej 
;  PH  AL  algie,-  .  ■  =;  J 

CÉPHALIQUE,  adj..  eephalicus ,  qui  a  rapporf-à  la  tife -,-d8 
K{<paAv'y  tête.  On  appelle  ' veine' ,  une  des  veinés  "du 
bras  ,  parce  qu’pn  croydit  que  la  faîgnéé  fait?  à  çetté^yeiné  fW* 
iagepit  la  têt§.  •  '  ;  ’  ■  :  ^ 

’Qn'donne  j’épitbete  de  aux  remèdes  dont' 
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ufage  dansies'tnaladies  de  la  tête.  On  comprend  fous  cétte  déno^ 
mination  toutes  les  fübftances  qui  produifent  quelque  effet  falu- 
taire  fur  lè;cerve,au  :.ainfi  on  entend  en  général  par  céphaliques  , 
ceux  qui  favorifent  la  fecrétion  &  la  diltiibution  dés  efprits  ;  tels 
font  tous;^c.eux  qui  entretiennent  les  huhieurs  dans  une  circula¬ 
tion  libre  par  les  vaiffeaüx  du  cerveau  ;  d’oiiil  faut  conclure  que 
les  céphaliques  varignt  félon  la  diverfité  des  caufe.s  qui  peuvent 
-jernpêçker  ou  gêner  la  circulation  des  huméars  dans  lé  cerveau. 
Si  cette  eau fe’efl:  d’une  nature  froide  Se  muqueafe,  il  faut  or» 
donner  des  céphaliques,  échauffants  ,  Itimularits ,  odoriférants  & 
.•aromatiques.  Au  contraire,  û  k- céphalalgie  provient  d’un  excès 
(de  chaleur  dans  le  corps ,  les  céphaliques  qu’on  ordonnera  feront 
■  rafraichifTants  &calmantSf  ■  ■  _  -  . 

:  GÉEH  ALOIDES ,  adj.  çephahïfles ,  qui  a  la'  figure  d’une  tête , 
de  5,.tête  ,  &  de:«i'-ç  ,  forme,  figure,,;  rèflemblance; 

épithete  que  les  Grecs  donnoient  aux  plantes  qu’on  nomme  en 
•latin  piantæ.çapitatce ,  plantes  dont  le  fommet  eft  farriaffé  en  tête, 

'  CÊPHALOPi'IAR'i  ÎMGiENfadi.  Ôc  f.  m.  ceakaiopharyngeus, 
qui  a  rapport  a  la  teîe  C£  au  pharynx  .•  nom  d  un  mufcle  qui 
s’attache  à  la  tete  &  le  termine  au  pharynx  y  de  xtçaAii ,  tête, 
^de<^àçvy^  ,  le  pharynx.  '  .  ... 

•  CÉPHALOFOME  4rf.  f.  cephahpoma  ,  de  tête 

de  ^o'îot  ,  douleur,  vice ^  mal' oe  tete.  .  ..  _.v'  ï 

r  GÉRÂT,  f.  m.  cerntam;  efpece  d onguent,- amfli-appellé 
parce  q^-la  cire  ,  en  latin  ceru  ,■  en  fait  ordinairement:  la'bsfe  ôç 
.la  conuifance.  :  ■-> 

"  ÇÉ'RATiON,f.fi  eeratio ,  cerefaBio,  cerificattOyi'a^iQn  Jl&n-^ 
duire  avec  de  là  eire.-Les.  Ghymifies  jnténdenfipar  ce  mot  la 
imaniere  de  réduire  une  fubftance  dans  iin-.étattÆj  iqu’eHêipuïïï? 
.ggfuite  êife  mife  eq.fufi.on  comine  k  cirej.foit  que  lécotps  qo’oq 
fe  propqfe  de  réduire  dans  cét  état  fûtjnqîurèllement  tipp  dur , 
Tmt  q.u/il  fut  trop toiatil  pour  entrer  dans  mneiufion  femblable 
à  celle  de  |a;eire> -Dans  le  -premier  de  ees  fens,  cette  opérafioa 
.-pkthautrê  chofe:que  famolliffement  d’une  fubftance  dure  Si  non 
Tûfible ,  enforte  quelle  foit  gapdile  de  fe  iiqu.éjîer.  •^ftEy- 
ifhiftes  entendent  par  le  même  m.ot  la-fix^tioa du  . mercure.;,  en-r 
fprte  qu’il  flue  comme  la  cire ,  &  qu’il  demeure  en. cet  état.-  ^ 

^  -  ÇÉRÂTQGLOSSÉv  adj,  •&  Ù  myçerqtagtjaÿus^.  de  xéf®*  » 

ipnf  cqrney^.de  yAic-To. ,  la  langue;;  ce':quî  a.rapport  à  la.cprn.e 
."de,  IksTypide  &  à  la  langue,  î^m'  d’un  mufcle  -  qui  s’attache  4 
;|»  grahdÊ  eprne  de  l’os  .hyoïde  &-fe  termine  à  j_a  langue,  .  , 

•:.’  T^ÉïîÀTQlpE ,  adj,  cerateides  ,  qui  reffemble -à  une  corne'^ 
, de  xfpaj:,;,  une, corne,  •&deS<l’'-ia  forme,  reffemblânce  pépi? 
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CÉRATOSTAPHYLIN ,  adj.  &  f.  m.  ceratoflapfiylinus^  (^î 
a  rapport  à  la  corne  de  l’os  hyoïde  &  à  la  luette  ;  de  x*poï ,  une 
xorne ,  &  de  ««(puAii ,  la  luette.  Nom  d’un  mufcle  qui  s’attache  à 
la  corné  de  l’os  hyoïde  &  fe  termine  à  la  luette, 

CERCOSiS,  f.  f.  caiidatio.  Mot  purement  grec,  qui  fignifie 
un  alongement  contre  nature  du  clitoris  il  vient  de  xspxot , 
-queue,  . 

CELÉBRAL  ,  ALE  ,  adj.  cerehralh  ,  qui  appartient  au  cer¬ 
veau  ,  en -latin  cereirum  ,  d’oü  vient  ce  mot, 

CÉROENE ,  f.  m.  ceroneum  -,  nom  que  le  vulgaire  donne  à 
des  emplâtres  réfolutifs  &  fortifiants ,  qu’on  applique  fur  la  peau 
en  certains  endroits  pour  diffiper  les  dculeurs.  On  fait  venir  ce 
mot  du  grec  ,  cire  ,  &^de  om» ,  vin  ;  parce  qu’on  détrent- 
,  poit  avec  le  vin  les  drogues  qui  eritroient  dans  le  céroene  ;  mais 
on  en  fait  fans. cette  liqueur  ;  il  peut  tirer  fou  nom  de  l’emplâtre 
çeroneum.  ^  • 

CERVEAU  ,  f.  -m,  eerebnm  ^  eneephaîos  ;  c’eft  le  nom  qu’on 
a  donné  à  toute  la  maffe  qui  remplit  le.  crâne,  à,  caufe  qu’en  gé¬ 
néral  elle  paroîtblanche  comme  de  la  QÏTe  ‘,€erebrum  quajî  cereûm, 
.Mais  iyKiofçtK  ç  fignifie  ce  qui  eft  renfermé  dans  la  tête.  Le  mot 
çerveaii ,  fiiriâement  pris  ,  n’indique  ordinairement  que  la  partie 
..âqtéfieuïe,  la  moyenne  &  îàpoftéiieure  de  toute  la  maffe  qui  , 
remplit  le  crâne  ;  car  on  donne  le  nom'  de  cervelet  à  la  partie  qui 
:dccape  da  région  poftérieure  inférieure  du  '  erânf  j  de  moelle 
’aiongée  à  une  portion  fituée-dans  la  partie  moyenne  inférieufe 
du  crâne;  &  celui  de  moëile  épiniere  à  la  portion  qui  s’étend 
^ahsff’épine?  -  '  ’ 

-CERVELET  ,  f.  m,  eerebellum ,  coïnm&  ü  on  difoit  petit 
cerveau..  On  donne  le-  nbm  de  cervelet  à  la  partie  de  la  maffe  qui 
Occupe  la  région  poftérieüre  inférieure  du  crâne.  V.  Cerveau, 

'  CERVELLE ,  {.  f.  Ç’eft  lamême  chofeque  cerveau,,  i 
CERVICAL,  ALE.  adj.  cert'ica/ir ,-  qui  appartient  aü-  cou-, 
qui  a  dû  rapport  au  cou ,  en  latin  cervix ,  d’bu  vient  ce  mot.  ' 
CÉRUMINEÜX ,  EUSE ,  adp  cernmimfus ,  qui  tient  ou  qui 
a  rapport  4  iâ  cire  des  oreilles-,  en  latin  cerumen ,  d’oh  vient 
ce  mot.  On  dit^l^humeur  des  oreilles,  les  glandes 

cérumineu0s/  ~  ‘  '  '  ■  ■’ 

;  CÉSARIENNE ,  adf.  f.  (  opération  )  cperatîo  eæfdreà.^  veî 
i^sfariapa  ^  cæfareà  fecliô.  C’efi:  une  opération  âe-Ghirurgié  ,  par 
le  moyen  de  laquelle  on  tire  l’enfant  du  ventre  de  la  fhere  ,  en 
faifaht  une  incifion  au-déffous  du  nombril ,  4  côté'  dé  laligrtç 
blanche  ou  dii  mufcle  droit,  ouvrant  le  péritoine  &  enfuite  la 
■matrice,-  Cette  opération  fe  pratique  peu  fur  la- femme -vi  van  te  j 
es  tentg  toujesr?  d’autf-eimôjtéàs;i)'onî  rgççQUçhétrMai^  fif 
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en  vîc€  dé  conformation  la  femme  eft  barrée  ^  félon  lé  langage 
Yulgaire  ,  c  eft-à-dire ,  que  les  os  pubis  foiént  fi  déprimés  &  û 
près  delosfacrum,  qu’il  fcîit  impoffible  que  l’enfant  puiffe  paffer' 
entre  deux ,  l’opération  céfarienne  eft  indifpenfablci  On  l’a  vu 
réuffir  en  1740  à  Paris  ,  à  l’égard  d’une  femme  appellée  Ma¬ 
dame  Defmoulins.  On  fe  trouve  fouvent  dans  le  cas  de  la  faire 
après  la  mort  de  la  mere.  On  a  fauvé  quelquefois  des  enfants , 
ou  du  moins  od  a  eu  le  temps  de  les  baptifer.  Le  nom  de  cette 
opération  vient  de  ce  qu’en  prétend  que  Céfar  eft  venu  au 
monde  de  cette  maniéré  ^  ainfi  que  Scipion  l’Africain  &  Man¬ 
lius  :  mais  d’autres  en  tarent  l’étymologie  h  Ccefo  matris  utero , 
de  fincifion  .de  la  matrice  j  ce  qui  fait  qu’on  appelle  ceux  qui 
{ont  zmÇi  nés  Cæfaf es  CæfoneSé 

CÉTACÉ  i  ÉE.  adj.  cetaceus ,  qui  tient  de  la  baleine  ,  en  • 
latin  cete  ou  ceîus  ,  d’où  vient  ce  mot.  Epithete  que  l’on  donne 
aux  gros  poiflbns  qui ,  au  lieu  de  frayer,  mettent  bas  un  animai 
parfait;  ou  ceux  qui,  comme  les  animaux  vivipares,  ont  des 
poumons  ^  engendrent ,  s’accouplent ,  font  des  f^tits  &  les 
nourriffent  de  leur  Jait. 

GHAIR  ,  f.  £  caro ,  La  fignification  de  ce  mot 

eft  trop  connue  pour  ,  avoir  befoin  d’explication.  Il  fuffit  d’ob- 
ferver  que  les  Anatomiftes  ne  donnent  ce  nom  qu’à  la-  partie 
rouge  ou  ventre  d’un  mufcle. 

Ce  mot  vient  du  latin  euro.  On  a  dit  edr ,  puis  char,  'Les  chars 
falçes ,  dans  Joinville.  Il  fe  conferve  encore  dans  cbaroigne,  ^ 
Enfuite  adouciftant  la  prononciation ,  pn  a  dit  cher ,  que  l’on  a 
écrit  choir  .j  pour  éviter  de  le  confondre  avec  chef  ^  canist 

CHALASIE,  £  £  chalafis,  de  yj.\a.?^a  ,  je  relâche  ;  maladie  - 
de  l’œil  ,  relâchement  des  fibres  de  là  cornée^  Les  bords  externes 
de  la  cornée  &  dé  riris  s’entretouchent  dans  leurs  extrémités  ;■ 
mais  dans  la  maladie  appellée  chalafie ,  ces  deux  membranes  pe- 
s’entrëtouchent  point, le  cercle  delà  cornée  étant  plus'rehaufl’é , 
enforte  qu’on  peut  entrevoir  le  jour  aux  bords  même  où  la- 
cornée  fe  joint  à  l’iris. -La  vue  eft  prefque  détruite  ,  &ùet  acci¬ 
dent  eft.  accompagné,  de  la  maladie  oculaire  que  lès ,  Grecs» 
nomment  :/2îppor  ,  qui  eft  une  palpitation  ou  un  trémouffement- 
de  riris.'  '..  _.  ...■ 

CHALASTIQUÉS>  adjy  &  f.m.-pl.  çhaiàjîica  ^ 
je  détends.,  je  relâche ,  je  ramollis  :  épithete  que  l’on  donnei 
aux  remedes  qui  ont  la  vertu  dé  relâcher  les  parties  tendues  &; 
douloureufes.  Ils  ne  parpiftentfpoint  différer  des  émolliens.  ' 
CHALEUR  ,  £  £  cn/pr  ;  qualité  accidentelle  des-corps  ,  qui 
paroit  confifter  dans  l’agitation  de  leurs  parties  &  du  feu  qu’elles 
contiennent.  Cette  agitation  produit  un  mouvement  dans  .nos 
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corps  qui  fait  naître  dans  l’ame  la  fenfatiori  de  la  chaleur.  Pzt 
rapport  à  nous,-  la  chaleur  ne  confifce  que  dans  cette  fenfation  • 
&  dans  le  corps  chaud  ,  ce  n’eft ,  fi  notre  définition  eft  vraie  / 
que  du  mouvement  pur. 

La  chaleur  en  tout  corps  eft  un  mouvement  qui  peut  être 
infiniment  diminué  ;  &  ce  mouvement  ne  laifle  pas  que  d’y 
fubfifter ,  quoique  nous  ne  i’appercevions  pas  ,  parce  que  nous 
fomfties  fbuvent  dans  des  circonftances  qui  ne  nous  permettent- 
pas  d’avoir  cette  fenfation.  Toute  chaleur  eft  infenfible  pour 
nous  ,  à  moins  que  les  corps  qui  agiffent  fur  nos  fens  n’aient  un 
plus  grand  degré  de  chaleur  que  celui  de  nos  organes.  Comment 
donc  juger  fi  un  corps  eft  froid  ou  chaud  ?  Un  corps  ne  nous 
paroit  tel  que  parce  que  nous  fommes  froids  ,  &  nous  ne  le 
trouvons  froid  que  parce  que  nou|;avons  chaud.  Il  y  a  plus  ;  on 
fait  qu’un  corps  véritablement  chaud  peut' nous  paroître  froid* 
On  démontre  cette  erreur  par  cette  expérience  :  on  met  de  l’eau 
fiede  dans  un  vaiffeau  ,  &.  de  l’eau  prefque  bouillante  dans- 
un  autre;,  ayant  plongé  la  main  dans  cette  derniere  eàu  ,  &  l’y 
ayant  laiffée  quelque  temps ,  on  la  plonge  dans  l’eau  tiede 
alors  celle-ci  paroit  froide.  On  peut  ajouter  que  cette  qualité 
n’eft  que  coniparative ,  c’eft-à-dire ,  qu’un  corps  n’eft  chaud  que 
par  rapport  à  un  autre  qui  l’eft  mpins. 

CHALYBÉ  ,  ÉE,  prononcez  calybé ,  aà],  chaUbeatm  ;  qui- 
tient  du  fer  ou  de  l’acier ,  en  latin  chalybs ,  d’où  vient  ce  mot. 
On  donne  cette  épithete  à  plufieurs  compofitions  dont  l’acief 
fait  la  bafe* 

CHANCRE,  f.  m;  cancer  ÿ petit  ulcère  malin,  dont  les  bords- 
font  calleux,  qui  jette  un  pus  féreux ,  jaunâtre,  verdâtre  cu 
grisâtre  ,  &  qui.  eft  entouré  de  petits  vaiflèaux  fanguihs  , 
gonflés ,  engorgés ,  &  femblables  aux  pattes  d’un  petit  cancre  i 
d’où  il  a.  pris  fon  nom. 

CHANGREUX  ,  EÜSE  ,  a^j.  carcinodes  ,  qui  tient  de  la 
nature  du  chancre, 

CHARBON,  ou  Anthrax,  L  ta.  carbimculus ,  anthrax', 
anthracojîs  ,  anthracia.  On  entend  par  charbon  ou  anthrax  une 
tumeur  rouge ,  un  peu  dure,  ronde  ,  élevée  en  pointe ,  accom¬ 
pagnée  d’une  douleur  vive  ,  d’une  chaleur  brûlante  ,  &  d’une^ 
greffe  puftule  dans  le  milieu ,  ou  de  plufieurs  petités  qui  fe 
changent  en  une  croûte  noire  ou  cendrée ,  comme  fi  l’on  y  avôit 
appliqué  un  fer  chaud.  11  y  a  deux  fortes  de  charbons ,  l’un 
fimple  ,  l’autre  malin  ou  peftilentiel.  La  douleur  qui  accom-> 
pagne  celui-ci  eft  plus  vive  ,  plus  brûlante.  Il  eft  entouré  d’un 
cercle  livide ,  noirâtre  ,  plombé  ou  violet.  La  gangrené  y  fur- 
vient  promptement  :  il  paroit  en  temps  de  pefte.  On  a  donné  à- 
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cette  tumeur  le  nom  de  charbon  en  françois  j  carbnnculus  en 
latin ,  anthrax  en  grec,  fort  à  caufe  de  fa  couleur  noire ,  comme 
celle  d’un  charbon  éteint ,  foit  parce  qu’on  y  fent  un  chaleur 
pareille  à  celle  que  feroit  un  charbon  de  feu  :  Auffi  Avicenne 
l’appelle-t-il /in/M ,  charbon  allumé.  Quelques-uns  la  nomment 
feu  perfique  ,  ignis  perjïcüs,  Voye^  Anthrax. 

CHAPITEAU  ,  f.  m.  capitulum  ;  on  appelle  ainfi.  le  fommet 
de  quelque  chofe  que  ce  foit,  lorfque  ce  fommet  fert  comme  de 
couverture  à  la  chofe  qu’il  termine  ;  ainfi  l’on  dit  le  chapiteau' 
d’un  alembic, 

CHARBONNEUX ,  EUSE ,  adj.  anthracodes ,  qui  tient  dü 
charbon  peftilentiel  en  quelque  maniéré. 

CHARLÀTANISMÈ ,  l.  m.  fallacia  ;  fraus  ;  conduite ,  ma¬ 
niéré  d’agir ,  -menée  d’un  charlatan ,  d’un  trompeur. 

charlatans,  faltinbanques.  f.  m.  pl. a^yrfÆ,  d’àlfî/p/ç,! 
foule  de  peuple,  ou  populacé;;  ou  d’af^pai,  j’amaffe,  i’aflem- 
ble;  gens  qui  courent  de  pays  en  pays  pour  vendre  des  remedes  : 
on  les  appelle  en  \2x1n  circulatores ,  circumfordnei  ^  ochlagogi  ^ 
pharmacopolæ  ;  quoique  l’on  puiffe  doiïner  ce  dernier  nom  à 
tous  ceux  qui  vendent  des  médicaments ,  on  l’emploie  néan¬ 
moins  pour  défigner  ceux  que -nous  appelions  cftarinfunj-. 

.  Ce  mot  vient  de  ritalien  ceretano  ,  qui  a  été  fait  de  Cccretum, 
qui  eft  un  bourg  proche  de  Spolette  en  Italie ,  d’où  font  venus 
premièrement  ces  impoileurs  qui  courent  de  ville  en  ville  , 
comme  le  témoigne  Calpin.  Ménage  le  dérive  àe' circidatanus 
qu’il  croit  qu’on  a  dit  pour  circidaior. 

CHARNU,  UE,- adj.  bien  fourni  de  chair,  parlant  d’un 
homme  ou  d’un  animal ,  corpulentiis  ;  parlant  d’un  membre 
ou  d’une  partie,  carnofus. 

CHARNURE  ,  f.  f.  caro  ;  qualité  de  la  chair.  Il  fe  prend  le 
plus  fouvent  pour  la  peau. 

.  CHARPIE  ,  (.{.Unamentum  ,  cnrl’fl/z/j ,  filets  de  vieille  toile 
qui  fervènt  à  faire  des  plumaceaux  ,  des  tentes  &  des  bourdon- 
nets  ,  fur  îefquels  les  Chirurgiens  m.ettent  leurs  poudres  ou 
étendent  leurs  onguents  pour  les  appliquer  fur  les  parties  mala¬ 
des  ,  ou  pour.abforber  les  humeurs  fuperfiues  des  ulcérés  en  les 
mettant  defius. 

;  Ce  -mot  vient  de  carpia  ou  carpita  ,  qui  fe  trouve  dans  les 
glofes  ,  qui  a  été  dit,à  carpendo  ^  zmzQex  ,  recueilliE. 

■  CHARTRE,. f.  f.  méer  5  maladie  chronique  à  laquelle  les 
enfans  font  ruiets,,.&  qui. confifte  dans  une  langueur  &  une 
maigreur  confidérables  de  tout  le  corps ,  excepté  la  tête  qui  eft 
fort  grofle  ,  &  le  ventre,  gonflé  &  .dur.  Ce  mot  fe  dit ,  félon 
Ehicange,  par  allufion  à  chartrê ,  qui  fignifioit  autrefois  une 
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prifdn  ,  parce  que  la  priroa  caufe  la  trifteffe  &  k  ftiaîgreüf 
aufli  appelloit-on  ces  malades  chartiers &  eti  latin  carcerarii 
Foysf  Rhachitis. 

CHASSIE,  r.  f.  lema,  lippitüdo,  lipa ,  glamfi  ,.gramia  ;  humeur 
vifqueufe  6c  ful'phureufe  qui  fuinte  des  bords  des  paupières ,  & 
qui  fert  aies  lubréher.  Quand  cette  htrmeur  eft  épaifTe  Sc  âcre# 
elle  colle  les  paupières  6c  lesenflâmme  1  c’eft  ce  qu’on  appelle 
Lippitüde.  Voye^  ce  mot. 

CHASSIEUX ,  EUSE  ,•  adj.  lippus  ;  qui  a  les  yeux  pleins  de 
chaffie.  On  le  dit  aufli  des  yeux  qui  ont  de  la  chaffie. 

CHATON,  f.  m.  julus ,  nucamentum ,  fios  dnientaceus  ,.catu- 
lus.  On  appelle  chaton,  en  Botanique  #  certaines  fleurs  attachées 
ordinairement’fur  de  longues  queues  #  6c  qui  approchent  en 
quelque  façon  de  la  figure  de  la  queue  d’un  chat.  Ges  fortes  de 
fleurs  ne  laiflent  aucune  graine  après  elles  ,  telles  font  les  fleurs 
du  noifetier ,  du  faule ,  du  bouleau  i  6cc. 

CHATOUILLEMENT  ,  f.  m.  titillatio  ;  aüion  par  laquelle 
on  chatouille  :  c’eft  aufli  le  fentirneiït  qui  naît  de  cette. aétion.-- 
Foyet^  Titillation. 

CHATOUILLER  #  v.  aâ.  titUldre  ;  toucher  légèrement  quel¬ 
que  perfonne  en  quelque  partie  délicate,  enforte  que  cela  lui, 
caüfe  du  plaifir  6c  de  l’émotion ,  6c  la  provoque  ordinairement 
à  rire. 

Ce  mot  vient  de  carullare  ,  cpx  on  a  dit  pour  catullire.  Les 
Picards  difent  encore  catouiller.  '  ; 

GHAUDE-PISSE ,  £  f.  ou  Gonorrhée  ,  gonorrhæa  ;  écou-' 
lement  d’une  humeur  vifqueufe  ou  purulente  #  par  la  verge  aux 
hommes ,  6c  par  le  vagin  aux  femmes.  Voye^  Gonorrhée  ,  qui 
eft  la  même  chofe.  Le  nom  de  cette  maladie  vient  de  ce  qu’o» 
fent  une  chaleur  cuifante  en  urinant. 

CHAUFFOIR f.  'm.  linteum  excalfcciprium  ;  linge  qu’on 
chauffe  pour  tenir  chaudement  quelques  parties  du  corps.  Les 
femmes  en  couches  fe  fervent  ordinairement  de  chauffoirs. 

CHAUME  „f.  m.  culmus.  Le  chàume  eft  une  tige  fiftukufe  6c- 
garnie  de  feuilles  qui  d’ordinaire  porte  des  épis  ou  des  pani- 
Cules  ,  cbm.me  la  tige  du  bled  &  des  plantes  graminées,  C’eft 
de  culmus  que  l’on  a  fait  le  mot  culmifere ,  6c  le  genre  des: 
eulmiferes  ,  ou  de  plantes  dont  là  tige  eft  unie  ,  genouillée , 
ordinairement  creUfe  de  garnie  à  chaque  nœud  de  feuilles  longues  ^ 
étroites  6c  pointues,  6c  dont  la  femence  eft  contenue  dans  une 
enveloppe  ou  coflé  légère  :  telles  font  le  froment  -,  l’orge ,  6cc,. 
Fbye?- Tige. 

CHAUSSE  D’HIPPOCRATE ,  £  fl  tnanck  Hippffcratis^eà 
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fâii  fac  dont  la'  forme  éft  celle  d’ün  côné  tenyerfé  ;  &'  q«i 
4ert  à  paffer  différentes  chofes. 

chauve,  ad),  ealvus  ;  qui  a  toute  la  tête  ou  k  plus 
.grande,  partie  fans  cheveux. 

CHAUX ,  û  f.  eaixj  Ce  mot  fignifie ,  chez  les  Apothicaires  ^ 
les  Chymifles  &  les  Médecins ,  tout  ce  qui  a  fubi  une.  certains 
opération  appeilée  calcination  ou  corrofion  ehymique*  Foyé^ 
Calcination. 

CHEF  ,  f.  m.  On  appelle  chef  le  rouleau  d’une  bander 
Lorfquon  la  roule  par  les  deux  bouts  ,  on  la  nomme  bande 
roulée  à  deux  chefs.  Le  bandage  à  dix-huit  chefs  ,  eft  eom- 
pofé  de  trois  morceaux  de  linge  appliqués  les  uns  fur  les  ajütres,. 
de  coupés  par  les  côtés  en  deux  endroits  ,  pour  faire  dix-huit 
chefs ,  d’ou  vient  fon  nom. 

CHÉMOSIS  ,  f.  tn*  chemojis  ^  &  ,  par  corruption ,  chymefs^ 
de'xa/'ïta  ,  je  bâille.  C’eft  une  maladie  des  yeux  j-  qui  procède 
d’une  inflammation  par  laquelle  le  blanc  de  l’œil  s’élève  au- 
deffus  du  noir ,  &  déborde  de  façon  qu’il  forme  une-  efpece  de 
bourrelet  ou  à’hiatiis  ,  d’où  cette  maladie  prend  fon  nom. 

CHEVEU ,  f.  m.  capillus  ;  poil  long ,  fin  &  délié ,  qui  vient 
à  la  tête  des  hommes  &  des  femmes.  r-  ^ 

CHEVÊTRE ,  fi  m.  capiflrum-  ;■  bandage  dont  on  fe  fert  pour 
la  fraéture  &  la  luxation  de  la  mâchoire  inférieure.  Chêvetre 
vient  de  chef  ou  tête.  Càpijîrum  fignifie  licou  de  monture  ,  au^ 
quel  ce  bandage  a  quelque  rapport. 

‘  CHIMIATRE.  Chymiatre. 

CHIMIATRIE.  Foye^  Chymiatrie» 

CHIMIE.  Foye^  Chymié. 

CHIMIQUE.  Fûyei  Chymique< 

GHIRAGRE^ prononcez  comme  H,  f.  ùcUrdgrd}  dé 
%it^ ,  main  ,  &  de  «rpa  ,  prife ,  capture  ;  la.  goutte  aux  mainsi 
On  appelle  auffi  chiragre  celui  qui  a  la  goutte  aux  mains  ,  ô£ 
alors  il  efl  mafeulin., 

CHIROMANCIE  ,  prononcez  cfci ,  comme  ki  ^  chiremancidg 
de  %dp  ,  main,  &  de /tavlsr-t ,  prophétie,  prédiâipn  ,  divi¬ 
nation  ;  l’art  de  deviner  par  les  lignes  &  les  figures  tracées 
par  les  plis  de  k  peau  de  la  main. 

CHIRONIEN  ,  adj.  m.  chironius',  épithete  que  l’on  donne 
■aux  ükeres  malins  &  invétérés  ,  dont  les  bords  font  durs  ,  cal¬ 
leux  &  gonflés ,  qui  jettent  une  fanie  claire ,  fans  pourriture  ,  fans 
inflammation  &  fans  grande  douleur  ,  mais  qui  fe  cicatrifetK 
difficilement  ;  ou  quand  il  furvient  une  cicatrice  ,  elle  eft  fi  mince 
qu’elle  fe  déchire  facilement ,  ôd’ulçere  fe  renouvelle.  Ces  fort^ 
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.d’ulceres  attaquent  les  pieds  &  les  jambes.  On  les  appelle  cfeV<»e 
niens  >  de  Chiron ,  ancien  Médecin,  qui  eft ,  à  ce  qu’on  prétend 
le  premier  qui  les  ait  guéris,  &qui  s’en  guérit  lui-même.  On  les 
nomme  auili  üUphiens  ,  deTélephe  .,  qui  fut  bleffé  par  Achile, 
ôc  dont  la  plaie  dégénéra  en  ulcéré  de  cette  efpece. 

CHIRURGICAL  ,  ALE  ;  adj.  Chirurgiens  ;  qui  appartient  à 
la  Chirurgie.  Opérations  chirurgicales ,  :  maladies  chirurgicales^ , 
CHIRURGIE,  f.  £  Chirurgia  ,  de  ^4  j  main,  &  d’'p>j»;,' 
.ouvrage  opération  manuelle.  La  Chirurgie  eft  une  fcience  & 
un  art  qui  traitei  des  maladies  qui  ont  befoin  de  l’opération  de 
la  main.,  ou  de  quelque  médicament  extérieur.  Voye^  Cm- 
BURGiEN  &  Art.  , 

Il  fuit,  .de.  cette  définition  ,  i°.  que  la  Chirurgie  fie  fe  borne 
pas  à  l’opération  ,  ni  aux  maladies  externe?.  En  effet,  comme  il 
y  a  des  maladies  externes  pour,  lefquelles.  il  faut  avoir  recours 
aux  médicaments  ,  parce  que  l’opération  n’y  peut  convenir  ou 
tie  fuffit.pas  ;  il  y  a  dés  maladies  internes  "qu’on  ne  peut  guérir 
.qu.e:par  quelque  opération  ou  par  quelque  médicament  externe^ 
il  s’enfuit ,  2°.  que  l’on  doit  mettre  au  nombre  des  maladies 
chirurgicales  ,  certains  défauts  ou  vices  de  conformation  ,  parce 
que  ces  défauts  gênent  quelquefois  les  fondions  naturelles;, 
qu’ils  peuvent  ;êtré  ftiivis  d’accidents ,  &  qu’on  peut  les  corriger 
par  quelques  opérations. 

.  Leoorps  humain,  foit  vivant ,  foit  mort ,  eft  le. fujet  de  k 
Chirurgie.  Elle  conferve  la  fanté  du  corps  humain  ;  elk  en 
guérit  les  maladies  ;  elle  le  confidere  après  fa  mort  pour  en 
cennoître  la  ftruéfure.  . 

Son  objet  comprend  toutes  les  maladies  chirurgicales  ,  les 
moyens  de  les  guérir ,  &  même  le  corps  humain  après  la  mort , 
-parce  qu’en  l’ouvrant  ,  elle  découvre  les'^câûfes  des  maladies 
.&  les-défordres  .  qu’elles  y  ont  produits. 

Sa  fin  eft  de  prévenir  ,  de  guérir ,  ou  de  pallier  les  maladies 
qui  font  de  fon  reflbrt. 

,  Elle  fe  divife  en  théorique  &  en  pratiqué. 

La  premièrô,  donne  la  conijoiftance  de  l’Anatomie  ,  dès- 
maladies,.,  ôç.  des  moyens  de  les  guérk.  Elle  explique  tous  Ifô^ 
phénomènes  qui  fe  paffent  dans  le  corps  vivant:,  foit  fain., 
loit  malade.  -  /  ,  ■ 

La  é’éintrgie-pratique  réduit  en  aéfe  les  réglés  établies,  Elk 
confifte  par  conféquent  dans  l’application  méthodique  df  ces 
mêmes  .réglés  ,  aux  différentes  maladies  dont  la.  théorie  a  donné  ■ 
la  Æonnôiifance,  .  .  :  - 

Elle  fe  divife  .en  .cinq  parties.  :  la.  phyfiologie  ,  l’hygieoe,  k 
pathologie  ^  la  féméiotique  &  k  thérapeutique.  Voye;^  tous  cés 


febts  à  leur  fangi  âàfS  médecine  ,  dont  les  principes 
généraux  font  les  mêmes. 

CHIRURGIEN  ,  f.  m.  Chirurgüs ,  celui  qui  fait  la  Chirurgie  i 
&  qui  en  fait  les  opérations. 

Ceux- qui  veulent  ravaler  les  Chirurgiens  (hfent  que  ce  mot 
traduit  litéralement  se  fignifie  autre  ehofè  que  mancEüvre  , 
xÉ/p«p>05  ,  de  »  main ,  &  d’êp^cv  ^  ouvrage  j  opération  g 
comme  qui  diroit ,  celui  qui  travaille  des  mains ,  mais  qui  tra¬ 
vaille  par  excellence.  Ceft  une  maniera  baffe  &  puérile  dd 
ravaler  un  art  fi  néceffaire  aux  hommes;  Pour  Connoîtreia  figni* 
fication  des  mots ,  il  ne  faut  pas  confulter  feulement  l’étymologie,- 
mais  la  fignification  que  l’ufage  a  déterminé  dans  certains  mots  5 
autrement  ilfaudroit  appeiler  Chirurgiens  ou  manœuvres  ,  tous 
ceux  qui  travaillent  de  la  main ,  les  peintres ,  les  fculpteurs ,  les 
ingénieurs  qui  tracent  des  plans  ,  les  cannoniers  qui  pointent 
«n  canon  j  &c.  &pour  bien  connoître  rexeellence  des  arts ,  il 
en  faut  juger  par  Futilité  qu’on  en  retire.  Voye^  Chirüegie^ 
Vsyei  aum  Art; 

CHIRURGIQUE  ,  adj.  chiriirgicué ,  qui  eft  de  Chirurgie  ^ 
qui  appartient  à  la  Chirurgie;  Opération  ehihurgique. 

CHLOROSE  f.  f;  ou  Pales  couleurs  ,  tievre  blanchè^  j 
référé  blanc ,  jauniffe  blanche ,  fievre-amoureufe ,  chîorojis  ^  gaU 
îidus  virginum  color  ^  febris  alba  (iélerus  albûs  ^  àmatoria  fehris  g 
de  5  Verdâtre,  couleur  d’herbe.  La  chîorofe  eft  Une  fievre 
lente  &  irrégulière  ,  .  prefqu’infenfible  ,  accompagnée  d’und 
Îîouffiffüre  &  d’une  couleur  pale ,  livide  &  verdâtre ,  avec  un 
cercle  violet  au-deffus  des  yeux;  d’une  inquiétude  &  d’unS 
trifteffe  fans  fujet,  d’un  pouls  petit,  inégal  &  changeant,  Frédériq; 
Hoffman  &Ia  plupart  des  auteurs  regardent  la.  chîorofe  eommd 
une  efpece  de  cachexie;  C’eft  proprement  cette  maladie  dont  les 
filles  &  les  veuves  font  attaquées ,  lorf que  l’écoulement  menf^ 
truel  fe  fait  mal  ou  ne  fe  fait  point  ,  &  que,  pouf  cbnferveÉ 
l’analogie  du  mot  grec  à  la  couleur  de  ces  malades-,  nous  appel¬ 
ions  pâles  couleurs.  ' 

CHOC  j  f.  m;  collifus ,  cûnfJcîus  ;  rencontre' de  deux  corp$^ 
qui  fe  meuvent  avec  violence. 

CHOLAGOGUES ,  prononcez  colagogues  ,  adj.  &  f.  m* 
plur.  cholagoga  ,  de  ,  bile ,  &  de  aTts  ,  j’évacue ,  je  chaffe  j 
épithete  que  l’on  donne  aux  médicaments  qui  purgent  la  bile 
par  le  bas.  * 

CHOLÊDOLOGIE  ,  f.  f.  choledologîa ,  de  ,  bile  &  dé 
difcours,  c’eft-à-dire  ,  traité  raifonné  far  les  «fages  de  I3 

bile. 

CHOLÉDOQUE,  adj,  m.  choUdochus,  dexsArf,  bile  6p 
H  2 
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de  reçois ,  je  laifte  entrer  ;  épithete  que  l’on  donn* 

6u  canal  commun  de  la  bile  ,  qui  communique  avec  le  duo¬ 
dénum* 

CHOLERA  MORBUS  ,  f.  m.  Ce  mot  qu’on  a  retenu  en 
françois  vient  du  grec  »  bile ,  de  po»' ,  flux ,  &  du  latin 
jnorbus ,  maladie,  à  caufe  que  dans  cette  maladie  la  bile  eft 
évacuée  par  haut  &  par  bas  avec  violence. 

Le  choiera  morbus  eft  une  maladie  très-aiguë  de  l’eftomae  & 
des  inteftins  ,  dans  laquelle  on  rend  avec  beaucoup  d’efforts , 
par  le  vomiffement  &  par  les  Telles ,  des  humeurs  bilieufes , 
acres,  acides  ,  corrofives  ,  jaunes  ,  vertes  ,  noires  ,  &  qui  eft 
accompagnée  de  cardialgie  ,  de  douleurs  confidérables ,  de  coli¬ 
que,  de; défaillance ,  d’oppreflion  ,  d’un  pouls  fréquent,  petit, 
inégal,  de  fueur  froide  au  front  &aux  extrémités,  d’une  foif 
preifante ,  fouvent  de  convuiftons ,  &  d’autres  fâcheux  fymp- 
tômes  qui  font  périr  quelquefois  les  malades  dans  l’efpace  de 
vingt-quatre  heures. 

CHOLÉRIQUE ,  adj.  cholericus  ;  qui  eft  d’une  conftitutioa 
cholérique ,  dont  les  humeurs  abondent  en  bile  ;  en  grec  , 
d’où  vient  ce  mot.  Il  fe  dit  aufti  de  ceux  qui  font  attaqués  du 
choiera  morbus, 

CHONDROGRÂPHIE ,  f.  f.  chondrographia  ^  de  yMfat, 
cartilage ,  &  de  opa.cp/,  defcription  ;  partie  de  l’Anatomie ,  qui 
à  pour  objet  la  defcription  des  cartilages.  '  , 

CHONDROLOGIE ,  f.  f.  chondrologia ,  de  xoïcTjïof ,  cartilage  j 
&  de  AÔyos-,  difcours  ;  partie  de  l’Anatomie  ,  qui  traite  fur  leS' 
ufages  des  cartilages. 

CHONDROl OMIE ,  Cf.  chondrotomia ^  àex'^é'po- ,  carti¬ 
lage  ,  &  de  Ts,!tvft) ,  je  coupe ,  je  diffeque  ;  partie  de  l’Anatomie , 
qui  a  pour  objet  la  diffeclion  *des  cartilages. 

CHOROAPSE ,  f.  m.  ,  de  xopcTn' ,  corde,  &  de 

àVlouai  ,  je  touche  ;  maladie  dans  laquelle  les  inteftins  pa- 
roiffent  tendus  comme  des  cordes  d’inftruinens  :  c’eft  la  même 
chofeque  l’iléus ^^_qu  la  paflioh  iliaque.  Voyei  Iliaque. 

CHORION ,  C  m.  nom  de  la  membrane  extérieure  qui 
enveloppe  le  fœtus.  On  lui  donne  ce  nom  à  caufe  de  la  diftri- 
bution  des  vaiffeaux  qui  l’arrofent  in  ckoro ,  en  troupe. 

CHQROIDE ,  adj.  &  f.  f.  choroïdes  ,  choroïdeus ,  de  «'«*  » 
le  chorion ,  &  de  u/o  ,  forme ,  reffemblance  ;  qui  a  du  rapport 
ou  quifeffemble  au  chorion  ;  c’eft  une  épithete  qu’on  donne 
à  différentes  membranes  qui  reffemblent  au  chorion  par  la  mul¬ 
titude  de  leurs  vaiffeaux  fanguins.  Ainfi  le  plexus  choroïde  eA 
une  prodiiélion  des  membranes  du  cerveau  ,  chargée  d’un 
^ffemblage  de  veines  &  d’arteres.  On  donne  encore  ce  nom  â 
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tiné  portion  de  la  pîe-mere ,  &  à  la  tunîqùe'înterne  de  l’œil qui 
eft  fous  la  cornée ,  autrement  uvée.  Voye^  Chorion. 

CHOSE ,  f.  f.  res  ,  nom  général  qu’on  donne  à  tout  ce.  qui 
eft  en  la  nature.  On  confidere  en  Médecine  trois  fortes  de  chojes. 
z“.  Les  chofes  naturelles  ou  félon  la  nature ,  res  naturelles  jîve 
fecundùm  naturam.  2°.  Les  chofes  non  naturelles res  non  natu¬ 
relles.  3°.  hes^chofes  contre  nature ,  res  contra  naturam  ,fve præter. 
naturam.  Les  chofes  naturelles  font  celles  qui  par  leur  union  & 
leurufage  ,  conftituent  la  nature  de  l’homme.  On  en  com.pte 
fix  :  les  éléments  ,  les  tempéraments ,  les  humeurs ,  les  efprits  , 
les  parties  &  les  fonâions.  Les  chofes  non  "riaturdles  font  celles 
qui  n’entrent  point  dans  la  compofition  du  corps.humain ,  mai» 
qui  entretiennent  la  vie  &  la  fanté  par  leur  boa  ufage  &  leurs 
conditions  requifes ,  &  qui  lés  détruifent  par  leurs  abus  &  leurs 
mauvaifes  qualités.  Elles,  font  au  nombre,  de  fix  :  l’air  ,  les  ali¬ 
ments  tant  folides  que  liquides ,  le  mouvement  &  le  tepos ,  le 
ibmmeil  &  la  veille ,  .les  matières  ou  humeurs  retenues  ou  éva¬ 
cuées  ;  les  pallions  de  l’ame.  Les  chofes  contre  nature  font  celles 
qui  font  contraires  à  la  nature  de  l’homme.,  &  qui  tendent  à  la 
détruire.  Il  yen  a  trois:  la  maladie  ,  la  caufe  de  la maladif ,  les 
fymptômes.  .  ,  -.  ;  :  “ 

CHRONIQUE  ,  adj.  chronicus ,  dmtiirnus.  ;  qui  dure  long¬ 
temps  ,  de  J  temps.  On  donne ,  en  Médecine  ,  cette 
épithete  aux  maladies  qui  font  de  longue  durée,  qui  ne  font  point 
ordinairement  accompagnées  de  fievre  ,  &  qui  ne  cedent  qüô 
difficilement  &  lentement  , à  tous  les  remedes  les  mieux  indiqués. 
Elles  font  oppofées.  aux 'maladies  aiguës;  mais  quand  celles-ci 
paffent  le  quarantième  jour  fans  fe  terminer , elles  prennent  aufli 
le  nom  de  maladies  chroniques. 

CHRONOMETRE  -,  f.  m.^  ihfo^metrum  ,  de  Xf'wf  » 
temps,  Stda/M-êl^soï,  mefüre  :  c’eft  la  même  chofe que  Chro-, 
h’OscoPE.  Foyei”  ce  mot. 

CHRONOSCOPE;  f.  m.xkronof£opmm ,  de  x/jKf  ,  temps 
&  de  .ÇxêV'leuai ,  je  regarde  ,  je;  conlidere  ;  ■  nom  d’une  ma¬ 
chine  qui  fert  à  méfurér  le  temps.  C’eft  la  même  chofe  qu’un 
pendule, 

CHRYSALIDE,  ou  Nymphe,  f.  f.  chryfalis  ^aurelîa ,  nym- 
fha^  de  ,  or.  .C’eft -ainfi  que  les  Naturahft&s  appellent 

les  vers  qui  demeurent  cachés  fous  une  enveloppe  affez  dure  , 
d’une  couleur  jaunâtre  ou  dorée,  '(  d’où  font  .venus  les  mots 
chryfdis  &  aureZia  )  qu’ils  fe  font  formés  eux-mêmes ,  fous 
Quelle  ils  demeurent  prefque  fans  mouvement ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
en  fortent  en  mouches  ,en  papillons ,  ou  en  quelque  autre  infeâe 
ailé.  Eqyef  Aurélie .& Nymphe.  .  .  . 
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CHRYSÔPÉE  ,  f;  f.  chryfopiMa ,  de  X/JtW/ ,  oif  5  5c  de  mittt  J 
je  fais;  ternie  d’Alchymie.  Ceft  l’art  ou  la  fcience  de  faire  de 
For  j.c’eft- à-dire  ,■  l’art  de  tranfmuer  les  autres  métaux  en  or. 

CHILE,  m.  chyliis ,  de  qui  fignifie  fuc  ;  ou  en  gé¬ 

néral  tout  fuc  ou  huineur  épaiffiè  par  la  chaleur  ,  &  d’une  coh- 
üftance  moyenne  entre  l’humide  &  le  fec.  Le  chyle  eft  une  hu- 
ïneur  alimentaire  ,  dpuce  ^  blanche  ,  laiteufe  ,  femblable  a  une 
crème  hne  d’orge  ,  préparée  dans  l’eftomac  &  les  inteftins 

Î;rêles  par  iadi^eltîon  des  aliments' .,..féparée  des  excréments  par 
e  moyen  des.  vaifFeàux  laâés  conduite  par  le  canal  thora- 

chique  à  la  maffe  dn  fang ,  dans  la  veine  fouclaviere  gauchei 
-  ..CHYLEUX  ,  EÜSE ,  adj,  chyhfus;  qui  appartient  au  chyle , 
qui  tient  au  chyle. 

.  CHYLIFERE ,  adj.  cAy///êr  ;  épithete  que  l’on  donne  aux 
vaiffeaux  qui  portent  Ôcçharient  le çhylejdulatin  cAyha,  chyle, 
êt  de /ero  s  je  porte.  -  . 

ÇHYLÏFICAT10N ,  ou  Chylose  ,  f.  f,  chylificatio  ychylojîf^ 
fhylopcejis;  formation  du  chyle  j  aéiion  par  -laquelle  les  aliments 
fe  convertiiient  en  chyle  dans  l’eftomac,  C’eft  ce  qu’on  appelle 
proprement.la.premiere  coétion.  ’  ,  . 

CHYLOSE ,  ou  Chylificatîon  ,  f.  f.  ehylofis ,  ehylopiefis,^ 
(de  chyle  ,  &  le  fécond  d&  Voda ,  .je  fais.  Chy- 

,ï,ÏFICATlON.  - 

-  GtiXMIATRE  ,  f.  m.  Chymiater  ,  de  x*^/-''<*  >  -Ghymie  ,  & 
;âe  iVl  pss-,-  Médecin  ;  Médeçin-Chymifte,  :  .  :  :  .  • 

CHYMIÂ  i.RIE.,  f,  f.  chymiatria  ,  de  x^A'-'*  »  Chymie ,  SC 
de  lalpe/a  guépfon  ^  l’art  4é  guérir  les  maladies  par  des  ret 
îhedes ,  chÿmiques,  _ 

CHYMIE ,  f.  f.  Chytnia  ou  Chemia.  L’orthographe  de  cemot 
fila  pas  laifte  d’être  le  fuiet  de  piufiêurs  contro.verfes.  Ceux  qui 
le  dériventrde  -Xp?/-5>;  , ' fuc ,  parce.qu’pn  appelle  quelquefois  fucs 
Jes  fubftançssles  plus  pures  des  'mixtes,  l’écrivent  par-un  j  grec-. 
Ceux  qui  le' font  venir  de  chemia.  yérbe  x«f '  s  fondre  i  à 
çaufe  que  ost  art  donne.  le  moyen  de  mettrèien  fufidn-les  corps 
les.plus  foiides., décrivent  par  un  lûmŸle .^chimie.  On  voit  pâft 
|à  que  la'dérivation  de  ce  mot  eft  tout-à-fah  incertainé,  '  i 
^  tz  Chymie  eû  un  art  qui  enfeig'nKàlépârerîes  différentes  fubf- 
fanees  dont  les  mixtes  font  compdCés  ,.à  les  purifier,  les  exaltet 
de  mênae  les  raffernbler  ,  pour  les  rendre  plus  efficaces  &  plus 
promptes  dans  leurs  effets,  C’efti  proprement  l’Anatomié  dés 
(cerps  naturels  par  le  moyen  du  feu., .ou  l’art faifé  l’ànalyfé  >, 
4e  les  réduire  à  leurs,  premiers  principes  d’en-  découvrir  les 
3?ertus  cachées  ,  &  de  démontrer  leur  harmonie  intéH'eure-,  8c 
If  çgqtre  dans  lequel  tputfs  îes-ffibftànçes  corporelles  conÊourenti 
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Ofl  nomme  encore  la  Chymie ,  art  hermétique ,  pyrotechnie  ^fpa- 
prie  ,  dont  on  peut  voir  las  mots,  à  leur  rang.  11  yr  a  une  autre, 
forte  de  Chymie  ,  qui  côrififtê  dahs  la  tranfomtatibn  chimérique 
dés  métaux  ;  c*eft  ce  qu’ôn  appelle  Alchymie.’  Voye^  ce  mot. 

CHYMÎQUE,,  adj.  chymicm  ;  qui  appartient  à  la  Chymie. 
Remedes  chymiqiies ,  opérations  chymiques. 

■  CHYMISTE  ,  f.  m.  Ch'yfhicüs  ;~cddi  qiii  fait  la  Chymie  ^  qui 
fait  les  opérations  de  Chymie ,  qui  a  écrit  de  là.  Chymiè. 

•  CIBATION  ,  f.  f.  cibatio  ,  du  verbe  latin  cîbccre  ,  nourrir' 
donner  à  manger  ;  en  Chymie  c’eft  la  maniéré  de  donner  de  la- 
fôlidité  à  Une  fubftance  qui  n’en  a  points  '  ^  "  •' 

CICATRICE  ,  f.  £  acnfnr  ;  la  marqhe'  des  pki'és;  &  ■'dés' 
ulcérés  ,  qui  réfte  après  leur-  güérifon.  C’éft  juné  'nouvelle  peau 
plus  duré  ,  plus  blanche ,  plus  irrégulieré,  moins  Tenfibfe-  & 
moins  poreufe  que  là  première.-  .  ^ 

'■  Quelques-uns  tiréht  Gé-'mèt  âé  qitaficiha  cütem^^l^^^ 
veulent  que  cicatrix  ,  latin  ,  à-bù  le  françois  cicâtrice  j  èft  dit^ 
comme  ocCéc-atrix  ,  parce  h:  dcatrice^-n-èQ.  que-  obduclio^ 
vidneris  ,  ce  qui  cache  la  plaie.  Mais  Tl  vaut  bjêh  -'ttyeui  né- le'- 
faire  venir  que  de  cecatrix  j-  'qui  à  la  même  forcé  ,  venant -âa 
verbe  cœcare  ,  aveugler.  La  plàie  ouverte  a  en  quelque  maniefe- 
des  yeux.  La  éicutri.e  -,  en  la  refermant ,  lui  ôte  la  vue.  ,  '  - 

CICATRlCüLE,  f.  îi-cicatricula  ^  diminutif  de  cicatrice: 
petite  tache  blanche  ,  pu  véficule  qu’on  remarque  à  l’enveloppe, 
du  jaune  de  l’œuf,  &  a -laquelle  la  Yormatien  du  poulet  pâroÎ£_ 
eau  fer  la  première  akéràtibn; 

CICATRISANTS  ,  adj.  pîur.  cicatrifantia  y  épiûieté  que 
l’on  donne  aux  remedes- tpai  affermiirent defféchent  &  endur- 
cUTent  la  fuperficie  des' nouvelles,  chairs  engendrées  dans  lés 
plaies  &  les  ulcérés  ,  &  qui ,  pabcé  moyen  ,  facilttèrit  là  cica¬ 
trice.  C’eft  la  même  chofé  qû’ép'ulotiques.  • 

CICATRISER  ,  V.  zâi-eicatricdre  ;  faire  des  cicatrices.  II  - 
fé  dit  aufiî  des  plaies  &  des  ulcérés  qui  commencent  à '.fe 
guérir  &  â  fe  refermer.  ■  ••  •.  .- 

'  CIL  ,  f.  m.  cilium  y  le  poil  qui  fort  des  cartilages  fitués  aux 
extrémités  des  paupières,  Il  fe  dit  plus  ordinairement  au  plu-J. 
riel  ,  cilia.  he&cils  font  de  petits  poils  recourbés  en  arc'r.-iS: 
gardent  -‘toujours  la  même  grandeur  ,  &  empêchent  que  îés 
chofes  légères  ne  tombent  dans  l’œil- 
Nicod  dérive  cemot  cil  à&cillére,  quifignifie  mouvoir.  On  peut 
le  faire  venir  auffi  de  celo ,  je  cache ,  je  couvre  i  quôd  celent  oculos, 
CILIAIRE,  ouCiLiER,  ERE,  zêq.  eiliaris  ;  qui  appanient,' 
pu  qui  a  du  rapport  aux  cils.  Le  ligament  ciliaire ,  lé  mufcleci/fer. 
CILLEMENT ,  mouillez  les  deux  II ,  f.  m.  nîBatio  >'mâiadié 
H4 
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lies  yeux  ',  qui-  fait  ïetnuer-'inceffaninîent  les  paupières  qui  clî»; 
gnottent  fans  cefle, 

ONÉFACTION  ,  voyei  Cïnération. 

.QNÉFIER ,  V.  aû.  cinefacere  ,  réduire  un  corps  en  cendré  .  , 
P^r  la  violence,  du,  fçfu.  Ce  mot  vient  de  cinis  ,  cendre ,  &  de 
facere',  faire. 

;  cïnération,  ou  Cinéfaction,  ou  Incinération  ,  f.  f. 
finèfafiio  ;  terme  deChymie.  Ceft  l’aEion  de  réduire  du  bois ,  é 
eu  autres  cqrps  combuftibles ,  en  cendres ,  par  la  violence  du  feu , 

.djj.  latin  ,  génitif  çineris ,  cendre.  Foye{  Incinération. 

CIRCONCISION  9  f.  f.  çirpümcljîo ,  circumeifura  ,  en  grec  - 
iriçifto^.gjrçulaire opération  de.Cbirurgie,  par  laquelle 
on  retranebe  .le  prgpuçe  de  la  verge.  Cette  opération  n’eft  en  • 
tifage .çhex'noîi?  qys  dans  le  cas  des  maladies  du  prépuce;  au 
Jieu  que  les  Juifs  &le$  Turcs  en  font  une  cérémonie  &  un  myf-  • 
fçte  dç  leur  religion  ,  en  la  pratiquant  à  tous  le.s  enfans  mâles  - 
ide  leur  loi,  peu  de- temps  après  leur  naifTance. 

CIRCONSCRIT ,  ITE  ,  adj,  çirçujpfiriptu.s ,  limité  ,  ren¬ 
fermé  en  .  certaines  bornes, 

CIRÇULAXION  .,  f.  f,  çirculatio ,  de  eirçulus ,  cercle  ;  mou-  • 
bernent  progreffif  du  fang ,  par  lequel  il  fe  mept  circulairement', 
gt  eR  poulie  du  cœur  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  par  le . 
moyen  .des  arteres  ,  .retourne  dg  ces  mêmes  parties  au.  coeur; 
par  les  veines,  -  -  '  -  ; 

-  Éa  lymphe  circule  comme  je  fang  par  fes  arteresé^:  fes  veines; 
Xluûeurs  Anatomiftes  attribuent  ce  même,  mouvement  de  cireuf 
lation  aux  efprits  ou  fucs  nerveux qui  de  l’e^ttrémité  des;  nerfs 
p’.infmu,ent  dans  les  veines  lymphatiques ,  pour  retourner  au 
iCCeur,  '  K-  •  ^  •  .'h  ■  -  ^ 

.CiRCUÎ-ATiON  9  en  Chymie  ,  n’eft  autre  chofe  qu’une  efpece- 
de  digeftion  ;  de  faire  circuler  une  liqueur  ,.'c’eft  la  mettre  en  ■ 
circulation  ou,  eadigeftion  ,  pour  que  fes  parties  les  plus  vola- 
-fdes  rnontent  &  retombent  alternativement ,  &  parcourant  pour 
ninfi  dire  un  cercle ,  elles  deviennent  plus  fubtiies  de  plu.s  atté-  :  ' 
nuées  car  ,.  fuivant  Sennert ,  on  n’emploie  la  circulation  que 

J>.our  le.s  liqueurs  qui  ont  été  déj.à  épurées  dc  dépouillées  de  leurs 
,  ou  t-out  au  moins,  qui  .ont  befoin  d’un  plus  haut  degré . 
de  jfubtilifatiom  Les  vaiiTeaux  dont  pn  fç  fert  ppur  cette  opé-  • 
iration,  s’appellent  vaiirpux,.çirculatoires ,  qui  eft.,  çhgz  les  Chy» , 
luiftes  ,  unî*crpecç.particuliere  de vaiffeau ,  dans  lequel  la  liqueur 
que  .i’.on  fait  chauffer  9  monte  dt  defçend  dç  telle  forte^  que  la 
partie- la  plus  volatile  ne  trouvant  point  d’iftue,  eft  obligée  d« 
d.=fçerid  #  de  nouveau, 

vO^jÇiVLATOIRE  >  fa  Mt  ekçulatQriuîii  f  tgtmê  dg  Chymls 


C  L  A  lat 

qui  fe  dit  des  vaiffeaux  qui  fervent  à  faire  la  dlftillation  pat 
circulation.  Voye^  Circulation. 

CIRCULER ,  V.  aâ:.  circulare-,  terme  de  Chymie.  Ceft  faire 
une  opération  dans  un  vaiffeau  qu’on  appelle  circulatoire ,  dans; 
lequel  la  inême  vapeur ,  qui  eft  élevée  en  l’air  par  le  feu ,  retombe 
en  bas  pour  être  diftillée  plufieurs  fois ,  &  réduite  en  fes  parties, 
les  plus  fubtiles.  Voyej  Circulation. 

CIRE  DES  OREILLES  ,  f.  f.  cerumen ,  ou  marmorata 
aurium ;  ceft  cet  excrément  naturel  qui  s’amaffe  dans  le  con¬ 
duit  de  l’oreille ,  &  fort  des  glandes  de  ces  parties ,  à  travers 
la  membrane  qui  les  tapifl'e. 

CIRON,  C  m,  ciro ,  acants.  Ce  mot  fe  prend  pour  de  petits 
vers  qui  s’ouvrent  quelquefois  un  paffage  entre  l’épiderme  ex  la 
peau,  &y  caufent  des  démangeaifons  incommodes.  Les  puftules 
qu’ils  occafionnent  à  la  peau ,  portent  auffi  le  nom  àe  (irons.  On 
çn  reiicontre  quelquefois  dans  les  puftules  de  la  gale  ,  &  dans 
celles  qui  font  occafionnées  par  la  vérole.  On  en  a  même  trouvé 
dans  des  dents  cariées.  Le  mot  sicarus  vient  du  grec  ,  d’a  pri¬ 
vatif,  &  de  je  coupe ,  comme  qui  diroit ,  animal  qu’on 
ne  peut  couper ,  àcaufede  fapetitefte,  Voye^  Draconcules. 

CIRSOCELE ,  f,  f.  ou  V aricocele  ,  hernie  variqueufe  :  d/ - 
focele ,  de  xipo-of  ,  varice ,  &  de  ,  hernie.  C’eft  une  tumeur 
des  tefticules  &  du  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques  ,  caufée 
par  des  varices  qui  y  forment  des  efpeces  de  nœuds.  Ainfi  c’eft 
une  fauffe  hernie.  Voyti  V aricocele. 

„  CLAIRET ,  f.  m.  claretum.  Qn  entend  généralement  fous  ce 
nom ,  en  Médecine ,  une  infufion  de  poudres  aromatiques  dans 
du  vin ,  que  l’on  édulcore  enfuite  avec  du  fucre  ou  du  miel.  Cette 
liqueur  eft,  encore  appellée  râum  hippocratcum  ,  vin  hippocra¬ 
tique  ,  ou  hippocras  ,  à caulè  que ,  lorfque  rinfulion  en  eft  faite, 
on  la  coule  à  travers  la  chauffe  d’Hippocrate. 

,  CLAPIERS ,  f.  m.  plu  r,  laûbula  ;  petits  terriers  où  fe  retirent 
&  où  fe  cachent  les  lapins.  C’eft  par  compataifon  qu’on  donr^ 
ce  nom ,  en  Chirurgie ,  aux  cavernes  &  aux  différents  finus  des  ■ 
fiftuies,  .  • 

CLARIFICATION  ,  f.  f.  darificaîîo',  opératiorr  de  Phar¬ 
macie  ,  par  laquelle  on  rend  une  liqueur  claire  ,  nette  ,  limpide. 
'Lz: clarification  fe  fait  par  l’ébullition,  la  defpumation ,  &  la  co- 
lature  ou,  filtration.  On  clarifie  les  firops  &  les  miels  ,  &  quel-  • 
quefois  les.  fucs  ;  les  déepétions ,  le  petit-lait  &  autres  liqueurs , 
en  y  mêlant  des  blancs  d’œufs  battus  ,  les  faifant  bouillir  un; 
bouillon  ou  deux ,  &  les  paflant  par  la  chauffe  ou  le  blanchet  ; 
car  cette  fuhftance ,  par  une  fuite  de  fa  qualité  gluante ,  s’attache 
attx  paiticides  les  plusgroffferss  du  liqm.de ,  dont  on  les  fépare  - 
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en  les  filtrant.  Enfin  la  clarification  fe  fait  'auiîi  èn  filtrant  les 
liqueurs  par  le  papier  gris. 

CLAUDICATION  ,  f.  f.  claudicatio  ;  boitement,  l’aâion de 

boiter ,  la  démarche  d’un  boiteux. 

CLAVICULAIRE,  adj.  clavicularis,{e  dit  de  ce  qui  a  rapport 
à  la  clavicule.  Les  glandes  claviculaires ,  &c. 

CLAVICULE,  f.  f.  clavicule,  en  grec  «Xv/f ,  xauT/o»  , 
ininutif  de  davis ,  clé.  Les  clavicules  font  deux  os  fitués  tranfver- 
falernent,  &  un  peu  obliquement ,  vis-à-vis  l’un  de  l’autre ,  à  là 
partie  fupérieure  &  antérieure  du  thorax ,  entre  les  omoplates 
ôc  le  fternum.  Elles  font  ainfi  nommées ,  à  caufe  de  la  reffémi 
Blance  qu’on  a  crû  qu  elles  avoient  avec  des  anciennes  clés ,  ou 
parce  qu’on  a  imaginé  qu’elles  en  faifoient  la  fonétion  à  la  partie 
fupérieure  de  la  poitrine. 

^  CLEISAGRE ,  f.  f.  cleifagra ,  de  xAîI/  ,  clavicule ,  &  de 
«T'C'x ,  proie  ,  capture  ;  goutte  à  l’articulation  des  clavicules  avec 
le  fternum. 

CLEPSYDRE  ,  f.  f.  clepfydra  ,  y-A'-s-lw ,  je  cache  ,  &  de 
vé'cùP ,  eau.  C’eft  proprement  un  inftrument  dont  on  fe  fert  pouf 
mefurer  le  temps  par  le  moyen  de  l’eau  qui  coule  d’un  vaiffeaü 
dans  un  autre ,  à  travers  d’un  petit  trou  qu’on  y  a  fait.  On  doâne 
éneore  ce  nom  à  un  vaifTeau  de  Chymie  ,  percé’  de  la  même 
maniéré.  La  clepfydre  eft  aufli  un  inftrument  dont  il  ëft  parlé 
dans  Paracelfe  ,  qui  fert  à  conduire  les  fumigations  dans  l’utérus» 

On  appelle  encore  clepfydre ,  une  horloge  de  fable. 

CLIGNER  ,  V.  acl.  niâare  J  connivere  ,  fermer  l’œil  à  demi. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  clinare  ,  inuftté ,  mais  primitif  à’in- 
clinare ,  qui  a  été  fait  du  grec  xAhr»  ,  qui  fignifie  fléchir  ,  remuer. 

-  CLIGNOTEMENT,  f.m./u>ur  ,  nicîatio ,  nidus  ;  moute-- 
ment  involontaire  ,  qui  fait  qu’on  femue  continuellement 
paupières;  affeftion  des  yeux,  dans  laquelle  ils  font  perpétuel¬ 
lement  clignotants,  tremblants ,  &  tels  ,  pour  ainfi  dire , -qu’on 
les  remarque  dans  ceux  qui  font  à  cheval.  L’auteur  des  défini¬ 
tions  de  Médecine ,  ditquélè  efignofemenf-èft  une  affeâion  con-" 
traétée  dès  la  naiffance ,  dans  laquelle  les  yeux  ne  font  jamais^ 
fixes  ,  mais  dans  une  agitation  &  dans  un  tremblement  perpé¬ 
tuel.  C’eft-  Hippocrate  qüi  a  donné  à  cetté  maladie  le  nom 
,  qui  fignifie  cheval  ;  elle  confifte  dans  une  affeétion  du- 
mufcle  qui  foutien't- l’œil  ,  &  qui  embrafle  la  bàfe  de  cet  organe.' 

clignoter  ,  V,  n.  niclari  ,  mouvoir  fouvent  les  paupiè¬ 
res  ,  ouvrir  &  fermer  les  yeux  à  tout  mothént.  ■ 

■  CLIMACTÉRIQUE,  adj.  cUrnadericus ,  par  échelons,  ou 
par'  degrés  ,  de  xA<V-a|  ,  échelle ,  degrés  ;  épithete  qu’ont 
donnée  des  Philofophes  à  des  années  Remarquables  ,'  auxquelles 
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ibn  attribue  unè  foîrté  de  vertu  pour  des  cbangements,  &  des 
révolutions  quelconques.  Suivant  quelques  auteurs ,  chaque  fep- 
tieme  année  eft  climatérique  ;  mais  d’autres  ne  regardent  comme 
telles  que  celles  qui  font  le  produit  de  la  multiplication  du 
nombre  7  par  les  nombres  impairs  ,  5 , 7  &  9.  Ces  années ,  à 
^ce  qu’ils  prétendent ,  amènent  avec,  elles  quelque  changement 
remarquable  par  rapport  à  la  fanté,  la  vie  ou  la  fortune.  La 
grande  climaciérique  eftla  foixante-troifieme  année  ;  quelques  per- 
fonnes  y  ajoutent  la  quatre- vingt-unieme.  Les  autres  années  cli¬ 
matériques  remarquables  ,  font  la  feptieme  ,  la  vingt-unieme  , 
la  quarante-neuvieme  &  la  cinquante-fijrieroe.  le  ci  ois  ,  dit 
M.  I.ames ,  que  le  crédit  des  années  climatériques  n’eft  fondé  que 
fur  la  doctrine  des  nombres  que  Pythagore  avoit  introduite, quoi¬ 
que  pluiieurs  grands  hommes  ,  tant  anciens  que  modernes  , 
paroilTent  y  ajouter  beaucoup  de  foi. 

CLIMAT  ,  f.  m.  cUma  ;  terme  de  :^here,  Efpaçe  de  terre 
compris  entre  deux  cercles  parallèles,  à  l’équateur,  .&  dans 
■lecpiel  la  dilférenee  de  la  durée  du  plus  grand  jour  eft  de  demi- 
heure. 

Il  eft  âbfo'lument  néceftaire  qu’un  Médecin  connoiffe  les  diffé¬ 
rents  climats,'  tant  à  caufe  des  différentes  maladies  qu’ils  occa- 
ftonnent,  que  parce  qu’ils  demandent  que  l’on  varie  les-méthodes 
que  l’on  emploie  dans  la  cure ,  auffi  bien  que  le  régime. - 

Lé  vulgaire  appelle  climat ,  une  terre  différente  de  Fautre  ,- 
/oit  par  le  changement  des  faifons ,  ou  des  qu^tés  de  là  terre , 
ou  même- des  peuples  qui  y  habitent ,  fans  aucune  relation  aux 
plus  grands  jours  d’été.  ;  ’  . 

•  Ce  mot  vient  du  grec  ,  inclination. 

CLINIQUE ,  adj.  clmicus,àe  xa/v*  j  un  lit.  On  appelle  Mé¬ 
decin  clinique  celui  qui  vifite  les  malades  qui  font  alités,'  De-là 
eft  venue  la  Médecine  c/ini^ue ,  qui  eft  la  méthode  de  voir  8c 
de  traiter  les  malades  au  lit ,  pour  examiner  plus  exaéfement 
tous  les,  fymptômes  de  la  maladie.  ' 

On  donne-  auffi  le  nom  de  clinique  à  tout  malade  qui  garde  le  lit, 
CLÎNOIDE,  adj.  clincides  ,  de  xaî-^îi  ,  un  lit,  &  de  d cToî  , 
forme,  feffemblàncejépiîhete  que  l’on  dpnneà  quatre  petites  apo- 
phyfes  de  l’os  fphéno'ide.  Elles  foht  ainfi  appelléesl,  pâvcequ’eiles 
-forment  comme  une  /elle  à  cheval ,  dans  laquèile  eft'  plaçée-  la 
glande  pituitaire ,  ou  quelles  reffemblent  aux  pieds  d’un  lit. 

CLIQUETIS  ,  f.  m.  crepiius  ^  conflit  us  ;  bruit  que  font  les 
extrémités  d’un  os  fraéfuré  en -fe  rencontrant. 

CLITORIS  >  f.  m;  mot  grec  qu’on  fait  venir  du  verbe  xAsiIo- 
toucher :,manier  fouvent ,  avoir- toujours  dans  fes  mains  ; 
quelques-uns  d’appelient  œflrum  Ventris Le  clitoris 
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«ne  por;îon éxterne^es  parties  naturelles  delà  femme;  placée 
dans  l’angle  que  les  nymphes  forment  entre  elles.  11  paroît 
comme  un  petit  gland  ,  excepté  qu’il  n’eft  pas  percé.  Il  a  une 
érection  de  même  que  la  verge  de  l’homme  ,  à  quoi  il  a  quelque 
rapport ,  &  pafle  pour  être  le  principal  fiége  plaifir  vénérien. 

ŒOAQUE,  f.  m:  cloaca  ,  égoût ,  de  ^  je  purge  ; 

égoût  dans  lequel  s’écoulent ,  le  reçoivent  les  immondices  d  une 
ville  ,  d’une  maifon.  Dans  l’Anatomie  comparative  il  fignifie 
un  canal  qui  eft  dans  le  corps  des  oifeaux  ,  &  qui  fért  à  conduire 
ïçsuf  depuis  l’ovaire  jufqu’à  fon  ilTue. 

CLOCHE,  f.  f.  campana;  c’eft  en  Chymie  un  récipient ,  où 
l’efprit  de  foufre  eft  concentré  &  ramaffé  en  une  liqueur  claire , 
pour  la  préparation  de  l’efprit  acide  de  foufre.  . 

Cloche  ,  f.  f.  puftula ,  fe  dit  aufli  des  ampoules  ou  veffies 
pleines  de  férofités ,  qui  viennent  aux  pieds  &  aux  mains  par 
trop  de  travail  ou  de  marche ,  ou  aux  autres  parties  ,  quand 
elle%ont  fouffert  le  feu.  ‘ 

CLOISON  ,  f.  f.  feptum  ,  en  terme  d’ Anatomie ,  eft  une 
féparation  dans  les  cavités  du  corps:  une  membrane  qui  fépare 
une  cavité  en  deux  parties. 

CLONIQUE ,  adj.  clonodes ,  tumultueux ,  plein  de  trouble  ; 
de-  kAiW  ,  mouvement  tumultueux  &  irrégulier,  fecouffe; 
épithete  que  l’on  donne  aux  mouvements  convulfifs  ,  lorfque 
la  contraâion  eft  inégale ,  irrégulière  &  fucceflive. 

CLOSSEMENT  ,  C  m.  gîodtatio  ;  le  cri  naturel  de  la  poule; 

CLOSSER ,  V.  n.  glodre  ,  glodtare  ;  crier  comme  des  poules 
qui  appellent  leurs  poufEns  ,  ou  qui  veulent  couver. 

CLOU  ,  ou  Furoncle  ,  f.  m.  efpece  de  tumeur  phlegtno- 
neufe.  C’eft  la  même  chofe  que  Furoncle.  Fayeç  ce  mot. 

Clou  ,  davus.  C’eft  le  nom  que  les  Médecins  donnent  a  une 
douleur  lancinante  à  la  tête  ,  où  elle  fe  fait  fentir  ordinairement 
au-deffus  des  yeux,  ou  fur  le  fommet  de  la  tête  ;  de  telle  forte 
qu’il  femble  au  malade  qu’il  lui  entre  dans  la  tête  un  poinçon 
ou  clou.  Lorfque  le  c/oz<  affeéle  les  Femmes  qui  ont  les  pâles 
couleurs ,  on  l’appelle  c/nvuj  fey/îeacuj. 

Clou  ,  eft  aufli  une  maladie  de  l’œil  :  c’eft  une  efpece  de 
ftaphylome. 

CLŸSSUS ,  f.  m.  Ce  mot  ftgnifloit ,  chez  les  anciens  Chy- 
miftes ,  un-  extrait  préparé  de  différentes  fubftances  mêlées 
enfemble  ;  &  il  fignifie  encore  aujourd’hui  un  mélange  qui 
contient  divers  produits  d’une  fubftance  ,  unis  entre  eux, 
comtrie,  par  exemple  quand  on  mêle  de  telle  forte  l’eau 
diftiliée  .,  l’efp’rit,  l’huile ,  le  fel  &  la  teinture  d’abfinthe ,  que 
ie  mélange  poffede  toutes  les  vertus  du  fimple  qui  ,  a  fourni  .- 
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toutes  ces  différentes  préparations  :  c’eft  pourquoi  Ruland  nous 
apprend  dans  fon  Lexicon  ,  «  qu’un  clyjjus  peut  contenir  Tef- 
)>  fence  entière  d’une  fubftance  ,  lorfque ,  par  la  réparation 
»  de  fes  parties  groffieres  &  impures ,  fes  principes  effentiels 
»  &  conit'imants  font  réduits  en  un  compofé  j  ou  un  clyjjus 
n  eft  un  extrait  de  toutes  les  parties  fubtiles  d’une  plante  , 

»  combinées  &  unies  en  une  fubllance  commune  ».  buivant 
Poterius  ,  un  cly£us  eft  une  ^certaine  union  de  toutes  les 
vertus  d’une  plante ,  qui  exiftent  dans  les  trois  principes  conf- 
tituants  des  ;corps  ,  le  foufre ,  le  fel  &  le  mercure  ,  extraits  des 
différentes  parties  de  la  plante  ;  comme ,  par  exemple ,  quand 
on  extrait  ces  trois  principes  de  racines  traitées  à  part ,  enfuite 
des  feuilles ,  du  fruit  &  des  femences ,  pour  les  mêler  &  les 
incorporer  enfuite  les  unes  avec  les  autres. 

CLYSTERE  ,  m.  ou  Lavement  ,  cly£er ,  clyfma ,  clyfmus , 
dyjlerium ,  enema ,  lotio  5  remede  pu  injeftion  liquide  qu’on 
introduit  dans  les  inteftins  par  le  fohdèment  avec  une  feringue, 
ou  quelquefois  avec  une  veflie  :  ce  mot  vient  du  grec  xAiii^os  , 
je  lave.  Enema  eft  auffi  grec ,  d’Èvc^V/ ,  J’injeéle.  Lotio  vient 
du  verbe  latin  lavare  ,  laver  :  c’eft  de  ce  dernier  ,  félon  toute 
apparence ,  que  les  François  ofit  tiré  le  nom  de  lavement , 
qu’ils  donnent  aux  clyfteres.  On  voit  dans  les  auteurs ,  qu’ils 
prenoient  'en  général  les  mots  clyjler  ,  clyfmus  ,  &c.  pour 
toutes  fortes  d’injeâions  qu’on  faifoit  non-feulement  dans 
l’anus,  mais  auffi  dans  la  matrice j  la  veffie,"  la  verge,  les 
oreilles ,  les  ulcérés  fiftuleux ,  &  en  particulier  pour  les  lave¬ 
ments.  A  Paris ,  on  donne  vulgairement  le  nom  de  remedes 
aux .  clyfteres. 

COAGULANTS  ,  adj.  &  f.  m.  plur.  coaguîantîa  ;  ce  font 
en  général  les  fubftances  qui  épaiffiilent  les  fluides, avec  lefquels 
on  les  mêle;  mais  on  donne  pour  rordinai|:e  ce  nom  aux 
médicaments  ou  poifons  qui  coagulent  le  fang  &  les  humeurs. 

C0AGUJ.AT10N  ,  f.  f.  Ce  que  les  Latins  ap¬ 

pellent  coagulatio  ,  les  Grecs  ,  &  les  François  coagu¬ 
lation  ,  figiîifie  un  certain  changement  dans  l’état  d’une  liqueur  , 
par  le  moyen  duquel ,  au  lieu  de  conferver  fa  fluidité ,  elle 
devient  plus  ou  moins  ferme  &  folide,  fuivant  le  degré  de 
coagulation.  Ces  fortes  de  changements  &  de  tranfmutations 
font  très-fréquents  dans  la  nature puifque  les  corps  folides 
ue  femblent  être  autre  chofe  que  des  liqueurs  épaiffies.  Le? 
parties  les  plus  folides  des  corps^nimaux  ,ftes  os ,  par  exemple , 
fe  forment  fucceffivement  &  d’une  maniéré  infenfible  par 
l’épaiffiffement  d’un  fluide.  On  eft  convaincu  par  un  grand 

eombre  de  preuves  trèa-folides  #  que  les  fubftances  foffiles  @nt 


taé  C  O  C 

été  fluides  dans  ieùr  origine.  11  y  a  des  llqüeürs  qùl  Te  coagulent 
toutes  feules ,  &  après  un  certain  temps  ;  tel  eft  le  lano  j 
d’autres  par  le  froid  ,  comme  i’eau  ,  le  vin  ,  l’huile  :  d’autres 
par  le  feu ,  comme  le  lait  ,  le  blanc  d’œuf ,  &c,  il  fe  forme 
auffi  des  coagulations  d’une  efpece  morbihque  &  contre  nature 
dans  le  corps  humain  ,  d’où  naiffent  des  obftruéiions  dans  les 
valfleaux  ÔC  dans  les  cavités  qui  doivent  demeurer  ouvertes, 
Les  fluides  fe  coagulent  auffi  quelquefois ,  par  le  mélange  de 
quelque  fubftance  étrangère  qui  unit  fortement  lèiirs  parties, 

COAGULER ,  V.  aét.  coagulare  j  réduire  une  chofe  liquide 
en  fubftance  folide  ,  le  faire  cailler  ,  figer ,  lui  faire  perdre  lé 
mouvement;  c’eft  arrêter  Sc.  fixer  le  mouvement  des  parties 
infenfibles  d’un  corps  liquide,  comme  iorfqu’on  mêle  des 
acides  avec  le  lait  ou  le  fang, 

COAGULUM,  f,  m,  mot  latin  qu’on  retient  en  françois 
pour  fignifier  en  général  tout  épaiffilfement  qui  sfoft  formé 
dans  quelque  liqueur ,  &  en  particulier  pour  une  concrétion' 
de  lait  ou  dè  quelque  liqueur  laiteufe  dans  l’eftomac  des  anf’ 
maux  qui  tettent ,  comme  dans  celui  du  Veau  ,  du  poulain, 
du  lievre,  &c.  ce  que  l’on  appelle  préfure. 

COALÈSCENGE  ,  f.  f.  codefcenüa ,  coalitio ,  du  verbe  latin 
coalejcere  ,  prendre  racine  ,  prendre  nourriture  avec ,  ne  faire 
qu’un  corps  ;  l’union  naturelle  de  deux  corps  avant  leur  fépa^ 
ration  :  cela  fe  dit  de  quelques  os  du  corps  qui  font  féparés 
dans  l’enfance  &  s’uniffent  enfuite ,  ou  de  l’union  morbifique 
des  parties  qui  devroient  être  naturellement  féparées.  Il  fe  fait 
par  exemple ,  une  coalefeence  des  parois  de  la  matrice,  de  l’anus,' 
des  narines.,  des  paupières ,  des  doigts,  des  orteils  &  de  plu-r 
fieurs  autres  parties. 

COALITION ,  f.  f.  eoalitiQ  ;  ce  mot  a  la  même  fignificatictt 
que  le  précédent, 

COASSEMENT ,  f.  m.  coaxath  ,  cri  des  grenouilles. 

COASSER ,  V.  n.  coaxare ,  crier  comme  les  grenouilles. 

COCCYGlEN  ,  ENE,  adj.  coccygeus  ;  qui  a  du  rapport  âü 
coccyx  ,  qui  appartient  à  cet  os. 

COCCYX  ,  f.  m.  mot  grec  que  les  Latins  &  les  François 
ont  retenu  pour  fignifier  cet  os  fitué  à  l’extrémité  de  l’os' 
facrum ,  dont  il  eft  comme  l’appendice.  Sa  figure  eft  comme' 
l  e  bec  d’un  coucou  ,  qui ,  d’une  bafe  large  ,  va  en  fe  rétrécif- 
fant  &  en  fe  courbant  ;  &  c’eft  de-là  qu’il  a  tiré  fon  nom  de 
,  coucou. 

COCHEMART ,  f.  m.  Voye^  Incube  ,  qui  eft  la  même 
chofe. 

COCHÉE ,  adj.  f.  cocceîa  ,  eft  le  nom  que  l’on  donne  à  cer*f 
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taiîiés  pilulês  ofiîcîoaîes.  L’étymologie  de  ce  mot  eft  fort  obf-^ 
cure.  Caftelli  le  dérive  de  v.Uvjn ,  une  baie ,  à  caufe  d‘e  leur 
forme ,  ou  de  xo'xof  j  écoulement  abondant  d’humeurs  ,  par 
âîluûon  à  leur  effet  ;  mais ,  comme  la  formule  de  ces  pilules 
vient  des  Arabes,  il  y  a  toute  apparence  que  leur  nom  l’eft  aulîr* 

COCON,  f.  m.  folliculus terme  d’hiftoire  naturelle.  Coque 
du  ver  à  foie  ,  dans  laquelle  il  s’enferme  fous  une  groffe  enve¬ 
loppe  de  fils  doux  &  déliés  dont  fe  fait  la  foie. 

COCTION  j  f.  f.  coclio ,  du  verbe  latin  coquere^  cuire ,  digé¬ 
rer  ,  mûrir  ;  opération  de  Pharmacie.  C’eft  une  altération  qui 
fe  fait  dans  les  corps  qu’on  expofe  à  la  chaleur  du  feu ,  pour 
les  rendre  en  état  de  produire  des  effets  qu’on  n’en  fauroit  obte¬ 
nir  fans  cette  préparation.  H  y  a  plufieurs  fortes  de  coclion  , 
l’infiifion  ,  la  digeffion  ,  l’élixation  ,  l’affation  ,  la  torréfaclioa 
êc  la  calcination. 

CocTiON  fignifie  auffi  la  digefcion  des  aliments  &  des  hu-  / 
meurs  dans  le  corps  humain.  Les  Médecins  établiffent  trois 
fortes  de  coBion  dans  rétat  naturel.  La  première  eft  la  chyli- 
fication  ou  chylofe  ;  c’eft  proprement  la  digeftion  des  aliments 
qui  fe  convertiffent  en  chyle  .•  elle  fq  fait  dans  les  premières 
voies.  La  fécondé  eft  l’hématofe  ou  fanguificatiort  :  elle  s’accom¬ 
plit  dans  les  vaiffeauk  fanguins ,  dans  les  poumons  &  dans  les 
ventricules  du  cœur.  La  troifieme  eft  l’élaboration  des  humeurs 
qui  fe  féparent  de  la  maffe  du  fang  :  elle  fe  pafTe  hors  des  vail^ 
féaux  fanguins  dans  les  tuyaux  fecrétoires  des  parties  &  des 
vifeeres.  Telle  eft  l’homoiofe ,  c’eft-à-dire ,  la  coBion  du  fuc 
nourricier  qui  s’aflimile  aux  parties  qu’il  doit  nourrir  ;  la  gâlac- 
tofe  ,  qui  eft  la  coBion  du  lait  dans  les  mamelles  ;  la  fperma- 
tofeq  qui  eft  la  cocîion  de  la  femence  dans  les  tefticules  &les 
véficules  féminaires  ;  la  pneumatofe ,  ou  l’élaboration  des  efprits 
dans  le  cerveau  &  les  nerfs.  Telle  eft  enfin  la  coBion  des  hu¬ 
meurs  excrémentitielles  qui  s’arrêtent  en  certains  endroits  pour 
■être  évacuées  par  les  voies  qui  leur  font  deftinéçs.  Il  fe  fait 
auffi  une  coBion  des  humeurs  dans  les  maladies  par  le  moyen 
de  la  trituration  '&  de  la  chaleur  naturelle  ,  qui  atténuent  la 
matière  morbifique ,  &la  difjjofent  à  être  évacuée  naturellement 
ou  artificielfément ,  ou  à  être  reléguée  fur  quelque  partie  par  une 
métaftafe  falutaire.  Foye^  Pépasme. 

COEFFE ,  on  écrit  auffi  Coiffe  ,  f.  f.  pileus ,  pileoliis  ^  gaka  , 
viffj  ;  terme  d’Anatomie  Ôc  d’ Accoucheur.  On  doniie  ce  nom 
à  une  petite  membrane  qu’on  trouve  à  quelques  enfants  ,  qui 
enveloppe  leur  tête  quand  ils  naiffent  :  ce  n’eft  qu’un  lambeau 
des  enveloppes  du  fœtus  ,  qui  fe  crève  pour  l’ordinaire  à  là 
naiffance  d’un  enfant,  Laihpridius  témoigne  que  les  Pages- femmes 
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vendoient  bien  cher  cette  coeffe  à  des  Avocats  ,  qui  croyoient 
qu  en  la  portant  fur  eux  ,  ils  auroient  une  force  de  perfuadet  j  i 
laquelle  les  Juges  ne  pourroient  réfifter.  Les  Canons  défendent 
de  s’en  fervir  ,  parce  que  les  forciers  eti  ufoient  dans-leurs  jna- 
léfices. 

CoEFFE ,  fe  dit  encore ,  en  terme  d’ Anatomie  ,  d’une  mem¬ 
brane,  graiffeufe  qui  flotte  fur  les  boyaux  ;  c’eft  la  même  choie 
qu’ÉnPLOON.  Fqyef  ce  mot.  ^ 

Ce  mot ,  félon  Ménage ,  vient  de  cufa  ,  ou  de  gufa  ,  qui 
fignifie  un  vêtement  velu  ;  &  les  Grecs  ont  dit  aufE  xvsp/œ  ^ 
en  la  même  fignification  que  coeffe\  ou' bien  il  vient  de  l’hé¬ 
breu  cupha,  qui  fignifie  un  vêtement,  qu’une  femme  met  fur  fa 
tête.  Du  Gange  dit  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  latinité ,  cuphia , 
cofea  ,  coeffa  ,  &  cucufa  ,  en  la  même  fignification. 

CŒLIAQUE ,  adj.  cœîiacus  ,  ce  qui  a  rapport  au  conduit 
alimentaire ,  de  xciAi'as ,  ou  xoi  ■  /n ,  qui  a  plufieurs  fignifications 
différentes.  Il  eft  pris  pour  une  cavité  daris  quelque  partie  de. 
quelque  vifcere  du  corps  que  ce  foit.  Il  fignifie  la  même  chofe 
qu’û/vur  ;  il  .fignifie  aufff  l’eftomac,  le  bas-ventre ,  ou  le  con-  " 
duit  inteftinal  ;  mais ,  ici ,  il  eft  pris  pour  le  conduit  alimen- 
taife  depuis  le  ventricule  jufqu’à  l’anus. 

On  appelle  aufli  pafftpn  cœliaque ,  flux  cœliaque ,  cœliaca paffio, 
un  flux  de  ventre  chyleux ,  dans  lequel  le  chyle  fort  par  les 
felles,  confondu  avec  les.  excréments  ;  ce  qui  les  rend  cendrés, 
grisâtres  ou  blanchâtres.  La  pafïion  cœliaque  différé  de  la  lien- 
lerie,  en  ce  que  ,  dans  cette  derniere  maladie,  les  aliments 
fortent  toutcruds,  n’ayant  pas  eu  le  temps  d’être  digérés;  au 
lieu  que  daris  la  première ,  ils  le  font  entièrement  ou  en  partie  t 
mais  le  chyle  qui  en  réfulte  ,  ne  pouvant  paffer  par  les  vaif- 
feaux  laélés  ,’fe  précipite  avec  les  matières  fécales. 

Freind  diftingue  la  pafïion  cœliaque  du  flux  chyleux.  Le 
dernier,  dit-il,  eft  caufé  par  l’obftruéiion  des  vaiffeaux laftés ; 
l’autre ,  par  l’obArruétion  des  glandes  inteftinales  ,  qui  les  em¬ 
pêche  de  fournir  affez  de  lymphe ,  pour  délayer  le  chyle  &  le 
mettre  en  état  de  paffer  dans  ces  vaiffeaux  ;  ce  qui  l’oblige  de  fe 
précipiter  avec  les  matières  fécaks  ;  cela  fe  trouve  confirmé  > 
dit-il ,  par  les  différions  qu’on  a  faites  de.ceux  qui  font  morts 
de  cette  maladie. 

CŒNOLOGIE ,  f.  f.  cœnologia ,  d^xojvo?  ,  commun  ,  qui 
appartient  à  plufieurs ,  &  de  AoToî  ,  difcours  ;  confultations  de 
Médecins. 

CŒUR ,  fi  m.  cor.  Le  cœur  eft  un  organe  mufcjileux  enferme 
dans  le  péricarde,  &  placé  dans  la  cavité  de  la  poitrine  entre 
les  poumons.  Ce  corps  a  en,  quelque  mgniere  .la  forme  d’un 
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gène  applati  par  deux  côtés  ,  arrondi  à  k  pointé  j  &  otafaire  à 
îa  bafe  ;  c’eft  de  lui  que  les  t'toncS  des  vailTeaux  fanguins  tirent 
kur  origine  j  &  c-eux-ci  leur  fourniffent  à  kur  tour  ,  &  con*. 
duifent  dans  les  différentes  parties  ^du  corps  les  humeurs  qui 
fervent  à  fon  èntretieni 

Cœur,  fe  prend  quelquefois  mais  vulgairement  ,  poufi 
l’eftoraac.  Avoir  mal  au  cœur ,  c’eft  avoir  des  envies  de  vomir* 
Cette  drogue  me  fait  fouie  ver  le  cœur  ,  me  fait  bondir  le-  cœur, 
c’eft-à-dire  qu’elle  me  donne  des  envies  de  vomir,. 

COHÉRENCE  j  c’eft  la  même  ehofe  que  cohéfion* 

COHÉSION  ,  GU  CoHÉRENeE  ,  ou  Adhérence  j  ft  ù 
tohœjîo  ,  cohærenîia  ;  adhéfion ,  jonclion  d^  deux  ehofes  enfem-* 
ble  ;  du  verbe  latin  cohærere ,  avoir  de  la  Haifon.  On  appelle 
âinfi  en  Phyfique  la  force  qui  unit  les  corps ,  &  qui  leur  donné 
la  figure  que  nous  leur  voyons.  Cette'  force  eft.  fi  cachée  ,  que 
les  Phyficiens  ont  jufqu’ici  refté  court ,  toutes  les  fois  qu’ils 
ont  voulu  Fexpliquer  d’une  maniéré  fatisfaifante.  Les  Newto¬ 
niens  ont  beau  crier  que  l’attraâion  eft  la  eaüfe  immédiate  de 
la  cohéjïoii ,  cela  eft  bientôt  dit.'  Mais  cette  caufe  nous  eft-ellè 
plus  connue  que  le  terme  qui  l’exprime,  J' 

COHOBATION,,  f.  f.  cokobdtio  ,  cohobium  ^  çohok ,  cohoph  % 
diftilîation  réitérée  d’une  liqueur  par  i’alémbic,  qufon  faiteiï 
yerfant  chaque  fois  fur  là  matière  reftée  au  fond  de  la  cucur- 
bite  ,  la  liqueur  diftillée  ,  pouf  en  exalter  les  vertus  j  ou  poui^ 
fixer  davantage  la  matière. 

COÏNCIDENT ,  ENTE ,  adj;  cdincidens  ;  terme  d’Optiquéi 
Qui  tombe  en  un  même  point. 

COiNDICATlON  ,  f.  f.  coïndicdtia  ;  c’eft  la  eonrioiffancé 
de  certains  fignes  qui  aütorifent  l’indication  qu’on  a  prife  :  ces 
fignes  font  appellés  coïndkants  ,  comme  les  forces  du  fujet* 
fon  âge ,  la  faifon  ,  le  pays  ,  la  coutume  ,  &c. 

COÏT ,  f.  m.  cditus  accouplement  du  mâle  avec  la  femellô 
pour  la  génération  ;  &  en  particulier  ,  de  l’homme  &  de  1» 
femme. 

COL ,  f.  m,  cdllum  ,  la  partie  la  plus  étroite  d’un  os  j  de  f4 
yeffie  ,  de  la  matrice ,  &c.  Ce  mot  s’eft  formé  du  iarin  collum^ 
le  cou  J  parce  que  ces  endroits  qui  fe  rétréciffent  ^  reffemblen^ 
en  quelque  forte  à  cette  partie  du  corps  qui  fe  rétrécit,  là ,  &* 
s’élargit  deffus  &  deffous.  Mais  quoique  dans  le  propre  ori  ai^ 
fait  &  l’on  prononce  cou  ,  &  non  pas  col  dans  le  figuré, 
quand  on  veut  fignifier  ces  parties  étroites ,  on  écrit  &  on  pro^ 
nonce  coZ  ,  &  co/r  au  plurier.  Toyej  Cou.  , 

COLATURE ,  f.  f.  colatura.  On  donne  ce  nom  à  toute  îiqs^ 
qüe  l’on.a  filtrée  ou  cpulée. 
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COLIQUE ,  adj.  coîîcus  ;  qui  appartient ,  ou  qui  a  rapport  | 
i’iuteftin  colon.  ’ 

On  donne  encore  le  nom  de  Couque  ,  f.  f.  colicus  dolor ,  à 
une  douleur  plus  ou  moins  violente  qu’on  fent  dans  le  bas-i 
ventre  ,  particuliérement  dans  le  colon  ,  d’oii  cette  maladie  à 
pris  fon  noni.  Comrneles  cèllulés  de  cet  inteftin  donnent  occafion 
aux’  matières  de  s’y  arrêter  plutôt  que  dans  les  autres  ,  le  colon 
feft  le  fiegé  le  plus  ordinaire  de  la  colique.  Il  y  a  plufieurs  fortes- 
de  coliques  par  rapport  à  fes  caufes.  On  appelle  colique  bilieufe;, 
celle  quieft  excitée  par  une  bile  âcre  qui  irrite  le  canalinteftiiialï 
' colique  venteük  ,  cèlle  qui  eft  caufée  par  des  vents,  ou  des  fiatuo- 
Titès  ,  qui  diftendent  les  inteftins  ;  colique  ftercoreufe  ,  celle  qui 
ëft  produite  par  des  excréments  endurcis  ;  colique  vermineufe  ^ 
celle  qui  dépend  des  vers;  colique  convulfive,  colique  du  Poitou^ 
ou  dés  peintres ,  Celle  qui  eft  occafionnée  par  des  vapeurs  ou  des 
éxhalaifons  métalliques ,  mèreurielles ,  arfénicàles.,  &  qui  eft  ac¬ 
compagnée  de  convulfions  ,  noii-feulement  dans  les  inteftins 
mais  aulS  fort  fouvent.  dans  toutes  les  parties  du  corps  ;  colique 
de  niifefêre ,  ou  pâffion  iliaque  ^  lorfque  Tinteftin  iléon  eft  com¬ 
primé  ,  bouché  j  enflammé  dû  rentré  dans  fa  propre  cavité 
ioUque  néphrétique ,  cellq  dont  le  fiege  eft  dans  les  reins  ou 
dans  Tes  üreteres  ;  où  il  s’eft  engagé  quelque  calcul ,  du  fablé 
du  'gravier y  des  glaires  ;  on  qualifie  encore  la  colique  de  véro- 
lique,  fcôrbütiqùé,  hyftériqué,  hypocondriaque,  fuivant  les 
maladies  dom  elle  eft  ,le  fymptôme. 

CÔLLÈTÎQüëS  ,  adj.  &f.  m..plur.  colleîica  -,  qui  a  la  vertu 
de  coller ,  de  "rejoindre  ,  de  refermer  -,  de  réunir  ,  de  faire  re¬ 
prendre  deux  chôles  entre -elles  ,  de  colle;  épithetèque 

ron  donne  aux 
les  parties  fepar' 
dans  leur  union' 

COLLIQUATIF  ,  IVE ,  adj.  colUquativus  ,  colîiquefcehs , 
callîqucfàciem  ;  qui  éft  réfouT  en  liqueur  ,  ou  qui  réfout  eù 
liqueur.  CoLLiQUATiON.  '  - 

ÜOLLIQÜATION  ,  .ù  fi  côlliqvatîo  ,  fÿnfexls  ,  peritexisf: 
diflblutiôn  j  du  verbe  latin  coïïlquere,  fe  fondre,  fe  difldüdrei 
de'v'enir  liquide ,  fe  réfoudre..  Ce  mot  fe  dit  du  fang  qui  a  perài 
fa  cônftitution  où  foa  état  balfamiqüt.Il  eft  employé  pour 
fiéria  diftblàtion  &  la  décompôfiîion  des  humeurs^  où  la  dépra- 
fâtrou  des  parties,  folides. 

COLLISfON  V  ï-'  f.  collijïo  ;  choc  froiffement ,  rencontre  \ 
frottement  d’un  corps  contre  un  autre  ;  du  verbe  latin  côllidéfei 
’hèürter choqU'ér  ',  Lattre  contre;  - 

COLLYflE  ,  fi  ni,  co'fyrium,  de  xsAAcî-,  colle  y  &-dê<i'v/a^ 


médicaments  qui  aglütinent  &  qui 'conj  oignent 
éès  d’une  plaie  ou  d’un  ulcéré pour  les  rétablit 
naturelle.  •  • 
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{^ue  j  parce  qiie  les  anciens  collyres  étoiénf  faits  cotntnela  queue 
d’un  rat ,  &  qu’on  les  prépafoit  avec  des  poudres  &  quelques 
matières  gluantes.  Le  mot  collyriiim  fignifie  proprement  une 
compofition  médicinale,  réduite  fous  une  certaine  forme.  Oribafe 
dit  qu’un  collyre  doit  avoir  quatre  travers  de  doigt  de  long ,  6c 
îa  figure  d’une  queue  de  rat  >  c’eft-à-dire ,  qu’il  doit  être  non- feu¬ 
lement  rond  &  long  ,  comme  les  magdalides  pour  les  emplâtres  , 
mais  encore  diminuer  peu  à  peu  d’un  côté ,  comme  Ceife  l’ex-, 
plique  ,  &  comme  l^étymologie  du  mot  le  fignitie.- 

Aujourd’hui  on  entend  communément  par  le  nom  de  collyres  ,• 
des  remedes  externes  deftinés  pour  les  maladies  des  yeux ,  foit 
folides  &fecs ,  en  arabe /ef,  que  l’on  gardé  fous  la  forme  d® 
trochifques ,  &  dont  on  laupoudre  les  yeux ,  après  les  avoir 
réduits  en  poudre  très-fine  ;  foit  liquides  ou  humides  ,  (  que  fca 
appelle  proprement ,  &  par  éminence  ^  collyres ,  &  dans  lefqueis 
il.entre  fouvent  quelque  peu  de  poudre  )  qu’on  inftille  dans  i’œilÿ 
ou  que  l’on  applique  deffus  avec  une  compreffe  ;  foit  enfin  qu’on 
les  applique  fur  les  yeux  en  forme  de  Uniment ,  d’onguent  ou  de 
catmlafme,_ou  en  forme  de  fumée  ou  dé  vapeur. 

Colon  ,  f.  m.  colon  jeu  colum  ;  terme  d’Anatom.ie.  C’eft 
le  nom  du  fécond  des  gros  inteftins  ,  qui  efi;  entre  le  cæcum  & 
le  reélum.  Il  va  depuis  le  rein  droit  jufqu’à  la  cavité  du  foie  ;  de¬ 
là  ,  s’attachant  au  fond  du  Ventricule  ,  St  portant  fur  la  rate  ,  il 
eft  lié  au  rein  gauche ,  d’oü  il  defcertd  en  fortpe  d’une  S  romaine 
jufques  au-deiTous  de  l’os  facrum  ,  &  va  fe  terminer  au  reétum  ^ 
de  forte  qu’il  renferme  prefque  tous  les  inteftins  grêles.  C’eft 
dans  fés  replis  que  s’arrêtent  6c  fe  figurent  les  excréments.  PouV 
cette  raifon  ,  quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  xfaAvEiï ,  retar¬ 
der  ;  d’autres  le  tirent  de  xo/aoï  ,  creux  ,  à  caufe  de  la  cavité 
de  cet  inteftin.  Suivant  d’autres  ,  cé  verbe  vient  du  verbe  xcAs- 
,  je  fuis  tourmenté,  parce  qu’il  eft  fouvent  tourmenté  de 
tranchées  &  de  cruelles  douleurs  :  c’eft  .de  lui  que  la  colique  a 
pris  fon  nom. 

COLOSTRATION ,  f.  f.  cohjïraüo  ;  maladie  des  enfants  ^ 
qui  vient  pour  avoir  tetté  le  premier  lait ,  qu’on  appelle  co- 
ioftrum. 

COLOSTRUM  ,  f.  m.  mot  latin  qu’on  a  retenu  en  françois> 
&  qui  fignifie  le  premier  lait  qui  ‘fort  des  mamraeUes  après  la 
couche. 

On  donne  quelquefois  ce  nom  à  une  émulfion  préparée  avec 
îa  térébenthine  diffouté  dans  un  jaune  d’oeuf. 

COM.  FqyejCoN. 

COMA  ,  f.  m.  mot  grec  qu’on  a  confervé  en  latin  6c  eni 
fiançois  ,  &,  qui  fignifie  iommeil  profond  j  du  verbe  a 
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]é  fais  déljauche ,  je  majp  &  bois  avec  diflblution  j  parce  qn® 
ceux  qui  font  adonnés  à  13  crapule ,  font  fujets  à  tomber  dans 
cette  maladie.  Quelques-uns  veulent  qu’on  dife  coma  ,  par  fyn. 
cope  ,  pour  Koi'^a^a  ,  fommeil,  affoupiffement. 

Le  coma  eft  une  maladie  foporeufe ,  moins  forte  que  le  carus. 
Elle  eft  de  deux  fortes  :  le  coma  foninolentum ,  ou  cataphora  •  gj 
le  coma  vigil ,  qu’on  appelle  aulîi  typhornanie. 

Le  coma  fomnolentum  eft  un  fommeil  ou  un  affoupiffement 
profond  &  contre  nature  ,  fans  fievre  ,  dans  lequel  k  malade 
parle  quand  on  le  réveille  i  répond  aux  queftions  qu’on  lui  fait  , 
&  ouvre  les  yeux  ;  mais  il  les  referme  aulîi-tôt ,  &  retombe  dans 
le  même  affoupiffement.  Le  fentiment  &  le  mouvement  font 
fort  diminués  :  cependant  la  refpiration  &  le  pouls  font  prefqne 
dans  leur  état  naturel. 

/  Le  coma  vigil  eft  une  efpece'  d’affoupiffement  ou  une  grande 
envié  de  dormir  ^  accompagnée  de  délire  &  de  fievre  continue , 
mais  fans  fommeil  &  fans  perte  de  mémoire  ;  ce  qui  diftingue 
le  coma  de  la  léthargie.  Le  malade  tient  les  yeux  fermés  ;  il 
les  ouvre  facilement  quand  on  le  touche  ,  &  les  referine  aulî- 
tôt.  Il  répond  quand  on  l’appelle  ;  il  crie  fouvent ,  ou  parle 
entre  fes  dents  ;  il  s’agite ,  fe  tourmente  »  fe  tourne  d’un  côté  & 
d’autre  &  veut  à  tout  moment  fe  lever. 

L’épithete  fomnolentum  vient  de  fomnus  ,  fommeil ,  à  caufe 
que  ceux  qui  font  attaqués  de  cette  efpece  de  coma  ;  font  enfe- 
velis  dans  un  profond  fommeil ,  au  lieu  que  dans  le  coma  vigil , 
les  malades  veillent,  quoiqu’ils  femblent  dormir. 

COMATEUX  ,  EUSE  ,  adj.  comatodes  ;  qui  participe  ou 
qui  a  rapport  au  coma.  Une  affection  comateuje ,  eft  une  affec¬ 
tion  qui  produit  ou  qui  marque  le  coffla ,  qui  en  eft  la  caufe ,  le 
ligne  &  l’effet. 

COMBUSTIBLE,  adj.  qui  eft  difpofé  à  brûler ,  facile  à 
prendre  feü  ;  du  verbe  latin  comburere ,  brûler.  La  poudre  à 
canon  eft  fort  combujlible.  Les  métaux  fe  peuvent  fondre,  les 
pierres  fe  peuvent  calciner  ;  mais  ils  ne  font  pas  combujlibles. 

COMBUSTION ,  f.  {.  combujlio ,  brûlure ,  en  terme  de  'Chy* 
mie  ,  fignifie  l’aâion  de  brûler  ;  ce  qui  eft  une  efpece  de  calci¬ 
nation.  Voyei  ce  dernier  mot. 

COMMÉMORATIF  ,  IVE  ,  adj.  commerhorativus ,  rememo^. 
raüviis  ,  anamnejlicus  ,  du  verbe  latin  commemorare  ,  faire  fou- 
venir ,  remettre  en  mémoire ,  rappeller  ,  faire  revenir  l’idée. 
On  donne  cette  épithete  aux  fignes  qui  nous  font  reffouvenit 
de  ce  qui  s’eft  paffé  ,  tant  en  fanté  qii’en  maladie.  Ces  figne® 
çonduifent  à  une  parfaite  connoiffance  de  la  maladie  ,  de  fe® 
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feufes  &  cle  ï’iffue  qu’elle  peut  avoir ,  &  nous  Indiquent ,  con-, 
jgtfitement  avec  les  diagnolliques  ^  les  remedes  convenables. 

COMMINUTION ,  f.  f.  comminutio  ,  du  verbe  latin  com~ 
tninuere ,  brifer ,  caffer ,  mettre  en  pièces ,  rompre  par  morceaux  ; 
l’art  de  réduire  un  corps  folide  en  des  particules  extrêmement 
petites  ,  par  quelque  moyen  que  ce  foit. 

COMMISSURE  ,  f.  f.  commijfitra  ,  jointure  ,  union  ;  fe  dit 
du  point  d’union  de  quelques  parties  ,  &  quelquefois  du  moyen 
qui  fert  à  en  unir  enlemble  quelques  autres.  Un  dit  la  commif- 
jure  des  levres ,  pour  dire  ,  les  endroits  où  elles  fe  joignent  en^; 
fetnble  du  côté  des  joues,  La  commijfure  des  paupières  ,  &c. 

COMMOTION  ,  f.  f.  commotio  ;  fecouffe  ,  ébranlement  I 
agitation  ;  fe  dit  particuliérement  dés  atteintes  que  fouffre  le 
cerveau. 

COMPACTES  adj.  compaclus'j  terme  de  Phyfiqne,  Corps 
qui  eft  ferré ,  çpadenfé  ,  qui  a  peu  de  pores  ,  &  beaucoup  d© 
poids. 

COMPASSION ,  f.  f,  fompaffîo  ,  en  terme  de  Nofologie ,  eft 
cequefouffre  une  partie  en  conféquence  du  mai  dont  une  autre 
eft  affeâée  ;  ç  eft  ce  qu’on  appelle  fouffrir  par  fympathie, 

COMPLEXE ,  adj.  &  1.  m.  cemplexus  ;  qui  embraffe  ,  qui 
contient,  compliqué  ;  épitbete  que  l’on  donne  à  deux  paires  de 
mufcles.  Les  Anatomiftes  françois  confervent  fouvent  dans  leur 
langue  le  mot  latin.  Le  complexus  du  cou ,  dcc. 

COMPLEXION  ,  f.  f.  complexio  ,  habitus  ,  conflîtutîo  ;  habîr 
tude ,  difpofition  naturelle  du  corps  ;  c’eft  la  même  chofe  que 
tempérament  :ee  mot  vient,  de  compte»  io  ,  qui  fignifte  union,' 
liaifon  ,  concours  de  chofes  qui  f©  joignent. 

COMPLICATION ,  Ç(.  compHcatip;  mélange,  jonétion  de 
deux  maladies  en  un  même  corps. 

COMPRESSE,  £.  comprejja  ,  fplenium  f  du  verbe  lati» 
comprimere ,  comprimer ,  parce  que  lés  comprejjes  fervent  à  com¬ 
primer  &  à  tenir  en  état  les,emplâtres  ôç  quelques  autres  parties 
de  l’appareil.  Les  anciens  les  appeiioient  J^lenia,  de  fpien  ,  la 
rate ,  à  caufe  de  leur  figure ,  qui  foüvent  Tèflembloit  â  celle  dç 
la  rate.  On  appelle  comprejjes ,  des  morceaux  de  linge  pliés  en 
plufieurs  doubles ,  qu’on  applique  fur  les  plaies ,  les  contufions  , 
les  ulcérés ,  les  fraâures ,  les  diflocations  ,  &  qu’ on  affujettit  aveç  ' 
des  bandes.  Elles  fervent  à  contenir  les  remedei  ,  à  comprimer 
fes  parties,  ou  a  ies  rendre  égales. 

COMPRESSIBILITÉ ,  f.  f.  qualité  d'un  corps  qui  fe  peut 
tefferrer  &  comprimer ,  qiiod  comprimï  potefl.  La  comprejjibilité 
de  Fair  eft  la  caufe  de  fa  vertu  élaftique  ou  qui  fait  reilort. 
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COMPRESSIBLE,  adj.  comprejfibilis  ,  (juî  fepeut  comprU 
imer  &  refferrer. 

COMPRESSION  ,  f.  f.  comprejjio  ,  a£lion  de  ce  qui  preffe 
jine  chofe  fur  une  autre. 

COMPRIMER,  V.  aâ.  comprimere  ,  preffer  avec  violence. 

CON ,  particule  ou  prépofltion  qui  fignifie  avec.  Elle  ne 
s’emploie  jamais  feule  ,  maisfe  met  au  commencement  des  die- 
îions ,  oi.  ilgnifie  une  action  faite  avec  une  autre ,  ou  reçue  en 
deux  fujets  enfemble  ,  ou  une  qualité  poifédée  de  pair  avec  une 
autre félon  les  dictions  auxquelles  elleeft  jointe.  Concentration 
concentrique ,  concomitant ,  concocîion  ,  concrétion  ,  conformation 
&c.  Quelquefois  en  change  l’/i  dans  la  lettre  fuivante ,  ou  en 
ji.ne  autre  qui  lui  convienne.  Colleclion  ,  corroborer,  corruption, 
commotion  ,  compaJfj,on  ,  complication  ,  &c.  Quelquefois  on  re¬ 
tranche  l’n ,  &  l’on  met  feulement  co.  Cohéjîon ,  coïndicfuion , 
cohohation,  &c.  Cette  particule  com  ou  con  ,  vient  decz/m ,  qui, 
.en  larin  ,  fignihe  la  mêine  chofe ,  &  a  les  mêmes  ufages,  ' 

CONCASSER  ,  V.  aét.  conquafjare  ,  conter ere  ,  ferereVeafler 
à. moitié ,  briier.  par  morceaux,  avec  un  marteau  ,  un  pilon, 
des  racines  ,  du  bois ,  &  autres  chofes  dures  ,  afin  que  le,  fuc, 
la  vertu ,  s’en  tirent  plus  aiféroent  dans  les  infufions  ou  coffions 
qu’on  en  fait  enfuite.  On  concaj/é  des  noix ,  des  amandes /delà 
qaffe ,  &c.  '  '  , 

CONCAVE  \  adj.  concavus.  Oza  nomme  concave  tout  ce  qui 
jeft  creux  ;  la  çircoriférence  d’quia  cercle  eft,  convave  en  dedans. 

-CONCAVITÉ ,  -f.  £.  .  concavitas  ,  l’éfpace  creux  ,  la  figure 
qreufe  de  quelque  corps  qui  forme  la  capacité  d’un  vaiffeau., 

CONCENTRATION  ,  f.,  f.  VonçenVntio,;  c’eft,  une  opéra¬ 
tion  de'Chymie  ,  par  laquelle  on  réunit  enfemble  les. parties  les 
-plus  avives-  d’une  ligueur  ,  ou  çélles  d’où  elle  tire  Tes  principales 
qualités  on  les  fepare  des  autres  qui  les  délaient  &  les  ren¬ 
dent  plus  fqibles.  Lors,  par  exemple  ,  qu’on  expofe  des  liqueurs 
fpiritueufes’,  huileufes  &  falines ,  au  froid ,  leurs  parties  aqueufes 
fe  congèlent ,  tandis  que  leurs  particules  fpiritueufes  ,  huileufes 
êi  falines  ,  étant  exemptes  de  congélation  ,  deviennent  plus 
pures  ,  .  &  fe  féparent  des  parties  aqueufes  avec  lefqueiies  el^s 
/étoient  auparavant  .mêlées.  Les' parties  aqueufes  fe  Réparant  fie 
la  maniéré  qu’on  vient  de  voir,  on  peut  dire  que  la  concentration 
eft  une  efpece  de. déphlegmation.  Il  fe  fait  encore  une  concentra' 
tion ,  iorfque ,  par  l’addition  dg  fubftaaççs  terreufes  ,  feches  & 
abrorbantes  ,  on  attire  Sf  i’on.abforbe  l’acide  d’une  liqueur, 
timdis  .que  les  parties  aqueufes  reftent ,  que  l’acide  paflé  pour 
uin fl  dire  dans  un  autre  corps,  L’ufage  de  cette  efpece  de  con-’ 
/  mmfm  sü  néceffaire  dans  ig  ças  où  il  feut  furmonter.  ou  corri- 
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^âes  aci(Etês.  De-Ià  vient  qu’on  /donne  aux  abforbants  le  nom 

remedes  concentrants.  Telle  eft  encore  cette  efpece  de  con- 

^entration  dans  laquelle ,  moyen  d’un  acide  ,  on  corrqde 

corps  qui  demeure  uni  avec  lui..  Par  exemple  le;  ^vinaigre  , 
retiré 'par  la  diftülation  du  verd-de-grig  ,  devient  beaucoup  plus 
fort  qu’auparavant  ;  «e  qui  fait  qu’on  l’appelle/fonc^rçi  :li  y  a 
une  autre  efpece  àa  comentration  ,  qui/e  fait  en  làoulant  des  leiu 
alcalis  avec  des  efprits  acides.,  qui . demeurent  teljement  unis 
entre  eux,  qu ils  ne  compofent  enlemble  ni  un  fel.aeide.j.ni  ua 
fel  alcali ,  inais  un  fel  neutre.»  T’ulage  de  tsttqjefpecebd^çonye;;-- 
tration  eft  néceflaire  pour  avoir:  des  fels  neilttesr  Enûn,  le  met 
{oncentration  ,  dans  un  fens  plus  étendu,  -fignide  une  union  ou 
combinaifon  d’un  efprît,  d’un  fel  ou  d’un. 4'oidr?;.ayeç  quelque 
corps  que  ce  foit.  Ainü ,  dans  le  mercure  fublijpér^fquj-eft  formé 
du  vif-argent  &  de  l’acioe-  du  fel  marin ,  unis  enfemble'^.ondit 
que  l’efijrit  de  fel  eft  concentré, 

,  CONCENTRIQUE  ,  adj.  conceTaricmc,  qui  a  k  insme.centre. 
Avoir  un  centre  commun , 

CONCEPTION,  concej)tio^  du  verbe  latin  condyere ,  en^ 
ge'ndrer,  concevoir-;  aftion  par  laquelle  le  ftstusifé  forme  dans 
le  ventre  de  la  femme,  La  diverfité  de  là  copulation  & 

ie  mélange  des  deux  fubftances  proiifiqu,es.:,:forit  trois: conditions 
îieceflaires  qui  doivent  précéder  la  concepûon.:,  h  kqdèiie  fuccede' 
Ja  génération.  -,  i  .  h'- j:  r-"  -■/ 

CONCHYLIOLOGIE ,  ft  É  concMUologia.^' -àQ 
coquillages  ,  &  de  asToî  ,  difcours  ;  partie  de  rHiftqite  Natu¬ 
relle  ,, qui  traite  des  .coquillages.  /  . 

CONCOCTION  ,  f.  f.  concoBio ,  le  même  que  coâion.  ;  il 
fe  dit  feulement  des  aliments  qui  euifent  &  îè  cfigerént  dans  i’efto- 
mac.  Foye^  CocTiON.  ;  - 

1.  .CONCOMITANT,  ANTE  ,  adj.  cmcamitans  ;  qui  ac¬ 
compagne.  ’  ; 

CONCRET,  ETE,  aà]..  concrems,  du  verbe  latin 
■çere ,  fe  condenfer  ,  s’épainir  ;  terme  de  Chymie  dont  on  fe 
fert  pour  exprimer  une  çhofe  fixée  ,  endurcie  ,  épaiffie  &  coa¬ 
gulée.  On  appelle  fel  volatil  concret,  un  fel  volatil  fixé  par  quel¬ 
que  acide  qui  l’empecke  de  s’élever  &  de  fe  fublirner*  à  la  cha¬ 
leur ,  ou  de  fe  fondre  à  l’humidité.  ■  . 

CONCRÉTION,  f.  f.  concrcîio  ,  du  verbe  latin  concrefcere , 
fe  figer  .,  s’épaiffir,  fe  coaguler  ,  fe  congeler  ;  aâionpar  laquelle 
les  corps  mous  fe  rendent  plus  durs  ;  condenfation  d’une  fubf- 
tance  fluide  en  une  maffe  plus  folide.  C’eft  la  même  chofe  que 
Coagulation.  Foyej  ce  mot. 

Concrétion,  en  terme  de  Chirurgie,  éft  fadhérence  des 

^  I4 
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parties  qui  âoivent  être  naturellement  féparées.  II  fait^  paî 
exemple  ,une  concrétion  des  doigts  les  uns  avec  les  autres  ,  des' 
narines ,  des  paupières  ,  des  paroiç^  du  vagin ,  &  de  plufieurs 
autres  parties.  En  ce  fens  ,  concrétion  fignifie  affemblage  ou 
union  de  plufieurs  chofes  en  un  corps. 

CONDENSATION ,  f.  f.  condenfatio  ,  infpijfatio  ,  pycnofis , 
idu  verbe  latin  cohdenfare  ,  rendre  plus  denfe ,  épaiffir  ,  refferrer, 
faire  qu’un  çOrps  occupe  moins  de  place.  On  fe  fert,  en  Phyfi- 
que ,  du  terme  de  condehfation ,  pour  exprimer  l’aâion  de  l’art 
^u  de  la-nature'  qui'  rend  un  corps  plus  dur ,  plus  folide ,  plus 
çefant  ,‘  plüs  compadle,  La  condenfation  oppofée  à  la  raréfac¬ 
tion.  Ce  terme  eft  fur-tout  en  ufage  dans  l’Aérométrie,  par  rap¬ 
port  à  Pair  <ju’on  eondenfe  fort  aifément. 

CoNDSÿfsATiciN  fignifie  quelquefois  une  eontraftion  des 
^ores  de-la  peau  j  -oecafionnée  par  des  remedes  rafraîchiffants , 
nftringents  ou  defficatifs  :  ç’eft  auffi  répaiffifTement  de  quelque 
'^uide  ,  foit  dans  le  eôrps  ou  hors  du  corps.  Les  médicaments 
icondenfants  font  des  remedes  qui  çoridênfent  ou  épaiffiffent  les 
Immeurs.  ■ 

CONDENSER ,  v.  aél,  tondenfare  ,  rendre  plus  dur ,  plu? 
»efant ,  plus  folide ,  faire  qu’un  corps  occupe  moins  de  place, 
J'ovef  CoNDENS'AXiPN.  î 

CÔNDIT ,  f.  m.  conditus  ,  eondimentum  ,  du  verbe  laftii 
vondirg  ,  affaifonner  ;  terme  de  Pharmacie ,  qui  fe  dit  de  toutes 
portes  de  confitures  ,  tant  au  miel  qu’au  fucre.  11  y  a  un  condit 
dbomacal,  purgatif  &  cqrrpboratif ,  qui  différé  des  opiats ,  en 
ce  qu’il  y  a  plus  de  fucre ,  moins  de  poudre ,  &  plus  de  confervê 
^•defyrop,  -  . 

-  CONDUIT  5  f.  tri.  meatus  ;  canal  ou  tuyau  par  oü  coulent 
les  chofes  fluides,  En  Anatomie  ,  on  appelle  conduits  ,  les  arte-- 
îes  ,  les  yeinês  &  autres' vâiiTeaus  par  roù  les  humeurs,  &e.  fç: 
communiquent  dans  le  corps.  i 

CONDYLE  ,-f.  m.  tubürculurn  ,  nodits, 

C’eftrià  le  nom  que  l’on  donrioit  aux  jointures  des  doigts,’ 
jparce  que  ce  mot  dérive  d’un  autre  qui  fignifie  frapper.  En  effet , 
fescondyles  des  premières  phalanges  font  les  parties  qui  faillent 
le  plus,  lorfque  le  poing  eft  fermé.  Oh- a  étendu  ce  terme  à 
.  joutes  les  éminences  dés  os  qui  faillent  à-peu-près  de  même 
flahs  toutes  les  articulations,  '  , 

CONDYLOIDE ,  adj.  condylaîdes  \  qui  a  la  forme  d’un 
fondyle  ,  de  ^  çondyle,  ^  de  it’S'os;  forme,  figure, 

leiTemblance. 

CONDYLOÏDIEN ,  EN  n, ,  condyloi^gus  ;  ce  qui  a  rappoit 
sp.hdyks ,  çe  qui  leur  appartient,  '  '  '  ■ 
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CONDYLOME ,  T.  m.  condyloma  ;  c’efl:  en  générai.une  ex- 
fcroiffance  charnue  qui  vient  aux  doigts  des  mains  &  des  pieds  , 
&  principalement  autour  de  l’anus ,  au  périné  &  aux  parties 
naturelles  des  hommes  &  des  femmes.  Ainfi  les  verrues ,  le  fie  , 
le  marifea  ,  le  thymus ,  les  crêtes  ,  font  des  efpeces  de  condy- 
lômes.  Mais  on  entend  plus  particuliérement  par  condylâmes 
les  excroiffances  qui  fe  forment  à  l’anus ,  au  périné,  à  la  partie 
interne  &  fupérieure  des  cuiffes ,  &  aux  parties  naturelles  de 
i’un  &  de  l’autre  fexe.  Elles  prennent  différents  noms  ,  fuivant 
leur  figure  :  elles  font  ordinairement  des  fymptômes'de  la  vérole. 
Ce  mot  vient  du  grec/  il  eft  formé,  par  analogie.,  de  xoV 
<ri;Aof ,  condyle ,  éminence  d’os  qu’on  remarque  aux  articula- 
tiens. 

CONE  ,  f.  m.  conm  ;  corps  qui  â  un  cercle  pour  bafe ,  & 
qui  fe  termine  en  pointe,  autrement  pyramide  ronde.  Un  pain 
de  fucre  régulier  repréfente  un  c6m  parfait.  Cône  tronqué  ,  c’efl: 
le  refte  d’un  dont  on  a  retranché  le  fommet. 

CONFECTION  ,  f.  f.  confeciio  ;  terme  de  Pharmacie,  C’eft 
une  efpece  d’éleâuaire  mou ,  d’urie  confiftance  un  peu  plus 
épaiffe  que  celle  du  miel  cuit ,  inventé  pour  réunir ,  par  le  roé-^ 
lange  &  la  fermentation  ,  les  qualités  de  plufieurs  mixtes  ,  ÔC 
en  faire  un  remede  plus  parfait  ;  ce  qui  lai  a  fait  donner, le  nom 
de  confeclion  ;  du  verbe  latin  conjicere ,  achever ,  perfeéfionner. 
Il  y  a  deux  fortes  de  confeBions  :  les  unes  font  cordiales ,  comm.e 
les  çonfeBions  alkermes  &  d’hyacinthe;  les  autres  font  purga¬ 
tives  ;  telles  font  la  confeBion  hamech ,  le  cathoiieon  double.; 

Confection  fignifie  encore  l’action  par  laquelle  quelque, 
chofe  le  fait  ;  la  confeBion  du  chyle  ,  c’eft-à-dire  ,  l’aélion  par 
laquelle  il  fe  fait  &  s’élabore. 

CONFIGURATION  ,  f.  L  -figura  ,  forma  ;  forme  exté¬ 
rieure  ,  ou  furface  qui  borne  les  corps ,  &  leur  donne  une  figure 
particulière. 

CONFIRE,  V.  aâ.  eondire  ;  donner  aux  fruits,  aux  fleurs  , 
aux  herbes  ,  aux  racines  ,  certaines  préparations  qui  les  ren¬ 
dent  plus  agréables ,  ou  qui  empêchent  qu’ils  ne  fe  corrompent. 
Les  anciens  ne  confi [oient  qu’avec  du  miel  ;  maintenant  on  confit 
avec  le  fucre.  On  confit  auili  avec  du  vinaigre  &  du  fel. 

Ce  mot  vient  du  verbe  conficere ,  faire  ,  préparer ,  accom¬ 
moder. 

CONFITURE  ,  f.  f.  confeBio ,  confitura. 

CONFLUENTE  ,  adj.'f.  confiuens -,  qui  coule  enfemble, 
,  qui  vient  en  foule  ;  du  verbe  latin  cor^uere ,  couler  enfemble, 
'joindre  fes  eaux,  venir  en  foule  ;  fe  dit  de  la  pétite  vérole, 
dpst  les  pullules  fe  joignent  çnfemble  &  fe  confondent ,  ou  font 
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entaffées  îes  unes  fur  les  autres ,  pour  la  difllnguêr  de  la  dlfcrete , 
dont  les  pullules  font  diftinâes  &  féparées. 

conformation  ,  f.  f.  conformatio  ;  arrangement ,  dif-, 
pofition  ,  forme,  figure.  Quelques  maladies  font  appellées  ma¬ 
ladies  de  conformation ,  c’ell- à-dire ,  qui  proviennent  du  mauvais 
arrangement  des  parties. 

"  CONFORT ATIF  ,  IVE  ,  adj.  confortans  ,  corroborans  ; 
qui  rend  plus  fort.  Ce  remede  eft  un  grand  confortatif  pour  le 
cœur. 

CONFORTATION ,  f.  f.  terme  de  Médecine  ,  pour  dire 
corroboration.  Un  eftomac  affoibli  a  befoin  de  confortation, 

■  CONFORTER ,  v.  aél.  conjortaro  ,  corrohorare  ,  fortifier , 
rendre  plus  fort.  Ce  remede  conforte  le  cœur. 

COÎ^FRIGATION ,  f.  f.  confricath ,  du  verbe  latin  con~ 
fricare ,  frotter  contre  ;  en  terme  de  Pharmacie  ,  c’ell  l’aSion 
de  réduire  une  fubllance  friable  en  poudre  ,  de  l’amydon ,  par 
exemple  ,  en  le  froiflànt  avec  les  doigts;  ou  bien  l’aélion  de 
preffer  quelque  plante  fucculente  avec  les  mains ,  pour  en  ex¬ 
primer  le  fuc. 

CONFUSION ,  f.  f.  confiijïo  ,  ell  une  maladie  des  yeux ,  qui 
arrive  lorfque  les  membranes  internes  qui  enveloppent  les  hur 
meurs ,  venant  à  fe  rompre ,  ces  humeurs  fe  confondent  les  unes 
avec  les -autres. 

CONGÉLATION ,  f.  f.  con^elatio.  La  congélation  ell  un  chanr 
gement  produit  par  le  froid  dans  un  corps  fluide  ;  enforte  qu’il 
quitte  fon  premier  état ,  &  devient  ferme  &  conde-nfé.  Lorfque 
le  froid  vient  à  diminuer  ,  Sc^qu’il  ell  réduit  au  degré  où  il  étoit 
avanUa  conprétion le  corps  congelé  reprend  fa  fluidité.  Il  fe 
fait  une  conglaciation  ,  iorfqu’uhe  fubllànce  liquide  fe  convertit 
•en  cette  efpece  de  corps  dur  &'foIide  que  nous  appelions  glace. 
Il  faut  obferver  que  le  mot  de  congélation  ne  convient  qu’aux 
fluides  homogènes ,  tels  que  l’eau  ,  l’huile  ,  les  fubftances  hui- 
leufés  &  ies,métaux  fondus',  dans  iefquels  la  froideur  de  l’air  ne 
-produit  aucun  autre  changement  qu’une  concrétion,  il  faut  encore 
■obferver  que  la  congélation  raréfie  ou  dilate  certains  corps ,  l’eau., 
■par  exemplè ,  &  qu’elle  en  condenfe  d’autres ,  ou  les  rend  plus 
compacles ,  comme  les  métaux  fixes  oC  les  fubllances  gralTes.  On 
•flonneaulïi  dans  les  boutiques  le  nom  de  congélation  à  Ta  conden- 
fation  qui  fe  fait  d’üne  liqueur  ,  lorfqu’on  la  met  dans  un  lieu 
firoid.  On  appelle  suffi  du  nom  de  congélation  ,  les  pétrifications 
qui. fé  forment  dans  quelques  cavernes.  Car  la  nature  forme  les 
.  pierres  par  une  congélation  qui  empêche  tout  ce  qui  eft  d’une 
nature  terreftre  ,  de  fe  féparer  ou  de  fe  précipiter  de  toute  la 
:  maffe  ,  foit  par  un  mcuveraent  fppntané  ,  foit  par  l’aélion  du 
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feu ,  &  qui  produit  la  féchereffe  uniforme  &  l’endurclflement 
de  toute  la  maffe. 

CoNGÉLAXiON  eft  encore  un  mot  qu’on  a  donné  à  la  cata- 
lepfie,  à  caufé-que  ceux  qui  en  font  attaqués ,  ont  les  membres 
roides  &  fans  mouvement ,  comme  s’ils  étoient  gelés. 

.  CONGELER ,  v.  aâ.  congelare  ;  arrêter  le  inouvement  d’une 
cbofe  liquide  par  le  froid.  On  dit  auffi  congeler  des  fruits  ,  pour 
dire  les  mettre  à  la  glace.  Laiffer  congeler  un  bouillon ,  un  fyrop , 
pour  le  laiffer  prendre  &épailîir  en  fe  refroidilTant.,  •  . 

CONGÉNÈRE ,  adj.  congener  ;  qui  eft  de  même  efpece,  de 
même  genre  ;  terme  d’ Anatomie.  On  appelle  mufcles  congénères 
teux  qui  concourent  à  un  même  mouvement.-  Ils  font  oppofés 
aux  antagoniftes  qui  font  un  mouvement  contraire. 

CONGESTION  ,  f.  f.  congejîio;  amaSi  .^ffemblage  ,  collée^ 
tion;  du  verbe  latin  congerere  ,  amafter  ,  .  aftembler  ,  accumuler. 
On  entend  pzr  congejîipn  ,  une  çolleâiionpu  un  amas  d’humeurs 
qui  fe  fait  lentement  dans  quelque  partie  félide  du  corps  ,  d’où 
reluirent  différentes  tumeurs  qu’on  appelle communéniexit  froides. 
La  cengejlion  différé  de  la  fluxion  ,  en  ce  que  celle-ci  eft  un  dépôt 
d’humeurs  ,  qui  fe  fait  promptement  fur  quelque  partie  d^où 
naiffent  des  inflammations  ,  des  abfcès  p’alegmoneux ,  .&c.  ■ 

ÇONGLACIATION  ,  f.  fi  cong/âaano ,  du  verbe  latin  cun- 
glaciare ,  fe  glacer  ,  fe  geler  ;  aélion  par  laquelle  une  fubftance 
liquide  fe  convertit  en  cette  efpece  de  corps  dur  &  folide  que 
nous  appelions  glace. 

.  CONGLOBÉ;  ÉE,  adj.  congîohatiis -,  amaffé ,  entaffé  en 
rond,  en  un  globe  ;  du  verbe  latin  conglobare.,  aroaffer,  affem- 
bler  en  rond.  Les  Anatomiftes  modernes  ont  réduit  les  glandes 
du  corps  en  deux  efpèces  ;  favoir  ,  .en  glandes  conglobées  &  en 
glandes  conglomérées,  Laglande  congïobée  eft  un  petit  corps  con¬ 
tinu  &  uni  j  enveloppé  d’une  tunique  .déliée  gui  le  .  fépare  de 
toutes  les  autres  parties ,  &  qui  donne  entrée  à  une  artere  &  à  un 
nerf ,  &  laiffe  fortir  une  veine  &  un  yaiffeau  excrétoire.  De  ce 
nombre  font  les  glandes  qui  ftrvenî  à  peffeâionn.er  la  lymp’ne. 
Ainft  les  glandes  des  aines  ,.  .des  aiffelies  ,  &  celles  du  méfen-' 
îere,  qui  n’ont  point  d’autre  fonélion ,  font  des  glandes  con¬ 
globées. 

.  CONGLOîylÉRÉ,  ÉE^adj.  conglomeratm  ;  divifé  en  peloton, 
du  verbe  latin  conglomerare ,  mettre  ou  divifer  en  peloton.  On 
appelle  glandes  conglomérées  ,  celles  qui  font  cpmpolées  de  pla- 
fteurs  petits  corps  fpongieux^ou  grains  ,  glanduleux ,  ]  oints  en- 
femble ,  &  qu’on  peut  regarder  comme  autant  de  glandes  con¬ 
globées.  De  ce  nombre  lont  les  glandes  qui.  féparent  du  fang 
quelqùe  liqueur  particulière.  Ainft  les  reins  qui  iéparsnt  i’urins 
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«âufatig ,  les  parotides  qui  féparent  la  fallve ,  le  foie  qui  fépare  la 
bile ,  font  des  glandes  conglomérées.  Voye^^  Conglosé. 

CONGLUTINANTS  ,  adj.  conglutinantia  ;  qui  a  la  vertu 
de  coller ,  de  joihdre  ,  lier  ,  unir  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  • 
remedes  qui  ont  la  vertu  d’agglutiner ,  de  confolider  les  plaies. 

CONGLUTINATION ,  f.  £  conglutin’atio ,  attache  de  deux 
corps  enfemble  par  des  parties  ondtueufes ,  gluantes  &  tenaces. 

CONGLÜTlNER,  v.  adt.  conglminare  ^  agglutinare -,  lier, 
attacher  un  corps  avec  un  autre  par  le  moyen  de  quelque  chofe 
de  gluant  &  de  tenace. 

CONGRÈS ,  £  m.  congrejjus  ;  terme  obfcène.  Effai  qui  fe 
faifoit  autrefois  par  ordonnance  d’un  Juge  laïque  ou  eccléfiaf- 
tique,  en  préfence  de  Chirurgiens  &  de  Matrones,  pour  éprouver 
fl  un  homme  étoit  impuillant ,  aux  fins  de  diffoudre  un  mariage. 
Mais  ,  outre  que  cette  expérience  oifenfe  la  pudeur  ,  &  quelle 
eft  indigne  de  la  pureté  de  nos  mœurs ,  on  a  reconnu  qu’elle  eft 
douteule  &  incertaine ,  &  que  les  plus  téméraires  &  les  plus  fiers 
avoient  fuccombé  par  honte  &  par  pudeur.  Cet  ufage  a  été 
abrogé  par  arrêt  du  Parlement  du  i8  février  1677. 

CONIFERE ,  adj.  coniferus ,  conifer ,  coniger  ;  qui  porte  des 
fruits  qui  ont  la  figure  des  cônes.  On  appelle,  en  Botanique  j 
arbres  conifères ,  ceux  dont  les  fruits  font  de  figure  conique , 
comme  le  pin ,  le  fapin  ,  le  piceà ,  &c. 

CONJONCTIVE  ,  £  £  conjonhiva  ,-adnata,  du  verbe  latiii 
eonjimcîare,  lier  ,  unir  enfemble.  Nom  que  l’on  donne  à  la  tu¬ 
nique  extérieure  de  l’œil ,  qu’on  appelle  aulTx  albuginée.  Elle 
couvre  tout  le  globe  de  l’œil ,  excepté  la  partie  antérieure  qu’on 
appelle  la  cornée.  Elle  eft  ainfi  nommée,  parce  quelle  renfermé 
toutes  les  aütres  ,  ou  parce  quelle  attache  l’œil  dans  Torbite.  Elle 
eft  d’une  extrême  fenfibiüté  ,  &  elle  abonde  en  veines  &  en 
arteres  ,  qu’on  apperçoit  aifément  dans  l’inflammation  des  yeux. 
Foyei  Albuginée.  , 

CONJUGAISON',  £  £  conjugctio;  accouplement,  afferr- 
blage  ;  terme  d’ Anatomie ,  qui  fe  cit  des  neris  qui  font  joints 
enfemble  en  partant  de  leur  origine. 

CONIQUE  ,  adj.  tiirbinatus ,  qui  a  la  forme  dé  cône  ,'  eu 
qui  appartient  au  cône. 

CONOIDE ,  adj.  conoïdes ,  conoïdeus ,  fe  dit  des  parties 
figurées  en  cône. 

CONQUASSATION  ,  f.  £  conqi'ûjj’atio  f  du  verbe  latin  eon- 
quafare ,  brifer  par  morceaux.  La  conquajfation  eft  une  efpece  de 
divifton  ou  d’opération  particulière  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  pile  &  on  agite  avec  un  pilon  de  métal ,  de  bois  ou  de  pierre, 
fnbflancês  humides  éc  concrètes  ,  comme  des  végétaux 
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téèetits ,  leurs  fruits ,  des  femences  laiteufes  ,  &  les  parties  molles 
des  animaux  dans  un  mortier  de  marbre ,  de  verre ,  de  pierre 
ou  de  métal ,  jufqu  à  ce  que  ,  par  leur  propre  fucculence  ou  l’af- 
fiifion  de  quelque  liqueur  convenable  ,  elles  foient  réduites  en 
une  pulpe  molle  &  déliée.  Voye^  Concasser.' 

CONQUE  ,  f.  f.  cdncha-,  trompe,  vâfe  fait  en  coquille; 
-partie  de  l’oreille  la  plus  proche  de  là  partie  extérieure.  Céttî 
.partie  eft  cave  ,  &  fa  cavité  eft  fermée  par  deux  petites  émi¬ 
nences  que  les  Anatomiftes  appellent  tragus  &  antitragus. 

CONSERVE ,  f.  f.  conferva.  Une  çonferve  eft  un  remede  de 
confiftance  de  pulpe,  ou  un  éleâuaire  préparé  avec  les  fleurs, 
.les  feuilles, les  -jets ,  rarement  les  racines ,  &  encore  plus  rare¬ 
ment  les  pulpes  des  fruits  ,  que  l’on  coupe  par  petits  morceaux , 
&que  l’on  mêle  intimement ,  en  les  pilant  dans  un  mortier  de 
pierre  avec  un  pilon  de  bois.  On  emploie  pour  l’ordinaire  dans 
la  préparation  de  ces  fortes  de  remedes ,  une  quantité  de  fucre 
■OU  de  miel  double  de  la  fabftance  dont  on  fait  la  çonferve  ,  quel¬ 
quefois  plus  &  quelquefois  moins. 

CONSERVES,  f.  f.  plur.  confpicilla,  en  terme  d’Optique, 
le  dit  de  .certaines  efpeces  de  lursettes  qui  ne.  groffiffent  pas  les 
objets ,  mais  qui  fervent  aux  gens  fur  l’âge  pour  conferver  leur 
vue ,  en  dilfipant  la  trop  grande  lumière  qui  les  pourroit  offenfer. 

CONSIDENCE ,  f.  f.  feiimenmm ,  fe  dit  de  l’affaiffement  & 
de  l’abaiflèment  des  chofes  appuyées  les  unes  fur  les  autres.  Ainft, 
lorfque  les  parties  de  l’eau ,  qui  font  élevées  dans  les  vagues , 
s’abaifiènt  pour  revenir  à  leur  niveau  ,  on  dit  que  cela  fe  fait  par 
confidence. 

CONSISTANCE,  f.  f.  confjîentia;  fe  dit  de  la  liaifon  des 
corps  confidérés  fuivant  qu’ils  font  plus  mous  ou  plus  durs',  plus 
liquides  ou  plus  épais.  La  conjïfiance  de  la  cire  eft  plus  molle  que 
celle  du  bois  ,  &  celle  .du  bois  que  celle  du  marbre.  Il  faut  faire 
bouillir  ces  drogues  jufqu’à  confijiance  de  fyrop ,  d’onguent ,  &c. 
Donner  de  la  confijiance  à  un  corps  ,  c’etl  le  lier  &  le  rendre 
moins  liquide. 

CONSOLIDANTS  ,  adj.  &  f.  m.  plur.  confolidantia  ,  du 
verbe  htm  confolîdare  ,  confolider  ,  réunir  ,  joindre  ce  qui  étoit 
défuni  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  remedes  qui  réunüTent  les 
plaies  ,  &  en  procurent  la  cicatrice. 

CONSOLIDATION,  f.  f.  conglutînatio  ;  réunion  des  levres 
d’une  plaie,  quand  elle  commencer  fe  cicatrifer.  Cette  plaie  eft 
à  une  partie  où  la  confdlidation  fera  longue. 

CONSOLIDER,  v.  zà.  confoUdare ,  réunir,  rejoindre, 
raffermir.  On  dit  qu’une  plaie  fe  confolide  ,  lorfque  la  chair  vive 
coiqme.nce  à  croître  de  que  la  pide  fe  referme. 
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CONSOMMÉ  j  f*  m.  Cônfummdtutn  ;  efl;  Ùn  boüillott  fi  fost 
qu’il  fe  réduit  en  gelée  quand  il  eft  refroidi. 

CONSOMPTlf ,  IVE  ,  adj.  conjumpi'mis  ;  épithete  que  l’on 
donne  aux  remedes  qui  ont  la  vertu  de  confumer  les  chairs.  Les 
pierres  à  cautere  ,  l’eau  phagédénique  ,  font  des  remedes 
confomptifs. 

CONSOMPTION  i  f.  f.  confumptio ,  analojîs.  La  confemp- 
tion  ,  en  tant  que  maladie  ,  eft  la  même  que  la  Phthisie  & 
I’Hectisie.  Foye^  ces  deux  mots» 

CONSTIPATION ,  f.  i,  conjUpatio ,  du  verbe  latin  cotiflipare^ 
ferrer  ,  reiTerrer ,  boucher.'C)n  entend  par  ce  terme  la  rétention 
de  l’évacuation  des  matières  fécales  dans  les  inteftins.  Difficulté 
d’aller  à  la  felle. 

CONSTITUTION ,  f.  f.  conptutio ,  affemblage  de  plu- 
fleurs  parties  pour  faire  la  compofition  d’ün  tout.  On  dit  en  ce 
fens  qu’un  homme  eft  de  bonne  eonjlitution ,  lorfqu’il  eft  bien  ’ 
compote ,  qu’il  eft  fain  &  robufte  ;  qu’il  endure  le  froid  j  le 
chaud  ,■  la  fatigue  ,  fans  en  être  incommodé. 

CONSTRICTEUR,  f..  m.  pris  adj.  conjîriclor ,  qui  ferre, 
qui  refferre ,  fe  dit  de  différents  mufcles  qui  rétréciffent  certaines 
parties.  '  •  - 

CONSTRICTION ,  f.  f.  conjlnclio  ,  adftriclio ,  /îriBura^; 
rigidité  ,  roideur ,  jrefîerrement  j  aétion  par  laquelle  une  chofe 
fe  ferre ,  fe  lie  ,  ^rétrécit, 

CONTACT,  f.  m,  contaBus  i  attouchement,  aâion  paif 
laquelle  deux  corps  le  touchent.  Le  point  de  contaBeSt  le  point 
commun  à  deux  corps  quij  fe  touchent. 

CONTAGIEUX  ,  EüST,  2L&].  'contàgiofus ,  formé  du  verbe 
latin  tangere  ,  toucher ,  affeâier  ;  ce  qui  fe  communique  par 
l’air  ,  par  attouchement  ,  par  fréquentation.  Foye:^  Conta¬ 
gion.  On  appelle  auffi  air  contagieux ,  celui  qui  eft  infeâé 
de  cor^üfculès  malins  &  qui  produifent  des  maladies  épidé¬ 
miques. 

Contagion,  f.  f.  contaglo ,  comages ,  centagmm ,  du  verbe 
latin  contagere  ,  toucher  ,  affeéfer;  communication  d’une  maladie 
par  des  corpufcules  malins  ,  âcres  &  volatils.  Ces  corpufcules 
peuvent  s’élever  &  fe  répandre  dans  Pair  par  des  feux  fouterrains 
après  des  tremblemens  de  terre  :  ou  bien  une  terre  imprégnée 
de  cès  molécules  malignes ,  peut  les  exhaler  continuellement 
dans  l’air;  ce  qui  eft  ordinaire  âùx  pays  chauds  où  la  pefte  eft 
fréquente,  &. d’où  elle  peut  être tranfportée  ailleurs,  foitpar 
des  paquets  de  marchandifes ,  foit  par-des  perfènnes  qui  en  ont 
été  ihfécléesi  II  émane  auffi  de  ceux  qui  font  aîtaqùés  de  quel¬ 
que  maladie  contagieufe,-  des  eorpuleulés  de  même  caraétere» 
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Su  fe  difperfent  dans  Tair.  Lorfqü’on  habite  des  endroits  oà 
gne  cet  air  altéré  on  peut  en  recevoir  les  mauvaifes  impref- 
fions  en  refpirant ,  en  avalant  fa  falive  ou  les  aliments  ,en  allant 
à  la  felle ,  &  gagner  la  maladie  fans  toucher  les  malades  ni  rien 
de  ce  qui  eft  à  leur  ufage.  Cette  maniéré  de  contraÛer  le  mû 
par  l’air  s’appelle  contagion  par  diliance,  contagium  ad  diftans» 
C’eû  ainfi  que  fe  communiquent  fouvent  la  pefte ,  les  fievres 
malignesr ,  la  dyfienterie  ,  l’ophthalmie  &  toutes  les  maladies 
épidémiques.  On  eft  encore  plus  expofé  à  la  communication 
des  maladies  contagieufes,  quand  on  touche  fouvent  les  malades 
&  leurs  hardes,  qu’on  couche  dans  le  même  lit,  ou  qu’on  & 
commerce  avec  eux.  Cette  communication  fe  nomme  contagion 
par  contaél  ou  attouchement  immédiat ,  contagium  per  conBao-' 
tum.  C’eft  un  moyen  par  lequel  les  maladies ,  dont  on  vient 
de  parler ,  fe  multiplient  plus  tacilemenr ,  ainfi  que  la  gale ,  la 
lepre  ,  la  greffe  &  la  petite  vérole  ,  la  rage  ,  le  fcorbüt. 

Le  mot  contagion  fe  prend  aufli  pour  la  pefte  même  ,  parce 
que  c’eft  de  toutes  les  maladies  malignes  celle  qui  eft  la  plus  conr 
tagieufe. 

CONTEMPLATION,  f.  f.  contemplation  nom  qu’on  a  donné 
à  la  catalepfie  ,  parce  que  ceux  qui  en  font  attaqués ,  paroiftent 
immobiles  &  contemplatifs.  Voyez  CaTaI-EPSIE. 

CONTENTIF ,  IVE,  adj.  continens  ,  du  verbe  latin connnenr, 
contenir ,  retenir ,  embraffer  ;  ternie  de  Chirurgie.  On  appelle 
bandage  contentif  ,  celui  qui  ne  fert  qu’à  retenir  les  médicaments 
fur  une  partie  malade. 

CONTEXTURE,  f.  f.  contextura,  textara,  difpofitîondespar- 
ties ,  arrai^ement,  tiffure,  enfrelaftement,  enchaînement;  la  ma¬ 
niéré  dont  une  chofe  eft  tiffuej  du  verbe  latin  contexere,  ourdir,  faire 
un  tiffu ,  joindre ,.  lier  enfembl^i  On  applique  métaphoriquement 
ce  terme  à  la  ôruélure  organique  des  corps.,  à  leur  compofition 
&  à  leur  arrangement ,  qui  les  déterminent  en  quelque  forte  à 
être  de  telle  ou  telle  nature ,  &.  à  avoir  telles  ou  telles  qualités.. 

CONTINENTTENTE,.  adj.  continens continu  ,  continueL 
On  donne  cette  épithete  à  une  devre,  continens  fehris  ^  quiper- 
fifte  depuis  le  commencement  juFqu’à  la  dh  j^fans  intermiiiioa 
©U  témiffiom  Toyef  Synoque. 

CONTINU  ,  UE  ,  adj.  continuus  ,  continuel ,  qui  ne  cefîè 
point.  On  donne  cette  épithete  à  une  devre,  continua  febris  , 
fynochüs  ,  qui  eft  accompagnée  dé  redoublements  &  de  légères 
rémifiions  ,  mais  fans  aucune  iatermiffion.  Fbye^  StnOQüE. 

CONTONDANT ,  ANTE.,  adj.  contundens ,  du  verbe  latiit 
contundere ,  piler ,  broyer  j  écrafer ,  btifer  ,,froiffer,  meurtrir.  On 
idojsie  épjftiçîs  auÿ  isSrumsaîi  yalr-érauts  ro.nds ,  obtus , 
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&  qui  ne  font  points  tranchants.  Les  Chirurgiens  fe  fert^ént  ài 
ce  terme ,  pour  fignifier  les  inftruments  qui  froifl'ent  &  qui  ug 
-coupent  pas ,  comme  font  marteaux ,  mallues ,  bâtons ,  &c. 

V  COMTORSÎON  ,  f.  f.  contoijw ,  aâiion  par  laquelle  on  tord 
quelque  partie  du  corps;  mouvement  du  corps  accompagnée  de 
poftures  peu  agréables.  Conîorjïon  le  prend  auffi  palïivement 
pour  l’état  d’une  chofe  ;  par  exemple  j  d’un  membre  qui  eft  de 
travers.  La  centorfion  du  cou ,  du  dos  ,  d’un  bras ,  ôcc. 

COlSTRACTîF  ,  IVE  ,  adj.  contrahens  ,  du  verbe  latin 
conîrahere  ,  rétrécir,  ferrer ,  relTerrer ,  accourcir ,  retirer  ;  épithete, 
que  l’on  donne  à  des  remedes  qui ,  par  leurs  forces  contraéhves , 
diminuent  la  longueur  des  folides ,  &  augmentent  leur  épàilfeur , 

-  de  forte  qu’en  épailïiffant  les  fibres  ,  ils  rendent  leur  connexion 
mutuelle  beaucoup  plus  forte.  On  ne  dorme  pour  l’ordinaire  ce 
•  nom  qu’aux  allfingents  qui  font  d’ufage  dans  la  foiblelTe  ou  le 
relâchement  des  fibres ,  aufli  bien  que  dans  les  maladies  qui  en 
proviennent,  ' 

CONTRACTION ,  f.  i.  eontraBio  /  aélion  par  laquelle  une 
chofe  fe  rétrécit ,  fe  retire ,  fe  relTerre.  On  dit  la  contraclion  du 
cœur ,  des  arteres,  pour  dire  leur  rétréciffement  ;  la  eontraclion 
des  mufcles  pour  dire  leur  retirement.i 

CONTRE-COUP ,  f.  m.  contra-fijjura ,  refonantia,  apechema.', 
fraâure  ou  fente  du  crâne  dans  la  partie  oppofée  au  coup  j  ou 
;  hors  de  fa  portée.  On  compte  cinq  efpetes  de  contre-coups.  Le 

Fremier  eft  Iqrfque  la  table  interne  le  fend  ;  le  fécond  eft  quand 
os  jfe  fend  au-deflus  ,  au-defldus  ou  à  côté  du  coup  ;  le  troi- 
•  fteme  eft  un  écartement  des  futures  éloignées  de  la  portée  du 
■coup  ;  par  exemple,  les  futures  temporales  peuvent  îe  féparèr 
•par  la  violence  d’un  coup  reçu  à  l’occipital.  Le  quatrième  eft 
quand  un  os  du  crâne  réfifte  au  coup  qu’il  reçoit ,  &  que  fon 
voifin  fe  fend.  Le  cinquième  eft  une  fraéture  faite  à  un  os  dia¬ 
métralement  oppofé  à  celui  qui  a  été  frappé.  Cette  cinquième 
efpece  eft  ce  qu’on  appelle  plus  particuliérement  contre-coup.  La 
.poflibilué  de  toutes  cesefpeces  à&  contre- coups  tÇt  confirmée  par 
plufieurs  exemples. 

CONTRE-EXTENSION ,  f.  fi  contra-eitenjïo ,  terme  de 
Chirurgie.  Ââion  par  laquelle  on  retient  une  partie  luxée  ou 
fraélurée  ,  contre  l’extenfton  qu’on  fait  pour  la  remettre  dans  fa 
fituation  naturelle. 

CONTRE-INDICATION ,  fi  fi  contra-indicatio  yconnQ'i(' 
fance  qu’on  a  par  certains  fignes  ,  qui  détournent  &  empêcheift 
:de  mettre  à  exécution  ks  moyens  que  l’indication  fournit  pour 
laguérifon  des  maladies.  Par  exemple  une  pleuréfie  inflamma' 
.  toice 
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toîre  inéi^üe  là  faighéë  ;  mais  la  foibieffé  exëeflîve  dû  tùahâs 
indique  le  contraire  ,  &  cëft  ce  qu’on  appelle  contre-indication. 

GONTRE-POISON  ,  f.  m.^antidatum  j  antiiotus ,  antidote  ÿ 
remede  qui  empecbe  l’eSÎet  du  poifonj  C’eft  la  même  chofe 
ou  Antidote.  Foyej' ce  moti 

CONTUS  ,  ad).-  eontufus  ,  meurtri  ^  frôifle* 

CONTUSION  ,  f.  £  contufîo  i  du  verbe  latin  eontunderè  i 
broyer ,  éér'afer  j  brifér  i  meurtrir  ;  bleffure  produite  par  Fimpul- 
lion  fubite  dé  quelque  eaufe  externe ,  fans  perte  de  fubftance  & 
fans  folution  de  continuité  à  la  peau. 

•  .De  quelque  façon  .  qu un  corps  dûr  &  obtus  touche  une 
.partie  de  notre  corps  ^  fok  qu’étant  mis  en  mouvement  y  il  la 
frappe  j  foit  qu’une  partie  de  notre  corps  tombe  fur  ce  Corps  y 
fo.it  enfin  que'  par  fon  poids  il  preffe  une  partie  de  notre  corps;  il 
contondy  décMre  i,brife  &  broie  le  tiffa  de  la  partie  qu’il  heurts 
ôu  qu’il  preffe  avec  une  certaine  force.-.  Quand.- les  tégumeas 
■font  divifés  y  cette  bleffure  s’appelle  plaie  ronmyè  ;  on  Fappelle 
fimpleraent  conîi^on  ÿ  quand  il  n’y  a  point  de  divifion  appa-i 
‘Tente*-  — 

Les  ancieris  définiffénf  la  confo/on  une  efpeéeTle  folution  de 
continuité  qui  fe  fait, -quand  quelque  çbofede  pefant  &  de  dur 
tombe  furie  corps  ,  le  froiffe  &  définit  la  continuité  .des  parties  y 
fans  perte  manifefte  de  fubffance  ôc-fans  rupture  extérieure ,  8c 
qui  eft  ordinairement  accompagnée  d’un,  épanchement  de  fang 
fous  la  peau  dans  la  partie  'charnue*  Cette  définition  convient 
aux  fortes  contufions  ;  mais,  il  y  en  a  de  légères ,  où  le  fâng ,  n’eft 
.  engagé  que  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  des  tégumens.,  fans 
épanchement.  ;  ...  v  ,  .  .  •  ;  , 

convalescence  ;  f.'£  convcikfientid  le  recou-t^fêmeîii; 
de  la  fanté  après  une  maladie.;  Bu, verbe  latin 'cowa/efcere. ,  :fs 
fortifier ,  fe  remettre  ,  fe  rétablir  y  reprendre  des  forées ,  revëisf 
de  fa  foibleffe*  ■  .  -  .  ^  . 

ÇONVERCENGÉ  ,  £•  f.  çohVer’^entftf  j  qùalité.ÿ  difpofitioii 
des  rayons  d’un  corps  luirtineux ,  qui  s’approchent  tous  les  uns 
des  autres  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  réuniffent  en  un  poiïït.  Koygf 
■Convergent. 

CONVERGENT  y  ENTEt  adj*  aâunatus  ,■  congregafüs^  Ei* 
Optique  ceterme  fignifie  ce  qui  fe  réunit  y  cequi  fe  raffembleéi* 
un  même  point  ;  ainfi  des  Ts.yons  convergents'  font--  des.  rayons! 
qui  ,  partant.de  différents  points  d’un  objet.,  tendent  tou}Gurs' à' 
fe  réunir  en  un'même  point.  Tels  font  les  rayons  du  foleil  qü* 
réfléchiffent  fur  un  miroir  ardent,  . 

CONVERGER  ,  v.  n.  convergere ,  adunare  ;  terme  d’Optiqu^ 
^ife-  di-tdes  rayons  qui  y  après  avoir  été  rompus  .y  s’approch^af 
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les  uns  des  autres  ,  &  vont  fe  réunir  dans  uni  mémé  poinf.  Ÿo\'t 
Convergent.- 

CONVEXE  ,  adj.  convexus.  Toute  furface  extérieure,  cour- 
.  bée  &  relevée  ,  fe  nomme  furface  convexe  j  telk  eft  ,  par 
exemple  *  la  furface  extérieure  d’une  fphere. 

CONVEXITÉ  ,  f,  f.  convexitas  ,  convexio  ,  le  pourtour  d’uir 
,  corps  &  la  rondeur  qui  fe  forme  en  fa  furface  extérieure* 

,  CONVULSÉ,  ÉE  adj.  convulfus  f(\vi\  fouffreune  convulfion, 

.  qui  eft  attaqué  de  convuifion.  On  dit  la  glotte  convulfée ,  des 
jnufcles  convidfés  ,  &c. 

CONVULSIF,  IVE,  adj.  convuljîvus ,  fpafmodicns  ,  fe  dit 
des  mouvemens  qui  dépendent  naturellement  de  k  volonté ,  Sc 
qui  deviennent  involontaires  par  quelque  caufe  étrangère.  Le 
mouvement  canvulfifeü.  une  contraéfion  qui  fe  fait  par  inter- 
.  valles  ;  en  quoi  il  différé  de  la  convuifion,  qui  eft  une  contrat-' 
tion  continue.  Voye^  Convulsion. 

CONVULSION  ,  f.  f.  copvulfio  ,  fpafmus  ,  du  verbe  latin 
-■convellere  ,  tirer  avec  violence  ,  fecouer.  La  convulsion  eft  une 
contraâion  violente  &  involontaire  de  tout  le  corps  ,  ou  de 
f  quelques-unes  de  fes  parties.  Quand  la  contraélion  eft  inégale, 

•  irrégulière  &  fucceffive ,  on  l’appelle  mouvement  convulfit  ,  du 
-  convuifion  clonique  ,  du  mot  grec  xad'-zm  ,  fecouffe ,  mouvement 

tumultueux.  Tels  font  les  mouvemens  épileptiques  ,  ceux  des 
inteâins  dans  la  colique  convulfive  ,  de  l’eftomac  dans  le  vo-  . 
miffement,  du  diaphragme  dans  le  hoquet,  de  la  membrane 

•  pituitaire  dans  l’éternuement ,  ^c.  Lorfque  ta  contraélion  des 
mufcies  eft  continue  &  permanente  ,  enforte  que  tout  le  corps, 
ou  quelqu’un  de  fes  membres ,  fe  tient  involontairement  roide 

.  &  immobile,  on  la  nomme  fimplement  convuifion  ,  oumouve- 
■.  ment  Ionique  ,  àa  grec  rom  ,  tenfton,  d’où  eft  formé  roïix',-, 
tendu;  Tlle  eft  uhiverfelle,  quand  elle  occupe  tout  le  corps  j 
pafticuliere  ,  fi  elle  n’attaque  que  quelque  partie.  On  diftingue 
encore  là  convuljion  en  trois  efpeces.  La  première  eft  celle  où 
,  tous  les  mufcies  du  corps ,  tant  extenfeurs  que  fléchiffeurs  ;  font 
■  contraélés  en  même  temps  ,  &  tiennent  le  corps  droit  &  roide 
comme  un  pieu.  On  lui  donne  en  latin  le  nom  dé  tetanus ,  du  grec 
Ttravos  ,  tendu.  Quelques-uns  cependant  divifent  le  tétanos  en 
!  univerfel.&  en  particulier.  Dans  la  fécondé  efpece  de  convuifion  / 
tous,  les  mufcies  fléchiffeurs  de  la  tête,  du  cou,  de  la  poitrine  & 
des  lombes  ;  fe  tiennent  en  contraélion  &  fléchiffent  le  corps  en 
:  devante  On  L^appelle  emprofthotonos  ,  mot-grec ,  compofé  de 
t/<.«-psâ-£ï  ,  en  devant ,  &  de  -rovo;  ,  tenlion.  La  troiffeme  efpece 
eft’caraéiérifée  par  une  contraélion  de  tous  les  mulcles  extenfeurs 
de  la  tête du 'COU ,  des  épaules  &  du  dos,  qui  iont  renŸerfer  je 
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cofps  en  ârrîere.  EÜe  fe  riomme  opijlhotoaos  \  mot  grec  ,  formé 
d’swârt*  ,  par  derrière  &  de'  toW  ,  tenlipn.  con  vuljïoti 

particulière;  prend  auffi  différent  noms  fuivant  les  parties  qu’ello 
occupe.  Celle  des  yeux  s’appelle ,  celle  de  la  bouche 
convuljïon  ou  fpafme  cyniguê  ,eontofjîon  de  la  bouche  ^  &  ris  Jarda- 
nien  ,  fi  elle  confute  en  mouvemens  convulfifs  ;  celle 'de  la 
vergé  ^priapijme ,  ou-  faîyriajîs  y  celle  des  jambes  êc  des  pieds  y 
crampè.-  ‘  -  . 

:  GOPHOSE  ,  f.  £  copHofis  y  furdité ,  ou  état  d^une  p  er forint 
fonrdéj'de  je  rends  fourdv  ;  .r. 

:  COPilOCRiTIQyESyadj.  &  f.  m.  pîur/ççprhmCîCà. ,  de 
^o'®poî  ,  .  exerément' ,  &  de  y-flm  ,•  je  fépare  ;  épithète  que  l’on 
donne  aux  remèdes  purgatifs  qui  n’évacuent  que  les  intéftins.-  Ils 
ne  différent  autunement  des  eccoprotiques.  '  ^  _ 

COPROPHORiE ,  ,£  £  xoprophofià ,  purgation:  y  de  >co-arpoç  ÿ 
excrément 8c  de  : je;  dégage. .  -  ,  ' 

COPROSTrASIE' ,  .£  £i  coprojldjîd  ^  Cpnffipafioh  ,  dé  xé-arpor  y 
éxcrémeiït  y  8c  de  y  j’arrête.  ,  ,  é  . 

:  COPUL  ATION ,  £  îi-yapulatip  ,*  accouplement  j  jonélioB  di* 
mâle  avec  la  fémelle  pour  la- génération.  ,  ,  _  .  ,  „ 

-  COQUELUCHE-,  fi  fi  ;,efpéeé  lîe  toàx  qui.  attaque 

principalement  les  enfans  &deS  jeûnes  gens  ,-;fiir-touf  dans  le 
printeins  8c  dans  l’automne ,  qùi  font  dés  faifons  Jâhs  kfquelles 
elle  eft  ordinairement  épidémique.  Ceux  qui  font  afligés  dé  cette 
maladie  ont  Une  toux  fréquente  8c  violente,  durant  les  pardxifmés 
de  laquelle  les  organes  de  la  refpkation  étant  non-feulement 
oppreiTés,  mais  encore  fpafmodique'ment  âffeclés ,  interrompent 
diverfement ,  fufpeadent  &fffotfi)feht- leurs  fohSipns  refpeâivess 
mais  le  plus  fouve'nt  le  diaphragme  ..entrant  dans  lesmou-vemeiis 
convulüfs-  ,  foit  de  lui-même  ou  à-  caufe  de  fa  cofrefpondahcar 
avec  les  autres  parties  y  prolonge  quelquefois  fi  long-temps  la 
fyftole,- .8c  d’autres  fois  la  dîaftole  du-  cœur ,  que  l’inlpirafio-n  8c- 
l’expiration*  venant  à  ceffer  pour'  un  temps  ,  lé  malade  a  toutes 
les  peines  du  mondé  à  refpiréf  8c  par'oît  être  comme  fttffoqBé  y 
outre  qu’en  conféquence  de  la  ftagnation  du  fang  ,•  fon  vifage 
contracte  u-ne  efpece  de  noirceur  ;  6c  fuppofémêmé  que  les  or¬ 
ganes  deftinés  à  ces  ufages'îfô  foîent  point  affeâés  dé  irpuve-' 
mens  affez  cbrtvulfifs  pour  empêcher  les- malades  de  refpiret 
librement  ,  la  toux  né iaiffe^  pas  que  d’être  frès-violenté  ôcdef 
fe's  affoiblir-confidérabîeiAent.  " 

On  prétend  que  le' nom  Je"  cétté  maladie  lui  fut  donné  pat 
le  peuple  ,*  de  cé  que  ceux  qui  en  étoient  attaqués  ,  portoient^ 
une  eoqtteluche ,  ou  capuchon  de  moiné,pour  fé tenir  chaudemênts. 
COQUILLAGES  y  fi-  m.  plur.  conchylia»  Nous^  entendons' 
K-  â 
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par  coquillages ,,  des  ânlmaux  fans  pieds  ,  enfermes  dârts  uni 
coquille  dure  ,  friable  &  pierreufe  ,  tantôt  plus  ,  tantôt  moins 
épaiffe ,  liffe  &  égale  en  dedaiis  ,  à  laquelle^  ils  tiennent  par 
■des  ligamens  'mui'culeux.  On  appelle  aufli  coquillage ,  coneha , 
l’écaille  où  ces  poiffons  (ont  enfermés^ 

COQUILLE  ,  f.  m.  concha  ;  enveloppe  dure  j  friable  & 
pierreufe  de  tout  animal  aquatique  teftacé'i 

COR  ,  f.  m.  clavus  ,  gemurfa  ;  durillon  pu  tubercule  blanc  ^ 
dur  &  calleux ,  qui  vient  aux  pieds.  LeS'^  cors  des  pieds  font 
appellés  clavi ,  parce  qu’ils  s’élèvent  fur  la  peau  comme  la  tête 
d’ün  cl6Û  V  &  qu’ils  ont  une  racine  dure qui  eft  quelquefois 
enfoncée  jufqu’aux  tendons  ou  au  périofte.  Ils  viennent  le  plus 
fou  vent  par  la  compvelEon  des  fouliers. 

CORACOBRACHIAL  ,  adj.  &  f.  m.  coracobrachialis  ,  qui 
a  rapport  à' l‘ap(^hÿfe  coracoïde '&  à  l-’os  du  bras.  Nom  d’un 
mufcle  placé  le  long  du  côté  inîefne  de  la  moitié  fupérieure 
du  bras  &  attàcbé  én- haut  à  la  pointe  du  bec  coracoïde. . 

CORACOHYOIDIEN ,  «adj.  m.  &  f.  coracohyoideus  ;  qui 
a  rapport  à l:’apophyfe  Coracoïde. ^Nom'  d’un  mufcle  très-long, 
délié  &  beaucoup  plus  étroit  que  le  fîernohyoïdien,  IL  eft  placé; 
obliquerrtênt  fut  le  côté  du  cou  ou  de  la  gorge  ,  entre  l’omo¬ 
plate  &  l’os  hyoïde.  ■  '  ■  1 

CORACOÏDE,  ad),  coracoïdes  ^  eoracideus ,  rojlrtformîs y<\m 
a  la- figure  d’un-bec  de  corbeau;  de  xopa^  ,  un  corbeau  ,  &  de 
«IJ'os  ,  forme  ,  figure ,  reflemblance.  On  donne  ce  nom  à  une 
des  apophyfes  de  l’omoplate  ,  à  caufe  quelle  a  la  figure  d’un 
Eec  de  corbeau.  ,  • 

CORACORADIAL ,  ad),  m.  &  ù  coracoradialis  ;  qui  a 
rapport  à  l’apophyfe  caracoïde  &  au  radius.  Nom  d’un  mufcle 
pofé  le  long  de  la  partie  moyenne  intérieure  &  un  peu  interne 
du  bras.  Il  eft  attaché  par  l’un  de  fes  tendons  fupérieurs  au  bout  . 
de  l’apophyfe  coracoïde  de  l’omoplate.  On  l’appelle  autrement 

‘Srdial  ,  ALE  î  ad),  cerdialis  ,  cardiaciis  ;  épithete  que 
l’on  donne  aux  remedes  qui  fortifient  le  cœur  &  rétablifîent 
les-  forces.  Cordial  fignifie  k  meme’ chofe  que  Cardiaque* 
Voye^cemot. 

.  CORNÉE  ,  ou  Sclérotique,  f.  f.  cornia ,  fclerotica. pilota 
d’une  d^  tuniques  de  l’œil.  La  tunique  la  plus  externe  j  la  plus 
épaiîïe  &  la  plus  forte  du  globe  de  l’œil  ,  eft  la.  fclérotique  OÙ 
cornée.  ;  Elle  renfermé  toutes  les  autres  parties  dont  cei  globe  e&. 
compofé.  -On  la  divife  en  deux  portions  ;  une  grande  appellée' 
cornée^  opaque  ,.  &  une  petite  nommée  cornée  tranrparente  ,  qùt 
meft  qu^un  petirfegment  de  fphere  &  fituée  antérieuremenr* 
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On  rappelle  cornée  ,  parce  quelle  reffemble  ;  par  fa  couleur  &  ■ 
fa  dureté  ,  à  de  la  corne.  Voyej  Sclérotique.  .  ,  : , 

CORNUE,  f.  f.  cornuta  -,  terme, de  Chymie.  Oeft  un  vaiffeau., 
àe  terre  ou  de  verre ,  qui  a  un  col  recourbé  ,  auquel  .on  a  joint  = 
îin  récipient  ;  ampulla  cornuta.  hz^arnue  fert  àtirer  les  elprits 
îes  huiles  des  bois  ,,  des  gommes  ,  des.  terres  minérales^  &.  des  .■ 
autres  chofes  qui  exigent  un  grand  feu.  On  l’appelle  autrement  - 
retortexiM  matras  courbe.  Voyéi^^kS.TOKT^, 

-CORONAIRE,  adj.  coromrius -,  qui  a  du  rapport  àlarjcou-, 
ronne.  On  dit  les  arteres  &  les  veines  coronaires  du  cœur  -,  de 
reftomac.-  .  '  '  .  ^  •  .  ,  ;  ^  ^  ^  .  C 

CORONAL  ,  adj.  in.  &  f.  coronalis  ;  qui  a  du  rapport  à  lal 
couronne.  Nom  de  l’os  du  front  Scde  fa  future ,  arcualis  futurs  ; 
parce  que  cet  os  répond  à  l’endroit  où  la  ^couronne  le  porte.. -, 
CORONOIDE  ,  adj.  corendides  ;  coronaire ,  qui  a  la  forme:,’ 
ia  figure  Æune  couronne  ;  du  latin  ro.rcna ,  couronne  de 
,  forme,  figure ,  refîêœblance.  .  .  .  .  : 

CORPS  ,  f.  m.  corpnr  ,-fubftance étendue, ce  qui  eficompofé  ' 
dematiere&  de  forme.  -Corps  animé-.,  qui  a  une  aniefenfiîive  ; 
tous  les  aniéiaux  font  compofés  ^  corps  &  d’ame.  Le  corps  eft; 
la  portion  étendue ,.  &c.  des  animaux.  Les  jointures  du  corp^:^ 
les  membres  du  corps.  On  fe  fert  affez  fréquemment  de  ce  tern^j- 
pour  indiquer  des  portions  Paillantes  ou  les  plus  confidéràbles 
de  quelque  partie  ,  que  l’on  confidere  alors  comme  feifant  ’corps: 
à  part.  Les  corpr  calleux ,,  les.  rorpr  caverneux &c» .  ' 

Corps ,  à  l’égard  des  animaux ,  fe  dit  de  ce  qui  eft  oppofé  à" 
i’ame.  G’eftc^te  partiede  l’homme  .&  des  bêtes  qui  eft  çom- 
pofée  dé  chair ,  d’os  ,  de  nerfs  ,  &c.  qui  eft  matérielle. 

En  têrme.de  Chirurgie,  on  appelle  corpr  étrangers  . toutes  le's, 
chofes  qui  n’entrent  point  dans  la  compofition  de^  notre  corps., 
On  partagé  les  corps  étrangers'en  deiix'daffes^on  met  dans  la 
première  ceux  qui  fe  font  formés  au-dedans  de  nous  ,•  dans  la 
ïêconde  ,  ceux  qui  font  venus  du, dehors.  Les  uns  &  les  autres 
peuvent  être  animés  ou  inanimés.  Ceux  qui  fe  font  formés  chez 
nons  font.de  deuxefpeces.  Les  unsfe  font  formés  d’eux-mêrnes:  ' 
telles  font  la  pierre  dans  les  reins  ,  ou  dans  les  uretères  ,  ou  dans 
la  veffie-,  ou  dans  la  véftcuie  du'fiel ,  ou  dans  tout  autre  endroit 
àü.corps'  ;  la  mole  dans:  la  matrice  ;  les  vers  &  d’autres  infectes 
dans  les  inteftins  ou  dansquelque  antre  partie  du  corpj-  Les  autres 
font  devenus  corps  étrangers  ,  parce  qu’ikont  féjourné  trop  long¬ 
temps  dans  le  corps:  tel  eft  un  enfant  mort  dans  la  matrice  ;  ou 
parce,  qu’ils  fe  font  féparés.du  tout  :  teües  font  les  efquilles  d’os , 
une  efcarre  ,  &c.  Les  corps  étrangers  venus  de  dehors  font  entrés 
•  dans  le  corps ,  en  foifant  une  divifion  ÿ  cu..fans  foire  d.e  divifiom 
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Ceux  -qui  .entrent  en  faîfant  une  divifion  ,  font  tous  les  eb/ps 
portés  avec  violence  ,  tels  qu’un  dard.,  une  balle  defufil,  un 
éclat  de  bombe.,  de  la  bourre,  &c.  Ceux  qui  entrent  fans  faire 
^ivifion  font  de  toutes  efpeces ,  s’intrc.duifent  dans  lesou.ver».' 
tures  naturelies,  dans  les  yeux  ,  dans  le  nez  ,  dans  le  goüer., 
(dans  les  .oreiil.es  ,  dans  , l’anus  dans  l’n.rèthte  ^  dans  laivefne  ., 
idans  le  vagin. 

ÇORPULENCE ,  f.  tcDrpulepjiayoheftas  ;  volume  du  corps, 

Jl  fe  àit  plutôt  des  tailles  groîTieres  que  .des  menues.  Les  gens 
j^i  font  de  grofTe  corpulence  font  fujets  à  piufieurs  incomniodités, , 
On  ne  (efert  guere  ,de  ce  mot.  Ceft  la  m.ê.me  çhofe  qu’OBÉsiTÉ.: 
ce  mpî.. 

<.  CORPULENT  ,  ENTE  adj,  çorpulentus ,  ohejus  ,  qui  a  de 
rembpnpoint ,  qui  eft.gros  ,  gras  ,  dodu  ,  charnu  ,  plein ,  quia 
ide  la  Corpulence.  Tcye{  ceEernier  mot. 

COi^US.CULE  s  f.\mk  corpufculwîi  ,  atome,  petit  corps , ou 
petite  partie  d’un  corps,  lues  çorpufcides  ne  {.ont  zutfQ  çhofe  que 
fès  parties^ies  plus  déliées  .de  la  matière. 

•  -CORRECTIF ,  IVEs  ad].  &  if.  m.  corrigem  ,  emenàans  ,  qui, 
(Corrige qii  adoucit  .quelque  chofe ,  .qui  la  réduit  à  un  iufte 
.  tempérament.  .R  ne  ie  dit  guere  ^jeddyement  j  toujours  osi 
^j^fquê  îpurours  on  le  fait  fubRantif.  . 

.  ..Correctif  ,  f.  m.  temperamentum  ,  fo  dit  de  ce  qui  temperÇ' 
êc  adoucit  les  humeurs  &  les  médicaments,  La  graiffe'  eft  le 
forrecîif  des  fels  âcres  qui.  s’engendrept  dans  le  fang.  Uefprit  de 
yin  ell:  le  correfîTde  l'efpritdefel.  :  ' 

CORROBORANTS,  adj,  &  f.  m.  .plur,  corro^ornnna  ,  du. 
-verbe  Igtm  corroborare ,  fortifier ,  rendre  plus  fort  ;  épitheteque 
Fon  donne  auxTeme.des  c|ui.  donnent  dés  forces  >  ou  qui  les  augr 
mentent..  .  "  ' 

COR.ROBORATION  »  f,  E  mr^'pfo.rmiVjl’aRionde  fortifiêr,  ■ 

de  donner  des.  forces,  ■ 

CORROBORER,  Vf  zâ.  corroborare  ,  fortifier  un®  partie 
foib'e  ou  malade.  H  y  a  plufîeurs  remedea  qui  rorroi»ôrenr  les  par¬ 
ties  débiles.  Il  fe  met  quelquefois  abfoiument.  Le  yin  fert  à 

forroborer.  :  '  -  '  ■ 

CORRODANTS  ,  adj,  f.  m.»  plut»  vorrodentia  ,  çqrrojïva , 
frodenîia'y  du  .  verbe  latin  corrodere  j  ronger  j  épithete  que  l’on 
(donne  à  tout  ce  qui  eft  capable  de  ronger;,  d.e  corroder  ,  de  con-? 
fumer  les  parties  folides  par  des  molécules  falines  ,  âcres  ou 
acides.  Tels  font  le  foblimé  cprrofif ,  la  pieire  infernale  ,  le 
beurre  d’antimpine  ôc  tous  les  autres  cauftiques,  C’eft  la  même 
fliofe  que  corrpfif,  . 

^■OIIRODER  ,  .y,  aéi,  çotrodere  ^  ronger  petit  à  peti  t»  llfediî 
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és  la  vermine  à  Tégard  de3  grains  ;  on  le  dit  aüffi  des  acides  à 
i’éoard  des  autres  corps  naturels.  Les  vers  corrodent  les  bleds  ,  les 
étoffes.  L’arfenic  tue ,  parce  qu  il  corrode  reftomac  &les  inteftias. 
L’eau  forte  corrode  les  métaux  &  les  ronge,  Foyei  Corro¬ 
dants. 

CORROSION  ,  corrojïo  ,  du-vetbe  latin  curro^fere  ,  ron¬ 
ger  ;  aélioa  de  ce  qui  corrode.  On  a  vu  ,  en  ouvrant  ce  corps 
les  marques  du  poiion  par  la  corrofion  des  parties.  . 

La  corrofion  chymique  eft  ce  que- nous  avons  appelle  calci¬ 
nation  par  le  feu  potentiel.  Barchufen  la  définit  une  folution 
totale  ou  partielle  d’un  corps  par  quelque  fel  âcre,  Voye^  Cal¬ 
cination. 

CORROSIF ,  ad],  $ç  L  m,  corrojîvm  ^  rodens  ffepticuf  ,tpiR 
le  pouvoir  de^onger  ,  de  percer  ,  de  corroder.  Le  même  que. 
Corrodants.  Foye^  ce  mot. 

CORRUGATEUR ,  f.  m,  pris  adj,  corrugatôr.  Nom  du 
mufcle  du  front ,  ainfi  eppellé  ,  parce  qu’il  fert  à  rider  le  front 
entre  les  fourcils  ;  comme,  -  il  arrive  lorfque  nous  produifons  ce 
mouvement  qu’on  appelle  froncer  les  fourcils.  Corru- 

GATION.  r 

CORRUG^TION  ,  C  corrugatio  ;  froncement  ou  ride  de 
la  peau  ou  de  quelque  autre  partie  du  corps  ;  du  verbe  latin  ror- 
rugare ,  rider ,  pliiier ,  froncer, 

-  CORRÜPTIBJLITÉ ,  f,  f.  corruptlbilitas' ,  qualité  des  corps 
qui  leur  donne  des  principes  de  corruption. 

CORRUPTIBLE ,  adj.  corruptibilis ,  Cÿxi  eft  périffable  ^ 
ftijet  à  fe:  corrompre.  .  ,  .  " 

CORRUPTION  .,  f.  f.  corruptio  ;  attion  par  laquelk  un 
corps une  chofe  fe  corrompt ,  fe  change,,  s’altere. 

Cortical  ,  ale  ,  adj,  corncaUs  ;  qui  a  du  rapport  à  l’é¬ 
corce  •,  en  latin  cortex ,  génitif  corticîs  ,  d’oh  vient  ce  mot.  La 
fubftance  corficu/e  du  cerveau  s’appelle  ainfi  ,  à^caufe  qu’elle 
eft  comme  l’écorce  du  cerveau  qui  l’environne  de  toutes  parts. 

CORYEANTIASME,' fi.  m.  coryianriq/inzij.  Nom  que  les 
•anciens  donnoient  à  une  m^adie.  Cétoit  une  efpece  de  phré- 
néfie.  Ceux  qui  en  étoient  attaqués  s’imaginoient  avoir  toujours 
des  phantômes  devant  tes;  yeux.  Ils  avoient  des  tintemens  & 
des  ûfflemens  continuels  7  dans  les  oreilles  ;  ils  ne  dormoient 
•point ,  ou  fl  quelquefois  ils  dormoient ,  c’étoit  toujours  les  yeux 
ouverts.  On  les  nommoit  ainfi  du  nom  des  Corybantes  ,  qui 
paflbient  pour  ne  point  dormir.  On  préteadoit  aufti  que  c’étoit 
.des  gens  que  ces  Prêtres  de  Cybele  avoient  frappes  de  terreur 
Sc  d’épouvante. 

CORYMBlFERE,adj.  corymbifer,  ée  corymbm  ,  bouquet  , 
K  4 
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&  de  fera  ,]e  porte  ;  qui  porte  un  bouquet.  Les  plantés  torym- 
Mferes  {ont  celles  dont  la  fleur  eft  faite  en  difque  ,  mais  dont 
les  femences  ne  font  point  couvertes  de  duvet.  Cette  épitbete- 
eft  pri{è  de  là  difpofition  de  leurs  fleurs  -qui- font  en  bouquet,  &. 

gui  s’étendent  circulairement  en  ombelle  ,  comnte  les  oignons. 

•è  ce  nombre  font  le  Couci  des  champs',- l’œil  de  bœuf  com- 
jnun  ,  la  marguerite^  la  camomille  ,■  l’armoife ,  lamatricaire  ,  &c; 

ÇORYSA  ,  f.  f.  mot  grec  que  les  Latins  &  les  François  ont 
retenu  ;  il  fighifie  une  diftiliàtion  d’humeiirs  crues  de,  la  tête  fur 
Jés  narines  :  c^’eft  pourquoi  Gælius  Aurelianus  l’appelle  catarrhüs: 
fiâ  nare/.  Cette  maladie  :  eft  aecômpagnéc  d’une  douleur  de 
î^te  très-pefante  ;  ce  qui  fait  qù’on  l’appelle  en  latin  gravedo^ 
%e  eoryfd  eft  une  fluxion  d’hùmeürs  féreufes  &  âcres  fur  des 
narines.  Cette  férofité  coule  en  abondance  ,  tant  par  les  petits 
ruraux  excréteurs  des  glandes  dont  la  membrane  pituitaire  eft 
pàffemée  ,  qùè  par  de  •  canal  nazal  &  par  les  conduits  des  fmus 
frontaux  ,  fphénoïdaux  &  maxillaires  ;  àxet  écoulement  fuccede  . 
une  évacuation  de  morve  de  différentes  couleurs.  Il  paroît ,  par 
ce  qu^n  vient  de  dire  ,  que;  le  eary/a  eft  un  catarrhe  du  nez. 
L’humeur  qui  en  fort  «ft  fi  âcre  ^  qu’elle  caufe  de  ft.équents  éter» 
Buements ,  qui  font  fuivis  d’uhe ‘douleur  &-•  d’une  rougeur  -  du 
pez  ,  quelquefois  d’exçorlation  &  mêmç  d’ulçere  des  narines  ou  ^ 
ozène.  .  -  .  ,, 

COSMÉTIQUE  ,  adj.  &  f.  m.  céfmetkui  ,  de  , 

pement.  Nom  qu’on  donne  aux  fards  Se  aux  drogues  qui  fer* 
.Vent  à  l’embeiliffement  de  la  peau  j  &  à  tenir  le  teint  frais.-  > 
COSSE  ',  f.  f.  terme  de  Botanique,  Les  eoffes  fônt  les  deux  „ 
panneaux  qui  forment  les  gouffes  des  légumes.  Foye^  Govssf. 
CPST AL-,  ALE ,  adj.  cojîdlis  j  qui  appartient  aux  côtes.  Les  . 

'  Vertebres  -  "■  ''J,''..). 

ÇOTE ,  f.  f.  co^.a,  M,  Moflfo  nous  dit  que  les  ç6te$  ,  C  ainfi 
nommées  du  latin  cof?œ  comme  pour  fignifier  qu’ellesvfont  les 
gardiennes  des  principaux  organes  de -la  machine  anirnaie  ,  le . 
^œur  &  les  poumons)  font  de.  longs  os  courbés  ,  placés  fur  les 
côtés  du  thorax  ,  -dans  une  dirèftion  obliqué  ,  tendante  obliqu©’ 
pienî  en  en-bas ,  par  rapport  à  l’épine;  -  ’  '  -  .  ,  '  .  - 

CÔTES  ,  en  Botanique ,  font  les  nerv-ures.àes  feuilles.  Ce  font 
comme  des  filets  longs  &  durs  qui  traverfent  des  feuilles  des 
plantes  ,  foit  en  s’étendant  en  long  ^  foit  ;en  fg  croifant  les  un? 
fur  les  autres,  ■  -  .i  :•) 

COTIR  ,  V.  aâ.  eontundere  ,  froiffer,'  meurtrir,  IL  né  fedit 

fuere  que  des  fruits.  La  grêle  a.  -con.  ces;;p6mimes  ,  ces  poires,,^ 
'renez  garde  de  corir  ôes  fruits  en  les  maniant,  - 
COTISSURE,  f,  (.  tontiifîo.Ce  mot ie  dit  du  fmif^  qupKÎ? 
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gir  farcllûteou  autrement ,  il  s’eft  froiffé ,  meurtri.  La  cotijjùre 
it  pourrir  les  fruits,  La  moindre  cotijjure  empêche  les  pomme$ 
de  regarder. 

COTYLEDONS  ,  f.  m.  plur.  cotyledones  ;  c  eft  le  nom  des 
placenta  des  foetus  des,  vaches  &  autres  animaux.  On  les  nomme 
ainfi ,  à  caufe'du  rapport'  dé  leur  figure  avec  un  vafe  ,  xoVa»  , 
auquel  les  anciens  donnoient. ce  nom. 

Cotylédon  ,  en  Botanique  ,  eft  la  partie  ou  le  lieu  où  les 
fucs  nourriciers  de  la  nouvelle  plante. font  préparés..  Dans 
quelques  plantes  il  n’y  a  qu’un  coty/eipn  ;  dans  d’autres  il  y 
en  a  deux  qui  deviennent  feuilles  féminales ,  c’eft-à-dire  ,  celles 
qui  fortent  les  premières  de  la  femençe  germée. 

COTYLOiDE  ,  adj.  çotyîoïdes ,  de  x/uAm  ,  nom  d’une  me- 
fure  des  Grecs ,  de  üJ'of  \  forme ,  figure  ,  reftemblance  ;  qui 
a  la  forme  d’un  cotyle.  Nom  d’uqè 'cavité  de  l’os  des  îles  ,  qué 
l’on  nomme  encore  cotyle  cptylon  ,  cotylédon  ,  dCetàhulum:  •,  à 
caufe  du  rapport  de  fa  figuré  avec  ce.  vafe  ,  auquel  les  anciens 
donnoient  ce  nom.  - 

COU  ,  ou  Col  ,  f.  m.'  cervix ,  collum  ;  cette  partie  du  corps 
qui.  eft  fituée  entre  la  tête  ,&  la  péitrine,.-On  donne  figurémenf 
ce  noni à.  l’endroit  de  différentes  parties  ,  qui  eft  à  ces-  parties 
ce  que  le  cou  eft  à  la  tête.  On  dit ,  par  exem.ple  ,  lé  col  de  la 
veflie  ,  le  col  de  Tutérus,  Il  par  bit  que  le  terme  de  coii  eft  plus 
en  ufage  pour  défigner  cette  partie  du  corps  entre  la  Tête '&  la 
poitrine  ,  &  que  celui  du  col  eft  em-ployé  plus  particuliérement 

Eour  inarquer  la  partie  la  plus  étroite  d’un  os  ,  de  la  vefiàe  ,  de 
L  matrice  ,  &c.  Foye^  CoL,  .  '  ,  - 

COXJCHE  ,  f.  f.  Outre  la  fighificatibn  propre  de  ce  mot  qui 
veut  dire  bois  de  lit  ,  leclus. ,  il  ,fe  prend  aufli  figurément  pour 
l’enfantement  à  pnrtus.  Cette  femmé  a  eu  une  mâuvaife  couché , 
a  été  fort  miladè  en  aecbuchant ,  ou  depuis  quelle  eft,  accou¬ 
chée  :  c’eft  fa  première  couché.’Une  fitujjè  couche  eü'là  fortie  du 
foetus  hors  de  la  matrice  avant  le  mrme ,  ou  la  fortie  d’un?  tnbre, 
abortus  ,aborfus ,  ahorjîo.' _  ;  \ 

Couche  fighifie  éncdrd  la  maladie  ,  le  travail  d’une  femme 
qui.enfante ,  ou  le  temps  quelle  eft  obligée  de  garder  le  lit'  pour 
fe  remettre ,  &  pour  repreiidre  fés  forcés  ,  puerpérium.'  Cette 
femme  eft  robüfte ,  elle  n’eft  que  quinze  jours  en  couche,  li  n’y 
a  que  deux  jours  qu’elle  eft  relevée  de  couche. 

Couche  fignifie  aufli  UH  linge' qu’bn  met  aux  enfants  en 
maillot  par-deffus  leiîr  langé'  pour  recevoir  leurs  excréments  , 
.afin  que  par  le  cbangément  qu’on  en  fait  »  on  les  tienne  plus 

proprement, ' 
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Couche  fe  dit  j  en  Chymie ,  des  lits  dxfFérents  de  différentes 
ïTiatieres  qu’on  met  alternativement  les  unes  après  les  autres 
pour  les  faire  mieyix:  fondre  ou  imbiber';  ce  qui  s’appelle. Stra¬ 
tification.  Voye^i  ce  mot. 

Ce  mot  vient  de  future  ,  fe  coucher  ,être  couché  ,  être  au  lit, 
fe  mettre  au  lit, 

COUDÇ,  f.  m,  cuhltus ,  cubitiim  ;  l’angle  extérieur  qui  fefait 
par  le'  pli  du  bfas  avec,  ravaiit-bras'.'  - 

CbùoE-piEDsf.  m.'  On  ^ppeîle  ,  en  Anatomie ,  le  couie-piei 
la  partie  la  plus  haute  du  pied  de 'l’homme,  cette  partie  qui' 
répond  aii  tarfé.  On  écrit  en  uhfeul  mot  coudepied  ,  &  c  eft  ainû 
qu’on  le  prononçe  le  plus  communément. 

COUENNEUX  ,.EUSE  ;  zàj.  àitaneus.  On  apjpelle  un  fang 
coüenneux  ,  celui  furla  ïace  duquel  il  fe  forme  une  elpecé  de  peau 
épaiffe  qui  fêjTemble  affez  à  une  couenne.  -  >: 

.  Ce  mot  vient  de  çùtançïis  $£  celui-ci  de  cutis  ,  qui  fignifid 
peau.  ■  :  ' 

CQULEUR,  ,  „f.  f.  cpîor-  ;  fenfation  que  produit  fur  l’organe 
de  la  vue  la,  lumiete  rétléchiè,  "  '  - 

,  COUP  DÉ  SANG  ,  de  terme  pôpulaife  ,  &  qui  n’eft  pasert 
ufagj  'en  ï^édeçiné.  On  zÿÿêîe  coiip  de  fang ,  répanchemeiTt'qtiî 
fe  fait  dansde’cefveau  par  là  rupture  fubite  de  quelques  vaiffeauÿ 
fanguîns.'C’eRJ3  même  chdfedu’AppPLEXlE.  '  i  "  v  "'  '  ' 
_CpUP  DE  SOLEIL,  f,  m,  %us  jolis  ;.impreirxort  fubite  que 
fait  un  fbleil  ardent  &  violent  fur,  la  tête  d’un  hornme  ou  d’un 
'ahiînal  qui “ÿ  eft  expofé.  Cét  ac'cident  arrive ,  lorfque  le  foleilj  - 
obfcurcipar-des  nuages  ,  vient  a  fè  découvrir  tout-à-coup. 

■  CQpPEtLE.f.  £  çupeïïàf.  Qn,{^0jx  quelques-uns ,  capeîla  , 
catellus  cinerens , çïneriîiiim , paîella oatéfla probatrîx , exploratrix 
ou  dçrneffïcd  ’,  diminutif  de,  ci/pn  ,  coupe,  lequel  vient  de  capers  ; 
çonteuir  ; 'vailTeau  chymique.'  Êfpece  ide  cul-de-lampe.;  petit 
vaiïTeàu  plat  &  un  peu  creux.  Cevaifteaufe  fait  avec  une  çër^ 
tàine  terre,  oii  avec  lés  cendrés  dés  os  caiciriés  de  prefqtte  toute 
forte  d’animaux,  excepté  du  cochon  ;  il  eft  affez  épais  ;  il  a  la 
forme,  d’une  affieîte  ou  d’un  plat  ;  les  Effayéurs  s’en  fervent  pour 
examiner  les  métaux,  ou  pour  découvrir  la- quantité  d’orqû 
.d’argent  .qui  fe.tfouvent  avec  les  autres  ftibffsncés  foffiles  âvéç 
lefqûelîés  ils  font  mêlés  ;  il  eft  capable  de  foutenir  le  degré  de 
chaleur  le  plus  violent  ;  'k  feu  commun  ,  quelque  violent 
qu’ll'  fqit ,,  ne  le  diffqut  point  ;  il' retient  tous  les  métaux  èn’fu- 
fiçm  .c’fiff  dans  fa  cavité  que  toutes  les  portidris  de  fubftance 
foffilè  ,  mêlées  dans  quelque  m'étal  que  ce  foit ,  font  emportées 
&  féparées  par  le  plomb  fondu  ,  èxcépté  l’or  ^  l’argent  qui  y 
demeurent  en  petits  globules  coulants. 
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COUPEROSE  ,  f.  f,  gutta  rofa  ,  ou  gutta  rofacea  ,  eft  une 
rougeur  livide  du  vifage  ,  accompagnée  fou  vent  de  boutons  & 
de  pullules  ,  quelquefois  de  petits  ulcérés  ;  ce  qui  fait  qu’on  la 
diftingue  ordinairement  en  trois  efpeces.  La  première  fe  connoît 
en  ce  que  le  vifage  1  eft  fimplement  rouge  &  uni  ,  rnais  livide  & 
plombé.  La  deuxieme  eft  celle  qui  joint  a  la  lougeur ,  des  boutons 
ou  pullules  rouges  comme  des  boutons  de  rpfes.  La  troifiemé 
n’eft  autre  chofe  que  les  deux  premières  ,  dont  les  boutons  dégé^ 
nerent  en  ulcérés,  Ainfi  ces  trois  efpeces  ne  font  qu’une  mêmé 
.  pîaladie  ,  dont  les  degrés  font  différents.  Voye^  Goütte-rose. 

COUPURE  ,  f,  £  cÆ/îzrn ,  ;  l’endroit  où  une  chofe  eft 

coupée  la  maniéré  dont  elle  eft  coupée  ,  ou  même  la  folutioh 
de  continuité  qui  y  eft  faite.  ,  ,  •  ’  .  :  : 

Ce  mot  vient  du  greç  xo-arl® qui  lignifie  je  çoupg  ,  je  tran¬ 
che  ,  je  'taille,  . 

COURANTE ,  f,  £  alvï  projliinum  ,  fe,  dit  baffemgnt  du  flux 
de  ventre  ,  à  caufe  qu’il  faut  courir  aux  néçeflàîés,  ■ 

;  COURBATURE  ,  f.  £  fe  dit  !quêj^ueféis  e.n /parlant  des 
hommes  pour  lignifier  une  lalEtude  douloureufe.  Sa  maladie 
commença  par  une  fourfcmré,  •  -  .  :  /■  ^ 

r  COURBE  ,  adj.  cwnis  ,  ce  qui  n’eft  pas  en  droité  ligne  j.m 
en  fuiface  bien  unie.  :  i'  - 

CGU'RONNEMENT ,  f.  m.  terme  d’ Accoucheur  St  de  Sager 
Femme  :  c’eft  l’entrée  extérieure  de; la  matrice, -On  appelle- cette 
entrée.,  cmromemsnt ,  parce  qu’au  moment  -que  la^^fethme  acr 
couche,  cet  endroit  entoure  la  tête  de  l’enfaut;.  en  maniéré  de 
couronne,  Qn  dit  l’enfant  eft  au  coirronaetnent.;  ;  /  .  -  ; t  - 

COURS  ,  f/ro,  fluxus ,  fe  dit  du  chemin  &  de  la  route  que 
prennent  les  humêius ■renfermées': dans  leeorpsideç-  animaux.  Les 
humeurs  détournées  de.Jeurs  cours  ordinaire  caufent  les  rhuma.» 
tifmes.  Il  faut  que  le  mal  ait  fon  cçurr  par-là,  pour  dire:cju’ibfaut 
laiffer  décharger  la  nature.  r  ,  ;  .  .. 

COURS  DE  VENTRE  ,  £  m  Flux  de  ventre  .  Dévoie^ 
ment  ,.  Di  aRRHÉe  ;  tous;  ces  termes  font  lynonymes,,  &  figni:- 
fient  une  déjeélion  des.  excréments  j^:plu&  fréquente;  &  plus 
liquide  que  dans  l’état  naturel,.  ;•  U  . 

COUVRE-CHEF  ,  {.  me  fafciaüo  ciiciiUaia  j  bandage '.dont 
on  fe  fert  pour  couvrir  la  tête,  /•  ■  '■ 

CRACHAT.,  £  m.  fpuîum  ,fputaTnen.  Les  Médecins  donnent 
le  nom  de  crachat  à  tout  ce  qui  fort  de  la  bouche  ,  excepté  cç 
qu  on  rend  par  le  vomiffement  •;  ce  qui  comprend  toutes  les  efc 
crétions  ,  foit  delafalive  ou  de  matière  expuifçe  par  la  toux. 

CRACHEMENT  ,  f.  m.  excreatîo ,  fereatus  ,  crachat  frequent , 
évacuation  par  la  bpuçh^  de  la  faiive  Ijumeurs  groperes 


1,6  CRE' 

&  vifqueures  ]  contenues  dans  les  bronches  &  les  vêficules  djj 
poumon.  On  ne  fe  fert  communément  de  ce  mot  ,  quelorfqu’g 
s’agit  d’un  crachement  de  fang ,  qui  eft  l’aélion  par  laquelle  on 
crache  du  fang  pur  ou  mêlé  avec  les  différentes  humeurs  qui 
viennent  de  la  poitrine  ou  de  la  gorge.  Le  mot  expeâorationeft 
plus  en  ufage.  Voye^  Expectoration. 

CRACHER  ,  V.  à.d:.fpuere  ,  defpuere  ,  expuere  ^  excreare  " 
■fcreare  ,  vider  par  la  bouche  la  falive  trop  abondante ,  ou  vider 
la  poitrine  des  phlegmes  qui  s’y  forment ,  &  qui  engluent  les 
poumons.  - 

Scaliger  dérive  ce  mot  du  verbe  latin  /irrâcere ,  qui  fe  trouve 
dans  les  auteurs.  D’autres  difent-  qu’il  a  été  fait  par  onomatopée 
du  fon  que  l’on  fait  en  crachant. 

CRÀCHEUR ,  EUSE ,  adj.  &  f.  m.  &  f.  fputator  ^fcreator, 
qui  crache  fouvent. 

CRACHOTEMENT  ,  f.  m.fcreatus  continuus  ,  vel  fcreatlo 
jrequens ,  aélion  de  crachoter.  - 

CRACHOTER  ,  v.  aâ:.  &  fréquentatif  ;  cracher  peu'  & 
fouvent.  -  r  j 

CRAMPE  ,  f.  f.  crampus  ;  tiraillement  incommode  d’un 
mufcle  ,  lequel  provient  de  ce  que  le  tendon  eft  dérangé  de  fa 
fituation  naturelle  ,  &  de  ce  qu’il  eft  en  convulfion.  Lorfqu’un 
mufcle ,  dans  un  homme  fain  ,-fe  Idéfange  de  fa  fituatiOn ,  il  eft 
fur  le  champ  contourné  ,  &  il  meut  les  parties  autrement  qu’ea 
fanté  ,  alors  il  occaftonne  la  maladie  que  les  Grecs  appellent  té* 
tanos.  particulier  ,  &ies  modernesxrnmpe  ;  terme  qu’ils  emprun* 
tent  des  Italiens  ;  ou  de  l’allemand  kramp£y  ,  qui  fignifie  la  mê¬ 
me  chofè. 

CRANE ,  f.  m.'  craninm ,  calva ,  calvaria ,  de  y.fcins ,  cafque, 
parce  qu’il  fert  à  défendre  le  cerveau  comme  un  cafqueytermé 
d’ Anatomie.- C’eft  un  affembiage  de  :plufieurs  os  ,  qui  couvrent 
&  qui  renferment  le  cerveau  &  le  cervelet.  Il  eft  compofé  de  fis 
os' qu’on  appelle  propres ,  qui  font  le  coronal  ,  l’occipital ,  les 
deux  pariétaux  &  les  deux  temporaux.  Outre  cela,  il  en  a  deux 
comiriüns  vie  fphénoïde  &  l’ethmoïde.; 

CRASPED'ON  ,  f.  m.  mot  grec  qui  fignifie  une  maladie  de  la 
luette:,:  dans Haqüèlle  cette,  partie  pend  fous  la  forme  d’une 
membrane  oblongue  &  foible. 

CREMASTER',  f.  m.  pris  adj.  qui  fufpend  ;  nom'  d’un 
mufcle  du  tefticule  ,  dont  l’ufage  eft  de  le  relever.  Ce  mot ,  qH 
eft^  grec  ,  vient  du  verbe  xpeuda,  je  fufpends. 

CREMER  ,:f.  m.  c’eftlenom  d’une  maladie  qu’on  dit  être 
endémique  en- Hongrie ,  &  qui  paroît ,  à  en  juger  par  la  defcrip- 
tion  qu  open  fait,  n’être  autre  chofe  .qu’-une  fuite  ds  la  crapule: 
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m  àe  lIvreCTe  :  on  en  guérit  en  buvant  une  petite  quantité  de 

quelque  eau  cordiale. 

CRÉPITATION ,  f.  f.  crepitatio  ,  du  verbe. latin  crepitare^ 
craquer ,  pétiller.  La  crépitation  eft  ce  bruit  ou  pétillement  que 
fait  le  fel ,  lorlqu’on  le  met  fur  le  feu,  Voye^  Décrépitation 
qui  fignifie  la  même  chofe.  ,  _  , 

Crépitation  fe  dit  encore  du  bruit  que  font  dans  les  frac¬ 
tures  les  bouts  de  Tos  caffé ,  en  fe  froiffant  l’un  l’autre  lorfqu’on 
remue  le  niembre. 

CRÊTE  ,  f.  f.  crifla.  En  Chirurgie ,  on  entend  par  crifer,  cer-:. 
tainesexcroiffances  qui  viennent  à  l’anus  &  aux  parties  naturelles,. 
On  leur  a  donné  le  nom  de  crêtes  ,  parce  qu’elles  en  ont  la  forme. 

CREVASSE ,  f.  f.  rima  ;  fente  qui  furvient  à  la  peau,  C’efl  la 
même  chofe  qua  Rhagades.  Foye^,CQ  mot. 

CREUSET ,  f.  m.  crucibulum  ,  catinus  fuforius ,  tigillum  ;  c’eft 
«n  vaiffeau  de  terre^  capable  de  foutenir  le  degré  de  feu  le  plus 
violent ,  plus  large  en  haut  qu’en  bas  ,  d’une  hgure  ronde  Sc 
triangulaire  ,  &  dont  on  fe  fert  pour  fondre  &  calciner  l.es. mi¬ 
néraux,  ainÉ  que  pour  beaucoup  d’autres  opérations  chyraiques 
&  pharmaceutiques.  , 

Duçange  dérive  ce  mot  de  criifelimtm  ,  qui  a  fignifié',  dans  la 
baffe  latinité  ,  un  petit  vaiffeau  à  boire. 

CRIBÀTION ,  f.  f.  cribatio  ;  terme  de  Pharmacie  :  c’eft  l’ac¬ 
tion  de  cribler  ou  de  paffer  une  fubftance  au  tamb,  pour  féparet 
les  parties  fines  d’avec  les  groffes  folt  quelle  foit  feçhe  ,  pul- 
vérifée'  ou  humide,  comme  la  pulpe  des  graines  ,  les  fruits  oa 
les  racines. 

CRICO  aryténoïde  ,  adj.  cricoarytændUeus ,  qui  a  rap¬ 
port  ou  qui  appartient  aux  cartilages  cricoïde  &  aryténoïde  ; 
nom  d’un  mufcle  dont  la  fonélion  eft  de  tenir  la  glotte  ouverte.' 

CRlCOIDE,  adj.  cricoïdeus  ,  cricoïdes  ;  qui  a  la  forme  d’un 
anneau  ;  de  x.pixoî  ,■  anneau ,  &  de  ,  forme  ,  figure  ,reffera- 
blance  ;  nom  d’un  cartilage  annulaire  qui  appartient  au  larynx. 

CRICOPHARYNGÏEN  ,  adj.  m,  &  f.  cricopharyngeus  ;  qui 
a  rapport  au  cartilage  cricoïde  &  au  pharynx ,  nom  de  deuxmuf- 
çles  qui  font  attachés  chacun  au  bas  du  coté  du  cartilage  cricoïde.’ 
Ils  ne  font  qu’une  fuite  des  thyropharyngiens.,  &  ne  donnent 
autre  marque  de  diftinâion  que  les  attaches  &  une  direStiqn  un 
peu  différente  ,  en  ce  qu’en  allant  en  arriéré  ,  ils  defcendent  un 
peu;  c’eft  ce  qui  a  fait  quelquefois  prendre  à  M.  Winflo-w  ces 
deux  mufcles  pour  un  feul ,  &  lenommer  thyrocricopharyngien. 

CRtCOTHYROIDIEN  ,  adj.  m.  &  f.  cricothyroïdens  ,  qui 
appartient  aux  cartilages  cricoïde  &  thyroïde  ;  nom  dé  certain» 
jmufçles  dQnt  la  fonââon  eft  de  fermer  la  glotte. 
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CRÎN  i  f.  m,jùhà  ;  long  poil  qui  vient  au  coü  &  à  la  quenç 
des  chevaux ,  &  qui  leur  fert  d’ornement. 

Crin  AL ,  f.  m.  crmalt  ;  nom  d’un  inftrument  de  Chirurgie  ^ 
pour  comprimer  la  fiftule  lacrymale.  Il  eft  ainîi  appellé  ,  parc® 
'iqu’il  eft  fourré  dé  crins 

CRINONS ,  ft  m.  plurs  crinonér  ;  forte  de  petits  vers  qui  s’ëiîj. 
gendrentfous  la  peau.  Ceftla  même  chofequeDRACONeüLEâi 
Voyei  ce  mot. 

CRISE  ,  f.  f.  crijis  ;  changement  fubit  &  confidérable  qui  ar-» 
rive  certains  jours  dans  une  maladie.  Ce  changement ,  fuivant  là 
plupart  des  anciens  &  des  modernes  ,  fe  fait  en  bien  ou  en  mal} 
car  ils  diftinguentla  erife  en,  quatre  efpeees  :  i°.  en  celle  qui 
procure  urie  lanté  parfaite.  ;  2°s  en  celle  qui  fe  termine  par  la 
mort  ;  3“.  en  celle  qui  change  la  maladie  en  mieux  ;  4”.  en  celle 
qui  la  rend  plus  fâcheufcs  En  effet ,  il  arrive  fou  vent  ,  par  ces 
crifes  ou  cés  fortes  de  changements  j  que  le  malade,  fe  trouve 
entièrement  guéri  j  ou  qu’il  meurt  ^  ou  que  la  mâîàidie  ^imi* 
nue  j  ou  qu’elle  devient  plus  facheufe.  Il  fuit,  de-là  qü’il  y  i  de 
bonnes  &,  de  mauvanes  crifes  ,  de  parfaites  8c  d’impàrlaites  5  ^ 

■  c  eft  le  fentiment  le  plus  commuru  Cependant  plufieürs  auteurs  . 
prétendent  qu’on  ne  doit  appeller  crife  que  celle  qui  procure 
fubitement  la  fanté  ;  parce  qee  toute  crf/è  fe  fait  par  la  force  de 
k  nature ,  qui  furmonte  8c  chaffe  la  caüfé.morbHlquei  Mais  on 
peut  dire  que  dans  ce  combat  la  nature  n’a  pas  toujours  ledeffus. 
Comme  fa  force  ne  eonfifte  que  dans  celles  des  folides- ,  qui 
broiént  les  liquides  j  les  atténuènt ,  les  dirigent  8c  lés  Chaffetlt 
par  les  diftérents  couloirs  du  corps  ;  ft  le  refl'ort  des  folides  eft 
trop  fbibl'e  i  GU  fi  les  liquides  leur  oppôfent  trop  de  réfiftande 
par  leur  épaiffiffement  8c  leur  crudité ,  la  nature  né  fera.qüè  d'î 
vains  efforts  dans  la  crife,  Il  y  a  autant  d’efpeces  de  crifes  que  de 
voies'par  lefqueiles  les  humeurs  peuvent  s’évacuer*  Il  s’en  fait 
par  lei  félles  ,  les  urines,  lesfueurs  ,  des  hémorragies  du  nezf 
des  hémorrhoïdes  ,  de  la  matrice  j  par  les  crachats  8c  lè  flux 
;  de  la  bouche. tLorfque  l’évacuation  eft  eomplette,  &  qu’il  iie 
tefte  ^üS  de  lïiâuvaifès  humeurs  dans  le  corps ,  la  crife  eft  bonne 
8c  parfeite }  elle  produit  un  changement  fubit  de  la  maladie  à 
lafaftti  ,  OU  du  moins  à  la  convalefcence.  Si  la  caufe  n’eft  pas 
èntiéfémest  évacuée ,  ou  que ,  par  métaftafe  *  ilfefaffe  Untranf- 
poff  J  un  dépôt  fur  quelque  partie ,  la  crife  eft  imparfaite  ;  elle 
eft  fuivie  .de  rechûte  ;  ou  ,.fi  elle  fauve  k  vie  au  malade  ,  elle 
ne  le  délivre  pas  abfolument  de  maladie  ;  elle  en  prroduit  une 
nouvelle  t  on  voit  affez  foUvent  des  fievres  aiguës  8c  malignes 
fe  terminer  par  des  abfcès  ,  des  bubon§. ,  des  charbons  ,  de* 
parotides  ,  des  puftules ,  des  exanthèmes.  Les  bonnes  crifes  fe 
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fdflt  dans  ia  vigueur  du  mal ,  après  les  figriés  de  coaion  :  elles 
n’arrivent  pas  indifFéremment  dans  tous  les  temps  de  la  mala¬ 
die;  leurs  jours  ordinaires  ,  qu’on  appelle  critiques ,  font,  pour 
les  maladies  aiguës  ,  le  quatre ,  le  fept  ,  le  onze ,  le  quatorze  , 
le  dix-fept  &  le  vingt-un ,  quélqùèfpis  le  trentième  &  le  qua¬ 
rantième.  Voye^  Hippocrat.  de  diebus  judicatoriis.  Les  jours  cri¬ 
tiques  des  maladies  chroniqués  font  le  6oe  ,  le  8oe,  le  looe  ^ 
le  i2oe  ,  «pli  eft  le  dernier.  Après  cela ,  les  crifes  ne  fe  comp¬ 
tent  plus  par  jours  ,  mais  par’  années.  Celles  qui  arrivent  le! 
3  *  le  5  ,  le  6 ,  le  8  ,  le  9 ,  le  lo  ,  né  font  pas  ordinairement  fa- 
lutaires  ;  elles  fe  terminent  même  quelquefois  par  la  mort.  Il  y 
a  certains  jours  deftinés  pour  les  crifes ,  parce  qu’il  faut  un  cer¬ 
tain  temps  aux  humeurs  pour  être  atténuées ,  digérées ,  &  en  état 
d’être  évacuées.  Plus  elles  font  crues  ,  groffierés  ,  vifqueufes , 
plus  long-temps  é’.les  réfiftent; 

Le  mot  de  crife  ,  en  grec  ,  vient  du  verhé  y. pim  ,  qui  , 

én  cette  oCcafion  j  figniâe  je  juge  ;  terme  emprunté  du  Barreau , 
faivant  Galien  ,  Gorrée  &  plufieurs  autres  ;  mais  Gbrrée  le  $ls 
croit  qu’il  eli  tiré  plus  à  propos  de  l’art  militaire  ,  puifque 
*-p>m  fignifie  auili  je  combats.  Ainfi  l’on  pburrôit ,  félon  lui , 
définir  la  crife  ^  un  combat  fiibit  &  conf  dérahle  que  la'  nature  fait 
avec  îa  maladie ,  pour  Çe  délivrer  de  ce  qui  lui  e(l  contraire. 

CRISPATION,  f.  f.  cri/pdfiiru ,  contraâion ;  c’eft ,  en  Mé¬ 
decine  ,  le  refferreraent  fpafmoSique  des  membranes  &  des 
fibres  charnus.  ’  •  .  ' 

CRITHOPHÂGE ,  adj.  crithophagiis ,  mangeur  d’orge  ,  de 
Kpiin  ,  orge ,  &  de  (pafa  ,  je  mange. 

CRITIQUE  ;adj.  criticus  ;  crijinios  ,  de  x/nVif  ,  crife  ;  terme 
qui  le  dit  des  jours  auxquels  les  crifes  arrivent  ordinairement , 
înternuntii  dies  Foye^  CpasE,  Qn  appelle,  auffi  critiques  ,  les 
maladies ,  les  caufes ,  les  fymptônîes  &  les  fignes  qui  dépendent 
des  crifes.  _  ; 

CROACEMENT ,  f.  m.  crochus  ,  crocitatio  ,  cri  des  cotr 
beaux. 

.  CROACER  ,  V. -  n,  croche- 1,  crodtare ,  crier  comme  les  cor¬ 
beaux. 

CROTAPHÎTE  ,  adj.  m.  &  f.  crotqphîtes  ,  temporal  dé 
K^i1a<p«5  ,  tempe.  Nom  de  déus  mUfcîes  ,  ainlî  appellés  â 
caufe  de  leur  fituation  dans  la  foiTe  temporale. 

'  CROTE,  {.  î.  fimus  ,  fe  dit  des  excréments  des  animaux  j 
quand  ils  font  durs ,  fées  &  menusl 

Nicod  dérive  ce  met-de  crufia  ,  croûte.;  Ménage ,  de  ersfia , 
terre  glu  ante, &  tenace. 

CROÙPION ,  f.  m.  uropygîum ,  l’extrémité  de  l’épine  du  dos. 
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Croûte  ,  f.  f.  emlia.  On  entend  par  cé  mot  une  efpecé  de 
gale  qui  fe  forme  fur  une  partie  ulcérée. 

Croûte  de  lait.  Foyej  Achore. 

CRÛ ,  UE ,  ou  Crud  ,  UE  ,  adj.  cnidus  ;  qui  n’eft  pas  mûr, 
qui  eft  verd ,  qui  n  eft  pas  cuit.  On  appelle  fruits  crus  ,  ceux 
qui ,  n’étant  pas  mûrs ,  font  difficiles  à  digérer.  Aliments  cnu  j 
éeuK  qui  n’ont  pas  été  préparés  par  _lâ  coétion  ;  &  par  âna* 
logie  ,  on  appelle  humeurs  crues  ,  matières  crnej ,  celles  qui  font 
îndigeftes  ,  qui  n’ont  pas  reçu ,  par  la  digeftion  &  la  trituration , 
le  degré  de  coétion  qui  leur  eft  néceflaife. 

En  Chymie  »  on  appelle  de  l’antimoine  cru  ,  quand  il  eft 
tel  qu’il  fort  de  la  raine  fans  préparation.  Du  mercure  cru ,  Set. 

CRUCIAL  ,  ALE  ,  adj.  cmcialis  ,  fait  en  croix  ;  épithete 
J)ar  laquelle  les  Chirurgiens  défignent  une  efpece  d’incifiôn  j 
compofée  de  deux  autres  faites  en  croix. 

Crudité  ,  f.  f.  crudltas  y  qualité  qu  ’on  attribué  aux  fruits 
verds  ,  à  la  viande  crue  ,  aux  fubftances  que  l’eftomac  ne 
digéré  point ,  aux  hürfteurs  du  corps  ,  qui  ne  font  pas  digé¬ 
rées  ,  ni  par  Gonféquënt  préparées  pour  l’expulfion  y  &  aux 
excréments.  , 

CRURAL  ,  ALÊ  ,  'âdj.  cruralîs  ;  qui  appartient  à  la  cuîffe  j'  . 
en  latin  crus  ,  génitif  cruris  ,  d’où  vient  ce  mot  ;  épithete 
que  l’on  donne  à  une  aftefe  j  à  une  veine  &  à  un  müfcle  delà 
Guifle.  -  ' 

CRUSTACÉ  ,  ÉE  j  adj.  crujlaceus  ;  qui  eft  couvert  de 
Croûte  J  en  latin  crujla ,  d’où  vient  ce  niot.  On  donne  cette  épi¬ 
thete  aux  animaux  dont  les  parties  extérieures  font  fermés  & 
dures ,  &  dont  la  fübftance  intérieure  eft  molle  &  charnue  y  ou 
à  ceux  qui  font  couverts  d’éCaiile  ou  de  coquille.  Tels  font  les 
èfabesy  les  écrèvijesy  &c. 

CRYPTE  J  f.  f.  cryjpta  ,  de  y.fv^la  ,  je  cache  »  d’où  s’eft 
{ait  crypta  ,  une  crypte  ,  un  lieu  caché  ;  terme  d’ Anatomie: 
c  eft  une  partie  folide ,  flafque ,  qui  ne  garde  pas  de  formé  conf- 
tante  dans  la  coRion  ,  compofée  de  vaiffeaux  ,  qui  n’eft  pas 
environnée  de  membranes  de  toute  patt ,  ‘mais  qui  préfente  un 
orifice  comme  une  petite  fofle.  De  la  Mettrie  dit  qü’on  entend 
par  cryptus' ,  des  follicules  fimples  lenticülaires  ,  qui ,  -  par  une 
large  embouchure ,  vomiffent  ou  déchargent  une  matière  mu- 
queufe  dans  une  Cavité  quelconque  y  lorfqüe  cette  œatierè’  en 
füppurant  a  eu  le  temps  de  s’épaiffir  jufqu’à  ce  degré. 

CRYPTOGAMIE  ,  f.  f.  eryptogamia ,  de  x^votIoî  ^  caché»' 
&  de  ,  mariage.  Linnæus  ,  dans  fa  divifion  fyftéma- 

tique  des  plantes  ,  donne  le  nom  de  cryptogarhie  a  la  vingt- 
quatrième  çlaffe  ,  à  caufe  qu  elle  renferme  toutes  les  plantes 

dont 


Hont  la  fleur  eft  ou  cachée-,  ou  fi  petite.^qu’elle  ne  peut:pas  être 

i  CRYSTALLIN  ,  fl  ta,  cryfiallums  humeur  :  dé  l’ceil.  Êe- 
iryftalliii  efl:  un  petit  corps  lenticulaire  ,  d’une  confiftàncè  mé- 
-  diocremènt  ferme ,  d’une-  fraifiparence  à-peu-^tès  femhlabte 
à  celle  du  cryftal  dloù  Yient  ifon  nom.  H  efi  renfermé  dans 
une  capfole  membraneufe-  tranfparente  ,  &  logé  dans  la  fof-  ' 
fette  de  la  partie  antérieure  de  l’humeur  vitrée."  Un  ne .  peut  le 
compter  parmi  les  .  humeurs  que  très-improprement  &  :ipâr 
rapport  à  fa  grande  façilitéfi  fe  lfiiTer  manier  ^,.;pef r^/-^fqueb 
quefois  mémo  prefque  dilfoudre  par  différentes  cpropfefübhs 
réitérées  entre  les  doigts  ^-fur-tout  après . l’avoir  tiré ^  hors  de '  fa 
capfule.  .  •  '  r  - 

CRYSTALLINES  ,  fl  f.  plur.'crÿ^n//iaÆ  5,  tubercules  ou  '' 
iphlyâenes  remplies  dfine  humeur  aqueufe  qui  reffemble  a 
du  cryftal ,  d’où  vient  leur  nom.  Çes  tubercules  ne  fe,  forment 
qu’au  prépuce  ,  &  les  parties  qui--ies  environnent,  font  d’une 
rougeur  livide ,  &  reffemblent  à  des  ctmtufions.  -^Cokburn  pré¬ 
tend  que  les  cry/îû/linenne.  tirent  pas  leur  .qfigine  du  viros  véro- 
lique ,  mais  bien  de  certaines  circonftances  '  qui  accompagnent 

Ye  coït.  '  . >  .  ■  '  •  -J,,  y,  y  . . 

CRYST ALLIS ATION  j  fl  jî.  cryftàilifatio.  La  cryjîaîîifanon 
■-eft' cette  opération  particulière  par  laquelle  on  réduit  en  un 
corps  fec ,  dur  ,  conipaâle  ^  diaphane  ,  ou  du  moins  femi-dia- 
phane  ,  compofé  dé  feuillets  ,.  §6' d’une  figure  géométrïquè  , 
comme  cubique  ,  prifinatiqùe  pmconique  .,..des  p^tfi^  Tolides 
-extrêmement  tenues;,,  féparées  les  unes  des  autres,,  dc  rèpandues 
•dans  un:fiuide.  Cetté' définition  s’étend  non-feulement^ à  lacryfi- 
-rui/iyhttora  desfels.& des  corpufcules’faiins  ,  qui  fe  éit  dafis-^lés 
laboratoires  des  Chymiftes  ou  des  Apothicaices  ,  mais,  èncote  ,à 
■  celles- des  corps  terreftr es. .  ,  ,  " 

Les  ufages  des  cryfialiifatlons  falines  fervent  prémiérèment 
àféparer  fousune  forme -feche  ,  les, fels  des' liqueurs  dans 
^  lefquels  ils-  font  -diffous ,  fecohdement ,  à  dépurer  ces  fels  t.  cat 
l’eau  laiffe  les  ordures  &  ne  retient  que  les  parties  falines..  C’eft 
pourquoi  les  cryftaux  que  l’on  obtient  par  h  cryjîallijatwn  gCont 
d’autant  plus  beaux  ,  que  la  dépuration  a, été  plus  parfaite. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d’être  dit ,  que  la  cryftcdifdtion  êff 
‘  une  efpeçe  de  coagulation  des_  fels  qui  font  dans  un  état  de 
fluidité  par  la  diffolution.  '  . 

-■  CUBE  ,  f.  m.  cuhus4  hs  cuhe  phyfiqué  eft  un .  corps  folide 
dont  les  côtés  font  fix  quarrés  ,  &  dont  la  iongueffr  ,  la  largeür 
-&•  la  profondeur  font  égales  ;  tels  font  ,  par  exemple  :,  les  dés 
à  jouer. 


CUC 

CUBIQUE  ,  adj.  cuUcus ,  qui  appartient  au  cube ,  qui  en  g 
la  figure  ;  quarré  de  tous  côtés. 

CUBITAL  ,  ALE ,  adj;’  cuUtalis  ;  ce  qui  eft  relatif  ,  ce  qui 
âppartient  à  l’avant-bras.  ' 

CUBITUS  ,~f.  m.  os -du  couder,  cubitus  ,  iilna ,  facile  majus 
lacertus  ;  un  des  os  dé  ravant-bra5-.,  ainfi  nommé. ,  parce  que 
c’eft  cet  os  qui  porte  lorfqu’on  s’appuie  les  coudes  fur  quelque 
endroit. 

CUBOÏDE ,  adj.  &  f.  m.-  çukoides  •  qui  a  la  forme  d’un  cube». 
Nom  d’un  os  du  tarfe  ainfi  nom.mé  de  fa  reffemblance  à  un 
dube.,  ■  '"  ■  ■  , 

CUCULLAIRË.  adi.  .&  f.  vc\.  cucnllaris  ;  qui  reffembléà 
un  capuchon  ,  en  latin  cucullus ,  d’où  vient  ce  mot.  Nom.  d’un 
mufcle  appellé-  autrement  Trapeze.  Foye^  ce  mot.'  ; ,  • 

■  Ce  mufclé  eft  un  grand  plan  charnu  ,  large  &  mince ,  qui  eft 
fitué  entre  l’occiput  &  le  bas  du  dos  ^  &.  de-là  s’étend  jufqu’à 
l’épaule  ,  à-peu-près  comme  un  grand  carré  inégal  &  irrégulier,: 
c’eft  de  cette  figure  ,  que  les  anciens  Grecs  ont  tiré  le  nom  de 
îrapeze  ;*il  forme  y  avec  celui  de  l’autre.  '  côté  ,•  une  efpece,  de 
Ibzange.  '  .  ; 

<  CUCUPHE  ,  Ç  î.  cucwpha  ,  cucullus  ;  fileolus ,  hyrethum  fi 
lyrethus  ;  terme  dé  Pharmacie.-^C’ëft  un  bonnet  piqué  ,  garni  de 
poudres  céphaliques  &  aromatiques  /  qu’oa  met  fur  la  tête  . pour 
'  fortifier  le  cerveau.  -  ‘  o-  -  .  -ÿ’  .  , 

'  '  CUCURBITAGÉ,  ÉE-'>  aàj.-curcubîtaceus  ;  nom.géné.ri- • 
que  que  t’oni  donne  à  toutes-  les  plantes--  qui  portent  des  fruits 
qui  ont  quélqdé  rapport  à  la  courge  o.u  Calebaffe;,  qui  fe  nomine 
en  latin  ciicùrMtay'â’'oh''^ient-  ce  mot  -;-enforte  .que  les  plantas 
.qui  portent  les  courges  j-calebaflés  ,  Gitroüiiles.,;' melons  ,,  po- 
■  tir'bns  ,  concombres  V  pommes  d’amour  ,  . artichauts,  .de. -ÎVliffif' 
fipi  ,  &  autres  femblables  fruits  ,  font'- toutes  plantes  cucurbi- 
"tacées.  '  '■  ■  ■"'  ' 

CUCURBITE  ,  f.  f.  cuciirpità-,  •vaiffeau  .chymique  ,  ainfi 
nommé  de  fa  reffemblance  avec  la  gourde ,  en  latin  citcurbité > 
car  fa  bafe  eft  ronde'  &darge  ,  &ûf  va  en  fe  terminant  en  un 
'  col  fort  étroit.-  On -s’en  fert  fréquemment  dans  .les-  labora¬ 
toires  ,  p'articüîiérèment  lorfqu’on  veut  faire  quelque  diftil- 
lation  ,  dans  lequel  on  met  les  matières  qu’on  veut  diftiller  ; 
on  y  adapte  un  chapiteau  qui  a  une  embouchure  proportionnée 
&  un  bec. 

CÜCÜRBITINS ,  ou  CucuRBiTAiRE,  adj.  &  f.  m.  plur. 
vers  plats  ,  ovales  ,  blancs ,  femblables  à  des  pépins  de-courge, 
d’où  vîeht  leur  nom  ;  à  cucurbita ,  courge.-  Ce  ne  font  que  des 


Îjortifens  du  taniâ  ou  vef  folîtaire  ,  qui  fe  fout  détachaes  dans 
eurs  arîiculations.' Fbj'Cf  Tænia  &  Solitaire»  ■' 

CUIR ,  f.  m.  cutis ,  pellis,  {ç  dit  de  la  peau  du  corps hütiiain» 
Le  mot  cuir  vient  du  latin  corium  ,■  qui  ,  fi  l’on  en  croit 
Rochefort,  s’eft  dit  pour  cdrûzni  i  de  euro  ,  chair patç^  qu’il 
couvre  la  chair. 

CUIRE  5  V.  aft.  ce  mot  fignifie  ^  donner  aux  aliméns  une 
préparation  convenable  par  le  moyen  de  la  chaleur  ,  pour  les 
rendre  plus  faciles  àdigérér  ,  caquere  /  coÇcjÿçuere.' Il fe dit auiS 
des  ardeurs  extraordinaires  qui  viennent' des  plaies  j  des  exco¬ 
riations.,  fluxions,  inflammations ,  &c.  qui  cauferit  une  douleur 
femblable  à  celle  que  eahiè  lê  féu  qui  touche  qüelqùé  qrariie  j 
urere.  ;  -  '  -  •  '  ‘  '  -  '  'o 

CUISSE  ,  f»  fl  en  grec  uv.péi-^-  ëu latin  femuk^  crus  ^  femeri , 
coxa;  agis  ,  anchæos.  Par  le  motertrf  ,  on  entend  encore  Une 
des  extrémités  inférieures  depùis4eé-,'t>stîîfiominés  ,  iufquaüx 
orteib  ;  ma»  firiétêinent  il  fignifie  la  -  ciiijje,  -Ork  .entend  •  par 
citijje ,  la -partie  du  corps  depuis  la  hanche  .iùfquau  . jarret.  ■ 
Ménage  ,  après  Sautnaife  î  dérive  le  mot  françois  du 
latin  cci//«4  qn  on  a  dit  pour  CO  ' 

,  CÜïSSON  vfl  f.  csrîûrh  ^  action  -  de  la  chaleur  qui  fert  à 
cuire.  CuiiJon  (é  diî-aufli  paffivement  de  la  douleun-  que  caufe 
une  brûlure ,  une  inflammation  ,  une  plaie-  ,  une  j  excoriation  , 
‘uteris  doloris  fenfusi-  ^ 

CULMIFERE  ,  adj»  cn/mj/gr  ,- qui  porte  du  chaumedij  de 
culrtius  ;  chkume  ,  &  le  jêro  ,  ie-porte.  ^oyer  Chaume. 

CUNÉIFORME^  a  ij.  ciinéifor'mis ,  qui  a  la-  fohne  d’un  coin  ; 
de  cnnezw  ,  coin  ,  &  déforma  ,  forme.  Os  eiméiprmei'.iVove^ 

Sphénoïde.  . --  -  •  ■  - 

CURABLE  ,  fanabilis  ,  qui-  peut  recevoir  guénfon.  . 
CURATIF  ,  IVE  ,  adj.  curât ivus  ;  terme  qui  fe  dit  des 
remedes  qu’dn  applique  pour  la  cure  ,1a  guérifon-  d’une- ma- 
Jadiè  déjà -'formée  ,  à  la  diftincHon  de  ceux  q-a’on  prend  .-pour 
fe  préfer'ver  de  maladie.  Indication  curative  méthoàQjcurativel 
CURATION,  1.  fl  ciiràtier  ,  traitement  d’une.maiadie  ÿ  ma¬ 
niéré  dont  il  faut- la  guérit.  ■  ’  '•  ,  -  . 

CURÉ  ,  fl.fl  application  des' remedes-,  crzrofzo  ;  fin.  qUê  l’on 
fe  propo’fe-Ran's  lé  traitement  des  maladies ,  la  gaéiifon  ,  Jhnatio. 

CURE-OREILLE  ,  {.  mi-  àuf-ijcalfium< ,  inii:rumerirdon.t  on 
fe  fert  pour  enlevèr  k  cire  oü  àUtrës  corps  étrangers,  qui  font 
dans  les -oreilles.  -  -  ■  -  -  '  -  '  '  - 

CÜRVATEUR  ,  f.  -m.  pris-  iSycïirvator  ,  -qüi  fait  courber , 
qui  fait  plier,,  voûtir  ;  du  verbe  latin  eurvaré  ,  courber.  Nom 
d’un  m-iifcle  du  coccyx.  .  .  c  , 
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CÜRVILIGNE ,  adj.  curvilineus  ,  qui  décrit  une  ligne  cour¬ 
be  ,  de  citrvus  ,  courbe  ,  &  de  linea  ,  ligne. 

CUTAMBÜLE ,  adj.  cutambulus  ,  qui  fe  promene  ,  qui 
marche  fur  ou  fous  la  peau.  On  donne  l’épithete  de  cittambuks 
à  certaines  douleurs  fcorbutiques  errantes,  qui -font  très-cruelles 
&  qui  produifent ,  en  ceux  qui  en  font  aftedtés  ,  une  fenfation 
qui  tient  beaucoup  de  celle  qui  eft  caufée  à  la  peau  par  les  vers 
appellés  ctitamhules.  Ces  vers  cittambuks  font  certains  vers  qui, 
rampant  ou  fur  ou  deffous  la  peau  ,  caufent  une  fenfation  dé- 
fagréable. 

.CUTANÉ  ,  ÉE,  adj.  cutanevs  ,  c\và  appartient  à  la  peau, 
qui  concerne  la  peau  ;  en  latin  cutis  ,  d’où  vient  ce  mot. 

CUTICULE  ,  f.  f.  cuticula,  diminutif  de  cutis , 'peau  ;  terme 
.  d’ Anatomie  ,,qui  fe  dit  de  la  petite  peau  qui  couvre  le  cuir. 

.  Oh  l’appelle  autrement  epiierme  ou  furpeau. 

•  CYLINDRE  ,  f.  m.  cylindrus ,  axiculus  ;  rouleau  de  quelque 
matière  que  ce  foit ,  fervant  à  applanir.  Le  cylindre  eft  un  corps 
■  folide.compofé  deplufieurs  plans  circulaires  égaux  &  parallèles 
entre  eux.  Un  bâton  parfaitement  égal  dans  tous  fes  points  & 
parfaitement  rond ,  repréfente  un  vrai  cylindre, 

CYLINDRIQUE,  adj.  cylindraceus  ,  cylindriciis  ;  qui  a  la 
figure- d’un,  cylipdre. 

CŸNANCIE ,  ou  Cynànche  ,  f.  f.  cynanche.  ;  efpece  defqui* 
iiancie  inflammatoire ,  dans  laquelle  les  mufcles.  internes  du  larynx 
font  enflammés  ;  ce  qui  rend  la  refpiration  fi  difficile ,  qu’on  eft 
obligé  de  tenir  la  bouche  ouverte  &  de  tirer  la  langue  comme 
Jes  chiens.- Gé  mot  eft  grec  ,  compofé;  de  wm  ,  génitif  xwôf  , 
chien  ,  &  de  âyx^‘^  ,  fufibquer  ,  étrangler  ,  à  caufe  que  les 
chiens  font  fort  fujets  à  - cette  maladie  ,"  ou  bien  parce  que  ces 

-  animaux  ont  accoutumé  de  fortir  la  langue ,  quoiqu’ils  fe  portent  ' 
•  bien.  Fijyeç  Squinan.cie, 

CYNANTHROPIE ,.  f.  f.  cynanthropia  ,  de  xvw* ,  génitif 
xwoî  ,  chien  ,  &  de  pams  ,  homme  ;  efpece  de  délire  fflé- 

-  Imcolique.  dans  :  lequel  les  malades  s’imaginent  être  changés  en 
chien  ,  &  tâchent  conféquemment  d’en  faire  les  aéfions.  Ceft 
auffi.'umfymptômede  la  rage. 

CYNIQUE:,  adj.  cynicus  ,  de  chien  ;  de  Wa» ,  génitif 
chien.  On  appelle  f^fme  ou  convulfion  cynique ,  une  convulfion 
/.  particulière  des  mufcles  maxillaires  ,  qui  tirent  de  côté  la ‘bouche» 
le  nez  &  l’œil ,  &  par  conféquent  la  moitié  du  vifage.  On  b 
nomme  '  aulîi  contorfion  dê- bouche.  Cette  convulfion  eft  ainû 
i  appellée  ,  parce  quelle  imite  la. contorfion  de  gueiile  que  les 
chiens  font  quand  ils  font  irrités. 


dan 

CYNOCÉPHALE ,  f.  m.'  cynocephdus  ,  gui  a  une  tête'  de 
thien;  de  xvm  ,  génitif  kwaV,  chien  ,  &  dé  ,  tête. 

CYPHI  ,  mot  arabe  ,  qui  fignifie  une  efpece  de  parfum  for¬ 
tifiant.  Mithridate  donna  ce  nom  à  des  trochifques  dont  les  prê¬ 
tres  d’Egypte  parfumoient  anciennement  leurs  dieux  pour  en 
obtenir  ce  qu’ils  leur  demandoient.  11  les  fit  aufii  entrer  dans  la 
compofitibn  de  mithridat ,  parce  qu’ils  font  excellents  contre 
les  venins  ,  contre  la  pefte/  &c. 

CYPHOSE ,  f.  f.  cyphojîs  ,  ou  cyphoma  ,  de  xvd^la ,  je  courbe  ÿ 
courbure  de  l’épine  du  dos,  dans  laquelle  les  vertebres  s’inclinent 
contre  nature ,  &  prominent  en  dehors. 

ÇYSTHÉPATlQUE,adj.  cyjlhepaticus  ,  qui  appartient  à  la 
véficule  du  fiel  &  au  foie  ;  de  xvsis ,  la  véficule  du  fiel ,  &  de 
,  génitif  waslcs ,  le  foie.  On  appelle  conduits  " 

des  conduits  qui  portent  la  bile  du  foie  dans  la  véficule  du  fiel.  , 
CYSTIQÜE  ,  adj.  cyfiiais ,  qui  appartient  à  la  véficule  du 
fiâ^:  de  xvsii  .  qui  fignifie  une  veffie. 

CYSTOBUBONOCELE,f.  l  cyjiobubonocele  ,  àe  x^in  ,  la 
veffie,  de  /Saêa'ï ,  aine  ,  &  de  KtiA»  ,  hernie ,  defcente;  hernie 
inguinale  de  là  veffie  urinaire.  - 
CYSTOCELE ,  f.  £  cyfiocele  ,  de  wr/s  ,  la  veffie  ,  &  de 
x/Aii  ,  hernie  ,  defcente  ;  c’eft-à-dire ,  hernie  de  la  veffie.  . 

CYSTOMÉROCELEjf.  f.  cyjlomerocele ,  de  Kiîns-,  la  veffie,’ 
de  Mü/o'j ,  la  cuiffe,  &  de  jc«'a»i  ,  hernie  ;  defcentp  ,hernie  cru- 
Tâle  de  la,  veffie  urinaire.  -  .  - 

CYSTOTOMIE  ,  f.  Î.  cyfloîomia  ,  de  x-vu^ ,  une  veffie  ,  & 
de  Tî'^ïu  ,  je  coupé ,  j’incife  ;  opération  qu’on  fait  à  la  .  veffiê 
pour  en  tirer  l’ürine.  On  l’appelle  ordinairement  la  ponBion  au 
périné.  Il  feroit  à  propos  de  donner  à  la  taille  le  nom  de  cyfiotd- 
mie  ,  plutôt  que  celui  de  lithotomie  ,  puifque  c’efi:  à  la  veffie 
qu’on  fait  une  incifion ,  &  non  à  la  pierre  ;  mais  l’ufage  a  décidé, 
pour  le  mot  de  lithotomie. 

-  D 

Danse  de  saint  vite  ,  t.  f.  chorea  fanBi  vîû  ,  mi 

faltus.  Sydenham  dit  que  la  danfe  de  faint  Vite  eft  une  efpece  de 
eonvulfion  à  laquelle  font  fujets  les  enfans  de  l’un  &  de  l’autre 
fèxe  ,  fur-tout  depuis  l’âge  de  dix  ans  jufqu’à  quatorze.  Elle  fe 
manifefte  d’abord ,  dit-il ,  par  une  efpece  de  boitement ,  pu  plutôt 
par  la  foibleffe  d’une  jambe  que  lemalade  traîne  après  lui  comme 
un  idiot  ;  enfuite  elle  affeête  la  main  du  même  côté.  Le  malade 
.  ne  peut  plus  tenir  cette  main  dans  une  fituatien  fixe ,'  quelle  qu’elle 
foit  :  foif  qu’illa  porte  fur  fa  poitrine  ,  foit  qu’il  l’applique  fur 
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quelqu’autre  partie ,  elle  eft  fur  le- champ  mife  en  diftorfion  Sj 
agitée  d’une  efpece  de  convulfion  ,  qui  la  fait  paffer  d’un  endroit 
à  un  autre  ,  &  qui  lui  fait,  prendre  différentes  poftures  ,  malgré 
tous,  les  efforts  que  le  malade  fait  au  contraire.  Si  on  lui  met  dans 
cette  main  un  verre  rempli  de  liqueur  ,  il  fait  mille  poftures 
jarres  avant  que  de  le  pouvoir  porter  à  fa  bouche  :  il  ne  peut 
point  l’en  approcher  en  ligne  droite  ,  parce  que  la  çonvulfioit 
agite  fa  main  en  différents  fens. 

.  Ceux  qui  font  attaqués  de  cètte  maladie  ,  dit  Hprftius ,  fa 
rendent  une  fois  l’an  à  la.  chapelle  de  faint  Vite  ,  proc’ne  Ulm 
où  ils  fe  mettent  à  danfer  nuft  ^  jour ,  jufqu’à  ce  qu’ils  tombent 
par  terre  comme  en  extafe. 

‘  -  C’eft-delà  ,  dit  M.  James  ,  qu’on  a  donné  le  nom  de  danfe, 
de. faint  Vite  à  une  efpece  de  conyulfton  à  laquelle  les  jeunes 
filles  font  fu jettes  ,  fur- tout  ayant  l’éruption  des  réglés, 

D.^RTOS  ,  f,  mj  dartiis  ;  c’eft  la  membrane  commune  des 
tefticnies  ,•  pn  la  nomme  ainfi ,  pafce  qu’on  l’a  crue  charnue ,  ^ 
que,  le  nom  de  dartqs ,  qui  eft  grec ,  répond  à  celui  écorché. 

DARTRE  J,  ou  Herpe  ,  f.  f.  dana  ,  herpes ,  ferpigo  ,  papuîa^ 
tutneut  érÿfipélateufe  ,  moins  rouge  que  l’éryfipele  ,  accom¬ 
pagnée  de  petites  puftuies  qui  rongent  la  peuu  &  la  rendent  iné-f 

g  le.  On  ladifting  ue  en  deux  efpepes ,  l’une  fimple,  l’autre. vive, 
iimple  s’.^pdle  herpe  ou  dartre  miliaire ,  herpes  mUiaris ,  herpes 
eenchrias  :  elle  eft  farineufe  ou  çruftacée,  La  dartre  vive  ,  herpe^ 
f^rmlpapiila  fera ,  e/Z/zio/nenor,. eft:  rongeante  &  coulante  j  ou' 
maligne  §£  chancreufe.-  Les  dartres  font  quelquefois  fymptpmas 
tiques  ,.  Si  prennentles  noms  dès  maladies  dont  elles  dépendent}  ' 
telles  font'ies  dartres  fcorbutiques ,  véroliques  ,  &c.  Quelques? 
pns  croient  que  ie  mot  de  dartre  vient  de  darios ,  qui  figaifa? 
gcoréhé  s  à.ealîfe  que  cette  maladie  la  peau  eft  rouge  ^ 
paroît  comme  écorchée.  Herpe  eft  un  inot  greç  ,  tpuf  ,  qui 
vient  du  verbe  ,  ramper ,  parce  que  la  darfré  s’étend  de 

plus  en  plus  fur  la  peau.  eft  aufîî  grec , 

fiaire ,  de  ,5tfTx.pi)?  ,  millet ,  à  caufe  de  la  figure  de  fes  puftuks» 
lËS-rsWs  5- mot  grec,  qui  fignifie  rongeant,  corrpftfi 
DARTREüX  ,  ÈUSE.,  adj,  impenginofus  ^  qui  eift  de  la 
tpre  des  dartres ,  qui  tient  ds  la  dartre, 

PAV.IER  5  C  m,  dentUeps. ,  den^icnlurn  ,  dentalis  fprjex  ;  infi 
irameqt  dé  Chirurgie  ,  dont  on  fe  fert  pour  arracher  les  dents, 
.PE  particule  ^  ou  prépofitipn  qui  entre  dans  la  compofitian 
'  de.p.lsfieufsmpts  tant  npnas  que  verbes,  adverbes ,  &  en  cliangé 
■■  te  fignificatipn  ,.cpmme' gn  verra  q  leur  ordre.  Elle  erppQd? 
d%dinai4  la  .deftruétion  J  pu  le  contraire  de  ce  que  figai  te  H 
ffè?  t  êg  1?  Kiei  fimpte  t  ÇeiRlUS  4à  '  at  fp?"  ?  deaaràer^  P  %|s 
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tement  ;  &c.  Quelquefois  elle  donne  plus  d’étendue  ou  pkis  de 
force  à  la  fignification  du  mot  ,  comme  déalbation  ,  décoclion  , 
décrépitation  ,  &c. 

DÉALBATION,  f.  f.  dealbatio-,  albatîo  ,  albificatio  ,  du 
verbe  latin  ,  blanchir  ;  l’aSion  de  blanchir  quelque  fuW- 

tance  ou  corps  que  ce  foit.  Cet  objet  fait  partie  de  la  cofmétique , 
îôrfqu’elle  fe  propofe ,  par  exemple  ,  d’entretenir  ou  de  donner 
de  la  blancheur  aux  denfs  &  aux  cicatiices.qui  s’éloignent  de  la, 
couleur  naturelle.  On  trouve  la  mot  «lefllfcatioTouvent  employé 
dans  les  ouvrages  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  compofition  de  la 
pierre  philofôphale,  lorfqu’ils  décrivent  les  procédés  qu’ils  ont 
faits  pour  y  parvenir.  Pafacelfe ,  dans  fon  manuel ,  enfeigne.l’art 
de  blanchir  les  métaux  j  &  Junket ,  dans  (on  lexicon  chymicum^ 
propofe  deuximojens  de  blanchir  le  cuivre. , 

DÉBILE  ,  :ad].  debilis  y  im tedl/z/ j ,  foible ,  fans  forces  ,  lan- 
guiffant.  On  aies  jambes  débiles de  longues  maladies.  Uh 
eftomacdeè/Ze  doit  obferver  un  grand  régime.  ' 

DÉBILEMENT  ,  adv.  débUker,  d’une  maniéré  débile.  Ce 
convalefcent  marche  encore  fort  déh’/eiTieTit.  1 

DÉBILITATION  ,1.  £  débilitatio  ;  aaion  par  laquelle  ôn 
devient  foible.  Il  fe  fait  une  infenfible  débilitation  du  corps  &  da- 
l’efprit  à  mefure  que  l’on  vieillit.  - 

Débilité  ,  f.  f.  Jeii/trar  ,  foibleffe  ,  abattement. 
DÉBILITER.  V.  aâ.  debilitare  ,  rendre  foible  ,  affoiblir.  Les 
bains  ,  le  vin  débilitent  les  nerfs.  Les  trop  fréquentes  faignées 
débilitent  un  malade.  Affoiblir  eft  bien  plus  ufité  que  débiliter. 

Déboîtement  àijiocano ,  fe  dit  d’un  os  qui  eft. 

hors  de  fa  place  ;c’eft  la-même  e’nofe  que  diflocation.. 

Déboîter,  V.  aa  Inxare  ;  difloquer  .un  os  ^  le  faire  fortir. 
de  la  place  qu’il  doit  naturellementoccuper  ;  c’eft'lamêmè  chofe 
que  luxer  ,  &  celui-ci  eft  plus  ea  -ufage.  .  ,  '  -  . 

^  DÉCANDRIE  ,  f.  £  decandria  de  , ,  dix ,  &  de  «’/j-f  , 

génitif  aï<f'p';r  ,  mari.  Linnæusv'dans  fa  divifion  fyftématique 
des  plantes  ,  donne  le  nom  àé  décanirie  à  la  dixième  clafle  ,  à 
caufe  qu’elle  renferme  toutes  les  plantes  dont  la  fleur  -  a  dix  éta¬ 
mines.  FoyrfÉTAfÆiNES.  . 

DÉCANTATION,  f.  £  decantatio  ,  eluîriatio  ,  defnjïo.  Ori 
entend ,  par  ce  terme  de  Pharmacie  ,  l’aftion  de  verfer  douce- 
mei\t  &  par  incunaifon  une  liqueur  claire  qui  fumage ,  pour  la 
réparer  de  fes  feces  ^ou  du  marc'qüi  s’eft  précipité  au  fond, fans 
qu’il  foit  befom  delà  couler  ou  filtrer.  Ce riîot vient  de  canthus  , 
qui  fignifie  cette  partie  de  l’ouverture  d’une  cruche  ,  d’une  ai¬ 
guière  ou  d’un  autre  vaiffeau  qui  a  un  peu  de  creux  ou  de  pente  , 
par  où  fe  veffe  doucement  la  liqueur  }  d’où  vient  qùon  dit 


nSS'  D  E''  C 

Tsrfer  par  quand  on  verfe  doücerhent  par  cet 

endroit-ià.  t  ..... 

DÉCANTER ,  v.  aft.  elutricare,  de  fundere  ;  terme  de  Phar¬ 
macie.  Verïer  dosucement  &  par  inclination  la  liqueur  claire  qui 
furnage  fur  quelque  matière  ,  en  inclinant  douceritent  le  vaifleau 
par  fon  gqulot ,  on  canthus  ,  d’où  ce  mot  eft  dérivé. 

'  DÉGHAUSSOiR  ,  f.  m.  dentijcalpium  ;  petit  inftrument  de. 
Chirurgie'  ,  qui  eit  un  fer  pointu  &  taillant ,  qui  fert.à  féparerles. 
genGivesjdês  dents-  qu’on  veut  arracher.  ,  : 

DÉCLIN  ,  f.  m.  dedinatio  ;  c’eft  le  tenips  d’une  maladie  en, 
général ,  ou  d’un  paTOxÿirne  en  particulier ,  dans  lequel  la  nature 
gagnede  deffus  fur  la  mialadie  ,  &  où  il  fe-  fait  une  rémiflion  de§': 
fymptômes  à  la fuite  \iu  plus  haut  période  de  la  maladie.  , 

DÉCLIVE  ,  adj.  dedivis  ,  ce  qui  va  en  bailTant ,  ce  qui  eft 
en  pente,  ce  qui  forme  un  plan  incliné  dont  la  ligne  eft  entre  la 
ligne  perpéridiculaire  &  la  ligne  horizontale. 

DÉCLIVITÉ  ,  f.  f.  dedivitas  ;  l’état  &  la  fituation  d’une, 
chofe^  qui  eft  en  pente. 

DÉCOCTION  ,  ft  f.  decoBio ,  du  verbe  latin  decoquere 
Gülté  en  bouiîia'nt  '.faire  bouillir  ;  terme  de  Pharmacie,  hz  décoc¬ 
tion  6^k.  la  caiiffon  d’une  ou  de  plufieurs  drogues  qu’on  fait  bouiUif 
dans  de  l’eau  .  du  vin  ,  du  lait ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur ' 
pour  en  extraire  la  vertu  ,  ou  pour  les  rambilir.,  enforîe  qù’oh  en 
püiffe  tirer  les  pulpes.  i?érofîfon  fe  prend  auiïi  pour  la  liqueur 
imprégnée  de  la  vertu' des- médicaments  qu’on  y  a  fait  bouillir.' 

DÉCORTICATION ,  f.  Ldeionicatio,  du  verbe  latin  iecor- 
ûcare  ^  écôrcer  ,  peler ,  enlever  l’écorce  ;  l’aélion  d’ôter  l’écorce 
ou  la  peau  d’une  racine  ,  d’un  fruit.,  d’une  femence ,  ou  de  telle 
autre  chofe  femhlable.  '  J  -  ■ 

■■  DÉCRÉPIT, ITE,  adj.  deerepitzij  fort  vieux,  qui  eft  fur 
îe  bord  de  fa  foffe.  Vzge  décrépit ,  c’eft  au-deffus, de  75  ans .-  c’eft- 
le  dernier  âge  de  la  vie.  '  . 

DÉCRÉPIT ATiON  ,  ou  fimplement  Grébitation  ,  f.  f., 
desrepitatii) ,  crepitatio  ;  terme  de  Chymie,  Calcination  d’un  fel 
qu’on  continue  jui qu’à  ce  qu’il  ne. pétille  plus.  11  fe  dit  aufiidu 
bruit  ou  du  pétillement  que  le  fei  fait  pendant  qu’on  le  calcine.- 
La  marque  du  fel  marin  eft  de  décrépiter  fur  le  feu.  Quand  il  eft 
bien  calciné  P 8c  que  toute  fon  humidité  s’eft  exhalée  ,  il.  ne  fait- 
plus  de  bruit  ;  alors  bn  l’appeüe  fel  m.arin  décrépité,  plufieurs: 
matières  eompacfes ',  huileufes  Sc  aqueufes,  décrépitent  suffi 
dans  le  feu  ,  comme  les  feuilles  de  laurier  vertes  ,  '  les  œufs  de 
harengs  ,  &c.  Voye:(‘  CRÉPITATION  ,  qui  eft  la  même  chofe, 
.Fqyeç^auiTf  Calcination. 

■'  DÉCRÉPITER ,  T,  dçcrepitars ,  terme  de  Chymie  ;  c'eft; 
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calciner  un  fel  julqu’à  ce  qu’il  ne  crépite  plus  ;  il  fe  dit  auffi  du 
bruit  &  dù  pétillement  que  le  fel  fait  pendant  qu’on  le  calcine.  • 

DÉCRÉTOIRE ,  adj..  decretorius  ,  décifif  ;  qui  termine.  Ce 
mot  a  la  même  fignificatîon  que  critique. 

DÉCUSSATION ,  f.  f.  deciiffdtio  ;  divifion  ou  fituation  en 
forme  d’X  ou  de  droix  de  Saint- André  ;  du  verbe  latin  deciijjare, 
divifer  en  fautoir  ,  en  forme  d’X  ou  de  croixjde  Saint-André  ; 
terme  d’Optique  ;  c’eft  le  croifement  de  deux  rayons  qui  fe 
coupent  en  un  point.  Les  rayons  de  la  lumière  ,  par  exemple  , 
ne  peuvent  fe  peindre  fur  la  rétine  fans  qu’ils  fe  croifent ,  c’eft-à- 
dîre  ,  fans  qu’ils  éprouvent  une  décujjation. 

DÉFAILLANCE ,  f.  f.  dejei/io  animi ,  vel  animi  deliquium  ; 
foibleffe ,  manque  de  force ,  foit  par  le  défaut  de  vivres ,  ou  par 
l’épuifement  que  caufe  une  grande  maladie,  foit  par  l’âge  ,  ce 
qu’on  appelle  défaillance  de  nature. 

Ce  mot  fe  prend  auffi  pour  un  évanouiffement-,  une  perte  de 
connoiffance  ;  c  eft  la  même  chofe  que  lipothymie  ,  qui  eft  le 
premier  degré  de  la  fyncope. 

Défaillance  ,  deliquium  ,  en  terme  de  Chymie,  eft  la  réfo- 
lution  d’un  fel  ou  de  quelqu’autre  matière  femblabîe ,  en  liqueur, 
par  l’humidité  de  l’air  ,  ce  qui  fe  fait  en  l’expofant  à  la  cave  , 
ou  dans  quelque  lieu  frais  &  humide.  Le  fel  de  tartre  fe  réfout 
ainfi  à  la  cave ,  en  une  liqueur  qu’on  appelle  huile  de  tartre  par 
défaillance ,  oleum  tartari  per  del  qiiiiim. 

DÉFENSIF,  I VE,  adj,  &  fübft.  m.  defenjïvus ,  du  verbe  latin 
defendere  ,  défendre  ,  préferver ,  garantir  ,•  conferyer  ;  terme  de 
Chimrgie.  On  appelle  remedes  defenfifs ,  des  topiques  aftringens, 
fortifiants  ,  répuififs, qu’on  applique  autour  d’une  tumeur ,  d’une 
plaie ,  d’un  ulcéré ,  ou  fur  le  mal  même ,  en  fomentation ,  en  li- 
niment ,  en  onguent ,  en  cataplafme  ',  ou  en  emplâtre ,  pour  em¬ 
pêcher  le  dépôt  des  humeurs  ,  en  arrêter  le  cours  ,  calmer  la 
violence  de  la  douleur ,  &  défendre  la  partie'contre  l’impreffioii 
de  l’air. 

DÉFÉQUER ,  V.  aét.  defecare  ;  terme  de  Pharmacie  ;  ôter 
les  feces  ,  tirer  la  lie  de  toute  liqueur.  ■  ' 

DÉFÉRENT ,  adj.  m.  deférens  ;  ce  qui  porte ,  ou  ce  qui  eft 
chargé  de  porter  quelque  chofe;  du  verbe  latin  defero ,  je  porte  , 
je  tranfporte.  Les  canaux  déférens  font  des  vaifteaux  qui  portent 
la  femence  qui  a  été  féparée  par  les  tefticules  dans  les -véficules 
féminales.  ■ 

.  déflagration  ,  f.  f.  deflagratio  ,  infiammation ,  embra- 
fement ,  du  verbe  latin  dejlagrare  ,  brûler,  êtreembrafe  ;  terme 
de  Chymie.  Inflammation  d’un  minéral  âvéc  un  corps  fulphu- 


ïyo 


1)  E  G 

reuxjqui  fe  fait  dans  un  creufet ,  pour  le  purifier  de  ce  qtfil  j 
de  plus  groffier. 

Défloration  ,  f.  f.  ievirgmano  ,  aftlon  par  laquelle  on 
Ote  la  virginité  d’une  fille  Tojep  Déflorer.. 

.  DÉFLORER. ,  v.  aci.  defiorare ,  ritiare  ;  ôter  la  fleur  de  vit- 
ginité  d’une  .fille.  Ce  mot  vient  de  defiorare  ,  qui  fignifie  ôter 
la  fleur ,  l’éclat ,  le  luftre  de  quelque  chofe. 

DÉFLUXION  ,  r.  f.  defiuxio  ,  du  verbe  latin  defiuo  ,  je 
coule  ,  je  découle  ;  ehûte  ,  écoulement  ou  dépôt  d’humeurs  fur 
quelque  partie  du  corps.  Ce  mot  eft  vieux.  Voyer^  Fluxion, 
qui  eft  plus  d’ufage. 

DÉGÉ'NÉRATION  ,  ft  f.  iégeneratio  ;  aélion  de  dégénérer, 
dépéiiffement. 

DÉGLUTITION  ,  ft  f.  dcglmitio  ,  du  verbe  latin  deglutlre  , 
.svaler,  engloutir  ;  aciion  par  laquelle  on  avale  les  alimens, 
C’eft  une  fonélion  de  i’céfophage,  qui  reçoit  les  alimens  &  les 
conduit  promptement  dans  l’eftomac. 

.  DÉGOÛT  5  f.  m.  cibi  iafndiiim),  averfîon  pour  les  alimens , 
accompagnée  oîdinairement  de  naufées.  Quelques-Uns  con- 
'fondent  le  dégoût  avec  l’inappétence  ou  anorexie  ;  cependant  il 
en  différé  en  ce  que  l’inappétence  eft  un  ümple  défaut  d’appétit 
fans  horreur  pour  les  alimens  ;  au  lieu  que  le  dégoût  eft  une 
répugnance  pour  toutes  les  chofes  qui  fe  mangent.  On  a  meme 
fouvent  des  naufées  >  lorfqu’oa  les  voit ,  ou  qu’on  en  entend 
parler. 

DEGRÉ ,  f.  m.  grains  ;  terme  de  Médecine,  dont  les  Gale- 
piftes  fe  fervent  à  l’égard  des  alimens  &  des  médicamens  ,  pour 
exprimer  une  certaine  extenfion  de  leurs  qualités  élémentaires , 
k  chaud,  le  froid ,  le  fec  &  l’humide.  Ils  divifent  cette  exten- 
ffoH  en  quatre  degrés  ,  &  difent  que  les  alimens  &  les  médU 
camens  font  froids  ou  chauds ,  fecs  ou  humidçs ,  au  premier  ^  au 
fécond ,  au  troifteme ,  ou  au  quatrième  degré  qui  eft  le  plus  fort. 

Degré  ,  en  terme  de  Chymie  ,  fe  dit  du  feu  pour  en  ex¬ 
primer  la  force  plus  ou  moins  cqnfidérable.  On  diftingue  le  feu 
en  quatre  degrés.  Le  premier  eft  une  chaleur  douce  ,  excitée  pat 
deux  ou  trois  charbons  allumés  pour  échauffer  infenfiblemerit 
îa  matière.  Le  fécond  eft  une  chaleur  féîifihle  ,  mais  affez  mo^ 

déréepour  la  fouffrir  quelque  temps  avec  la  main.  Le  troifteme 
^çft  utie  cbaiéur  affez  forte  pour  faire  bouillir  la  matière, 
quatrième  eft.  une,. chaleur  de  la  derniere  yiolence  ,  excitée  par 
.dubois  pu  par  du  charbon  animé  avec  des  fouffiets.  On  donne 
le  feu  degré  .dans  un  fourneau  ',  en  tenant  fes  regiftres  fermés 
ou  Ouverts ,  pour  ôter  Ou  donner  s  l’ait- la  liberté  o’y  eotrer  » 
ge  qui  dîîuiriue  ou  augmente  la  chaleur. 
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DÉJECTION  ,  f.  f.  dejeBio^ej^io  ,  exeretio  ;  évacuation  des 
^îxfrémens  par  l’anus.  Ce  mot  fe  prend  auffi  pour  les  excré- 
pçns  mêmes.  Voye^  Excrétion  ,  qui  fignifie  la  même  xholê, 
DÉLAYANTS  ,  adj.  &  Ç  m.  plur.  diiuentia  ;  ép.itiiete  que 
l’on  donne  aux  remedes  qui  rendent  jes  humeurs  plus  fluides  , 
en  écartant  les  parties  unies  ,  ferrées  ,  &  mettant  entre  elles , 
un  liquide  qui  les  tient  plus  féparés.  Le  principal  délayant  eft 
Peau. 

DÉLIR-E,  f.  m.  delirium  ,  infania  ,  infipientia  ,  du  verbe  latiii 
deiirp ,  je  rêve ,  j’extravague  ,  lequel  eft  dérivé  de  lira  ,  un 
fillon  ;  de  forte  que  délire  fignifie  proprement  s’écarter  du  fillort 
pu  du.drôit  chemin  de  la  faifoa;  ht  délire  eft  en  général  une 
aliénation  d’efprit  ,  une  imagination  &  une  raifon  dépravées  ^ 
avec  fieVré  ou  fans  fievre.'  Il  y  a  plufieurs  efpeces  dé  délire  ; 
comme  la  phrénéfie  ,  la  léthargie  ,  la  manie  ,  la  mélàncolie  , 
la  ftupidité  ou  déménçe  ,  la  fureur  utérine ,  la  mifanthropie  j 
la  cynanthropie ,  la  rage ,  le  tarenîifme. 

,  ;  DÉLÏTESCENCÈ ,  f.  f.  de/ûe/cenffn ,  du  verbe  latin 
eere  -,  fe  cacher  ,  difparoîîre^  reflux  fubit  de  l’humeur  morbL 
fique  J  de  dehors  en  dedans  ,  qui  fait  difpafoître  tout  d’un  coup 
une  tumeur,  .  • 

DÉLIVRE  ,  f,  m.  fecundînæ  ,  fe  dit  de  l’arrierè- faix" ‘des 
fernroes,  IL.-eft  ainfi  appellé  5  ,à  caufe  qu’étant  f»rti  après  'l’ilTue 
de  l’enfant,  la  femme  eft  tout-àrfait  délivrée  du  fardeau  de  fa 
grofieffe.  Voyei  Arriere-faix  ,  SEcoNDî/iis  &  Placenta. 

DÉLTOIDé  ,  adj.  &  f.  mhdeltQfdes  j  nom'd’uii  mufcle  fort 
■&  épais  qui  couvre  le  haut  du  bras ,  &  forme  ce  qu’oâ  appelle 
le  moignon  de  Pépaule.  Il  eft  large  en  haut  ,  .&  étroit  en  bas  , 
en  maniéré  d’angle,  On  lai  a  donné  le  nom  de  de/toïde  ,  à  caufe 
de  quelque  reftemblance  avec  la  lettre  majufculëgrecquè  -feAlœ  , 
A  ,  qui  eft  triangulaire  ,  ôc  de  tüo;  ,  forme ,  figure ,  reffem? 
plance,' 

DÉLÜTER  ,  V.  aél,  terme  de  Chymie  poterie  lut  d’un  vaift 
feau  luté.  Lut.  ■  '  -  -  -  ' 

DÉMANCEAISON f.  f^pruritus  ;  fentiment-qui  naît  fur 
la  peau  ,  qui  donne  grande  érivie  de  fe  gtatter.*  Légère  irrh 
tation  des  fibres  nerveufes-çutanées  ,  qui  tient  lê  milieu  entre 
le  plaifir  &  la  dovüeur,  Vayex_  Prurit  ,  qui  eft  là  mêine  chofe, 
Démanger  ,  v,  n.  prurtre  ,  avoir  envie  dé  fe-graïter^ 
DÉMENCE  ,  Êf.  demeniia  ,  amenîia  ,  TnôroJii  'j-  perte -dè 
faifon  Sç  de  mémoire  ,  fans  fievre  Si  faq?  furetîr-,  cOmmê  il 
arrive  aux  yieiliafds  décrépits.  Céft  une  efpéçè  dé  délire  que 
Wdiis  appelle  ftapiditç,  Lf  mot  greç  morofis  répond  à  cê  que 
#ppe||oUi§  ftqpiditf  ,  eft  une  îHàk%  -^Uf-  la  plupart 
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des  gens  regardent  cotume  incurable  ,  quoique  les  Médes 
cins  les  plus  fameux  afîurent  qu’on  peut  la  guérir  parfaite¬ 
ment  ,  ou  du  moins  en  partie  ,  au  moyen  des  remedes  coa-i 
venables. 

DÉMETTRE ,  v.  aél.  luxare  ;  faire  fortir  un  os  de  fa  place , 
le  difloquer. 

DENDROIDE ,  adj.  denàroïdes ,  arborefcent  ;  de  , 

arbre  ,  &  de  ,  forme ,  figure  ,  reflemblance  ;  terme  de 

Botanique.  Epithete  que  l’on  donne  aux  plantes  qui  croiffent 
comme  les  arbres. 

DENSE,  adj.  denfus  ;  terme  de  Phyfique  ;  qui  eft  dur  ; 
ferré  ,  pefant  &  compare.  Un  corps  denfe  eft  un  corps  qui 
occupe  peu  d’étendue  avec  beaucoup  de  matière.  ;  ' 

DENSITÉ  ,  f.  f.  denjîtas  ;  terme  de  Phyfique  ,  par  lequel 
on  entend  l’épaiffeur  des  parties  du  corps..  On  dit  qu’un  corps 
a  plus  àe  denjzté  qu’un  autre  ,  quand  il  contient  ,  fous  un 
.  égal  volume  ,  plus  de  matière  que  le  corps  auquel  on  le  com¬ 
pare.  Un  corps  a  une  denjïté  double  ou  triple  de  la  denfié  à’m 
autre  corps  ,  quand  la  quantité  de  la  matière  de  celm-là.  eft 
double  ou  triple  de,k  quantité  de  matierp  de  celui  -  ci  ,  les 
volumes  étant  égau^x.  Ceux  des  corps  qui  ont  la  même  denjité 
dans  toutes  leurs  parties  ,  font  appellés  homopnes  ;  &  ils 
font  dits  hétérogènes  ,  fi  leurs  parties  ont  différentes  denjîtés. 
comme  la  denfité  des  folides  n’eft  que  la  quantité  de  matière 
comprife  fous  un  grand  ou  un  moindre  volume  ,  on  la  con- 
îioît  &  on  la  compare  aifément  dans  différens  folides  ,  en 
plongeant  ces  folides  dans  l’eau,  qu’ils  déplacent  proportionnelr, 
iement  à  leur  denjîté.  .  '  -  ,  . 

La  denjîté  eft  quelquefois  oppofée  à  raritas ,  dilatation  ;  ,& 
pour  lors  elle  fignifie  condenfation. 

DENT  ,  f.  (.  dens ,  qimjl  edeiü  ,  parce  que  les  dents  fervent  à 
mâcher  les  alimens.  Les  dents  font  les  os  les  plus  blancs  ,  &  en 
même  tenaps  les  plus  durs  du  corps.  Elles  font  jointes  aux  irtâ- 
«Aioires  par  une  efpece  de  fynarthrofe  appellée  gomphofe ,  c’eft- 
à-dire ,  qu’eües  fe  trouvent  enchâffées  dans  les  alvéoles  par  leurs 
racines  ,  bu  elles  font  affermies  par  les  gencives  ,  qui  s’atta¬ 
chent  immédiatement  au  collet  de  la  rfenf  On  les  diftingue  en 
incifives  ,  incijïvî ,  riforii ,  qui  font  au  nombre  de  huit  ;  en  ca.-‘ 
mnes .i  Caninif,  fraciorii  ,-columellares  ,  -qui  font  quatre.;  &  en 
.molaires  ,  molares  ,  maxillares  ,  menfqles  clqyales  biiccarum  » 
quEfoni  vingt.  On  donne  encore  le  nqmdedentJ  de  fageffe  .;. 
cranferer.i  aux  derhieres  denfr,  molaires  qui  pouffent  dans  lé* 
adultes.-  .  ‘ 

.  DENTIFRîCE ,  u.  m.  dentifrîchtm ,  de  dens ,  dent ,  &  de 


frîcare ,  frotter  ;  nom  que  l’on  âonne  aux  remedes  dont  on  £e 
fert  pour  fe  frotter  &  nettoyer  les  dents.  .  .  '  : 

DENTISTE  ,  f.  m.  dentarius  -,  celui  qui  arrache  les  dents  ou 
qui  guérit  leurs  maladies. 

DENTITION  ,  f.  f.  dentitio  ,  odontiajls  ,  odontophya  ;  la 
pouffe  des  dents  dans  les  enfants  ,  leur  fortie  hors  des  gencives. 
Foyei  OpONTOPHYE. 

DÉNUDATION  ■,  f.  f.  denudatio  ,  l’aélion  dè  mettre  à  nud , 
de  dépouiller  ;  dû  verbe  latin  denudare  ,  dépouiller  ,  mettre  à 
nud  ;  terme  qui  fe  dit  des  os  qui  paroiffent  à  découvert  dans  les 
fraâu  res  5  ou  dans  quelqu’autre  accident. 

DÉPART  ,  f.  m.  difcéjffus  terme  de  Chymie.  C’eft  en  gé¬ 
néral  la  réparation  de  deux  corps  quelconques  unis.  ‘  Mais  il  fe 
dit  .plus  particuliérement  de  la  réparation  de  l’or  d’avec  l’argent 
par  l’eau  fortè  ;  réparation  danS'  laquelle  l’argent  eft  diffous  par 
le  mènftrue  ,  mais  for  demeure  intacl:. 

Ce  mot  vient  de  départir  ,  pris  pour  partager  ,  diffoudre , 
divifer  en  lès  parties  ;  &  départir  vient  du  latin  pars ,  partie,  &. 
purnVî ,  partager  ,  divifer.  , 

DÉPHLEUMATION  ,  f.  f.  dephlegmatio  ;  reftification  par 
laquelle  on  dégage  les  liqueurs ,  particuliérement  les  efprits  ,  "  de 
tout  leurphlegme  ,  en  les  diftillant  ou  les  cohobant. 

.  DÉPHLEGMÉ ,  ÉE ,  adj.  reclificatus -,  fépzïé  dépouillé, 
dégagé  de  fon  phlegme  ou  eau.  Tel  eft  fefprit-de-vin'  diftiilé 
fur  du  fèl  de  tartre  ,  qui ,  étant  fec  &  poreux,  fê. charge  dé  toffte 
fon  humidité.  cS 

DÉPHLEGMER  ,  v.  zBl.  phtegmà  extràhere  ,  feparare  I  terme 
.  de  Chymie.  Tirer  le  phlegme  d’un  mixte  ,  le  dégager  ,  le  pur¬ 
ger  ,,  le  délivrer  de  fon  phlegme  ,  enTéparer  le  phlegme. 

DÉPILATION  ,  f.  f.  depi/af/o,  aâion  de.dépilef  ,  de  faire 
tombèr  le  poil  avec  des  dépilatoires  ;  ou  chûte;des  chèveux  ou 
.des  poils. 

DÉPILATOIRE  ,  f.  m.  depiîatormm  ,  pjîlotrum  ,  dropax  ; 
remede  qu’on  applique  fur  la  peau  pour  faire  tomber  les  poils. 

,  Ce  mot  vient  du  verbe  latin  depïlare  ,  dépîlèr  ,  faire  tomber 
.  le  poil.  Pjîlotrum  &  dropax  font  grecs  ;  ils  lignifient  la  même 
.  chofê.  ,  •  ,  ■ 

DÉPILER ,  V.  aél.  depz7fire  ;  ôter  ,  arracher  , 'faire  tomber 
.  le  poil ayéc -des  dépilafofcés.  '  -- -  ,  • 

DÉPÔT  ;  f.  f.  JîdJîs  ;  terme  de  Chirurgie.  Amas  d’humeurs 
,  qui  fe  jettent  fur  quelque  partie  ,  &y  forment  des  tumeiirs  , 
des  abfcès.  Les  dépôts  arrivent  en  conféquence  d’une  contufion  , 
_  d’une  plaie  ,  d’une  fraélure  ,  d’une  faignée ,  d’une piquûrè ,  d’une 
morfure  ,  ou  quand  il  fefet  quelque  mét^Iafe.  ■  - . 
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Dépôt  ,  fê  dît  auffi  de  l’épaiffeur  &  du  marc  qu^on  voit  au 
fond'  des  urines. 

DÉPRAVATION ,  f.  f.  depravatio  ;  du  verbe  latin  depra^ 
vare,  gâter ,  altérer  ,  corrompre  ;  terme  qui  fe  dit  de  la  cor¬ 
ruption  ou  altération  des  humeurs.  ,, 

DÉPRESSION ,  f.  £  depréjffio  »  du  t'erbe  latin  deprimere , 
enfoncer ,  abaiffer  ;  fe  dit  des  bleffurés  du  crâne  ,  dans  lef- 
quelles  l’os  fraéluré  eil  pouüé,  en  dedans  vérs  les  méninges. 

DÉPRESSOIRE  ,  £  m.  déprejjoiiûm âa  verbe  '  latin  depri- 
mere  ,  abaifl’er ,  enfoncer  ;  nom  d’un  iri'ftrùment  qui  ferrpour 
abaiffer  la  dure-mere  après  l’opération  du  trépan. 

DÉPUP«.AT10N  ,  £  f.  def  iirntio  ,  defecatio  ;  du  verbe  latin 
depurare  ,  dépurer ,  rendre  pur  ;  clarin.eation  ou  purification  des 
liqueurs  ,  féparation  de  leurs  feces.  ou  de  leur  matière  épaiffe  ^ 
groffiere,  impure ,  qui  fe  précipite  au  fond  du  vaiffeau  par  ré- 
lidence.  Ce  mot  fe  dit  auffi  de  la  maffe  du  fang  qui  fe  purifie  . 
dans  les  maladies  par  le  moyen  dés  fécrétiohs. 

BÉPURATOîRE,,  adj.  depuratorins  ;  du  verbe  latin  de- 
purare  ,  rendre  pur  ;  épithete  que  l’on  donne  à  certaines  ma¬ 
ladies  qu’on  croit  fervir  à  dépurer  la  maffe  du  fang,  c’eft-à- 
dire ,  à  la  rendre  plus  pure.  Toyé;j  Fievre  dépuratOire. 

DÉPURÉ  ,  ÉE,adj.  piirgatus  ^  depiirgatùs  ,  defecdtus.  On 
appelle  fucs  dépurés  ,  des  fues  clarifiés  d’eux-mêmes  par  réfi- 
dence c’eft-à-dire  ,  dont  les  feces  fe  font  féparées  &  préei- 
p^,ées  an  fond  du  vaifl'eau  *  en  les  ;  biffant  repofer  apres 
lés  avoir  exprimés.  Enfuite  on  les  verfe  par  inebnaifon.  Ce 
mot  peut  auffi  s’appliquer  à.  toutes ,  fortes  de  liquides  &  au 
fang. 

■DÉRIVA.TIF  ,  IVE  ^  ;àéi,  'defiea:erîs ,  ce  qui  détourne  les  bu- 
,  meurs  vers  un  endroit  voifiti;.  Par  exemple  ,  la  faignée  du  pied 
dans  rinflammation  du  foie  ;  celle  de  la  gorge  dans  la  phréfléfie , 
font  des  (signées  dérivatives.  Foye;;;  Dérivation. 

DÉRIVAITON  ,  f.  £  der.iyalio  ,,  declinatio  $  defieclid.  ^  du 
verbe  latin  d^i'ivdre  ,  arhener  ,  faire  venir  ;  détour  qu’on"  fait 
prendre  aux  humeurs  qui  coulent  fur  une  partie  ,  ou  qui  s’y 
arrêtent  ,  en 'les  attirant  vers  les  parties  voifines  ,  ou  d’une 
partie  noble  vers  une  qui  l’eft  moins  y  &  les  dét'ermifiant  à  s’é¬ 
vacuer  par-là.  Par  exemple  ^  dans  une  fluxion  fur  les  yeux , 
les  dents ,  un  emplâtre  vificatoire  appliqué  à  la  nuque  ou  der¬ 
rière  les  oreilles ,  attire  &  évacué  par  dérivation  la  iéroiité  qui 
fé  jettoit  fur  ces  parties.,  Dahs^- la  fquinancie  une  faignée,  de  la 
ranule  détourne  le  fang  qui  fe  porte  à  ïa  gorge.  Dans  la  céphk- 
lalgie.,  lâ  làignée  de  la  jugulaire  fait  une  dérivation  à  l’égard  de 
la  tête.  Dans  les  malaaies  de  la  veffie  &  des  reins  ,  qui  empê- 
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cheat  la  féroîlté  de  s’écouler  par  la  voie  des  urines  ,  c’eft  une 
dérivation  que  de  la  faire  fortir  par  les  felles. 

DERMATODE  ,adj.  dermatodes  ;  qui  reiTemble  à  du  cuir; 
de  'S'ioaa. ,  cuir,  peau.  Quelques-uns  ont  donné  cette  épithete 
à  la  dure-mere. 

DERME ,  f.  m.  derma ,  la  peau  ;  de  tfi'/»  ,  j’écorche.  P'oysi 
Peau.  ^ 

DERMOGRAPHIE,  f.  f.  dermographia ,  de  ■J';çy.c£  ,  la 
peau  ,  5c  de  ypa.vi  f  defcription  ;  partie  de  i’ Anùtomle'  ,  qui  a 
pour  objet  la  defcription  de  la  peau. 

DERMOLQGIE,  f.  f.  dermo/o^irt  , de  S'icfjcti  ,  la  peau,& 
de  ,  difcdurs  ;  partie  de  l’Anatomie  ,  qui  traite  fur  les 
ufages  de  la  péau. 

DERMOTOMIE ,  f.  f.  dermotomîa ,  de  <r?pKa  ,  la  peau ,  & 
de  ■ ,  j’incife  ,  je  diiTeque^;  c’elt- à-dire ,  préparation  ana¬ 
tomique  de  la  peau.  , 

DESCENTE  ,  c’eft  la  même  chofe  que  Herbus.  Tqyej 
ce  mot. 

DÉSENFLER ,  v.  aR.  dstumsfcere  j  Jetttmere,,  ôter  rendure, 
devenir  moins  élevé  ,  reméttre  une  chofe  dans  fon  état  naturd. 
Le  ventre  de  cet  hydropique  fe  défenfie  tous  les  jours. 

DÉSENRHUMER ,  v.  aR.  faire  perdre  le  rhume  ,■  aliqnem 
gravèdinslevare  ,  liber  are.  Le  miel  de  Narbonne  eff  un  remede 
qui  défenrhume.  On  s’enrhumé  ÔC  oft  fe  en  cette  fai- 

fon  ,  paffant  du  froid  au  chaud. 

DÈSENROÜER  ,  v,  2LdL.  raiiciîatern  emitrers  ,  guérir  de  l’en- 
rouemënt.  Il  feut  garder  le  lit  fe  tenir  •  chaudement  pour  fe 
défen’-oner.  >  .■ 

DÉSENVENIMER  ;  v.  aâ.  ôter  le  venin.  Défenvenimer 
une  plaie ,  veneno  plagam  liberare  ,  -purgare  venenurri  viiheris  , 
expur  gare.  .  .  ,  ^ 

DESMOGRAPHIE  ,  f.  f.  ,  de  ,  liga¬ 

ment  ,  &  de  >oa(pvl  ,  dêfcrlption';  partie  de  rAnatomie  ,  qui 
a  pour  obi  et  la  defcription  des  ligamens.  ■  - 

DESMOLpGIÉ.,  (.  î.jiéfindlogià  ,  de  irsî-ao'?  ■’  ligament ,  •& 
de  AcSoî  -,  difcpurs  j  partie  dé  PAnatomie ,  qui  traite  des  ufages 

des'hgarneiAÇ.  .  ■ 

DESMÔTDMIË,,'C  f.''3ér!nqtomia  ;  de  ,  ligament , 

&  de  TEwïM  ,  j’ihdfe-,  je  drîTeqùe;  partie  de  l’Anatomie  ,  qui 
a,pgiur-Ob'fetia  diffeRioa  des  ligamens. 

DÊSÔBSTRUCTIF,  ÎVÈ',-adj.  terme  qui  fe  dit  dei  re- 
medes  qui  Àteot  ,  qui  guériffent  les  -obftruRions,  Foye^  DÉ- 
SOpiEATiF.  '  .  .  ,  .  ,  , 

DESOPILATIF  ,  1VE ,  adj.  &  f.  m.  deohjîruens. ,  aperiens  , 
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deoppilqns ,  deoppilatims  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  remedes 
qui  ont  la  vertu  de  déboucher  les  conduits  du  corps  humain  oii 
il  y  a  quelque  obftruttion.  Ces  remedes  ne  different  point  des 
apéritifs. 

DÉSOPILATION  ,  f.  f.  deoppilatio  ;  l’aélion  de  défopiler 
de  déboucher  ,  de  défobftruer.  ’ 

DÉSOPILÈR,  V.  aff.  deoppilare  ,  deobftruere-,  déboucher 
les  conduits  du  corps  humain  où  il  y  a  quelque  obftruâion. 

DESPUMATION  ,  f.  f.  defpumatio  ,  du  verbe  latin  dejhu. 
mare ,  écumer  ,  ôter  l’écume  ;  terme  de  Pharmacie.  Aftion  par 
laquelle  on  ôte  l’écume  &  les  impuretés  des  fucs  ,  des  gelé^ , 
des  fyrops ,  des  miels ,  qui  s’en  font  féparées  par  rébullition’oü 
la  clarification., 

DESPUMER ,  V.  acl.  defpumare  ,  ôter  l’écume  ,  ou  -toute 
autre  impureté  ,  qui  a  été  féparée  par  l’ébullition  ou  la  clari¬ 
fication. 

DESQUAMATION  ,  f.  f.  defqmmatio  ,  du  verbe  latin 
defquamare  ,  écailler,  ôter  les  écailles  ;  réparation  des  parties 
qui  fe  détachent  par  écailles  ,•  l’aélion  d’écailler  ,  d’ôter  les 
écailles. 

DESSICCATIF ,  IVE ,  adj.  &  f.  m.  dejîccativüs ,  dejîccans, 
jîccans  ,  exficcans ,  du  verbe  latin  dejïccare ,  fécher ,  deffécher , 
terme  de  Chirurgie.  Epithete  que  l’on  donne  aux  remedes  qui 
ont  la  vertu  de  deffécher ,  de  confumer  l’humidité  fuperflué  des 
plaies  &  des  ulcérés.  C’eft  auffi  un  terme  de  Médecine  ,  qu’on 
.  emploie  pour  lignifier  les  remedes  qui  abforbent  ou  qui  font 
diffiper  les  humidités  trop  abondantes  de  la  maffe  du  lang  & 
des  parties  fqlides. 

DESSICCATION,  f.  .£  deficcatîo  ,Jîccaîio  ,  exjîccatio  ,  l’aâion 
dé  deffécher.  La  defficcation  eft  l’évaporation  de  l’humidité  fa* 
perflue  qui  fe -trouve  dans  un  corps. 

DÉSUD ATIÔN  ,  f.  f.  defudatig  ,  ephidrojzi  ,  du  verbe 
latin  defudare  ,  fuer  de  peine  &  dé  travail  ;  l’aéiion  de  fuer 
.  abondamment  ;  l’aétioh  de  fe  fondre  en  fueur  ,  ou  de  perdre 
fes  forces  en  fuant.  On  entend  par' ce  mot  une  fueur  aboji' 
dante  &  exceffive  ,  qui  n’eft  point  critique  ,  mais  fyraptotnâ- 
tique:-:i.à  kquelle  fuCcede  ordinairement  une  éruptioif  de,  prf' 
tules  appellées fudamina  ou,  hydrdal  Voye^  SuETTE  &  EcHAU- 
BOULURES. 

DÉTERGENT ,  ENTE,  i  adj.  &  f.  m.  Voyei  D^ersie? , 
■  qui  eft  la  même  chqfe.  ^  , ,  -  -  ' 

DÉTERGÉR ,  V.  aâ.  dètergeré ,  abflergere  ;  terme  de  Chhuî* 
,  gie;  nettoyer ,  mondifier  les  plaies  &  les  ulcérés",  entrainef  fes 
humeurs  glutinéules  qui  y  font  adhérentes. 

détersih, 
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DÊTER-SIF  5 IVE ,  ou  Détergent  j  ad],  &  f.  m.  detergens  ,* 
ahji^rgens ,  deterforius ,  du  verbe  latin  detergere,mttpyei-.  On  en-, 
tend  par  déterjijs  ^  des  remedes  externes  qui  mondilient  les  plaies 
&  les  ulcérés  j  en  pénétrant ,  dilTolvant ,  atténuant  les  humeurs 
tenaces  &  vifqueuies  qui  ,fe  collent  à  leurs  parois.  11  fe  dit  aulE 
des  remedes  internes  qui  poffedent  la  même  qualité» 

DÉTONATION  ,  ou  Fulmination  ,  detonatio ,  "fulmina-^ 
îio  ;  du  verbe  latin  detonaré ,  faire  un  grand  bruit.  La  détqnation- 
eft.un  bruit  ouexplofion  que  font, les  minéraux  ,  lorfque  j  par 
l’aétion  du  feu  ,  leurs  parties -aériennes  j  aqueufes  ,  volatiles* 
fuiphureufes ,  fe  raréfient  *  fe  dég^ent  ôc  fortent  avecimpétuo-  - 
fité.  Tel  eft  le  bruit  qui  fe  fait  quand  on  enflamme  un-  mélange  ; 
d’antimoine  &  de  faîpêwe^  quand  on  jatte  du  charbon  pilé  fur 
du  nitre  fondu  &  rougi  au  feu  *  quand  on  verfe  de  l’huile  de  ^ 
vitriol  ou  de  l’efprit  de  nitre  bien  déphlegmé  fur  de  l’huile  effen- 
tielle  de  girofle ,  de  gaïac  j  de  haïs.  Voye^  Calcination.  -, 
DÉTORSE ,  fl  fl  dijlorfio ,  du  verbe  latin  dijlorquere  ,  tpirdre  , 
tourner;  diftenfion  violente  &  fubite  des  tendons  &  des  liga-. 
ments  d’un  arficle  ,  en,  conféquence  d’un  coup  ,  d’une  chûte  ou 
d’un  efforti  Éilé  eft  quelquefois  aceoihpagnée  &  fuivie  de  luxa^  . 
tion,  de  diaftafiSi  L’arriculatioa  fpuffre  tant  de  violence  ,  tjue  les  ’ 
os  peuvent  lortir  de  leur  fituation  naturelle ,  ou  s’écarter.  La  - 
détorfe  la  plus  fréquente  eft  celle  du  pied.  Elle  arrive  quelquefois 
au  poignet ,  à  l’épine  &  àplufieurs  autres  parties  du  corps.  Voye^ 
Distorsion  ;  qui  fignifie  la'même  chofe.  On  ditaufli  enforjè, 
&  c’eft  le  plus  ufué.  ■  -  ,  *  -,  ■  , 

DÉTÜMES.CENCÉ ,  fl  f.  d'etumefcentia ,  état  d’une  pa,rtie 
qui  fe  défende  ,  qui  devieift  moins  élevée  *  du  yerbe  latin  detu- 
Tue/cere ,  défenfler ,  deverdr  moins  élevé.  . 

.  DÉVIATION  J  fl  £  dsviado  ;  changement ;de  direfidon-,  dé¬ 
tour  des  liqueurs  de  leur  chemin  ordinaire  ;  du  verbe  latin  :deî.'ifirÊ,  . 
mettre  hors  de  la  voie ,  dévoyer ,  faire  fortir  du  chemin.  '  y 
DÉVOIEMENT,  fl  m.  a/i/i /ô[zm'u;  m.aladie  qui  vient  d’ua 
ventre  trop  relâché.  Foye|  Flur  de  ventre  ,  Cours  £)E 
VENTRE  ,  qui  fignifient  ta  même  chofej  ,  , 

DEUTÉROPATHIE,  fl  %.  ^déuteropcahia  ,  de  , 

fécond,  &  de  -yaSi-ç ,  affedtion  ,  feiitiment ,  comme  qui  diroît 
un  fécond, fentiment.  Ce  mot  ugnifte  la, même  chofe  que  Sym¬ 
pathie.  d 

DIAjcfra,  prépofition  grecque  qui  fignifie.per,  inter.,  ex, 
cum  ,  &  régit  ordinairement  te  génitif,  J'jd  (puvVtB»  ,,  fait 
de  dattes,  é'ta.,  patT»; ,  de  rofes  ,  <5 -d  de  liqueurs  ou  de 

fucs  ,  où  dans  ces  exemples  &  dans  piufieurs  autres  ,  la  prépo- 
Étion  <r<a'  a  été  incorporée  pour  donner  plus  de  douceur  &  de. 
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brièveté  aü  difcours  ,  fur-tout  lorfqu’on  eft  venu  à  le  îaünrfer' 
avec  ton  cas  ,  avec  lequel  elle  n’a  pas  plus  fait  qu’un  feulmot  . 
comme  diarrhodon  ,  diachyliiM  ;  ainfi  lorfque  la  prépofition  àia 
compofe  les  trois  premières  lettres  d’un  terme  de  Médecine  ^  elle- 
fignifie  un  remede  compofé  avec  la  (ubftanec  exprimée  par  lÿ 
mot  avec  lequel  elle  eft  jointe.- 

DIAKETêS,  f.  m.  évacuation  fréquente  &  copieufe  d’urine, 
duns  laquelle  la  boiflon  paffe  auffi-tôt  après  qtfon  la  prife  ,  fans- 
être  changée  ,  crue  &  comme  de  l’eau.  On  diftingue  le  diabetés’ 
en  véritable  &  en  faux.  Le  véritable  eft  celui  où  la  boiffon  paffe 
promptement  par  la  voie  des  urines  fans  être  changée  ;  enforte 
que  l’odeur  ^  la  couleur  &  le  goût  de  ce  qu’on  a  bu  s’y  diffinguent 
fouvent.  Le  faux  diabètes  eft  celui  où  l’on  rend  beaucoup  plus’ 
dbrine  que  la  boiffon  &  la  férofité  du  fang-  n’en  peu  vent,  four-’ 
nir.  Il  fe  fait  une  colliquation  de  la  graiffe  &  de  la  chair.  Quand 
le  malade  veut  fe  retenir  d’uriner  ,  il  fouffre  de  grandes  dou¬ 
leurs.  Les  Latins  n’ont  point  donné  de  nom  particulier  à  cette 
maladie  5  ils  ont  retenu  celui  de  diabètes  ,  qui  eft  grec ,  du  verbe' 
d'tciÇ.a.lim ,  je  paffe  vite ,  de  la  même  maniéré  que  l’eau  paffe 
par  un  ftphon  ,  appellé  auffi  en  grec  diaéefer. 

DIABÉTIQUE ,  adj,  diabeticus  ;  celui  qui  eft  incommodé  dé" 
îa  maladie  appellée  diabètes. 

DIABROSE',  f.  m.  diabrojïs.  Lemême  qu’ANABROSE.-  Fbyef 
ce  mot.  ' 

DIAGODE  ,  f.  m.  diacodhim  ,  de  cP/a ,  avec  &  de  nâJ'ent 
une  tête  de  pavot.  Nom  d’un  fyrop  fomnifere  dans  lequel  la' 
tête  de  pavot  entre. 

DIAGOUSTÎQ^UE  ,  f.  f.  diacufîice  ;  de  S-id  ,  par  -,  &  de 
j’entends.  La  diacoujiiqiie' eû  la  fcienee  où  l’on  coiifidere' 
lesprq^rétès  des  fons  réfraâés  en  tant  qu’ils  paffent  par  diffé¬ 
rents  milieux.  .. 

DIADELPHIE,  f.-  f.  diadelphia  ,  de  i'ii ,  deux,-  &  de  ««TéA- 
f  c'j ,  frere.'Linnæus  ,  dans  fa  divifiqn  fyftématique  des  plantes  ^ 
donne  lé  nom 'de  diadelphie  à  la'  dix-feptieme  claffe  ,  à  caufe 
quelle  renferme  toutes-  les  plantes  dont" fes  rieurs  ont  des  éta¬ 
mines  râffemblées  en  deux  paquets  par  des  -filaments.  Voye^ 
Etamines. 

DIAGNOSTIC  ,  f.  m.  diagnojîs ,  dignotio  ,  difcernement  y 
jugement ,  décifion  j  de  «TjafïMtrxu  ,  je  connois,'^]e  difcerne  ,  je  - 
juge.  Gonnoiffance  de  l’état  préfent  &  de  la  nature  des  mala¬ 
dies  ,  ou  de  la  fanté  ,  par  des  fignes  ou  des  fymptomes. 

DIAGNOSTIQUL  ,  eft  aufii  adj.  diagnojlicus  ;  épithete  que 
l’on  donne  aux  fignes  qui  nous  font  connoitre  l’état  préfent  & 
Je  caraélere  des  maladies  &  de  la  fanté.  Voyei  Diagnostic. 


tàik 

-  -DIAGONAL  J  ALÉ  ,  adj,  &  f.  diaganalis  ÿ  dià^omcus  4. 

âiàgonhs ,  qui,  va  d’un  angle  à  l’autre,  ha.  dicgpmle  d’une  figure,: 
^ar  exemple  la  diagonale  d’utï-carre ,  eft  une  ligne  qui  va  abou-*, 
tir  à  deux  angles  dirediement  dppofés  entre  eux  ,  &  qui  partagg^ 
œ  carré  en  deux  parties  égales.  ;  ,  ! 

DIAIRE .  adj.  f.  diaria.  Nom  que  l’on  donne  à  une  efpece  dd[ 
fièvre  ,  parce  quelle  ne  dure  qu’un  jour.  On l’appelle  autrementr 
èphémere.  _ 

DIAMETRE,  f.  m.  dmmetersdwnierruJi  ligne  droite  qui; 
traverfe  une  figure  par  le  milieu  en  paflant  par  le  _centre,  Léi; 
diametre  d’un  cercle  eft  une  ligne  qui  eft,  menées  d’u»  poim  dé; 
fa  circonférence  à  un  autre  point ,  en  paffant  par  fon- centre.  Lé. 
diamètre  d’un  cercle  le  divifé  toujours  eti  deux; parties  égdes. 

DIANDRIE ,  f. fi  diàndria ,,.dé /A,  deux  &  àz-ân, ,  génitif, 
àiS'fif  .,  mari.  Linnæus’,  dans  fa  divifipn  fÿftématique  des  plantes,  ; 
donne  le  nom  de  diaridrie  à  la  deuxiem.e  cîaffe  L  K  caufe  qu.’elie 
renferme  les  fleurs  quîprit  deux  étamines,  -Etamine.:  ; 

DÏAPASME ,  f.  m,  diag fl fma^CQ  mot  a  la  mê.me  fignifiGafion  . 
que  Catapafme.  Voye^  Catapasme.  ,  ; 

Dî APÉDESE  ,  f.  h'-4mpeâejïs ,  péfJlîdBti^,  frânfudàtio^  de 
J'iaîTnJ'aw je,  paffe  outre.' Les  a_nciens,  entendent  par  ;  ce  terme. 
Une  fueur  fânguinolente ,  une  effufion  de. i^âjngr  en.:  maniéré  dC; 
fuèur  ou  de  rol'ée.  Cette  éffufion  arrive  Ipriqu;©  le  f^g  ^  trop 
diflbus  j  &  que  fes  globules/ontaffezatténuéesippurfe confondre, 
avec  la  matière  de  la‘ fueur ,  &.  pauer  aveecélle'par  les  tuyaux 
excrétoires  de  la  pQsarhti diapédefè.  diflçïe.de.d’afrafbruofe  ,  en 
ce  que  dans  celle-ci ,  les. eihboucWrcs  des- gros,  yaiffeaüx  font. 
Ouvertes  quele  fang  en  fort' avec  imp,étuofité;.&:  abondance  ; 

au  lieu  que  dans  la  t^iapéde/è  j  c’efl:  une':  féjmfité,  fânguinolente  _ 
qui  fe  filtre  ,  pour  ainfi  dire  par  dés  orifices  de  ^vaiffeaux  fi , 
petits  ,  qu’il  ne  peut  s’en  écnapper  que  quelques  globules  de 
fang  fort  atténués  &  mêlés  avec  la  fêrofitér.-.Piufieurs  Auteurs 
font  mention  de  fueur  de  fang.  Foye^  Arifî.  hifi.  ammal.  L  iij , 
c.  ip  ,  &  l,iij  ,  de parUanimahci  5  ;  Rondelets  h  de  dignofç.  morb,, 
c.  Il ,  Cafp.  àReies,  qüæfi.  86,;  UMan.  cent,  yj  ^  obferv. 
autres  tant  anciens  que, modernes. 

.  DIAPHANE,  ad]:  diaphanes  ^  perlucidus  i  perliicens ,  tranjlu‘ 
cidus ,  tranjlucens  ;  tranfparent  ;  de  S'ia.<pxhm  j  je  luis ,  je  reluis  , 
je  brille,  j’éclaire  ;  terme  d’Optique.  Epitbete.  que  l’on  donne 
pour  exprimer  la  propriété  qu’ont  certains  corps  de  laiffer  pafier . 
librement  les  rayons  de  lumière.  Le  verre ,  l’eau  ,  l’air ,  &Lc.  font 
des  corps  diaphanes^ 

;DIAPHANÉITÉ  ,  f.  fi  diaphaneîtas -,  qualité  de  ce  qui  eft 
diaphane  ou  tranfparent;  propriété  des  corps  à  tranfinettre  la  , 
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luinierë  façon  qu'on  dîftingue  à  travers  îes  objets..  Tels  font 
le  Verre  ,  la  corne  ,  .&c.  '  •  •  • 

'  Dl'APHORESE,  f.  f.  âiaphorejîs  de  «f/issipofÈii ,  je  diffipe 
jë  répands-;  -e’eft  en  général  une  évacuation  qui  fe  fait  par 
l’habitude  du  corps  &  par  les  poires  de  la  peau ,  tant  infenfi- 
blement  i^uéfeü&la  forrhedê  fueur  ;  c’eft- pourquoi  l’on  a  cou¬ 
tume  d’appeller.^/ij-p^bren'^îiej  lès  remedes-qui  font  fuer  ;  mais-  • 
en  particulier  ,  la  diaphoreje  fe  prend  pour  une  tranfpiration  in- 
fènfibléyplüs;' forte '-qué  là  naturelle  ,  moins  ccmfidérable  que  la 
fueur'qui^fe  fait-ën  maniefe-'^ de  vapeur  par  les  pores  de  la  peâü 
à'  là  différéhce  dé  la  fueur  qui  fort  de  fe's  tuyaux  excrétoires  fous 
ià  'fofme  de-férofité.  V 

DIAPHORÉTIQUE ,  zôi].  dinphorétkus  ;  épithete  que  l’on- 
donné  aux  reinedes  qui  exdtent  la  tranfpiration.  Ce  mot  vient 
dé‘'<rïa<popîwi?-;  qui  Tignifie  ' une  évacuation -des  humeurs  par- 
îes^pôres  'dë'  k  peau. „  '  .  ,  .  - 

DiAPHbRÉTtigVE'  eft  aUffi  lë  nom  d’une  fievre  continue, 
colliquative^;  aetO'mpàgnée  d’une  füeur  perpétuelle  ,  haikufe  & 

vifqueufe.  . .  '  . 

'  DIÀPHRÂGMÀTlQüE ,  adj.  diaphfagmsîïcus. ,  phrenicm  ; 
qui- appartient  ou  qui  a  rapport  au  diaphragme,  en  grec  <r<«- 
©pay^a-V-d’ok^Vi^É-'Cë'taOt.  . 

\  diaphragme^  f:  ra.  diaphragma ,  phrenes ,  dijjeptum ,  de.. 
J'(atcj?pœV&‘é--',-që-ffférs  dé-  cloifonr-ou-  de.  féparation  entre  deux  : 
cbofes  ;  éoiripofé  de  S'ié,:  à  travers  ,  ■&  de  q?pa!7o:(B,  je  ferme.-- 
vienti-dè  tpp»?  j'..éfp.rit ,  parce  que  les  anciens  ont  remar¬ 
qué  que  lorfqué  le^diaphragme  eft  enflammé ,  l’efprit  fouffreq&  - 
lé  malade  torhbé  dans  le  délire.  -Pline  l’appelle  præcordia ,  qiiàà- 
cordi  prætendaiuFi-ï  -ùâ\i{è  qu’il  eft  placé  devant  le  cœur  ,  comme- 
lÀ  mur  de'défenfe--'^-^  ■  -- 

■  On  donne  îé 'nom.;  de  dirp/iragme  à  la -  partie  quâ-.fépare  b; 
poitrine  du  bas- ventre.  C’êft  un  mûfele  très-large  ;  fort  mince-,, 
fttüé  à  iâ  bafe  de-  la-pokrine ,  qu’il  fépare -d’avec  le  bas  ventre, 
comme  une  efpéce-dëcloifon  tranfvêrfale.  G’eft  pour  cela-  que-les 
anciens  Grecs  lu-i  ont  donné  le  nom  de  diaphragme  y&iks  Latins 
celui  de  feptum  tranfverfiini.il  forme une-veûte  oblique  &  inclinée;,; 
dont  la  partie  la  plus  élevée  eft  en  devant  ,  &  la  plüs  baffe  en 
arriéré  ;  de  forte  qu’il  fait  un  angle  fort  aigu  avec  le  dos.  . 

On  donne -auffi  le- -nom  de  diaphragme  k  la  cloifon  cartilagi- 
neufe  qui  fépare- lès  narines  ,  &  a  plafieurs  autres  parties  qui , 
fervent  de  éloifon. 

DIAPHYSE  ,  f.  f.  diaphyfs,  de  ^loKçva  je  nais  entre-,  ]f- 
crois  parmi.  On  entend -par ,  une  interftice ,  une  divi* 
fxon  5  une  partition ,  enfin  tout  ce  qui  fépare  deux  chofes. 
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•  DïAPNOTIQUE ,  zSi.  ^-L  va.  diapnoticus',  ^ 

tranfpiration  infenfible  ,  iequel  vient  de  ^ictifùa,  tranfpire  ; 
«pithete  que  l’on  donne  aux  remedes  qui  'font  tranfpirer.  lis  ne 
différent  guere  des  diapliorétiques.  - 

DIARRHÉE ,  f.  ï.  diarrhea-,  àe  S'rJ^jta  ,  ie:f ouïe ,  je  palTe  au 
travers  ,  je  me  répan4s  de  toute  part  ;  efpeçe.  de  flux  de  ventre. 
•On  définit  la  diarrhée  une  évacuation  fféquente  &  .copieufe  de 
jnatiere  claire ,  aqueufe ,  muqueufe,,  gluante,  écuîneufe,'bilieufe 
ou  noirâtre  des  inteftins  ,  laquelle  eft  quelquefois,  mêlée  'aYgç 
les  èxcrémens  fous  leur  forme  ordinaire.  Elle  .efl:  fquvent  accom¬ 
pagnée  de  tranchées  ;  mais  c^tte  circonftance  ne  lui  eft  point 
effentielle.  Le  malade  eft  fans  forces  ,  urine  peu ,  a  le  pouls 
foible  ;  il  n’a  point  d’appétit fent  quelquefois  des  rno'uvemens 
de  fievre.  1  - 

DI  ARTHROSE ,  f.  £  dianhrofis  4  de  Æia,  de  ,  &  dea^a^i% 
articulation ,  c’eft-à-dire ,  déarticuîation,  ouarticulation  féparée. 
"La.  diarîhrofe  eft  une  arficulation  mobile  ,  ,  feite  par,. des  têtes, 
reçues  dans  des  cavités  plus  pu  moins  profondes  ,  qui  permettent 
aux  os  un  mouvement  en  plufieurs  fens.  AKTlGyLÂXiON.- 

DIASOST^UE,  f.  £  diafoftica  ,  de  ,  je.Éonferve  ; 

partiede  la  Médecine  ,  qui  regarde  la  conferyatïon  de  la  fanfé. 

•  DIASTASiS,  f.  f.  diajlajîs  ,  didiia'o.},  mot  grec  que jes  Latins 

&  les,  François  ont  retenu  pour  fignifier  un-  écarternent  d’os  , 
qui  eft  une  efpece  de  luxation.  Diajîafa  ^exÿliqae  en  général, 
'par  diftance  ,  intervalle,  féparation;  il  vient  de  «Tuî^/ ,  je; 
fépare.  .  •  :  ,  o 

DIASTOLE  ,  f.  L.  diaftole  ,, dilatation  ;  de ,  je  di¬ 
late ,  j’ouvre  ;  terme  qui  fe  dit  particuliérement  d’un  des  mou- 
vemens  du  cœur  &  des  arteres  j  par  lequel  ils  fe  dilatent ,  pour, 
recevoir  le  fang  qui  s’y  porte  en  circulant.  L’autre  mouvement, 
qui  lai;  eft  oppolé  s’appelle  fyftols  ou  conftriélion.  ,L"e  cerveau 
&  fes  membranes,  les  poumons  &  la  poitrine  jouiflent  d’un 
mouvement  de  diajlole  &  de  fyftok.  Les  ofcillâtions  même  de 
toutes  lés  fibres  du  corps  confiftent  dans  ces  deux  mouvements. 
La  diqfioîe  du  coeur  &  celle  des  arteres  ne  %fçnt,pas  en  même- 
temps  ;  elles  font  alternatives.  Quand  le  cœur  fe  dilate  ,  les. 
ancres  fe  refferrent  ,  &  au  contraire.  La  diafiok  des  arteres  eft 
ce  qu’on  appelle  le  pouls.  y  '. 

.  DIATHESE ,  f.  f.  ,  difpofiiion  ,  affeâiôn  ou  com- 

titutioa  particulière  de  lEomme .  tant  xiaturelie  que  contre 
nature  ;  de  tr.aiâ-ii.ü#',  je  diipofe  ,  je  conftituè.  ia  diathefe  établit 
le  genre  de  la  fanté.,&  de  la  .maladie.  .Elle  s’étend  aufii  aux 
caules  des  maladies à  leurs  fyrnptômes,  &  même  à  la  difpo- 
fiiioa  où  l’on  eft  de  tomber  atal^e.; • 
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DICROTE ,  ou  Récurrent  ,  adj.  dlcrotus ,  recurrens  ;  qui  tat 
deux  fois ,  bis  feriens  ;  de  S'a ,  deux  fois  ,  &  de  ,  je  frappé, 
On  a  donné  ee  nom  à  une  efpëce  de  pouls  inégal  qui  bat  deu3| 
fois  dans  une  même  pulfation  ,  c’eft-à-dire ,  qu  ayant  que  l’artére 
Ibit  entièrement  dilatée  pour  finir  fa  pulfation  ,  elle  fe  retire  uq 
peu ,  &  rebat  dans  le  même  inftant ,  comme  il  arrive  aux 
marteaux  qui  font  repouffés  par  l’enclume  ,  lorfqu’on  frappé 
deffus.  Gette  efpece  de  pouls  eft  pii  figne  certain  d’ifhe  hémor¬ 
rhagie  critique  par  le  nez. 

PÎDYMËS-,  fi  in.  plur.  didyini ,  jumeaux.  Les  anciens  Anar 
tômiftes  ont  donné  ce  nom  aux  tefticules  à  caufe  qu’ils  font 
deux, 

‘  DipYNAMIE  i  fi  î.  didynamia ,  de  «f'f  ,  deux,  &  de  «TuW 
fj.ts ,  puiffance.  pnnæus ,  dans  fa  divifiori  fyftématique  des 
plantes  ,  donne  le  qôin  de  didynomie  à  la  quatorzième  cfaffe ,  a 
eaufé  _  qu’elle  renferme  les  fleurs  qui  pnt  deux  étamines  plus 
longues  que  les  autres.  Foye;^;  Etamine. 

DIÉRÈSE.,  fi  {.  dieréjïs  ,  divifion  ,  féparation  ;  de 
je  divife  y  je  fépare.  La  dUrefe  eft  une  opération  qui  divife  &' 
fépare  les  parties  dpnt  l’union  &  la  continuité  eft  ' un  obftaclé 
à  la  guérifon  y  pu  qui  font  jointes  &  collées  enfemble  contré 
l’ordre  naturel,  Çétte  opération  fe  pratique  en  quatre  maniérés  j 
fa  voir  ,en  entamant,  en  piquant,  en  arraçhqnt  &  en  brûlant.  Oh 
divife-ta  âiérefe  en  commune  &  en  particulière.  La  diéreje  com? 
mune  renferme  toutes  les  opérations  pîi  Ton  në  divife  les  partie^ 
que  pour  parvenir,  a  quelque  fin  ;  telle  eft  l’incifton  que  l’on  fait 
pour- tirét’les' pierres  hors  de  la  veffie;  telle  eft  auffi  celle  que 
i-ôn  fait  à  ià-*poitrine ,  pour  évacuer  les  fluides  épanchés  fur  lé 
diaphragme^  &e.'  La  diérefe  particulière  a  pour  but  la  féparation 
des  partiesdoht  runibn  eft  contre  nature.  Elle  remédie  ,  par 
exemple ,  à  Ihmperfpration  de  l’anus  ,  à  celle  du  vagin  dans  les 
femmès  ,  &  du  ^and  dans  les  hommes ,  &c.  ‘ 

DiÉRÉT^ÜES',  adj.  &  fi  m,  plur.  diaretlca  ;  qui  a  1| 
vertu  de  diVifer  ,  deféparer  ;  de  ,  je  divife  ,  je  féparéi 

Epithete  que  d-ph  donne  aux  remedes  qui  ont  une  vertu  cor^ 
îofive,  '  . .  '  ■  ■  .  '  ■  ■  ■ 

DIETE  ,-fi  £  ^lAiTib  ;  maniéré  de  vivre ,  v'Æis  ratio;  régime 
de  vivre ,  qu’on  pbferve  pout  prévenir  ou  chafler  quelque  in? 
Oommodité.  La  dieti^  comprend  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  con- 
fervation  de  la  vie;  Çar  bn  ne  doit  pas  s’imaginer  qu’on  entende 
feulement  par  ce  mot  tout  ce  qui  regarde  le  hbire  8c  le  manger  j 
la  dicte  embrafte  généralement  tout  ce  qui  peut  être  avantagea^ 
P  corps  humain.  •J’appelle  Æere ,  dit  Galien  ,  non-feulepient  cf 
gui  regarde  Iqbpire  ^  le  manger-,  mais  encore  le  repos';,  i’çxefi 
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ôce ,  les  tains ,  fufage  des  femmes  ,  ie  fommeil ,  les  veilles  , 
enfin  tout  ce  qui  concerne  l’état  du  corps  humain.  Elle  regarde 
la  fanté  comme  la  maladie.  On  voit  par-là  quelle  ne  fuppofg 
pas  toujours  le  retranchement  des  aliments  ;  on  en  prefcrit  une 
qui  eft  analeptique ,  pour  ceux  dont  le  défaut  de  nourriture  oa 
la  longueur  d’une  maladie  ont  épuifé  les  forces. 

DIÉTÉTIQUE  ,  f.  f.  diœtètice  ,  diætetica ,  eft  cette  partie  de 
la  Médecine  qui  prefcrit  le  régime  qu’il  eft  à  propos  de  tenir  par 
rapport  à  l’ufage  des  chofes  non  naturelles  ,  l’art  d’ordonner  le 
régime  ,  ars  ordinandi  vicîum. 

Diététique  eft  auffi  adj.  diœtetîcus  ;  épithete  que  l’on  donne 
aux  remedes  ludorifiques  &  deffiçatifs  qu’on  ordonne  dans  les 
maladies  vénériennes. 

DIFFRACTION  ,  f.  f.  diffraclio ,  du  verbe  latin  diffringere^ 
rompre  ;  terme  d’Optique.  C’eft  le  nom  d’une  des  quatre 
maniérés  dont  !a-lumâere  fe  répand ,  &  dont  on  eft  redevable 
au  P.  Grimaldi.  On  avoit  cru  que  la  lumière  ne  fe  faifoit  ap- 
percevoir  que  par  direâion  ,  par  réfleâion  &  par  réfraâion  j 
mais  le  P.  Grimaldi  a  découvert  qu’elle  fe  répand  d’une  qua^^ 
trieme  maniéré  ,  qu’il  appelle  diffraclion.  Pour  expliquer  ce 
que  c’eft  que  la  diffraBion  il  dit  que  ft  l’on  fait  un  trou 
dans  une  chambre  bien  fermée  ,  expofée  au  foleil,  &  qu’oit 
mette  dans  le  cône  lumineux  que  forment,  les  rayons  qui 
entrent  par  le  trou ,  un  corps  opaque  qui  ne  foit  pas  fi  grand 
que  le  cône  ,  on  voit  que  la  lumière  fé  partage  à  la  rencontre 
4e  ce  corps  ;  &  comme  un  ruiftèau  qui  court ,  rencontrant 
un  corps  folide  ,  fe  divife  èc  coule  par  les  deux  extrémités 
de  ce  corps  ,  &  y  répand  fes  eaux  de  maniéré  que  de  chaque 
côté  une  partie  de  l’eau  s’écarte  vers  le  bord  du  ruiffeau ,  & 
l’autre  partie  coule  à  l’entour  de  ce  corps  folide ,  &  s’y  répand 
en  tournant  par  derrière  ;  de  même  la  lumière  rencontrant  le 
corps  opaque  ,  fe  divife  &  jette  de  chaque  côté  plufieurs 
rayons  colorés ,  dont  les  uns  fe  répandent  vers  les  bords  du 
cône  lumineux,  &  les- autte^. tournant  derrière  le  corps  opa¬ 
que  ,  fe  font  voir  dans  l’ombre  que  produit  ce  corps  :  ce  qui 
ne  peut  fe  rapporter  au  mouve.ment  direéî ,  ni  à  la  réfledion, 
ni  à  la  réfraction,  mais  à  une  quatrième  maniéré^  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom-  de  diffraciion. 

DIGASTRIQUE  ,  adj,  &  f.  m.  digajlriciis  ,  Uventer  ;  quia 
deux  ventres  ;  de  J'fî  ,  deux  ,  &  de  yarif ,  ventre.  Nom  d’un 
mufcle  long  ,  fitué  latéralement  entre  toute  la  bafe  de  la  mâ¬ 
choire  &  la  gorge.  Il  eft  c’narnu  vers  fes  extrémités  ,  &  tendi¬ 
neux  dans  le  milieu  de  fa  longueur ,  comme  s’il  étolt  fait  de' 
deux  petits  çprps  de  mufçle  ^  attachés  huut  à  fiout  à  un  tendoik 
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'C’eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  ^igaflrîqne  en  grec ,  §£ 
‘celui  de  biventer  en  latin. 

;  DIGÉRER,  V.  aâ.  digerere ,  fe  dit  de  l’aSion  que  fait  l’efto- 
.jnac  pour  cuire  les  alimens  qu’on  a  pris  ,  &  les  rendre  propres 
à  la  aoiirriture  du  corps.  Voye^  Digestion. 

Digérer  ,  digerere  ,  coquere  ,  en  termes  de  Chymie  ,  fignifie 
puire ,  ou  mettre  dans  un  pot  des  fucs  ou  matières  pilées  &  écra- 
fées ,  pour  être  échauffées  peu  à  peu’ par  une  chaleur  douce 
çomme  celle  du  foleil ,  du  fumier ,  du  bain-marie  ,  &ç.  f:oyel 

PlGÉSTION.  -  . 

DIGESTEUR ,  f.  m.  Ceff  le  nom  qu’on  a  donné  à  ces  tna- 
çhine.s  çu  .marmites  fortes  que  Papin  a  inventées  pour  faire 
amollir  lés  os  ,  &  cuire  toutes  fortes  de  viandes  en  très-peu  de 
temps,  •  ■  ■ 

i  DIGESTIF  ,  EVE  ,  adj.  digeflivus  ,  digerens  ;  qui  a  la  vertu 
de  digérer,  de, cuire  ;  épithète  que  l’on  donne  au  lue  de  l’efto- 
mac ,  qui  pénétre  les  alimens  ,  les  atténue  &  les  rend  propres  à 
,  nourrir  les  corps  ,  en  les  convertiiTant  en  chyle.  On  appelle 
aùffi  fçmedes  digejlijs ,  ceux  qui  facilitent  la  digeftion  des  ali-, 
jnens  dans  l’effomac,  &  celle  des  humeurs  dans  tous  les  vaiffeaux 
du  corps. 

Digestif  ,  f.  m,  dïgefdvum ,  fe  dit  aufli,  en  terme  de  Chirurgie,  ’ 
d’une  efpece  d’onguent  ou  de  liniment  qu’on  applique  fur  les 
plaies  pour  en  mûrir  la  matière ,  &  la  préparer  à  la  fuppnraîion. 
On  le  compofé  ordinairement  avec  la  téfébenihine  ,  le  jaune 
d’œuf,  rhuiié'rofat  ou  celle  d’hypéricum. 

DIGESTION ,  l.  f,  digejiio ,  coHio ,  chylojîs  ;  fonâion  natU' 
relie ,  par  laquelle  les  aliments  renfermés  dans  i’eftosiac  &  les 
inteftins  grêles  ,  font  convertis  en  chyle  &  mis  en  état  de  fervir 
à  la  nourriîûre  du  corps,  C’eif  la  mê.me  ç’nofe  que  chylification 
ou  chylofe. 

Digestion  5  en  terme  de  Chymie  ,  eff  une  efpece  de  coâion 
lente  des  m'édiçaments ,  qui  fe  fait  dans  une  liqueur  convenable , 
ou  dans .  leur  propre  fuç  ,  à  une  chaleur  douce ,  comme  celle 
du  foleil ,  du  fumier  ,  du  bain-marie ,  pour  les  ramollir  &  les 
ouvrir  ,  en  extraire  ce  qu’il  y  a  de  plus  pur ,  ou  en  exalter  les 
principes  &les  vertus.  On  a  tort  de  confondre  la  digeftion  zvec 
ïa  macération  ;  celle-ci  fe  fait  à  frqid  *  il  faut  de  la  chaleur  pour 
la  digeftion, 

DiGYNIE ,  f.  f.  digynîa ,  de  oh  ,  deux  ,  de  yvn  ,  femme  ; 
terme  de  Botanique.  Nom  que  donne  Linnæus  à  la  fouslclvifion 
des  claffes  des  plantes  dont  la  fleur  a  deux  piffils.  Foyer 
Pistil. 

DILACÉRATION ,  f,  î.  dilacejaîio  ;  divifioa  violente ,  fép^^ 
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ration  caufée  par  sne  grande  diftenGon.  C’efl:  la  même  chofe 
que  déchirement. 

DILATABiLiTÉ ,  f.  £  qualité  qui  a  la  vertu  de  fe  dilater 
ou  de  s’étendre. 

DILATABLE ,  ad],  dilatahilis ,  qui  eft  capable  de  dilatation  , 
qui  peut  être  dilaté  -,  étendu. 

DILATATEUR .  £  m.  Voyei  Dilatatoire  ,  qui  eft  la 
même  chofe. 

DILATATION  ,  £  £  dilntatio  ;  terme  de  Phyfique  ;  Laâion 
par  laquelle  la  matière  propre  d’un  corps  acquiert  un  efpace 
plus  grand  qu’elle  n’occupoit  auparavant.  Un  corps  fe  dilate  ou 
fe  raréfie  ,  lorfque ,  confervant  la  même  quantité  de  matière 
propre  qu’il  avoir  auparavant ,  il  acquiert  un  plus  grand  volume. 
Un  corps  au  contraire  fé  condenfe  ou  fe  comprime,  lorfque  fous 
un  plus  petit  volume  il  ne  perd  rien  de  fa  matière  propre.  La 
chaleur -eft  la  caufe  de  la  dilatation ,  &  le  froid  la  caufe  de  la 
çondenfation  des  corps. 

Dilatation  ,  fe  dit  auffi  de  l’aérion  d’élargir ,  d’étendre  , 
de  rendre  plus  grand.  La  dilatatian  du  cœur  ,  la  dilatation  à’.an^ 
plaie, 

DILATOIRE  ou  Dilateur  ,  £  m.,  dilatorîum,fpeculum  ;  infi . 
trumenî  de  Chirurgie ,  affez  connu  ,  dont  on  fe  fert  pour  ouvrir 
&  dilater  quelque  cavité.  Il  y  en  a  pour  le  nez  ,  la  bouche,  les 
yeux  ,  la  matrice,  l’anus.  Chacun  prend  le  nom  de  la  partie  à 
laquelle  il  eft  employé.  Celui  de  la  bouche  s’appelle  Jpeculum  oris; 
celui  du  nez  ,  fpecuïum  naji  ;  celui  des  yeux,  fpeculum  ocuîi ;  8ç 
ainfi  des  autres.  On  les  nomime  fpeculum ,  miroir  ,  parce  qu’en 
dilatant  les  cavités ,  ils  donnent  la  facilité  de  voir  ce  qu’il  y  a  de 
vicié  &  de  contre-nature.  Voye^  Spéculum. 

DILATER,  V.  aâ.  tfi'nrare  ,  élargir ,  étendre,  rendre  plus, 
grand.  Les  Chirurgiens  ouvrent  &  dilatent  les  plaies,  &:c.  Dilater 
fignifie  auffi  raréfier.  Foyc:;;  Dilatation. 

ÜKECIE,  f.  £  &Ecfn ,  de  i  /?  ,  deux ,  &  deo’ijc/a,  maifon. 
Linnæus  donne  ce  nom  à  la  claue  fous  laquelle  il  range  les  plantes 
qui  portent  des  fleurs  mâles  &  femelles  fur  des  individus  féparés. 

DIONCOSE,  ££  dioncojîs,  îuméfaérion,  enflure  ;  de  S'tiy*’ 
xs'ca  5  ]e  fais  eflfler ,,  ]e  fais  gonfler.  Ce  mot  eit  en  ufage  chez  les 
méthodiques  ,  pour  lignifier  la  dittenfion  du  corps  par  l’amas  des 
parties  excrémentideiles  ,  ou  la  diîfufion  des  humeurs. 

DiOPTRIQUE ,  f.  £  diapîrica ,  de  °‘d.,  par,  &  de  , 

je  vois;  d’où  a'/f'T'hS'aîr,  feroit  voir  à  travers  quelque  chofe; 
partie  de  l’Optique  ,  qüi  a  'pour  ob]et  la  maniéré  dont  les  rayons 
de  ia  lumière  ,  foit  divergents  ou  convergents ,  font  rom^pus ,  en 
paiiant  d’un  milieu  plus  rare  dans  un  milieu  plus  denfeen  général; 
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ttiais  particuliéretne.it  dans  les  verres  plans ,  concaves  &  coni 
vexes.  '  ■'  . 

DIORRHOSE ,  f.  f.  diorrhojîs  ,  de  opp^'s  lerofité  ;  ehanae. 
ment  des  humeurs  en  lerofité  ôc  en  eau.  ^  ; 

DIPLOÊ  ,  f.  m.  meditullinm.  Mot  grec  que  les  Latjns  &  ^ 
François  ont  retenu  pour  lignifier  la  fubftance  fpongieufe  &  mé¬ 
dullaire  qui  eft  entre  les  deux  tables  des  os  du  crâne.  Il  vient  de 
,  double. 

DIPLOME,  f.  m.  diploma^  de  double  ,  vaifleau 

double  ;  terme  de  Çhymie.  Faire  bouillir  in.  diplomate ,  c’eii 
mettre  le  vaifleau  qui  contient  les  ingrédients  qu’on  veut  travailler 
dans  un  vaifleau  plus  grand ,  qu’on  remplit  d’eau  ,  &  auquel  oq 
applique  le  feu.  Ce  mot  répond  à  bain-marie. 

DiPSÉTlQUE,  adj.  &  f.  m,  dipfeticus  ,  qui  altéré ,  de  J'iU* , 
foif  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  remedes  qui  provoquent  la 
foif.  ^ 

discoïde  ,  adj.  difcoïdes  ,  de  J'js-xsî,  difque ,  &  de 
forme  ,  figure  ,  reflem-blance  ;  qui  eft  rend  comme  un  difque, 
Aétius  donne  cette  épithete  au  cryftallin. 

DISCRETE,  adj.  £.  difereta  inter fiincia ,  diftinéte,  féparéej 
fe  dit  de  la  petite  vérole,  dont  les  puftules  font  diftinftes  ôç 
féparées  les  unes  des  autres. 

DISCRIMEN ,  f.  m.  mot  latip  qni  fignifie  divifioh ,  fépara-- 
tion.  Nom  qui  a  été  donné  à  une  efpece  de  bandage  dont  on 
lért  pour  la  faignée  du  front  ,  parcer  qu’en  paflaht  le  long  de  la 
future  fagittale ,  il  divife  la  tête  en  deux  parties  égales  ,  ou  parce 
qu’il  y  a  des  féparations  entre  fes  tours. 

DiSCUSSIF,  IVE,  adj.  &  f.  m.  difeutiens  ,  difeu^hrius,  dq 
verbe  latin  difeutere ,  diffoudre  ,  réfoudre  ,  diftiper.  On  donne 
cette  épithete  aux  remedes  qui  par  la  fubtilité  dé  leurs  parties  ré- 
folvent  le  fang  coagulé  ou  quelque  autre  fluide  pareillement! 
épaifii,  &  çelq  fans  aqcune  folution  extérieure  de  continuité?' 
Tels  font  les  diapho rétiques ,  les  réfplatifs ,  les  carminatifs,  les 
volatils. 

DISCUTER,  V.  aâ.  difanere ,  diyifer  ,  réfoudre ,  difloudre?' 
(diffiper. 

DiSGRflGATION  ,  f.  f.  àiffipaîio  aâion  quifé- 

pare  &  éloigne  les  chofes.ies  unes  des  autres.  Ce  mot  n’eft  gueie 
èn  ufage  qu’en  Optique.  Le  blanc  çaufe  la  difgrégaîion  dé  ia  vue,! 
iableffe  &  l’égare  ,  à  caufe  de  plufieprs  rayons  qui  la  frappent 
de  tous  côtés.  On  le  dit  quelquefois  des  foris ,  auffi  bien  que  des' 
rayons  de  lumière. 

DISGRÉGER ,  v.  aéf.  qui  ne  fe  dit  guere  qu’en  cettc  phrafe 
le  blanc  difgrége  la  vue.  Voye^  Djlsgregation, 
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DISLOCATION  5  f.  f.  dijlocatîo,  luxat'w,  déboîtement  des 
ps.  Voyei  Luxation  ,  qui  fignifie  îa  même  choie. 

DISLOQUER  ,  V.  aâ.  luxare,  déboîter  un  os ,  le  faire  fortir 
de  la  place  qu’il  doit  naturellement  occuper.  C’eft  la  même  chofe 
que  luxer ,  &  celui-ci  eft  plus  en  ufage. 

Ce  mot  vient  de  dijlçxcare  ,  qn’o^  a  forgé  dans  la  ba^Te  latinité , 
pour  lignifier  ôter  de  fa  place. 

DISPENSAIRE ,  f.  m.  difpenfatorlum  ;  apothicairerie ,  ou  le 
lieu  où  l’on  prépare  des  médicaments.  Ce  mot  fe  dit  auffi  fré¬ 
quemment  d’une  pharmacopée  ou  d’un  livre  qui  traite  de  la  corn? 
pofitiondes  remedes. 

DISPENSATION ,  f.  {.  difpenfatio,  en  terme  de  Pharmacie  g 
eft  une  difpofition  &  un  arrangement  de  plufieurs  médicaments 
fimples  ou  compofés' ,  peles  chacun  félon  leur  dofe  requife , 
après  avoir  été  bien  choifis  &  préparés  j  pour  en  faire  une 
pmpofition.  ^ 

DISPENSER  ,  V.  aft.  difpenfare ,  diftribuer  ,  ménager  ;  en 
termes  de  Pharmacie ,  fignifie  préparer  diverfes  fortes  de  re? 

,  medes  &  en  garnir  une'  boutique  d’ Apothicaire  ,  pour  s’en 
fervjr  au  befoin.  Plufieurs  auteurs  ont  écrit  en  détail  la  pré¬ 
paration  des  remedes  que  les  Apothicaires  doivent  difpenfer  & 
avoir  toujours  dans  leurs  boutiquesi  Di/penfer  la  thériaque  ; 
ç’efi-à-dire  ,  la  préparer.  Les  ftatuts  des  Epiciers  portent  que 
ie§  afpirants  à  la  maîtrife  difpenferonî  le  chef-d’œuvre  qui  leur 
aura  été  donné  ,  &  en  feront  les  prépmations  &  mélanges  en 
préfence  de  tous  les  maîtres. 

DISQUE. ,  f.  m.  difcus ,  corps  plan  ,  allant  cependant  en  di^ 
minuant  à-peu-près  comme  une  lentille.  Ainfi  le  difque  eft  uq 
çorps  qui  reffeinble  à  une  lentille.  Ç’eft  par  coraparaifon  qu’on 
donne  ce  nom  en  Botanique  à  la  partie  des  fleurs  radiées  qui  en 
occupent  le  centre.  Le  difque  eftcompofé  de  plufieurs  fleurons 
pofés  à  plomb. 

DISSECTEUR ,  f.  m,fdjjar ,  celui  qui  diff^ue.  Un  bon ,  un 
fiabile  diJjeBéur,  Difféqueur  eft  plus  en  ufage. 

DISSECTION,  f.  f.  diJJeBio,  du  verbé  latin  dijfecare,  dé¬ 
pecer  ,  détouper  ;  âéfion  par  laquelle  on  coupe ,  on  fépare  ,  on 
divife  un  cadavre  ;  pour  en  cpnnoître  ou  pour  en  montrer  les 
différentes  parties, 

DISSÉQUER ,  V.  aâ.  dijfecare,  faire  la  réparation  ^  la  divifion 
d’un  cadavre  avec  des  inftruments  tranchants ,  pour  en  connoître 
îa  ftruélure ,  ou  pour  en  montrer  les  différentes  parties.  On  le 
dit  auffi  de  l’aélion  avec  laquelle  on  coupe,  on  fépare,  on  divife  , 

Quyre  les  chairs  avec  ces  inftruments  en  pasfant  des  pl^es» 
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On  le  dit  auffi  par  extenfion  ,  en  parlant  des  fimples  &  ,jgj 
fruits.  11  a  difjequé  une  telle  plante. 

DISSÉQUEUR  ^  f.  m.  fciJJ’or,  celui  qui  diffeque.  Un  bon 
dijj'éqiieiir ,  un  habile  difjequeiir.  If  eft  plus  en  ufage  que  diflefteur. 

DISSIMILAIRE ,  adj.  diffimilaris  ;  qui  eft  de  différente  nai 
ture.  On  appelle  en  Anatomie  les  os ,  les  tendons ,  les  nerfs ,  les 
membranes ,  les  vaifleaux ,  &c.  parties  dijfimilaires  ou  orga¬ 
niques  ,  parce  qu’elles  font  différentes  entre  elles  ,  contre  lê 
fentiment  des  anciens.  Voyef  Similaire. 

DISSIPATION,  f.  L  diffipatio,^  en  termes  de  Phyfique, 
'fignife  proprement  une  perte  ou  déperdition  infenfible  qui  fe 
fait  des  petites  parties  d’une  chofe  ;  c’eft  l’écoulement  par 
lequel  elles  fe  détachent  &  fe  perdent  ;  ainft  on  ne  dit  point 
diffipation  ,  mais  perte  de  fang ,  en  parlant  du  fang  qu’un 
homme  perd  par  une  plaie  ,  ou  de  quelque  autre  maniéré  fen- 
■fible  ;  au  contraire ,  on  dit  fort  bien ,  comme  la  dijfipation 
des  efprits  fe  fait  beaucoup  plus  abondamment  que  celle  des 
.parties  folides  ,  la  réparation  aufîi  en  doit  être  plus  fréquente 
Jk.  plus  abondante. 

DISSOLVANT ,  ANTE ,  adj.  &  f.  m.  dijjhïvens ,  qui  dif- 
fout,  qui  divife  les  corps,  qui  les  réduit  en  fes  plus  petites 
parties  ,  terme  de  Chymie  &  de  Ph-armacie.  On  entend  par 
dijjolvanî ,  tout  ce  qui  divife  les  corps  durs  ou  épais ,  &  les 
réduit  en  forme  liquide.  C’eft  la  même  chofe  que  Menstrue. 
V oye:^  ce  mot. 

Dissolvant  ,  fe  dit  auffi  des  remdes  qui  réfolvent  les  con¬ 
crétions  qui  forment  des  obftruélions  dans  le  corps. 

DÎSSOLUBLE ,  adj.  dijjolubüis ,  qui  fe  peut  réfoudre  en 
plüfieurs  parties.  Voyei  Dissolvant. 

DISSOLUTION ,  f.  f.  dijjhluîio ,  réduâion  d’un  corps  dur  j 
cempaâe  ou  épais ,  en  forme  liquide ,  par  le  moyen  de  quelque 
liqueur.  C’eft  dans  le  même  fens  ,  en  terme  de  Phyfique,  qu’on 
exprime  la  réduélion  des  corps  épais  en  corps  fluides  ,  cou¬ 
lants,  laquelle  fe  fait  par  la  nature.  Dijjolution  fe  prend  auffi 
pour  la  chofe  même  diffoute  dans  un  menttrue  convenable. 

DlSSOUDPtE  ,  V.  acf.  dijjhlvere  ,  liquare ,  liquejacere ,  ré¬ 
duire  un  corps  dur  ,  com.paéte  .ou  épais  ,  en  forme  liquide  , 
par  le  moyen  de  quelque  liqueur.  , 

DISTENDRE  ,  v.  aét.  dijlendere  ,  caufer  de  la  diftenfion  '} 
une  tenfion  violente  ,  contre  nature  ,  incommode. 

DISTENSION,  f.  f.  diûenjio,  .extenüon/;  du  verbe  latin 
difiendere ,  tendre  ,  bander.  Ce  mot  fe  dit  quelquefois  pour  con- 
vulfion  &  c’eft  en  ce  fens  qu’on  dit  diftenf.o  nsryorum  ,  con- 
yulûon  qui  fait  roidir  les  nerfs^ 
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DISTÎCHiASÎS ,  f-  f.  mot  grec  qu’on  a  conlèrvé  en  latin, 
&  en  françois  ;•  il  eft  compoie  de  J'is  ,  double  ,  &  de 
rang.  Nom  d’une  maladie  des  paupières ,  qui  confifte  en  deux  . 
rangs  de  cils  ,  c’eft-à-dire  ,  lorfque  ,  fous  les  cils  naturels  il 
croît  un  autre  rang  contre-nature  ,  qui  irrite  l’œil  ,  y  caufe 
de  la  douleur  &  y  attire  une  fluxion. 

distillateur  ,  f.  m.  difiillator ,  Chymifte ,  ou  qui  fait 
profeffion  de  diftiller. 

DISTILLATION  ,  f.  £  dijîillatio,  ftillatio  ,  dejîïlîatio  ,  du 
rerbe  latin  dijîillare^  dégoutter,  tomber  goutte  à  goutte  ,  for- 
tir  ou  couler  par  goutte  ,  ou  du  verbe  fiillare  ,  qui  fignifie  la  , 
même  chofe  ;  terme  de  Chymie.  La  dijlillation  efl;  l’extraâion 
des  parties  aqueufes  ,  fpiritueufes  ,  huiléufes  ou  falines  des 
mixtes  ,  féparées  des  plus  groffieres  en  maniéré  de  vapeurs  par 
le  moyen  d’une  chaleur  convenable  ,  &  condenfées  par; le  froid. 

11  y  a  trois  fortes  de  dijlillations  :  la  première  efl;  droite  ;  p^n  l’ap¬ 
pelle  en  terme  de  Chymie  per  afcenfum  ,  en  montant;  elle  fe 
fait  dans  des  alambics  ou  autres  vaiffeaux  diftilktoires  droits. 
La  fécondé  efl:  oblique ,  per  laïus ,  parce  qu’on  fe  fert  de  vaiT 
féaux  courbés ,  comme  cornues  ou  retortes ,  &  que  la  liqueur 
qui  diftille  fort  par  le  côté.  La  troifieme  eft  par  defcente  ,  per. 
defcenfum  ;  la  liqueur  détachée  du  mixte  tombe  au  fond  du 
vaifleau  ou  dans  un  récipient  qui  efl  au-deffous  de  la  matière. 

DlSTîLLATOIRE  ,  adj.  dijHllatorius  ;  qui  fert  à  diflillér  ,, 
propre  aux  diftrllations. 

DISTILLÉ,  ÉE,  ad).  difiiUatus ,  fiilîatus ,  du  verbe  latin  df/- 
tiïlare  ,  dégoutter ,  tomber  goutte  à  goutte ,  fortir  en  coulant 
par  gouttes  ;  épithete  que  l’on  donne  à  toutes  liqueurs  tirées 
par  l’alambic. 

DISTILLER  ,  V.  afl,  dijîillare  ,  jlillare féparer  par  le  moyen 
du  feu  &  d’un  alambic  ,  tout  l’humide  ou  le  fuc  le  plus  exquis., 
de  quelque  corps,  i’élever  par  la  chaleur  ,  &  le  reflerrer  par 
le  froid. 

Dijliiler  fe  dit  abfolument  des  chofes  qui  coulent  &  .qui  tom¬ 
bent  goutte  à  goutte.  On  dit ,  en  ce  fens,  que  le  mz  diftille  süic . 
gens  enrhumés  ;  qu’une  fiftule  diftille  toujours  ,  qu’elle  jette  des 
humeurs.  ' 

Diftiller  fe  dit  aufli  des  arbres  qui  jettent  des  fucs  &  des 
gommes.  Les  pins  &  les  fapins  font  des  arbres  qui  diftiUent  laré- 
fine.  Le  palmier ,  le  coco ,  diftiUent  des  liqueurs  qui  paflènt  pour 
du  vin. 

DISTORSION  ,  f.  f.  diftorfto  ,  du  verbe  latin  diftorquere , 
tourner  ,  tordre  ;  contorfion.  Ce  mot  fe  dit .  des  yeux ,  &  des 
perfonnes  qui  n’ont  pas  la  prunelle  tournée  vis-à-vis  de  l’objet  .. 

\ 
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Quelles  regardent,  oui  qui  louchent.  On  l’applique  aufli  à  toiit^ 
autre  partie  du  corps  qui  n’eft  pas  dans  fa  fituation  natureUgj 
Voyez  Détorse  &  Contorsion. 

DISTRACTION  ,  f.  f.  dipaBio  ,  divifion  ;  c’eft ,  en  Chy. 
mie  ,  la  défunion  de  deux  fubftanCes  ,  faite  avec  difficulté ,  foiti 
par  voie  de  réparation ,  foit  par  la  calcination. 

DIVARICÀTION  ,  f.  f.  divaricatio  ;  l’aélion  d’étendre 
d’écarter,  d’ouvrir,  d’élargir. 

DIVERGENCE  ,  f.  f.  divergentia  ;  terme  d’Optique.  Qua. 
lité  de  ce'  qui  eft  divergent.  Direâion  des  rayons  de  lumière  qui- 
s’éloignent  ks  uns  des  autres. 

DIVERGENT ,  ENTE ,  adj.  divergeas  ;  terme  d’Optiquej 
Épithete  que  l’on  donne  à  des  rayons-  qui ,  partant  du  même 
point  d’un  objet  vifible,  s’écartent  continuellement  l’un  de 
l’autre,  à  mefure  qu’ils  s’éloignent  de  l’objet. 

DIVISIF ,  adj.  m.  dividens ,  qui  divife.  Nom  que  Pon 
donne  à  un  bandage ,  fafcia  dividens  ,  dont  on  fe  fert  dans  les' 
grandes  brûlures  de  la  gorge  ,  &  les  plaies  tranfverfàles  de  la- 
partie  poftérieure  du  cou ,  pour  tenir  la  tête  droite. 

DIURESE ,  f.  f.  diurejîs  ^  du  verbe  //«ps'i»  ,  j’urine  beau¬ 
coup  ;  ejtcrétion  de  l’urine. 

DIURÉTIQUE ,  adj.  &  f,  m.  âiureticus ,  de  «TiVps'ra, ,  j’u-; 
rine  beaucoup ,  tiré  d’^çei ,  uirine  ;  qui  a  la  vertu  d’exciter 
Furine.  • 

On  entend  par  diurétiques ,  les  remedes  qui  chaffent  hbrsdu 
corps  la  férofité  faléé  ,  imprégnée  des  parties  groffieres',^  ter- 
reftres  &  récrémentitielles ,  par  les  pafTages  de  l’urine.  ; 

DIURNE,  adj.'  diurnus  ;  journalier  ^  qui  appartient  au  jour. 
Ce  mot  fe  dit  de  plufieurs  maladies ,  mais  fur-tout  des  fievres 
qui  augmentent  pendant  le  jour.  Il  eft  oppofé  à  noâurne ,  qui' 
regarde  la  miit. 

L)IVULSION  ,  f.  ft  àivuljîo ,  féparation  ,  arrachement  ;  du, 
verbe  latin  divellere ,  arracher  ,  féparer  ,  détacher  violemment, 
Dîvuljion  ,  en  termes  deChirur^e,  eft  une  féparation  caufée' 
par  une  tenfion  violente.  On  dit  divuljlon  en  parlant  des  mem-' 
bres  ;  des  fibres,,  &c.  du  corps. 

DOClMASTiQUE  ,  f.-- f.  docimafiice  ,  de' ,  je 
prouve ,  j’effaie  ,  je  fais  l’épreuve  ,  j’examine ,  je  confideré ,- je 
recherche  ;  l’art  d’examiner  les  foffiles ,  &  de  connoitre  les 
métaux  &  les  minéraux  qu’ils  contiennent. 

DOCTEUR  ,  f.  m.  decior  ,  qùi  a  paifé  par  l’examen  &  par 
tous  ks  degrés  d’une  faculté ,  &  quia  pouvoir  d’enfeigner  une 
feience  &  de  la  pratiquer  ;  du  verbe  latin  docere  ,  enfeigner , 

inûraife,  donner  à  connoitre.  i?oclg«r  en  Médecine,  Médicinal 
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^îs  AoBor.  Le  titée  de  docleur  a  été  créé  vers  lé  ftiilieu  du  dou- 
iieme  fiecle,  pour  fuccéder  à  celui  de  maître  qui  étoit  devenu 
trop  commun.  On  attribue  l’établiffement  des  'degrés  dé  doc¬ 
torat  ,  tels  que  nous  les  voyons  aujourd’hui ,  à  Irnerius ,  qui 
en  dreffa  lui-même  le  formulaire.  La  première  cérémonie  s’erf 
fit  à  Boulogne  ,  en  la  perfonne  de  Bulgarus  ,  qui  comménça  à 
profeffér  le  droit  romain,  &  qui  fut  promu  folémneîlement  au 
doâorat.  Cette  coutume  pafla  de  la  faculté  de  droit  à  celle  dé 
théologie  ,  &  la  faculté  de  Paris  la  pratiqua  pour  la  première 
fois ,  en  créant  docîeurs  en  théologie  Pierre  Lombard  &  Gilbert 
de  la  Porrée  j  qui  étoientles  principaux  théologiens  de  TUni- 
verfité  de  Paris  en  cé  temps-là. -i 
DODÉCANDRIE  ,  f.  f.  dodecandria  ,  de  ,  douze  ,• 

&  de  cevu'p,  génitif  aVpèf  5  mari.-  Linnæus- j  dans  fa  divifion 
fyftématique  des  plantes  ,  donne  le  nom  de  doiécandrie  à  la 
douzième  claffe ,  à  càüfe  qu’elle  renferme  toutes  les-  plantes 
dont  la  fleur  a  douzé:  étamines.  Poyeç  Etamine.-  - 
DOGMATIQUE;  j  âdj.  do^OTuffcz/y ,  inlîruébf ,  qui  appar¬ 
tient  à  quelque  opinion ,  ou  à  quelque  fcienee*  Dogmatique  étoit 
le  nom  d’une  feâe  d^anciens  Médecins  ,  nommés  autrement 
logiciens  ,  parce,  qu’ils  employoient  les  réglés  dé  k  logique  pour 
traiter  ce  qui  étoit  de  leur  profeflton ,  ufant  dédéflnition  &  de 
divifion  ,  réduifant  las  maladies  à  certains  génrés ,  Ces  genres 
à  des  éfpeces ,  &  ayant  des  remedes  pour  les  uns-  &  pour  les 
autres  ,  fe  faifantdes  principes  &  en  tirant-  des  cohféquenees , 
&  appliquant  ces  principes  &  ces  conféquencés  aux  maladies 
particulières  qu’ils  traitoieh't.  La  méthode  de  ces  Médecins  s’ap¬ 
pelle  Médecine'  dogmatique.  Harris  k  définit  u  né  pratique  rai- 
lonnée  de  la  Médecine.-  FoyeiTiOGUÉ.  Hippoérâté félon  lui , 
en  fut  le  premier  auteur  ,  &  après  lui  Galien.-  Gette  fesflé',  fur  des 
principes  de  philofophié  , .  à  ce  qu’elle-  prétendok-  ,  rejéttoit 
toutes  les  vertus  médicinales  quelle  ne  penfoit  pas  qu’on  pût 
réduire  à  des  qualités  manifefies.  Mais  il  y  à  long-temps  que 
Galien  lui-mêmé  a'  très- bien  remarqué  qu’il  faut  que  ces  Mé-' 
decins  ou  nient  des  faits  évidents ,  ou  h’apportént  que  de 
très-mauvaifes  raifons  de  plufieürs  effets  qu’ils  prétendent  ex¬ 
pliquer.  .  •  ^ 

DOGME  ,  ù  m,  dogma  ,  maxime  j  fentencé,  précepte  ,  opi¬ 
nion  ;  de  (î'oK.îa  ,  jè  penfe  ;  c’eff  ,  en  Médecine  ,  un  fentiment, 
fondé  fur  k  râifon  &  l’expérience ,  les  deux  fondements  de 
toute  k  doctrine  des  dogmatiques  ;  ce  en  quoi  ils  font  diftingués 
des  méthodiques  &  des  empiriques. 

DOIGT  ,  f.  m.  digiîus  ,  extrémités  des  mains.  &  des  pieds, 
des  hommes,  diyifées  en  plufieurs  partjes.  L’homme  a  cinq 
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doigts  à  chaque  main  ,  &  cinq  à  chaque  pied.  Le^  dé!a 
main  ont  quinze  os  dilpofés  en  trois  ordres  ou  rangs.  On 
appelle  leurs  jointures  ,  condyles  ou  nœuds ,  &  leur  arrange, 
jnent  ou  leur  fuite,  phalange.  Le  premier  doigt  s’appejle^fe. 
pouce ,  pollex  -,  le  fécond  ,  index  ou-indicateur ,  digitiis Jalutaris 
le  troifieme  ,  le  doigt  du  milieu ,  que  les  Latins  appellent  médius  * 
infamis,  obfcænus  ,impudicus  ,  famofuSi  parce  qu’on  s’en  fervoit- 
autrefois  pourfe  moquer  de  quelqu’un  &  le  diffamer  le  qua¬ 
trième  s’appelle  le  médecin,  medicus ,  parce  que  les  anciens 
avoient  coutume  de  délayer  les  médicaments  avec  ce  doigt-ïi; 
on  l’appelle  auffi  l'annulaire  „  anmdaris  ou  minitno  proxiiniis 
parce  qu’on  y  porte  d’ordinaire  les  anneaux  ;  le  cinquième 
s’appelle  le  petit  doigt,  ou  l’auriculaire  ,  auricularis  ou  minimus , 
parce  qu’on  s’en  fert  à  fe  curer  &  à  fe  nettoyer  les  oreilles.  Les  • 
doigts  des  pieds  s’appellent  orteils. 

Doigt  ,  {e  dit  aum  de  quelques  animaux,  comme  des  crty 
codiles  ,  finges ,  &c.  &  de  plufieurs  oifeaux. 

DOLOlIiE ,  f.  f.  efpece  de  bandage  fimple  &  inégal ,  afcia, 
dolqbra ,  fafcia  parumper  obliqua.  Bandage  un  peu  oblique..  Ce- 
font  des  circonvolutions  de  bande  qu’on  fait  autour  d’une 
partie  en  biaifant,  de  forte  que  chaque  tour  couvre  les  deux  ■ 
tiers  de  celui  qui  eft  immédiatement  au-deflus  ou  au-deffous. 
On  emploie  ce  bandage  à  la  luxation^du  coude ,  du  poignet , 
du  genou  ,  &c.  Afcia  ugnifîe  hache.  Ôn  a  donné  à  ce  bandage,, 
&  àfes  circonvolutions  le  nom  à'afcia  &  àedoloire ,  k  caufe 
qu’ils  repréfententl’obliquité  du  tranchant  de  cet  inftrument.  • 

DOMESTIQUE ,  adj.  dôme  ficus  ■,  qui  eft  de  la  maifon ,  qui  ■ 
concerne  la  maifon,  en  latin  domus  ,  d’où  vient  ce  mot.  Ce. 
mot ,  en  Zoologie  ,  eft  fynonime  à  apprivoifé.  Les  Naturaliftes  ; 
diftinguent  les  animaux  en  apprivoifés  t>u  domefiiques ,  •&  ea 
fauvâges.  Les  chiens,  les  chats  ,  &ç.  font  des  animaux  domef  " 
tiques. 

Une  plante  domejîique  eft ,  en  Botanique  ,  une  plante  cultivée 
dans  les  jardins.  Les  Botaniftes  diftinguent  les  plantes ,  en  ■ 
plantes  cultivées  &  en  plantes  fauvages. 

On  entend ,  en  Pharmacie ,  par  remede  domeftiqiie ,  certains  ■ 
remedes  qu’on  a  chez  foi ,  qu’on  prépare  foi- même ,  &  qu’o» 
prend  lorfqu’on  croit  en  avoir  befoin ,  fans  confulter  le  Médecin. 

DORMIR,  V.  n.  dormire ,  fe  dit  du  repos  que,  la  nature 
prend  elle-même  quand  elle  perd  l’ufage  des  fens  ,  pour  réparer 

fes  forces  épuifées  par  la  veille  ou  par  le  travail. 

Dormir  ,  f.  m.  quies ,  fomnus ,  i’aéfioii  de  celui  qui  dort.  Le 
fommeil  aeû  pas  fain  après  le  repas. 

DORSAL, 


t)  Ô  Ù  195 

■  DORSAL  ;  ALE ,  àd].  dôrfalis  ;  ce  appâïtîeét  àù  dos  , 
te  qui  eft  relatif  au  dos  ,  eri  ktin  dorjum  ou ‘ivîent  ce  mot* 
DOS  ,  f.  m;  dorfiirh  ,  lérgùm  ,  le  derrière  dé  ranifrial  ,;  'qûi  eft' 
depuis  le- cou  jcfqà’aus  feiFes'.-  Lès  Ahatomïfte's  àppèllenî  pro^ 
prement  le  dos  ,  la  iecoqde  diyifiqrt  de'  'répiqe‘_,  quî_^cohtieîit 
douze  -vertébrés,  fitüéés  entre  éeîîés  du  cou'^fe, elfes' de?  lomÉes, 
&  où  font  attachées  les  eôteSi  Ce  mot  -vîeiït  ^%ÿôJJ'hm  ,  qudh: 
a  dit  peut  dorfuTTii  . 

Dos  fe  dit  auffi  figürémenf.  Lé  dof  du  p'ied' ,  .  dd  k  tnâin  pdu 
nez,  &c.  _  ,  .  '  .  r  .  ‘ 

“  DGSE,  f:  È  dôjîs , prÆïiftî 

par  ddfë  ,  la  qüqhtité  dferi  reiûe3é-;  qu'il;‘èft'a'p'rôpôs-'‘de  faifè 
prendre  en  une;  feule' fois:-  11  /fé'  dlt  àüffi  ^dïf  pôidyt)tf  de  là 
mefure  dérdrogties  qui doï^ehf' entrer' dans  ùtfe  cc'&pqfition'. 

DOSER,  v..aâ.  mettre  une , ceftaine  dofe  ou  quantité  coiî- 
veiiaBle  de  divers  irî|fédiehfs  dàh's'qh‘'méÆçàmeqî.  '’  I  y  a  des? 
auteurs  &,des  difpetifaifes  qui  déêritedlf  îè  dfêiffeyfètiïéd^^  iHaâ 
qui  le diverfement.  , 

-  DOUCEATRE  j,  adj.  fubdulds  ;  duldculm,  fade-',.ihfipiddÿ 
défagrèabie  atf  goût.' îh  fe  dit  dés  eatix  ôtf  dès  Ûcpfèàb  ,  -des 
faveurs,  &  quelquefois  des  odeurs...Pronoî^t4uüç4ïrél-  / 
DOUCEREUX  i  EUSE ,  zà];.duldcuhîs.  q^'i^'übùx  .fans 
être  agréable.,  .  .  .  *-  •'‘y 

DOUCHE  ;  f.  f.  chiaclyfrniis' ,  flîi^ü  a^ùéj  éf'pêcè'.  àe  Bain, 
fait  avec  de  l’eau  verfée  d’un  Keû  "élevé  fur  une  partie  maladeV 
■  ‘Ménage  dit  que- ce  mot  vient  dé' l’ifalierï  dotrin'»  gôütte  ;  d’oû 
Baccius  a  formé  le  latin  barbare  ducc^  ,  &Éoreûus  drtçzyr. .  ’ 

.  .DOULEUR  ,  f.  f.  dolor  i  fentiment  tfifte  &  faéhèüx  qut 
afflige  y  qui  bfeffé  quelque  partie  du  corps  &  èft  eniiemi' de 
la'  nature.  La  douleur  eft  unë  perceptibn  ;  dahs  i’ame  f'-d’üitré 
chofe  fàcbeufe  ,  '  que  la  na;tttfe  humaine  à"  fr  forp  éh  '  hdrreùr  i 
que  l’homme  fait  tous  leâ  efforts  ,  quelquefois  'même  ^maigre 
lui ,  pour  détruire  fcé  qü’ïi  croit  être  là  eau  fé  de -nette  p'ercéption  : 
car  un  homme  fein  a  éh  foi  la  faculté  de 'concevoir -quâques 
idées ,  par  rapport  au  changement  qu’éptouVent  c'ertaihs  aerfe^  j 
&  il  ne  fautoit  faire  qu’éiles  ne  nuifent  point.  '  ' 

Il  y  a  des  douleurs  de  différentes  fortés'  ;-  l’une  eft  zcéoîà'^ 
pagnée  d’uhfenriment-dé  purfatiori ,  lautre  de  pefanteur  ;  celle- 
ci  de  tenfion  ,  celle-là  d’érofton  ;  d’incifion  î  de  ponâion  ;& 
de  perforation.  Ces-  dernieres^font  toutes  comptifes ,  avec  leürs^ 
différences  ,  •  fous  le  nom  ii'aigüëà-  -  .  . 

Les  Médecins  appellent  la  première  efpece ,  dôuleür  puffa^ 
tîve  ,  de  pulfare,  battre.  Galien  dit  qu’elle  eft' toujours  une  des^ 

is  les  arterei 
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fuites  de  quelque  inflammation  cohfidérable 
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'6c  da.iî$  1.6$  parties,  cpntejiantes  i  lefquelles  étant  opprîrft4s  gj. 
refférrées  à  chaque  diaftole  ou  élévation,,  il  fe  fait  une  téper-* 
cuffion  ,dQU,lourçufé  ,  fi.  la  partie  eft  naturellement  fenfiblei, 

Ï1  y 'a": ordinairement  douleur  avec  pdfation  dans  les  abfcès 
qui  terident  à  fuppurâtion. 

ils  appellent  la  .féconde  eCçece  àe  douleur ,  pe faute  ,  .parce- 
qu’il  y  a  dans  le  lieu  aïFeélé-,  qui  eft  toujours  quelque  partie 
charnue  ,  conime  une  fehfation  produite  par  l’aélion  d’un  poidsl 
.Telle  ^ft.  la  dou/errr  qui  fe.fait  fentir  dans  l’inflammation  dés- 
reins  ou  du  foié. 

La.doü/er/f  accom.pagrtée  de  diftenfionj  qu^Archigene.appel- 
loïi  douleur  dijlehdante  ,  eft.  produite  par  la  dilatation  ,  ou  pair 
la  eonvulfion  .  des  parties  neryeufes ,  mufculeufes  ou  membraJ 
neufes  /  affeâées  par  quelque,  humeur ,  .  flatulence  ôu  inflam-!' 
ïnatiom 

’  La  quatrième  efpece  de.dou/eur ,  qu’on  appelle  douleur  aigue,- 
coiriprend  toutes  les  fenfatiohs- produites  par  i’éro.fion,  par  la- 
po'riétion  ,  par  la  perforation',  par  l’inclfion  &  autres  caufey 
Îemlîlablesi  . 

DOULOUREUSEMENT ,  adv.  dreriè  ,  d’une  manière  dôuf 
loureufe.’ 

.  DOUtOUREUX  ,  .ÉUSE  j  adj.  ncerbus ,  ce  qui  fent  de  la 
douleur  ,  ou  ce  qui  en' caufe.- 
:  DOUX  ,  OU.OE ,  adj.  dulds ,  fitavis  ^  qui  fait  une  impref- 
fion  agréable  fur.  nos  fens.  Doux  fe  dit  auffi  des  ehofes  polies 
&  unies  ,  &  agréables, , au  toucher  ,  mollis ,  lents.-  Une  péa» 
douce. 

DRACHME.  ,Fbye;5;  Dragme.- 

DRACONCULES ,  ou  Crinons  ,  f.  m.  pl.  dfacmculii 
crinonès  ,  cridones,,  comedones  ;  petits  infeétes ,  ainfi  appellés , 
parce  qu’ils  rèfleniblent  à-de  petits  ferpènts  ;  crinons  ,  à  crinlbus  y 
jchëveux^, poils  j  comedoner  ,'  du  verbe  comedere ,  manger,  à- 
eaufc  qu’ils  mangent  le  fuc  nourricier  de  la  peau.  Ce  font  de- 
petits.  vers  capillaires  qui  s’engendrent  foùa  la  peau  ,  &  caufent; 
une  grande  démangeaifon.  Ils  ont  environ  deux  lignes,  dé- 
longueur.  On  a  remarquéx,  par  le  microfeope ,  qu’ils. font  d’ûn 
cendré  tantôt  plus.,  tantôt  moins  foncé  j  qu’ils  ont-  deuxlongûés 
cornes  fur  la  tète  ÿ  .deux  gros  yeux  rqnds  ,  avec'iinç  • 
longues  terpiinée  par  une  toufte  de  plufieurs  poils  Vils  paroif 
foptvéîûs  par:  i.é$  côtés.  Il  eft  difficile  de  lés 'tiret  entiers 
énfrottWnf  le  corps  du  malade  ;  ils  font  fi  tendres.,,  que  la 
moindre  frottement  les  écrafe.  Les  enfants  font  fujets  à  cette 
yermine,:  ils  en  deviennent  étiquès  ,  malgré  la  bonne  nourri; 
qu’ils  prônent.-  Les  perfonnes  plus  âgées  en  font-  auffi; 
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^’elqBefdls  àtfaqûées.'*Ori  dit  que  l’empereur  Henri  V  en  tnoui" 
riit.  Cette  maladie  eft  fort  rare  &'  peu  connue  en  France.  Elle 
à  de  i  analogie  avec  les  cirons dont  nous  avons  parlé  ci-dèvant«^' 
En  Pdldgrièj'^s  fémiflesTguériffent,  rie  là  manière  fui  vante  , 
ïès  enfàiis  qui'  ont  des.  draconcules.  Elles  les  baignent  &  les 
lavent  riâiis 'rie  Teaii  chaude  j  riafe  laquelle' on  a  jetté  une  mie 
de  pain  éh‘  mièftès' &  ünè  poignée  dé  cendrés.  On  fait  écou- 
,lér  l’eau  l’on  ràmaffè  eh  unè  ihalTe  la'  mie  dé  pain.  Si  ont 
la  divifé  le  preihièf  jour  on  ÿ  voit-uné  quantité  prodigieufe' 
de  petits’  poils’ où  de  vers-  faits*  coihihé  'ries  poils.'  Après  ce’ 
bain  ,  on’ frotté  le  ribs  jf  iss  fip^hleé  &-4éSibras’  de  ces  enfants 
avec  dé  là" fariné,  détrèrhpéé  dans  dùjvinài^ré’ou  du  îhieL’  Aulïi- 
tôt  il -paroît'  fut  la' peau  de  petits^ube'rcüles  femblables  à  des' 
grains  rie  pavot  / de  couleur  céridrée  /  bn  lés’ appelle  tête  aê 
vern  On  ,  les  racle  dès  .qu’ils  paroifl'eht  /  àufremeht  ils  Ventre- 
rdiertf  féii's  là  'peau  -,  caf  chaque  Vois’  qu’on  frotte  &  qu’on' 
fàcle,' Je  norhbrè  dé  ces  tubé'rcülès"  diminue/ 

DuditHitirès-.,  -ep.’xij  ,'î.  3  Sénnért  dâhs'fa  pratiqué ,  L  ij ,  c.  24 
Üncirius  ^'lib.ij.delesoijérvatigni'/  DêgoryThréfpr.,'  &c.  îè' 
Jour'n.' dé'Èeîpfc  .,'totne  dïtinb'ù  doBobri-'i6$’%  page  3'i'6 >•  l& 
Diclionn,  de  Trévoux,  l  GébrgeiJérbrhe  V eîcsiiüs' a'  fait  une  dif- 
fertatioti  trës-cürieufe . foiis  iê Vlpré  de  Exèrniatio  de  verrnl culiè' 
éapîllànèia  -mfantufri.':''  i-''''^^  i'""  V 

DRAGME  /  f.  f/où’  G§éôs  V  rifhc&m'a'/Tà^hùiriemè- 
d’une  once.'  F’o'ÿeg  Grôs,;  Quoiqu’on  prononce  dragme  i  h\éï%' 
d'^'-Aùféurs  'écrivent  VràcAnië  ,  félon  rétyrholbgiè  ôd  l’origine:' 
de'  ée-  'mot/  ,  '  V  '  f  ï 

DRAGONNEAU ,  ■6îi'E)r;^^jSîi-/‘Ê  gi/ irgcimculus  yené: 
hréHiné/^j  ;  -efpecé  dé '-cbrde  pâl^éufè  ,  lbhgüéV^3^àhéhâtré  p*' 
femblâble  à  un  ver  Qù:;pètit  ferpent  /  renferrnée riatis  une  veiiie; 
fdus  là  p)eaü  des  bras  Vâes^mBesV  riésxôtés ,  Stiqù/  fait  élev'etr 
une  tùme'ùr  phlègtfiortéufè- dbttfèllé'fortén'làVifàrit  donçemèn.t. 
Les  habitants- dés  pàysVhaüds.y  fontTujêts.  Oh- l’appelle  5' 

dragonne.au  ,  parce  qu’on  croyoit  -que:  c’était ‘un  .Ver  tortueux' 
tibirime  ■nh''pétit'ferpériéVfshà:  nieàinèr^j  ,/ à  caufe-^ue’-'cétte  ' 
itialadie  etbit  commune  à  Médînè  -j  '  vîllé  d’Arabie.  - 

DRASTIQUE',  adj-/&f.-m.  4rh/?rcr/ji  a&if,  de  J'fda  yYzgïs ^ 
jé  fais  ,  j’opere.'On  donne  cefte  epitheté  aux fe'médes  "qui  aginent' 
promptémènt  &  avec  forcé  ;  feiàis'elle  eft  cbmrrie  corifacrée  aux 
purgatifs  violents;'  "  '  -  ,  '  '  .  ' 

^  'DROGUE ,  {.  Ù tnedicamenfuni f  phdrmacum  ;  médicament/?' 
rëmede.  Foye^  MEDiCAivfENT.  '  q  q.. 

/'Ménage-,  après  Saümaife  ,  dérive  ce  ihot  de  iroga  ,-'qui  a  éf^ 
fôt'dtrPerfan'dron/  fignifiànt  odeur  ,  parce  que  les  drogues  aro^ 
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matiques  ont  beaucoup  d’odeur.  Guichart  le  fait  venir'  du  ttioî 
hébreu  ruj&ufe,  qu’il  explique  par  préparer  des  parfums,  des 
aromates ,  des  onguents. 

DROGUER , .  V.  afl:.  donner  ou  prendre  fouveiit  des  jnédù 
caments.  ,  ^  ,  ,  .■  ^ 

DROGUIER ,  f.  m.  buffet  .d’uft  Naturaliftg  cj;ari'^ux,  qui  eft 
'divifé  en  plufieurs  tiroirs  &  cafés  ,  en  chacuns  deiquelles  il  y 
a  une  drogue  différente  ,  avec  fon  épithète.  .  .  ,  . 

DROGUISTE  ,  f.  m.  pharmaco^ola ,  marchand  épicier  qui 
s’attache  particuliérement  au  commerce  &  à  la  vente  ‘des. drogUK. 

,  DUCTILE  ,  zÿ],/duBilis  y  malléable  ,,  qu’on  \peut  étendre 
fous  le  marteau  ,  qu’on  peqt  faire  paffer  par  la  fiiiere.-Les  Phy. 
ficiens  donnent  ce  nom  à  certains  corps  ,  tels  •  que  l’or  ,  ;  rat;, 
gent  j,  &c,/ qui;  ont  la  propriété;,  de  s’étendre  ,  de  s’alongèr  ,  de 
le  forger  avec  le  martj^au.,.;  ; ,  .  ;  .  :  - 

,  DUCTILITÉ  j  f.  Rffucîi/fffljl  qualité  de.cequi  eft'duâilej 
facilité  à  s’étendre ,  .  à  s’alonger..  ^  , 

DÜLGlFiER  ;,.y.ia^.,  dulsare  ,  edidcure  j  termé  ds,  Chymie, 
Rendre  doux  ,  adoucir.  \  .  t 

DUOpÊNÜM  -,  f.  m.  Ceft  le..pieqai£ïrr  des  inteffins  grêles. 
On  lui  a  dpriné^cs.nôm  ,  quieft  latin parce,  qu’il  .a  environ 
douze  travers  de  doigt  en  longueur.  -  .  .  .  -  :  .  ^  ^ 

DUPLICÂTüRE  ,  f.  f.  dupliçatura ,  fe  dit  de  certames,  par¬ 
ties  gqiû,,£e  replient  fur  elles;Tmêiqf^3  pu  dp  l’endroit  où  elles 
font  doubles. 

.  DURE-MÈRE,  f.  f.  dura  mater ^  dura-memtp:^craj^atmenitfx'„ 
membrane  extérieure*  &  épaiffe  qui  couvre  le  cerveaji.y,  Ôn  la. 
jioinnie-ainfi.,,àqaufeffPrfq%^aiffeqrr&.  de  fa  dureté  &  parce 
qu’on  la  ii^arde  comme;  ,  principales -  membranes  du 

co^s.  , ,  O . '  C:  . 

.  DURETÉi,  f,  ffar^j;,.;Tolidlté  ,  qualité .dpçft 

qui  eft  dur.  OnRit  àuffij  une'ffnrexéMs  ventre  ,  quand  on  .ell 
conftipe  ,  :ff£i!rû!  ;a/m  jy  Une- Rftreré'R^qreilk -,  quand  :,on  eft 
prefque  fourd ,  ^ayiditiis.  gravitât..  ■■  .  ,  i  , 

,  DURILLONNÉR  ,  V.  n.'  cciüef0^.oçcalefcere ,  devqrûr.duL  U 
faut  couper  lès /cors  des  pieds  ayant  qu’ils'  fe  durÉU'onnent»: . 

DURILLONS ,  f.  ra.,  plur.  cû/h  ;  duretés  calleufes  qui 
forment  aux,  pieds  &  aux  mains  par  .  un  exercice  frequept  &' 
violent.  Les  9uvrierS:&  ceux  quy  marcbent  fôuvent 
temps ,  y  font  fujets.  Les  durillons  viennent  d’un  endurciffemeni|, 
^e.  la.peau.Afop  comprimée.  Les  fibres-qui,  la  cpmpqfeHt,  ;  saP' 
procbent  fi  fort  les  unes  des  aatrés ,  qu’il  ne  reffe  plus  dè  paffa^r 
]^our  lès  liqueurs.  La  lymphe  s’y  arrête  peu  à  peu ,  s’y  deffeché 
(îk  augm.ente  i’épaiiïêui:.  Les  duretés  font  deda  nature  de.s’cqrS;ji'j 
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DUVET ,  f.  ffl.  îanùgo-,  la  plume  des  oifeauxia  plus  doupé,' 
îa  plus  molle  &  la  plus  délicate ,  qui  vient  à  leur  cou  &  à  leur 
eftomac.  Duvet  eft  auffi  un  petit  coton  jou  poil  follet  qui  vient 
dans  l’adolefcence ,  quand  la  barbe  commence  à  poindre  au 
menton.  Il  n  eft  bon  que  dans  le  burlefque,  ou  dans  le  ftyle  badin. 

Duvet,  en  termes  de  Botanique  ,fe  dit  d’une  efpece  de  coton 
qui  fe  trouve  fur  certaines  plantes  &  4tr  certains  fruits. 

Ce  n!Ot  vient  àe  tu  fetum  ,  qui  a  été  fait  de  tufa  ,  herte  qui 
croît  dans  les  marais,  dont  la  fleur  eft  velue  ,  &  fervoit  aux 
anciens  à  mettre  d^s  - les  couettes  &  matelas. 

DYNAMIQUE  ,f.  f.  dynamis ,  de  «Tova^aa/ ,  j’ai  la  puiflance, 
le  pouvoir.  Ce  terme ,  dans  fa  fignification  propre,  exprime  la 
fcience  des  puîffances  ou  caufes  motrices.  Mais  les  Mathéma- 
-ttciefls  entendent  par  ce  mot  ia  fcience  du  mouvement  des 
corps  qui  agiffent  les -uns  fùr  les  autres  d’une  maniéré  quelconque» 
Ainli  l’on  peut' rapporter  à  hi  dynamiquelz  théorie  des  centres 
<te  rotation,  d’ofcillation  ,  les  loix  du  mouvement  des  corps  , 

&  principalem.ent  d’un  fyftême  de  plufieurs  corps  ;  celles  du  ' 
choc ,  &c.  C’eft  une  partie  de  la  Méchanique,  dont  la  fin  eft 
1’:^  d’augmenter  l’effort  d’une  puiffance.  Elle  eft  oppofée  à  la 
ftatique ,  qui  eft  la  fcience  de  ^équilibre  des  corps. 

DYSANAGOGUE  ,  =adj.  âyfàmgogos  ',  qui  eft-  difficile  à 
expeâorer  ;  de  ’f'ùs ,  difficilement ,  &  de  dmya  -,  ;  je  porte  en 
haut.  Epittete  que  l’on  donne  à  la  matière  épaiffe  &  virqueufe 
legée  dans  les  bronches.  - 

DYSCINÉSIE  ,  f.  f.  dyfciriejla  ,  de  difficilement  ,  &  4®  ‘ 

,  je  me  meus;  difficulté  de  fe  mouvoir.'  ■ 

DYSCRASIE  j  f.  f.  dy/crô/za,  mauvais  tempérament  j  dé  .^vV,'  ' 
mauvais ,  &  de  xpaVi« ,  tempérament ,  conftitution  ;  miauvàifs  . 
c&nftitut4on ,  intempérie,  mélange  des  fluides  dans  le  corps ,  in-  ' 
compatible  avec  la  fanté.  Ç’eft  ia  même  chofg  qulNtEMPÉKiE.  ' 
l^oyej' cemot.  '  .  ' 

DYSENTÉRIE,  &  non  comme  qudques-uns  écrivent.  Dis-»  ’ 
■SENTERIE  ,  Dyssenterie  ,  f.  f.  dyfemeria  ,  de  rf'uj ,  difficile^  ' 
ment ,  avec  peine ,  .&  de-«T£pov ,  intefti.n  ,  comme,  qui  diroit  . 
difficultéftes  inteftins.  Flux  de  ventre  ftéquent  St  fanguinôlent  , 
caufé  par  june  exulcératioh  des  inteftins  ,■  accompagné  de  dou¬ 
leurs  &'4e  tranchées  dans  les  inteftins  grêles  ou  gros ,  ou  dans  lés 
«HS  &  les' autres  enfemble.  Quelquefois  les  malades  ne  jettent 
que  des  mucofités  ou  des  glaires  blanchâtres,  verdâtres,  char-  ■ 
gées  de  quelques  filets  de  fang.  Quelquefois  ils  rendent  avec  les  ' 
excréments  des  efpeces  de  petites  peaux  qji’on  appelle  raclure^: 
4?  hoyaux  ;  qui  ne  font  autre  chofe  que  des  mucofités  deffechéès 
§L  détachées  de  la  membrane  interne  des  inteftins  ,  à  laquelle 


^cJies  s'étoient  collées.  Il  n’eft  g^as  rare  de  ypir  auffi  des  matier^ 
des  dyfentériques  ,  purulentès  Ôc  fanieufes. 

‘  DYSENTERIQUE ,  adj.  &  f.  m.  &  f.  dyfentericus  ;  qui  a 
rapport ,  qui  appartient  à  la  dyfenterie.  Il  fe  dit  âuiîi  du  ma¬ 
lade  qui  a  la  dyfenterie.  , 

DYSÉPULOTIQUE,  adj.Ryyèp.H/oficHj,  de_<fi;V,  difficiler 
ment,  èc  de  ,  cicatace;  qui  c^catrife  difficilemeiu.  Ceqe 
epithete  s’appji  ;ue  à/de  certains  ulcérés,  '  '■ 

■  ■  DYSESTMÉSIE,  f,  f.  ^y/Æ/î/ïéyia  /  de  ,  difficilement,  & 
dé  ai&avo/aj ,  je  fehs  ;  affoibliflement  oq  privation  des  feti- 
'^a{ions,  "  ’  ' 

DŸSOREXIE  ,  f.  f.  dyforexia  ,  de  cTvf ,  mauvais  ,  &  de 
appétit  ;  mauvais  ou  foible  appétit.  - 
DYîÿEP^IEjf.  {.  dyfpepfia,  àü  «Tw,  difficilement avec 
peine,  iScde  je  cuis,  je  digéré  ;  difficulté  de  digérer , 

pu  plutôt  digeftiofi  dépravée  ,  en  Conféquence  du  manque  dè 
force  dans  les  organes  qui  fervent  à  .la  coéïion  des  aliments  ;  cç 
qui  fayorife  la  tendance  naturelle  des  aliments  à  fe  corrompre  j 
pu  à  contracter  une  putréfaâipn  -acide  ou  alcaline, 

DYSP’HAG-IE  ,  f.  f.  dyfphagia,  difficulté  de  mqnger  ;  dç 
^v( ,  difficilement’,  avec  peine  ;  &  de  (paV?a ,  je  mange;  ■ 
DYSPHONIE ,  f.  f.  dyfphdnia  ,  de  ,  diftciiemént ,  & 
dètpW,  voix  ;  difficulté  de  parler. 

DYSPNÉE  ,  {.  i.  dyfpmea  f  de  difficilement ,  &  dç 
pana ,’  je  réfpirç  ;  difficulté  de  refpirer  ,  ou  aftkme.  C’.eft  le  pre¬ 
mier  degré  -  dé  I’Asthme.  ,  Foye^  ce  mot. 

DYSTHÊSIE  ,  £  f.  dijïheji^ ,  de  «rvSsT!»  ,  je  fuis  fâcheu^; 
jmauvaife  fiumeur ,  ou  impatience  dans  la  maladie. 

DYSTHYMIÈ',  f.  f,  Üy/?Aÿmra  ,  de  «Iw  ,  qui  fait  entendre, 
ici  le  mal-aife  ,  &  de  ,  efprit ,  .anxiété ,  mal-aife  pu  abaj- 
'|emënt  d’efprit.  •  :  '  ■ 

DYSTOCIE,  f.  f.  dyjîocia  ^  de  J['df ,  difficilement  ,  &  de 
j.'/îffl',  je  mets  au  monde  ;  accouchement . difficile  &  laborieux; 
difficulté  d’accoucher.  "  ,  .  -  .  -  ' 

DYSyPJE,f,  f.  'dyfttria ,  àe ^  difficilement  ,  doolonj^' 
fetrierit ,  &  dé  vpiw  ,  urine;  maladie  dans  laquelle  on  rend  les 
iarirîes  avec  douleur  &  avec  uqe  fenfation  de  chaleur.  Oti  Papr 
pellé  auffi  urrieiir  d’urine  ,  parce  qu’il  feihble  quel’urine/.en  paf' 
|ànt,  brüie  Je  coldela  veffie  &  l’urèthre.  Oq  diftingue  la  dy- 
F/rie  de  la  ftrangurie  ,  en  ce  que  ,  datis  cette  derniere  ,  Purinene 
Irieht ,  pour  ainîi-dire ,  que  goùtfe  à  goutté,  quoique  avec  dou¬ 
leur  ;  &  de  Fifchurie  ,  en  ce  qu’il  y  a  prefque  lu  ppreffion  .  totale 
.^qnçe  J  .au  lieu  que  dans  h  4y furie ,  elle  coule  làns  interrup- 
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fiôH ,  lorsqu’on  a  commencé  à  la  rendre.  Les  grandes  douleurs 
fe  font  pnncipaiçment  fentir  au  commencemenj  3?:  à  la  fia  d§ 
l’excrétioa, 

•  E 

JE  AU ,  ou  Phî-EGME  ,  f.  f.  aqua ,  phîegma  ,  hydor  ;  un  des 
^éléments  ou  principes  qui  coinpofent  tous  les  mixtes  C’eft  une. 
"fiibilanee  fluide  ,  diaphane.,  pelante ,  infipide ,  fans  odeur  & 
fans  couleur  ,  qui  pénétre  à  travers  les  poires  de  la  plupart  des 
jcorps  &  qui  éteint  les  matières  enflammées, 

,  Les  eaux  dont  on  fe  fert  en  Médecine  font  fimples  ou  miné*- 
^les,  U  eau  finjple  eftun  corps  fluide,  tranfparent  ^  fans  faveur. 
On  n  en  trouve  point  qui  fôit  parfaiternent  fimple  ,  puifqu’elie 
,eft  toujours  plus  ou  moins  chargée  de  parties  tefreftres ,  falines 
&  fulphureules.  Mais  on  appelle  eau  Jïmple  ,  on  . eau  commune , 
celle  oü  ces  fubftances  ne  font  pas  fenflhles.  Les  autres  eaux  qui 
font  mêlées  d’une  aflez  grande'  quantité  de  différentes  terres  , 
de  métaux'.,  de  fuçs d’autres’ minéraux  ,  pour  fe  faire  fentir 
s’appellent  eaux' mméra/er, 

Les  eaux  minérales  font  chaudes  &  froidesi-Qdéîqùés.perfonnes 
ont  donné  à'celles-ci  le  nom  d’ÆçïDUjLES  )  à  'caufé  d’un  goût  un^ 
peu  acide  ou  vineux  qu’on  y  découVre ,  rôfl^uèlîés  font  puifées  : 
depuis,  peu  de-leurs  fources.  Les  premières  .s’appellent'  Thert- 

MALES.  ces  deux  rhots,"  '  '  . . - 

Ce  mot  eft  dérivé  du  latin  aqua,  d’où-l’oma-^t  première¬ 
ment  aigue,  témoin  aigüiere  dn  ' éguiere  ,  àigüéf mortes  ,  aigue, 
perfe ,  aigue,  belette ,  à%ûadé  ,7"qû’on'  dit  ëncofé' en  .'termes  de', 
marine  ;  enfuite'on  -a  àit  ayyé  ,~àyaù  ,  ayàûéiy  ,qu’on''"dit  encore  1 
en  quelques  lieux,' dont  bn  àfàit  eau.  -  ;t  " 

EBLüUiR,  v.^&  cà/i||aar'é  ,'  frapper  les  ÿeüx  par  un  trop 
grand  éclat  ;  esipecher  l’aâioii  de  la  vue  ,  fpi't’ par  ' une  trop 
vive  lumière'  qui  bleffe  les  yeux  ,  ou  plutôt  qui  empêche'  que 
Jes  efpeces  ne  fe  peignent  aû  fônd.^de  la  i  étinél  qui  doit  demem- 
ter  dans  robfcurité,  . 

'  EBLOUISSEMENT*,  f,  m.  caligo  ,  caligatio  ,  trouble  qui  fe 
fait  dans  l’aéfion  de  là  vue  ,*  foit  par  une  lumière  trop  vive  ,  qui 
vient  du  dehors,  foit  par  quelques  çaufes  internes  qui  empêchent 
les  fonctions. 

EBORGNER  ,  v.  aâ.  çlufçare  ,  crever  l’œil,  rendre, borgne. 
Ce  coup  de  balle  qu’il  a  reçu  a  failli  à  l’èfdrgW.  -  ' 

‘EBULLITION  ,  f.  f.  ebuUitio,àn  verbe  latin etn/fiVe, bouiL 
lonner  ;  bouillir,  jetter  des'bôüillohs  ; 'bouilfonnèment  confia 
dérabie  qui  fe  fait  d’une  matière  liquide  par  urie'foTte  chaleur  , 
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jou  par  la  fermentation  &  refFervefcence.  On  lui  a  donné  Iç 
nom  êi  ébullition  ,  parce  que  le  fluide  paroît  alors  tout  en  bulles, 
]Les  Chymiftes  appliquent  ce  terme  à  la  formation  niêmè  des 
^ulles  pendant  retferyefcence  ou  la  fermentation  d’un  fluide, 

Il  y  a  ,de§  ébullitions  froides  ,  aufS  bien  que  des  chaudes  :  telle 
.eft  celle  qui  s’excite  par  un  mélange  de  trois  onces  d’huile  de 
vitfiol  avec  demi-once  de  fel  ammoniac  ,  ou  d’une  once  de' 
feî  volatil  d’urine  ,  trèç-reélifié  ,  avec  quatre  onces  dé  ÿiiiaigte 

diftillé.  ”  .  • 

Ebullition  de  sang,  Foÿeç  Echauboulures.  '  ■. 

ECAILLE,  f.  Lfquama,  coquille,  croûte  dure  qui  couvre 
leç  poiffons  qtï’qn  nomme teftacés.  Ecaillé  fignifié  encore  cette' 
.couverture  qu’ont  prefque  tous' les  autres  poiffons  ,  qui  n’éft 
pas  continue,  mais  qui  eft  féparée  en  plufieurs  petites  pièces^ 
arrangées  fur-  leur  corps  ,  comme  les  tuiles  &  les  ardoifes  fur  les  ’ 
jnaifohs,  ”  '  .  '  i 

:  Ménage  dérive  ce  mot  de  l’itaiien  fquaglia  ,  &  çeluirei  du 
Idtin  fqitamulh  ,  (iiminutif  de  fqüàm'a,  é  ' 

ÉCAILLEUX,  Eü$E,  fquamofus  ;  ce  qui  à  du  rap¬ 
port  à  l’écaille  ,  fembiable  à  des  écaillés,  Oii  donne  le  nom  ' 
^’écailleufe  on  de  fquameufe  à  une  future  du  crâne  5  faite  pat' 
écailles  ,  qui  joint  le^  temporaux  avec  les  pariétaux, 

ECBOLIQÜES  ,  adj.  &  f.  rri'.  pîûr,  ecboUca,  de  iyÆoLKia‘y 
l’éxpuife  ,  je  mets  'dehors  j  épitheté  que  l’on  donne  aüi' re? 
jniedes  qui  '  hâtent  l’accouchement ,  ou  qui  tendent  à  çâufer 
J’avorteihent,  ,  .  v 

ECCHYMOSE  ,  f.  f.  ecçhynibps ,  ecchymojna  ^  de  • 
|e  répands ,  pu  peut-être  de  ’hbr'sY de'  yyiMf ,  fuc  hifr  ; 
'^eur.  pp  définit  l’écchymofe  une  eÉufipri  de  fapg  dans  les  ca^  ; 
-vités  ouinferfticeâ  co'titïgus  aux  y^fféaux,  Lorfqùe  la  chair ,  dit  ' 
Palien,  décharge  le.-fang  qu’èllq  contient  fous  la  peau  eiifuite'’ 
sfuhe  çontùfiori'j  pn  appelle  çefté  pSzhàië  ecchymbfe.  Ç’eft  ce 
fahg',  ainfi  aniâlféYpus  la  peau ,  'qui  fbnfie'ce  que  nous  app'ellohç 
'^cchjmofe.  La  peau„demeurant  en  même  té'mps  dans  fon'entier,il 
fe  forme  ünè  tumeur iqüi  devient  Tividé'  oü  noire ,  iriplle ,  qui  cede  ' 
•au  toucher,,  &  quÇ  pour,  l’ordinaire  ,•  ne  e|ufe' aucune  douleufL' 
Plufiêurs  Auteui-sidonnent  auffî  lé  nom  d’eécftymo/e.aûx  vér- 
.geturès ,  àuk'  fiitriffurès ,  aux  tachés  rouges  ,  hyidés  ,  purpu- 
■jrirtes  qüi  furviehneht  à  la  peau  d'àns'lè'fc6rbut,1a  grolfei 
-■vérole  ,  la  rougeole ,  les  fieyres  rouges  &  les  fisvres  malignes  i 
,  ^ais  c’eft  impropremént,  foy^l  Sügillatî.qn  ^  MEURTRiSr) 
SURE.  h'YCC  h'/  .  'h  '  ■  -h'' 

ECCOPRpYÏQUES adj.  f.  m.  plur.  eccoprotica  ,  corn-- 

f’P.-?' .4?  M  Êxcrçmviits  ,  fçatier? 
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fécale  ;  cathartiques  doux  ,  dont  raâion  ne  n’étend  poipt  au- 
du  canal  inteftinal  ,  &  fe  borne  à  fon  évacuation.  Re*- 
înedes  laxatifs  ou  minoratifs  qui  purgent  doucement  les  hu¬ 
meurs. 

ECCRINOLOGIE ,  c  eccrinoîogia  ,  de  «xKpîvu  ,  je  féî- 
pare  ,  &  de  Aôyps  ,  difcours  ;  partie  de  la .  Médecine ,  qui 
traite  des  excrétions  pu  de  l’expulfion  des  excréments  hors  du 
corps. 

■  ECHARPE  ,  C  f.  mitella  ;  efpece  de  bandage  dont  on  fe  fert 
pour  foutenir  le  bras  bleffé. 

ECHAUBOULURES,  f.'f.  plur.  ébullition  de  fang,  pullules 
liidorales  ,  fudatnina ,  hidroCf  Les  pullules  fudorales  ou  échau^ 
boulures  ,  ébullition  de  fang  ,  font  appeUées ,  en  latin  ,  fiida- 
mina  à  fudore  ,  parce  qu’elles  viennent  ordinairement  de  l’acreté 
de  la  fueur.  Par  la  merhe  raifcn  ,  on  les  nomrne  èn  ^rechidrçciy 
de  ,  fueur.  Ce  font  de  petites  pullules  ou  boutons  rouges, 
qui  caufent  un  picotement  ou  une  démangeaifop  vive  &  mor- 
■  dicante  ,  &  qui  viennent  ordinairement  én  été  après  la  fueur. 
Ceux  qui  fuent  facilement ,  y  font  fujets  ,  particulièrement  lorCr 
que ,  s’étant  trop  échauffés ,  iis  s’expolent  d’abord  à  un  aif 
froid.  Il  en  vient  encore  à  ceux  qui  ont  des  fueurs  colliquatives. 
Les  parties  que  ces  boutons  attaquent  le  plus ,  font  le  dos  , 
les  épaules  ,  les  bras  ,  la  poitrine la  gorge  &  le  bas  du  vifage; 
mais  quelquefois  le  corps  en  ell  tout  couvert,  Foyei  Désuda- 
TION. 

ECHAUFFExMENT  ,  f,  m.  cakfaclio  ,  calefaBus  ,  fervor  , 
aélion  par  laquelle  on  échauffe.  Il  3^  a  plufieürs  opérations  dq 
Chymie  qui  le  font  par  un  êchauffement  doux  &  fort  leritj 
Uéçhaiiffement  du  fang  ell  caufe  de  plufieurs  maladies. 

ECHINOPHTHALMIE ,  f.  f.  echinokpthdmia  ^  de  l'/jm  , 
hériffon  ,  &  de  o<p6aA^/a  j  opbthalmie;  inflammation  aux 
parties  de  la  paupière  qui  font  garnies  de  poils. 

ECHO  ,  f.  m,  eeho ,  répétition  de  fon  ;  de  «x»'  »  fon.  Quoi-? 
que  dette  définition  ne  foit  peut-être  pas  affez  détaillée ,  Yéch& 
^  cependant  fi  connu ,  qu’elle  doit  fuffire.  Tout  le  monde  faiç 
que  ,  fi  l’on  parle  dans  de  certains  lieux ,  ôn  entend  répéter  les 
derniere's  fyllabes  après  qu’on  les  a  prononcées.  C’eft  une  chofe 
bien  étonnante  d’entendre  répéter  lès  mêmes  paroles  qu’on  dit ,  ' 
ou  qu’on  a  dites  ,  fans  qu’on  -puiffe  foupçonner  perfpnne  d’ea 
avoir  fait  la  fonélion.  Je  m’imagine ,  dit  M.  Savérien  ,  que  les 
premiers  qui  entendirent  un  écèo. ,  dûrent  être  bien  effrayés.  Au* 
jourd’hui  on  n’y  fait  plus  d’attention  ,  parce  qu’on -y  eft  acct^u- 
tumé ,  ou  que  la  chofe  eft  trop  commune.  Cependant  il  y  a  dts 
éeéos  qui  furpreniiem  toujours  malgré  qu’on  en  git ,  &  qui  fçiit 
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toujours  plus  furprenants.  Et  qui.eft-ce  qui  ne  le  feroit  pas  dé¬ 
tendre  des  échps  crier  plus  haut  qu’on  n’a  parlé  ;  d’autres  qui 
î’endent  la  voix  avec  vin  ris  moqueur  ;  ceux-ci  qui  la  rendent 
plaintive  ,  à-peu-près  comme  une  perfonne  qui  foufFie,  ceux-là 
tremblante  ;  &  enfin  des  derniers  qui  répètent  pluûeuis  fois  les 
mêmes  paroles  ?  ' 

ECLECTIQUE  J  zà],  eckclicus ,  qui  choifit,  qui  peut  être 
choifi ,  d’ivAs^M  ,  je  choifis.  Quelques^  Médecins  parmi  lesàn- 

ciens ,  entre  lefquels  on  compte  particuliérement  Archigene 
chpifirent  de  toutes  les  •  autr^  feéfes  ce  qui  lepr  en  parut  le 
pieilleur  &  le  plus  raifonnable  ;  ce  qui  les  fit  appeller ,  eux, 
léclecliquès ,  leur  Médecine  ,  Médecine  éclecîique. 

ECLEGME ,  f.  f,  eclegjna ,  looch ,  linclus  ,  lincîuarîum ,  larh^ 
hitivum  ,  de  IxAïixü»  ,  j'e  leche  j  médicament  4’une  confiftance 
,de  fyrop  épais ,  forme  fous  laquelle  on  donne  aJTez  ordinaire¬ 
ment  les  remedes  peéforaux  ^  béchiques.  On  appelle  cette 
forme  de  remede  éclegme  j  parce  qu’on  le  fait  ordinairement 
fucer  au  bout  d’un  bâton  de  réglifTe  émouffé  ,  afin  qu’il  demeure 
plus  long-temps  dans  la  gorge: ,  &  qu’il  humeâe  mieux  la  poi- 
ptrine.  Ceft  la  même  chofe  que  Looch.  Foyep  ce  mot. 

■  ECLISSE  ,  f.  f.  ferula ,  hajlella  ,  petit  ais  fort  mince  dent  le? 
Chirurgiens  fe  fervent  quelquefois  .dans  l’appareil  des  fraêiufes, 
pour  affermir  &  foutenir  la  partie.  Les  écliJJ'es  s’appellent  en  latin 
ferulce  ,  parce  qp’on  employoit  auuefois  l’écorce  de  la  férule 
pour  en  faire. 

ECLORRE  ,  y.  n.  nafci,  oriri  ,  furgere ,  excludl,  fortir 
Éprs  ,  naître  ,  commencer  à  paroître  ap  monde.  Il  ne  fe  dif 
proprement  que  des  fleurs  ôc  des  oifeaux ,  des  infeâes  quj 
.ÿiennent  d’œufs. 

Ce  mot  yieut  du  yerb.e  latin  earefodere,  mettre  dehors;  faire 
éclone. 

ECLOS  ,  OSE,  adj.  natus ,  ortus  ,  né.  Un  pouffin  tout  frais 
éclos ,  une  fleur  fraîchement  éclofSf  Foye:^  EclôRRE. 

ECORCE ,  f.  f.  cortex  ,  la  partie  extérieure  des  arbres  ,  qai 
leur  fert  de  couverture ,  de  peau. 

ECORÇHËR ,  V.  afl.  excoriare  ,  arracher  la  peau  d’un 
homme  ,  d’un  animal ,  l’effleurer, 

ECORCHURE ,  ou  Excori4tion.  ,  f.  f.  intertrigo ,  excorîdf 
tio  ,  excoriation  ,  enleyement  de  la  peau  ;  bleffure  qu’on  fe  fai* 
par  le  frottement  d’une  partie  contre  l’autre. 

ECPHRAÇTIQUES  ,  adj,  &  f.  m.  plur.  ecphraclica ,  défobf- 
truants';  de  Ixtppaen?® ,  je  dégage  les  cbftruéfions  ;  épithete  qu® 
l’on  donne  aux  remedes  qui  ouvreut  les  conduits  &  eiilevent  les 
^bftruéfrons.  C’eftja  mêdie_çhofe  qu’apéritife, 
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ECROUELLES ,  ï,  f.  plur.  fcrophules ,  humeurs  froides  j 
fcrophuLs  flrutnæ  ;  tumeurs  dures ,  skirrheufes ,  fouvent  indo¬ 
lentes,  qui  fe  forment  peu  à' peu  dans  les  glandes  conglobées 
du  cou ,  de  la  gorge ,  des  aiffelles ,  des  aines ,  quelquefois  aux 
jarrets ,  aux  bras  ,  aux  poignets ,  aux  mammelles.  On  comprend 
auiîi  fous  le  nom  éî  écrouelles ,  les  tumeurs  froides  qui  fur  vien¬ 
nent  aux  jointures  &  furies  os ,  comme  aux  pieds ,  aux  genoux, 
aux  coudes  J  aux  mains,  &  priiicipaleinent  aux  doigts,  ainû 
que  la  plupart  de?  fluxions  opiniâtres  qui  fe  jettent  infenfible- 
ment  ' fur  les  articulations  fans  càufe '-manifefte  ,  &  qui  font 
fui  vies  d’abfcès  ,  de  gonflement  dans  les  os  ,  fur-tout  aux  apc- 
phyfes  &  uux  épiphyfes ,  enfin  l’oedeme  particulier  ,  produit 
par  une  lymphe  glaireufe.  hes  écrouelles  font  bénignes  où  ma¬ 
lignes.  Les  bétiignes  font  blanches ,  fans  douleur  &  fans  in¬ 
flammation  :  elles  ont'coutume  de  durer  long-temps,  fans  caufer 
d’accidens  fâcheux;  quelquefois  elles  cèdent  facilement  aux 
femedes.  Les  malignes  font  rouges ,  livides  ,  enflaminées  & 
doutoureufes  :  elles  tiennent  ordinairement  de  la  nature  dp 
icancer,  &  réfillent  aux  remedes. 

Le  mot  à’écrouelles-vïeniâu  latin  fcrophulæ ,  formé  àe  fcrophaf 
ruine.  Les  Grecs  des  appellent  xi.p&ds  ,  de  ,  pourceau  , 
parce  que  çes  animaux  font  fujets.  à  de,  pareilles  tumeurs  fous 
la  gorge  :  ,  à  yîrnendo  ,  atnalTer  en  tas ,  à  eau  fe  que  les 

écrouelles  font  le  plus  fouverit  compofées  de  plufieurs  glandes 
ramalTées  les  unes  auprès  des  autres. 

ECROUELLÉÜX,  EUSE  ,  adj.  flrumojïis  ^  flrumatîcus-,  qui 
appartient  aaxêcrouellés.  Il  fe-  dit  aufli  de  ceux  qui  font  malade^ 
des  écroueilés. 

ECTILLÔTIQUES  ,  adj.  &  f.  m.  plur.  ecHUonccL ,  de  IktIa- 
hfù  ,  j’arrachê  ,  j'enleve  dç  force ,  je  déracine  ;  épithete  que 
l’on  donne  aux  rernédes'  dont  on  fe  fert  pour  dépouiller  une 
partie  des  poils  fuperflüs  qui  Ta  couvrent.  Biancard  donne  aulS 
cette  épithete  aux  remèdes  qui  confument  les  duretés  &  les 
tubercules  calleux  ;  mais  elle  ne  me  paroît  pas  conforme  à 
l’étymologie.  Le  mot  eàylotiques  leur  convient  mieux.  Voye^i 
Ectylqtiques.  '  .  :  . 

ÈCTROPION  ,  f.  îti.  eclropîum  ,  everjïo  ;  éraillerrrent  des 
paupières;  de  fxTp/®® , -j^e  détourne ,  j’écarte  ^  je  renvèrfe  eri 
dehors  ;  renverfement  de  la  paupière  inférieure ,  qui  rempéchÉr 
de  couvrir  l’ceil  avec  la  fupérieure ,  ën  conféquencg  d’üne  ex- 
croiffance  de  chair,  d’une  plaie,  d’ün  uicere,  d’une  brfllure, 
dtine  cicatrice  mat  faite.  UeHropion  s’appelle  ordinairement  eii 
ù^nqQis  éraillement,  Lorfque  c’eft  h  P4«piete  fupérieure  qui  glf 


affeâée ,  les  Auteurs  Grecs  difent  qu’il  y  a  lagophthalmlg  ;  ou 
eeil  de  lievre,  Voye^  Lagophthalmie, 

ECTROTIQUES  ,  adj.  &  f.  tn,  plur.  eclrotica,  qui  a  la  vertu  » 
de  faire  avorter  ;  de  «•'•T/lps'xM,  je  fais  avorter;  épithete  que 
Ion  donne  aux  remedes  qui  procurent  l’avortement. 

ECTYLOTIQUES  ,  adj.  ôcf.  m.  plur.  eSy/orica  ;  terme  fait 
par  Horftius  ;  il,  vient  de  7vAo;  ,  un  calus  ,  un^  durillon  ,  &  fa 
dit. des  remedes  propres  à  confumer  les.  callofités.  Ces  remedes. 
'paroiffent  les  mêmes  que  les  cathérétiques. 

ECUSSON  ,  f.  m.  fcuium  ;  efpece  de  fachet  piqué ,  taillé  eu 
écuffon ,  dans  lequel  on  renferme- des  poudres  cordiales  & 
flomachiques ,  pour  appliquer  fur  la  région  de  l’eftomac ,  dans 
l’intention  de  le  fortifier ,  de  l’écliaufier  ,  de  faciliter  la  digeftion 
d’arrêter  le  vomiffement.  Qn  fait  aufii  des  écujjbns  avec  des 
emplâtres  ftomachiques  ,  ou  avec  des  pâtes  compofées  de  thé-, 
tiaque ,  d’opiat  de  Salomon ,  de  ftorax,  d’huile  de  mufcade ,  de 
canelle  ,  de  girofles ,  &c. 

EDENTÉ  ,  ÉE ,  adj.  edentuîus ,  edentatus  ,  celui  qui  a  perdu 
toutes  fes  dents  ,  ou  à  qui  on  les  a  arrachées.  . 

EDENTER ,  v.  aâ.  edgntare ,  arracher  les  dents  ,  les  faire 
tôrober  ou  les  cafler.  Il  fe  dit  des  animaux  &  de  tous  les  inftru-; 
ments  qui  ont  des  dents. 

EDULCORATION  ,  f.  t  eduîcoratio ,  du  verbe  latin  eàuU 
CDrare  ,  adoucir ,  rendre  doux  ;  adouciffement  qu’on  donne  à  un 
remède  liquide ,  en  y  mêlant  du  fucre,  du  fyrop,  du  miel,  pour- 
eu  rendre  le  goût  plus  agréable. 

Edulcoration  ,  en  termes  deÇhymie  unadouciffemeni 

qu’on  procure  à  différentes  matières  par  des,  lotions  réitérées 
pour  les  dépouiller  des  feis  âcres  qu  elles  contiennent ,  &  avec 
lefquels  on  les  avoir  préparées. 

EDULCORER ,  v.  aéf,  edukorare ,  dukorare  ;  dulcifier,  ' 
rendre  doux,  .adoucir  les  remedes  galéniques  &  chymiquesv. 
de  la  maniéré  qu’on  vient  de  dire  à  l’article  édulcoration.  '.  '  V 

EFFERVESCENCE,  {.  f.  effervefcentia  ^  Æ/iHafip ,  du  verÈe  ’ 
latin  efferyefcere ,  bouillir,  bouillonner.  On  entend  firiélementi 
par  effervejcence  ,  un  degré  léger  d’ébùllition  ,  caufé',dans  lesl 
liqueurs  expofées  à  uns  certaine  chaleur.  |\tais  les  Chymiftês  en¬ 
tendent  par  ce  terme  l’ébuliition  qui.fe  fait  dans  le  mélangede 
deux  fubftances  de  différente  nature  ,  dont  l’une ,  par  exemple , . 
eft  un  acide..,  &  l’autre  un  alcali.  Sï  Yefferyefcencè  eft  açcompar 
gnée  de  chaleur,  on  dit  .quelle  eft  chaude  ;  mais,  fi  l’ébuHition' 
le  fait  fans  chaleur  ,  on  dit  que  Yefferve/cenjce  eft  froide.  Ceux  qui 
.ont  écrit  les  premiers  de  la  Chymie  ont  confondu  YeJfbrvefçenÇg'. 
.avec  la.fermentatioiJ  ;  mais  Boçrhaayè  a  judicieufement  fixé  la 
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Égnification  de  ces  termes.  La  fermeatation  c<în4fte  y  félon  luij, 
dans  un  mouvement  inteftin  des  fuçs  des  végétaux,  par  lequel 
il  fé  fait  un  vin  ou  un  vinaigre.  11  appelle  ejfervefcence  toutes  les 
autres  .ébullitions  produites  par  le  mélange  dfes  corps.- 

Éffervejcence  fe  dit  encore  du  fang  &  des  autres  humeurs  qui 
fe  raréfient  par  une  chaleur  contre  nature  ,  &  qui  gonflent 
extrêmement  les  vaiffeaux ,  ç9m,me  il  arrive.dans  la  chS.eur  de 
la  fièvre.  ,  .  ,  j  ,- 

EFFET  ,  f.  m.  effeBus^,  ce  qqieft  produit ,  ce  qui  réfulte  des 
opérations  agiffantes.  ,  .  .  ■  • 

EFFICACE  ,  adj.  efficax,  qui  produit  fpn  effet.  Ce  mot  eff 
suffi  féminin;  ï efficace  d’un  remede.  ...... 

EFFICACITÉ,  C  £  efficada^  qualité  de  ce  qui  eü  efficace,’ 

•  EFFLEURER  ,  v.  aâ-.  légère, ,  carperè  j  lamhere  ,,deÜbare^ 
Oter  quelque  peu  de  la  peau,  de  l’écorcé  ,  de  la  fuperficie.  de 
quelque  chofe.  '  " . 

EFFLQRESCENCE  ,£  £  ejffiorefcentià,  ejffioratip^,  exanthema, 
dû  verbe  latin  ç^pre/cere ,  fleurir ,  s’épanouir,  pouffer  des  fleurs: 
puftules  ou  ,éru prions  à  la  peau.  C’eft  la  même,  chofe  qu’ËXAN- 
tBeme.  Voye^  ce  mot.  .  .  .., 

-  ^  -EFFL’ÜXION ,  £  £  ejffiuentia  ,  effiuvium^  dejluxio ,  defiuvium, 
écoulement  ;  du-verbelatin  ,  .couler ,  fortif,  découler,  fe 

fépàhdré ,  tomber  en  coulant  ;  terme  qui  fe  dit  de  l’écoulameM 
d’un  fœtus  imparfait  dans  les  premiers  jours  d’après  la  concep¬ 
tion.  Quelques-uns  prétendent  qu’il  faut  qu’unffœtus  ait  trois 
mois  devant  qu’on  puiffe  dire  qu’il  y  a  eu  avortement.  S’il  fort 
auparavant,  cela  s’appelle  effiuxion.  , 

EFFUSION,  £  £  effujîo-,  épanchement,,  écoulement., des 
thofes  liquides ,  qui  fe  fait  avec  quelque  effort.  Il  fe  dit  ordi- 
ûay-ement  du’ fang.  ...v.  .  . 

^  .EGAL,  ALE,  adj.Æ^uflJfr.  Ceïerme  s’applique  en  Médecine 
a  tout  ce-qui  conierve  toujours. le  même  état,  a  tout  ce  quieff 
toujours  le  même  en  foi  &.  dansffoUtés  fes..jparties.  :C  eft  en  ce 
lé.ns  que  l’on  dit  de  la  inaüere  purulente  ou.  dp.  pug ,.  qu.d  eft. 
egàl  ou  d’une  confiftancé^|-â/«,i.  ,  lQrfquil  u’eff  point  mélangé  de 
fanîè ,  &  qu’ü  eft  pâr-fout  lé'mêmè. 

On  dit  qu’un  tempérament  ei^égril',  locfqu-’d  neft  point  fujet 
a  des  altérations,  lorfquffi'eftitqpjpufs  rermêrûéf.  •  zi 
Le  pouls  éft  égal,  quân,d  if  marGhe'  toujours  de  la  même  ina- 
nièfe ,  lorfqU’on  n’y.  remarque  aucune  variation,  foit  pàrappprt 
au  temps,  fpit  par  rapport  à  la  maniéré'  dont’  fâftere  fe  dilate 
&;.fe  fe'ifferre...  j  . 

L’urine  èû  égale ,  loffqu’elle  çonfèrve  toujours  là  même  appa¬ 
rence  ,  fok  par  rapport  à  la  çouleiir  &  à  la  confiftance  ,  foit  pat. 
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xapporf  aux  matiereiqu’éllè contient*  enfbrté  que  'teHequ’on\ 
tendue  dans  Un  temps ,  toit  pâfiaitenient  femblable  à  cêlle.qu'Q„ 
à  rendue 'dans  un  àùtre.'  ,  ;  .  . 

On  dit  que  lé  lediment  dé  Furine  éft  é^al  ^  lorfqùe  toutes 
les  parties  font  des  mêmes  ,  ou  paroiflent  hôtnogcnes. . 

Ijhe  malaciieèft  é^dle ,  iorlqû’il  nè  furvient'aucune  révolution- 
dans  lès  fymptôftiés  &  dans  leScii  conltànces  qui  i’àccômpàgnénù 
Les  Grecs  uetignent  cet  état  par  lé  mot  /loniaiûj;  &;n6üs  don¬ 
nons 'Fépithéted’ég-alj^'æt^ndnfia,  aux  médicaments  quïycon- 
iervent  ou  y  téduifent  les  maladies. 

EGRATi  IGÎnER  v.  aét;  vellicare  placer  are ,  difcerpere  ,notare 
iinguibiis^i  taire  Une  déèhirurè  à  la  peau  a-véè  des  griffes ,  des 
■ongles  i  od  quelque  petit  inftrument  pointu. 

Ce  mot  yiénï  pingraîigT]are ,  qû’on  à  dit  dans  la  baffe  lati¬ 
nité  ,  pour  figiliêer  déchirer  avec  les  ongles,  M.  Huet  le  dérive  dè/ 
gratter.'  ■  .  .  .  ;  .  ’ 

EGRATIGNURÈ ,  f.  f.  velUcatià ,  évuljïo  cutis ,  petite  plaie 
qui  fe  fait  à;la  peau  quand  on  l’égratigne;  Voye^  EgRatiGn^r; 

’  EJÂGULATEL'K ,  f.  m;  pris  adj;  ejaculator ,  qüi  lance  /  qui  ’ 
darde  î  nom  qûê  j’on  donne  à  deux  mùfoles  de  la  vérge ,  qui’ 
fervent  à  réjaCulation  de  la  femence.'  :  ,  .  ■ 

EJACüLATlOïii  ,  ù  ff  e;aczdnfïo  j'dVflion^de  iancèr,  dé'  : 
darder  ou  de  jetter  avec  force  &  fôideur.  Gn  dit  Jéjaculatiôn 
de  la  fèmence; 

EJÉGTlONv'f/  £’  éjèBîoi  Gè  mot  en  Médecine  eft  fynonymé 
à  déjeâiori.’;  :  '  '  „ .  ’ 

Elabora  jlON  ^  f.  îïélahordno  aâion  par  laquélte  lès 
humeurs  du  corps  acqureren-é  leur  perfeéliôn;  Voy  .  ElabôRîer; 

ELABORER ,  v;  âét.  elaborare;  perfeétionner.  On  dit  qüé 
le  fang  eft  bien  élaboré ,  quand  il  eft  bien  conditionné,  quand  la- 
nature  a  eu 'foift  de  lé  perfeélionner.  '  ' 

-  ELÆO-SACCHARUM,  ouOiÆô^sACCHAitüM , f m.C^ 
én  P|iarmaGie'-,  '  unMméîângê- d’huile  '  dHliltée  avec  lé  fucre.  Ce. 
rhôt‘viih.t-âu-i^réc;’£Aajov  ,  huilé  ,  &''<îè  é'fcxxap,  'fucre;  Ole^’ 
facchafum  èftlatin-j  il  eft  fait  d’efen^'  / huilé  âe  facçbdrum^^. 

lucre;  ,  ^  '  ■/  ^  •  .  '  - 

■'  ELÂMBIGATÏÔN' ÿ  f,  £  èlairihîcdtio  méthodè  d’àhàlÿfet 
les  eaux,,  minérales '/  &  d’en  cbniîoitredés  propriétés. V  < 

*' •BËASTÏGÏTÊ  , f.  f.  elaJlicMs -,  teSàn  ,  force,"  vèffu-y'  pêif' 
faffcé qu’a  uri' corps  de  fe  rétablir  dans  fon  état  naturel,' quand  if 
à  été  tompriffié  *  de  iAàvm  ,'|e  repouire.'Cé  terme  eft  'fféqufem-^ 
ment  enapl^é , dans  les ,  ouvrages  des  Eb^lpfophes'",mddérnés'r 
iî-  dêfigne  la  ;fâculté  qu’ont  les  corps  haturé!s''He  fë  .  temeftré 
d^éux-mêmes  dans  l’état  &  dans  les  diimenfions  'qü’iŸs'  k-vdiêhi? 
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perdus  par  Taftion  de  qùelqu  autre  corps  qui  leur  àvoit  été 
â^liqué.  Ceft  par  leur  élafiicité  qu’une  verge  ou  un  ar,c  pliés' 
reprennent  la  forme  qu’ils  avoient ,  avant  qu’une  force  exté-  . 
rieure  les  comprimât.  Ceft  par  leur  élafiicité  que  les  arteres 
diftendues  par  l’impulfion  du  faiig  ,  fe  refferrent  &  reprennent 
la  même  forme  &  le  même  diamefre  quelles  avoient  avant 
la  diftenfion.  . 

ELASTIQUE,'  adj.  elafikus-,  qui  fait  reflbrt^  qui^:  après' 
avoir  été  coptraint  &  comprimé ,  fait  un  effort  en  fe  remettant 
en  liberté  ,  &  en  repouffant  les  corps  quf  te;  preffoient ,  pour 
reprendre  fon  extenfton  naturelle.  De  façon  qu’un  cotps  élafiiqite 
eft  , celui  dont  les  parties  codent- pendant  quelque  temps  à  un 
autre  corps  qui  le  frappe  ou  le  con\prime  ;  mais,  quiueprend  . 
bientôt  ,  par  fa  propre  puiffance,  fa  première  figure  ,  dorfque 
la  compreffion  ceffe.  Un  corps  parfaitement  éïafiiquë  eft  celui 
qui  recouvre  fa  figure  avec  la  rnême  force  qtf  jl  la  perd.  .  ^ 

.  ELECTION ,  f.  £.  eléfiio  choix-  qu’on  fait  du  , temps  ;:d’unà 
chofe  ,  par  lequel  on  les  préféré  à  d’autres.:  . 

,  Electricité  ,  f,  f.  e/efînaMr;  propriété  que  certains 
Corps  ont  d’attirer  &  de  repouffer  alternativement  d’hatres  corps 
qu’on  leur  oppofe.  Le  premier  corps  qu’on  ait  recojinu-é/ecîrigz/e,- 
é’eft  l’ambre.  A  peine  cette  recqnnpiffance  fut  ,  .^ite' .  quon 
éémpreffa  de  l’approfondir.  ,  .&.d’en  faire  un'  ftijet  de  Phyiique 
expérimentale.  Pour  cela  il  fallpit  défigner  cette  propriété-  par 
quelque  nom.  Le  mot  ambre  y  parut  peu  propre.  SaTignifieation 
en  grec .  «Aêxipoy ,  &  en  latin  eleclnim  ,  plut  davantage.  On  la 
faiut,  Ô2  on  en  tira  le  mot  d’éfecîriçîfé.  •.,  >  ‘.’j  .  ■ 

Un  corps;  aéluelleinenf  élefiriquè^  eft  un  corps;  que  l’on  a  mis 
en  état  d’attirer  &  de  teppuffer  des-:' corps  légers téls;que  font 
les  pailles,  les  plumes.,:  les  feuilles;  de  métal;  l’é/efîrtc.ré  d’un 
corps  fe  manifefte  encore  parles  bluettes  de'  feü  que  l’on-en  tirei 
,  Prefque  .  tous  les;  corps  peuvent  devenir  éleciriques ou  par 
frottement  ou  par  communication, 

ELECTRIQUE adj.  e/erîrlçnj qui  a  réléârîcité ,  qui  à  Ih 
vertu  d’a.ttirer  &,de  repouffer -les  corps  ;  qui  a  rapport  -à  là 
propriété  d’attirer  par  je  n^oyen -du  frottement-  -  La' .matière^ 
éledriqùe  , 'les-  émztatiORS-  MeHrique's  ,-  corps.  éleBriqùe  ,  vertuf 
«&cîriç«e  jÊoye;?  Électricité. 

ELECTRISER ,  V.  aà.  eleclricum  redderë,,  eleBricitatem  im~ 
pertfii  J  terme  de  Phyfiqué.  Rendre  éléûrique  >  communiquéf 
I’Electricité.  Fqyej  cedernierTmpt.  ;  . 

ÉLECTUAIRE  ,  f.  m.  ekSuadiim  ,  veî  é/ecîucium;,  ;da  verbe 
ktine/jg-ere  ,  choifir ,  eleaus  ,  chdifi  j.àçaufe  que  les.  parties  qiü 
les  coroppferiy  doiyeQî  -  être  bien  chpifies  ;  cojmpofitton' de^ 
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Pharmacie  j  faîte  a^ec  dés  poudres ,  des  pulpes  &  d’autr^ 
ingrédiens  bien  choifis,  incorporés  avec  du  fyrop  ,  du  miel- 
du  fucre  ,  pour  conferver  plus  long-temps  les  qualités  des 
médicaments  qui  les  compofent,  réunir  par  le  mélangé  leurs 
différentes  vertus  ,  &  en  faire  un  remede  plus  parfait.  Il  y  a 
deux  fortes  dV/fifÎHiîirej- ,  les  mous  &  les  folides.  Les  mous  ont 
une  confiftance  de  miel  épais  ou  de  réfiné  :  tels  font  la  thé^ 
riaque ,  le  mitbridat ,  l’orviétan  ,  le  catholicon  ,  le  lénitif^  le 
diaprun  ,'  la  confecfion  hamech ,  àlkermes,  d’hyacinthe 
Les  folides  font  en  forme  feche ,  &  connus  fous  le  nom  de 

tablettes  :  on  les  fait  avec  du  fucre  cuit  à  la  plume.  Tous  les 
élecluaires  fe  diftinguent  en  purgatifs  &  en  altérant^  Parmi 
€eux-eiily  en  ade  cordiaux  ,•  de  céphaliques,  de^ftomachiqueiSj 
de  corroboratifs  ^  de  vermifuges  j  &c. 

Elémentaire  ^  adj .  elémentarius  ^  qui  tient  de  l’élémeiïti’ 

ÉLÉMENTS ,  ou  Pringipes  j  fw  m.  plur.  elernenta,princip'^i 
On  éntend,  pat'-prinapfÿj  ou  éléments  j  lés  parties  les  ■  plus  fimples 
qui  entrent  dans  la  compofition  d’un  tout  ;  ou  ,  ce  qui  eft  là 
même  chofe,'  les  parties  les  plus  fimpies  que  l’analÿfe 'peut 
donner  en  développant  les  corps  j  &  au-delà  de  laquelle  .il  nkft 
pas  pôffible  d’allen  ,  •  ’ 

:  Tous  les  mixtes  fsnt'cpmpôfés  des  rhêmés  principes  bn  -élé^ 
merits^  &  leur  variété  rie  vieiit  que  des  différerïtes  combinàifôns 
de  ces  fubftances  fimples  qui  leur  font  ébmmunés. 

La  connoiffance  parfaite  d’un.inixte  n’ëft  donc  pas  feulément 
celle  des  différêntes  fubftances  qui  le  coippofent ,  mais'enéçire 
celle  de  la  copibinaifon  de  ces  fubftarices  ,  d’ôü  réfüîtent  let 
propriétés ‘de  ■  cé'  mixte  &  léS  effets  qu-’il’ peut  produire.'  Sans 
cette  .double  connoiffancq;  on-  ne  peuf  rendre’  ràifôn'de  ce  pui  fé 
paffe  continuellement  dans  lè-eôrps  Humain  j  ni  des  événettiérifs 
qui  viennent  en  déranger  Péconomié  feris- elle'  on  rie' peot 
preferke  Iss- alirrients  corivenables  à  chaque  tefnpéràmeht,  ni 
adminiftrer  les  médicaments  j' parée  qtfon  en  'ignoré.- là  'riatutêi 
11  eft  par  conféquent  bien  important  de  fe  rappeller  les  notions 
qüé:Ia;  Phyfique  donne  des  éléifienis  on  principes  de  tousi.esrçôfpf, 
fl  l’on  veut  avoir  une  idée  parfaite  de  Téconomie-  àriimalé ,  ■  Û 
en  même  temps  de.s  moyens  d’y  conferver  l’ordre ,  du-  dé  lé 
rétablir  ,  lorfqu’il  eft  dérangé.  /  ' 

Il  entre  j  félon  -tous  les  Philofopheé  anciens ,  dansvtous  les 
înixtésieinq  éiémênts-j  favoir.vl’efprit ,  le  foufre ,  le  fel'^  l’eâff  & 
la  terre  :  les  trois  premiers  ont- -été- appèllés  'aéfifs  j^te  deux 
derniers'  paffifs;  ^.Mâ'is  tes  PhîlôfepHës  modernes  ayant  obfervé 
que  l’air  &•  le  feu  entfoient  aüfli  dans  là  coinpofition  des'  mixtés  > 

ils.  les  .ont  .rangés  au  nombre  desVfémemj  j  que  quelques-uns  orif 

diftingués 
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âiftingüés  èri  principes  conftitutifs  &  en  principes  fecondaires. 
ils  appellent  conftitutifs  l’eau ,  la  terre ,  le  feu  &  l’air  ;  &  prin¬ 
cipes  fecondalres  le  fel ,  le  foufre  &  l’efprit ,  parce  que  ceux-ci 
fe  réduifent  par  l’analyfe  en  eau  ,  en  feu  &  en  terre ,  &  que  les 
autres  cçnfervent  toujours  leur  même  nature. 

ELÉPHANTIASIS  ,  ladrerie  ,  f.  m.  éléphant ia  ,  elephantiajîs  , 
eîephantiafrnus ,  elephas  ;  efpece  de  iepre  ,  appellée  lepre  des 
Arabes  ,  différente  de  celle  des  Grecs.  Ces  mots  font  grecs  ;  ils 
viennent  d’/As  (pas  ,  éléphant ,  parce  que  ceux  qui  font  attaqués 
de  cette  efpece  de  lepre  ont  la  peau  dure  ,  épaiffe ,  inégale  & 
ridée ,  comme  celle  des  éléphants.  Quelques-uns  lui  ont  auffi 
donné  le  nom  de  fatyriajïs  ,  tant  parce  que  les  lépreux  ont  le 
vifage  affreux  ,  comme  on  repréfente  celui  des  fatyres  ,  que 

Êarce  qu’ils  ont  la  même  lubricité  qu’on  attribue  à  cés  monftres. 

.  Vautres  enfin  la  nomment  îeohtiajïs  ,  de  ko  j  lion ,  à  caufe  que 
les  ladres  ayant  le  vifage  enflé  j  boutonné ,  d’un  rouge  livide  , 
les  yeux  ronds ,  le  bord  des  paupières  rouge  &  le  regard  fixe  , 
leur  face  n’eft  pas  moins  affreufe  ni  moins  terrible  que  celle  des 
lions.  Cette  nialadie  eft  le  dernier  degré  de  la  lepre.  Voye^ 
Lepre. 

•  ELÉVATOIRE,  f.  m.  elevatorium  ;  inftrument  de  Chirurgie 
dont  on  fe  ferf  pour  relever  les  os  ,  corhme  ceux  du  crâne.  ,•  qui, 
ont  été  déprimés  ou  enfoncés  par  quelque  coup  ou  chute. 

ELIXATION ,  f.  f.  elixatio  ,  du  verbe  latin  elixare  ,  cuire  & 
faire  bouillir  dans  l’eau  ;  terme  de  Pharmacie.  C’eft  une  coftion 
des  médicamens  dans  l’eau ,  le  vin  ,  la  biere  ,  le  lait ,  le  petit- 
lait  ,  ou  quelqu’autre  liqueur  dans  laquelle  on  fes”  fait  bouillie 
pour  en  extraire  la  vertu -&  en  féparer  les  parties  grofîieres  , 
pour  les  ramollir  ,  les  sattêildrir  &  les  mettre  en-  état  d’être 
employés  à  différents  ufages  ,  pour  en  ôter  la  crudité ,  ou  pouc 
quelqu’autre  intention.  La  décoétion  eft  une  élixation. 

ELIXIR,  f.  m.  élixir.  Ôn  n’eft  pas  d’accord  fur  l’étymblogie 
de  ce  mot.  Léineri  le  dérive  de  /akb  ,  je  tire,  j’extràis  ;  parce 
.que  dans  la  préparation  des  élixirs  , .  la  partie  la  plus  pure  des 
ingrédients  eft  extraite  par  le  menftrue  ;  ou  de  aAê’ç®  ^  je 
fecours  ,  je  donne  du  fecours ,  à  caufe  des  fecours  qu’on  tiré 
des  élixirs  dans  la  cure  des  malacftes.  Ces  étymologies  me  paroif- 
fent ,  dit  M.  James ,  fort  éloignées  de  la  vraie ,  &  je  crois  que 
le  mot  élixir  vient  de  l’arabe  al-ecjîr  ou  de  aUekJir  ,  qui  fignifie 
■Chymie.  Ce  miot  fignifie  donc  en  générai  un  remede  préparé 
chymiquement  ;  c’eft  par  diftinftion  qu  on  l’a  approprié  à  une 
•teinture  extraite ,  par  le  m^oyen  d’un  menftrue  ,  de  plufieurs 
ingrédients  énergiques  ,  car  la  feule  différence  qu’il  y  a  entre 
une  teinture  &  un  élixir ,  ç  eft  que  la  teinture  eft  tirée  d’un  ia- 
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prédient  feiil ,  ou  quelquefois  joint  à  un  autre  qui  le  pénétré  ' 
l’ouvre  Ôt  le  dirpoîe  àcéder  au  menÆrue  ;  au  lieu  que  l’é/mVeft 
une  teinture  extraite  de  plufieurs  ingrédients  à  la  fois  :  à  quoi  il 
faut  ajouter  que  Yélixir  eft  un  peu  plus  épais  ,  &  n’a  pas  là  lim. 
pidité  de  la  teinture.  Nous  liions  dans  Lémeri  ,  qu’on  donne 
encore  le  nom  d’enchilome  a.  Yélixir. 

ELIXIVATION ,  f.  f.  elexivatio ,  du  latin  lexivium  ,  leffive  • 
opération  de  Chjrmie ,  par  laquelle  on  fait  une  lelîive  de  la 
cendre  ou  de  la  chaux  des  mixtes  ,  en  -la  faifant  bouillir  dans 
de  l’eau ,  ou  verfant  de  l’eau  bouillante  par-deffuspourdiffoudré 
&  tirer  le  fel  fixe  qu’elle  contient.  Après  que  Yélixivation  tYt 
faite  ,  on  filtre  la  diffolutiqn  ,  &  on  l’évapore  j  ufqu’à  ficcité. 

ELLIPSE  ,  f.  f.  ellipfïs  ;  terme  de  Géométrie, qui  fignifieune 
courbe ,  qu’on  appelle  plus  communément  ovale, 

ELLIPTIQUE ,  adj.  ellipticus  ;  ce  qui  a  du  rapport  à  i’ellipfe., 
ELODE  ,  ou  plutôt  Hélode.  Voye^  ce  dernier. 
ELONGATION  ,  f.  f.  ehngauo  ,  du  verbe  latin  elongare, 
alonger ,  étendre;  luxation  imparfaite  dans  laquelle  les  ligaments 
d’une  articulation  font  diftendus  ,  &  dans  laquelle  le  membre  efi 
alongé ,  fans  que  le  déboîtement  foit  parfait. 

ELUTRIATION ,  f.  f.  elutriatio  j  du  verbe  latin  eîüfriàre , 
verfer  d’un  vafe  dans  un  autre  ,  féparer  la  lie  du  marc  ;  dé^ 
cantation,  ou  l’aétion  de  tranfverfer  une  liqueur  pour  féparer 
fon  fédiment  de  la  partie  claire  &  fluide. 

ELYTROIDE',  adj.  elytroïdes,  de  l'Adlfu  ,  enveloppe ,  our 
verture ,  gaîiie  ôü  étui  de  quelque  chofe  que  ce  foit ,  &  de  , 
forme,  figure  ,  reiTemblance';  épitheteqüe  l’on  donne  <à  b 
tunique  vaginale  des  jtefticules  ,  parce  qu’elle  reffemble  à  une 
gaîne.  .  _  -  '  - 

EMANE  ÉE  ,  adj.  manans  ,  qui  coule  ;  du  verbe  latin  ma- 
tiare  ,  fortir  d’une  certaine  fource ,  en  tirer  fon  origine  >  venir, 
procéder  ,  découler.  Ce  mot  n’a  guerOd’ufage  que  dans  cette 
phrafe  ,  les  liqueurs  émuftees  du  fang, 

■  EMASCULER  ,  V.  aâ.  evirare  ,  ôter  à  un  mâle  les  parties 
qui  font  le  caraûere  de  fon  fexe  ,'châtrer ,  rendre  eunuque.  ' 
EMBARR-URE  ,  f.  f.  engifoma;e{pece  de  fracture  du  crâne  , 
dans  laquellé  une  elquille  paffe  fous  l’os  fain  ,  &  comprimé  la 
dure-mere.  Engifoma  eü  un  motgrec  ;  il  eft  formé  de*^  eUA  , 
proche  ,  ou  du  Verbe  -  Yfyl^<ù  ,  je -m’approche  ;  parce  que  la 
piecê  de  l’ôs  fracturé,  en fe  déplaçant-,  s’approche  de  là  meffl- 
brane  quf  eft  au-deffous ,  &la  prefle. 

iiMBAUMEMENT  ,  f.  tn.  bal famatio  ,  Jeu  conditura  cada-^ 
‘verum-jl’aOiiQn  d’embaumer  les  cadavres  avec  des  baumes  & 
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âes  (drogues  aromatiques  ,  pour  empêcher  qu’lis  -ne  fe  cor¬ 
rompent.  . .  - . 

EMBAUMER  ,  v.  aâ.  condire  aromctibus ,  ouvrir  un  corps 
mort  ,'  ën  tirer  ks  entrailles ,  &  le  remplir  de  drogués  odorantes 
&  aromatiques.,  pour  empêcher  qu’il  ne  fe, corrompe. 

.  EMBONPOINT,  Cm.,  pleine  famé  qui  efl;  accompagnée 
d’un  peu  trop  de  graiffe.',  •  .  .C  ,  r.  ■ 

Ce;  mot  s’eft  formé  de  trois  diâipnsCrançoifes  ;  de  la  prépo- 
fidônen  ,  dontTn  fe  changé.'en  m  devant  b  ,  de  l’adjectif  îore;, 
&  du  fubftanîif point de  forte  qa  embonpoint  fignine  l’état  d’un, 
homme ,  q-ai  eû  en  bon  point  ,  c’éft-à-dire  ,  en  bonne  faixté. 

EMBROCATION  ,  C  f.  émhrocaiio  ,  embroche ,  embregmci  , 
impluvium.  ;•  du  verbe  5  j’arrofe ,  j’Humeâe  ;  efpece. d’ar- 

rofément  du  de  fom.entation  qu’on  fait  .en’  preffant  entre  les 
mains  .fur  quelque  partie  malade  une  éponge  f  da'lalaiue  ,  dés 
éîoupes ,  ou  du  linge  trernpé  dans  des  huiles  ïim pies  du  .  com- 
poféés^-des  décochions,,  du  lait ,  de  l’oxycrat ,  de  l’oxyrrhodin  , 
ou  autre  liqueur ,  en  appliquant  enfuitë'  lés  remèdes  avec  de  .la 
laine,  ou  des  compreffes  qui-  en  font  im.bues,,  On  fait  de.s  embrb- 
\.çations  pour  prévenir  pu  détourner  une  fluxion  ,  pour  rammUiç  , 

,  réfoudre ,  calmêr  ,  rafraîchir  ,  fortiâer ,  relTerrér ,  &  pour  diïli- 
..per  les  ecchymofes  fcorbutiques.  Emêracaphn  Te  prend  aufli 
pour  le  remède  deftiné  à  appliquer  de  la  inaniere  ci-qeiTus.  • 
EMBRYOGRAPHIE  f.  f.  embryographia-^  de'  «  ,  l’ém- 

.  bryon,  le  fœtus  ,  Ôcde  defcnption  ;  partie  de  l’Ana¬ 
tomie  qui  a  pour,  objet -la  defcription  du  fœtus,  -  f, 

EMBRY0LÇ)GIE  >  f.  f.  embryolpgia  ,■  de.  ,  l’em¬ 

bryon  ,  le  fœtus  ,&  de  aTm  ,  difcours  ;  partie  de  rAnatomié  , 
qui  traite  fur  le  foétus  pendant  fon  féjour  dans  la  m^atrice.  ; 

EMBRYON  ,  C  m.  mot  grec  qu’on  a  retenu  en  -françôis'&T 
,  en  latin  ;  il  vient  de  A  dans.,  &  de  ,  je  croîs,  je  pullule; 
parce  que  l’em èryon  pullule  dans  l’intérieur  du  corps  ,  &  s’àc- 
.  croît  dans  Ja  matrice.  Emôryçn  fignifie, le  fœtus  dans  la  matrfce 
pendant  tout  le  temps  .de  la  groîTeife.  Ua  embryon^  félon  Hyppo- 
■'  crate ,  eif  un  enfant  ou  un  fœtus  contenu  dans  la  f^oyei 

Sficl.  V  ,  apkor.  31 , 47 ,  60,  &  autres  endroits Àe  fespuvragès. 
.Marcellus-,  remarque ,  ïib.  de  fætùrâ  hominis ,  qu’il  faut  entendre 
par  embryon  un  énfant  ou  un  fœtus  contenu  dans  ..la  .^trice  -,  ^ 
-  que  ce  nom  çonvieqt  au  fœtus  pendant  -tout- k  .terhps  de  la 
.  groffeffe.  ^  -  .  ■  .  .  ,  .  -  .  ■  ,  ■ 

EMBRYOTOMIE ,  C  L.embryotomiay,{^.?^ 
bryon:,  le  fœtus ,  &  de  W/av^  ,  je  coupe ,  j’incife  ;  exfeâxcm 
du  fœtus  mort  dans  la-ihatrice.  Il  y  a  cette  iRfférence  entre 
.l’opération  céfatispne  Xcnibryoîomie  ,  Rtiedaiiy  la  première 
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l’enfant  eft  tiré  entier  par  une  incifion  feite  à  Fabdomen  de  îa 
mere ,  au  lieu  que  dans  la  fécondé  l’enfant  eft  coiipé  &  démem¬ 
bré  dans  la  matrice  ,  pour  pouvoir  en  faire  l’extraélion  fans 
bleffer  la  mere. 

Ce  mot  fignifie  aufli  la,  préparation  anatomique  du  fœtus. 

EMBRYÜLKIE,  f.f.  embryulhia,  d’eVpwv  ,1e  fœtus, & 
'de  e'axm  ,  je  tire  ;  opération  de  Chirurgie.  Ceft  TextraSion  de 
l’enfant  du  ventre  de  la  mere  dans  un  accouchement  contre- 
nature.  Quelques-uns  prennent  cette  extraction  pour  l’opération 
céfarienne,  appellae' hyftérotomie  ,  parce  qu’on  ouvre  la  ma¬ 
trice.  (  Foÿej  Dionis.  )  VitymoXogità’ embryitlhie  ne  dénote  pas 
"  cette  interprétation. 

EMERGENT ,  ENTE ,  adj .  e  mer  gens ,  fort  ant ,  fe  d  égageant 
Xe  débarraffant  ;  du  verbe  latin  emergere  ,  fortir,  fe  dégager  ;  fe 
‘  dit  en  Optique  des  rayons  qui  fortent  d’un  milieu  par  ou  ils 
ont  paffé. 

EMÉTICITÉ  ,  f.  f.  vertu  émétique ,  qui  provoque  le  vo* 

'  tniffem.ent.  . 

EMÉTIQUE ,  ou  Vomitif  ,  adj.  &  f,  m.  emetîms ,  d’^^ttéo-j 
"  je  vomis  ;  médicaments  qui  provoquent  le  vomiffement  -,  ou 
i  qui ,  étant  pris  intérieurement ,  font  fçrtir  avec  effort  par  la 

■  bouche  les  matières  contenues  dans  l’eftomac  &  dans  les  pre¬ 
mières  voies.  ■ 

EMÉTOGATHARTIQUE ,  adj.  &  f.  m.  emetocathdrtkus^ 
"‘é’iù.âù  \  vomitif,  &de  ,  cathartique  ,  purgatif.  On 

zoipûïe  éméiocathartiques  ,  des  remedes  qui  purgent  par  haut 
&  par  bas.  Ce  font  des  émétiques  auxquels  on  joint- des  pur¬ 
gatifs  ,  pour  en' adoucir  l’aâion  &  les  précipiter  en  partie,  par 
les  Telles.  '  '  '  '  ■  .. 

EMÊTOLOGIE  ,  f.  f.  emero/ogia  ,  à’ifiilis  ,  vomiffemient, 
'&  de  Xiftif  difcours  ;  partie  de  la  Médecine  qui  traite  des 
émétiques  ou  du  vomiffement. 

E  MISS  AIRE,  f.  m.  emijfarium  ,  conduit  ;  fe  dit  de  quelque 
canal  pu  réfervoir  qui  évacue  une  humeur  quelconque.  Voyil 
E'monctoire. 

■  '  EMISSION ,  f.  i,  emijjîo  ;  aélion  qui  pouffe  quelque  chbfe 
bots  de  "  foi  ,  écoulement ,  mouvement  de  quelque  chpfè  qui 
eft  envoyé  ,  pouffé  au  dehors. 

EMMÉNAGOGüES,adj.  &  f.  m.  plur.  emmenagoga , 
fMw  ,  menftrues  ,  les  réglés ,  dont  la  racine  eft  ,  mois  ,  ^ 

■  de  afm  ,  je  conduis  ,  je  fais  fortir  ,  je  fais  couler  /.épithete  que 
l’on  donne  aux  remedes  qui  provoquent  les  menftrues 
lochies  fupprimées. 

EMMÉNOLiOGIE  J  f.  f.  emmsnohgia  ,  ,  rnes^* 
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trues  ,  les  réglés  ,  &  de  aiTos  difcours  ;  partie  de  la  Médecine , 
qui  traite  de  l’évacuation  ordinaire  aux  femmes. 

EMOLLIENT  5  ENTE  adj.  &  f.  m.  emollîens  ^  du  verbe 
latin  emoUire  f  amollir^  matîhaccdes  ,  malthoies  ,  de  //.aAÔa'o-ïM., 
j’amollis  ;  épithete  que  l’on  donne,  aux  remedes  qui  ,  par 
une  humidité  tempérée  &  une  douce  cbaleur  ,  ramolliflent  les 
duretés  ,  les  tumeurs, les  enflures  ,  &  relâchent  les  fibres  trop 

tendues.  .  .  .  •  .  .  ■  . . 

EMONCTOIRE  ,  f.  m.  emuncioriisih  ,  liü  ÿerhe  latin  emun- 
gere  ,  moucher  ,  :  tirer  dehors  ;  endroit  p^r  ..lequel  ürie  ’chofe 
inutile  ou  viciée  .s’évacue.  .  La  peau  eft  appellee  IVrnoncîoire 
du  corps  ,  &  le  nez  celui  du  cerveau.  Les  reins  '&  la  veflie 
/ont' des  émoncîeireA  ppm  Vnnne.  '  On  donne -aufli  ce  nom  aux 

glandes.  "  . .  ^ 

^  EMPHRACTIQÜES,  adji  &  f.  m.  pîur.  emphraBica  ,  d’fcV- 
ji^jpxirs-a>  j  j’obftrud;  topiques  obftruams  ,  ou  qui  î  appliqués  au 
■  corps ,  s’y  attachent-!  endüifenî  &  ferment  les  pores  ,  comme 
.font  les  graiffes  ,  les  ihucilages  ,  la  cire  V&c.  Ceft  la  même 
chofe  qu’emplaftiques.  ,  ‘ 

;  EMPHRAXIE  Vyfl  £  emphraxis  ,  obftrûéHon  ,  SI pic-arm 
j’obftrqe.  On  défignè  par  ce  mot ,  une  obftruâion  d’un  canal 
par  la.  matière  inhérente  en  dedans  ;  de  ce  canal  ,  laquelle  ne 
.peut  pafîer  par  fou  extrémité  fans  produire 'dans  ce  même 
canal  quelque  changement.  R’el  eft  le  rétréciffément  des  cavités 
,  par  des  matières  viujueufes, ,  :  épaifîes  ,  gfumèîé^  ,  ihflamima- 
tdifes  ,  calculêules ,  plâtfeufés  ,  purulentes-,  adipeufes ,  qüf  dbf- 
trùent  les  cavités- 'mlmesddés'  yaifteauK.  '  Voye^  Stenoçhorie 
&'Tklipsir;  .  ’  ‘ r" ,  '  " 

.  EMPHYSEME ,  f.  m.  ernphy  fema ,  tümdr^àtitk'nïus  ,  enflure 
:  dé  vent  ;  de  «V-çvVa»  jé  fduflié‘dédaris.  ,  ou' j’enfle  en  fouf- 
flant  j .  tumeur  mollè  ,,-ib(ànché',luifaritèl ,  "élaftique; ,  indolente  » 
faite  .d’air  répandu '.fous  la  peau  dans  les  célluleÿ  dû  corps  graif- 
feux.  C’eR  une  bpufîliîuré  cfe-boürfouffluflTéïhblabie  à  celle.des 
;  animâux'qu’on  TquilS.è.âprésdés  âycir'fués:  différé 

;  de Tpîdeme ,  en  cè  qu’il  rié.rëffent'  pôitit  l’impreffidn  du 'doigt. 
Quand  oh  comprime  çelurde  la  poitrine  l’àir  fe'  retirant  de 
cellule;  en  fdllûlë  ïîàit  uhe  'crépitation -.comme  -le  parc’nemin-fec. 

Quandi’âir  s’éft"infifi'ûd"Üans'tout  le’ tiffu  .cellulaire  de  la 
'  pëaii  !l'e  gonflement  ünivetïel  qui  en:  provient  ,  -fe  nomme  em- 
p/iy/ème-univerfel  t  quand  d’air  ne  .s’eft  infinué  que  dans  une 

Eetite  éténdue  jlaîümeur-shppelie-enîjî^j^me  piRicur^  j  mais 
c’eft  dans’lé  fcfotum  ,  on  le  nomme  pneumatdcele  y  ou  daïis 
îombilic  ,  pneumàtdniphaie.  i  , 

^  EMPIRIQUE ,  f.  m.  empirïcus  ,  qui  fê  cdnduit  par  la  feulç 
"  ^  '  9  i  ■  ■ 
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ocpérience  ;  \  expérience,'  On  donne  le  nom  i’empî, 

riqiies  à  ceux  qui  n’exércent  i’art  de  guérir  c^ue  par  une  pratiqué 
appuyée  fur  la  feule  expérience. ,  qm  né  conluitent  ni  la  eaüie 
rti  les  fignes  dés  maladies ,  Ôtiqui  n’ont  pour  toute  réglé  que 
révén'ement.  Foyef  Empirisme.  '  .  '  ■  '  ' 

Le  mot  à’enipinquelQ  prend  auffi  dans  un  fens  figuré  pour  un 
charlatan ,  un  hâbleur.  '  ■  -  ' 

EMPIRISME  ,  f.  m.  Médecine  pratique  ,  fondée  fur  l’expé¬ 
rience.  Vempirifrm  ’cénfi'fte  à  dohrier  des  remedes  fans  princi¬ 
pes  &  fans  ràifonnément ,  mais  feulement  parce'  qu’on  a  expé¬ 
rimenté  qii’im  terfëmede  eft  bon  pour  telle  maladie  ,  enfoae 
que  i’e?npf;7yh^'  n’eft  rien  autre  chofe  que  de  médicamenter  par 
dé  ' prétendus' fécrérsg  fans  autre' 'ftience  de  la' véritable  Méde¬ 
cine.  Fuye?  Empirique.  ;  : 

EMPLASTIQUES  =,  àdj.  &  f.  m.  plur.  emplajîica  ' à’ifiy 
,  i’ôBftrüe  5  j’adhere  ;  qui  tient  de  l’emplâtre.  Ëpithefe 
que  l’on  donné  aux  médicaments  topiques  obftruants  ,  ou  qui,' 
appliqués  '  âii'  'co'fps  t  s  y  attachent  ,  eniduifent  &  ferment  les 
pores,  comme  font  les graiffes,  les  mucilages-,  la  cire  ,  &c. 
Xd’eftlâ  mê.raé:  chofe 'qü’ËMPîiRActïQUES. ' 

EMpLATKE’ff.'  m.7'&’  £  ‘éinplafniim  ' ,  ou 
/.M-srAaTla'’ ,  |’enduis  \  ]e  bouche  ,  où  jé  forrhe  en  maffe  ;  parce  ■ 
.que  l’enip/atré.srétenÜTiir  du  cuir  où'délâ  toile  ,  ou  qu’étant  ap- 
pîlîqùé  fur  iâ  p^qan  'il  eii  bouche  les  ÿc'rés  ,  ou  que  toutes  lés 
Orogues  qüi.léx,omppfent  foiit''uhiêsi&' converties  en  une  maffe 
épaiffe'&  gluàntë./L’em]j£yfe  éft  lin  médicament  externe  de  con- 
ïïttâncéToEdé'&l’  gîutirièùfe  ,  Ebmpbfé '  dé’  difFérèntes  drogues 
,  cuites  &  unies,  en  /maffe  ,  dont  on  a  '  coutume  de  former  des 
'magdaléoî}s,a^./^'’bn;^^  du  linge’ Oü  de  la  peau  ,  pour 

appliquer  fuir 'qüdlqùe'  pârtiè  'du  /corps.  Les.  ingrédients  qui 
.donnent  de  la  confiftançe  aux  emp  joi’rétffOntdâ  lesréfmes , 

•la  poix, WgP.Pihiè?5ies  graiffesy^laiftharge  ,  la.’cétufe  ,  le 
, 'minium,, p.y;afftrés  fembrabies.  üittè •  compofition'eft''Ia  plus 
folide  de  toütesyelles  qui  s’appliqùent  éxiérieùrement.Ellea  êié  - 
.  inventée  pour  avoir  ^h  remède  qui  put  réffer. plus  long-temps 
far  la-^pattié-pffenféé.,  .fkîis  .perdtè  fa  'vértùi’Les'emp/n^^  pren¬ 
nent  différents  nozus.y  Tui-yant  les  '  auteurs  qui  leFOiit  inven¬ 
tés  -,  les  ingrédients,  qui,  en  font  la .  bafe  , .  ou  '  les  vertus  rquyb 

poffedent.  ^  i  ■  '  ■  ■  ■  •  .  .  .  d  î 

.  Emrlatre-,  fe  dit,  auffi  d’un  inorceau  de  cuir  ,  dé  tqil,é  ,na 
dé.  taffetas  à:  fur  lequeP  on  étend  Eemp/aire  .,  pour  rappliqiff 
.  afuite  fur  quelque  partie  du  corps;,  iCe  ihdt ,  en  ce  fens  ,  ëft 
_ toujours  féminin  ;  &  PP  prétend,  q-qe  c’eft  pour  n  avoir  pas 
pris  garde^àpes  deux  différentesTignificatidns  diV mot  emplâtre r 


E'M-U 

qne  les  plus  habiles  dans  la  langue  .  ne.  conviennent  pas  de  fpn 
genre. 

EMPLATRIER,  E  m.  emplaftmrium  -,  terme  d’Apothicairé. 
Ceft  le  lieu  de  la  boutique  où  l’on  met  les  emplâtres. 

EMPROSTHOTON.OS ,  f.m.  dV^^/oâ-êv, ,  en  devant,  & 
de  TOïos  ,  tenfion  ;  efpece  de  convulfion  qui  fait ‘  pencher  le 
corps  en  devant  ;  enforte  <[ae  le  mentqmtouche  .à  'la  poitrine  , 
&  que  la  tête  efr  quelquefois  aîtiréeiqfqu’aux  genoux  ,  par  la 
contraction  des  mufcles  maftoidiens  \ôi;.dés,  muïcles  antérieurs 
du  tronc.  Vcye^  Convulsion.  ;> 

EMPYEME  ,  f.  m.  empyema  ,  amas  de  pus  ;  de  la  parjj- 
cule  dv  ;  dedans  j-  &  de  ^aoy^j-pusourmatiere,  Ce mot  fepre'^ 
pour  une  maladie ,  ou  pour  une  opération  de  Chirurgie.  Compte 
maladie ,  c’eft  en  général  un  amas  de  pus  dans  quelque  cavité 
du  corps  ,  dans  la  tête  ,  le'b^/yentre  ou  ailleurs.  .Mais  ^  parce 
que  cet  amas  fe  fait  plus  fdavegt  .dans  la  poitrine  que  dans  toute 
autre  cavité  ,)On  appelle  particuliérement  une  collec- 

■  tion  de  pus  dans  la  cavité  de  la  poitrine.  Comme . ,  opération. , 
Jc’efl:  une  ouvertufe,qu’Qn.fàitau  bas  de  la  poitrine  pour  donner 
îflùéaü  pus  ,,/aii:fang ,  oji.a  quelquè  autre  liquide  épanché  dans 
fa  capacités  .  '  ,  .  ■;  ;  . 

EMPYOCELE,  {.£.empyocele,à.'i\  ,  dedans,  de  TsV/jpus, 
.&  de  K-âk-n  ,  hernie ,  tumeur ';abfcès  dans  le  fçrptum  ou  dans  les 
•tefticules;;;  efpece  de  hernie  fauffe.;.  i  ■  ; 

^EMPYOMPHALE  ,£  empyompjialus ,  dh’v;,  dedans  ,:de 
pus  ,  &  de_  ^  nombxil  ;  efpece  de  hernierom- 

bilicale  qui.  contient  du  :pus.  r  -  '  -  -  -  - 

:  EMPYREUME,f.  m^  empyMuma ,  d’s’;a.srvpsv(»_,  i’enSammie; 

ceft  ,  en  terme  de. Ghyuaie  ,. le: .goût &  Todeur  défagréable  que 
les  eaux  diftillées  &'les  autres  fubïfancés,  feçoiveiit  de  la  trop 
grande  ardeur  du  feu.  -  '  ,  -  '  ,  , 

EMULGENT ,  ENTE  ,  adj.  emnl^eiiî  ,  qui  tire' >  quelque 
liqueur  d’une  partie  ;  du  verbe  latin  lèjnulgere  ,  dpuifer  à  force 
de  tirer.  Nom’ ides  i  arteres  &  dé.s^veines  qui .  aboutiffent  aux 
reins. 

EMULSION  ,  f.  f.  emulfio  ,  du  verbe  latin  emulgere  ,  tirer 
du  lait.’;  remede  liquidé'  ordindifèment  .agréàbie  ,  qui  imite  le 
lait  par  fa  couleur  &  fa  conüftance  ,  &  qu’on-  prépare  avec  la 
mbëlle  desifeméacas  la’iteufes  &-  .eléàgineafes.  Onle^pilebien 
dans-un  mortier  dé  marbre^n  verfe-  deiTus- peu  à  peu  une  eau 
apprppriéeyon  pâlie  la  liqueur  blanche  ,  &  on  l’édulcore  avec 
du  fucre  ou  quelque  fyrop  convenable.  On  y  mêle  ..quelquefois 
des  poudres  fuivant  l’indication  ;  car  on  fait  des  pec¬ 

torales  ,  rafraîchiffantes  ,  aftringentes ,  purgatives^.  Les  femences 
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-  qu’on  y  emploie  le  plus  ordinairement  font  les  quatre  fetnences 
.  froides  majeures ,  mondées  ,  celles  de  pavot  blanc  ,  de  car- 
'thamesj  de  violettes,  de  chenevi ,  les  amandes  ,  &c.  L’orgeat  ' 
l’amandé  ,  font  des  efpeces  ù'emiil fions.  ’ 

EN  ARTHROSE,  f.  f.  enarthrofis  ,  inarticiilctio  ,  d’A  ,  de- 
“dans ,  .&  de  ap-P®®"'*'  »  articulation  ;  terme  d’ Anatomie.  C’eft 
unearticulat'on  ou  une  efpece  de  diarthrofe  dans  laquelle  une 
''cavité  d’os  profonde  reçoit  une  greffe  tête  avec  un  mouve¬ 
ment  manifefte  en  tous  fens.  Telle  eft  l’articulation  de  l’humé¬ 
rus  avec  l’omoplate  ,  du  fémur  avec  l’os  innominé.  Voye^  Aa- 

TICULATION. 

■'5  ENÇANTHIS  ,  f.  m,.  mot  grec  ,  qu’on  a  retenu  en  latin  & 
en- françois.  Il  eft  compofé  d’t’v  ,  dedans,  ôc  de  xaï6of  ,  l’angle 
de  l’œil;-. 

’  Il  fe-forme  quelquefois  dans  l’angle  Interne  de  l’œil  un  cer¬ 
tain  tubercule  ,  qui  a  fon  fiégé  dans  la  caroncule  lacrymale  -, 
ou  dans  la  cuticule  rouge.-en  forme  de  croiffant ,  qui  luleft  con¬ 
tiguë.' Cette  tumeur  groffit'quelquefois  au  point  de;  couvrir  les 
■  'points  lacrymaux  Scia  plus  grande  partie  de  k  prunelle;. Quahd 
'  cela  arrive  ,  l’œil  larmoie  continuellement  ,  la  vue's’afîbiblift, 
les  yeux  s’enflamment  &  défigurent  le  vifage.  Les  Grecs:  a-ji- 
■  pelîent  cette  maladie  encanthls.  '  Elle  eft  de  deux  efpeces  /l’ane 
eft  douce  &  bénigne  ,  qui  -n’eft  accommagnée  ni  de  douléür 
ni  de  dureté  ;  l’autre  eft  obftinéé&  maligne  ,cau£e  une' douleur 
piquante  .;  &'  tiént  de  la  nature  du  cancer. 

-  "'ENCEINTE,  adj.  £  gràndü,  pr-ægnans,  femme  greffe  d’enfant. 

Ce  .mot  vient  d’kcmrÎG ,  comme  qui  diroit  fans  ceinture, 

"  parce  que  les  femmes  groffés  ne  doivent  point  être  gênées  dans 
leurs  hâbitS'-,  ni  porter  deÿ  ceintures.  C’eft-là  l’étymologie ;ordi- 
-naire.'  0n  peut  auffi  ^  dît  Ménagé'-,  faire  venir  enceinte  du  latin 
inezenr ,  qui  fignifie  ,  femme  prête  d’accoucher.^ 

ENCæPHAL  -,  ÂLE  ,  adjvencepnakj  ,  de  e’v  ,  dedans  ,  & 
xzqpazÀsi  ,  tête  ;  qui  eft  dans -la  tête. 

'  ENCÉPHALOCELE ,  £.  f.  êncephalocek ,  d’A  ,  dedans ,  de 
,  tête  ,  le  cerveau  ,  &  de  xmAu  ,  hernie  ;  hernie  du  car- 
veau,  du  cèrvelet.  ■  ■  "  , 

ENCHIFRENÉ  ,  ÊE,adi.  enrhumé  du  cerveau ,  qui  a  delà 
"  peine  à  le  moucher. 

Ce  mot  vient  de  enfafrané  ;  car ,  en  fa  première  ffgnificatio»  » 
ilne  fignifioit  autre  chôfe  que  barbouillé ,  ou  plutôt  du  langage 
celtique  ou  bas-breton ,  où  fifernet  fignifie  rhume  ,  &  //em  * 
enrhumer. 

ENCHIFRENEMENT ,  £  m.  naftas  ;  défaut  de  parler  dû 
,  -à  l’occafion  d’un  rhume  de  cerveau  ou  catwhe,. 
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ENCHIFRENER,  v.  a£L  enrhumer  du  cerveau.  Cet  air  froid 

m’a  tour  enchifrené.  '' 

ENCHYMOSE  ,  f.  f.  ou  Enchymome  ,  enchymojls  ,  enchy- 
tnoma  ,  )  î’ii^l^roduis  ;  effuiion  fcûdaine  de  fang  dans  les 

vai&aux  cutanés ,  comme  il  arrive  dans  la  joie ,  la  colere  ou  la 
honte.  On  l’appelle  rougeur  dans  le  dernier  exemple.  Elle  eft 
très-différente  de  I’Ecchymose  ,  ainfi  qu’on  peut  le  voir. 

.  ENCLUME ,  f.  f.  incus.  On  appelle  enclume  ,  en  terme  d’ Ana¬ 
tomie  ,  un  petit  os  fait  en  forme  dé enclume  ,  qui  eft  dans  l’oreille 
intérieure  qui  reçoit  les  coups  &  les  impreffions  d’un  autre 
qu’on  appelle  marteau  ,  qui  fervent  au  fentlment  de  l’ouïe. 

ENCYCLIE f.  f.  encycles  ,  à'iy.iVKAim  ,  j’agis  en  cercle.'. 
Nom  que  donnent  les  Phyftciens  à  ces  cercles  qui  fe  forment 
dans  l’eau  lorfqu’on  y.  laiffe.  tomber  une  pierre. 

..  ENDÉMIQUE, adj.  endemius  ,  vernaculus  ,  qui  appartient 
au  pays.  On  appelle  maladies  endémiques  celles  qui  font  fâmi- 
îieres-à  certains  pays  ,  à  caufe  de  l’air  ,  de  l’eau  ,  de  la  fituation 
&  de  la  maniéré  de  vivre  ;  comme  les  écrouelles  en  Efpagne  , 
la  phthifie  en  Angleterre ,  le  goëtre  dans  lés  Alpes  ,  le  icorbut 
dans  les  lieux  maritimes,  Éc  feptentrionaux.  Elles  different  des 
épidémiques ,  en  ce  que  celles-ci  ne  régnent  qu’èn  certains 
tems ,  par  un  vice  de  l’air ,  au  lieu  que  les  endémiques  font  ordi¬ 
naires  5  en  tout  temps  ,  a  certains  peuples. 

ENDORMIR ,  V.  foyire  ,  fpporare  ,  exciter  le  fommeil, 
faire  dormir.  / 

,  ENÉGREME,f.  m.  enæorenia  ,  d’aiwfew  ,  j’éleve  en  haut,  je 
.fufpens  ;  efpece  de  nuage  ,  ou  de  fubftance  légère  qui  nage  au 
milieu  de  Türine  ,  que  les  Médecins  appellent  encore  fublima- 
menîa  ,  nubecida  fufpenfa  ;  parce  que  ïénéoreme  fe  tient  élevé  6c 
mage  dans  i’urine  comme  une  toile  d’araignée. 

;  ENERGIE ,  f.  £  energia  ,.  efficacité  ;  d’ê’p>ov  ,  ouvrage. 

,  ENERVATION ,  f.  f.  e/iprrnffo  ,  débilitation  ,  découragé' 
-ment  ;  du  verbe  latin  enervare  ,  affoiblir  ;  s’amollir  ,  rendre  ef¬ 
féminé  ,  être  fans  vigueur  ,  fans  force  ,  languiflant ,  mou  ,  lâche. 

ENERVER  ,  v.  zQc.  enervare  ,  faire  perdre  aux  nerfs  leur 
forcê^  leur  ufage ,  leur  fonSïon  ,  foit  en  les  coupant ,  ou  en  les 
.  affoibliffanî  par.  les  débauches  ou  par  quelque  autre  violence. 

ENFANCE  ,  f,  f.  infanîia  ,  pueritia  ;  c’eft  proprement  lebas- 
age  dé  l’homme  ,  jufqü’a  çe  qu’il  ait  l’ufage  de  la  raifon  ;  maivon 
étend  la  lignification  dé  çe  mot  encore  plus  loin ,  comme  jufqu  à 
douze  6c  quatorze  ans. 

‘ENFANT,  f.  m.  infaris,  plier, qui  dent  fa  riailFance  à  quelqu’un. 
Ea/rtîiHeditaaffi  de  celui  qui  eft  en  bas-âge,  &C  qui  n’a  pas  en- 
.  core  i’ufa^e  de  la  raifon.  Quand  on  veut  paner  d’un  jeune  garçon , 
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ce  raot-à' enfant  éil:  mafculin  ;  mais  quand  on  veut  parler  d’une 
jeune  fille,,  il  eft  féminin.  Ceft  un  enfant  k  la  mammelle.  Il  bj. 
tiine  comme  un  enfant.  Voilà  une  belle  enfant.  Ceft  une  extrême 
inéclîanceté  de  fe  moquer  d’une  pauvre en/nrar.  Bonjour  ,  adieu"" 
ma  chere  enfant.  ’ 

■  ENFANTER ,  V.  aa.  parère  ,  parturire ,  mettre  au  monde 
un  ou  plufieurs  enfants. 

ENFANTEMENT ,  f.  m.  partus ,  puerpérium  ;  c’eft  la  pro- 
duftion  &  la  fortie  d’un  foetus  parfait,  &  entièrement  accompli, 
hors  du  ventre  de' la  mere  ,  foit  qu’il  foit  mort  ou  vif. 

,  ENFLAMMER ,  v.  aft.  infiammare  ,  fuccendere ,  mettre  en 
feu ,  allumer  ,  embrafer.  Enjianjmer  fignifie  aufu  donner  de  la 
chaleur  ,  infiammare.  La  bile  s’e/ijînmme  aifément  ,  &  caufela 
fievre.  Il  fe  dit  auffi  des  plaies  ,  dèV  tumeurs.  > . 

ENFLER,  V.  aéf.  &  n.  infiare ,  tumefacere ,  rendre  un  corps 
plus  dur  &  plus  gros  ,  lui  faire  occuper  plus  de  place. 

ENFLURE, ,  f.  £  infiatio  ,  bouffiüure ,  gonflement ,  tumeur  • 
maladie  caufée  par  l’amas  des  humeurs  qui  gonflent  ÔCgroiüffent 
quelque  partie.  '  ■ 

ENGASTRIMYTHE  ,  adj.  engafîrimythus  ,  qui  parle  du 
ventre; de  A  ,:dans-,  de  ,  ventre, &  de  >v6of  ,  parole. 
Engafirimyihe  eft  celui  dont  la  voix ,  la  parole  fe  fait  entendre 
dans  le  ventre.  Hippocrate  en  parie  comme  d’une  maladie.  C’eft 
làmêmechofeque  GASTRiLOQUE  ôc  Ventriloque.  Fbyef 
,ces  mots. 

ENGELURE ,  f.  £  pemio  ,  hiigantia  ;  enflure  qui  vient  en 
hiver  aux  mains  -,  aux  doigts  des  pieds ,  aux  talons ,  quelquefois 
nux  coudes  :,'au  riez ,  aux  oreilles ,  accompagnée  d’inflammation , 
de  douleur ,  de  àémangeaifon  ,  &  fuivie  bien  fouvent  defolutioh 
de  continuité.  Les  engelures  font  des  turneurs  phlegmorieufes  & 
^éryfipélateufes.'Eljes  font  d’abord  fans  rougeur  ,  fans  chaleur  & 
.fans douleur  j  rhàis  bientôt  après  elles  s’enflamment  ,  deviennent, 
rouges ,  livides ,  &  prôduifent  des  veffies  qui  jettent  une  férofité 
rouife  &  âcre  &  qui  dêgenerent  fouvent  en  ulcérés  très-çonfi- 
dérabies.  Celles  qui  attaquent  les  talons  fe  -  nomment  vulgaire¬ 
ment  mules,-.. Engelure  ,  à  gelti  ,  gelée  ,  parce  que  c’eft  dansle 
.  .Eoid  &en  teins  de  géjee  qüe  fe  forment  çes  fortes  de  tumeurs. 
Pernio ,  à  peraice  , -rbirie ,  dommage ,  àcâiife  des  vives  douleurs 
&  démangeàifons  qu’elles  excitent ,  Où  p  félon  quelquës-uris''', 
péroné ,  le'  péroné' ,  fécond  os  de  la  jambe ,  parce  que  c’eft  à  fqR 
extrémité  ,  c’eft-à-dire  ,  au.  talon  ,  qu’elles  '  viennent  le  pîûs 
fouvent.  •  ■, 

.  ENGLUER-,  Y-  aft.  vifeare ,  çoHer  ,  frotter  de  glue.  ■  " 
ENGOUER  3  S’Engouer  ,  v.  zCt.  præfeçare ,  bbucher  le  psft 
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faffs  du  gofier;  ce.qui  arrive  quand  on  mange  goulûment  quelque 
morceau  de  viande  trop  gros  qu’on  a  de  k  peine  à  avaler. 

Cé  mot  vient  étrangler ,  fuftcquer. 

ENGOURDIR,  vC &éi.  Jlu^tfacere  ,  ôter  la  liberté  du  mou¬ 
vement  de  quelque  membre. 

■  engourdissement  ,  f.  m.  îorpor  ,  narcojîs.  Nous  en¬ 
tendons  ,  par  engourdijjement  ,  im  défordre  delà  faculté  animale , 
accompagné  d’une  difficulté  .de  fentim.ent  &  de  mouvement ,  & 
quelquefois  d’une  forte  de  •  pefanteur  ou  d’hébétation  dans  le 
fentimient  ou  le  mouvement  d’une  partie. 

•  ENGRUMELER  (s’)  ,  .y.  aâ.  concrefcere ,  fe  m.ettre  en  gru¬ 

meaux,  Le  fang-s’eng;rnme/e,Le-iait  de  cette  nourrice  s’eft  engru- 
uielé.  -  :  ■  ■  . 

•  ENGYSCOPE  ,  f.  m.  engyfcopium  ,  à’iïyJs  ,  proche  ,  de 

près,&  de  Ç-x-c-^ia  ,  je  regardè.,;ié  confidere  avec  attention  ; 
terme  d’Opîique.-  Inftrument  qui  fert  à  découvrir  les  petites 
chofes  ,  &  à-groffir  les  objets,,  quand  on  les  regarde  de  près. 
C’eft  une.  efpece  de  microicope.  ’  '  .  ■ 

ENKYSTÉ  ,  ÉE ,  adj.  cyfiideiobduBus  -,  ce  qui  eft  renfermé 
dans  un  kyfte-,  c’eft-à=-dirm,  dans  une  membrane  ou  veffie  ;  de 
i-i  ,  dedans ,  &  de  x-Jr/s  ,  fac ,  veffiè  ,  follicule.  On  appelle 
-tumeurs  enkyjîées ,  abfcès  enkyjiés  ,  des  tumeurs  &  des  abfcèsqui 
font  enveloppés  d’une  membrane.  Tels  font  l’athérôme ,  le  mé- 
licéris  ,  le  ftéatôme ,  le  vomique &c.  . .  -  -  . ,  ; 

ENNÉ'ANDRIE  j  f,  £  enneandrià,,  d’Avs'a ,  neuf ,  &  de  drxç , 
génitif  ,  mari.  Linnæus  ,  dans  fa  divifion  fyftématique 
■dés  plantes  5  donne  le  nom  d’ennéundrie  à  la  neuvième  claffe  -  , 
à  caufe  quelle  renferme  toutesdes  plantes  dont  la  fleur  a  neuf 
-étamines.  É’oye:f  ETAMîNÊ.-  .  ■  .  •.  i  l  . 

ENRHUMER ,  v,  aéf.  &  n.  inducere gravedinem caufe, 
qui  donne -le  rhume.  '  O  .  • 

ENROUEMENT ,  f.  m.  raucïtas  ,  ravis  ,  raucedo  ;  difficulté 
de  parler  ,  voix  rauque  &  moins  nette.  .  î 

ENROUER,  V.  aâ.  raiicere  ,  gâter  ,  altérer  fa  voix  ,  &  la 
rendre  plus  rauque  &  moins  nette.  Ge  mot  vient  de  raucus, qui 
flgnifie  enroué. .  ,  . .  . 

ENSEL  ;  terme  de  Chxrurgîé.  Ori -appelle  cautere  en/èZ  ,  un 
cautere  qui  a  k  pointe  faite  comme  celle  d’une- épée,  en  latin 
enjîs ,  d’où  vient  ce  mot. 

ENSIFORME ,  adj.  enfiformîs  ;  qui  a  k  figure  d’une  épée, 
en  latin  en/iV  ,  &  de  forma,- -forme."  '  ' 

ENTAILLE  ,  £  £  eccope  ,  e:mJio  ;  efpece  de  fracfure  faite  en 
àédcknt.  .Oeit  une  fraSure  du  crâne -faite  avec  un  inftrument 
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tranchant  ,  appuyé  obliquement  ou  en  dédolant  &  dans  la¬ 
quelle  il  y  a  un  éclat  coupé  fans  être  détaché  ni  emporté. 

ENTEROCELE  ,  f.  f.  enterocele  .,  hernia  intejîinalis  ,  hattât 
inteftinale  ,  defcente  de  boyau  ;  d’êvlepov  ,  inteftin ,  &  de  ubAd 
hernie.  Elleeft  dite  complette,  lorfqu’elle  tombe  jufques  dans- 
le  fcrotum-  ;  &  incomplette ,  fi  elle  ne  defcend  que  jufqu’à  l’aine. 
Celle-ci  s’appelle  encore  bubonocele.  ^ 

ENTEROCYSTOCELE  ,  f.  f.  enterocyfiocele  ,  d’sM^p.,  , 
inteftin  ,  de  y.v^n  ,  la  velfte ,  &  xhAîi  ,  hernie  ;  hernie  de  la 
;yeflie  compliquée  d’entérocele. 

ENTÉR.OEPIPLOCELE ,  f.  f.  enleroepUploceîe  ,  d’iMêpn,  ^ 
inteftin,  d’ÉTi'«Aooï  ,  Uépiploon  ,  &  de  xiÎAn  hernie;  hernie 
dans  laquelle  l’inteftin  &  l’épiploon  font  tombés  enfemble  , dans 
■î’aîne  ou  ïe  fcrotum.  ■ 

ENTÉROÉPIPLOMPHALE  ,  fub.  ,£  enteroepiplomphaht , 
ôïïlitfoj  ,  inteftin  ,  d’êTr/TrAcov  ,  Üépiploon  ,  de  opi-paAoY, 
<îe  nombril  ;  hernie  ombilicale  faite  par  la  fortie  de  l’inteftinSc 
de  i’épiploon  enfemble. 

■  ENTERQGRAPHIE,  f.  f.  enterographia  ;  d’êVlHpo? , inteftin, 
&  de  ,  defcription  partie  de  l’Anatomie  qui  a  pour 
objet  la  defcription  des  inteftins. 

;  ENTÉROHYDROCELE,  f.  f.  enîerohyirocek  ;  d’nÜE^.», 
-inteftin,  de -îliTiBp  ,  eau  ,  &  de  mA-ii  ,  hernie;  hydropifîe  du 
fcrotum ,  compliquée  avec  une  defcente  de  l’inteftin. 

^^ENTÉROHYDROMPHALE  ,  fubft.  enterohydromphalos, 
d’sdfpw.  ,  inteftin.,  de  6 cTop  ,  eau  ,&  de  o’acpaAh  ,  le  nombril; 

.  hernie  de  l’ombilic  ,  faite  par  la  fortie  de  l’inteftin  &  par.uiv 
amas  de  férofités.  ' 

ENTEROLOGIE,  f.  f.  enterologia  ,  d’i'vlêpo»  ,  inteftin  ,  & 

,  de.  Aojpr:,  difcours  ,  partie  dé  l’Anatomie  qui  traite  de  l’ufage 
des  inteftins. 

ENTÉRQMÉROCELe  ,'f.  f.  enteromeroceîe  ,  d’sdêpw  iti" 
teftin  ,  de  p«ipov  ,  la  cujfle ,  &  de  mM  ,  hernie  ;  hernie  crurale. 

.EiSFTÉROMPHALE ,  f  f.  enteromphalus ,  d’sMtpov ,  inteftin  , 

i&^de  ,  le  nombril  ou  l’ombilic  ;  hernie  ombilicale 

faite  par  l’inteftin  feul. 

ENTÉRORHAPHÉ  ,  f,  '£  enterorhaphe  ,  à’i  vit  f  01  ,.inteftin  j 
.  &  de  pafn. couture  ;  future  des  inteftins.  ,  '  f 
ENTÉROSARCOCELË  ,  f.  i.  entersfarcocele  , 

ifiteftin  ,  de.  5  chair  ,  de' xh'au  J  hernie  ;  efpece  de  hernie 

faite  ^par  l’inteftin ,  avec  éxcroiflanc'e  de  chair.  '  '  - 

_  -ENTÉROSCHÉOCELE  ,  {J.  entsroJcheocèle  0 

.  inteftin  ,;de  ,  le  fcrotum  ,  &;  de  y-ïm  ,  hernié  ;  efpeçe 
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de  hernie ,  dans  laquelle  les  inteftins  tombent  dans  le  fcrotum. 
Ceft  une  entérocele  complette. 

entité  ,  f.  f.  entitas  ,  être  ou  exiftence  réelle  dunechofe^ 
éns.  Les  Philofophes  &  les  Chyiiîîïtes  donnent  dilFérentes. 

■  fianifications  au  latin  de  ce  mot.  Ens  ,  fignifie  dans  Paracelfe 
le^pouvoir  ,1a  vertu  &  l’efficacité  que  certains  êtres  déploient  fur 
nos  corps.  Il  parle ,  par  exemple  ,  de  Y  ens,  afîrot^im  ,•  de  Vens 
veneris  ,  de  Yens  natiirale  ,  de  Y ens  de  potentibus  fpîritibus ,  &  de 
Yens  Del.  Cet  auteur  ,  dans  fon  traité  de  renqyatione  &  reflltu- 
tione ,  parle  beaucoup  de  Yens  primum  des  minéraux ,  des  pierres 
précieufes ,  des  plantes  .&  des  liqueurs  ;  par  où  il  entend  les 
parties  dans  lefquelles  leur  vertu  ou  leur  efficacité  réfide  ,  ou 
même  l’une  &  l’autre.  ■  ' 

ENTORSE ,  f.  f.  dîjîorjïo  ,  du  verbe  latin  Infor quere ,  tordre  y 
tourner  de  travers. /On  dit  auffi  détorfe  ,  entorfe  eft  plus 
ufité.  Foye?’  Détorse.  _ 

ENTRAILLES,  f.  f.  plur.  vlfcera  ,  fe  dit  généralement  de 
tdutes  les  parties  enfermées  dans  le  corps  des  animaux ,  comme 
le  cœur  ,1e  poumon  ,  le  foie  ,  la.  rate  ,  les  inteftins  ,  &c.  Les 
Anatomiftes  fe  fervent  du  terme  de  Viscères.  Foye^"  ce  mot. 
Entrailles  fe  dit  plus  généralement  de  toutes  les  parties  renfer¬ 
mées  dans  le  corps  des  animaux.  -  .  . 

On  fait  dériver  ce  mot  du  latin  enteralia  ,  qui  a  été  fait,  du 
grec  «  ïTêpov  ,  qui  fignifie  inteftin.  "  ■ 

-  ÉNUCLÉATION  ,  f.  f.  enucleatîo  ,  du  verbe  latinenuc/eare , 
tirer  l’amande  d’un  noyau  ;  c’eft  l’aâion  d’ôter  l’amande  ou  le 
noyau  d’un  fruit. 

ENVENIMER ,  v.  aâ.  venenare  ,  infeéler  de  venin  ou  de 
quelque  qualité  nuifible  au  corps.  -  - 

ENVIE  ,  f.  f.  nœvus.  On  appelle,  envies  ,  certaines  marques 
ou  taches  que  les  enfents  apportent  en  naiflant.  Elles  font  de 
différentes  grandeurs  &  figures.  Les  unes  font  plates,  les  autres, 
ont  du  relief  ;  mais  on  prétend  qu’elles  reffemblent  toujours  à 
ce  que  la  mere  a  defiré  avec  ardeur  pendant  fa  grofleffe  ,  ou 
ce  qui  a  frappé  vivement  fon  imagination.  Elles  repréfentent 
des  poiffons ,  des  taches  de  vin ,  de  cerifes  ,  de  mûres  ,  de 
fraifes  ,  de  grofeilles  ,  &c.  ;  qu’elles  font  ordinai¬ 

rement  imprimées  fur  l’enfant^  au_  même  endroit  que  la  mere 
s’eft;  touchée  dans  le  temps  decfoU;;eiivie.  La  caufe  des  envies 
ne  peut  s’attribuer  qu’aux  fl'eâons ,  contrarions ,  extenfions  ou 
divuifions  particulières  que  les  fibres-çütanéesdufcetus  fouffrent, 
.  en  conféquence  des  différents  mouvements  que  la  mere  leur  com¬ 
munique  ,  conformément  aux  idées  qu’elle  a  conçues.  Plufieuts 


Médecins  croient  qu’elîes  ne  font  que  TefFet  de  la  bizarrerie 
de  la  nature  &  du  hafard. 

On  donne  auffi  le  nom  d’envies  -,  reduvia ,  à  des  pellicules 
ou  extrérhités  fibreufes  -^dè-'ia  peau  qui  fe  détachent  de  la  racine 
des  ongles,  ou  des  doigts  des  mains  ,  &  qui  caufent  de  la  dou-  • 
leur  ,  &  même  de  l’inflammation  ,  quand  on  veut  les  arracher 
au  lieu.de  les  couper.  -  , 

•  'M.  Huet  dérive  ce  mot  à’invidia ,  qui  fignifie  la  même  chofe, 

EOLIPYLE  ,  f.  f.  aioAo^OAo!  ,  æolipyla  -,  inftrument  de  Phy- 
fique.  Sorte  de  boule  d’airain  en  forme  de  poire  .  ayant  dans 
la  pointe  un  petit  tuyau  recourbé.  La  .propriété  de .  ce.  vafe 
eft  de  réduire  ,  moyennant -un -feu  violent  de  charbons  ,  l’eau 
ou  quelqu’autre  fluide  en  vapeur  ,  •  qui  en  fort  en  forme  de 
vent;  Vitfüve  ,  ,  c.  6  ,  en  parle  comme  d’une  antique.in- 

vention;  Gri  fait  que  e’efl:  aux  Grecs  qu’on  le  doit  ;  mais- on 
ignore  le  nom  &  la  qualité  de  fon  inventeur,  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu’il  étoit  Phyficien  ,  car  il  en  faifoit  ufage  .  pour 
expliquer  la- nature  des  vents-;  &  comme  le  dieu  des  vent» 
fe  nomme  Eole  ,  on  aappelié  fon  inftrument £’o/ypi/e,d’AhAiij, 
&  de  tu'ah  ;  comm.e  qui  diroit  Æo/f 

'EPAULE  5  f.  £  fcapida  ;  la  partie  du  bras  qui  répond à.fon 
articulation  fupérieure  ,  qui  comprend  aufS  l’omoplate.  ■  ' 
i  Ge  mot  vient  àefpcdla ,  qui  a  été  fait  àefpaîula ,  qui  fignifie 
la  même  chofe.  , 

•'  EPHÉLIDESjf.  f.  plur.  ephilides ,  ephelis -,  haie,  taches  fo- 
laites,  lentilles;  d’/®/  ,  &  de  «/W  ,  foleil  ;  taches  larges,  ; 
rudes  ,  noirâtres  ,  qui  viennent  au  vifage  par  l’ardeur-  du  for 
lèil ,  ou  par  quelque  inflammation;  On.  donne  nüfli  ce  nom 
à  certaines.taches  du  yifagê  ,  qui  naiffent  aux  femmes  greffes^ 
&  qui  leur  rendent  la  péau'  noire  &  ridée.  Elles  font:  larges  , 
■ordinairement  brunes ,  quelquefois  rouges’  :  l’accouchement  les 
fait  difiGper.  Les  filles  qui  font  fur  le  point  d’avoir  leurs  réglés  > 
y  font  auffi  fujéttes.- -Elles  s’effacent  lorfque leurs menftruœ  pa^ 
roiflent  ;  elles  renaiflerit  Ibrfqu’ellès  font  fupprimées; 

EPHÉMERE ,  adj.  ephemerus  ,  diarius  qui  ne  dure  qu’un 

jour  ;  d’êW ,  &  de  üV-'f^-  ^  un  jour.  On  appelle fievre 

une  fievre  continue  qui  fé'  termine  ordinairement  en  vingt- 
quatre  heures  ,  quelquefois' trehte-fix.  .  Si  èÜe  eft  plus  longue , 'elle 
fe  nomme  éphém^e  étendue  j'^'oufynoque  fimple ,  fynoquenon 
putride.  '  :  vcj .  .  ■  £-:r  i.  ■ 

EPHIALTE  ,  £  m.  00^ -Incube  ,  Cochemaet  ,  AiÉHMg 

NOCTURNE  ,  ephialtis ,  iTïcûbïts- ,  inciibo  ;  efpéce  d’oppreffion 
noaume.  -Ge  mot  eft  grec  ;  il  vient  du  verbe  dip^AAo^ai -r-  P 
faute  deflus  ,  parce  que  ceux  qui  font  attaqués  de  cette  maladie 


s’imaginent ,  en  dormant ,  qu’une  perfonne  s’eft  jettée  fur  leur 
poitrine  pour  les  étouffer  ,  ou  qu’ils  font  accablés  par  un  poids 

très'pefant.  Fbye^lNÇUBE. 

ffPI ,  f.  m.  fpica ,  bouquet  de  fleurs  ou  de  graines ,  fort  grêle 
&  fort  alongé.  Les  fleurs  &  les  graines  du'  froment ,  du  feigle  ^ 
naiffent  en  épi.  Les  fleurs  de  la  lavande  ,  de  l’herbe  aux  ver¬ 
rues  ,  de  k  gaîeopjis  ,  naiffent  en  épi.  _ 

EPIAL  ,  ALÉ,  ad.  epin/ur.  On  appelle  fievre  épiale  ,  fehris 
epiaia  ,  ou  Amplement  epia/zzi  ,  une  efpece  de  fievre  quoti¬ 
dienne,  continue ,  dans  laquelle  on  fent  une  chaleur  répandue 
partout  le  corps  ,  &  en  même  temps  des  friffons  vagues  &  irré¬ 
guliers.  Cette  fievre  fe  cbnnoit  facilement  par  la  chaleur,  le  froid 
&  les  friffons  qui  fe  font  fentir  tout  enfemble ,  ou  par/l’augmen- 
tation  de  la  chaleur  après  le  froid  &  les  friffons  vagues. 
eft  un  mot  grec  ,  «V/aAof  ,  qui  fignifie  la  même  chofe..  Selon 
Paul  Èginette  ,  il  eft  formé  par  métaphore  d’u^ii;/  ,  dbux  ,  8c 
de  «As  ,  aAo?  ,  la  mer,  à.caùfe  qu’ainfi  que  la  mer  j  cette fievrè 
paroît  tranquille  .;  mais  elle  eft  fort  à  craindre  quand  elle  eft 
irritée  :  ou  ,  fuivant  Eujlachi  ,  d’^-ts-zaï  dxMàln'.^  ' ^  s’échauffer 
doucement  ,8c  modérément ,  à  caufe  que  la  chaleur  de  cette 
fievre  n’eft  pas  confidérable, 

EPIAN,  f.  m.  maladie  fort  commune  dans  l’Amérique  ,  qui 
•eft  la  même  chofe  que  celle  que  nous  appelions  en  France  vérole., 

EPICARPE  ,  f.  m.  epicarpium  ,  d’s®!  ,  fur  ,  8c  de  >cixp.tsros  , 
,1e  carpe  ou  poignet.  Topique  ou  médicamërit  ^externe  qu’on 
applique  au  poignet ,  fur  le  pouls.  Tels  font  les  érnplâtres%  les 
onguents  ,  les  catapîafmes  fébrifuges ,  compofés  d’ingrédients 
âcres  8c  pénétrants ,  par  exemple ,  d’ail ,  d’oignoh,  d’ellébore  , 
de  camphre  j  de  poivre;  de  thériaque  ,  qu’on  attache  au  poi¬ 
gnet  ,  pour  guérir  la  fievre.  On  en  fait  aufli  de  confortatifs  avec 
des  drogues  aromatiques.  C’eft  la  même  chofe  que  Péricarpe. 
Fpj/ÿç  ce  mot.  .  .  • 

EPICE ,  f.  f.  aromata  ,  toutes  fortes  de  drogue  orientale  8c 
aromatique ,  qui  a,  des  qualités  chaudes  8c  piquantes  ,  comme 
font  le  poivre,  la  mufcade  ,  le  gingembre ,  le  macis  ,  le  clou 
de  girofle ,  la  manigaette',  8cc.  ■  •  . 

'  Epice,  vient  du  latin  Jpecies  :  ce  mot  fpecies  a  été  d’abord 
employé  par  les  Jurifconfgites  pour  exprimer  ce  que  ,  dans 
d’ufage  ordinaire,  o-na:ppeUoit /rzzg-er  ,  biens  delà  terre.  Dans 
la  fuite  on  reftreignit.  le  mot  àe  fpecies  aux  aromates  ,  8c  on 
■  leur  donna  le  nom  a  épices  Si  d’épiceries. 

-  EPICÉRASTIQUE,' adj.  ^  m.  epicerafticus  d’*W- 
païïv,«(  ,  je  tertipere.  On  appelle  médicaments  épicérajliques  , 
ceux  qui  ont  la  vertu  de  corriger  ou  d’émouffer  l’acrimonie  des 


humeurs  ;  &  qui  appaifent  la  fenfatlon  Incommocîe  qu  eÜy 
caufent  dans  les  parties.  Tels  font  les  raifins  paffés ,  qui  adôu. 
ciffent  les  humeurs  contenues  dans  Teftomac.  Tels  font  lès 
racines  de  mauve ,  de  guimauve  ,  de  régliffe  ,  les  feuilles ,  de 
laitue,  de  pourpier,  les  fleurs  d’althea  ,  de  nénuphar  ,  les  fe- 
mences  de  lin  ,  de  pavot  ,  leurs  préparations  &  autrés  qui , 
par  leur  humidité  anodyne  &  tempérée ,  émouflent  l’acrimoniè 
des  liquides  ,  &  le  fentiment  de  la  partie  affligée. 

EPICRASÈ ,  f.  f.  épier afîs  ;  amélioration  des  humeurs ,  d”®/- 
,  je  tempere.  Une  cure  faite  avec  des  altérants  par 
degrés  &  avec  des  remedes  tempérants  ,  eft  appellée  une  cure 
per  épier  afin ,  par  épiera  fe. 

ÉPIDÉMIE  ,  f.  f.  epidemia  ;  attaque  générale  ou  popa^ 
laire  de  quelque  maladie  qui  dépend  d’une  caufe  commune 
&  accidentelle,  comme  de  l’altération  de  l’air  ou  des  aliments. 
Ce  mot  efl:  grec  ;  il  fignifie  urriVe'e.  Il  eft  formé  d’s'W  ,  fur  ,  & 
de  J'élis ,  peuple  ,  parce  que  Y  épidémie  qui  furvient  dans  un 
pays  ,  fe  répand  indifféremment  fur  tout  un  peuple  ,  &  attaque 
en  même  temps  toutes  fortes  de  perfonnes. 

Epidémique,  adj.  epidemiens  ,  epidemms.  Pour  l’étymo¬ 
logie,  voye^  le  mot  précédent.  On  appelle  maladies  épidémiques, 
des  maladies  populaires  qui  attaquent  indifféremment  toutes 
fortes  de  perfonnes  pendant  cpelque  temps  ,  &  qui  dépendent 
d’une  caufe  commune  &  généralè  ,  mais  accidentelle.  Elles 
different  des  endémiques  qui  font  familières  à  certains  pays, 
au  lieu  que  les  premières  ne  le  font  qu’à  certaines  faifons-  de 
l’année.  Les  maladies  épidémiques  font  contagieufes  ,■  mais  elles 
aie  font  pas  toutes  malignes. 

On  appelle  auffi  remedes  épidémiques  ,  des  médicaments 
alexipharmaques ,  propres  à  guérir  les  maladies  épidémiques 
malignes. 

EPIDERME  ,  f.  m.  epidermis  ,  cuîieula ,  ÿlis'i  ,  fur ,  &  de 
,  peau  ;  ]a  furpeau.  Ce  que  l’on  kppélïe  épiderme ,  furpead 
ou  cuticule  ,  eft  une  efpece  de  toile  mince  &  tranfparente':, 
qui  recouvre  extérieurement  la  peau  ,  &  qui  y  eft  étroitement 
attachée.  La  fubftance  de  l’épiderme  paroit  bien  uniforme  du 
côté  de  la  peau ,  &  eft  compofée  au  dehors  de  plufieurs  petites 
lames  écailleufes  d’une  grande  fineffe ,  mais  par-tout  fans" appa¬ 
rence  de  tiffu  fibreux  ou  vafculeux.  Cette  fubftance  eft  ferme  & 
ferrée  ,  quoique  fufceptible  de  quelque  gonflement ,  cornme  la 
fimple  macération  dans  Peau  commune  ,  &  les  cloches  ou  atn- 
poules  qui  s’élèvent  fur  la  peau  ,  par  des  véfleatoires  ou  autre¬ 
ment ,  le  font  voir.  , 

EPïDIDYMÊ ,  f,  m.  epididymis ,  à’im  ,  fur  ,  &  de  S'IS'vfioy, 

tefdculej 
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t^cule  ;  petit  corps  rond  qui  eft  couché  fur  le  dos  de  chaque 
tefticule  ,  &  qui  eft  regardé  comme  un  âlongement  du  tefticule  * 
ou  comme  un  tefticule  acceflbire.  Il  reftemble  en  quelque 
manière  à  une  arcade  pofée  fur  fon  centre.  On  l’appelle  aufïi 
paraftate.  L’ufage  des  épididymès  eft  de  perfeâionner  la  femence', 
&  de  la  porter  des  tefticules  dans  les  vaiffeaux  déférens  auxquels 
ils  font  continus. 

EPIGASTRE  i  prononcez  l’r ,  f.  m.  epigajlrium ,  d’f ,  fur  i 
&  de  >ar»i'p ,  ventre  ;  la  région  fupérieure  du  bas-ventre  ,  ou 
îa  région  épigaftrique.  La  région  épigaftrique  ou  Yépigajlre 
commence  immédiatement  fous  la  pointe  xiphoïde  par  un  petit 
gonflement  fuperficiel ,  appellé  le  creux  de  l’eftomac  ,  &  fe  ter¬ 
mine  pour  l’ordinaire  dans  l’adulte  au-deffus  du  nombril ,  à  la 
hauteur  d’une  ligne  tranfverfale  qu’on  tireroit  depuis  l’extrémité 
des  dernières  fauffes  côtes  du  côté  gauche.  On  fait  une  fubdivi- 
fion  de  cette  région  en  trois  parties  ;  favoir  ,  la  moyenne  ,  ap¬ 
pelée  épigajlre  ,  Sc  deux  latérales  nommées  hypochondres. 
Tu  épigajlre  comprend  l’efpace  antérieur  qui  eft  entre  les  fauffes 
côtes  d’un  côté  ,  |&  les  fauffes  côtes  de  l’autre.  Les  hypochon¬ 
dres  font  les  efpaces  couverts  des  fauffes  côtes. 

EPIGASTRIQUE ,  prononcez  l’j ,  epigafiricus  ,  ce  quî 
appartient,  ce  qui  eft  relatif  à^Ia  région  épigafiriqtie  ou  à  l’EPl-, 
GASTRE.  Foye;^  ce  dernier  mot.  .  ; 

EPIGINOMENES  s  f.  m.  plut,  epîginomena  ;  qui  fert  d’ac- 
Croiffement  ou  d’augmentation  ;  àYi'snym/xa., ,  je  furviens  ,  je 
fuccede,  épithete  que  l’on  donne  aux  fymptômes  ou  accident» 
qui  furviennent  dans  une  maladie  ,  qui  proviennent  non  pas 
de  la  maladie ,  mais  du  changement  d’air  ,  des  inattentions  da 
ceux  quî  affiftent  le  malade  ,  &c.  Par  exemple ,  la  péripneu¬ 
monie  qui  furvient  dans  une  fievre  ardente  ,  après  avoir  bu 
de  l’eau  froide ,  n’eft  pas  un  effet  de  la  maladie  ,m.ais  celui  d’une 
erreur  comimfe  ;  ou  ,' fi  un  pleurétique  a  bu  du  vin ,  il  fouf- 
ffira  d’autres  maux  qui  feront  l’effet  du  vin  qu’il  aura  bu. 
EpiphénomenesT 

EPIGLOTTE  ,  f.  f.  epîgloîtis  ,  d’êVi  ,  fur  ,  &  de  2 
la  glotte.  C’eft  un  petit  cartillage ,  en  forme  de  langue  ,  qui 
couvre  l’orifice  de  la  trachée-artere  appellée  la  glotte. 

EPILEPSIE ,  f.  f.  ou  Mao  caduc  ,  Haut-mal  ,  Mal  de 
Saint  ,  Mal  de  S.  Jean  ,  Mal  sacré  ;  epïlepjîa  ou  epilepjïs  , 
prehenjlo  ,  morius  caducus ,  morbus  comitialis  ^  herciileus  face  f  g 
interlunis  morbus  ;  convujfion  irrégulière  dfe  tout  le  corps  ou 
de  quelques-unes  de  fes  parties ,  particuliérement  de  la  mâchcira 
inférieure ,  qui  faifit  fubitement ,  &  fait  tomber  le  malade  /  avec 
léfion  des  fens  internes  &  externes ,  écume  à  la  bouche ,  ronfleq 
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jnent ,  oppreffion ,  écoulement  involontaire  d'urine ,  d’excré4 
méats ,  &  même  de  femence ,  &  qui  revient  par  accès  de  temps 
en  temps.  Dans  le  paroxyl'me  ,  l’épileptique  s’agite  &  le  tord 
les  membres ,  l'erre  les  dents  ,  le  mord  quelquefois  la  langue  ôj 
les  levres.  il  a  les  yeux  fixes ,  le  vifage  rouge ,  livide ,  gonflé  , 
les  poings  fermés.  11  fe  donne  des  coups  lur  la  poitrine ,  ou  fe 
frappe  la  tête  contre  terre.  L’accès  fini ,  il  refte  étonné  &  aÜou« 
pi;  enfuite  il  revient  à  lui  fans  le  louvenir  de  ce  qui  s’ell  pafié. 
Il  ne  fe  plaint,  que  d’une  pefanteur  de  tête ,  d’un  accablemenr 
univerfel  &  d’une  grande  iaffitude.  On  diftingue  l’épilepfie  eti 
idiopathique  ou  eiientielle ,  qui  dépend  du  vice  du  cerveau  ; 
&  en  lympathique  ou  accidentelle  ,  qui  furvient  à  quelque  autre 
maladie  ;  en  héréditaire ,  qu’on  tient  de  fes  parents  par  la  naif- 
fance  ;  &  en  acjjuife  ,  qui  vient  dans  le  cours  de  la  vie.  , 

Epilepjïe  vient  du  verbe  grec  tViAa/iSaïM  ,  ^e  taifis  ,  je  fur- 
prends  ,  parce  que  ce  mal  faifit  &  iurprena  mut,  à  coup.  On 
l’appelle  en  htix coniitialis  morbus ,  à  comiîiis  ,  affemblées  telles 
qu’il  s’en  faifo.t  chez  les ,  Romains.  S’il  arrivoit  que  que;lqu’un 
y  fût  attaqué  de  cette  maladie  ,  on  fe  féparoit  aulli-tôt,  pour 
éviter  le  malheur  dont  cet  accident  fembloit  être  le  préfage. 
Haut-mal,  à  caufe  qu’il  attaque  la  tête  qui  eft  la  partie  du  corps 
la  plus  haute.  Mal  caduc ,  du  verbe  latin  cadere  ,  tomber.  Mal 
de  Saint ,  mal  facré ,  on  divin ,  comme  s’il  étoit  envoyé'de  Eheu 
par  une  punition  Ipéciale.  Mal  de  Saint  Jean  ,  par  analogie  à  la 
tête  de  ce  Saint,  qui  fut  décapité  par  l’ordre  d’Hérôde.  Hoffman 
dit  qu’on  l’appelle  herculéenne  ,  à  caufe  de  fa  violence ,  &  parce 
que  tout,  l’art  dont  f homme  eft  capable  ,  ne  fauroit  la  fur- 
monter. 

ÈPiLEiPTlQUE ,  adj.  &  f.  m.  &  f.  epikpticiis  ;  qui  appartient 
à  i’épilepfie ,  qui  eft  fujet  à  l’épilepfie  ,  qui  en  eft  attaqué. 

EPINE,  f. fi  fpina  ,  fe  dit  figurémenf  dè  quelques  éminences 
des  os  qu’on  a  cru  reffembler  à  une  épine.  On  dit  l’épine  dii  dos 
lés  épines  des  os  des' îles  j  l’épine  palatine  de  l’os  du  pahis,  l’épine- 
de  l’omoplate  j  &c.  Epine  dn  des ,  fpina- dorjï ,  fé  dit  des  os  ou 
vertebres  qui  fouûennent  le  refte  du  corps. ,  &  auxquels  font  at¬ 
tachées  lés  Qom.  Vépine  fe  divife  par  les  Artatomiftes  en  quatre 
parties.  Le  cou  a  fept  vertebres ,  le  dos  douze ,  les  lombes  cinq , 
éc  l’os  facrum  quatre.  On  la  nomme  épine ,  à  caufe  que  fa  partie 
poftérieure  eft  pointue  ou  épineufe. 

EPINEUX,  ÉUSÉ,  _adj.  fpinofus;  qui  appartient  à  l’épine, 
qui  a  du  rapport  à  l’épine. 

.'  EPINIERE,  zà:].fpinaiis ,  ce  qui  appartient  à  l'épine.  On  dit 
la  inoëlle  épiniere  ,  les  arterès  épinierer. 

EPYNICTIDE,  fi  f.  epyniBist  &  au  pluriel  epyniâides. 


ift  ^ïî  ,  fui- ,  vers  j  &  iîe  w'I  ,  génitif  vvKlri  j  nuit.  Ge  font  dés 
pullules  livides  ,  noirâtres-,  rouges  ou  blanchâtres ,  grofîes  ordi¬ 
nairement  comme  une  feve*  accompagnées  d’infiatr.marions  & 
ce  douleurs  ,  &qui  s’élèvent  la  nuit  fur  la  peau.  Paul  &  Aétius 
lions  apprennent  quelles  caufent  des  douleurs  beaucoup  plus 
grandes  la  nuit  que  le  jour  ,  &  que  c’eft  à  caufe  de  cette  circonft 
tance  qu’on  leur  a  donné  le  nom-qu’elles  portent. 

-  EP1PHÉ.NOMENES  ,  f.  m.  plur.  epiphammena  ^  d’dw  ,  quî' 

fignifie  addition,  &  de  ,  phénomène  ou  fymptôme* 

On  entend  par  épiphénomènes ,  des  fymptômes  accidentels  qui  ne 
paroiffent  point  avant  que  la  maladie  foit  tout-à-fait  formée ,  Ss 
quifemblent  être  les  mêmes  que  ceux  qu’on  appelle  êpi^ÎTiomeners' 
Voyei  Epiginomenes.  _  j 

EPiPHÔRE  ,  f.  m.  epiphora ,  deïacrymatio  f  ,  j’en¬ 

traîne  avec  force*  Ce  que  l’on  appelle  épipéore  ou  larmoiement^ 
eft  une  efpece  de  m.aladîe  dans  laquelle  les  larmes  ne  fortenE 
point ,  comme  elles  le  devroient ,  par  les  points  lacrymaux 
mais  coulent  des  yeux  fur  les  joués  de  telle  maniéré  ,  qu’elles 
prôduifent  à  la  fois  des  douleurs  &  une  difformité.  Quelques- 
uns  confondent  cette  maladie  avec  la  fiftuie  lacrymale  ;  mais  à 
tort,  puifque  dans  cette  derniere ,  les  larmes  ne  coulent  point 
pures ,  mais  mêlées  avec  une  matière  purulente  qui  fort  d’un  ul- 
cere  caché  dans  le  lac  lacrymal. 

EPIPHYSE  ,  {.  f.  epiphyjîs  ,  appendice  ;  dh’®i ,  fur  ,  &  de 
tpvm ,  je  crois  ,  d’où  l’on  a  fait  s-srifvéa ,  je  crois  defîus.  C’eff  le 
nom  qu’on  donne  à  certaines  éminences  des  os  ,  parce  qu’elles 
paroiffent  des  pièces  ajoutées  ou  des  appendices  diftingués  du 
telle  de  l’os  par  une  autre  fubftance  moins  dure  ,  appeÜée  carti¬ 
lage  ,  dont  l’épaiffeur ,  diminuant  avec  l’âge  ,  devient  prefque 
infenffble  ,  Ôc  mêm.e  s’efface  fouvent de  nianiere  que  ce  qui 
étoit  épiphyfe  dans  la  jeuneffe ,  prend  véritablement  forme  d’a- 
pophyfe  dans  un  âge  avancé.  ' 

-  EPIPLÉROSE  ,  f.  f.  epipierojîs ,  d’d^/ ,  particule  aügmenta- 
tive  ,  &  de  ^rAnpas-'/î ,  répléîion  ,  fur-réplétion  t  cette  épiplé^ 
rofe  ,  comme  Erafiflrate  l’appelle  ,  fe  fait  dans  les  arteres  , 
lorfqu’elles  fe  rempliffent ,  dans  le  tems  de  leur  dilatation ,  de 
l’efprit  que  le  cœur  leur  envoie ,  &  qui  occafionne  leur  diflenfioff. 

EPIPLOCELE  ,  f.  f.  epiplûcele  5  ,  l’épiploon  ,  ôC 

de  k«Aii ,  hernie  ;  efpece  de  hernie  ,  caufée  par  la  chute  de  l’épi¬ 
ploon  dans  l’aîne  ou  dans  le  fcrotüm. 

EPIPLOÏQUE ,  adj.  epiploïcus  ;  ce  qui  a  rapport  à  l’épiplooiL 

EPIPLOMPHALE ,  ou  EpiploompkÂle  ,  f.  f.  epiploom-' 
phalouy  epiplomphahis ,  d’/wj-arAosv ,  l’épiploon ,  &  de  o.t'faAcî,  Ig 
Dicmbril;  hernie  ombilicale ,  caufée  par  ia.foxtie  de  l’épiploea,  ^ 
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EPIPLOON  >  f.  tn.  mot  grec  qu’on  a  retenu  en  latin  &  en, 
François.  Il  eft  coinpofé  d’êVi ,  iur ,  &  de  TrAt'a.,  je  flotte* 
l’omentum  ou  la  coëfle.  L'epi/^/oora  eft  un  grand  fac  membraneux*' 
très-mince  &  très-fin ,  environné  en  tout  lens  de  plufieurs  bandes’ 
craifleufes  ou  adipeufes'',  qui  accompagnent  &  même  enve- 
toppent  autant  de  bandes  vafculaires ,  c’eft- à-dire  ,  autant  d’ar- 
teres  &  de  veines  collées  enfemble.  11  eft  ,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  femblable  à  une  efpece  de  bourfe  applatie  ,  ou  à  une  gi¬ 
becière  vuide;  il  eft  étendu  plus  ou  moins  lur  les  inteftins  grêles,^ 
fur  lefquels  il  flotte  en  devant,  depuis  l’eftomac  jufqu’au  bas  de 
la  région  ombilicale  :  quelquefois  il  defcend  davantage  ,  même 
Ilifqu’au  bas  de  l’hypogaftre  ,  &  quelquefois  il  ne  paffe  pas  la 
fégion  épigaftrique. 

.  ÉPIPLOSCHÉOCELE,  f.  f.  epiplojcheocek  ,  dV^VX... , 
Fépiploon ,  de  ox«oï  ,  le  fcrotum  ,  &  de  xvi'aïi  ,  hernie  ;  efpece 
de  hernie ,  accompagnée  ^  de  la  chûte  de  l’épiploon  dans  le, 
fcrotum. 

EPISP ASTIQUE ,  adj.  &  f.  m.  epîfpajlicus  ;  qui  a  la  vertu 
d’attirer  ;  à\''sri<r>s/clù)  ,  j’a'ttire ,  épithete  que  l’on  donne  aux  mé¬ 
dicaments  topiques  qui  attirent  fortement  les  humeurs  en  dehors, 
par  leur  acrimonie.  Tels  font  la  renoncule ,  la  clématite,  la  py- 
rethre ,  la  moutarde ,  l’ail ,  l’oignon ,  le  levain  ,  les  fientes  d’oies, 
de  pigeons ,  &  fur-tout  les  cantharides  ,  qui  font  la  bafe  de  l’em-! 
plâtre  épifpaftiqué  ou  véficatoire ,  qui  eft  la  même  chofe.  ' 

EPISTAPHYLIN  ,  adj.  m.  &  f.  epijlaphylinus  ;  qui  eft  fur  la 
luette  ;  d’t’®/  ,  fur,  &  de  ratqjvAsf ,  la  luette.  Nom  que  l’on 
donne  à  deux  mufcles  de  la  luette.  ■ 

.  EPISTASE,  f.  f.  epijîafis  ,  injïdentia  ,d’E’.®/ ,  fur  ,  &  de  .s'a»,: 
je  refte.  Ce  mot  fignifie  la  fubftance  qui  nage  fur  la  fuperficie  de 
î’urine  ,  par  oppoïïtion  à  l’hypoftafe  ou  fédiment.  _  : 

-  EPITHÊME.,  f.  m.  epithema  ,  à’inr'nihixi ,  j’applique ,  Re¬ 
mets  deflus ,  remede  topique  qu’on  applique  fur  la  région  du 
cœur  ,  de  l’eftotriac  ,  du  foie ,  de  la  rate ,  pour  fortifier  ces  vif* 
ceres ,  ranimer  les  efprits ,  réfifter  à  la  malignité ,  corriger  les 
intempéries  froides ,  c’eft-à-dire,  donner  du  reflbrt  aux  fibres, 
réfoudre  les  humeurs  ralenties  ,  &  faciliter  leur  circulation.  On 
diftingue  les  épithêmes  en  liquides  &  en  folides.  Les  liquidés  font 
des  efpeces  de  fomentations  fpiritueufes  ,  dans  lefquelles  on 
trempe  un  morceau  de  drap  ,  des  linges  ,  une  éponge ,  du  coton 
qu’on  applique  fur  les  parties  malades.  Les  folides  font  des 
efpeces  de  catapkfmes  fpiritueux  ,  cordiaux  ,  ftomachi^ues  , 
compofés  de  thériaque ,  de. conférions  ,  d’effences  ,  de  poudres 
aromatiques  ,  qu’on  étend  ordinairement  fur  un  morceau, 
d’écariats  ou  de  peau  ,  pour  appliquer. fur  la  région  du  cœur  »- 
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ae  Feftomac.  On  aufli  des  épithêmes  pour  les  inflammations 

éryfipélateufes. 

EPREINTE,  f.  f.  tenefmus-,  envies  fréquentes ,  mais  inutiles,’ 
daller  à  la  felle.  Ceft  la  même  çhofe  que  Ténesme,  ce 

mot.  Epreintes  ne  fe  dit  d’ordinaire  qu’au  plu  ri  1. 

EPÜLIÊ,  f.  f.  epiilis ,  éCi-at  ,  fur  ,  &  de  «As;  ,  gencive.  Ôn 
appelle  ainfi  certains  tubercules  ou  excrpiffances  de  chair  qui  fe 
forment  aux  gencives^  Il  y  en  a  de  deux  efpeces.  Les  uns  ne 
raufent  aucuneidouleur  ,  mais  les  autres  tourmentent  le  malade^ 
de  la  maniéré  la  plus  terrible-,  parce  qu’ils  font  d’une  nature  ma¬ 
ligne  ,,ôc  qu’ife dégénèrent  iiifenfiblement  en  cancer.  Ces  fortps 
de  tubercules  différent  auffi  les;  uns  dts  autres  par  leu r  groffeur , 
éc  leur  nature.  Les  uns  font  auffi  gros  que  la  plus  grqlî'e  noix  „ 
les  autres  beaucoup-  plus  petits  ;;il  y  en  a,- de  durs  ,  de-mous  ; 
quelques-uns  enfin  Ont  Une  racine  très-mince- ,  tandis  que  les , 
autres  en  ont  une  fort-jgfênde  &  une  fort;  greffe.  Lorfque  ces. 
tubercules  font  de  la  pl#  groffe  efpece  , ,  non-feu leinent  _  ils  dif-  : 
tendent  &  défigurent  la  bouche,  ,  mais  ils-empêchent  encore  la,^. 
maffication  &  rufage  de  la  parole.  ...  .  ;  ]  , 

EPULOTIQUES,  adj.  &f.  m.  plur.  epiilotica  ,  d-a -ar/',  fur  ,  8c, 
de  «Xt)'  ,  cicatrice  médicaments  topiques ,  qui ,  étant  appliqués 
fur  les  plaies  ou  fur  les  ulcérés  j  en  defléchent  l’humidité  fuperflue, ,, 
en  diffipent  les  chairs  fougueufes ,  .&  les  difpoféntff'fe  cicatrifer. 

EQUILIBRE,  f.  terme  de  Statique.' Egalité - 

des  puiffances  &  des  poids.  Ou  ,  fi  l’on  veut  une  définition  plus . 
éttnàüQ,  équilibre  eft  unecompenfation  de  puiffance  &  de  poids,’ 
de  maniéré  que  l’un  ne  peut  mouvoir  ni  être^  mu  par  l’autre. 

Dans  une  balance ,  par- '.exemple  ,  il  y  a  équilibre  ,  quand  les , 
deux  extrémités  font  fi  e.méfement  de  nivim.u  j  qu’aucune  dés , 
deux  ne  monte  ni  ne  defeend  ,  mais  qu’elles  reftent  dans  une . 
pofition  parallèle  à  l’horifoiu.  Pour  qu’il,  v-ait  équilibre, ,  il  n’çft 
pas  néceffaire  que  les  pjids'-& -iey  pui^mnees  foiènt,  égaux  ; . 
U  füffit  que  le,  mouvement  de  l’un  compenfe  la  pefanteur  de 
l’autre.  '  -  .  - 

,  On,  fé  fort  ,  en  Médecine  du  m.ot  à' équilibre ,  pour  mar-  ’ 
quer  la  jufte  proportion  qui  doit  régner  entre  les  folides  &  les. 
fluides  du  corps  ,  afin  que  ley  différentes  fonéHons  foient  bien 
exécutées',  que  la  machine  entière  foit  dans  un  état  parfait 
de  fanté. 

:  EQUITATION ,  f..  f.  ^quhatio  ;  l’aélion  d’aller  à  cheval. 
On  la  confidere ,  en  Médecine ,  comme  un  exercice.  Syden-, 
ham  fait  un  fi  grand  fond  fur  la  courfe  à  chevff ,  qu’il  la  croit 
.capable  de  guérir  non-feulement  les  confomptions  les  plus^ 
légères,  mais  même  les  marafmes  les  plus  défefpérés,  même 
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ceux  qui  font  accompagnés  de  fueurs  pendant  la  nuit,  &  dè 
violente  diarrhée  ;  &  il  ne  croit  pas  que  le  mercure  foit  pjuj 
efficace  idans  ■  les  maladies  vénériennes  ,  ’ ni  le  quinquina  dans 
îes- fievres*  intermittentes  ,  que  l’eft  l’exercice  du  cheval  dans  la 
phthifie. 

‘  EQUIVOQUE ,  ad),  æquîvocus  ,  qui  eft  douteux  ,  qui  , 
un  double  fens  ;  en  termes  de  Séméiologie ,  fe  dit  des  figne? 
des  maladiesj  On  entend  par  fignes  équivoques  ceux,  qui  pa,^ 
f  oiffent  dans  plufieurs  efpeces  de  maladies,  Par  exemple ,  la 
douleur  qu’on  reSbnt  à  une  partie  ,  &  H  difficulté  de  la-  rê^ 
jnuer  ,  font-  dés  fignès  équivoques  ,  parce  qu’ilib.fe  réncontreht 
également  lorfqu’il  y  a  luxation  ôc  lorfqu’il  y  a  itaftute,  Voyè^ 
Univckjue. 

ERADICATIF  ,  IVE  ,  adj.  eradicatîvus  ^  du  verbe  latin 
^raiicnre.,  arracher  3 ufqu’à  la  racine  ,  déraciner.  On  ne  trouve 
point  que  ce  mot  foit  en  ufage  au  mâfêulin  :  au  féminin ,  on 
dit  guérifon  éradicative  \  c’efl:  une gûérifon  qui  non-feule». 
jnsnt  Téinédie-au  préfent ,  mais  qui ,  en  ôtant  les  .racines  du 
jnal ,  comme  dit  Uionis  ,  &  allant  à  la  oaufe ,  empêche  qu’il 
,  ne  revienne,  .  - 

ÉRAILLÉ,  ÉE  ,  adj,  divarieauis  ,  écarté.'  Un  oeil  éraillé i,: 
ç=eft  lorfque  la  paupière  inférieure  eft  renverfée  dé'  façon- 
qu’elle  ne  peut  plus  fe  réunir  avec  la  fupérieure  pout-couri.- 
virir  l’oeil;  root  >  ainfi-qùe.le  fiiivant vient  du  verbe  latin 
itradiare.  - 

ERAILLEMENT  ,,  f.  m,  divqricatio  ,  eclrôpion  ;  fadion- 
d’étendre-,  d’écarter  ^  d’ouvrir  ,  d’élargir.  ÏJ éraillemenî  -à&  fcél 
eîl  le  fehverfèmeht  de  la  paupière -inférieure ,  qui  l’eropêchéde 
couvrir  l’œil  avec  la  fupérieare,  Fhye^-,EeTRGPi<3N‘-ÿ -qui  hlf  là 
îhêma  chbffi.  ; ‘  ""v  ■  '  '  ''  ■  :  -  '  -  ' 

■  EREGÉEUR,  f.  rn^  pris  adjs  'erécior  pqui  dréffe qûi-fait 
tenir  droit,  G’eftda  le* nom  que  l’on  donne  à  des  mufcles  qui 
fervent- à"' éffirt dre  &  à  roidir  certaines  parties.  Les  müfcles 
.  éreBeiirs  de  la  verge  ,  du  clitoris. 

ERECTION , -f,  f,  ereBio  ;  l’aélion  de  dreffer dé  ténir  droit, 
de'roidir.  '  •  '  ...  Uî  r/- 

ER^YPELE  ,  f,  f.  Foyej;  Erysipele. 

ERÉTHlSME  ,  -  m. 'erethifmus  ,  erethifmos  ^  ifritadon  » 

ngaeement  :  d’',p9/'^(a  ,  .j’irrite  ,  j’agace,;  irritation  ^.Sc-  tenfioit 
violente  des  fibres  ,  qui  furmonta  le  mouvement  naturel  de 
leurs  ofçillations,  ’  .  . 

-  ERIGNE  ou  Erine  ,  f,  f.  petit  mftrum.ent  terminé  par  un 
Cfochet  ,  dont  on  fe  fert  pour  élever  foutenir -des.  partiel 
qu^n  veàt  diffiéquer  ,  découper,  ;  .  ■ 
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EROSION,  on  Corrosion  ,  f,  £  erojïo  ;  rafnra*Au  verbe 
%ûii  erodere  ,  ronger,  manger  en  rongeant  ;  l’affion  de  ronger, 
de  mangée  en  rongeant.  On  fe  fert  de  ce  mot  pour  mart^qer 
une  efpWe  de  corrofion.  f^ite.par  des  humeurs  âcres.  ;  , 
EROTICOMANIE,  £  £  $rotkomania,  Voye^  Erotomanie, 

qui  eft  la  même  chofe.  _ 

•  EROTIQUE.,  àd)'.  erotmis  ;  qui  appartient  à  l’amour ,  quî 
-en  procédé';  d’«’p»ç  ,  génitif  I'cmtm  ,  amour.  On  appelle  délire 
érotique^  un  délire  ou  une  efpece  de  mélancolie,  caufépar.un 
amour  excelnf.  , 

ER0T0MÂHIE,.£  £  .erofag?,f?nM  i.d’ïVi  , 'génitif  IV^ts? 
amour,  &'de  délire  ,  folié  /  délire  amopreux,  Çefl:  la 

même  chofe  que  délire  érotique.  Fujej  Erotique.-.  . 

ERRATIQUE  ,  a;dj.  erranVur  ,  yague ,  irrégulier  ,  déréglé  ; 
du  verbe, latin  errare.,  errer,,  ne  tenir  aucune  réglé  certaiç^^i 
On  appelle  û^yre  erratique  ,  une  Eevre  qui  ne  garde  aucun" 
ordre  ,  aucune  réglé  (kns  fes  typ^^  §c  dans  le  retour  de  rCes-- 
accès,  à 

.  ERREUR  PE  LIEU ,  £  £  errqr  îod.  Boerhaave  eft  le'  pretnier  : 
«quife  foit  fervi  de  ce  tertn€.rÇ§t/Mte,ür/pous  apprend,  qu’il  y 
a  dans  le  corps,  une  fuite  de  vaifteaux  qui  vont  toujours  én  di- 
sn' Huant..,  c’eft-à-dire  ,  ,q.ue  les, plus  gros  vaiffeaux-reçoivent  les 
giobules^roiiges  du  fajig  ;1es  fecouds  quijbnt  plus  petits  ,  le.' 
lerum;  leSjiroifiemeSilâTympbe;  &  les  plus  petits  enfin ,  les 
fiîiidesiés  ^lys  fubtils.,Lors,donç  jquè  les  globules  rouges  du  fang: 
font  pouftés  dansles  yailîegu'xqui:  fpnt-deftinés  à  recevoir  lé 
ferum  j  ou.que  celui-ci  ,^tre_dans„JesrYaifteaux  qui  ne  fervent 
^ü’à  la  cirewation  des  fiuidés  .jb^.  plusvfi^tils-,^^^  cela 

Uifi  errekrAeAieiu  ‘  , 

-  LRRKINE,  £  £  errMm.,  dv*,^;  Iedans_,  &  de  génitif  , 
pvcf., ..nez;',  narine; remede  qu’on:attife  ou  qu.cp,  iéîfoduit  danç;- 
k  nez  pour  feire  éternuer  .&  moagher  ,  pouf  puigér  îe  cerveau  , 
&  qu^quefois  pour,  arrêter  Thémorrhagie  du  nez.  Ceux; qui 
font  éternuer  &  mbucher  font  dœ.ptartoiqyes  oq  fternutatoires  , 
c’eRtà-dire  ,  des  médicamentgeui  ifritent;&  pieôtent  la.mem-r' 
brane  pituitaire,  &  qui  font  exprimer  par  ces  .irritations. une 
grande. abopdancé  de  pituite  ;  ceft  pourqutû  quêlques-uiisjes 
appellent  en  latin  cafutf  urgia.  Jjes  érréinéj  propres,  a  arrêter  le. 
fang  ,  font  des,,  médicaments  aftringentj^'jqu^.op.  introduit  dans 
îes  narines.  '  .  ,  ,  .  .  .: 

ERUCTATION  ,£  £.  eruclatio,  ruclust  riiciatie  , -du  verbe; 
ktin  erncîuré  , .-faire  des  rots  ;  excrétion  de  rots  ,  ou  éruption  des. 
jsrenis  .de  l’eftomac  par  la  bouche  ,  avec  un  bruit  défagréable;  _ 

EKÜGINEUX ,  EÜSE adj.  'ceruginofus ,  eerugineus,  qui  tient 


ESC 

de  la  rouille  du  cuivre ,  du  mot  làtiri  (zru^o  j  rouille  en  général 
d’iin  métal  quelconque  ;  mais  il  fe  dit  proprement  de  celle  dtf 
cuivre  ,  qu’on  appelle  verdet  ou  verd-de-gris.  On  applique 
fouvent  cette  épithete  aux  matières  verdâtres  que  l’on  rend  par, 
le  voihîffement.  On  appelle  bile  érugineufe,  une  bile  verte  Sc 
âcare,  de  couleur  de  verd-de-gris.  , 

ERUPTION  ,  f.  f.  erupîio  ,  du  verbe  latin  erumpere  ,  fortir 
aii-dehors  ;  terme  de  Médecine  qui  fignifie  deux  chofes'.  i°.  Une 
évacuation  fubite  &  abondante  de  quelque  matière  liquide  ,i 
comme  de  fang  ,  de  pus  ,  de  férofité  ,  de  vents,  a®.  Une^lortie 
de  taches  ,  de  pullules  ,  de  boutons  ou  d’autres  exanthêthes  aHa 
peau.  Telle  ell  l'éruption  de  là  rougeole  ,  de  la  petite  vérole, 
du  pourpre ,  de  la  gale,  &c,  ; 

'  ERYSIPELATEUX,  EÜSE ,  adj.  ery/pe/nrodej  ,  qui  a  rap- 
püTt  à  l’éryfipeté ,  qui  tient  de  là  tïatüre  de  l’éryfipeie.  .  .  -  ,  i 

ERYSIPELE ,  c’eft  àinfi  qu’il  faut  écrire  ce  mot ,  -conformé-’ 
stient  à  fon  étymologie ,'  &  non  ErÉsipele,  Ù  i,  eryjipelàs^^ 
fuivant  quelques-uns  ,  rofe  ,.rofa,(eu  facré,  ignis  facer ,  feu  de 
faint  Antoine,  ignis  faaBi  Antônii.  On  fait  venir  ce  mot. du 
■verbe ‘spv«  ,  j’attire  ,  &  -dé  ttsAos  ,  proche ,  parce  que  Yéryjîpeh 
s’étend  foûvent  furies  parties  voifines  ;  d’autres  difent  que  cettî 
maladie  paroît  avoir  tiré  fon  nom  des-couleurs  qu’elle  caufe  fuc 
ïa  partie  affetlée,  &  être  dérivée  ,  rouge  , 

Aâf ,  noir-ou  -noirâtre.  L’éryyfpé/e  êft  une  tumeur  füperfrciellè-,' 
ijftflàtnmatoire  ,  étendue ,  laquelle  fé  répand  en  peU'  de  tenips 
fur  la  -pêa'u  ,  'avec  une  châlèur  âcre  &  brûlante une  rougeur, 
éclatante-,'^  qui  dans  la  fuite  tire  fur-'  le  jaune.  Elle  devient 
blanche  quand  on  la -prelTë  û'v^cï  le  doigt  ,  &  reprend  fa  pre;? 
iniere  couleur  auffi-tÔt  qu’on  cefle  de  la  çomprimef,iiElle  ell  or-; 
dinairement  parfemée  dé  petites  pullûles  qui  fe  cBangé'riii  Bien¬ 
tôt  en  petites ^veffies  y  &  en  fé-déiréchàni  tombent  en-  maniàe 
4e  farine-;  ou  dê' petites  écailles  fur jfuraêéês,  ■ 

-  ERYTHROIDE  ,'adj.  erythroïdés  ,•  qui  relTemble  à.  du  rouge'; 
d’ÈfU^pM  ,-rou|ë  ,  de  e/Jos, -formé  ,  figure,  relfemblànce. 
Epithetë  que  l’on;  donne -à  la  tunique  intérieure  des  teïlieuisy 
parce  ;  qu’elle- ell  fougê*  -  -  -  i--:-  ;;  ë;i:.  ’-i 

•  ESCHARE-’,:  prononcez;  éfcare-,  f.  f.  efchàra’^,  tnot  grec 
ix«pâ.  qui  veut:  dire’-eroûte'.-On  entend: par  efchare-nne  croûte 
noire  qui  fé/ forme- [fur  la  peau ,  fui -là -chair  ,•  fur  les  plaies; 
&  les  ulcérés  ,  par  l’application  de  quelque  çaullique;:  C’ell 
une  chair  morte  ,  une  chair  qui  a -été  brûlée  par- un  cautere 
.aâüel  ou  potentiel  ,  &  qui  fé  détache  au  bout  de  quelques! 
jours  d’elle-même,  ou  par  le  moyen  de  f  quelque  onguent 
peptiquç.  ’  .  ■  ;  '  .  -  ...  .  2 /i' ,!• 
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Il  faudrolt,  pour  garder  l’étymologie  de  ce  mot  ,  écrire  en 
fizîiçois  efchare,  &  non  pas  eyèare  comme  quelques-uns  l’écrivent. 

ESCHAROTIQUES  ,  prononcez  Escarotiques  ,  adj.  & 
f.  m.  plut,  efcharotica,  qui  font  des  croûtes  ,  des  efchares  ; 
pa ,  croûte ,  efchare  ;  épithete  que  l’on  donne  à  des  médicaments 
cauftiques ,  qui ,  étant  appliqués  extérieurement  .,  brûlent  la  peau 
te  la  chair ,  &  font  des  croûtes  ou  efchares. 

ESPATULE.  Fbveî  Spatule. 

ESPECES ,  f.  f.  plur,  fpecies  ;  terme  de  Pharmacie.  On  donne 
ce  nom  aux  poudres  cdmpofées',  comme  à  celles  de  la  confec¬ 
tion  hyacinthe  ,  à  la  thériaque  ,  à  la  poudre  diamargaritum  ï 
diarrhodon  abbatis,  &c.  —  '  -  -  ■  -  -  -  '  - 

ESPRIT,  f.  m.j]5irm/j.  On  appelle  eyprzfr  toutes  fûbftances 
fubtiles  &  volatiles  qui  s’exhalent  d’un  corps  au  moyen  d’un 
degré  de  chaleur  donne  ;  c’eft 'pourquoi ,  par  ùhe  efpece  d’ana- 
îogie,  on  a  au  ih  appelle  ej'prit  le  &màe  nerveux  >' en  cpnféquence 
de  l’extrême  finefle  ÔC  de  la!'  volatilité  qu’oh'-IüiTuppofe.  Foye^ 
Esprits  animaux.  ■ 

L’efpriîon  mercure^  eh  terme  de  Ghymie  ,  èflun  troifiemè 
principe  fecondaire.  Il -n’eft  pas  un  principe  diiférent  du  foufre 
&  du  fel.  Car-  cet  efpHt  -éü.  ou  un  fel  acide  ,■  comme  Xefprit  de 
hitre  &  de  vinaigre  ;  ou  un  fel  alcali  volatil ,  comme  l’efprii  dé 
l’urine"  ou  de  corne  de  cerf  ;  jou  c’eft  une  huile  du  - bien  un 
fpufrelubtil  ôç  atténué,  comme  l’efprit  de,  viQ_  &  l’éjprit  de 
térébenthihe.  ■  •  - 

‘  Esprîts  animaux  ',  f.  m.'  plur.  fpiritus  animales.  L’opinion 
reçue  eft  qu’il  fe  fépare  du  Tang-porté  dans  la  fubftance  corticale 
du  cerveau  &  dans  la  mpëile.de  l’épine  ,  par,  les  airteres  ,  un 
fluide  très- fubtil  &  extrêmémenf  mobile ,  qu’on  nomme  e/pri« 
animaux  ou  fucs  neryeux.-Çés-efprits  paffent  de  la -fubftance  corti-^ 
cale  dans  la  médiillaife ,  &  de-là  dans  les  neffs  qui  les  portent  de 
latêtédans  toutes  les  parties  du  corps,  &  les  rapportent  de  toutes 
les  parties  du  corps  à  la  tête.  C’eft  ce  fluide  fubtil  qui  eft  le  prin¬ 
cipe  aélif  &le  moteur  de  tout  le  corps ,  &  qui  donne  la  force  -,  la 
vigueur  ,  le  mouvement  &  la  tenfion  néceffaires  à  nos  parties  ; 
c’eft  par  lui  que  nousappercevons  les  objets  ,6c  que  nous  faifons 
toutes  nos  aâions.  '  .  . 

Nos  perceptions  &  nos  aâions  dépendent  de  la  facilité  avec 
laquelle  nos  efprits- coulent  dti  cerveau  dans  les  nerfs ,  &  des 
nerfs  dans  le  cerveau  :  ce  que  l’expérience  confirme.:  Car  fi  le 
cerveau,  le  cervelet  ou  la  moelle  de  l’épine  eft  léfé  ,  il  furvient 
dans  les  parties  où  font  diftribués  les  nerfs  qui  partent  du  lieu 
ïriaiade ,  des  paralyfies  ;  &  fi  bn  lie  ou  fi  on  coupe  quelques 
nerfs  ,  les  parues  qui  font  au-deffous  de  la  ligature  perdent  le 
;  i 


a34  E  S  S 

mouvement  &  le  fentlment.  Il  faut  donc  que  la  ligature  iateri 
cepte  un  fluide  dans  les  nerfs. 

Il  y  a  néanmoins  des  Philofpphes  qui  nient  l’exiilence  des 
^fprits  animaux  j  ils  pénfent  que  le^  nerfs  lont  des  cordes-tendues 
à-peu-près  comme  celles  des  inftr.uments ,  &  que  nos  aélions  fa 
font  parles  différentes  vibrations  que  nous  leur  donnons.  Mais 
l'expérience  dont  on  vient  de  parler  ,  femble  dém.entir  ce  fen- 
timent  ;  car  fi  on  lie  une  corde  tendue  ,  elle  ne  devient  pas  pour 
cela  incapable  de  vibration.  - 

^  Les  fentiments  font  bien  partagés  fur  la  nature  efpriui 
animaiLx.  ^ont-ils  d’une  nature  faline ,  aérienne ,  huileufe , 
àqueufé  ou  ignée  ?  C’eft  ce  qui  femble  très-difficile  à  décider.  La 
fineffe  des  vaiffeaux  qui  fe  diftribuent  au  cerveau  ,  prouve  que 
la  liqueur  qui  s’y  /éparedufangeft  fort  fubtile;  la  propiptitude 
avec  laquelle  nous  exécutons  nos  mouvements  dès  que  nous  le 
voulons  ,  démontre  non-feulement  fon  extrême  mobilité , 

.que  c’eft  du  cerveau  que  vient  çette  liqueur.  ; 

Esprit  recteur  ,  f.  f.  fpiritits  recior.  On  entend  par  efprît 
reBair ,  -  l’efprit  dominant  dans  les  végétaux  ,  &  qui  contribue 
comme  un  des  principaux  agents  à  leur  çrqiffance.  Il  réftde  dan? 
l’huile  des  plantes,  &  eft  extrêmement  volatil.  L.’art  rie  fauroif 
en  faire  de  ferablable.  Il  diftribue  à  chaque  plante  en  -particulier 
l’odeur  &  le  goût  qui  lui  fontjJrqpreSj  &  qui  ne  fe  trouvent 
pas  ailleurs.  .  .  ,  ,  - ,  ; 

ES(ÿffILLÉ,ï.f.  fchida  ,  affûta,  petit  morceau  dé-f 
taché'd’un  Qs,  dans  une  fraftare.  Çe-mqt  vient  àa  fquamq,  éçû\\e. 

ESQUIî^ANCIE  ,  f.  f.  angina  ;  ,  maladie  de  la  gorge; 

$QUINAîfCIE.  -  '  :  -, 

Essen  CE ,  f,  Ç  effemia  ;  çè  qui^ftUïguq  tel  être  que  ce  ibit ,  de 
tout  autre  être.  Ce  mot  a  paffé  des'Pbjlqfbpbes.  chez  les  Gbymiftes, 
qui  l’emploient  pour  défigner  la  partie  Âiftinàive  des,  mixtes , 
fé parée  ;de  toutes  les  autres  parties  des  corps  qui  la  çontenoient, 
C’eft  la  partie  la  plus  pure  &  la  plus  exaltée  d’un  mixte ,  féparéè 
des  principes  grqfliers  par  le  moyen  deda  diflillation.  Elle  cont 
tient  les  parties fpiritueufes ,  fulphureufes  ou  falines  les  plus  vç>- 
latiles  d^  médicament  dont  on  la  tire.  Les  ejfences  fe  préparent 
avec  les  plantes  &  'les  drogues  aromatiques  ;  quelquefois  av^.ç 
des  minéraux,  ou  certaines  parties  d’animaux.  Telles  font  les 
huiles  ou  effences  djftillées  d’abfmthe ,  de  romarin ,  la  liqueur  de 
corne  de^èrf  fuccinée ,  &c.  On  les  appelle  aufli  qiiinteJJences.Les 
cj/êncsr -différent des  teintures,  en  ce  que  celles-ci  fe  préparent 
par  infufion  ou  digeftion  ,  au  lieu  que  l’es  véritables  ejjences  fe 
font  par  diftillation  ;  mais  on  les  Confond  quelquefois.  Telle  eft 
r  ç/7ç/îce  d’ambre  gris ,  qui  n’eft  qu’une  îe,ifttur€. 
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.  ESSENCÉ ,  ÉE ,  adj.  qui  efl:  rempli  d’effence  ou  de  parties 
îffomatiques. .  , 

-  ESSElSTIEL ,  ELLE ,  adj.  ejfentidis  ;  qui  efl:  de  refîence 
.«Tune  chpfe.:On  appelle  maladie  ejjentielle  ,  celle  qui  blefle  les 
fonclions  par  êlle-mêrae,  fans  dépendre  d’aucune  autre  affeâiion 
•centre  nature.  „  . 

Essentiel  ,  ternie  de  Phyfique  &  de  Chymie.  On  donne  le 
nom  de  parties  aux  principes  des  mixtes ,  c’eft-à-dire  , 

à  des  parties  Amples  &  homogènes  ,  telles  que  le  font  le  fel ,  le 
jfpufre ,  l’eau  &  la  terre,  qui  étant  féparés  par  l’analyfe'chymiqae 
font  d’une  nature  différente  de  celle  du  tout  qu’ils  compofoient 
par  leur  union  ;  à  la  différence  des  parties  intégrantes  qui  font 
de  même  nature  que  le  corps  dont  elles  font  détachées. 

On  appelle  féls  les  parties  falines  &  tartareufes,, 

tirées,  des  fu es ,  des  décoâions-ou  des  infufions  des  végétaux  par 
Altration  ,  éy^aporation^  &.  cryftalUfatidn,  Voye^  .Sel. 

On  .qaaliffe  âuSi  de  partie  effentieUe  ,  la  portion  d’un  médicâ- 
-naent ,  la  plus  pure ,  la  plus  fubtile  &  la  plus  efficace ,  féparée 
des.  pa.rties -groffieres. ,  :  _ 

.  ESPERE;,  ouÆssera,  ou  Sor a  ,  fcm.  ampoules ,  ou  porci?* 
laihe.  C’efl:  une  efpèce  de  tumeur  ,  dont  il  n’eft.  parlé,  ni  dans  les 
,  Auteurs/ Grecs ,  ni  dans  lès  Latins  ,  mais  feulement  :dans  les 
,  Auteurs  Arabes ,  fous  le  nom  dVf/ère  ,  fora:èi  f  ire.  Cette  maladie 
eft  fréquente  dans  plufieurs  endroits  de  l’Europe.,  &  fe.manifefla 
rpàr  l’êruptiéîi.foudaihedepetks  tubereulesde  couleur  rougeâtre 

■  ÎUr  tout  le  corps ,  lefquels  font  aceompagnés  d’une  démangeaifôn 
auffi.extraordinairé  “iqiiejâ  le: malade  .Rvoit  été  piqué  par  des 

.  abeilles  ,  désgwêpes  ,  aè^"OoûfiBs  ,  ou.  ayo.C: des  aiguilles.  CesLu- 
bercules  dEpatoiffent  âuffiTtôt;  après rie  recevant  aucune 
-isnie  ni  aucune  humeur ,  laipêau  reprend  fon  premier  état.  QueL 
ques-uns  placent  ces  tumeurs  lau  rang  des  épyniciidej  des  Grecs  , 
-mais  à  tort ,  puifque  les.é^yRicîidcr'&  l’c/Jke  font  d’une. nature 
,  tout-àrfajt  différente  ;  car  lés  premières  rendent  une- humeur.,  ce 
que  nerfont  point  les  dernieres ,  qui  difparoiffent  fans  en  rendre 
aucunei:D.’aiil.eurs  les  affligent  le  m-âlade  principale^ 

ment  pendant  la  nuit  ,  ce  qui  leur  .  a  fait  donner,  leur  nom  ;  au 
;lieu,que:l’ef/ère -pardît  rarement  la  nuit,  mais  le  plus  fouvent 
dans  le  jour.;;à.quoi  l’on  peut  ajouter  que  Ja  cure  dè-ces  dernieres 

-  tumeurs  demandent  une  méthodetout-à-fait différente.  On  doute 
que  J.es  Grecs  ment  connu  .cette  efpecé.  de  uimeur ,  parce  que  les 
Auteurs  de.cette:nation.ne.  font  mention  d’aucune  de  fes  efpeces 
légitimes  ,  à  moins  qu’on  ne  veuifie  la  rapporter  aux  éruptions 

■  exanthémâteufês  fans  ulcératicai.  ’ 

ESTHipMENE,  &sï),.eJIhiommus  »  çJihiomeaQSi  deppjceiu. 
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exedens  ;  qui  mange,  qui  ronge  ,  qui  corrode;  du  verbe 
fj-ai ,  je  fuis  mangé.  Epithete  que  l’on  donne  à  certains  ulcérés 
corrofifs  qui  rongent  &  confument  les  chairs.  Telles  font  les 
dartres  rongeantes  ,  les  loups ,  les  ulcérés  véroliques  &  fcorbih. 
tiques. 

ESTOMAC  ,  f.  ra.  ftomachis  ,  ventricuhs  ,  en  grec  >as-iip 
Uejlomnc  eft  un  grand  réfervoir ,  en  forme  de  fac  ,  placé  en 
partie  dans  l’hypocondre  gauche  ,  &  en  partie  dans  l’épigaftre; 
dans  lequel  fe  rendentles  juiments.  On  le  nomme  aufli  ventricule. 

Le  mot  grec  Aariip  ,  dans  Hippocrate  ,  fignifie  fouvent  tout 
l’abdoriien ,  qui  comprend  le  bas- ventre  &  l’épigallré ,  ou  toute 
cette  région  du  corps  qui  eft  bornée  parle  diaphragme ,  les 
hypochondres  8c.  le  pubis.  Il  fe  prend  auffi  pour  le  ventricule 
'  ou  Yeftomac ,  qui  eft  le  réfervoir  du  boire  &  du  manger. 
Gastrique  8c:  Gastroraphie. 

ETAMINE  ,  f.  £  (lamina  ,  Jlamen  ,  capillaménta  ;  terme  de 
Botanique.  Les  étamines  font  des  filets  qui  font  vers  le  centre 
de  la 'fleur,  8c  qui  font  chargés  chacun  d’un  petit  corps  ap- 
pellé  fommet.  Le  ûlst ,  filamentum  ,  fert  à  foutenir  le  fommet; 
•il  a  quelquefois  la  forriie  d’une  alene  ,  ÔC  alors  on  le  dit  fubulé^ 
fubiilatum.  Le  fommet ,  anthera ,  eft  la  partie  eflentielle  de  l’éra- 
mine ,  ou  l’organe  mâle  de  la  génération  ;  il  confifte  dans  un 

Î)etit  fac  à  une  ou  plüfieurs  cavités  ,  ordinairement  attaché  à 
a  pointe-du  filet. 

Linnæus,  de  qui  nous  tenons  une  nouvelle  méthode  de  divifion 
.  desi^planres  en  claffes  ,  en -genres  8c  en  èfpeces,  dit  que  la  divi- 
fion  fyftématique  des  plantes  doit  être  faite  félon  leur  partie  pre- 
miete-Sc  effentiellement  néceflaire  :  or  ,  la  nature ,  dit-il nous 
apprend  elle-même  que  les  pièces  qui  fervent  à  la  fruûificatiort, 
•font  leules-dignes  de  ce  nom  ;  aufli  les  Botaniftes  les  plus  re¬ 
nommés  les  ont-ils  prifês  pour  réglé  de  leur  divifion. 

...  Ceux,  qui  ont  fait  des  obfervations  fur  les  palmiers  j  favent 
■  étamines  8c  le  piftil ,  Ou,  plutôt  les  boflettes. , .  antierÆ , 

des  premières  ,  8c  le  ftigma.  d-û  dernier,  conftituent'le:  fexe 
des,  plantes.  L’effencé  de  ¥ étamine  confifte  dans  laTommitéou 
-  boflette ,  -  celle  du  piftil  dans  le  ftigma.  Les  partiel  efîentielles 
de  la  fleur,  font  dans  l’étamine  8c  le  piftil  ;  la  femence  du  fruit 
étant  fa  partie  eflentielle ,  k  fleur  Ôc  le  fruit  font  donc  les  pièces 
.  de -là  fruélification ,  8c  k  nature  de  cette  derniere  conftituefe 
caraftere  effentiel  de  k  ^plante.  Aitïfi  les  fommités  ou  boffettes, 

■  antheræ  ,  le  ftigma  8c  la  femence  font  les  parties  eflentielles.  de 
•  k  fruclification  ,  8c  même  de  toute  k  plante.  '  .  - 

Les  boffettes  des  étamines  font  les  organes  mâles  de  k  généra- 
:  tion  des  plantes  :  lorfqu’eiles  dépofent  la  farine  pu  pouinere  fé^; 
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fondante  dont  îelles  {font  remplies ,  fur  le^fiigma  du  piftil ,  que 
l’on  peut  regarder  comme  la  matrice  ou  l’organe  femelle  de  la . 
génération  des  plantes^  alors  fe  fait  la  fécondation  ;  effet  prouvé 
mr  des  obfervations  confiantes  ,  des  expériences  réitérées  & 
l’analogie.  - 

Les  fleurs  qui  portent  ces  boffettes  remplies  de  cette  poufliere 
fécondante ,  fe  nomment  fleurs  mâles  ;  celles  qui  ont  le  Jligma  , 
fisurs  femelles  ;  celles  enfin  qui  ont  les  deux  parties  enfemble  , 
fleurs  hermaphrodites.  ,• 

•  Les  claffes ,  dans  la  méthode  fexuelle  de  Linnæus  ,  font  éta¬ 
blies  fur  ces  principes  ,  &  renferment  les  plantes  luivant  le^ 
nombre,  la  proportion  ôc  la  fituation  des  étamines ,  qu’il  appelle 
le  marijdes  plantes,  d’où  il  a  fait  Monandrie,  Diandrie  ,r 
TrïaNDRIE  ,  &c.  Füj'ej  ces  mots  à  leur  rang.' 

ETAT  ,  f.  m.  ftaîus  ,  Ce  mot  fignifie  en  généraL 

l’état  d’une  chofe  qui  eft  dans  fa  plus  haute  perfeélion.  De-là 
vient  que  les  auteurs  qt}i  ont  écrit  fur  la  Médecine  ,  l’ont 
appliqué  à  l’étdt  d’une  maladie  qui  efi  arrivée  au  plus  haut 
degré  de  violence. 

Ce  mot  efi  encore  fynonime  à  confiitution.  Voye^  CoNS-, 

TITUTION. 

ETERNUEMENT ,  f.  ra.Jlernutatio^lîernutqmentum;  mou¬ 
vement  fubit  &  convulfif  des  mufcles  qui  fervent  à  l’expiration^ 
dans  lequel  l’air ,  après  une  infpiration  commencée  &  un  peu 
füfpendue  ,  efi  chaffé  tout  d’un  coup  ,  &  avec  violence  ,  par 
le  nez  &  par  la  bouche.  La  caufe  de  Y  éternuement  efi  une  irri¬ 
tation  faite  fur  la  membrane  pituitaire  ,  &  communiquée  au 
diaphragme  &  aux  autres  mufcles  de  la  refpiration ,  par  le  moyen 
du  nerf  intercofial.  Il  devient  contre  nature  ,  quand  il  efi  trop 
grand  &  trop  fréquent. 

ETERNUER ,  v.  n.  Jlernutare  ,  faire  um  éternuement.  Ce 
mot  vient  de  fternuare ,  qui  fe  trouve  dans  Plaute. 

ETHMOIDAL ,  ALE ,  adj.  ethmoïdalis ,  qui  appartient  à 
lus  ethmoïde.  La  future  ethmoïdale  ,  les  finus  ethmoidaux. 

ETHMOIDE ,  adj.  m.  &  f.  ethmoides ,  cribriforme ,  d’?’0j«5r 
en  couloir,  un  crible,  &  de  sîtîof ,  forme,  figure  ,  reffem- 
blance  :  qui  reffemble  à  un  couloir  ,  à  un  crible.  Nom  que  l’on 
donne  à  l’os  qui  efi  la  racine  du  nez  en  dedans ,  parce  qu’il 
reffemble  à  un  crible,  h’ os  ethmoïde  ,  l’os  cribleux. 

ETIQUE,  adj.  hecliciis-,  qui  eft  attaqué  d’une  maladie  qui  con- 
fume  &  deffeche  toute  l’habitude  du  corps.  On  appelle  auffi  fie- 
'vte.étique ,  une  fievre  lente  qui  mine  &  deffeche  peu  à  peu  tout  le 
corps  ;  c’eft  pourquoi  l’on  nomme  étique  un  homme  maigre  ,  ex¬ 
ténué, -qui  n  a  que  la  peau  Scies  os. Il  eft  mieux,  malgré, i’ufage a 
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d’écrire  hétique  OU  heBlque  par  un  h,  conformément  à  l’étytiio*. 
logie.  Voyei  Hectique  &  Hectisie. 

ÉTOILÉ  j  ÉE  ,  ad],  fleüatus  ;  qui  a  la  forme  d'une  étoile , 
terme  de  Chirurgie.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  de  ban¬ 
dage  qui  eft  de  deux  fortes  ,  le  fimple  &  le  compofé.  Le  ban-: 
duge  étoilé  eft  fimple  pour  les  fraéiures  des  omoplates  on 
du  fternum.  Le  bandage  étoilé  double  s’applique  à  la  luxation 
des  deux  humérus  à  h  fois,  &  à  la  fraclure  des  deux  cla-i 
vicoles. 

ETOUFFEMENT ,  f.  m.  præfocatio ,  ftiffocaiio  ;  maladie  du 
poumon  qui  fouffre  pour  n’être  pas  rafraîchi  par  un  air  frais, 

ETOUFFER ,  v-  aâ.  &  n.  pmfocare  ,  ôter  la  refpiration , 
fuffbquer. 

Ce  mot  vient  de  Jliiphare ,  qu’on  a  fait  de  flupha  ,  qui  fignifîe 
étuve. 

ETOURDISSEMENT ,  f.  m.  fiiiperfaclio  ,  Jlupor ,  trouble 
du  cerveau. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  ritalien  yîordifo ,  &  cite  Fauchet., 
qui  croit  plus  vraifemblablement  qu’il  vient  à’ejîour ,  ayant  ap^ 
■pélé  ejîoùrdis  ceux  qui,  dans  les  e/ourj ,  étoient  aftoiblis  ÔC 
comme  endormis  à  force  de  coups. 

ÊTRE ,  f.  m.  ens ,  qui  exifte  réellement.  Il  fe  dit  par  excel¬ 
lence  de  Dieu ,  qui  eft  un  être  incréé  &  indépendant,  qui  fubfifte 
par  lui-même.  Eireio,  dit  auffi ,  par  participation,  des  corps  créés. 
L’objet  de  la  Phyfique  comprend  tous  les  êtrei  &  toutes  les  fubf- 
tances  corporelles. 

ETRIER,  f.  m.  (lapes  •,  terqiede  Chirurgie. C’eft  le  nom  d’u«  ■ 
bandage  dont  on  fe  fert  pour  la  fâignée  du  pied.  Il  emprunte' 
fon  nom  de  la  figure  d’un  étrier ,  qu’il  repréfente  en  quelque 
maniéré. 

^  '  Etrier  eft  auffi  le  nom  d’un  petit  os  qui  eft  dans  l’oreille 
intérieure.  Il  a  été  ainfi  nommé  de  fa  figure  triangulaire  ■,  qui 
était  ceife  des  étriers  à  l’antique.  - 

Ce  mot  vient  de  Jîripariutn^  oh  Jlrîvarîum  ,  qu’on  a  fait  de 
firepa ,  ou  plutôt  de  ftreparia ,  dont  la  baffe  latinité  s’eft  fervie 
dans  la  même  fignification. 

ETUVE  ,  f.  £  fuiatorium  ,  fiidatîo ,  hypocmijluiii  j  lieu  fans 
eau  ,  mais  échauffé  pour  faire  fuer  ceux  qui  y  font. 

Ce  mot  vient  de  ftubce  oh  Jluffæ  ,  dont  on  s’eft  fervi  dans  la 
baffe  latinité  en  la  même  fignification lequel  mot  eft .  dérivé 
par  Lipfe  de  tubus  ou  tuyau  qui  porte  la  chaleur  ;  par  Saumaife , 
du  grec  «cpS,  qui  fignifie  j’échauffe;  par  Voffius,  de  l’allemand 
ejlube  ,  qui  fignifie  étuve  ,  ou  du  latin  ajluo ,  être  échauffé. 

ETüVER ,  V.  aél,  fovere  ;  laver  avec  de  l’èauy  o.u  autre 


îiqi!eur.;On  dit ,  par  exemple,  étuver  une  pl^e  ou  une  partie 
malade,  la  nettoj^er  avec  quelque  liqueur. 

ÉVACUANTS  ,  ou  Evacuaties  ,  adj.  &  f.  m.  plur.  era* 
"'cuantia  ;  médicaments  propres  à  faire  fortir  j  par  les  voiés  con¬ 
venables  ,  les  humeurs  qui  pèchent  en  quantité  &  en  qualité* 
Tes  évacuants  font  fortir  les  humeurs  par  le  haut ,  par  le  bas  * 
ou-  par  toute  l’habitude  du  corps  ;  ce  qui  les  fait  dillinguer  en 
trois  ciaiTes.  La  première  comprend  les  émétiques  du  vomiti&  * 
tes  expeâbrants ,  les  pîarmiques  ou  fternutatoires  ,  &  les  fali- 
vants.  La  fécondé  renferme  les  cathartiques  ou  purgatifs ,  les 
diurétiques  &  les  emménagogues*  La  rroifieme  eft  celle  des 
diaphorétiquqs  &  fudorifiques. 

EVACUATIFS.  Voysx  Evacüa-nts. 

EVACUATION  ,  f.  f.  evacuatio ,  egefîio  ;  décharge  d’hu¬ 
meurs  ou  d’éxcréments  ,  qüi  fe  fait  de  tout  le  corps  ou  de 
quelqu’une  de  fes  parties.  On  divife  premièrement  l’évacua-' 
tion  en  fpontanée  ,  qui.  arrive  d’elle  -  même  par  la  force 
de  k  nature;  &.  en  artificiellé. ,  qui  eft  procurée  par  l’effet, 
des  évacuants.  La  fpontanée  eft  de  trois  fortes ,  i®.  la  naturelle  : 
telles  font  les  fécrétions  &  les  évacuations  qui  fe  font  tous  les 
jours  par  les  felles ,  les  urines ,  la  tranfpiràtion ,  les  crachats  ,  Sccu 
a®,  là  cri-.iqüe,  comme  la  diarrhée,  qui  guérit  fouvent  les  grandes 
maladies;  3°.  la  fymptomatique.  Telle  eft  la  diarrhée  qui 
arrive  dans  la  fuppuration  de  la  petite  vérole ,  dans  la  phthifté , 
dans  les  ulcérés  tiftuleux  ,  &  qui  eft  fouvent  mortelle.  Secon¬ 
dement,  l’évacuation ,  tant  fpontanée  qu’artificielle  ,  fe  diftingue 
en  fupériêure  ,  en  inférieure',  6c  en  celle  qui  fe  fait  par  toute 
l’habitude  du  corps.  La  p-remiere  comprend  le  vomiffemeiit  , 
l’expeâoration ,  la  fâlivation  6c  les  autres  excrétions  qui  peuvent 
fe  faire  parlé  néz  ,  par  les  ÿeüx  ,  6cc.  La  fécondé  tonfifte  dans 
la  purgation  par  les  felles  ,  la  diurefe  ou  écoulement  des  urines , 
lès  menftrües  ôç  les  lochies.  La-  troifieme  eft  la  diaphorèfe  ou^ 
tranfpiratiôn  fénfible  6c  infenfiblë.  Troifiemement ^évacuation 
fe  divife  ên  univérfelle,  qui  décharge  tout  le  côrps  ;  ôc  en  partj- 
cülieré  ,  qüi  ne  vide  qu’une  certaine  partie  ;  par  exemple,  tèva- 
cuatîon  du  pus  renfermé  dans  un  abfcès ,  de  la  férofité  dans 
l’afcite  ,  dans  l’hydrocele.  Oh  doit  mettre  auili  la  faignée  au  rang 
des  évacuations  univêrfelles  ôc  particulières. 

EVANOUIR,  V.  n.  evànefcere ,  tomber  en  défaillance ,  perdre 
Tufage  ÔC  les  fonâions  des  feus.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu’ayec  le 
pronom  perfonnel;  on  lui  a  tiré  tant  de/fang  ,  qu’il  eft  tombe 
en  foibleffe  ,  qu’il  s’eft  évanoui.  ■  ' 

EVANOÜîSSEiVÎENT  ,  f.  m.  aninii  diliquium  ,  îipotkymia-, 
défaillance ,  perte  de  connoiffance  avec  une  ceffadon  fubite  de 
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fetis  8c  du  mouvement  :  c’eft  une  efpece  de  fyncope.  ^ov» 

Lipothymie  &  Syncope.  ^  “ 

EVAPOR.ATION  ,  f.  f.  evaporatîo  ,  exhalatio  ;  terme  de 
Chymie.  Dilîipation  lente  de  l’humidité  tuperflue  d’une  liqueur 
ou  de  quelqu’autre  matière ,  en  vapeurs  ,  par  le  moyen  du  feu 
ou  du  loleil.  Quoique  l’évaporation  chymique  le  faffe  toujours 
par  le  moyen  de  la  chaleur ,  le  froid  8c  les  vents  ne  laiffentpas 
de  faire  évaporer  l’eau ,  ôc  même  la  glace  la  plus  dure. 

EVAPORER ,  V.  n.  évaporai  e  ,  diffiper ,  exhaler  en  vapeurs 
ce  qu’il  y  a  d’humide  dans  les  corps. 

EUCRASIE  ,  f..  f.  eucrajia  ;  température  du  corps,  bonne  ôc 
égale,' de  lô,  bon.  Si  de  xpao-u  ,  tempérament  ;  bon  tempéra¬ 
ment  J  c’eft'à-dire  ,  un  tempérament  qui  convient  à  la  nature  ,  à 
l’âge  &  au  lexe  du  fujet. 

EÜEXIE,  f.  f.  euexia  ,  d’eù ,  bon,  8c  de  i^is  ,  habitude- 
bonne  habitude  du  corps. 

EUNUQUE,  f.  m.  funuchus  ,  en  grec  ,  d’où  vient 

le  mot  françois.  Ce  mot  fe  dit  en  général  de  ceux  qui  n’ont 
point  la  faculté  d’engendrer  ,  pair  la  foibteffe  ou  par  la  froideüf 
de  la  nature  ;  8c  fpécialement  de  ceux  à  qui  l’on  a  retranché 
les  parties  propres  à  la  génération  ,  les  tefticules.  'En  France  on 
lie  fait  des  eunuques  que  pour  caufe  de  maladie ,  qui  rend  cette 
opération  néceffaire.  En  Italie  on  fait  des  eunuques  pour  confêr- 
ver.  la  voix.  En  Orient  on  a  des  eunuques  pour  garder  les  femmes. 

EVOLUTION ,  f.  f.  evolutie  ,  développement  ;  du  verbe 
latin  evoîvere ,  développer. 

EUPEPSIE,  f.  f.  eupepjîa,  d’ev,  bon,  8c  ,  je  cuis, 

je  éigere  ;  bonne  digeftion. 

■  EUPHORIE ,  f.  t  euphorie!^  d’a  ,  bon ,  8c  de 

facilité  avec  laquelle  on  fupporte  une  maladie  '  ou  ropératioii 

d’un  remede. 

EURYTHMIE ,  f.  f.  eurythmia  ,  ePtu,  juRefle ,  précifion ,  & 
de  pvâ-^o's ,  ordre  8c  harmonie.  C’eft  la  dextérité  avec  laquelle 
Un  Chirurgien  manie  les  inftrumens  de  fon  art ,  ou  une  difpofi- 
tion  du  pouls  proportionnée  à  l’âge ,  au  tempérament  8c  au  na¬ 
turel  des  perfonnes. 

EUTHÉSIE ,  f.  f.  euîhefîa  ,  d’tv ,  droit ,  jufte  ,  bon  ,  &  êe 
SfsV/f ,  fituation,  ordre,  8c  autre  chofe  femblable;  habitude 
vigoureufe  de  corps  ,  que  l’on  apporte  en  naiflant. 

EUTROPHIE,  f.  eufrophîa  ,  d’eu  ,  bon ,  8c  de  rftp  » 
nourriture  ;  nourriture  bonne  8c  abondante. 

EVULSION  ,  f.  f.  evuljîo  ,  l’aélion  d’arracher  ,  de  tirer ,  du 
verbe  latin  evellere  ^  arracher  ,  tirer  dehors ,  enlever  dé  force  , 

déraciner»^ 
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liéfacinèr.  On  applique  ce  mot  aux  cheveuî£  ;  aux  délits  ,  aux 

èagmens  d’os.  ,  :  .  ; 

EX.  Nous,  avons  en  frariçois  plufiéurs  mots  qui  cpmmencent 
par  ex ,  qui  figniâe  en  grec  &  en  latin  ,  dé  ,  hors dehors.  Nous 
âiforts  excentrique  j  exçroiffançe  ,•  êxom'phale  y  expphthajmie  j- 
oxoftofe,  &c.  J 

,  EXAÉTATION  i’  h  f;  exdtatio^^  eveB:io  c'eû  ï^Bidîi ,Yoçé- 
ration  qui  exalte ,  éleve  purifie  ^  fublilife^quelquè  corps  natur.4 
,  ou  fes  principes  &  fes  parties. ,,  Les  Chymiftes  entendent  par 
exaltation,  une  opération-  par  laquelle  on  chaîne  les  propriétés 
d’uiïe  fuhftân.ee  ,  &  on  lui  communique  plus  de  vertus;  Il  y 
deux  fortes  d’exaltation  ;  l’une  eft  la  maturation  ,  qui  n’eft 
autre  chofé  que  l’aiâion  de  hâter  .la  maturité  dune  fubftance 
qui  étoit  crue  auparavant  ;  on  la  divife  éh  quatre  èfpeces  ^ 
qui  font  la  digeftion  ,  la  circulation  j  la  fermèn.tâtion  &  la  pro- 
jeétiony  que  l’otï  peut  voir  aux  articles  qui  leur  font  ,  refpeâifsi 
La  fécondé  efpece  d’exaltation  eft  la  gradatibn;  On  .définit,  autres 
menti’ exaltation  ,  urie.fublirn^tion  micro-ckrpnique^  Ÿ^xJe  moyen 
de  laquelle  ,  par  une  diffolutipn  fucceffive..,-  on  xend  les  parties 
d’un  mixte  plus  pures  ,  plus  fubtiles  ,  plus  vo|atilésq&':plus. effi¬ 
caces  ;  ce  que  l’on  fait  par  le  moyen  de  la:  circulation  ou. ablutiôjii 
.  EXALTÉ  j  ÉE nd}.,exaltatus ,  eveclus  ;  termede  Médecine; 
êcdeChymie  qui  fe  dit  des  parties  des  mixtes  &  des  médica-^ 
ments  ,  rendues  plus’  pures ,  plus  fubtiles',plus  volatiles  ;  plùS 
efficaces.  On  donne  cette  épithete  principalement,  aux  éfprits 
aux  feb  &  aux  foufires  des^inixtes ,  qui  fe  font  exaltés  par  la  ma-, 
turation  ou  par  les  opérations  de  Chymie ,  rapportées  ci-defTuSii 
•.  EXALTER ,  y.  ath  evekère  ,  perficèrè  ^atténuaré  ,  fignxfiè ,  en 
Ehyfrqu'e ,  purifier.  ^  élever ,  perfeâionner ,  atténuer  ,•  xendre  plus 
fubtil  ,  plus  délicat ,  plus  pur.  Le  mot  d’exalter  fê  dit  fort  bièn 
en  parlant  des' parties  des  corps  naturels  &  .des,  principés  chy- 
miques  qu’ils,  contiennent.-.  Ge  mot  eft  fort  en  ufage  aujourd’hus 
dans  la  Phyfiologie  :  .les  Phyficiens  &  ,  les  Médecins  l’ont  p|is 
des  Chymiftes ,  qui  fe  font  fait  un  langage  particulier  ,  &  qui 
emploient  de  grands  &  de  beaux  mots  .pour  exprimer  même  les 
ehofes  les  plus  fimples  &  les.  plus  communes.  _  ' 

Ex>iLTER en  terme  dé  Chymie  ,  e’eft, élever  les  métaux  & 
les  autres  corps  naturels  à  un  degré  de  perfeâion  &  de  pureté- 
tels  qu’ils  font  capables  de.  le  fouffrir  ÿen  telle  forte  qu’ils  font  un 
plus  grand  effet  for  les  corps  for  kfquels  ondes  fait  agir. . 

EXANTHEME,  f.  ■m.  exanîhema effiotefcentia  ,.effioatrio\^ 
d’ï|aï66<a  ,  je  fleuris  ,  je  fors  ,  \e  nûéleve  ,  je  pouffe  ,  Ou  je 
mkpanouis  comme  une  fleur  ;  puftules  où  éruptions.  Ce  mot 
fignifie  toute  forte  d’éruption  à  la  peau ,  foit  avec  folmion  de 
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ceiitlQuité  ,  cômme  les  pullules  de  la  petite  vérole,  de  la  gafe  j 
les  tubercules  ,  ulcérés  &  autres  femblables  ;  foit  fans  folution  dé 
continuité  ,  Comme  les  taches  cutanées  ,  hépatiques  ,  fcorbu-^ 
tiques  ,  vénériennes  ,  les  touffeurs  ,  les  pétéchies ,  la  rougeole  , 
le  pourpre.  Ceft.  la  même  chofe  que  Efflorescence. 
ce  mot.  . 

EXCAVATION  ,  f.  f.  excW'dt/OjCnvafio;  Taélion  decreufer, 

ou  le  creux -qui  a  été  fait  dans  quelque  endroit.  - 

■  EXCAVER ,  V.'  àél.  excavare  ;  caver ,  creufer. 
EXCENTRICITÉ  ,  f.  f.  excentridtas  ^  la  diftanee  qu’il  y  z  ■ 

entre  les  deux  centres  des  cercles  ou  des  globes  qui  n’ont  point 
le  même  centre.  - 

EXCENTRIQUE ,  adj(  evcentricus ,  terme  relatif  qui  fe  dit 
de  detlx  cercles  ou  corps  ronds  qui  n’ont  point  le  même  centre. 

.  EXCIPIENT  ,  ENTE ,  adj.  pris  fubft.  exdfkns  ,  du  verbe 
ktin  exdpere  ,  recevoir.  On  appelle  -  exdpiènt ,  en  termes  de  Mé¬ 
decine,  ce'qui  reçoit  les  autres  ingrédients  ,  &  leur  donne  une 
forme  convenable ,  comme  les  éleâuaires  des  boutiques  ,•  les 
eonferves-,  les  conférions ,  les  robs  ou  le  miel. 

EXCISION  ,  f.'  £  exdjio  ,  échancrure  ,  entaille  ;  du  verbe 
ktin  excidgr-e  -,  couper  ,  tailler.  On  emploie  ce  mot  pour  fignifier 
le  retranehement  du -prépuce  aux  mâles ,  &  des  nymphes  aux 
femelles,  dans  l’opération  de  la  çirconcifion,  La  circôncifîon  ÿ 
dit  Chardin-,  fe  pratique  enPerfe  fur  les  deux  fexes ,  principa¬ 
lement  vers  :1e  golfe  Perfique  ;  mais  on  ne  circoncit  les  femmes 
que  lorfquelles-ont  paffé la  jeuneffe ,  parce  qu’auparavant  iln’jr  ' 
a  pas  d’excroiffanCe  pour  l’incifion.  • 

■  EXCORIATION  ,  f.  f.  excorlatio  ,  delà  prépofition  l'atine 

ex  'y  fur  5  &  âecoriufn  ,  cuir,  peau  écorchure  fuperHcielle  qtœ 
n’offenfe  que  la  peau.  i 

-  EXCORIER ,  V.  a6£i  excoriare  ;  ôter  lé  cuir ôter  la  peau  oiï 
quelqu’autre  membrane ,  écorcher.  Voye^  Excoriation, 
EXCRÉATION  ,  £  excreaîio  ,  fcreatio  ,.àü  verbe  hnnex" 

ersare  ,  cracher  -,  l’aélion  de  cracher  ,  pour  faire  fortir  la  matière 
qui  eft  logée  dans  la  gorge  ,  ou  .la  matière  des  crachats  mêmes, 
EXCR.ÉMENT,  f.  m.  excrementum ,  excretum ,  exeretio-^àa 
verbe  latin  excernere ,  purger  /nettoyer ,  paffer,  féparer.On  ap¬ 
pelle  ainfi  toutes  fortes  de  matières  folides  ou 'liquides  chaffées 
hors  du  corpa  par  les  voies  naturelles ,  comme  fu  perdues ,  inu¬ 
tiles  &  incapables  de  le  nourrir.  Telles  font  les  matières  fécales  y 
les  urinés.,  -la  fueai ,  la  morvé  ,  la  cire  des  oreilles ,  &c. 
EXCREMENTEUX.  Foycf  Excrèmentitiel.  - 
‘^XCPtÈMENTITIEL  ,ELLE ,  ou  Excrémenteux  ,  eüse  , 
ad],  excremenîitms  f  ce  qui  tient  de  la  nature  de  l’excrément.  Oü 
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apîMie  hattieuts  excrémentitielles  ,  les  humeurs  qui  fe  féparent  de 
la  hiafle  du  fan^ ,  comme  incapables  de  nourrir  le  corps  ,  &  qui 
font  chaffées  «fêhors ,  comme  nuifibles. 

EXCRÉTEUR  ,  le  même  qu’ExcRÉxoïRE.  Fojej-  ce  mot; 
EXCRÉTION  ,  f.  £  exèretio ,  egejlio;  du  verbe  latin  excernere  y 
iiettoyer  ^  purger  ;  aâion  par  laquelle  la  nature  ehaffe  au  dehors 
les  matières  &  les  humeurs  éxcrémentitielles  &  nuifibles.  Ce  moC 
fe  prend  auffi  pour  les  excréments  mêmes. 

EXCRÉTOIRE ,  ou  Excréteur  ^  adj.  excretorius ,  du  verbe 
latin ,  excernere ,  nettoyer ,  purger  j  terme  d’ Anatomie.  On  ap¬ 
pelle  vaiffeaux*  tuyaux  ,  conduits  excrétoires ,  ceux  qui  donnent 
iflue  aux  fucs  ,  aux  liqueurs  ,  aux  humeurs  féparées  de  îamafle 
du  fang  dans  les  glandes  &  les  différents  couloirs  du  Corps.  Oiï 
les  difdngue  des  vaiffeaux  fécrétbires ,  en  cé  que  ceux-ci  féparent 
&  filtrent  les  humeurs  de  la  màffe  du  fang  ;  an  lieu  que  les  ex^ 
prétoires  les  reçoivent  âpres  qu’elles  ont  été  filtrées  ;  &  enfuite 
les  vident  &  les  déchargent.  Les  ureteres  &  l’urèthre  font  des 
conduits  excrétoires;  Les  petits  vaiffeaux  ^  qui  reçoivent  la  féro- 
fité  des  afteres  capillaires  des  reins  ^  pour  l’envoyer  au  baffinet , 
font  des  vaiffeaux  fécrétoires  :  mais  il  y  a  de  petits  vaiffeaux  qui 
font  fécrétoires  par  leur  principe ,  &  en  même  tems  excrétoires.  4 
EXCROISSANCE  ,  f.  ,£  excrefcentia  ,  kyperjarcojîs ,  du  verbe 
latin  excrejcere ,  croître  au  dehors.  On  appelle  ainfi  tout  ce  qui 
croît  contre  nature  fut  quelque  partie  du  corps  que  cefoit  :  telles 
font  les  loupes ,  les  polypes  ,  les  verrues ,  le  farcôme ,  les  con-, 
dylômes  j  les  fies*  les  thymus ,  les  camofités ,  les  chairs  qui  s’éle-; 
.vent  dans  leS  ulcérés  au-deffus  dü  niveau  de  la  peau ,  &Ci 

EXCUSSION  j  f.  £  excujffio  ;  fecoufle ,  ébranlement ,  agita-^ 
îion  ;  du  verbe  latin  earci/tere  j  fecouer.  ; 

EXEGESE.,  f.  £  exegejîs  ^  explication  ,  j’ex-' 

piique.'  Uexegefè  confifte  proprement  à  débrouiller  les  mots 
cbfcurs.  On  appelle  àufli  exege/ê ,  un  difeours  entier  tait  pour 
-expliquer  quelque  chofe  >  un  commentaire. 

EXERESE  j  £  £  exærejîs ,  d’s^  j  hors  ,  dehors  ,  &  de  , 
j’ôte,  je  retire  ^  m’emporte,  je  retranche.  Uexerefe  eft  une  des 
quatre  opérations  dg  Chirurgie  ^  par  laquelle  on  retranche  Sc 
tire  hors  du  corps  les  chofes  qui  lui  font  fuperflûes ,  ou  nuifibles 
&  étrangères*'  Cette  opé ration  fe  fait  en  deux  maniérés  ;  ou  par- 
extraction  *  comme  lorfqu’on  eft  obKgé  de  retirer  des  choies  en¬ 
gendrées  naturellement  dans  le  corps  ,  &  qui  pourtant  lui  font 
devenues  étrangères  j  comme  un  enfant  mort ,  oü;de  Turine  re¬ 
tenue',  ou  par  détradion  ,  quand  On  ôte  du  corps  les  chofes  contre 
nature ,  qui  y  ont  été  introduites  du  dehors  :  on  en  vient  à  bout  ^ 
foiten  faifant  plaie  ,  foit  fans  faire  de  plaie  ,  comme  iorfqùe  les 
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ïhàtieres  fe  font  fourrées  dans  des  cavités  qui  ont  des  iffues  affeTf 
larges  ,  telles  que  celles  du  nez  ,  des  oreilles ,  &c. 

EXFOL14TIF  ,  IVE,  adj.  &  f.  ni.  exfoliativus  ,  defqüama-i^ 
torius.  On  appelle  remedes  exfoliatifs  ,  ou  exfoliatifs  fimplement 
ceux.qui  font  propres  à  faire  exfolier  les  os  cariés  ,•  e’eft-à-dire, 
a  faire  féparer  par  feuilles  la  ca  ie  de  la  partie  faine.- 

On  nomme  trépan  exfoUatif ,  une  efpece  de  trépan  qui  perce 
l’os  en  le  ratiifant ,  &  en  enlevant  plufieurs-  feuilles  les  une^  après- 
les  autres. 

EXFOLIATION  ,  f.  f.  exfoliatio  ,  defquamatio ,  compoféde 
la  prépofition  latine  ex  ,  par  ,  &  de  folium  ,  feuille ,  parce  qiie 
Ÿex  foliation ,  fe  fait  par  lames  on  petits  feuillets.  On  aitend  par' 
èx foliation  la  féparaîion  de  la  partie  cariée  d’un  os  ,  qui  fe  dé-‘ 
fâche  par  feuilles  de  la  partie  faine.  ' 

EXFOLIER ,  V.  n.  exfoiiare  ;  terme'  de  Chirurgie,  qui  fe  dit 
feulement  des  os  qui  fe  lèvent  ou  qui  tombent  par  feuilles. 

EXHALAISON  ,  f.  f.  exhalatio-,  on  appelle  ainfi ,  en  Phy* 
fique ,  tout  ce  que  la  chaleur  fait  élever  en  général  de  la  furface' 
de  la  terre ,  comme  vapeurs ,  brouillards  ,  SüCi  Cependant  ,  à 
proprement’ parler ,  bs  exhalaifons  {ont  compofées  de  parties 
fubtiies  de  toute  forte  de  corps  ,  tarrt  folides  que  fluides ,  qui  ne’ 
font  ni  aqueufesni  humides.  Ce  qui  fait  qu’on  ne  reftreinf  pas 
là  ce  terme  ,  c’efl:  que  les  vapeurs  frat  tou-jours  confondues  aved 
\&s  exhalaifonSê 

EXHALE  L ,  V.  aéf,  eiehalare ,  poufler  en  l’air  quelque  vapeur  } 
Baleine  ou  Corps  fubtik  S’exhaler  ,  fignifie  aüffi  s’ évaporer 
s’élever'en  l’aih,  fe  difliper  ,  fortirhors  de  foi. 

EXHUMATION  j  {.  £.  exhumatio  ,  aéfion  par  laquelle  on 
,  déterre  un  corps  par  ordonnance  de  juftice.  ^ 

EXHUMER,  V.  aél,  exhumerez  déterfer  un  corps  parautoi 
fité  de  jiiflice. 

EXILITÉ  ,  f.  f.  eH/zto ,  petitêflTe ,  foibleflTe. 

EXITURE ,  f.  f.  exitura.  Quelques  auteurs  barbares  fe  fer-*' 
vent  de  ce  mot ,  pour  fignifier  un  abfcès  qui  eft  venu  à  fuppu- 
tation  ;  mais  Paracelfe  l’applique  à  toutes  -fortes  d’excréments 
putrides.  / 

EXOENE  ,  ou  Exoine  ,  f.  f,  ejuratio  ,  vadimonii  ^  excu^ 
‘fatio  caufaria  ;  exCufe  qu’ô-n  préfente  en  juftice  quand  on  eft 
obligé  d’y  comparoir  en  perfonne  quand  on  a'üneraifon 
légitime  qui  en  empêche.  On  entend  par  erograe ,  un  certificat 
d’éxcufe  ,  une. certification  par  écrit ,  donnée  par  un  Médeclii 
Ou  par  un  Chirurgien,  conjointement  ou  féparemetit  ,  fur  l’état 
des  particiiliers,  foit  à  leur  ümple  réquifition ,  ou  par  ordonnance 
dé  juftice ,  tendante  à  faire  conno-ître  à  tous  ceux.qui  ont  dfoif 
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§’y  -prenclre  patt ,  la  vérité  des;çaufes  maladives  qui  peuvent  les 
dilpenfer. valablement  de  faire  bien  des  chofes  dont  ils  feroient 
tenus  s’ils  jouiffoient  d’une  fanté  parfaite. 

En  terme  de  iurifprudençe  ,  les  exoënes  juridiques  ont  lieu 
dans  les  procédures  civiles  &  criminelles  ,  pour  retarder  lé  juge^- 
ment  d’un  proeès  ,  dont  l’inftruclion  o,u  Ja  pojirfuité  demande 
k  préfence  des  parties,  '  .  , 

Les  exoënes  font  encore  requifes  ou  ordonnées  ,  lorfqu’il  eft 
queftion  d’élargir ,  de  refferrer  ,  ou  de  transférer  un  prifonnier , 
que  le  mauvais  air  feroit  périr  infailliblement  ;  quand  il  s’agit 
de  commuer  la  peine  d’un  forçat  qui  n’eft  pas  en  état  dé  fervir 
fur  les  galeres  ;  d’épargner  ou  de  modérer  les  douleurs  de  la 
torturé  à  un  criminel  ,  que  fa  foibieffe  met  hors  d’état  d’eiî 
elTuyer  toute  la  yiolençe.  La  groffetfe  &  les  couches  des  femmes 
font  encorç  des  raifons  valables  pour  les  difperjfer  de  compa- 
roître  en  perfonne  ,  pour  répondrç  aux  accu fations, qui  leur  font 
mtentés, 

..  Cujas  dérive  ce  mot  de  exidpneare  ,  ou  exomar  e ,  décharger  I 
parce  que  c’eft  en  effet  décharger  d’une  alEgnatidn  ;  Saumaife  ^ 
de  fonnia  ,  qu’on  a  dit  par  corruption  à  fonte ,  qui  fe  dit  en  latiii 
pour  empêchement  ou  excufe.  Duçange  condamne  toutes  ces  éty»* 
tnologies ,  ainfi  que  bien  d’autres  que  je  ne  rapporte  pas ,  &  dit 
qu’il  vient  de  ejj'onia  ,  exonia  &  exonliim  ,  qu’pn  a  dit  dans  là 
baffe  latinité  dans  le  même  fens. 

„  EXOMPHALE^f,  £  exompkalus  5  exopiphalos  ,  omphalocèle  ^ 
exumbilicatiç  ,  d’e'l  ,  dehors  ,  &  de  o’aÇatAî'f  ,  le  nombril 
hernie  -ombilicale ,  le  même  qu’omphacele.  On  la  diftingue  en 
vraie  ,  en  fauffe  &  en  mixte.  La  vraie  expmphaïe  efl  celle  qui 
fft  faite  des  parties  ,  c’eft>-à.-dire qui  efl:  produite  par  riffue  de 
parties  flottantes  dans  le  bas-ventre.  11  y  en  a  trois  efpeces ,  l’eit- 
îéromphaie  ,  l’épiplomphale  &  l’entéroépiplomphale ,  fuivant 

Îu’efle  renferme  l’inteflin  ,  l’épiploon  ou  les  deux  enfemblé. 

■a  fauffe  exompkale  eft  celle  qui  efl  caufée  par  des  matières  on 
des  amas  d’humeurs.  On  èn  recpnnoît  quatre  efpeces,  la  farcom- 
phale  qui  efl  faite  dp  chair  ,  l’hydromphaîe  qui  efl  formée  par 
des  eaux ,  la  pneumatomphale  qui  contient  de  l’air  ',  &  la  vari- 
icomphale  qui  doit  fa  naiffanceà  des  varices.  Il exomphâle  mixie 
.participe  de  deux  autres  efpeces  .  &  prend  lés  noms  d’entéro- 
farcomphale  ,  entéro-hydrom.phale  ,  entéro-pneumaîomphale  , 
.entéro-varicomphale ,  ou  de  épiplo-farcomphale  ,  épiplo-hy- 
.dromphale ,  &c. 

EXOPHTHALMÎE  ,  f.  £  exophihalmia  ,  de  la  prépcfltion 
,  dehors  ,  &  de  î(!0sa.\pL''<  ,  mil  j  groffeur  &  éminence  contre 
mjatute  de  i’ceil  qui  eft  quelquefois  fî  élevé  ,  qu’il  s’avmcf 

Q  3  . 
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Jiors  de  ToAite  fans  pouvoir  être  recouvert  des  paupières' 
!&'  qui  eft  accompagné  de  violentes  douleurs  de  l’œil  ,  de 
^evre  ,  6L  d’mfommes.  La  çauie  de  cette  maladie  eft  un 
prompt  dépôt  d’une  ftumeur  âcre  &  vilqueule  ,  qui  aug, 
mente  outre  mefure  non-feulement  i’nuinéur  q.ui  remplit  le 
jcorps  vitré  ,  mais  auiii  l’numeur  aqaeufe  /  &  qui  abreuve 
en  mêrne  l'^s  autres  parties  intérieures  du  ^obe ,  les 

altéré  ,  jC  foavent  les  détruit.  L’extrême  dilatation  de  la 
pupille  ,  qu’on  remarque  alors  ,  annonce  l’augmentation  outre 
mèfure  du  corps  vitré,.  La  profondeur  Ôc  l’éloignement  dé 
Vuvée  ,  éç  l’émiaence  de  k  cornée  tranl'parente  ,  font  les 
fignes  de  l’augmentation  de  l’humeur  aqueufe, 

Cette  maladiç  fait  bien  des  progrès  en  peu  de  temps. ,  & 
demeure  long-temps  dans  fon  état,  Lorfque  rbumeur  qui  la 
caufe  s’échauife'  jufqu’a  luppurer  ,  alors  les  membranes  qui 
forment  le  blanc  de  l’œil  le  tuméfient  extraordinairement  , 
îes  paupières  le  renverfent ,  il  furvient  un  flux  de  larmes  chau? 
jdes  &  âcres,  çn  qui  eft  un  ligne  avantc-our  ;ur  dq  la  fuppuration 
|d=s  parties  antérieures  ,  '  Ôc  de  leur  deftruction. 

Pour  le  traitement  de  l’exophthalmie  ,  de  quelque  caufe 
flu’cUe  vienne  ,  on  commence  par  faigner  le  malade  au  bras  j 
mn  côté  ds  l’oeil  malade  ,  deux  ou  trois  fois,  ôc  même  plus, 
luiyant  la  grandeur  de  la  maladie  ôc  les  forces  du  makde  ? 
on  ouvre  enfuite  .  la  jugulaire  ,  ou  l’artere  .  temporale  ;  on 
appique  des  véflcatoiies  derrière  les  oreilles  ,  ou  même  un 
fcautere.  Les  remèdes  internes  confiftent  dans  des  Jayementç 
jémoliients  ôc' rafrâîchürants  ,  des  juieps  ,  des  émulfiohs  ,  ÔC 
iin  régime  de  vje  fort  exaft.  On  fe  fert  pour  topiques  ,  dan? 
h  commencement des  eau:^  diftillées  de  rofe  ,  de  plantain  ^ 
|le  laitue  ,  de  mprelie ,  de  pavot  ,  ôcc.  dans  l’une  ou  l’autrç 
jdefquelies  on  mêle  un  blanc  d’œuf  ,  pour  faire  un  collyre 
dans  lequel  on  trempe  des  compreiïes  qu’on  applique  fut 
l’œil  ,  le  front  ^  ÔC  ia  temp.e  du  même  côté. 

EXOSTOSE  ,  f.  f,  exQjîoJïs.^  extuberatio  -f  .àe  la  prépo? 
fition  «I  ,  .  dehors  ,  '  ôc  de  orm  -,  os  ,  tumeur  ofleufe 
fontré-nature  ,  qui  s’élève  fur  la  furface  de  fos.  Çette  tut 
jmeur  occupe  quelquefois  toute  k  longueur  de  l’ps  ;  ce  qui 
^eft- prdinaire  au  rachitis  ,  dans  lequel  fouyent  toute  k 
fubftance  de  l’os  fe  gonfle.  Les  vérolés  ÔC  les  feorbutiques 
'font  fort  fujets  aux  exejîofef.  Dans  les  écrouelles  ôc  k  goutte, 
-.^elles  attaquent  ordinairement  les  appphyfes. ,  les  epiphyfes  ,  le 
çarpe  ,  le  tarfe ,  les  jointures  des  doigts  ôc  jes  autres  articulation 
gn  extrémités. 

iXOTIQUE  ,  a.dj,  çxgticüs  ;  étranger  j  qui  yient  des  pay§ 
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étraBgers.  On  donne  cette  épithete  ,  en  Médecine,  aux  plantes 
&  aux  drogues  qui  viennent  des  pays  étrangers  ,  &  celle  d’in- 
digene'à  celles  de  notre  pays. 

EXPANSIF  ,  IVE,  adj.  expanjîvus  ,  qui  a  la  force  de  s’é"- 
tendre  ou  de  faire  étendre  un  autre  corps.  .  .  ' 

EXPANSION  ,  f.  f.  expanjio  ,  dilamtio  ;  l’aâion,  de  s’étendre  i 
de  fe  dilater  ,  de  fe  gonfler.  ,  ,  , . 

EXPECTORANT  ,  ANTE  ,  ad].  &  Ltru  expeclqram ,  dnn- 
gathàrticus  y  du  verbe  latin  expecîürnre  ,  chafler  dé  la  poitrine^ 
On  appelle  remedes  expeclorqkts  ,  ou  expectorants  fimplement , 
les  médicaments  qui  font  fortir  par  des.  crachats  les  hùmeurs 
groflia-es  &  vifqueufes  qui  nuifentaux  pouinons.&  àiatraçhéwi-. 
i^tere.  .  ;  so 

EXPECTORATION^  f.  expecîorfltio.,:  qMcnfÆn^'jj’aÂiori 
de  cracher  6c  de  vider  Ja  poitrine  des  phlegraésqui.^y'^fcr^eirt  , 
&  qui  engluent  les  poumons  ;  expuîfionpar  les  ctaçh^t^-j  Pÿhî^ 
meurs  groÆeres  &  vifqueufes.,  . contenues  dans  les  bronches  ÔC 
les  véficules  du  poumon.  On.  fe  feit  communément  à’expeBvra^ 
tiün  au  lieu  de  crachement ,  excepté  lo.rfqu’il  s’agit  d’un  crache¬ 
ment  de  fang.  On  provoque  l’expeBoratipn  ,  pn  la  facilite .  par; 
îes  remedes  ÉxPECXojaANTS.  ce  mot.'  .  :,-L  „ 

EXPECTORER ,  Y,  aâ.  evpeSorflre  ^  cracher.,,  expûlferxar 
îes  crachats  les  humeurs  groffieres  &  vifqueufes  qui  embarraff.nt 
îes  poumons,  ,  . 

EXPIRATION  ,  f.  £  earpîmn'o '  partie  de  la  refpiration  , 
durant  laquelle  Fait  eft  chaffé  des  véficu].es  du  poumon.  Voyei 
Respiration- 

EXPIRER ,  y.  aét  cxpirare  ;  rendre  l’air  qu’on  ay oit  infpiré. 
V0ye^  Expiration,  .  •  /  .  ■ 

Exploration  ,  C  £  exploratîo  ;  c*eft  l’aRlonde  fondes 
une  plaie  du  un  ulçere  ;  du  verbe  latin  explorare  ,  fpnder ,  exa¬ 
miner  ,  vifiter,  rechercher,  , 

EXPLOSION.,£  £  exple/io,du  verbe  latin  Çxp/crfere  ,  pouffer," 
chaffer  avec  force  ;  terme  dont  on  fe  fert.ppûr  exprimer  Féclat , 
le  bruit ,  le  mouvement  fubit  &  impétueux  qué  fait  la  poudre  à 
canon,  l’or,  fulminant ,  les  autres  mélanges>de  fajpêtre  ôc  de 

foufire  quand  ils  s’enflamment.  ..f.;:  _ _  . 

On  applique  aufîi ,  par  analogie ,  ce  terme  à  l’effet  &  àFaélîoa 
des  efprits  animaux  dans  le  mouvement  local  pur  aniirial  ,  tant 
îiamrel  que  contre-nature.:;  ou  ,  felpri  le  fentiinent  de  quelques 
Médecins ,  à  l’effet  de  certaines  particules  nitro-fulphureufes  ou 
îiitro-aériennes  ,  qu  iis  appellent  copule  explgjk^  ^  6c  qu’ils  fup- 
pofent  fe  féparer  de  la  maffe du  fang,  6ç dÿ  .cpsîer  enüiite  avc_5 
îps  efprits  ,  pour  y  produire  cette  explojîon  qui  Ht  exécuter  tous 
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ks  fflouyements  de  la  machine  animale.  Gette  hypotfaefê  eft  di 
iWillis.  Lès  principes  méchapiques  n'ont  pas  befoin  de  cette” 
fuppofition;,  ;  . - 

‘  'EXPRESSION  ,  f.  f.  exprejfio  ,  ,du  yerbe  latin  e*pnmere  ^ 
preffer  ,  tirer  le  fuc ,  le  faire  fortir  en  preffant  ;  aèfion  par  laquellè 
on  fài't-forfif  le  fuè  des  fruits  &des  plantes  ,,çn  les  comprimant 
dans  les  mains  ,  dans  une  ferviette  ou  à  la  preffe.  Ce  mot  fé 
jpréhd  aüffi  pour  la  liqueur’ même  qu’on  a  exprimée. 

'  EXPRIMER ,  V.  aèf .  exprimere  ,  tirer  le  jus  de  quelque  fubf- 
^nce'èh  la  preffànt.  '  ‘ 

EXPÜLSIF ,  IVE  ,  ad],  eypellens  ,  expiilforius ,  qui  chaffe  & 
^it  fbrîif  déhers  i  du  verbe  latin  expetlere  ^  chaffer ,  faire  fortir 
terme  de  Chirurgie.  On  appelle  bandage  expiiljïf,  une  efpecs 
dé  bandage  dont' on  fe  fert  pour  chaffer  au  dehors  le  fang  d’une 
plaie  finueufe ,  bu  le  pus  du  fond  d’un  ulcéré  fiftuleux ,  &donner, 
pccafionà  lâ  cavité  de  fe  remplir  de  nouvelles  chairs.  .  / 

EXPULSION  ,  f.  f.  expulfio  ,  aélion  par  laquelle  une  chofe 
jeft'poufféè  avec  effort  du  lieu  où  elle  eft.  ' 

EXPÜLTRIGE  ,  ad],  cjcp/ftrix  ,  qui  a  la  force  d-expulfeiS 
ly’ertu  e^jiri/rrice  V  faculté  ejrpu/rnce.  '  ‘  i: 

EXSICCATION  ,  f.  f.  exjjccàtio  ,  defféchement. 

EXTASE  j-  f  f  éacra/îj  ,  d’I^ira/.ta;  ,,]e  fuis  hors  de  mes  fens;’ 
pviffemént-d’efprithors  de  fon  alfiette  naturelle  ;  tranfport  hors 
de  foi-même  ,  qui  fufpend  la  fonélion  des  fens. 

’  Extase  eft  auffi  une  maladie  femblable  à  la  catalepfie ,  &  qui' 
ai’en  diffère  qu’en  ce  que  les  véritables  cataleptiques  n’ont  aucuà 
■fentiment  extérieur  ,  &  ne  fe  fouviennent  point  de,  ce  qui  s’efl: 
paffé  hors  du  parqxyfme ,  au  iieu  que  les  extatiques  font  toujours 
occupés  d’une  idée  très- vive  j  dont  iis  fe  reffouviennent  hors.de 
l’accident.  '  ’  ”  ‘  '  '  ■ 

■  ;  EXTATIQUE  j  ad]. -&  f.  m.  &  £  extaticus,c{m  appartient 
P  l’extafe ,  ou  qui  en  eft  attaqué.  .  ■  -  ■  -  r 

'  EXTEMPORANÉ ,  ÉEy  ad],  extemporaneiis  ,  extemporalis  j 
<jui  fé  fait  ftfr'lè  champ  ;  nom  qu’on  donne  aux  médicaments 
compofés  qui  s’btdonrient  fur  le  champ  par  les  Médecins  ,  à  .là 
(différence  deAéû'x  qyi  fe  tiennent  dans  les  boutiques  ,  &  quoa 
appelle  cqmpofitions  officinales.  Ceft  la  même  chofe  que  MA' 

EXTENSEUR  ,  ad],  ptis  -f.  extenfor  ;  cfeft4à  le  notn  que 
l’on  i  donné  à  différents  mufcles  qui  fervent  à  étendre  les  parties,- 
On  les  diftingué  les  unes  des  autres. en  y  ajoutant  A’autres  épif 
.îhetes.  L’e*ffnyff*''''PtPptedu  pôucedu  pied  ;  le  long  extenf^^ip 
dgs  doigts  du  pied  court  extenfeur  des  doigts  du  pied ,  êf'Çj 
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:  ^EXTENSIBIUTÉ  ^  f.  f.  qualité  &  facilité  qu’a  une  chofe  de 
âlétendre. 

EXTENSIBLE  j.adj.  extendi  potens ,  qui  eft  capable  d’extea- 
Eon  ,  qui  peut  être  étendu ,  alongé. 

EXTENSION ,  f.  f.  extenjîo  ;  terme  de  Chirurgie.  Aftion 
par  laquelle  on  étend  ,'.en  tirant  fortement  à  foi,  une  partie  luxée 
ou  Eaâurée  pour  remettre  les  os  dans  leur  fituation  naturelle  : 
cUe.fe  fait  avec  les  mains  ,  les  lacqs  ou  autres  inftruments  fem-y 
blables  ;  elle  fuppofe  toujours  la  çontre-extenfion  ,  par  laquelle 
on  retient  le  corps,  pour  l’empêcher  de  fuivre  la  partie  qu’on  tire. 

EXTÉNUATION,  f.  i.  extsnuatio  ,  innutritio  ,  amaigriffe- 
ment ,  privation  de  nourriture  &  confomption  de  tout  le  corps. 
Vexténuçîion  fyx\ientjorâma.ïïement  après  les  grandes  maladies, 
EXTÉNUER  ,  -y;,  aéh  extemare  ,  ôter ,  diminuer  les  forces. 
EXTINCTION  ,  f.  É  extmclio  ,  aâion  par  laquelle  on  éteint 
une  chofe. 

Extinction  de  voix  ,:mutitas,ap.hor?ia,e{k  uneimpuiffance 
de  produire  des  fons  articulés,  ou  des  paroles  fuivies. 

Extinction  ,  fe  dit  encore  quand  on  mêle  fi  bien  du  merr 
çiîïe  dans  de  la  térébenthine  ou  de  la  graiffe  ,  qu’il  eft  rendu  imr 
perceptible.  .  ’ 

EXTIRPATION,  f.  f.  extirpatio  ^  àa  vethelziin  extirpare, 
arracher  ,  enlever  jufqu’à  la  racine  ;  opération  de  Chirurgie  ,pap 
laquelle  pn  retranche  quelque  partie  du  corps  ,  en  la  coupant  ^ 
en  l’arrachant ,  pomme  un  polype  ,*un  cancer ,  unskirrhe  ,  une 
loupe ,  une  exçrpiffance  ,  &c.  Ce  mot  fe  dit  quelquefois  pour 
amputation  ,  mais  moins  proprement;  car  amputation  fignifie 
Tetrancher^ün  membre ,  comme  un  doigt ,  un  bras ,  une  jambe  , 
une  mammelie.  ■ 

'  EXTRACTION  ,  f.  f.  extraBiç^  dp  verbe  latin  , 

arracher  ,  faire  fortir  ;  opération  de  Chirurgië,  par  laquelle  on 
ftre  xquelque  partie  du  corps  avec  les  mains  ou  des  inftruments 
convenables,  les  corps  étrangers  qui  y  font  entrés  ,  ou  qui  s’y 
trouvent  engagés  contre-nature  ,  comme  les  balles'  dans  une 
plaie ,  le  fcetps  dans  la  matrice  ,  le  calcul  dans  la  veffie ,  &c.  ' 
Extraction  eft  auffi  un  terme  deTharmaçie.  Ç’eft  la  fépa- 
ration  de  la  partie  la  plus  pure  ,  la  plus  effentielle  &  la  plus 
.efficace  d’un  ouMe  plufieurs  médicaments  ,  par  lémoyen  d’un 
penftrue  convenable  ,  dans  lequel  on  fait  digérer  ,  infufer  pu 
bouillir  les  matières,  ■ 

EXTRAIRE  ,  V.  aél.  extrahere  ,  tirer  artiftement  le  jus  ,.la 
vertu  ,  les, qualités  d’un  corps  naturel,  Extraction. 

EXTRAIT,  f.  m.‘  èxtraclum  ,  duverbelatineA:truÂere,arra- 
,  cher faire' fpifr.  On .  donne  ordin|ifement  çf  nom ,  d^ns  Ig 
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Pharmacie ,  à  la  partie  la  plus  pure  ,  la  plus  eflentielie  &  U 
plus  efficace  d’un  ou  de  plufieurs  mixtes ,  tirée  par  digeftion , 
infufion  ou  décoélioh  dans  un  menftrue  convenable  ,  filtrée 
&  réduite  par  diftillation  ou  évaporation  en  confiftance  de 
miel  ou  d’éleftuaire  mou  ,  qui  ett  la  confiftance  ordinaire  des 
extraits ,  ou  quelquefois  en  confiftance  de  pilules. 

EXTRAVASATION ,  fi  fi  extravafatio ,  du  latin  extra , 
hors ,  &  de  vas  ,  yaifleau  ;  aéfion ,  mouvement  par .  lequel  le 
fang  fort  de  fes  vaifîeaux ,  &  fe  répand  dans  les  interftices  des 

parties  molles  ;  ce  qui  arrive,  par  exemple,  dans  les  fortes  coa- 

tufions ,  dans  l’anévryfine  faux.  '  , 

-EXTRAVASÉ ,  ÉE ,  adj.  extravafatus ,  dulatin  extra  ,  hors , 
&  de  vas ,  vaifleau.  On  appelle  ainfi  tout  fluide  qui  eft  forti 
des  vaiffeaux  qui  le  contenoient  :  ainfi  l’on  dit  que  le  fang  eft 
extravafé  dans  l’ecchymofe  ,  dans  la  contufion  ,  l’ânévryfme 
faux,  Voye^  Extravasation, 

EXTRAVASERj  V.  n,  fedit  en  Chirurgie  avec  le  pronom 
perfonnel.  Il  faut  faigner  ,  afin  d’empêcher  que  le  fang  trop 
.abondant  ne /exfravû/è.  Foyej  Extra VASATION.- 

EXTRAVASION ,  fi  fi  quelques  auteurs  fe  font  fervi  de 
ce  terme  au  lieu  d’ExTRAYAsATiON.  , 

;  EXTRAVERSION  ,  fi  fi  extraverjîo  ,  terme  de  Chymie, 
C’eft  rendre  manifefte  ce  qu’il  y  a  de  falin  ,  d’alcali  ou  d’acide 
dans  les  mixtes  au  lieu  que  la  concentration  fait  tout  le  contraire, 
EXTRÉMITÉ  ,  fi  fi  exiremitas  ;  le  bout  d’une  chofe  ,  1? 

Eartie  qui  la  termine.  C’eft  dans  ce  fens  que  l’on  donne  aux  braS 
;  nom  ^extrémités ,  fupérieures  aux  jambes  celui  $  extrémités 

inférieures,  ^ 

EXTRINSEQUE ,  adj.  extrinfecus ,  qui  vient  de  dehors, 
ÈXUBERE,  adj.  exuoer.  On  appelle  ainfi  les  enfants  que 
Pon  a  fevrés,  —  ' 

EXTJDER ,  ou  Exsuder  ,  v.  n.  éxvdare  ,  ex/udare, {ortk  en 
forme  de  fueur  ;  rendre  une  liqueur  goutte  à  goutte  comme  en 
fuant. 

EXULCÊRATION  ,  fi  fi  exulceratio  ,  helcpjîs  ,  helcotnai 
ulcération,  ulcéré  qui  fe  forme,  ce  qui  .caufe  des  ulcérés. 
EXULCÉRER ,  y.  aâ,  çxulcerare ,  caufer  des  lilceres,  ^ 


Î^ACE(Ia),f.  fi  ou  le  Visage  ,  fades  feu  \mltus,  Ceft  la 
partie  de  la  furface  de  la  tête  qui  n’eft  point  couverte  de  che- 
yeux.  Elle  comprend  la  région  du  nb ,  des  yeux ,  des  joues,  des 
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jQfeilles  I  de  la  boudie ,  des  levres  ,  du  menton  d’aH-deflbu$ 
jdu  menton. 

.  Çette  partie  eft  ainfi  appellée  à  caufe  qu’elle  eft  la  feule  du 
corps  de  l’homme  qui  paroit  découverte  à  nos  yeux  ;  car  le 
mot  face  lignine  fuperficie  ,  la  première  chofe  que  les  corps 
préfentent  à  nos  yeux. 

Face  Hippocratique  pu  cadavép..euse  ,  f.  f.  fades  Hip- 
^oçratica  jïve  cadaverofa.  C’eft  le  vifage  d’un  malade  qui  a  les 
yeux  enfoncés  de  éteints  j  le  nez  pointu  &  les  narines  ouvertes  ; 
les  tempes  creufes  ou  abattues  ;  les  oreilles  froides  & .  retirées  ; 
la  peau  terreufe  j  dure  &  feche  ;  le  teint  pâle ,  plombé  ou  noir  , 
^e  qui  annonce  ordinairement  une  mort  prochaine.  Hippocrate 
en  fait  la  defcription  in  Coac.  Prcenotion.  n°.  2 1 2.  ïi  dit  qu’il  y 
a  moins  à  craindre ,  lorfque  c’eft  l’effet  des  veilles  ,  de.  la  faim 
ou  de  la  diarrhée.  Il  a| pute  que  li  ,  avec  ce  vifage,  hs paupières  , 
les  levres  &  le  nez  deviennent  livides  ,  le  malade  eft  à  l’ex? 
ÿrémité.  '  .  • 

FaCIALj  ALE  5  ad}.  qui  appartient  à  la  face  ,  ce 

a  du  rapport  au  vifage. 

r  FaCTICÉ  ,  adj.  artificiel ,  qui  eft  faifpar  art ,  qui 

jffeft  pas  naturel ,  fait  de  main. 

FACULTE ,  f.  f.  facuhas  ÿ  puiffance  d’agir  ,  de  laquelle 
iémanent  les  fonftionss  comme  les  effets  de  leurs  caufes.  On 
)dit  que  les  médicaments  ont  la  faculté  de  purger  ,  de  faire  vomir 
.pu  de  produire  tel  autre  effet  fur  le  corps.  Ce  mot  a  la  même 
lignification  dans  la  Phyfiologie.  La  faculté  animale  eft  celle 
•par  le  moyen  de  laquelle  le  corps  s’acquitte  de  toutes  les 
fonctions  naturelles  ;  la  faculté  vitale  eft  cette  puiffance  qui 
s’occupe  des  aâions  ,  fans  l’exercice  defquelles  l’individu  ne 
peut  fubfiûer  un  inftant  ;  &  la  faculté  naturelle  eft  celle  qui 
met  les  organes  en  état  de  faire  les  aâidns  auxquelles  ils  font 
.deftinés.  Cnaque  organe  a  13.  faculté  ou  puiffance  d’agir ,  comme 
ie  rétemive  ,  l’expuliive ,  l’attradive ,  &c. 

FAIM,  f.  {.  famés  ,  efuriîio  ,  efuries  y^efurigo  ;  deffr.&befoin 
de  manger ,  appétit  naturel  de  l’animal  ,  qui  le  porte  à  lecher^ 
cher  les  aliments  néceffaires  pour  fa  nourriture. 

FALCIFORME  ,  adj.  faldformis  ;  qui  a  la  figure  d’une 
faulx  ;  en  latin  faix  ,  génitif  falcis ,  &  de  forma  ,  forme.  Lefinus 
/a/njôrme  de  la  dufe-raere ,  autrement  appelle  faulx, 

FALSIFICATION  ,  f.  {.  falflficatlo  ,  adultefdnb-,  altération  , 
mauvais  mélange  ou  frelaterie  de  médicaments  ,  p.ar  laquelle 
eeux  que  l’on  fabrique  refiemblent  aux  médicaments 'vrais  & 
naturels  ,  mais  n’en  ont  pas  l’efficacité. 

FALSIFIER;,  v.aa./a//are ,  adulterare  3  déguifer  les  drogues 
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qu’on  fait  pafTet  pouf  autres  qu’elles  ne  font ,  ou  qui  fonttnêlées 

rie  quelque  autre  chofe de  moindre  prix.  Falsification. 

FANONS  ,  f.  m.  plur.  fendæ  ;  efpece  d’attelles  qu’on  met  à 
ia  jambe  ou  à  la  cuiffe  fraclurée  ,  pour  les  affermir  &  les  tenir 
droites.  On  les  fait  avec  deux  baguettes  garnies  tout  autour  de 
paille  attachée  avec  du  fil.  On  les  roule  dans  un  linge  ou  dans uq 
petit  drap  de  lit ,  iai.flant  entre  deux  un  efpace  afiéz  large.pour 
y  placer  la  partie  avec  fon  appareil ,  &-on  les  attache  avec  troiç 
xübans  mis'  auparavant  deffous.  Le  mot  fanon  fignifie  un  bâton 
de  torche  ,  auquel  ces  baguettes  reflémblent. 

FARDÉ ,  ÉE ,  vernis ,  coloré,  adj.  fucatus,  àe  fucus ,  fard 
vernis .  peinture.  Ce  terme  fe  prend  figurativementpourpalliatifj 
pallîativus ,  ^  fe  dit  d’une  cure  imparfaite ,  dans  laquelle  on  fe 
propofe  feulement  de  calmer  les  fymptômes  ,  &  non  pas  de 
^uçrir  entièrement  ;  la  chofe  étant  quelquefois  impolfible. 

FASCIA-LATA,  f.  m.  mot  latin  qui  ïigm&ebandelarge.  C’eft 
le  nom  qu’çn  donne  à  une  aponévrofe  de  la  cuiffe  &  à  un  mufcle 
qui  fert  à  la  tendre. 

FASCICULE  ,  f.  f.  fafciculus  ;  mefure  de  plantes  ,  par  la** 
quelle  on  entend  ce  qui  peut  être  embraffé  par  un  bras  ployé 
contre  le  haut  de  la  hanche.  i 

FASCIÉ ,  ÉE  ,  adj.  fafciatus  ;  qui  eft  marqué  de  bandes  ou 
bandelettes. 

•  FAUX-GERME ,  f.  m.  falfus  coneeptus  ,  fpuriiim  germen*i 
fpuriüs  concepîits  ;  matière  informe  qui  provient  d’une  concep 
îion  défeâueufe.  C’eft  une  conception  imparfaite  d’un  fœtus  qui, 
ne  prenant  pas  tant  de  nourriture  que  le  placenta' ,  en  eft  enve¬ 
loppé  fe  confomme  dans  fon  parenchyme.  Auffi  nefe  trouve- 
t-il  jamais  de  placenta  dans  la  matrice  2i\-ec  ]e  faux-germe  ,  non 
plus  qu’avecla  mole,  qui  n’en  différé  que  par  fa  groffeur.  Lorfque 
la  femme  ne  vuide  pas  le  faux-germe  avant  le  deuxieme  ou  le 
îroifieme  mois',  &  qu’il  vient  à  groffir  ,  il  prend  le  nom  de  molé, 
FÉBR.ICIXANX  ,  3.ày.  febricitans  ,febriens‘,  qui  a  laÉevte. 
Il  fe  dit  particuliérement  de  ceux' qui  ont  des  fievres  lentes  ,  oii 
ries' fièvres  intermittentes  qui  laiffent  au  malade  quelques  bons 
întervalles.  .  i 

FÉBRIFUGE,  adj.  &  f.  m,  febrifugus  '  qui  a  la  vertu  de 
thaffêr  la  fievre  ,  du  latin /eirfr  ,  fievre  ,  &  du  -verhé  fugare  , 
chaffer.  Epithete  que  l'on  donne  aux  remedes  propres  à  guérif 
les  fievres  intermittentes ,  &,  même  celles  qui  font  continues 
avec  des  redoublements.  Le  quinquina  eft  le  plus  fûr  de  tous  les 
fébrifuges.  La  petite  centaurée  eft  auffi  appellée  fébrifuge.  ■ 
FÉBRILE  ,  adj.  febrilis,  de  fievre.  On  dit  qu’il  y  a  dans  le 
;|)ouls  ün  mouvement ,  pour  dire  qu’il  y  à  un  mouvemenf 
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’^e  ûéVTé.  On  dit  encore  l’humeur  féhrile  ;  pour  dire  l’humeur 
de  la  fievre. 

FÉCALES,  adj.'  plur.- fieces  ifecalis  materid ,fterÈora.  Ce  mot 
ne  fe  dit  jamais  qu’en  y  joignant  celui  de  matières  ,  &  ne 
s’emploie  que  pour  figniner  les  excréments  de  l’homme. 

FECE  ,  f.  i.fex  i  feu-fax.  C’eft  proprement  le  fédiment,  la  lié 
de  toute  liqueur  qui  a  fermenté  ;  mais  il  fe  prend ,  en  Médecine  , 
pour  celle  du  vin  ,  quoiqu’on  donne  quelquefois  le  même  noni 
au  fédiment  de  tous  les  fluides ,  aulE  bien  qu’aux  excréments. 

FÉCOND  ,  ONDE,  ^â^.fecundus ,  fertilis  ,  fertile , abondant,- 
Il  fe  dit  des  perfonnes  &  des  ehofes. 

.  FÉCONDER ,  V.  n.  &  act.  fecundare  ,  devenir  ou  rendre 
fécond.  ' 

-  FÉCONDITÉ  ,  f.  f.  fecimdiîas  ,  abondance ,  fertilité  ;  qualité 
d’une  chofe  féconde. 

FÉCULE  ,  f.  ra.  fecula  feu  fædtla  ,  dirninutif  de  fece  ; 
fubftance  blanchâtre  &  farineufe  qui  fe  précipite  au  fond,  des 
fucs  exprimés  de  certaines  racines  charnues ,  cumme  font  celles 
dé  bryone,  d’iris,  d’arum.  On  fait  fécher  fur  du  papier  cette 
fécide  ,  après  en  avoir  fëparé  par  inclinaifon  la  liqueur, 

,  FÉCULENCE ,  f.  f.  feeulentia  ;  iédiment,  lie ,  partie  groffierë 
,  des  ehofes  liquides. 

V  FÉCULENT  j  ENTE ,  adj.  feculentus  ;  qui  tient  de  la  lie  i 
plein  de  lie ,  bourbeux.  On  le  dit  du  fang  &  des  humeurs  qui 
n’ont  pas  la  pureté  qu’ils  doivent  avoir. 

FÉMUR  ,  f.  m.  Ce  nom  ^  qui  eft  latin  ,  a  été  donné  à  l’bs 
de  la  cuiffe  ,  ainfi  nommé  peut-être  du  htin  ferendo ,  quifignifie 
;porter ,  parce  qu’elFeâivement  cet  os  fupporte  tout  le  corps. 

FERr CHAUD  ,  f,  Lferrum.  calidum  }  efpece  de  maladie  qui 
confifte  dans  une.  chaleur  infupportable  que  l’on  fent  monter  à 
l’eftomac ,  le  long  de  l’œfophage  jufqu’à  la  gorge.  Ceux  qui 
font  un  grand  ufage  de  bierre  ,  y  font  principalement  fujets. 
Les  yeux  d’écreviffes  ,  pris  en  poudre  ,  appaifent  cette  douletir 
fur  le  champ. 

FERIN  ,  INE  ,  adj.  ferinus  j  îheriodes  ,  faüvage ,  brutal  ;  ter-' 
me  de  Médecine,  qui  eft  plus  en  ufage  ,  en  ffançois  ,  au  fé¬ 
minin  qu’au  raafeulin.  Ce  mot  fignifie  nuifibte  ,  malin  ;  &  de-Ià 
vient  qu’on  l’applique  aux  maladies  remarquables,  par  leur  ma-»: 
lignité  ,  en  tant  qu’elles  procèdent  de  la  dépravation  extraor¬ 
dinaire  des  humeurs.  On  appelle  toux  firme ,  une  toux  feche  , 
di  opiniâtre  ,  qu’elle  ne  cede  prefque  point  aux  remedes  lés 
mieux  indiqués. 

FERMENT,  f.  m.  fermentum  ,  levain;  matière  compofée 
de  parties  trèsraétives  &  très-exaltées  ,  &  qui  mêlée  en  petite 
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quantité  dans  un  tnlxte ,  eft  capable  de  mouvoir  fes  prîn'cipg^j 
&  de  leur  taire  prendrè  un  autre  arrangement  qu’ils  n’avoienw 
Tel  eft  le  levain  qui  fait  fermenter  la  pâte  ;  ce  mouvement  s’ap*- 
pelle  fermentation  ;  mouvement  différent  de  l’effervefcence^ 
quoi  qu’il  en  fort  fou  vent  accompagné.  Effervescence.  ’ 

FERMENTATiF  ,  IVE ,  zÀ].  fermmtawus  ,  qui  a  la  vertu^ 
de  fermenter. 

FERMENTATION ,  f.  f.  fermentatio.  On  entend  par  fermen¬ 
tation, tout  mouvement  inteftin  excité  dans  les  végétaux  ,  en 
vertu  duquel  ils  font  altérés ,  de  façon  que  la  première  chofe  qui^ 
fe  préfente  par  la  diftillation  ,  c’eft  une  lique"ur  âcre  qui  peut 
fê  mêler  avec  l’eau  ,  d’une  faveur  aromatique  &  chaude  ,  in¬ 
flammable  comme  l’huile  ,  claire  &  volatile  ,  pu  du  moftis 
âtre  ,  acide ,  éteignant  le  feu  Ôc  la  flamme ,  claire  &  moins  véla- 
tîle.  Le  mot  àe  fermentation  fe  trouve  limité  par  cette  définitiony 
de  maniéré  qu’il  ne  Comprend  plus  fous-  lui  que  tout  ce  qui  fe 
préfente  dans  une  vraie  fermentation  ;  &  que  tout  ce  qui  ne  con¬ 
vient  pas  à  une  vraie  fermentation ,  quoique  entre  ces  ehofesiliî’y 
en  ait  que  trop  qu’on  lui  attribue  ,  il  les  exclut  de  fa  fignb' 
flcatibn. 

Dans  toute  fermentation  ,  il  y  a  ,  tant  qu’elle  dure  ,  un^  mou-' 
vement  inteflin  dans  toute  la  maffe  &  dans  chaque  partie  de 
dette  maffe;  On  appelle  ce  mouvement  inteftin  ,  parce  qu’il 
eft  excité  particuliérement  par  des  principes  intérieurs  &  inhérent? 
aux  végétaux;  '  ■ 

11  y  a  donc  une  grande  diftmétiqn  entre  la  fermentation  &  L 
putréfaction ,  parce  que  cette  derniere  ,  quoique  accompagnée' 
d’un  mouvement  inteftin  y  &  que  la  matière  mué  foit  celle  de» 
végétaux  ,  ne'  donne  pour  réfultat  &  dertlier  effet  ,  que  des 
huiles  putrides  &  des  fels  fétides  ,  alcalins  &  volatils.  La 
putréfaétion  fuppofe  bien  aufli  un  mouvement  réel  inteftin  de» 
humeurs  des  animaux  ;  mais  elle  ne  produit  iamais  un  acide 
ou  un  efprit  inflammable  ;  elle 'finit  par  donner  une  matiefe 
phofphoreufe  elle  doit  donc  être  diftinguée  de  h  fermentation  f 
de  quelque  efpece  que  ce  foit parce  qu’on  ne  peut  abfolument 
comprendre  fous  le  nom  de  fermentation  ce  qui  n’engendre  point 
un  efprit  inflammable  ou  un  acide ,  à  moins  qu’on  ne  veuife 
confondre  les  chofes.  En  un  mot ,  on  ne  fera  point  paffer  pont 
fermentation  quelque  forte  que  ce  puiffe  être  d’effervefcence,  quoi' 

'  qu’elles  puiffent  toutes  fe  ranger  fous  le  titre  général  de  mouv^'. 
ment  inteftin ,  &•  qu’on  le  remarque  quelquefois  dans  les  fubf' 
tances  pures  des  végétaux  ,  comme  dans  le  vinaigre  le  plus  fo^ 
ôc  dans  le  fel.  alcali  fixe.  i 

Toute  liqueur  végétëe  fermentée  ,  qui  rendra  d’abord  dans 
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ja  dlftillation  un  efprit  inflammable  ,  &  qui  peuf  {q.  mêler 
avec  l’eau  ,  portera  le  nom  de  vin  ,  pour  la  diftinguer  de  toute^ 
autre  fubftance  produite  par  le  végétal  ,  &  de  la  fubfiance 
même  du  végétal  qui  l’a  produite  ;  &  toute  liqueur  végétale 
fermentée  de  maniéré  que  dans  la  première  diftillation  elle 
donne  un  acide  qui  éteint  le  feu  ,  portera  le  nom  de  vinaigre  , 
quel  que  foit  le  végétal  qui  l’ait  produite.-  Ainfi  tout  l’effet  d’une- 
fermentation  fera  la  produâion  du  vin  ou  du  vinaigre. 

Tout  corps  fera  donc  capable  âe  fermentation  ,  lorfqu’il'  fera 
altéré  par  l’aclion  qu’on  vient  de  décrire ,  de  maniéré  qu’il  pro¬ 
duira  le  vin  ou  le  vinaigre  dont  on  a  parlé.  Mais  comme  on  n’a 
jamais  remarqué  ces  deux  qualités  que  dans  la  régné  végétal 
on  eft  contraint  de  ii’admettre  que  les  végétaux  entre  les  fubf- 
tances  capables  de  fermentation  ;  encore  parmi  ces  fubftances  y 
en  a^t-il  qui  ne  peuvent  point  du  tout  fermenter. 

FERMENTER ,  v.  aâ.  &  n.  fermentare ,  caufer  la  fermenta¬ 
tion  ;  donner  le  mouvement  de  fermentation  à  quelque  çhofe. 
Voyet;^  Fermentation.  * 

FERRIFICATION f.  f.  ferrifcatio  5  changement  en  fer  ^ 
produétion  de  fer. 

.  FERRUGINEUX  ,  EUSE  ,  adj.  ferruginns  i  jerrügînem 
qui  tient  de  la  nature  du  fer. 

FERTILE ,  adj.  fertilis  ,  ferax  ;  fécond  ,  abondant ,  qui  eft 
de  grand  rapport ,  qui  produit  beaucoup  ,  qui  porte  en  abon¬ 
dance,  > 

.  FERTILISER ,  V.  aâ:.  j^a/ndure  ,  rendre  fertile. 

FERTILITÉ  ,  f.  f.  fertUitas ,  abondance ,  fécondité. 

FESSES ,  f.  f.  plur.  c/ürter  ,  notes  ;  la  partie  charnue  du  der-- 
f  lere  de  l’homme ,  qui  eft  au  bas  des  reins ,  fur  laquelle  on  s’affied. . 
Ce  mot  vient  du  \ztm.fijfila,  ou  fijfa ,  parce  que  ces  parties  font 
fendues.  D’autres  le-  font  venir  du  mot  latin  feffus  ,  las  ,  fati-  . 
gué  ,  parce  que  ceux  qui  font  las  fe  repolent  fur  cette  partie  en 
s’affeyant. 

FESSIER,  ERE,  adj.  glutens  ;  ce  qui  appartient  aux  feffes  ÿ 
les  mufcles /e/Tîerr ,  les  arteres  _^^erej. 

.  FÉTIDE  ,  adj.  fetidus  f  puant ,  qui  eft  de  mauvaife  odeur 
qui  fent  mauvais. 

FEU ,  f.  m.  ignis  ,  en  grec  -isvp  ;  élément  chaud  &  fec.  "Le  feu, 
que  l’on  regarde  comme  le  feul  élément  aftif ,  &.  comme  la  prin¬ 
cipale  caufe  de  prefque  tous  les  effets  de  la  nature  ,  &  une  fubf¬ 
tance  fluide  &  inaltérable  ^que  l’on  trouve  par-tout  ,  &  dont  les 
parties  font  II  ânes  qu’elles  s’infmtieat  dans  tous  les  corps  :  les 
folides  ne  font  point  impénétrables  pour  lui  ,  ÔC  les  liqueurs  lui 
doivent  leur  fluidité. 
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Lorfquéékte  {ubftance  ,  dont  le  foleil  éiî  re'réfervoiV  “• 
cachée  dans  les  corps  ,  elle  eft  regardée  comme  un  de  leurs  prina 
éipes.  Répandue  dans  l’air  que  nous  refpirons  &  dans  les  alimetis 
que  nous  prenons  ,  elle  entre  continüeîlement  dans  notre  corps  ; 
&  à  proportion  de  fa  quantité elléy  produit  des  effets  plus  ou 
moins  grands.  Son  excès  ou  fan  défeut  nous  font  également 
dangereux  &  mortels.  , 

C’eft  à  l’aidé'  de  cet  élément  que  les  parties  des  corps  fe 
lèvent ,  qu’êllôs  fe  détachent  les  unes  des  autres  j  &  quelles 
jouiffent  de  cette  mobilité  refpeélive  qui  diftingue  le' corps  fluide 
'de  celui  qu’on  nomme  folide  ;  c  eft  par  le  ralentiffement  ou  par 
l’abfence  de  ce  même  élément  ,  que  des  particules  qui  étoient 
mobiles  entre  elles  ,  qui  rouloient  les  unes  îiir  les  autres-  au  gré 
de  leur  pefanteur  ou  de  toute  autre"  impulfion  ,  fe  rapprochent, 
fe  touchent  davantage ,  fe  lient  &  prennent  confiftance. 

Les  Cbymiftes  emploient  pour  faire  leurs  opérations  les  feux 
'de  fable  ,•  de'  limaille  dé  fer ,  de  cendre ,  de  réverbere ,  de  roue 
ou  de  fufion  ,  de  lampe  ;  le  bain-marie ,  le  bain  de  vapeur ,  le 
’fèûàé  füppreffion  :ils  emploient  encore  plulieurs  autres  efpeces 
de  chaleurs  ,  qu’on  peut  mettre  au  rang  des  feiîx  comme  l”info^ 
îation  ,  le  bain  de  fumier ,  le  bain  de  marc  de  raiftn  ,  lâchaient 
de  la  chaux  vive. 

l,es  feux  de  bains  de  fable  ,■  de  limaille  de  fer  &  de  cendres  i 
àppèllés  autrement  bains  fecs ,  fe  font  lorfque  le  vâiffeau  qm 
contient  la  matière  qu’on  veut  échauffer  ,  eft  entouré  deffous 
&aux  côtés',  de  fable,  OU' de  limaille  de  fer  ,  ôû  de  cendres  ; 
ce  qui  fe’  pratique  afin  que  le  vaHTeau  foit  échauffé  doucement. 

Le  feu  des  reVerberes  fe  fait  dans  un  fourneau  couvert  d’un 
dôme  ,  afi.n  que  la  chaleur  ou  la  flamme  ,  qui  cherche  toujours 
à  fortir  par  lé  haut  ,■  réverbere  für  le  vaiffeaü  qu'on  a  pofé  à  nud 
fur  deux  b'arres  de  fér. 

Ce  qu’on'  appellepofer  un  vaiffeaü  à  nüd  fur  un  fourneau  ,' 
'ou  diftiller  a  feu  nud  ,  eft  quand  on  ne  met  aucun  intervalle  fur 
lé'vaiffeâü  diftillatoke ,  &  qu’il- touche- lè /en  ,-ôü  qu’il  en  reçoit 
immédiatement  la  chaleur. 

;Le/eù  de' roue  ou  de  fufion  ,•  fè  fait  lorfqu’on  envirônne.  de 
charbon  allumé  un  creufet  ou  un  autre  vaiffeaü  qui-  contient  k 
îhatiere  qu’on 'a  deffeih  de  mettre  eh  fufion.'  ,  , 

Le  feu  de  lampe  fe  faitloifquè  quelque  matière  contenue  dans 
Bti  vaiffeaü  de  verre ,  eft  échauffé  par  la  chaleur  toujours  égale 
d’une  lampe  allumée.  '  ,  ' 

On  fe  fert  encore  du /en  de  lampe  très-allumé  pour  amollir 
léfr  cols  dé  quelques  petits  vaiff^ux-,-afin  de  les  luter  herméti?'' 
qutoenti-  '  .1.,  ■ 
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:  te  baiR-tnarie  fe  fsût  lorfque  .l’alambic ,  qüi  eoiitient  la  matiefé 
hu’bn  ireut  échauffer g_ft  placé; dans  un  yaiffeau  rempli  d’eau  , 
fous  lequel  pn.met  du  feu  ,  afin  que. l’eau  s’échauffant  >  échauffa 
aufh  la  matière  qui  eft  «àans;,ralambiç.;  ... 

Le  bain  d,e.yapeur  fe  fait  quand  un  vaiffeaü  qui  contient 
quelque  matière  y  , ëft  échauffé  par  la  vapeur  de  l’eau  chaude. 

Le /eh  de  fùpprefbon  fe  fait  dorfque  pour  diftiller  per  def‘ 
eenfiim  met  le  féü  fur  la  matière ^  enforte  qUé  l’humidité 
qui  eft  pouffée  par  la  chaleur  ,  eft  contrainte  de  fe  préeipitgÉ 
àU/.fond  du  vaiffeaü.  ^ 

;  L’infoktiqn  eft  quand  on  expofe  auÿ  rayons  du  foléil  quelqüd 
matière  qu’on  veut  mettre  en  fermentation  ou  qu’on  veut 
defféeher*  _  \  .-.-i  J.  -  ; .  • 

Le  bain  de  fumier  ,  appelle  aufff  ventre  de  eheyak  fe  fait" 
îorfqu’tfn  vaiffeaü  ;Contenaftt  quelque  'matière  qu’on  veut  naettre 
en  digeftiori  ou  en  diftillation  j  éft  placé  dans  un  gros-  tas  de 
.fomiér  chaudt  '  ,  -  t  ‘  i';  yc- 

f  Le  bain  du  de  raifin.i-iqu’on  amaffe_eh,  grqs  tas;  après 
là  vendange ,  peut  fervir  comme"  celui  du  fumier  pour  les' 
digeftions.^  pour  .les  diftillations  ;  mafs  l’ufa^e  .prineipai  de  eé 
marc  'dans  les, pays  chauds  y  où.  U -s’échauffe  plus  que  fous.  le% 
climats  tempérés  j  eft  dé.  pénétrer  &  touiller  le  cuivre. >  .  pôUB 
kire  lé  verd-de-gris,  .  ■  .  .  > 

.  La  chaleur  de  la  chaux  vive  humeffée  peu/ feryif  affaire  qüek 
qu.es  diftillations  j  comme  quand ,  après  avoir  été  mêlée  avec 
du  fel  amrrtoniac  ,  elle  en  fait  diftiller  fans  autre  feti  un  èfpriÊ 
très-fubtili.  _  _ 

.  Il  y  a  dans  la  Pathologie  un  grand  nombre  de'  maladies 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de /eu.  j  . 

Feu  DE  Saint  Antoine  ou  Feu  Sacré  ,  ignis  fan^i  An- 
tonîi,  ignis  facer.  Le  vulgaire  appelle  ainfi  i’Eryfipeîè>;  On  le., 
nomme  aufîi  mal  de/i  nrdentsi 

Feu  PERsiQUE ,  ignis  perjîcus,  ou.  ceinture  i/oùa  5  efpécs 
d’éryfipele  om  de  dartre  ,  qui  entoure  le.  corps  comme  une 
ceinture.  Qùelques-üns,  nomment  àuffi  feu  perfiqué  fie  éharboa 
ou  anthrax.  •  ;  ,  -  r.  f 

.  Feu  volage  ou  sauvage  j  volatiéüs  ifé.^jUv4tt£us  J 
efpace  de  dartre  vive  ,  éryfipélateûfe  ,  qui  attaque  .le  Vîfage  ^ 
particuliérement /aux  enfents  ,  &  .  qui  en  occupe  tantôt  ;  une 
partie  j  tantôt  l’autre  ;  ce  qui  lui  a  l'ait  donner  le  nom  de  volage. 

Ce  mot  dé  feu  vient ,  felôii  Ljubois  ,  dû  latin  fàcus  ^  qui 
fignifie  le  lieu  où  6n  fait  le  feu  y  de  focus  ,  on  à  formé /æu  , 
enfuite  /eu.  ,.  -,  ffi”," 

FEUILLE,  L  £  Cette  partie  des  plates  ^  le  .pîus.îôuveiïS 
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pîate'&  mince  ,  qui  vient  ordinairement  au  printemps,  &  qai 
tombe  au  commencement  de  l’automne.  L’orfqu’on  parle  des. 
feuilles  des  plantes  ,  on  lés  ' appelle /o/m/w  en  latin,  folia  sa 
pluriel ,  &  en  grec  cpoAAov  ;  mais  quand  on  parle  des  feuilles  des. 
fleurs  ,  on  les  appelle  eh  frânçois  pétales ,  en  latin  pèfa/um  ,  petùla 
au  pluriel.  Cokmna  eli  le  premier  qui  a  fixé  le  mot  grec  aw 
a  fignîfiér  les  feuilles  des  fleurs.  ' .  '  . 

FIBRE ,  ,f.  f.  ■fil>rq fe-dit  des  petits  filets  ou  filaments  dont 
.'différentes  parties,  du  corps- font -compofées.  -  4 

Les  fibres  font  des  corps  longs  &  grêles  qui  par  lèur  arrai^ 

tement  dç  leurs  différentes  Connexions  forment  toutes  les-  ^mes 
il  corps  ,  qui  prennent  j-'félOn  quelques-uns ,  lêur-originedif 
cerveau  &  de  la  moëlle  de  .l’épine.  On  les  diftingue  em  iimplès 
êt'effcoihpofees^’  ‘ 

'  La  fibre  fimple  eft  celle  qui  n  éft  çompoféè  -què/dê'  par¬ 
ticules  terreffres  très- fines; , -liées  |>'ar  un  fuc  gluant ^  ^  appli¬ 
quées  enfemble  par  une  certaine  force.  C’ell  prôpreihènt.la 
élémentaire  dont  la  prenîieré- trame  dé-noà  parties-  eft 
formée.  ;  ^ 

Les  fthres  compofées  font  .des  fiîèts  déliés ,  {oimés-"âê  fibres. 
fimpiés  ,  la  plupart  affez  - fermes  &  que  l’on  diftingue  fenfi- 
blement  dahs'  toutes  les-  parties  du  corps.  Suivant  les  parties 
qu’elles  conjppfent,  on  les  nomme  membraneufes',  cbarnuesy 
teridinéufes dffeufes  ,  -5£c.  ;  fe'lon  leur  direâion ,  droites  , .  obli¬ 
ques,  longitudinales ,  tranfverfales ,  circulaires  od-fpiralès;  & 
félon- leur  -volume  j  greffes  fines  ,‘dohgües  ou  courtes.  ;  - 
Elles  ont  unreffort  élaftique,  c’eft-à-;dke,_qu’aprèsr avoir, été 
alongées  par'  quelque  caüfé  ,  'cétfè  caufe  ceflant ,  elles -’fé  remet¬ 
tent  daps  leur  état  naturel.  La,  matrice  des  femnies  grdffeSvlè- 
ventre  des  hyd'rbpiqués ,  le  gonflément  des  glâhdès  ,  &c.  foùr- 
niffeht  dés -preuves  de  cette  élafticité;v  ---  ■  '  --  V  - 

FIBREUX ,  EUSE  ,  adj.^èro/ur  ;  qui  a--des- fibfosV  quiref- 
femblè  â  des  ôbreL  '  ■  -  - 

'  FIBRILE,  f.  f.” ;  petite  fibre,  filament;  diminutif" 
èêWre.  -  '  '  ■  -  -  ; 

Il  faut,.écj-ire  ce  mot  avec  une  l  feule.  Les  deux  11  pourroient 
induifoén  erreur ,  enfeifant  ptononcèr' fibrille ^  comme  grille, 
étrillé -y  &c.  '"  ■  ’  ..1-  '  '  ÿ  ' 

FIC',  f.  va.  ficus  ’,  efpece  de-condylôme  ou  éxcrôiffa'rice  cbar-_ 
nûé ,  que  quélqties .  Latins  onrdppellé'  marifea  ,  -  qui  fignifie;la 
même  ebofé','  en  grec  -ô’eft  une  petite  tUrneur  i.iido- 

lehte  ;^''ronde  ;  qui  pend  eh  manière  de  figuè',  -éh--létm/cm  '» 
d’où  elle  a  pris  fon  nom  ,  ainfi  que  de  fa  fubftance  interné  ,  com- 
pofèé  '(K  (^antité  dé  petits  grains  qui  U'  font  refferntlér  à  là  chair 
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4è  ce  èiiit.  Le  fie  T?ieri.t  aüx  yeux ,»  aux  paupîëffis  ,,  ^  iftentoji  , 
àia  langue ,  au  fondçinent  aux  parties,  natpr^l^  de  l’un 
&  de  râutre  fëxei  II  eft  fouveut  rougeâtre  &  mou  quelquefois 
dyf;&  skhirreuxi  11  excede  qrdinàirénient  la  grpfleur  d’une  ver¬ 
rue.  Ôn  eh  a  va  dVuffi  gros  que  des  œuà  de  pigeon,  llÿ  pn-a, 
qui  deviennent  douloureux  j  qui  -s’ulcèrent-  &  V pu  vient  en .  ma¬ 
niéré  de  grenade^  Ceux  du.  fondement  &  des  partiesr,;naturelle% 
ont  coutume  d’êtuedesredets  «ÿjlh  Yirus/yénérien.  ;-r;, . 

!  -  FIÉL,  fi  Y  humeur  jaüiiâtrer&jajqereViÇoi^tenuet 

dans  un  ydfleaü  rond&  Un  ged.lQ.iîg,qui.a  la  ^ure-d’îHie  .petite 
poire.,  SeCqui',  eft  p^ie  conçaye.  du.  grand  Iphe  du  fpiè#; 

Ôn  appelle  autrement  çetté,  humeur  W/g'  ,  dc  -if  .Yaifféyu  quiia 
contient  véjîcule  du  fiel.  Ce  mot  fiel  fé  dit  pips-  eqiuçuinémënt:’ 
de.Ia  bile  des  animaux*  - ,  -rr-.i-- .  '  'i 

^  FIjENÏER  ,  v*.  dfonoheez  emittere^ 

rendre  des.excféménts.-.îl-fe.dit  plus  foiiydnt  des  ;^es  des 
qiieâux  que  des  perfopnés.,  ;  -■ 

..-jFÏjEyj^  î  f  ^  fipris,  du.vgrïje  latiii-/Éÿveçç.>.%uillir,,  à  caufe' 
de  la  chàleür  brûlante  qui  accompagné  là  phi^^^i^J.  fievres  ÿ  Çg- 
qai  É^ppud  au;  mot  fieyxe  ,\de  -5^vf;j^-  |eu*,',La;  JeVre 

eftqnmpuyement  déréglé  de  4  rnade  dü  fang,  .qyeCffpéquenCflr 
permanente  du  ppuls,  &  léfion  des; fonâipns, ,  accompagnée  Iq: 
pius-lôuvent  d’une  ehaiéur.  exceftive*  ,  -  ^  ,  ,  ,  ,  .  ■  -  •  .  :  , 

.  HtÆnian  j^finit  la j^eyre  ,  Une  arfeâipà^m  prodqit  une  eoni^ 
iràâion  plus  grai^edans  l’qr^e  namràdqious  lesn^Ls  &  vaifri 
^ux,,âccompagnég  dé  déranggmentsde  toptes-les fphâipns  d.u, 
Corps,  &  dqut,làc^fe,;p’eflî,'autre qu’une irritatiqgjd^iyie d’uns^. 
teop  violente  tenfiqn  des  ngïfs.,  de  forte  que,lorfqç|olle  ftirviègt , 
îes;  fluides  qui  entretiennent  la  vje  fe  portent  d4^rd:desparm^ 
extérieures  vers  les  intérieures,,  telles  que  font  le  cpeilt  &  .le% 
grands  vaifleâUx  ;.&, enfuite; la  fyftoïe  du  .coeur  r&.des  arieres. 

■  venant  à'augmenter ,  ils,  font  pouiTés  avec  beaucoup  de -yî|e&: 
&  de  chaleur  vers  les  parties-êxtérieureSjjjjüfqu’à  ;Ge:,que- la  ,COn- 
traâdoa  des  nerfs  venant  à  céfler ,  les  excrétions  furyiennenf ,  6c. 
que  la fîeyre  s’avanouifle.  , 

-  Ce  n’eft  point  fans  raifon  que  les  plus  célébrés  de  nos  anciens 
«nt  appellf  la  jÇfvre  un  affaut ,  un  combat  de  la,  nature  contre  la. 
malàdie  &  contre  fà  caufe.  Entre  les  modernes  ,  perfonne  ne; 
seftdéçlaré  plus  hautement  poar  ce  fentiment  quéle  célébré  Sy¬ 
denham,  qui  a  pour  premier  objet  dans  fês  ouvrages  de  regarder^ 
la  fi.evre  comme  un  effort  Si  uh  inftrumént  de  la  nature  ,  inflitué, 
pour  féparet  le,pur:de  ce  qui  ne  l’eft  pas, -&  pour. détruire' la' 
caufe  morbi^üe  &  la  faire  fbrtir  du  corgs._ 

Ôii  diftiiîgue  la  fievre  en  EssîNTlEti.E  ,  qui  ne  dépend  que 

Ra 
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d’elle-même  ;  6c  en  S'yMPxoMÀTiQüK  ;  ,e(iiî  furvîent  coratrtè 
fymptôirte  à  une  màlàdie  antérieure  /  comme  au  phlegmon  ,  j 
l'éryfipele'i  àùne  plaie  ,  à  un  ahfçès,  '  . 

hz  fièvre  effentielle  eft  ou  continue  qui  perfifte  jüfqu’à  la-  fih/ 
ou  intermittente  qui  revient  par  accès.  • * 

■  La  Fievre  Continue  eft  dè  deux  fortes  ^  l’une  fimple  6c  fans' 
redouble itiaits  j  l’autre  compofée  ôca-ÿec  redoublements.  ' 

Il  y  a  trois  "efpeces  del^et're  cohtthuefimple  ;  l’éphémere  ;  q^î' 
ne  dure-erdmairemen't'qu’uh  jour  -;  la  fynoque  ,  qui  s’étend  jüf- 
quauqudtneMé'o'ii  fèptieifte,  quelquefois  davantage  ;  Sihfievre 
ardenfè^  âppellée  chù/rr/;  (  Voye'z-les  à  lèut^ang.  )  Quelques-uns 
y  ajoutent ’lè-^épfe  heétiqué  ;  mais  elle  eft  fymptomati'q'ûêi  ' 
Là^êvre'cbiîtmüe  avec  redoublements  eft  périodique  ou  erra* 
tique.  Les  redoublements  de  la  périodique  reviennent  à  des  jours 
©ü  ‘  à  deà  hèurSS.  ré^é's.''Geux  déiféiratiqûe'ne  gardent  ducua 
Ordre.  La  pé'riodiquë-eft-quotidienrie-,  tièrçé'ôu  quarte.-  •  • 

La  quotidienne  continue  redouble- également  une  fois  tons  lêfr 
joursi  Elle  eft  dduMé^'OU-triplé,  ^uand  il  y  a  deux  du  trois  redou¬ 
blements  cfâque  j’oûf/ ' 

■=  La  tieice  continue  a  fes  redoùblêmjents  de  deux  jours  ruh-i-élle 
feiffèun’jour  de  rémîffion  entré  deux,  Elle  eft  double  ou  triplé»' 
shl  y 'a{deux  du  trois  redoublements  en  deux  jours. 

La  quarte  continue  eft  celle  qui  a  un  redoublement  tous  les! 
q6afre'-|oufs'‘ihclù{Ivement;  Elle  eft  double  ,dorfqu’ellè  redou¬ 
ble  deuxrjoürsconfécûtifs  ne  iâtffe  qu’un  jour  dérémiffioh» 
éu  félon  quelques  Médecins  ,  Idrfqu’èlie  a  deüx-rédoubtemenéh 
dhaque  quatriênié  jour  ;  -triple  ;  lorfqU’élleèn'a, trois. 

'?,  'La  fièmitntéé'v  du  dénai-déréè  y  femik'ertiàhn  -,  éft  üUÿ 
_^yre  continué  dans  da^dle  01/  à'  un  redôübiëmeht'‘tous  fe 
tdus  'lœ  deux  jours. 'Ç’éft -une  ftevre'  qtidd- 
iv.  Æërtne  continué  ,'  jointe  à  une  fieyré  ïiéfcé.-  Foÿéj;  'Hémi-' 
■■  TRîTéE.-  -,  r  "■  ;v-' 

-/Toutes  ces-liévres  cpntitiues  eompoféés  ne  paroiflênt  être  qud 
dès  -fiévres-  intermittentes  fubintrâhtesr  ll  füftit ,  pour  êtrééon-’ 
tinues  ,  qu’ùn  accès,  furvienne  ^avant  que  i’aut're  foit  ftnii'  •  ^  ’ 
Entre  des  Fïevrès  iN'TE'RMiî'fENfÉÿj  lésines  font  pério¬ 
diques  ,  les  autres  erratiques  ou  confufes  j  qui  n’ont  aucijh^pé^ 
ïîode  réglé;:  .  ■■  -‘-7  _  ■  --r  '  •  ' 

-  Il  y  à  troià-fdrtes'déjfîevreintermittente  :  la  quotidiehnei-  àüo^ 
tldiàna  febri/pià  ûèïcé- ,  tertiaità  febns‘  \-  SC  la  quarte  -,  quartanct 
^èrir.  ■  - ^  '  i 

■  -La  qüotîdîehne  prend  8c' quitte-  tous  lès  jours,.;  elle  eft  doü* 

ble  ou  triplée,  quand- il  y  a  deux  oü  trois  aécès  en'yingt-qaatts 
KeureSi-'  /  '•  ^  .  .  !  .  _  -  ■ 
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'  Là  nerce  revient" -de- denx  jours  l'un’ >  elfe  éfl 'légitime,  ou 
bâtarde»  La  légitime  rie  dure  que  douze  Heures  ;  la  bâtarde  ea 
dure  fouvent  dix-^huif  ou  vingt. ’i  v  ;  ,  '  j._L 

La  tierce  eft  double,  lorfqu’elle  revientrtousieà  jours  comcM 
fer  quotidiennes,  avec  vcette  ÆIFérencé  qu’çlle  a;  âkmfâtivement 
un  accès  plus  fort  que  l’autre:^ ;ie,troiüeme.  rependant  au  :  pre¬ 
mier  ,  le  quatrième  au  feedndi^^ Quelques:  MedeapsiJ appellent^ 
anffi  fievre  double  tierce ,  celle  qui  a  deux  accès  de  deux;}oiir» 
Tan  ;  &  triple  ,  cellé  qui  en  a  trois.  i 

‘  1»  fièvr^r_  quarte;  Q!attaque  que  tous  les  quatre  jours  mclufii*’ 
vement  ,  &  laiffe  deux  bons  jours  de  fuite».  . Elle  eft  u^juble;  y 
quaiKLelIe  prend  deux  joursrconfecutifs:,  :qu  elle  ceflè  leitroi-s 
l^eme-j  &  quelle  reprend  :1e.  quatrietre  &  triple  larfqu^d  y 
a  lin  accès  tous  les  .jours,;.. comme. U  4a  quotidienne  &  a/ladou* 
ble  tierce  V  mais  le  quatnerae.  repondiauîpreirrre]?..ie  onquieme 
au  deuxiani%  le  'fixieme  au  iroifiemei  Quelquesruns  . donnant 
«dfli.  le  nom  de  double  ou  triple,  quarte ,  à  ceàlebqui  a  'deux 

ou  trois  accès  chaque  quatrième -jour."  ■"1  o'- *.  ..-r 

-  V  On  a  aiÆ  obfervé  àesfievr&s- mtermittentes^qui  ne^ reviennent 
que  tousles  cmqiflxou  feptieineqoùr,'.&iliêîneà  desintervalles. 
plus  éloignés  :  elles  .font  rares;'  ^  -  '  :Z  c  .1  ^  . 

.  ^ il  yia.racorè  plùfieursefpeces  de'^eçr*®  dont  le.  nom  :&  la  dlli- 
ftnélîon:  viennent  de  leur  ;  vaolepce  .  dedeur  duree ,  de:Eur  eaufe  ,■ 
devEurS-'quahtés  ,a.de  leurs  fymptomes  i  f 

LaEiEVRE  Aigue  eft  une.fisw'e.CQntuiue.j.vrolente.&'.dange- 
teufe;  i:  qui  fait  beaucoup  de:  progresren  peu  ■  de temps'«i  sSciqui  fe 
termine  plus  ou  mcéhsipromptement  j  fuivant  fornde^ede  vrosi 
lencerr  Dinen  remarque  deqnatarefortes  Celfe  qiaeft  extre^ 
mement  aiguë  ;  elle  fe  termine  en  trois  ou  quatreJjfcsSîS.  par  las 
mortojuila  guérifDm.ar-Ceîîe'^qui  eft  fort  aigue  a  «Hé  va.  j.üf- 
qu’auz-lêptieme  :jôur.  3:  ■CHle  qui  eft  ftmpleraent  aigue 
elle  s’étend  jufqù’au  14e,  iije  ,  Ôc  aie;  ■4^;c,>Laèle:qui.ie{H 
aiguëqiardécidencès.dle  continue  jufquamquaiantiemepür, 
paffé  lequel  temps ,  fi  elle  fBbftâe^j'eile:  fç  nomij^eicHronique  ,■ 
.©U  lente» 

La  Fievre  Arisehte.  Voye^  Causus 
La  Fievre  Putride  eft  celle: qnedton  fuppofe-  caüfee •  ou  en*‘ 
■Géteraie  pardesbatmeursi  qui  ont  acquis;  quelque  degré 'de  putre- 
fàétion  dans  les  premières  voies  ;  telle  eft  la  fynoqü^ -putride.,: 
ks  fiexret  quûtidiènè^tiitternœ\-&  quarts:  âSiitiriUSii 
f.-îLa^evmnon:putri^  eftyselléi^n’eft-GanCéenrfoïTîefltee  par 
aucune  corruption  d’butneBiÿ^tnrRroâ  i  épHetnere&la-'^noque. 
Hmple.'  -  ■  .  .  lO/  )* 

-  «  Fievre  de  LM®,  lâcîèa  febris  ^  eft  aîqfi&wcQïmnm  out 
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furvient  aux  Femmes  le  troifieme  oü-qüattieme  jourrde  îeürs 

couches.^-  r  ;  ‘-'H  v-fi'.-  ■  .  ; 

’  La Fievre  bénigne  eft cellequi nefbateompagnée'd’âueuns 
fymptômesjdankereux.  .  ■  ■  -  j 

r-iLarFiEVEUEMALiGNE  eft  produite  par^quekpie  cauf&maligné 
êft4®^'®3ayâis.xr^raâere.  Telles  Tpntles'^et'rej  peftilentielles ,,  les 
^wwpeuî-pmifes/,  rouvent'çelles  deJa  rougeole  :&  delà  petite 
V£r<4e^.:&  uélksîCfuiTônt  accompàignées  d’accableirientf  défoi-- 
Heffes  >  de  laffitudes  ,  de  tremblement  aux  lev-res  &  aur..niains^ 
de:rlmuvejiaBnts.couvnififsjaux  tendons  des  poignets'.,  dederire 
çbfcu33pd0larife5:qui  .nej^^  point  entières  &-îie  -K)ulageat:pomt  - 
dfi-xhaagebienîs;extEacy:dmaires:^c&îautresaccidents  plus.  Factieux, 
que  larmasuresleia  matadieme-fedemite,  pendant  que.  le  pouls^ 
ïa  chakur  du'Æorpsi&  les  urmesiibnt'dans.deur  état  naturel. .  ü 
La^FiEVRE  Chaiipe  f^oye;^  Caitsus.. 

•^hs  F tai-RE-  Asode  ou  -airode  ou  anscreufe  ,  eû  use  efpei» 
de.^ffure'mdaàte accompagnée  de  freqdentes  inquiétudes ,  6c 
ibuvent  de  naufees  &  de  vomtffemenf..'.Fbve;j  AsodE'.>';  ;;  ?  ■  > 
La  Fiewbe  BLAaacHE  i3:  re  blanc  ,  pà’^-couleurs  ou  chlo 
rofis  elk  tïne  fievre  lente:  Jtreautiere ,  qtii  attaque  qudquefois 
les  filles,  &  les  veuves  Foye^  Chlorosis  aeik 

LaFAvREEtooE.-^  OU  pJutot  Herode,  typhode,  hydroqque , 
©U fadocîâîpte  ,  eFk  une  fievre  aigue,  dans  laquelle  les  malades 
font  epudes  par  des  fueurs  com.tinuel^iCiefl;iHne"efpe€e'{fefi'êvr® 
ardeatexodiquanve  FoycfHEtODE  -  _ 

„  LaTrï^/RE  ±.piALE,ell  une  efpece  à^fims  dans  laquelle  les 
walades  é^n^entde  la  dialeur  du  froid  ët  de  fnffons  en  mente 
ïemps  Quelques  uns'la  mettemaurang  à&s  fièvres  quotiuiennes 
Feyei:  E®0^ 

La  Fievre  Lipyrir  eft  une  fievre  ardente  accompagnée 
d  une  grande  chaleur  en  dedans  ,.p^dantraue  les  parties  externes 
fisint  Froides.  Lipyrie 

La  FiEVRRJLarjSGODE  ou  fingdtueufe-  eltunçfievreaceom* 
pagnee  de  Eoquefc.  Vaye^  LYMi&oiiE  , 

La  Fievre  Rovge  ou  Sçarlati  e  fiarlanna  féns,  efl: 
ïanf  fie^i  re  continue  da.ns  kqueSe  tome  la  peau  eft  rouge  eomnv 
de  1  ecarlate  d  ou  \  lent  fon,  nom  / 

-Ta  Fï-E^^E-Ss.YNCâFAîÆ!:eiî-une  j^5Cvpô.aGcom  pagnee  AeiFreiî 
qu^  nte&qfyncopes  ^  u  n  u  '•o 

La  Fïevrr.Depuratoirp,  d’eparapsnafiek’is  eft  le  nom  qu* 
Sydepna0ïnionne.a  une  fievre  qmi're^e  en  Angleterre -pendant 
quatre  anjaees  Elle  me  liarorc  ett^ia  feule  dit-ii  autantque 
J- ai  pu  lobferver  jufqmci,  dans  laquelle  la  nature  ait  réglé' les 
fymptâàagsaLaag^aœerf  i  îürpofer^a  mtiée  ptlpk:ée 
t  H 
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par  une  coSiott  convenable ,  à  être  évacuée  en  cértaîns  temps 
foit  par  des  fueurs  abondantes ,  foit  par  une  tranfg^ration-  pltis 
librej  &cjeft.à  caufe .  de.  ces  circonftances  que. je  l’appfeie'^erre’ 
dépuratoire.  Cette  fievre  ,  dans  fon  cours  ordinaire.,  dure  rare¬ 
ment-plus  de  quatorze  ou  vingfjours ,  &.eilefe -terminé  par  des 
fueurs  ou  plutôt  par  une  légère  moiteur  ^fans  qu’iivparoiire  -juf- 
qu'alors  des  figues  de  coââou 'dans  les  urines..: 

,  Fievre  Stationnaire  i  fiationaria  febris.  Voyei  Station- 

NAIREi  -  .  '  .  '  .  0.0:;  . 

.  .Fievre  intercurrente  ,  inter curre'ns.  fébrbfi.  du  yerbelatin 
inter currere.,  furvenir,  venir  à  la  traver.fe.  Les^jéî'rêx  quiife  'rriêlent 
avec  toutes  les.elpeees  de  fievJe8l(^tiorinaires:,i&avec.chaque 
efpecedes  autres  fîevres  indiftinâeiiient -,  dans  la  même  année  s 
peuvent  être. app-ellées^evce^ inter cur.rentes;-  ‘  .’>  ...  -  -  i-  ' 

Fievre; fEENTEf7eora£jfe&/iîirEQyj?f  ;HECTiQUE.- 
Fievre  ÈENTicüLAiRE'i  /entîCH/flrii  jebrui-ÿ^t^^km  âeiifievre 
accompagnée  d’éruptiarts  de  la-groffeur  d’unedeutiile.:  .  * 

.  Fievre  MieiaIRE  ,  miUirU  febm  i  aifctfi  appellée  âes  puftulèSi,. 
ou.  vjâûcuiâsiqui,s.’éiever^>:prjnejpalemént  furüksipartiës  fupé- 
rieures  du  corps ,  &  qui  reflçmbkcd  enr,quélqueibrteàjd«  graine 
de  ïiiHète.HamyteO-;a«»efmieujx.  l’ap^jellér  ^evretvéficuiairé ,  à 
caufe  aue  les  puftaies  font;d@§  aléftcuies,  d  abord  rénipiies  d’une 
férofitj.  limpide ,  qui  devient  enfiiite  bianchâtte  i  &.  prefque  de 
couleur  de  ^ ojj  : t 

_',fFIÉyFl^X,;EUSE;,  adj.  febrkulofns.^  qui  a  la 

fievre.  Ôn-iedit  aufii  des  alifnebts.qut  peuvent,  donner  lafieVféï 
FIGER 3  congehsre irçonisnjhre.,  coagulare:,. cogéré con- 

denfpr  ,  eôngelera  coaguler',-. .®rrêteœile‘îEouv'emenî;des  parties 
des  chofesi  liquides.  Condenfer  ^  çdu^kr-,  coaguler  font  plus  en' 
ulageque  fig^^.  r.  ;  ;  ■  -  '  *.  ^  • 

Ce  mot  vient  dudafint^gerfe.»  ficher,  attacher.  Une.  cbofejÇ^èV 
çfi.  comme  fichée  cm  fixée  &  ari^tée  .,  tellement  qu’elle  ne  peut 
couler.  ■  .  .ï  '  ! 

FILAMEi^T,  f.-m.^/fl/pente?n.  ;p,etitfiiet,  petit  fibre  ;  terme 
de  Médecine ,  d’Ànâtomie;,  de. .Botanique ,, de  Ehyfique.>  qui-fe 
dit  des  menus  filets  qui  compofent’le  tiflu  des‘  chairs.j;  des  nerfs  ,-  ■ 
des  plantes,  des  raçines  ,  &ç.'^Qn-rapplique  aiifli  à  ces  .concré¬ 
tions  yifqueufes  qui  pardifimt  d^s.t’ùrihé  çônSme  des  çhévéux 
qu'des :file^  •  h  -  ^  -  ■  ' 

.:FILA.iyiÇMTEUX  ,  EUSE.j  Jilarmntofus  efk  com- 
pofé  de  filaments.  '  '  ■  .i  f  '  : 

FILRT-.,  ou  Frein  ,.  f.  m.  frenùm  ^  -  yel-fianum ,  ^leîlyni  , 

;  ûg^ent  membraneux  qui  eft  fous  la  langue.  Ileft  quel- 
r5uefi3is.fi:  long  aux  enfants. nou veau-nés ,  qu’il  s’ étend. prefque 
■  ■  R4 


jufqu’à  l’extirémité  dë  ia'  langue  ;  çe'^  qül  les  empêche  de  la  rei 
fnuer  avecdiberté  ôc  de  tetter- facilement. 

On  donne  encore  ce  nom  à  la  membrane  qui  attache  le  pré¬ 
puce  au  gland.  . 

FILTRATION ,  f.  m.  filtratio ,  percolaüo,  Lz filtratiatl  eftiaç-? 
tion  de  palier  un  fluide  à  travers  un  filtré  ,  pour  en  féparer  les 
particules  grolfieres  &  le  rendre  plus'  lipipide.  Elle  fe  fait  pardg 
papier  gris  »  la  chauffe  ou  manche  de  drap le  blanchet.,  le  linge*, 
les  meches  de  coton  ,  les  languettes  de  drap  blanc.  Pour  filtrer 
«h-fluide,-  les  Apothicaires  prenhenî  un  morceau  deipapier  gris, 

&  lui.  donnent  la  forme  d’un  entonnoir.. Us  placent  cet  entonnoir  • 
dans  un  iautre  ,  l’extrémité  la  plus  petite  tournée  du  cêtédu  vaif? 
feaa-defiiné  à  .'recevoir  la  . liqueur' filtrée..  Us  verfent  enfuhe,  la 
liqueur  à  filtrer  dans  cet  entonnoir  la  laiffent  paffer  goptte  à 
goutte  ;ils  ontibin  de  ne  poinfitrop  charger  l’entonnoinde  papier, 
de  pëur.quëde -poids  du  fluide  ne  faffe  Crever  le  papier^  On  filtre 
encore  avec  une  poche  ou  de  laine  ou  de- linge ,  tju’onnppelle  la 
-  chauffe  d-Hippocrate.  U  fe  fait  auifl  àes  filtrations  z  travers  du 
.verre  pillé,  rpis  àu-bàs  d’unifôitonnoir  -,  pour  des  acides çorroûfs 
^ui  rongéaroienfcte  papier  ou  le  drap,  v;  î;-;  -j .  ' 

pitTRAMON  j  ou  Sécrétion  ,  eft  encore  un  terme  de  Phy» 
fiologie.  Ç’eft  une  fonâipn  de  la  nature ,  par  laquelle  les  diffé-» 
rentes- humeurs  du  corps ,  comme- la  bi'le-j  l’urine  i  la  falivéÿ  &c, 
le  féparenf  de  la  maffe  du  fang.  Voyet^  Sàc^ÛTidu.  -  ^ 

^  FILTRE ,  f.  m.  _^/frum  ;  ce  qui  feft;à'  couler  ,  à  paffe/ ,  à  cla¬ 
rifier  les  liqueurs.  U  y  en  a  de.plufieurs-fortés  ,comîhë  on -vient 
de  Je  dire  en, parlant  de  la  filtration.  Filtre  eft  auflt'un  morciau 
dé.drap',  de  meeheoude  linge  tortillé,  qu’on  mdùille.pr^ié^ 
remeiit  ;  -puis  .l’ayant  exprimé  y  on  en  met  un-  bout  tfempéf-  dans 
»n  vaiffeau  où  eft  contenue  la  liqueur  qu’on  veut  filtrer.  L’autié 
bout  doit  ,  être  dehors  ,  Scdefcendrèplus  bas  que  la'ftiffacède..la 
liqueur*  Par  ce,  moyen  ,  ce  qui! -y- a-  de  plus  clâiF'Toft-’gdutte-à 
goutte  du  vaiffeau ,  les  parties  les  plus  groffie.res.étant  retehuésl 
^  .Filtre,  en. terme  d-’Anatomie ;  eft  pn  hôrrr qSel%h -dofine 
n  tous  les  organ^  du  corps  -qui  filtrent  •&-  féparent  dè'  la -maffe 
du  fang  quelduè» liqueuré  .  ■n  ,  ;<  r.  _ 

-..-Filtre;,  ou  plutôt  ce  dernier  môt.  '  i 

FISSIGÎJLATION ,  f.  i.fifficüîàtio  *  l’aélion  dedécdupef ,  du, 
verbe  \zxm  fijficifiare  ,  ouvrir ,  découper  à  deffein  de^Gqnrtdî.fle 
l’intérieur  ;;d|ffë@:io'n  ranatopiiquë- propreriientduyëîifire  faite 
avec  le ,  fcalpel.  '  ’ 

F|.SSURE‘,  ’ffîifijffhra  ;  feffte' ,  ïtevalTe ,  édvérture  î  -rupturé»  ' 
pn termedê  Chirurgie,  c’eft  une  efpece  dë  fraélure  ou.de  fôîütîdn, 

df  gpntinuité  ydongu?  &  tré§*éWdite;-Les-^^um-dttTf^ 
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.  jiàîurellès  ôu  proviennent  de  maladie.  Ainfi  la  bouche  &  Torifice 
des  parties  naturelles  de  la  femme  s’appellent  affez  fréquemment 
-  les  fentes-naturelles.  Quant  iux  figures  Ou  fentes  morbifiques  , 
elles  fbnttju  au  crâne,  ou  aux  autres  os,  ou  à  la  peau,  &  alors  ce 
font  des  gerçures  j  ce  Kjui  -arrive  'quelquefois  à  l’anjis ,  aux  levres  , 

à  d’autres  parties  du  corps.  ' 

^ISTüLE,  fi  f.  Jï/îi//aVq^  grec  Co'/mI,  tujîau.  La _^yîu/e  eft 
un  ulcéré  calleux',* profond ,  finueux  ,  dont- l’entrée  eft  étroite 
&  lè  fond  large.  Son  iiotn  vient  d^  'ce  qüfil  a  une  cavité  longue 
de  étroite  comme  une  flûte  ,  appellée  en  latin  fijiida:. 

■  -La.  fijiule  eft'fimpl  e-  ou  cdmpofée  ;  fimplè  ,  quand  elle  n'a 
qu  uneçavité  ;  eoiiipofée ,  lorfqu’elle  a  plufiéurs'  finüs  &  plufieurè 
-clapiers.  Elle  vient  ïndifférèmmentfur  toutes  les  parties  du  corps. 

Son  fiege  eft  toujours  dans  la  membrarie  adipeufe  &'  'dans_  les 
membranes  ceiluleufes ,  Scnêus  n’avpns  aucun  exempte  bien  at- 
-têfté  dé  qui  pénétré  dans  ce  que  nous  appelions  proprement 

dâ^fubftancê  des  mufctes.  Laj€jZ«/é  qui  fe  .fprme  à  l’angle  intente 
■dé  l’oeil  dans- -le  fae  lacrymal ,  fé-noinme  fijiule  hciymâle.  Celle 
qui  vient  au  fondement  s'appelle  fijîiile  à  l’anus.  Si  elle  a  deux  oû- 
vértürés,' l’une  dans  Fint,eftm  rèâûm  j  l’autre  a  la  circonférence 
de  i’ajiùs^,  èile  eft  comptettè.  Les  fijiules  où  âtn’y  a  qu’une  our 
yerture  s’appellent  borgnes.  Quand  cette  ouverture  fe  trouve -à 
l^ntëftinq  la  fijiule  s’àppéllé  borgne  &  interné  ,  fi  l’ouverture 
eft  aù  dèhors ,  ïafijiüle'îè-norame  borgne  &  externe. 

'  "  FISTÎJLEÜX,  EÜSE'i'adj^.^fe/oyùr  'jfeditdes-plaies  &  des 
ulcérés  ©ù  its’eft  formé  desîfiftûtes.  Il  fe  dit  auffi  en  Botanique 
des  tiges  &  des  feuilles'cfêùfes  en  dedans ,  comme  un  tuyau ,  une 
fiftule  ôü  une.  flûte.'  '  •  -  ■  • 

■  FIXATION-  ,  f.  îi  fi'xMb'- -,  terme  de  Ghymie.  G’eft 

Laftiofi  de  .  rendre  fixe  fine  fübftance  volatite' enforlse' qu’elle 
püiife  étré  'expoféé  à  un  yioient  degré  de  chaleur- fans  ;  s’é¬ 
vaporer,  •  ■  ...  :  ; 

'  WLK-E',  ààj.fixits.  On  entend  par  fubftancçs^rcef,  celles  qu’une 
châléu  r  eOn  udérablé  né  fait  point  monter  au  tout  du  -vaiffeau  ÔC 
s’évaporer.  Fixe  eft  oppofé  à  vOiatiL  ; -  --■■■  - 

•  FIXER ,  v.  aâ:.  '  =  c’eft  arrêter  ou  appeferiîir  un  corps 
volatil,  ^forte  qu’il  puifle  réfifter  au  feu  fans  ié  fublimer  on 
s’exhaler;  '  "  -  . 

*  FIXITÉ  ',  f.  f,  eoqgulatîo  ,  congélatio-',  qualité  de  ce  qui  eft 
fixé.  La  fixité  eik'k.  qualité  oppolée  à  celle  qui  eft  volatile  ;  &, 
fi  îoh  peut  paTler  ainfi.,-  à  la  volatilité.  >  . 

FLAMME  ,'Ù  ùfiamr,a  ,  la-  partie  la  plus  fubtiie  du  feu  qm 
s’élève  en  haut ,  &  fait  une  ôgüte  pyramidale.  La eft  un 
feuttés-déUé,  dont  les  parlicttlgs ,  /éparées  iesunes  des  autre§<| 
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.  &  agitée?  ^ù'moüvement  le  plus  violent  en  tout  fens ,  s’élancent 
librement  de  toutes  pans. 

.  FLANCS ,  C  tu.  plur.  ilia  ;  partie.s  latérales  de.  b  régj^ 
:çinbilicale  ,  .^nomiriée  ^lutrement  les  ;  îles  ,  dü  latin  , 

P  a;ties  latérales' ré  pondent  à  l’efpace  qui  eft  entre  It:  bas  dçs 

tauffes  côtés  &  le  haut  des  îles..  ,  •  <_;  )  ■  • 

Ce  mot  vient  de_^acc7zr,  parce  que  les  j^ancj  paroiffent  vides. 

,  FLATUEUX,  EUSE  ,  ad^.  fiatuoJus',,qüi  eijt  fujèt  au^ 
'fiatuofités. .  Il  Le.  dit  àuffi  de  ee  quivcaule  des  -vents,  ou  des 
fcatuofltés.  : 

FLATULEN CE  .>  Ft  atuqsîîe  ,  F. ,  f,  Jlmus  ;  vents  *  qui 
s^ngendrent  dans  le  corps  .,:qu’qn  rend  par  le.  haut  pu  par 
bas  ,  ou  qui  reftent  dans  les  ihteftins'  ^ç  prodliifent  .^  boj- 
borygmes.  ;  ■  - 

FLATUQSITÉi  le  iTiot  précédent. 

,,  FLÉAU  ^,'£.m.  fcapm\  terme  .de  Mécanique.'.  Morceau  dê  , 
fer  poli qui  ,a-  une  aiguille  au  miljéu &  qüi  eft  rpercé  au? 
deüx .extrlmitési  G’eft  l^partie'de  la  balance  qui  fert  à  (oulev^ 
îes. badins..  . .  .  -.é  .  .... 

:.  FLÉCE[I5SEUR  m,.:pris,  âdj.  .^.c#or.  Nom  commun  ,à 
..pküeu.fs,  muCcks  i  dont  les- fondions  .font. ^.  fléchir  les  partiês 
auxquelles  ils.  appartiennent,'  - 

.  .  FLîUR  f  i  fias  Làj^enr  eft  ceffo.  partie,  de  la  planfo qui :fé 
diftingue  ordinairement  des  autres  partiéSi  pardes  couleur?  partir 
cülieres  .  qui  eft  fo  pins  foq vent  , attfoh.ée..àu^  etnbryônsr  des 
fruitSj!  &  qui  eitffaue  pour  preparèr-fos  focs  &  Contenir  les  patr 
ties  qui  doivent  fer.v}r.  à  la,  fçudiêAation.;  > 

FLEURS  .  f.  f.  plur.  catamenia  ,  menjirua^^pjirgationes  tnenfi 
-truà.  On- donne  ce:  nom;  aux  menifou'ès  Ou  porgatioris  Ordinaires 
4e/.,femmes  Va^ei  Menstrues.  Niccd>  fait  venir  ce  mot  du 
yétléjlite  e  fuier  L'outres  regaiident  ,  cette,  éviacuatiop  menfr 
truelle  comme  des  fleurs  qui  annoncent  des  fruits.  .  .' 

FLl  URS  f  pi  eff=ter-mes  de  Chÿaft^ 

de?  parties  ;ies.'p]iis,  fobtiles  .d.es ‘eorps;,  fous  une  , forme  . fetihe'-, 
réparées  des  plus  groffiere?;,.qwi  fé.foblirnent  par  le  tnoyea  du 
feu.,.  &isiâttachenfc  sii  ha  Ht;  d,e;foktpbicé  Telles  .fontdes  fleurs 
de  befoofo:,  defouffolé  i’'  -  ; é-  .  i  ,  - 

FLEURS  BLANCHES  ,  f.  f.  plur.  fiuor  athusé.  Ônfonte.nd 
-par  ^fiéuiy  klmcUe^  upe  maladie  çachadique  qüi  confiftefort- un 
jééoulemeht  irrégûliet.d’urie  humeur  irnpure,,,  ipuGUagineufedî? 
ordinairement  blanchâtre  ,  parfes  parties.  nâîürelies;de.  là  ierosne. 
.Cette  maiadie-j'fürviént-  foü'vent.  au  défont,  des'  menftruefo  il  ;  eft 
iarë:que.  .les  6iks€n  foient  attaquées  .ayant  i’âge  de  puberté.  .Gs 
.mot  vient  du  iatin^ugre ,  fluer  ,  coufor  j  &  parce  que,  ces  bu- 
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Biètiïs  GOidEntpaT  le:Vî^  ï;iant  ordinareinent  ilanches  ÿ 
<ja  leur  ^  donné  le  'rnom:ée'  ^urs  blanches  ^  &  par  oorrapîioir 
jièürs^^->  -  r.’.’-.  -  -•  ■  : 

FLEilB-ON  i .  r.  m..flofc}ilus^,  petite  fieur.  Qh  entend en- 
Botanique , .  par  jkiiron  ^  pétales  :  en  :  forme  '.de  tuyau ,  qui 

com'pofent  une  fteur.  Xe  biuet,  :la  fcabieufe  ,  j&c.;ontdÊs  fkurs 

à '-fleurons^  .i':>  r,  ^ 

FLEXIBILITÉ  ,  f.  L;  jÇméî/zfaj  rjualité  de  ce  quii-iell 

ôexible.'-  '  ,  .■  j  :r:;' i"';-.  în:'::' 

•'  flexible,  adj.  ^£Æ&‘&rÿ.^iiàbIe>  , qu’on;  plie -aiCément,; 
ficilh  à  :  courfaec ,  ;  à  qui-  Ijon-  fait,  prendre ,  tel  ■  pli ,  qu’nn ,  ,:veut. 
Iæ’ flexibilité  cû  :  une  .qualité  ;iàbfol:uinent.iié<æI&iÊe^aBX;;êorps 
ébftiques. 

,  FLEXION  j  ■  f.  •£  fiexm’i'Tjkxxisrÿ  nloayeînçnt.'pa^  fléqiiél  un 
piehïbre  fe  pi.ie.'G’efl:  aiÆîa.XtBatiôn.d'un  memb^:plié->  ,  '  ' 
isFLOGGON.:,.  £:  éfe  Élandreiife  ÿ 

rïûnaflé&^speijte-peloîe  QU -petite  Itôuffe. ..  c:.  ,;'îr  ^  v 

FLUCTUATION  5  f.  î.  jiuBmî^o ,,  à\i  verbédatia^ziSunre» 
flotter  ;i^ïtaîion  d’humeur,  épanchée  dans. quelquei cavité  du 
€orpsr;iou:dans  un  abfcès.  hz  fiucbtctîion ,  dans  l’^ij:e,jfe-faifr 
connoître  en  frappant  le  ventre  d’une  main  ,  &  tenantj-antré; 
4ppli%ée'à.ia partie  oppoféè  ;  le  -fioî  oudaîcolenhe  dKîkpiîde 
feifait  rfentir  à';cellfe-cL'_.On.;i»m,^4ue,,Ja  fiu^atioii 
abicès^j;  en  touchant  la  tumeur,  altêrrs^ivenient  avécdeux  ,dqi^,. 
Le  pus  épanche.,,  fe,  dérobant  fous  cfbi  qui  comprime  ,v,  féfait 
iêntir  à  l’autre»'  .  -  ov'.'  -  '.v..;? 

a -FLUER,  V.  aâ. ^z!eré  ,'couler  ,;fe.tépandré;fe.di!t  de.l’écou-' 
ieffiëatde  -quelque.  îuamêur  par  aqüeîquo'pârtîê  d.qcpfpsj  JHe,shu-- 
meuEsifeent  en:  ahondèinceiiduiCefs^au  pendant;  le  rtetoé^-Sa 
claie  .  fa  fifl:ule.  fes  Mmqryhojdqs:^n.e«f  toui.9iJiS..  L  .;,  v  v::.^ 
jBLUIDEjf  m  ôe  ,adj‘;^üi^üÿq  qui  n’eft  pas  fo}ide,:jnais 
coulann  &rdîfpofe  a  fe^  niouy.oirXîiqui,  çquIe^aiftmWbj  côTps 
dont;  les  psrtEes:  cedent  à  üneXormqHelconqim  jpi’ônsî^rf  .itné 
pnme.fi&quL'{e  meavm  .ôçilement. entre cédant, ’à 
cette  force  Oh  croît  queles/parties  di’un.^fode,  ont  '.nhe  jflgpre 
fphenque^ia”  parce  qhé  ïbûil  jèspi^rps,  qmqrt|;qepfe|igiséti 
roulent i&,ghffent  fur -rk5''àûtres.;  5^?^  parce iqu’-pn  3wit?Çette 

Êgure  dans  les  pâmes, d’un, ^ûidgi-^fçÉier;^,  à:il-aide  dû  ntjcr.ofi 
cape.  .  -  c.:---:;;)  ao  -  ' 

- ,  On^iftiBguede^wdé  en  deux.,. G}ûffesri--€n^nj<ie  . liquide  ;&  en 
fuidemc.  ifi  premier  ,  qséippr,.-lé  vin ,  l’huile ,  '§€.  .fo.niet 
toujours  de  niveau.,  a  Lhori^fo'lÆ  fécond  refte  dans  le.rnqme 
çîat  icmoinle  laiffe  v  &  il  .ne  quitte  :que  par.  qne;  impulfion. 
Dans  CSS  jisax  efpeees  dejuidef  jil-laut  ,  pqur  q^ùu  corps  foip 
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tet,  que.fes  parties  fe  féparènt  hon-fralement  les  unes  des  autres 
inais  .aufli  qu’elles  foient  mues  par  la  moindre  puiffance  ,.  .doHt 
l’aâion  foit  peu  fupérieure  à  celle,  de  leur  propre  poids,'  Ua 
corps  folide  deviendra  doiïc;^i/ide',  fi  les  parties 'fSiit  dîvifées 
au  poin^u’elles  u’aiedt  nulle  conixejiidn-,  nul  rapport  entré  elles. 

FLUIüITÉ' ,  ’L  f.  JluiSiaii;  .qualité  -des ‘  .ehofes  fluides  éc 
liquides ,  qui  leur  donne  la  facilité  de  fe  mouvoir.  Lz  fiuidité 
&daidureré  fônt  deux'étatsr^ppofés  i.‘ainfs,  püifquè  lés  Phy- 
ficiens  affûtent  qu’un  corps  eft  dur  ,  lorfque  fes  molécules: 
fenfibles  ne  fe  fépaîrent  pas  facilement  les.  unes -des^  autres.  ;  il 
eft  naturel  qu’ils  ajoutent  qu’un  'Corps  n’eft- fluide  que  Idrf- 
que  fes  molécules  leafibles  le  ffépàrént  facilement  les  unes  des 
autres. 

f  FLUOR.  m.'Môï  lâtin  qui  yierit  du  .’v’erbé'  latin  fiuek , 
fluer ,  coulét;  terme  dé  Chimie.^  Epithete  qu’on  donne  aux  Tels 
acides,  minérajux  ^  -qui  fe  tiennent  toujours  fluides  i,,  coniinfi  les 
efprits  acides  de  nitre  ,  defel ,  de  foufre  ,  l’eau  fortes  l’iùiile  de 
.vltrioF,  iSçc.  qui  font  des  fels  - 

•  FLUV-IATILE  ,  adj.  Jhmatilu  y  fluvialîs  ,  finviaticus  ;:  de 
fleuve,  dé  riviere,  qui  vit  dans^  les  rivières  ,  qui  concerne, les 
fleuvë8.ï.' ;  '  :  . 

FLUX  ,'  f.  ,  du  verbe  latin  fiumÿ 

fluer  >  couler  ;  terme  <ie  Médecine,.  Ecoulement  d’humeurs  ,; 
qut  prend:  différents  noms:,  fui  vaut  l’endroit  par  où  iLfe  faitÿ 
&  Phüm^f  'qgiien  ffécouki  côrnteeton  v-a:VQir  dans  la  fuite.- 
Flux  de  bouche  ,  falivation  ,  ou  ^tyzMùaeï^r: falivatia-y. 

ŒHJ  -;  kcoidsmèht  copieux 'de'fallve  plus  ou  moins  épauTe 
eüfê  v  qüi  fe ffkrè  par  lps  glandes. dkrIa-boucbei  vTÊFeft 

celui  qucai  provoque  pâr-le"mèrCureî':êc  celui  qui  furvient  au» 
petites  vérqléSïôüfluéntes  dans  lés' adultes’.  "î  r 

'  Flux  DE  VENTRE ,  àlyifikxm'^xjîve  fr-àjluvïuin,  ïï  ÿiênJSde 
plufieursfertés‘  ÿ-qui  font -Æfféi-eHts  de  noni ,.  de;  natareî.&  de- 
caufe'i^elüi  dont  llês  ■’matierés  font'  ftercoirenfes^'.;fe  .néœmé 
diarrhée','  fdévèi^ent-  ou-côurs:  de  :  ventre.  j  quL'ieû'^bilisnx;iîi 
fér^i^  :pituïtèux'ôu  purülent.  DiÀp.RHÉEiSa  les-màti^’ 

fcjîit.!Gfù^:f  dndîgèftèj^  ^^prëfqüé  féftiblâbies:aux  àliments-quldn: 
a  pris  V'-^^  qu’^h 'les  ïendé  peu-de'  temps  après  avoir  jbolïm 
mangé  i  céftüit-  s’appellelfeHi^rrei:  Lihjterie.  Lorfqne' l?s 

matières  font  chyleufes ,  oh  lui  donne  le  nom  àepajffion  cceliaq^i 
Feycf CœÈiAi^trE.  Quantî  -éües*;:^^*  ::fanglantés  :pu  fa'ngùino- 
lentes*,  «çkft^  un  fiùx  de  fang  ^'  qüi  éft  éncoée  de  troife  efpecés;^ 
favoît ,  la  r(ÿ)lriférfe fi  l’écoulement  eft  fanguinolerit’,  purulent. 
^  .accompagné  de  tranchées  ;  \e  flux  héMarrhdidal  ,-à  léiàng 
fft  pur  faùs-êtte  eon&ndü  ayee  les  excréménçs^  :-&iqmil  fetW 


fens  douleur  î  le hépatique •,  fi  l’ivàcüation  eft  {er^fe'',  lan- 
guinolems'i  femblable  à  de  la  Tavure  de  chair ,  &  ,fans  tranchéesi 
'FtüXf IMMODÉRÉ  des  lochies  ,  des  mois.  Voye^  Lochies 
&  Menstrues.^  = 

Elüx  d’üRiNE.  j^oyef  ■Diabètes. 

'  Flux  menstruel  màlièhris  ,  fe  prend  pour  l’écoule- 

lîieiit  qm;.fe  fait  ^tous  les  mois  chez  les  .femmes  &  les  filles* 
Fbyeî  Menstrues.  -  '■  -V,  -  -  ^  •- 

FLUX  y  redw:  ,  ou  FedHa:44enne  de  Chymie.  Epithefe'qu!on 
donne  à  différentes  poudres  ,  foit  falines,  foit  vitrées  ^  àrl’aide 
d^yeïles  on  méc  en  fafioh  les  mines.,  pour  en  tirer  toutle  métal 
quelles  contiennent.  .  ■  r 

FHJX-<.6cREFLUX  ,'  n  fli'.:-C’eft  ile  nom  qu’on  donné  al  un 
certain  mouvement  de  la  mer ,  pair  lequel  fes  eaux  s’élèvent  vers 
fes  bords ,  Sc  s’en  retirent  füceeflivement.  Aux-côtes  de  France  j 
onobfetvebque,  les  eaux  de  l’Océan  paroiffenr  à: certains  temp's 
prendre  leurs  cours  du  midi  au  fepténtrion.;  .Ce:.mouvematt 
dure  environ  fix  heures- pendant  lefquelles  .  la  mer's’enfie  peu  à 
peu,  s’élève  contre  les  côtes  ,r&  ehtre.même  dans  les  baies  des 
rivières  ,-dont  elle  contraint  les  eaux  de  retourner  vers  leur  foütce. 
C’eftce  qu’on  appelle  le  ^ax  «le /a  mer;:  Six  heures  après  qué  ce 
fiux  a  duré,  la  mer  paroît  demeurer  dans  un  même  état  près  d’ufi 
quart  d’heure.  Enfuite  elle  prend  fon  course  du  feptentrion' au 
midi: j  dans  TeOpace  de  fix  heures  ,  pendant  lefquelles  fes,  eaux 
baiffent  contre  les  côtes ,  &  celles  des  riviere^  reprenrtènt  leur 
Éours  ordinaire..  Ce  mouvement  eft  ce  qu’on  appelle  fon  reflux» 
Il  eft  fuivi  d’une  efpece  de  repos  de  la  durée  d’un  quart  d’heure 
©U -environ;  Ace  repos  fuccedent-^un  flux  Scun  refux  comme 
auparavant.;.:  ..  .  .. _ . 

Ainû  la  mer  hauffe  &  baiffe  deux  fois  par  jour.  Mais  ce  mou»- 
vemënt  n’atrive  pas-précifément  à  la  raême  héure ,  parce  qu’il 
fe  paffe  plus  de  douze  heures  d’un  à  l’autre.  On  obfèrve  que 
le  flux  de  la  mer  retarde  tous  les  jours  d’environ  cinquante  mi¬ 
nutes.  En  fuppofant.  donc  qu’un  cèrtain  jour  le  jîav  commence  à 
midi ,  il  recommencera  le  lendemain  cinquante  minutes  plus  tard. 

FLUXION,  f.f;^i/3i?iq  i  dèfluxiô ,  du  verbe  hxiA fluefe ,  cou¬ 
ler  vchûte  i  écoulement  ,  ou  dépôt  d’humeurs  qui.fe  fait  promp¬ 
tement  fur  quelque  partie  du  corps.  Tels  font  le  .catarrhe.,  l’épi- 
phora  ,  le-  coryza  ,  l’afthme  humide  ^  le  rhume  ,  la  -toux  hu¬ 
mide  ,  les  fluxians  fur  les  joues ,  les  dents ,  les  oreilles  v  &,  celles 
qui  engendrent  des  tumeurs  inflammatoires.  Toutes  ces  fluxions 
fontproduites  par  la  lymphe  ,  la  férofité  ,  ou  le  fang. 

FLUXIONAIRE ,  adj.  &  f,  m.  &  f.  qui  eft  fujet  à  des  flu¬ 
xions  y  à  des 'rhqmittfmes,:.  .  , 
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FCÊTÜS.Prottoftcôz  \’s  finale  darié  ctf  itïlof  i  :|3otif  te  dlfitni 
guer ,  par  la  prononciation  du  Fétu,  f.  m.  Mot  latinr  qii’ona 
conferwé.en  prânçois  »  &  qui  .fignifie'le  fruii  ou  1&  jeune  atrinial 
contenu  dans  la  matrice.  On  donne  ce  nom  aux  petits- de  tous 
les  vivipares  tant  qu’ils  font  dans  la  matrice  dç  leur  .mere ,  &  ^ 
ceux  dés  ovipares  avant  qu’ils' foient  éclos  ;  mars  on  donne  plus 
particuliérement  ce  nom  à  l’enfant  qui  n’eft  pas  né ,  ou  .qai:tï’eft 
pas  à  terme.  Il  le  conferve  jufqu’à  fa  naiffance.'  :  ;  ,  - 

.  EOIBLE  ,  adj.  Prononcez;  Fébjle  ^  deUlis,}  quieft  débile ,  qui 
a  péU'de  forcé;-  , 

,  Ge  mot- vient  du  latin /eèi/iV qui  fignifie  déplor£èle  ,  ^i 
mérite  compaflion. 

FOIBLESSE._  Prononcez  Fébeesse  ,  f.  £.  débilitas  , . 

«kpa?(«  ,  d’av^.r privatif. ,-j8c  de  xparss  »  force.;  débilité  j.àbafe 
tement.  Ix- même; qu  Adynamie.  ,Foyef  ce  mot;  :  . ,  .^r,  , 
FojeblessedE; VUE ,  amblyogmoj ,  amblyapia..  VayepPmBLio, 
ME  qufeft'laaiÿême.chofe.  ^  v.  :  : 

.  FOIE  ,  f.  m.  jecitr  ,  .exi  erec.^-#ap;:  G’eft  un  des  vîfceresda 
Jjas-vencre'j'  compofé  de-,  difierêntes  glaialés  propres  à  féparer 
jde-  la.  ïQalfe  du^fang  une:  liqueur  jaunâtre  que  l’on  nomme  bile. 

Le  foie  efi:  une  groffe  maffe.:ntédiocremenî.  ferme ,  d’une  cou? 
leur  louge-obfcure  ,  un  peu,  tirant  fw:  le  jaune^  'fuuée’isuné- 
jdiatementfGus  la  voûte  du  diàpkragme,  en  partiedans  l’hypo- 
:chondfe  droit  qu’elle  occtgje  piefqù&enâéremént^  en  partie,fur 
i’épigaftref,  entre  l’appaadice  sàphoïde:  &.  l’épine-du;  dos,;.& 
cjui  fe  termine  pour  l’ordindre  vers  l’hypochondre  gauche ,  & 
iquelcpiefab  s’y  avance  beaucoup.  \  . 

.  .  Sa-dgare  eft- irrégulière,,  voûtéeou  convexeea  deffus;  iné¬ 
galement  concave  en  deltous  ,  fort  épailTe  du  côté- droit  .&  en 
artierei  - -■  ;  '’z;;* 

Les  François  l’appellent/ôie ,  parce  que,  fkivant  Je  fentitnent 
-des  anciens  le  foyer  on  la:  Giiifi.ne:Qii:fe  cuit  &.fe  prépare 
le  fang.  Les  Latins  l’ont  appellé; /eeuc  ;  comme  qui  dirôit  jiixta 
■car  c’eft-àrdiré:  ;  auprès  del’eftoinac ,  qUe:les:  anciens.appellent 
.cœur.',';  -"'j- ..l.'--- 

:  FOL ,  'OLL&  y  adj..  &X  m.  &  fi  ftültus , .  infmiü  ,  deméns  ; 
infenfé ,  qui  aperdu  l’efprït  ^île-féns^,  la;raifon:,  jetjugetnent;  ; 

On,  prononce;  &  même  on  écmt  Fou  excepté lôrfquet:? 
mot  étant  àl’adjeâif  >  il^  immédiatement  fuivi  d’un  fubftan- 
,tif.,  U'ri_fi)/'âmoar.  li  y  a  dés-^nio  plairants.  \ 

.  .FOLIE,  uiJfiidntia,  amentia,  infania ,  mocofis:;  àétaeU&s 
extravagance ,  aliénation:  d’efprit  dérèglement  idfi.  .la:,  taifonfï 
-c’éftçli  même  chofe  que  Bémence,  Voye:ç  ceinot.  1 J  “T 
FOLIÉ,  ÉE/adj. /o/wtttf  ;  terœede.Gbymie.^.)don±09i^ 


{e  fert  gaeres  qu’il  ne  foît  précédé  du  mot  tartre.  Le  tartre /o/ie 
eft  du  tartre  préparé  avec  du  vin^re  diftillé  :.on  L’appelle  foüé , 
à  caufe  que  cela  le  réduit  en  petites  feuilles. 

FOLLICULE  ,  f.  m.  folüciilus  ,  diminutif  de  follis ,  fac.  En 
Botanique ,  ceft  cette  enveloppe  légère ,  bu  cette  couverture: 

.  membraneufe  ,  fous  laquelle.,  font  contenues  les  grames  .ou  fe* 
jnéiices  des  plantes.. On  entend  en  Chirurgie ,  par  ybfficidé  un. 
facou  uh  kyfte  femblable  â  une  membrane  qui  renferme  la  ma-r  , 
tiere  des  abfcès  -irréguliers  ou  enkyftés ,  tds  que  le  ftéâtôme , 
rathérpine  &  le  méliéeris. 

En  Anatomie ,  les  follicules  font  des  glandes  les  plus  fimples  ,  ' 
qui  n  ont  d’autre  appareil  que  leur  propre  membrane , .  qui  ,fe 
trouve  creqféè  d’une  cavité  en  formé  de  petite  yefîie  ,.  dans  là-  . r 
quelle  il  le  dépofe.une  humeur-,  particulière  qui  s’y  arrête ,  y  çoji- 
traâe  un  caraélerê  particulier  ,  puis  ea  fort,  par  un  émon^oire 
particulier,.  ^ 

FOMENT ATION ,  f.  f.  jotu?. ,  fomenfum fpmenmtiù  ,  du  ■ 
yerbe  latin  fovere  ,  foinentgr  ,  étuver  ^  t^ffiner  >•  rnédicament 
qu’on  applique  ordinairement  en  forme  liquide^  fur  quelque  < 
partie, du  .corps ,  pour  ramollir  ,  rafraîchir_^  calmer ,  réfoudre  , , 
fortifier éclwuffef, refierrer,,,  foi.vant.  rindication.  Lfs .liqueurs  - 
dont  on.  peut  fe  fervir  pour  c,et  e;fet:,,font  l’eau  ,  h  vin,.i 

le  yinaigre.,  l’efprit-de- vin;,  lés.luà, liquides, .  l’hüilé-  o;u:rurine ,, 
foit  feu.les  ou.  mêlées  des  unes  iyen  les  autres,,,  QU;âyee  d’autres  • 
médicamens  ,  tels  .que,  lés eaux  diTtillées  de;  toutèrefpecèy  : 
les '  vinaigres  ,  les  huiles  tirée^  par,  infolloa:,,-ies,:  4éço.étiGn5 
lés  efpri,ts'aromatiq.u.es,  les  teintures;,^,  les  effençes>, des, liqueurs: 
fahnés,  les  leffiyes  ,  Keau  de  forgp,  jAleau  de  ch,airx;j;:.&  fur- 
tout  les.  infufions,  &  les  dé.eocfipns  que- fb.n- prépare- ayec  ces 
médicanjens  &  avec  d’autres,  fifoilancés  convenables. .  Ppurr 
s’en  fèjyir  ,  o.n  y  trempe  dés  linges  Ac,  ua  morceau  .de.-^futaine  - 
ou  de  moUèton  &  on’ les  applique  chaudes-oUi  froides  fur  les^ 
parties  maiad.es.  On,  doit  régafoer  ces- fonienîamns]  çomme . 
des  bains  particuliers  ^  aulE,  les'  appelle-ton, bains  locaux.  Qn  :peut ; 
encore  renfermer-  ï^:  fofnsntaûon^  dans,  des  yeffies.  Quelques- 
uns  font  avec,  les.  ingrédients,  des  fochets  de  toile  ;  & ,  après 
les  avoir  fait  bouillir','  ijsl  les  appliquent.  II  y  2l- des  fomentations 
feches  ,  qui  font  des.  fachets,  de  difiérqiitÊS  drogues  qu’ojn 
ne  fait  point; bouilfir  :  on, fa  contente  de  les. arrofe-r  quelquefois 
de  vin  ,  de  vinaigre,,  d’eau-de-vie ,  ou,  d’autre  liqueur. 

FOMENTER,  v.  ,aà.  fçyej-e.,  étuver  ,  baffiner  ,appiiquer- 
uhe  fom  ntation  fur  une  partie,  malade.  . 

FONCTION  f  f.  f.  funcîki.  Voyei  Action  ,  quijft  la  même: 
chofe. 
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F'ONDANT  ,  ANTE  ,  adj.  &  C  m.  lîquefacîens  cliquant* 

îferme  de  Medecîné,  On  appelle  remedés  fondans ,  ceux  qui 
fondent  &  dilTolvent  les  humeurs  épailîies  ou  coagulées  ;  tels 
font  la  panacée  ,  ræthidps  minéral  j  Vdquila  alha  ,  lé  kermès 
minéral,  les  hydragogues  pris  en  petite  dofe  &.  comiiis. 
altérafttSi  '  ,  - 

FONDEMENÏ  ,  fi  m.  anus  ,  jpôiex  ;  le  trou  par  ou .  l’hom-*' 
me  déehafge  fon  ventre  :  c’eft  la  même  chofe  qû’ANüs.  Voyez' 
ce  tiiot. 

FONGUEUX  ,  EUSE.  adj.  fuhpfus  ;  qui  tiént  du  champi- 
^on ,  en  latin  ,  d’où  vient  ce  mot  ;  terme  de  Chirùrgie/ 
On  appelle  ùmxs  forigueufes ,  des  chairs  mollâfîes  ,  baVeufes, 
fupernues  i  qui  s’élèvent  en  maniéré  de  champignôn  dans  les 
parties  ulcérées.  ; 

FONTANELLE  >  f,  f.  fontetneîta petite  fofttaine  5  chez  les 
'Anatomiftes  j  fignifie  cet  efpace  triangulaire  &  membraneux , 
fitué  dans  les  enfans  à  la  rencontre .  des' futures  coronate  &• 
fagittale  ^  &  qu’oii  appelle  fons  piilfatiliS. 

FONTIGULE  vf.  F  yônffcu/zir^  foiitaneila  i  petite  fôiitainej 
quelques  Chirurgiefts  appellent  les  cautères  des  fonticülèSÿ 
à-  caüfe  de  eé  qu’il  déCoüle  toujours  qùedqüe  chofe  d’ùn  cautèré- 
comme  d’une  fontaine;  Ofl  entend  pzt  fonticulé ,  un  petit 
ulcéré  pratiqué- pa^  le  Chirurgien  en  différents  endroits  dü 
corps  t  foit  pour  prévenir  une  maladie  ,  foit  pour  rétablir  la, 
fantéi  II  y  en  a  qui  rendent  ce  mot  par  celui  de  càutéré,' 
mais  fort  improprement  5  car  on  entend  généralement  par  ; 
cautère  ,  un  fer  rouge  ^  ou  un  remede  corrodant  &  cauftiquè* 
Les  Chirurgiens  femblertt  s’ être  propofé dans  cette  opération  , 
pour  modèle,  la  nature  qui  produit  quelquefois  d’élie-mêmè 
des  ukeres  de  cette  efpece  ,  par  lefquels  elle  chaffe,  commé 
par  des  égouts ,  les  matières  corrompues ,  qui  ne  mànqüeroient 
point  fans  cela  de  produire  des  maladies  fâcheufes.  Les  parties 
du  corps  où  l’on  ouvre  le  plus  Commünérrient  &  le  plus 
commodément  ces  ulcérés  artificiels ,  font  premièrement  la 
partie  fupérieure  de  la  tête;  feeondement  ;  le  cou ;;troifiénïè- 
ment ,  les  bras ,  fur  lèfquels  on  choifit  la  partie  la  plus  baffe ,  ou  , 
l’extrémité  du  mufcle  deltoïde  ou  du  biceps  i  on  né  cautérife 
gueres  ailleurs  aujourd’hui  qu’au  bras;  quatrièmement fes 
parties  inférieures  du  corps  ,  particuliérement  le  deffûs  du,' 
genou  ,  le  côté  intériéür  de  la  cuiffe  ,  à’  l’endroit  ôù  il  y  a  une , 
cavité  qu’on  apperçoit  au  doigt  /  cinquièmement ,  enfin- lé  dél- 
fous  du  genou  j  le  côté  intérieur  de  la  jambe ,  où  l’on  rêmarqÛP;; 
une  efpece  de  cavité ,  font  des  endroits  affez  commodes  popr;ii 
.cautérifatioH,  -  -  ' 

■  FORCE,- 


■  F  Ô  il  ■  'ÿff 

'  Force  ,  f.  t  m ,  pmffance.  On  donhe  ce  nom  éti  général  i 
fen  Méchan.ique ,  à  tout  ce  qui  eft  capable  de  faire  un  effort.; 
Un  corps  qui  préffe  ,  fait  un  effort  ^  cètte  prefEèn  eft  donc 
me  for'céi  Un  corps  qu’on  lailTe  tomber  for  -un-  autres  fait- 
aùffi  un,  effort  ;  c  eft  encore-  mie  /orce;  -  -  -  • 

Dans  là  fôrce  d’un  corps  ,  il  n’y-'^  évidemment  que  deux  - 
Càufes  qui  puiffeht  la  produifé  ;  i°'.  fa  maffe  ;  ^^.'jfà'yîtefîe',-' 
Plus  un  corps  a  de  maffé ,  plus  il  eft  pefant ,  &  pliîs  éft  grand' 
fdin  effort  ,  Sc  pair  Conféquent  fa  force;  Si  -ce  corps  èft-^mif  '^  ' 
fa  vîtefle  eft  une /or£e>',  patte  :  que  l’obftacie  ' contre  ileqpelj  ' 
il  agit ,  né  réftfte  pas  fa  maffe ,  mais  à  fort  mofivement 
avec  lequel  il  adroit  porte  fon  poids  plüs  loin  ;  de  ffaçoft' 
qu’un  obftacle  qui  auroitiféfifté  à  l’effort- dés  la  nai’ffànce, 
pour  ainfi  parler  ,  de  fon  men-veinenf- j  à -du  etfé .  biencplèi:^ 
tonfidérable  que  celui  qui  fe;  feroit  -rencentré-  ob  le^pfeids'  feul^ 
aüfoit  agi.  L’effort  qUe  le;  corps  fait  par  “fort  poids -fe'ùl,-- eft;: 
.appellé'  fèrce  morte  ;  &  celui  qui  provient  dè  fon%ouvëmèrit  y  f- 
forçevive.  '  •.  '  .  ’  \ 

-  Forcés  centrales^  nom  qu  on  ddniîe -en  général  a -des 
forces  par  tefquelles  les  corps  j  dans -lëurs 'mouvements  ;  font' 
Ou^poùffés  toujours  plus  loiii/d’uii  éertain  point';, -pu  toujours  ’ 
pBuffés^verS  un  tel  point  ;  4é  maniéré  qu’ils  né  peuvent  pas'' 
continuer  leur  mouvement  feâiiigné’ÿ-  Ce  qui  fait  qu’ils-  fOriP 
forcés  de  décrire  une  ligne -éaurbe.  -Uiie  pierre-.qu’on  faif-' 
tourner '  dans  une  fronde  ^  'Un-  gobëlëf 'plein*  d’ofeî  j-- mu  dans  ^ 
un-cérelè  de  tonneau,  font  retenus  par  àes  forces  centrales.  Deui 
câüfescenêoürent  à  produire  cet  effet-  :- Tune  *éft'  la  forcé  n-vee 
îâquéy:é’'ie&  côrps'tendent  à^s’éloignér' du  Uêntre  ffe  leur -mop*  ' 
yemént  ;  qu’on:  appelle ’  /orcé  cêntri/üg-e.  - L’autre  f  eft  Çèfté /èiÿê'T 
qui  anime  un  corps  ,  pouf^ -lé  faire- tômbef  au’  cèùttélde  ce  ‘ 
mouyementi  -‘.  v '■’*-■  s  -- 

-■ÈOROESfeÉNTRiFüGE  J  fôrëéî'pUr''4qUefle-  ûù  cëfps  qnrfé 
meut  autour  d’un  centre  ,  tend  à  s’écarter  de  çe  tnêm&'emttei  - 
CiENTÏOÉUGEi--^  '  ■  ’V  t-  -  ’P  '  v.'  .. 

Forgé  céstriééte  ,  forcé'  pat  laquelle  un  cdfpé'en  mou¬ 
vement  tend  toujours  vers  le.  centre  de  ce- mouvémént;  Foyéç 
GENTRa^ïk.'-'^-''''  :  '  , 

Force  d’Ineréie^  propriété  qu’ont  lès  corps  de  reftef  dans' 
l’état- ob  ils  font.  Tout  corps  y  confidéré  précifément  éommé-' 
cOrp'Si^ft  eiTentiellement  indifférèkt'aiî-repôS  &  ammoavenient.' 
t’effetmécèlfairè  de  "cette  indiffére'ïïèe  eft  dê  fairëpréfèfvef  Fe= 
asrps-dans  l’état^ob  il  fè  trou-ve.  En  effet  ÿ  fi*  un-  - corps,  en  . 
repos  exigeoit  le  mouvement ,  ou -fi  un  corps  ên  mouvement 
«Rigeôit  le  repos ,  ft  ne  fétoit  p«  indifférent  au  repos  ou  aq 
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mouvement.  Les  Phyficiens  ont  donc  raifon  dWncet 
y  a  dans  la  nature  une  vraie  force  qui  exige  que  les  corps 
conferveht  rétat  où  ils  fe  trouvent  ;  c’eft  cette  force  qu’üj 
nomment /orce  d’inertie  :  ils  aflurent  qu’elle  eft  toujours  pro¬ 
portionnée  à  la  maffe  ou  à  la  quantité  de  matière  j  ils  ont 
raifon  ,  &  l’expérience  journalière  nous  apprend  que  la  réfif- 
îance  qu’oppofe  au  mouvement  un  corps  de  vingt  livres ,  eft 
double  de  celle  qu’oppofe  un  corps  de  dix  livres ,  lorfque  ces 
deux  corps  fcut  en  repps  ;  il  en  eft  de  même  de  la  réfiftanee 
qu’ils  oppofént  au  repos ,  lorfqu’ils  font  en  mouvement. 

Force  MqxkicE.  Tout  ce  qui  imprime  du  mouvement  à 
«n  corps  s’appelle ,  en  Phyfique  ,  force  motrice. 

FORCEPS  ,  f.  m.  Mot  latin  qu’on  a  retenu  en  françbis ,  8c 
'  qui [fignifie  pince  ou  tenette  ;  inftrument  de  Chirurgie  fort  connu; 
IFy  en  a  de  différentes  Jo.rtés  pour  les  différentes  opérations 
qu’on  a  à  faire.  On  s’eti  fert.  pour  embrafler  quelque  chofe  & 
le  tirer  hors  du  corps  ,  comme  ,  par  exemple,  la  tête  d’un 
enfant  mort  dans  le  ventre  de"  fa  mere  ,  &c. 

,  FORMICANT ,  ANTE ,  ou  Fourmii-lant  ,  ante  ,  adj;  " 
form,icansj  epithete  qu’on  donne  à  , une  êfpece  de  pouls  inégal  ^ 
H, plus  foible  &  le  plus  bas  de  tous  les  pouls,  dont  le '.mou- 
vement  reffemble  à  celui  que  produiroit  une  fourmi  liiar-  - 
chant  ;  c’eft  proprement  le  dernier  degré  du  pouls  vermiculaireî  ■ 
on  l’appelle  en  grec  ,  de  ,  fourmi.  , 

J  FORMULE,'  f.  fi  formula  i  îotm^  ovi  maniéré  de  difpenfef 
les  drogues  ,  tant  fim pies  que  cpmpofées  ,  relativement  à  lent - 
cenfiftance-,,  à  leur  quantité,  &  a  leurs  qualités  j  ou  ^efepptioa 
^n,  re%edè;; qu’on  prefcrit  ;  ayee'  œrtainés  reglesj  ,i„ppur  la 
préparer  feldn»  l’art.  Les  formules  commencent  par';  .l’un  ces  -  ^ 
caraéieres  ou  i)? .  qui  fignièe,;ea;latin.  récité  , -prenez.:,, 

FORMULER  ,  V.  zâ.  formulas  ^  fcribere  ,  compo/iepeyfairei 
cqmpefer  les  formules  des-remedes  &  des  ordonnances  des 

Mé^çin&iG;:  .  .  . .  *-  ^  : 

FÔRTÏFÎÀNT ,  ANTE,  adij,  &  f.  m.  roèofu/ir;  ^ithete 
que  l’on  donne  aux  remedes  quir  ont  la  vertu- de)  fortifier  , 
d’augqtentef leA- forces. .  •  ,  .  -i  ,  ;  •  ■ 

■  FORTIFIER,  V.  a(ft.  roborare ,  donner  plus  de, jforce  qu’on 
n’en'ayôk.  Le  bon  vin  fortifie  l’eftomae.  Fortifier  U  djtt.,.aufii 
fouveni  ayeele  pronom  perfonneiii  ^  ftgnifie  reprendre  fei' 
fprçes.  Ce  malade ,  fe  fortifie:  de;  jppr  en  jour.  Fortifier  vient  de 
deux,  mots  latins' /ort/j.j,  imPirMlfàcere  ,  faire.,  rendis  .#  cav 
fortifier  dans;  lé  fens  propre  .&'dans  lé  fens  figure.',  .ne  fignifie 
,  chofe.  .que  rendre  fort. .  .  :  '  '  _  . 

FOSSILE  ,:,adjk,&.f.  çe  qu’on  tire  de  la  teire^ea^ 
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ià  foiliÜàilt  ;  terme  d’Hiftoire  Naturelle.  Ôii  eMënc!  par  foffllei 
tout  ce  que  l’on  retire  des  entrailles  de  la  terre  ;  comme  les 
feaux  minérales i  les  terres,  les  pierres  j  les  fels  ,  les  foufres^ 
les.  bitumes*  les  concrétions  métalliques^  les  métaux; 

FOURMILLANT;  Forwicant  >  qui  eft  la  même 

febofe. .  ' 

;  FOURMILLEMENT  ^  fubll.  m;  (orrnlcàno.  On  ëhtend  paf 
fourmillement  j  une  ferifatioîi  dans  quelque  partie  *  femblable  à 
^lie  qui  feroit  produite  pat  un  gràiid  nombre  de  fourmis  qa» 
la  eouyriroiti.  ^ 

. ,  FOURNEAU  i  f;  m.  fornax  *  furnut  *  èri  grec  ■kdfA.ims  $ 
inÛEumënt  de  Chymie;  Oh  en  diftingue  de  fept  fortes  j  feîôà 
Igs  différentes  opérations  âuitquelles  iis  font  deftinés.  Çeèfôür-^, 
heuu*  font  connus  fous  les  noms  de  -fourneaux  de  càlcîhation  * 
de.fublimation  j  de  diftill'àtionpér  afcérîfüin  ou  pet  céjcênfum  ^ 
de.fûfioil.,  de  diffoiutiort  &  de  fixatioH;  .  ' 

,  FOYER  ^  m.  focm  'i  èn  Métallurgiè' éft  fâoffRulahdSé 
îqhttfon  5 -le  lieu  préparé  p'our  la  fonte  des  métaux. 

.  Le /oyer,  d’une  maladie  * /oc«r  mùrSiy  c’eff  la  paWs  qdi  eff 
ff^e.  principal  *--&  d’où  êllè  répand  au  loin  fès 'fùnéffêd 
influencési  .  0 

FotÉR,  en  tentte  d’Optiqüé  *  eft  le  pbîht  éù  fè  têùniffèrtiÉ 
les,  rayons  de  lumière  .*  ce  point  eft  àihü  àppeilé  ,  pafcè  qüd 
fc’eft  en  cet  endroit-là  que  les  miroirs  ardents  font  çâpables  dë 
fcrûlér..  •  .  -  V  •'  ■  ■  .  7  ■ 

,  FRACTURE  4 /.  fi  jfraSùriï  i  èn  grec  fdlûtîoh  dé 

continuité,  ou  diyifion  faite  füBitéènêht'danS  léS  os,  ouïes 
cartilages  durs ,  par  la  viplebcè  de  quelque  Caufe  extétrië; 

^  -h^sfiaclures  en  généralfe.diyifèntentràriryMaleS,éndbliqùéS^ 
en  longitudinales  i  &  en  celles  où  les  Os  font  Ijrlfésï  Èllés 
prennent  différents  noihs  fuîyarit  leur  figure  &  les  diff^rèhèes 

Îjarticulieres  qui  les  accompagnent.  Entre  celles  dés  és  '  longs 
es  tranfverfales  fe  nomment’  ,  ■âë'-"^cC!çolm[\piàrè  J- 

«■jxWiTm  ,  de  o-.xûoî  f  concombre  j  -jtbtüAji'a'oT .  de* 'itüvÀo'i  ^ 
tige  ;  mots  grecs  qui  expriment  que  1-os  eft  rompu  éh  thânîérè  de 
ïave,  de  concombre  &  dé  tige  >  ènfOrte  que  les  parties  foiil  ti 
parfaitement  féparées  ,  quelles  >  ne 'font  plus  danS  ;la  même 
dkeâion  i  qu’elles  vacillent  - d’un  &  d’aùtré  côté  ^  qu’elles 
font  .l’angle  comme  les  deux  parties  d’une  râvé,  d’une  tige  de 
Ghoù  OH  de  concombre  rompusi  Les  obliques  portent  le  nom 
de  xaAosMi)<rc»  ,  de  -xaXee^éf  ,  rofeau  ^  parce  que  dans  cetts 
efpece  de  fraclure  l’os  eft  divifé  corr  me  ie  beé  d’ur*  fiûte.  Les 
longitudinties  s’appellent  ,  qui  eft -fendu,  en  aïs  on 

planche  ,  du  yerbe  ,  je  fends.  Celles  où  ks  os  font  brifés  ^ 
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ont  reçu  les  noms  d  aXçii'l«>oï  ,  écrafé  comme  de  la  fâdiîé  1 
ttAçiila ,  qui  exprime  toutes  fortes  de  farines ,  de  quelques  grains 
ijue  ce  foit^,  ou  d’a®û'3rpai;3-/f ,  rupture  entière  avec  détache- 
tnént  des  pièces  ,  cc®oâ-pav»  ,  je  brife  ,  je  romps  ;  ou  d’a®»-, 
scc-irii  ,  amputation ,  coupure  qui  a  féparé  ôc  enlevé  la  pièce , 
d’a®oxoV1ci) ,  je  coupe  ,  j’ampute.  ./  ,■! 

A  l’egard  àts-  fraBures  du  crâné  ,'la  fimple  incifion  s’appelle 
* cTpa, ,  yeftige  ;  fi  elle  -eft  profonde  ^  «Tiaxo®)!  ,  taillade,  du 
Wbe  «ri'àxo^lw  ,  je  coupe  fi  c’efi;  en  dédolant ,  .  sxxwn' 
entaille  la  pièce  eft  emportée  comme  une  efquille  debois 
eft  emporté  d’un  tronc  d’arbre  d’un  coup  de  hache ,  a-Éoad 
de  ,ç-xs®«jpïos ,  hache.  La  contufion  qui  -ne’  con- 
fifte  queftans  un  firnple  enfoncement ,  eft  nommée  par  -Hipjioi 
crate  ç)AaV/£ ,  où  .^k^o-iAo,,  èc  par  Galien,  S" Aoto-w  ,  ou‘SA'aV,««.y 
dü  verbe  â'Àa'w  ,  jé  concafle  ,  je  froiffe.  Si  la  contufion  eft  avee 
_fracînre  en  plufi'eu’fs,  pièces ,  on  l’appelle  lo-çActcns  ,  ou 
de  ii,  dedans  j  &de  ^Aata, ,  je  romps,,  je  brife.  ^Lorfqu’il y  ^ 
des.  elquftles  enfoncées  en  dedans  ,  on.  la  nomme  -ixwjfe/t*  ^ 
du  ■■  verbe  'ê’xsrjE^w  ,,  je,  prefte  ;  quand  une  efquiHe-'pafie-'-fGh^ 
l’os /fin  ,Jî/^ra^a,'.einbaü^^  ,du  verbei  «Vf»'?®  ?  ie  .fiï’ap- 

lirpché,^  de:  llos/raéfur'é,  én.  fe déplaçânri| 

s’^àpproch'e  de  la  membrane  qui  eft  au-deffbüs  &  la-  prefte  ;- 
jft  îms  ..eft.’  ftafturé  endeux  ertdrpks  eir'jiiême.-.temps^  &■' qu’ils 
prêrinenf  la” forme  d’une  voûte  ,  x«i(istpa'c-j5;^=,ou  xu/icépéîjuay  dé- 

^^api/ A  ^  î;v,  ^ 

Là  féhfe' apparente  prend  le  nom  de  paT/x.-^ ,  fente  ou  fêlure, ’ 
du  yerbeipi!.!T(rft),,,  jexalfe^,  je -rqmps’;;--^^^  .'qui-  eft rihîenfibife  y 
çélüi  de‘-^«x|r,p:ori,..fenl:e.capiilfire;,  .dèrr^p^V,  génitif; îSpfi^iV y 

poil'j'cbeyeu  ;";celie,.qui,  fe>  fait  à  lal  partiê  oppofée  am,pqup  i 
awiiXï/Vf'/ôntre-çoup.,  de  la  jp.çjp'ç>fi.tiori  cÎ03  ,  &ndfi  , 
fonVécho-.  '  i,;  .  ,1:  U-— y 

;  Les  Chirurgiens^  divifenf  en  générai -les  fraButes  en  rtrois 
efpeces  ;  les  fim^efj,  les  compofées  8c  les  ,compliquées.  Lai 

:  fràB.urè  fimple. ;eft,.’lorfqu’il  n’y  a  qu’unfeul'OS  de  cafté,  fanÿ 
.âfiffës’aècideîits  due  ceux  qHi/ont-.Grdinair,es.'  aux  fraBuresy  8C 
qui  n’indiqûé  qû’une  feule  çhofe  .pour  la,ç-uré.  La  yraSurfiCom''' 
pofée  eft  loffqu’il  ie  trouve  enymême,  temps  deux  ou  trois;  oS- 
çaffes'dansft/même  partie  ,  &  que  cependant  l’oii.n’n;;pour.b, 
cure  qû’ühe' féiile  indiçâtion  quûeft  la  réunion.  .Qn  nomm'^’ 
enfin  jfraf^îd'e  compliquée  celle  qqi  eft  açco.mpagnée  ddinaladiesi 
ou  accidents  qui  donnent  diftérentes^iiidiçatipns  ■&.  demandent' 
qu’on  emploie^différenrs  remedes  ,  Sc  qu’.on  faffe  des  opération^; 
différentes  pouf  parvenir  à  leur  guérifon.  : 
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FRACTURÉ ,  ÉE ,  adj .  fraclus ,  fe  dit  des  os  où  il  y  a  fraîlure. 

Os  fraclitré ,  cîane  fraHuré. 

FRAGILE ,  adj.  fragilis ,  qui  fe  peut  facilement  brifer. 
FRAGILITÉ  ,  f.  £  fragïlitas ,  qualité  de  ce  qui  eft  fragile  , 

^facilité  à  fe  caffér. 

FRAGMENT,  f.  m;  fragment  fragmentum  ,  ramentum^ 
Jraâure  :  ce  mot  fe  prend  pour  quelque  particule  féparéë  de  la 
totalité  d’un  os  fraéturé  ;  c’éft  en  ce  fens  que  le  fable  &  le 
gravier  paffent  pour  des  fragments  de  la  pierre.  On  appelle  aufS 
fragments  précieux  ,  fragmenta  pretiofa , .  les  morceaux  qui  fe 
détachent  en  taillant  les  cinq  pierres  précieufes  ,  les  grenats, 
les  hyacinthes ,  les  émeraudes  ;  les  faphirs ,  &  la  fardoine  on 
cornaline^  ' 

FRAI  ,'f.  m.  pifcium  ova  ,  les  œufs  des  poiffbns  ,  &  même  le 
menu  poiffon  qui  en  eft  provenu.  Ceft  une  matière  vifqueufë, 
Æranfparente ,  froide  ,  gluante  ,  &  chargée  de  petits  œufs. 
Skinner  croit  que  le  mot  de  frai  pourfoit  bien  venir  ftq  danois 
■fræade  ,  écume ,  parce  que  le  frai  reffemble  à  de  l’écume  ;  ou  , 
fuivant  d’autres ,  de jro  ,  qui,  dans  la  même  langue  ,  ftgnifié 
femence.  Ces  étymologies  font  peu  vràifemblables.  Il  eft  bien 
plus  naturel  de  dire  que  vient  de  frayer  f  parce  que  les- 
poiflbns  ne  s’accoupîént  qu’eti  frayant. 

Frai,  f.  m.  le  temps  du  coït  ou 'de  la  génération  des  poiflcns,’ 
FRAYER,  V.  ad.  prononcez Fréier  ;  fe  dit  en  parlant  dè 
la  jon^ion  des  poiflbns  pour  la  génération  de  leur  éfpece,  quand 
le  mâle  jfraye  avec  la  femelle.'  On  fait  venir'ce  mot  ât  fricare  \ 
frotter.  - 

FREIN ,  f.  ra.fræniim  ;  ligament  membraneux  qui  bride ,  qq* 
retient  une  partie,  he  frein  de  la  langue  ,  le  frein  dù  prépuce ,  lê 
frein  de  la  verge.  Voye^  Filet  ,  qui'fjgnifie  la  même  chofe, 
FRÉMISSEMENT  ,  f.  m.  horrdr  ;  tremblement  qu’on  feqt 
dans  les  membres,  qui  précédé  ou  qui  accompagne  le  friflbn  dè 
'îa  fievre,  '  ■  ■ 

Frémissement  ,  fremitus ,  fe  dit  aufîi  d’un  mouvement  infen- 
fible  qui  fe  fait  dans  chaque  partie  des  corps  naturèls  qui  rendent 
quelque  fon.  On  démontre  ,  en  Phyflque  ,  qu’une  cloche  ne  fon- 
neroit  point ,  s’il  ne  fe  .faifoit  un  petit  frémifjémenî  dans  toutes 
fes  parties". 

FRIABLE,  zà].  friabilis  -J  qui's’éfflie  facilement,  aifé  à  mettre 
en  poudre..  On  dit  qu’une  fubftance  eû  friable  ,  lôrfqu’elle  eft 
facile  à  mettre  en  poudre ,  qu’eHe  eft  compofée  de  parties  feches 
■  &  inégalement  appliquées  les  unes  aux  autres  ,  qui  ,  par  cette 
rdfon,  s’eh  détachent  facilement,  parce  qu’elles  ne  font  pas 

.  .  ,  ..  ..  .  g  ,  .  .  ... 
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ppiQiueufes  ni  liées  enfemble  ;  telles  font pàt  exemple  ; -lef 
pierres,  calcinées  qui  font  aifées  à  mettre  en  poudre. 

FRICTION  ,  1.  f.  friclio ,  frottement  ;  du  yerbe  latin  fricare^ 
frotter  j  l’aétion  de  frotter  le  corps  pu  quelques-unes  de  fes  parties, 
ïl  y  a  deux  fortes  de  friciions  ;  de  feches  &  d’humides.  Les 
ieches  fe  font  avec  les  m?ins  ou  avec  des  linges  ou  des  morceaux 
d’étoffe  chauds.  C’eff  une  partie  de  la  gymhaffique  ,  dont  les 
pnciens  faifoient  beaucoup  de  cas ,  nonrfeulement  pour  la  con- 
feryation  de  la  fanté ,  mais  aulîi  pour  la  cure  des  maladies,  pour 
ouvrir  les  pores  de  la  peau  >  faciliter  la  tranfpiration ,  accéléref . 
je  mouvement  du  fang ,  ^  diffiper  les  humeurs  ralenties  à  l’ha^ 
jbitude  4u  corps.  Les  frictions  humides  fe  font  avec  des  huiles,  des 
finiments  ,  des  onguents  ,  ppur  la.guérifon  ou  le  foulagement  de 
quelque  maladie.  Telles  font  les  fripions  qa  on  fait  avec  l’onguent 
mercuriel ,  pour,  guérir  la  yérole  &  les  rnaladies  vénériennes, 
Friction,  en  terme  de  Pharmacie  galénique  &  chymique  , 
eft  une  de  coélion  ou  d’affation  des  médicaments  qu’on 
fait  frire  feuîs  ,ou  avec  addition  de  quelque  liqueur  onâueufe!, 
jCOtnine  hnlle ,  graiffe ,  onguent ,  pour  en  confumer  l’humiditl 
fuperflue.  En  ce  cas ,  le  mot  ^e  friBion  yient  du  verbe  fiigere^ 
frire ,  fficaffer. 

On  appelle  eneote  fii^ion  ,  le  frottement,  rattrition  &  W 
çollifion  de  depx  corps  qui  f  ufenf  en  fe  frottant  Tun  contré 
l’autre.  _  _  _  _  ^  , 

FRIGIDITÉ ,  f,  f  frigiâitas ,  impatentia  ;  qualité  de  l’homtne 
'froid ,  impuiffant ,  incâpable  de  la  génération? 

FRIGORIFIQUE ,  adj,  frigorifi'çu^s ,  qui  caufe  le  froid;  terme 
ffe  Phyfiqee,  11  y  a  des  coxpniQvàes  frigorifiques  ,  aufîi-bien  quç 
jdes  corpufcules  ignés  ,  d-  ôù  procèdent  îe  froid  &  le  chaud.  , 
FRISSON  ,  f.  m.  rigor^  .On  définit  le  fiifjon  un  froid Yubit  65: 
violent  ;  ou ,  coinme  dit  Galien  j  un  refroidiffement  douloureiut 
dé  la  chaleur  naturelle ,  accompagné  d’une  fecouffe  &  d’une  agi’ 
tation  inégale  de  tout  le  corps.  Lors,  par  exemple ,  qu’une 
perfonne  eft  faifie  d’un  froid  violent ,  fans  aucune  fecouffe  ou 
•pgitatipn  dq  corps ,  elle  n’eft  pas  pour  cela  affeâée  d’pn  frijfon.  l 
car,  pouf  être  tel,  il  doit  être  accompagné  d’un  mpuvethent 
Inégal  involontaire.  Foyej  Frissonnement. 

FRISONNEMENT ,  f,  m,  hprror  ',  friffon  à  la  peau.  Le 
fr/^t>n/îemenf,  dit. Galien ,  comrn.  7.  in  apA.  eft'une  inaladiequi 
confifte  dans  un  mouvement  inégal,  ou  une  concuffion  généraig 
de  la  peau ,  ainfi  que  le  friffon ,  dans  une  agitation  inégale  de 
mut  le  corps  :  mais  .ces  deux  affeéiions  font  diftinguées  ,  en  ce 
que  Xéfrigonnement  eft  un  mouvement  léger  ,  &  le  friffoi;  gft  Wi 
mosyeèî>?nt  grand  &  yioleat, 
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FRISSONNER',  v.  h.  cohorrefcere,  cohorrere  ]  harrere ,  hm-- 
refcere  ,  avoir  le  friffon,  foit  qu’il  vienne  du  froid  ordinaire  ,  ou 
de  celui  qui  précédé  la  fièvre  -,  ou  de  celui  qui  eft  çaufé  par  la 
peur ,  ou  par  l’horreur  qu’on  a  de  quelque  chofe. 

FROID ,  f.  m.frigus-,  terme  de  Phyfique.  L’une  des  premières 
qualités  qui  fe  font  f^tir  dans  les  corps.  Mais  qu’eflr-ce  que  Iç 
^oi!/?Rien,  répondént  les  Phyficiens,  du  moins  rien  de  réel-.  C’eft 
la  privation  du  feu.  T  ont  corps  eiï/rofd,iorfque  le  feu  s’en  échappe. 
S’il  n’y  avoit  ni  foleil ,  ni,  feu  ,  ni  mouvement  dans  la  nature  , 
toutes  les  chofes ,  fuivant  M.  Mariette ,  demeureroient  fans  lu¬ 
mière  &  fans  chaleur.  Les  PhyCcieps  ont  coutume  de  divifer  le 
froid  en  abfolu  &  en  relatif  Le  froid  abfolu  eft  une  privation 
-totale  de  chaleur,-  ainfi  un  corps  ne  contient-il  aucune  particule 
de  feu ,  feule  caufe  de  la  chaleur ,  ou  ne  corîtient-il  ces  fortes  de 
particules  que  dans  un  repos  parfait  ?  ilferaabfolument/roii.  lié 
froid  relatif  n’eft  qu’une  diminution  fenfible  de  chaleur  ;  &  par 
conféquent  un  corps  doit  nous  paroitre  plus  /ro/^  qu’auparava'nl^ 
lorfqu’il  perd  une  certaine  quantité  de  particules  ignées ,  ou  biéh 
ïorfque  ces  particules  perdent  quelque  chofe  de  leur  mouvement, 
FROISSLMENT  ,  f»  m.  fricius ,  fricatio ,  aétio'n  par  lâquellé 
ion  frpiffe.  "  7  ; 

FROISSER,  v.  aâ:.  atterere ,  eolliderç,  meurtrir  par  une  im- 
preffion  violente.  '  ,  '  .  T  , .. 

FRONCEMENT  ,  f.  m.  corrugath ,  caperation  ,  aétion  pair 
laquelle  on  fe  ride  le  front. 

FRONCER ,  V.  aft.  cornigare ,  çaperare ,  fe  dit  figurémeiït 
des  plis  &  des  rides  qui  fe  font  fur  le  front ,  lorftju’on  a  quelque 
chagrin. 

FRONDE ,  f.  tfunda’,  terme  de  Chirurgie.  C’eft  Un  bandage 
a  quatre  chefs ,  ainfi  appeîié  ,  parce  qu’il  repréfente  uneyronde. 
Ce  bandage  s’appelle  aufli  mentonnière.  On  l’eruploie  .fur  difB- 
rentes  parties  du  corps ,  comme  à  la  tête  ,  au  nez  ,  aux  levres, 
au  menton ,  au  genou  ôc  ailleurs.  "  ■  •  ' 

FRONT ,  f.  m.  frons,  ;  la  partie  antérieure  de  la  tête  ,.  qui  eft 
fituée  au-deftus  des  yeux  ,  qui  eft  nue  &L  fans  cheveux  ,  &  qui 

s’étend  jufqu’aux  tempes,  . 

FRONTAL  ,  ALÉ ,  adj,  fiontalis  ;  ce  qui  a  du  rapport ,  ce 
qui  appartient  au  front. 

Frontal  ,  f.  m.  eft  auffi  le  noin  que  l’on  donne,  à  un  topique , 
ou  remede  extérieur  qu’on  applique  fur  le  front.  Lés  fràniaux 
font  ordinairement  des  remedes  hypnotiques  &  rafraîchiffânts  , 
préparés  avec  des  ingrédients  céphaliques  froids  ;  broyés  ôtén^ 
fermés  dans  un  petit  fac  de  linge ,  delà  largeur  de  quatre  ou  cinq 
doigts,  hts  frontaux  liquides  ne  font  autre  chofe  que  des-  eaus 
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idiQiiliées.  OU  des  déco£tions  rafrakhlffantes  ,  -  dans  lefquelles  on 
fretnp.e  des  linges  qu’on  applique  fur  ie  front. 

Fi^OTTEMENT ,  f.  m,friclio..  C’eft  ainfix^u’oii  appelle ,  eg 
Mécanique ,  laréfiftance  qu’éprouve  un  corps  qui  fe  meut  furk 
furfaçe  4’uîï  autre.  La  furface  des  corps  mêine  les  plus  polis 
îi’eft  réeliement  qu’un  aflemblage  de  petites  éminences  6ç  de  pe’ 
jites  cavités.  Deux  furfaçes  de  cette  efpece  ne  fauroient  fe  toucher, 
fans  que  jes  éminences  de  l’une  n’entrent  dans  les  cavités  dé 
l’autre ,  cgtnme  il  arrive  à-pejj-près  à  une  pelotte  de  velours  que 
i’on  pofe  fur  un  tapis  de  même  étoffe.  Toqs  les  Phyfiçiens  cout 
viennent  que  plus  le.s  furfaçes  qui  gliffent  ksunes  fur  les  auùes  , 
put  d’inégalités ,  plus  auffi  la  réfiftance  oççafionnée  par  .  les 
frottements ,  de  quelque  efpece  qu’ils  foient ,  eft  çonfidérahle. 

fructifier  ,  y.  Uj  &  a£L  fruàificare ,  porter  du  fruit.  Çe 
jnot  vient  de /rzifîm ,  fruit,  ôf  de  firo  ,  je  porte. 

FRU  QAL ,  ÀLE ,  adj.  frugalis.,  tempérant ,  fobre ,  tempérant 
U;  l’égard  de  la  nourriture.  Çe  mpt  vient  de-fruy,  génitif  frugis  ,• 
ifruit ,  produâion  de  la  terre  ;  àuaufe  que  les  aliments  que  l’oç 
itîre  des  produébons  de  la  terre ,  font .  la  plus  fimple ,  la  plus 
l'aine ,  la  plus  accienne  nourriture  de  l’homme.  .  ’ 

frugalement  ,  adv.  fugaliter ,  moderdtè  ^  fobrement  6[1 
gvec  tempérance.  ; 

FRUGALITÉ,  f.  t  frugalitds  ,  temperantia  ,  fobriété;,  abfti-' 
■pence tempérance  j  ménagement  fur  le  boire  &  fur  le  manger, 
FRUMENTACÉ,  ÉE,  adi].  f  umentaceus  ;  qui  tietit.du.frar 
jnent ,  en  latim  /rumenrum  ,  d’où  vient  ce  mot.  Les  Botaniiles 
donnent  cette,  épithete  à  toutes  les  plantes  qui  ont  quelque  anar 
ïbgié  avec  lè  froment ,  foit'par  leurs'  fruits ,  leurs  feuilles ,  leur? 
épis  ,  . pli  autres,  parties.-  '  ■  ,  .  . 

.  FUG^ÇÉ.,  âdjj^^gas;  .,  paffager  .,  qui  dure  peu  ,  de  peu  dq 
durée,:  '  ^  :  '  -  .  : 

FULIGINRyX  »  FUSE  ,  adj,  fidiginofus  ;  qui  eft  dda  riàturq 
de  la  fuie qui  a  du  rapport  à  là  fqie  ,  en  latin  fuligo ,  d’pvi  vient 
çe  mot,  rf 

fulminant  ,  ANTE ,  adj.  fulminant  j  qui  fulmine ,  qui 
détdhrîûé,  qui  fait  grand  bruit  ;  du  verbe  latin /u/mkure , fou-r 
droj^em.iàncfP  la  foudre.  I|  fe  dit  en  Chymie  de  quelque  prépa- 
■tratibns  qiîi  ,  étant  échauffées  à  un  certain  degré  i  éclatent  &  font 
«abruit  fe^labk  à  celui,  de  Iq  fqudre  pu  d’un  coup  d«  piftoler* 
^eï.e^ïox  mmnant  ,  la  ŸO^dte  fulminante,  y'  ■ 

'  FytMXNATIQN,  QUp,ÉTQNATIQN  ,  f. 
nafÏ34..du'yerbe  latitî foudroyer,  lancer  la  foudre.; 
terme  de- Çhymie.  .Bruit  violent  qui'  fe  fait ,  quand  ,  les  parties 
,y,piàtllés;^'  aétiçnne§  ^  fulphureufe|  de  quelques  minéraux ,  fi 
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rarifient ,  éclatent  avec  violence  &  iœpétuofité  quelquefois 
avec  Üamme  &  un  bruit  très-confidérable,lorfqu’ils  font  échauffés 
à  tn  certain  point  ;  comme  il  arrive  à  l’or  fulminant  &  à  la 
poudre  fulminante,  Lz  fulmination  on  détonation  dure  quelque¬ 
fois  un  efpace  de  temps  dans  le  mélange  de  certains  mixtes , 
quelquefois  elle  fe  fait  tout  d’yn  coup, 

FUMIÇATION  ,  f.  £  fumigatîo  ,  du  verbe  latin  fumigare  J 
foire  recevoir  la  fumée  ,  terme  de  Médecine  &  de  Chymie.' 
L’aélion  tie  foire  recevoir  à  un  corps  la  fumée  ou  la  vapeur  de 
quelque  matière  à  laquelle  pn  l’expofe.  On  fait ,  par  exemple  i 
recevoir  à  une  perfonne  la  vapeur  du  cinnabre  ou  de  quelqu’au- 
tre  préparation  mercurielle ,  pour  exciter  le  flux  de  bouche  dans 
fa  vérole ,  ou  pour  réfoudre  &  difïiper  des  tumeursvénériennes 
&  des  excroiffances  charnues.  On  entend  encore  par  ce  mot , 
îine  efpece  de.calcination  chymique ,  dans  laquelle  les  métaux 
.pu  d’autres  corps  durs  font  rongés  ou  amollis  par  des  vapeurs 
,ou  fumées-  qui  leur  fpnt  appliquées.  Voye^  Calcination. 

•  FUMIGER ,  -y fumigare  ',  terme  de  Chymie.  Faire  rece¬ 
voir  à  un  corps  fufpendu  les  vapeurs  d’un  ou  de  plufieurs  autres 
xorps -pour  le  calciner  pour,  le  corriger  ,  ou  pour  lui  imprimer- 
quelque  nouvelle  qualité,' 

FUNGUS ,  f.  m.  Mot  latin  qui  fignifie  champignon  ,  &  qui 
a  paffé  par  analogie  dans  la  langue  françoife  fans  aucun  change¬ 
ment ,  pour  fignifier^des  excroiffances  qui  viennent  fur  les  mem¬ 
branes  ,  fur  les  tendons ,  autour  des  articles,  à  l’anus  &  aux 
parties  naturelles  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ,  ou  qui  s’élèvent  en 
forme  de  champignons  dans  les  plaies ,  dans  lés  cancers  &  dans 
les  ulcères  malins.  Il  s’engeldre  fouvent  àssfungus  fur  les  mem¬ 
branes  du  cerveau  dans  Tes  plaies  de  tête, 

FUNICULAIRE ,  3à\,funicularis ,  àe  funicuîus,  cordon ,  pe¬ 
tite  corde  ;  terme  de  Phy tique.  Le  fy ftême  funiculaire ,  l’hypothefc 
/iimcu/ûire  j  c’eft  un  fyftême  inventé  par  François  Linus  pourex- 
pliquer  les  effets  que  }lon  attribue  communément  à  la  pefànteur 
de  l’air.  Il  fuppofe  que  ce  qui  foutientle  mercure  dans  l’expérience 
de  Torricelli-,  n’eft  '  point  le  poids  de  l’atmofphere^qui  preffe 
le  mercure  qui  eft  dans  le  baffm  ;  mais  une  efpece  de  petit  cordon 
d’une  rnatiere  très-fipe  êç  très-fubtile  ,  laquelle  étant  exceffive- 
ment  raréfiée  par  une  tention  violente ,  fait  continuellement 
effort  pour  fe  refferrer  elle-même ,  ou  devenant  moins  raréfiée 
çonforméipent  à  la  différente  température  d.e  l’air  extérieur ,  par 
ces  deux  moyens’  caufe  l’élévation  ou  la"  defcente  du  vif-argenç 
dans  le  tube. 

FUREUR  UTÉRINE,  f.  £.  firoruterînus.  La.  fursurutérine 
uneefpece  de  délixs  mélançholique ,  qui  provient  dp  defir  dé? 
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ïéglé  du  coït ,  dont  lés  filles ,  les  veuves  ]  &  même  les  fernn!» 
mariées  font  quelquefois  atteintes ,  &  qui  prive  la  malade  de 
ïufage  de  la  raifon  à  un  tel  point ,  quelle  ne  garde  plus  de 
n^fure  dans  fes  paroles  ni  dans  fes  aéiions  ,  &  invite  les  hom- 
mes  ,  par  toutes  fortes  de  geftes  &  d’impreffions  indécentes ,  a 
jouir  des  faveurs  que  fa  paflion  la  met  hors  d’état  de  leur  refiifer» 

^  FURFURACÉ  ,  ÉE,  adj. /iir/i/rucei/r  ;  qui  réffemblè  à  du 
fon,  en  latin /«r/îir,  d’où  vient  ce  mot. 

FURONCLE,  ou  Clou  ,  f.  m.  furimculus.  Le  ftironck  eft 
une  tumeur  ou-  tubercule  infîammatoirç  ,  qui  fe  forme  dans  la  ' 
graiffe  fous  la  peau  ,  dur,  très-douloureux  ,  d’un  rouge  vif, 
tirant  fur  le  pourpre,  également  rond ,  s’élevant  en  pointe ,  n’ex¬ 
cédant  point  ordinairement  la  groffeur-d’un  œuf  dé  pigeon ,  & 
îie  venant  jamais  entièrement  à  fuppuràtion.  Il  vient  à  toutes 
les  parties  du  corps  ,  &  n’eft  quelquefois  pas  plus  gros  qu’une 
cerife.  Le  furoncle  commence  par  une  petite  pointe  rouge  ,  dou- 
îoureufe ,  affez  élevée ,  fous  laquelle  fe  forme  infenfiblement  une 
tumeur  telle  que  nous  venons  de  la  décrire.  Il  n’y  a  que  la  pointe 
de  cette  tuuieur  qui  s’abfcede,  en  dégénérant  en  une  pufiule  qui 
j’ouvre,  &  lailfe  fortir.  un  peu  de-màtiere  punilente  ,  quelque¬ 
fois  fanguinoiente  ;  mais  on  trouve  dans  l’ùlcere  un  bourbilloh 
flanc  ,  épais  ,  vifqueux  ,  tenace ,  élaftique qui  rêffemble  àune 
corde  de  boyau.  11  s’élève  du  fond  de- là  tumeur,  &  eft 
difficile  à  arracher. 'Quand  ce  bourbillon  eft  forti ,  il  laifle  un 
trou  étroit  &  profond,  par  lequel  il  s’écoule  tous  les  jours  un 
peu  de  pus  ,  &  la  tumeur  fe  réfout  &  fe-diffipe  infenfiblement, 

,  FUSIBILITÉ  j  f.  f.  qualité ,  difpofition  des  métaux  à  pouvoir 
fe  fondre  au  feu.  ,  .  ’  "  : 

FUSIBLE,  adj.j7//ifràw,  qu’on  peut  fondre  ;•  épithet^  quefén 
donne  aux  corps  qui  peuvent  être  fondus  par  la  violence  du  feu. 
Tels  font  les  métaux, 

•FUSILE ,  zë\.pfiîis. ,  qui  fe  peut  fondre.  On  fe  fert  quelque¬ 
fois  de  ce  mot  au  lieu  dé  fùfîble,  parce  que  fù/î/e  approche  davan¬ 
tage  du  latin  fujïbilis.  '  '  - 

FUSION  ,  f.  f,  fiijîo ,  du  verbe  latin  fundere ,  fondre.  Ce  mot, 
en  général ,  fignifie  une  réfolution  ou  liquéfaftion  opérée  par  te 
feu.;  ainfi  -fiifîo  Sx. ‘fotûtio  per  ignem  ,  font ,  à  parler  ftriâefflept , 
deux  termes  fynonymes  ;  mais  néanmoins,  dansl’ufage,  par 
fujion ,  on  entend  ordinairement  la  foktion  eu  fonte  des  métaux*, 

par  Uquéfaûion  ,  la  folution  des  fubftances  graftes  épaiiles. 
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Gaine  ,  f.  f.  vagina ,  étui ,  fç^te  de  boîte  ajuftéè  à  !a  figure 
de  quelque  chofe  que  fon  veut  coqferver.  Ceft  dans  ce  fêns 
quon  le  dit  de_  différentes  psrtie^  du  corps  qui  en  embraflent 
étroitement  (ffî^tres.  La  gaine-  des  tendons  fléchiüeürs  des 
doigts, 

Ce  mot  vient  de  gaina ,  qu’on  a  dit  dans  la  baffe  latinité  pour 
pagina,  ■ 

GALAÇTODE ,  _adj.  galaH,odes ,  laiteux  ;  de.  >«Aa lait.  Ce 
pot  figpine  quelque  chofe  de  ÇOulsu.r  lactée.  On  le  dit  des  excréf 
jnents  ôc  de  i’urihe, 

GALACTÔG^APHIE  ,  f.  f.  galacicgraphia ,  de  >aAa  ,  lait/ 
&  de  defçripîipn.;  partie  de  rAuatojiiiie ,  quia  pour 

objet  la  defçriptiqn  des  iffcs  laiteux. 

GALAÇTpLDGiE  5  {.Lgalaclologia ,  de  >aAœ  ,  lait ,  &  de 
AcTos  ,  difcours;  partie  de  l’A»atomie ,  qui  traite  fur  les  ufages 
des  fucs  laiteux,  > 

GALACTOPHAGE ,  adj.  &  C  m.  &  f.  galaclophagus ,  lacli^ 
parus,  àf  yiLhet ,  lait,  &  decp^ÏM,  je  mange.  Gu  donne  ce 
nom  à  çeuÿ  qui  ne  vivent  que  de  lait, 

GALACTOPHOiîÉ ,  adj,  galaBophoras ,  de  yi\et ,  lait ,  & 
de  çtpa  ,  je  porte  ;  qui  porte  le  lait.  Cette  épithète  fe  donné  aux 
panaux  ou  vaiffeaux  qu’on  fuppofe  porter  le  lait  aux  mammelles  , 
pu  plutôt  à  de  petits  tuyaux  qu  conduits  qui ,  partant  de  la  fubf- 
tanee  glanduleufe  des  martimelles ,  vont  aboutir  au  mammelon. 

Gn  donne  aufli  cette  épithete  aux  médicaments  qui  engen¬ 
drent  beaucoup  de  lait ,  &  le  déterminent  vers  les  mammelles, 

GALÀCl  QPGÉTIQUE  ,  adj.  galaBopoeticus ,  de  yei\a.  , 
lait ,  •&  de  ?_««« ,  je  fais  ;  qui  feit  du  lait,  Epithete  qui  fe  donne 
n  la  faculté  qu’on  fiippoXe  être  dans  les  mammelles  d’engendrer 
Je  lait, 

.  ^  GALAÇTOPOSIE ,  f.  f.  galaBopojîa ,  de  yixu  ,  lait ,  &  de 
sToVif ,  boiffou ,  venant  de;  icîm  ,  je  bois  ;  méthode  dé  guérir 
certaines  mdadies  ,  comme  la'  goutte ,  la  phthifie  ,  par  la  diete 
de  lait, 

GALACTOSE ,  f.  f.  galaBoJîs  ,  de  ya\a.yiTi'p,eet ,  je  me 
phange  en  lait;  produôion  du  lait  ;  changement  des  aliments  & 
du  chyle  en  lait. 

"  GÀLE.,  f,  f.  Cette  maladie  fe  nomme  en  latin  fcabies,  à 
fçabencb  ,  gratter.  Les  Grecs  l’appellent  ,  de  4“  »  je  frotte, 
je  réduis  en  petites  parcelles  en  grattant.  Quelques-uns  cepen- 
4mt  r^ardentle  ^forg  des  Gregs  comme  iê  premier  degré  d? 


la  lepre.  Le  mot  François  gale ,  vient  de  galla  ",  qu’on  a  dit  danS 
!a  baffe  latinité  en  la  même  fignification. 

La  gale  eft  une  éruption  de  petites  puftules  parfetnées  fur 
la  peau  ,  particulièrement  aux  poignets  ,  entre  les  doigts ,  aux 
mains ,  aux  bras ,  aux  jarrets  &  aux  cuiffes ,  &  même  fouvent 
par  tout  le  corps ,  excepté  au  vifage.  Ces  puftules  font  précé¬ 
dées  &  accompagnées  d’une  grande  démangeaifon>  fans  chaleur  ' 
fans  rougeur  &  lans  fievre  :  mais  en  fe  grattant ,  la  peau  devient 
tn  peu  rouge  &  enflammée. 

11  y  a  deux  efpeces  de  gale  /  la  première  eft  appellée  gale  canine, 
f cables  canina  ,  parce  que  les  chiens,  en  latin  canis  j  y  font 
fujets  ;  ou  Jeche  ,  Jîcca,  à  caufe  qu’elle  fuppure  peu  ;  prurigineüfeÿ 
pruriginoja ,  aprurîtu  ,  démangeaifon  ;  car  elle  en  caufe  une  qui 
eft  très-importune  ;  gratelle,  parce  qu’on  fe  gratte  fans  céffe.  On 
lui  donne  encore  les  noms  à'impetigo  ,  lichen^,  mentagra.  Cette 
efpece  de  gale  eft  caradérifée  par  de  petites  puftules  durès ,  qui . 
ne  viennent  prefque  jamais  à  fuppuration ,  &  qui  ne  fe  couvrent 
point  de  croûtes  ,  comme  celles  de  l’autre  efpecë.  La  déman- 
geaifon  dont  elle  eft  accompagnée  eft  fi  importune,  qu’on  ne 
peut  s’empêcher  de  fe  gratter.  On  y  trouve  même  beaucoup  de 
latisfaâion  :  mais  la  douleur,  qui  fuit  bientôt ,  eft  la  récompenfe 
du  plaifir  qu’on  a  fenti  en  fe  grattant.  La  fécondé  eft  nommée 
groffe  gale  ,  ou  gale  humide  ;  fcabies  crafja  ,  humida  ;  parce  quefes 
pulrales  font  ordinairement  groffes  comme,  celles  de  la  petite  vé¬ 
role  ,  quelques-unes  plus,  quelques  autres  moins  :  il  y  en  a  qui 
font  confluentes.  La  peau  eft  rouge  tout  autour  ;  elles  viennent 
à  fuppuration ,  &  fe  rempliffentd  un  pus  blanc ,  qui,  en  fe.deiïé- 
chant-,  fortheune  croûte  qui  tombe  par  petites  écailles  en  ma¬ 
niéré  de  fon.  Souvent  elles  crevent  'd’eiles-mêmes  ,  ou  en  fë 
frottant  j  il  s’en  épanche  un-peü  de  pus,  &  le  refté  fe  deffecheen 
.  croûte.  Mais ,  comme  il  furvient  encore  une  démangeaifon ,  6t 
qu’on  continue  de  fe  gratter ,  le  pus  fe  renouvelle  fous  la  croûte, 
ou  dans  les  bords  de  la  puftule  ;  ce  qui  l’agrandit  bien  foùvent. 
Gette  gdle  caufé  cependant  moins  de  démangeaifon  que  l’autre. 
Lorfquece  fymptôme,  ou  plutôt  cet  effet  de  la  jfale ,  attaqüela 
tête,  la  barbe  ou  Jes  fourcils,.!!  prend  le  nom  de  en  lâtin  i 

6c  en  grec  ,  de  wiV-jpsv ,  fon  ,  qui  eft  çe  que  nous 

■appelions  craffe.  ■  '  ■ 

G ALÈANTHROPIE ,  f,  f.  qa/eantftropia ,  de  chat', 

de  avepa-sros,  homme;  délire  mélancholique  ;  dans  lequ^ 
ie  malade  croit  être  métamorphofé  en  chat ,  &  veut  en  iinit^ 
les  aétions.'  ■  ' 

■  GALÉNIQUE ,  adj.  galenims  -,  ce  qui  eft  fuivant  la  méthodp 
de  Galien.. Ceux  qui  fuiventffes  principes,  s’appellent. Gai® 
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tîiftes  î  Galerùcu  On  divife  h  Pharmacie  en  GaUmque  &  en 
^ymique.  Foyef  Pharmacie.  . 

'  GALEU ,  EUSE ,  adj.  &  f.  m.  &  £  jcahiofns ,  qui  a  la  gale^ 
GANGLIFORME ,  adj.  ^angUf^rmis  ,  qui  a  la  fprme  d’un 
ôanglion. 

**  GANGLION ,  £  m.  gangUum ,  vel  garigüium ,  mot  gree,  qui 
fignifié  la  même  chofe.  Quelques-uns  le  font  venir  de  yat»  < 
j’engendre-,  dc  deyA/a,  glu.  En  ternes  de  Chirurgie  ,  on  en¬ 
tend  par  ganglium,  une  tumeur  erikyftée  dure ,  indolente ,  ronde 
ou  oblongue ,  quelquefois  inégale ,  fans  changement  de  couleur 
àla  pèau.  EÜè  vient  ordinairement  aux  tendons  des  poignets  5 
&  à  ceux, des  doigts  de  la  main  ou  du  rpied  ;  efle  eft  mobile  fur 
les  côtés"  ,  fixe  en  avant  ôt  èn  arrière ,  &  :nexcede  .gueres  la  grof- 
feur  d’une  olive.  Il  eft  rare  d’en  voir  de  la -groffeur  d’un  oeuf  de. 
poule.  Il  y  en  a  qui  font  greffes  comme  des  oeufs  d&  pigeons. 

,  Outre  la  fignification  du  mot  ganglion  que  nous  venons  de 
dire  ,  les  Anatbmiftes  lé  prennent  encore  pour  uii  plexus-  ou 
affeinblage  de  plüfieurs  nerfs  qui,  fe  rencontrent  en;  différents 
éridrôits  du  corps  ,  fe  joignent ,  s^entrelacent ,  ;  &;  forment  , des 
élpe'ces  dé  pelotons ,  d’où  partent  plufieurs  branchés  qui  fe.dif- 
tribùent  de  côté  &  d’autre  a  plufieurs  parties.  - 

GANGRENE  ,  £  ù  gangræna:^  on  prononce  fouyent  Can- 
^RENE.  Çe  mot  eft  grec  ,  >5i>rp«>ïa  j  qui  fignifie  la  même  chofé,, 
&  doht’qn^h’a'çhangé  en  françois  que  la  termindfçn. ,  On  le  fait, 
venir  du  verbe dp'w  ,  T-paf» ,  je  mange,  je  confume,. parce  que 
la  gângrene  gzgnè  biéntôt  les  parties  vpifines ,  fi  l’on  n’y  apporté 
promptement  du  remede.'  ,  ’/  ^  •  ..  i  y,  , 

Lorfqü’uhe  partie  n’a  plus  qutune  chaleur  ,  une  feriftbilité ,  & 
un  reffoft  extrêmement  affoiplis  ,,  que'  fa  couieut  eft;  changée 
qu’elle' eft  brürie  ,  livide,  nqire  ^  qu’il  ffe -formé -de., petites 
ampoulés',  Ou  cloches  fur"Ia,.rur£âce ,  pleines  d’une  eau  rouffé 
livide ,  noire ,  cét  état  eftniie' mortification  commencée ,  que 
les  Greéà  ont  appellée  gàrïgntna.  La  gangrené  eft  donc  unrdéfor- 
dre  d’une  partie  molle  du  corps  tendant  à  la  mortification  en 
conféquenœ  de  .çe  que  les  humeurs  vitales  jTont  empêchées -par 
Quelque  caüfè  dé -couler  dansées  arteres  ,  &  ne  peuvent  point 
erre  rattïenées  par  les  veinesV  au  lieu  que-le  fphacele  détruit 
abfolument  touté  aâion  vitale  dans  la  partie  affeélée ,  tandis  que 
la  -ne  continue  dans  toutes  les.  autres  parties.  :trn 

Gaüéri  ,  de  ■âièîhod.  niédend.  ad  Claucum  ,  lib.  ij  ,  ‘Xap.  Il , , 
donne’ line  définition  fort  exacte 'de  la  gângrene  ,  dans  les  termes 
qui  fuivent.'  Là  gangrené ,  dit-il ,  eft  une  mortification  qui  n’eft 
pas  encore  formée  ,  mais  qui  le  fera  incontinent  au  moindre  ac- 
croifferasnt  d’inflammation.  Ou  ,  fi  l’on  veut ,  on  dit  qu’il  y  % 
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gangrené ,  quand  une  partie  du  corps,  qui  n’eft  pas  ehcpré 
tifiée ,  eft  cependant  dans  un  tel  degré  d’inflammation  qu’ellg 
ne  nianquera  pas  de  le  devenir  bientôt^ 

-GANGRÉNEUX  ,  EUSE,-  adj.-  gangrenkûs,  qui  participa 
de  la  gangrené  ^  qui  reffemble  à  la  gangrené.  ^  ^ 

GARGALiSME  ,  f.  m.  gargalijma  >  ehatôuillement  ^  de 
,  je  ehatouille< 

GARGARISER  j  aéb  gargarifare  ,  fe  laver  la  bouche 
&  l’entrée  du  gofier  avec  quelque  liqueur  préparée  pour  guérit 
les  maladies  de  la  bouche  ^  deis  gencives,  dé  là  luette  j  du 
gofier. 

GARGARISME ,  f.  tn;  gafgalifthà  ^  cdllütôriûm  ôris,  garga- 
tijmus  i  de  >«pf ap/^ta ,  je  mé  gârgarifé  j  je  fflê  lavé  là  bouche  5 
lemede  liquide  dont  on  fe  lave  la  bouche  &  la  gorgé ,  fans  en 
îien  avaler.  On  s’en  fert  pour  les  maladies  de  la  bouche ,  des 
gencives ,  de  la  juette  ,  du  gofier.  On  fait  dés  güfganjmes  aftria- 
gents  ,  déterfifs  ,  raRaîchiffants  i  àdoüeiflànts  ,  ertlôHiehB  , 
antifcorbütiqués  ^  &e*  fuivànt  ,fes  ihdicâtiOns  qhe' lès  maladies 
fourrtiffent.  On  les  compofe  avec  des  décoélions  j  dès  eaux ,  du 
lait  >  du  miel ,  des  fyrops  ,  du  vinaigre  >  du  verjus ,:  des  efprits 
acides. 

'  GAS  j  fi  iîii  terme  forgé  par  Van-HelmoSt ,  qui  figriifieeti 
général  unefprit  incapable  de  coagulation  ,■  pàfèii  à  celüi  qui 
s’élevêdu  vin  fermenté.  Il  a  plùfiênrs  fignifications  partîeiaBères< 
Gas  vîtfl/e  ,'éfli  l’èfprit  vital ,  lalümiere  ékle  bautiié  qui  préfétvô 
de  la  corruption ,  eotriplex.  &  tnyft.  n**.  42.  Le  gàs  pitigiiè  fulphu- 
teum  >  eft  une  vapeur  empeftée  qui  s’élève  des  liétix  foutetrains 
&  des  mines-,  &  qui  tue  fiir  le  Champ,  Gas  fuiphuris,  ié  gai 
ou  i’êfprit'de  foufre  fe  fait  en  brûlant  du  foûfré  foùs  ùnè  cloche 
de  verre  pofée  fur  un  vaiffeau  plein  d’eaù ,  jufqûfà  ce  qde'céllè-d 
foit  fuffilamttient  imprégnéé  de  l’éfprit  àeioüfië.  Legàsfyivejlre 
eft  cet  ‘efprit  invifîble  ou  inferifiblé  qui  s’êèhâp'pè  dès  Tucs  desi 
■  végétaux  qui  ferihéfltent*  '  "I  '  -  , 

'  Helmont  fàit'plufieurs  autres  diftinélions  du  gàs'i  tôi^e  le 
gas.vehtÿfiiin  y  efiii  eft  l’air  ptir  ;  lé  gats Jîccüm ,  qui  eft.Ié^fiibBmé, 
dé  fldtibüs  ,  4Ï  Le  gas  jàlmffi ,  &  lë  gàs  früBiiùni ^  qui  font- 
l’eau  pure  &  élémentaire  j  coinplési  my(l.:n°^^ 

^  :  GASOUILLEMENT  ,-L,riG  ^arrini;,  bruit 

que  font  les  petits  oifeaux.  ëafbintlekéfii  fe  dit  iüÿGM' brtii*: 
qué  faît  le  cours  d’un  petit  tuiffean  ëflffë  dès  eàiîlolik  I  '.fûfûfrusy 
GASOUILLER  ,  v.  n.  gart-tre fafurraré ,  faire  ûii  petit  bruit- 
doüx  &  agréable  ,  tel  que  Ceidi  du  cours  d’un  petit  ruifteau  (àf 
des  cailloux  j  du  celui  des  petits  oifëàùx.  - 

■  GASTRILOQUE,  adj.  &  fi  m.  fie  ù' gajirîlëâiuiis  t  vsnird^ 
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^Mis  I  qüî  parle  da  ventre ,  qui  contrefait  un  efprit ,  &  dont  la 
voix  femble  venir' de  loin  ,  du  grec  j-ar/p ,  ventre ,  &  du  latin 
Iqqui ,  parler.  Ceft  la  même  chofe  que  Ventriloque.  Foye^ 
ce  mot. 

GASTRIQUE ,  adj.  gaftricus  ;  ce  qui  a  rapport  à  Teftomac  ; 
de  yas-n'p.,  Teftomac.  On  nomme  fuc  gafirique ,  fucsus  gafiricus  , 
un  fuc  léger ,  tranfparent ,  écumeux  ik.  falin  ,  qui  découle  conti¬ 
nuellement  des  glandes  de  Teftomac ,  pour  la  diffolution  &  is 
mélange  des  aliments.  .  .  . 

GASTROCELE,  {.  f,  gajlrocelt ,  às.  ^  Teftomae  ,  Sc 
de  JwAi* ,  hernie  ;  hernie  de  l’efliomac. 

-  GASTROCNÉMIENS  ,  ad),  m.  &  f.  plur.  gaflrocnemü^nora 
de  deux  mufcles  de  la  jambe  ;  de.  yarKp  ^  ventte  ^  &  de.  , 
jambe.  Ge  font  deux  mùfeles  épais ,  un  peu  larges  &  oblongs  , 
mis  fût  un  même  plan,  l’uh  à,  côté  de.  l’autre.,  âu-deffous.  du 
jarret ,  qui  forment  une  partie  de  ce  qu’on  appelle  le  gras  de  la' 
jambe.  On  leur  a  donné  le  nom  de  gaftrocfié miens ,  ■pzrce  qu’Us 
font  comme  le  ventre -dé  là  jambe.  On  lés  appelle  autrément,. 
Muscles  JüRîEAUX  de-la  jambe.  '  '  ,.V  "  s 

;  GASTROCOLI'QÜE  j  adj;  gàflfaéoîkus  qui  à  rapport  à 
îeftomac  &au  colon  j  de  ynr-i^  ,  reftomac,  &  .xaAovéj  Vrrntef- 
ti.n  colon.  On  dit  l’épiplodh  ^a^oco%?ze;'C’eft-à-diré,' là  partie 
de  l’épiploon  qui  s’étend  de  la  grande  courbure  dé  l’eftomac 
vers  l’ini'èftin  colon.  ,  î 

'  GASTRODYNIE,  f.  £  gajlrodynia ,  de  j  feftômac  y, 
&  de  ,  doüleür  ;  colique  d’éftomac ,  'ddülèur  d’éftbmac.  :  . 

GASTROÉPIPLOIQUE ,  adj.  gafîroepipiôïcusy  qui  a  duç 
rapport  à  l’eftô'mac  &;  à  l’épiploon  ;  de  yarîif  ,  l’eftomac ,  & 
d’e’OTiVAsiï  ,  l’épiploôft.  On  donne  le  nom  de  g^jîfpépiploiqugs^ 
à  des  afférës  &  à  dés  veines  qui  fe  diftribüé'dt  'dans  îéiiomac 
dans  Tépiploon.  . 

-  GÂSTRORAPHIÈ-,  f.  f.  gaJlrôràpMâ  ^  àè  ie  ventte. 
ou  l’abdomén,  kéè  .fiitütfé',  eoùm'fé  ';lé‘rniédè  .Chirur;^ 
gie.  Suturé  qù’On  fak  pour  réunir  les  plaies 'dïT  bàs-ÿentre,  qiii 
pénétrent  dans  fa  capacité.  - 

GASTROTOMIE  ,  f.  £  gdiîfotàinîa ,  dé  yà.gn' ,  lé  Ventre  ou 
l’abdomeh  ,  &  de  ,  je  cbüpè j’incifé  ;  térmé.d.é  Chirur¬ 
gie.  Ouverture  qu  on  fait  au  bas-ventre  par  ühé.ihcirion.  qui, 
pénétre  dansfà  capacité ,  foit  pour  y  faite  rentrer  quelque  partie, 
qui  en  éft  fortie ,  foit  -  poùr -ért  extraire  qüêiquê  corps.  L’opé¬ 
ration  céfarienne,  &  la  lithotomie  par  le  haut  appareil  font  des' 
efpeces  de 

GÉEATINEUX  ,  EÜSS,  àdj.  g'eterréofmj  qui  a  du  rappcrtÿ^ 
gui  reffembie  à  de  la  ^lée.  -  "  .  -  '  "  *  . . . 
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GELÉE ,  fi  f;  gelatina  ;  efpece  de  confiture  faite  avec. le  {\xi 
des  fruits  mûrs ,  cuit  avec  du  fucre  ,  à  une  confiftance  convej 
nable  ,  ou  avec  les  décodions  fortes  de  cornes  de  cerf  .,  d’os  ^ 

©U  des  extrérnîtés  des  animaux. 

GÉLOSCÔPIE ,  f.  f.  ge/oj^opid ,  de  o'î'Xnf  ,  ris  ,•  &  de  !rK£«j 

je  contemple,  j’examine  divination  par  le.  ris.-  Gon-» 
noiffance  des  qualités  .&  du  caradere  d’une  perfonne,,  qui  s’acn 
quiert  par  la  confidération  de  fon  risi  ^ 

GÉNAL ,  ALE ,  gendlis  ;  qui  appartient  à  k  joue ,  en.latia 
getia  ,•  d’où  vient  ce  mot.-  ^ 

GENCIVE  ,  ï.  f.  gingiva  ^  en  .grec  koi  ;  chair  ferme.  %L  im-î; 
mobile  qui  occupe  le  defiùs  des  alvéoles  ou  petits  trous,  dans^êf- 
quels  les  dents  font  comme  enchâflees;  Ce  mot  eft  dérivé  def 
fon  latin  j  éri  changeant  le  fécond  g  du  mot  latin  en  çj 
GÉNÉRATtF ,  IVE ,  adj.  generatims  i  qui  a  puiffanee  d’etiJ 
gendrer ,  de  produire.  Principes  ginératifs faculté,  générafive/ 
GÉNÉRATION  ,  f.  f.  generaiio  j  .  yw.  ru  i  l’adiont  . d’engen¬ 
drer  ^  de  produire  j  du  verbe  latin  generare  jOngendrer  ,  produire., 
concevoir.  Produdion  de  fon  femblable ,  qui  fe  fait  par  k  feçou®'; 
de  la  femence  de  l’homme  après  la  copulation.  La  générdiim;é& 
prétédée  de  la  conception  ,  qui  efÉ  le.  pretnier  inftant  auquelk 
femence  eft  mife  en  aéiiôn  pour,  la  production  du  fœtiK.T»}'ff 
CONGEPTIONi  ■ 

La  g^enérufidn  eft  Un  myftefe  aulïi  impénétrable  .qtfadmiiableï 
Les  anciens  ont  cru  qu’il  y  avoit  trois  e'fpeçes  ,d2  gênerai, iête,  ce 
qui  leur  à  fait  divifer  les  animaux  en  trois  elaffes  ;  favoir ,  enpa-’ 
tripares ,  c’eft-à-dire ,  formés  de  la  pourriture  ;  en  vivipares ,  ceft- 
â-dire  ,  formés  feulement  du  mélange  de  la  femence  des  deux, 
fêxes  ;;  &  en  ovipares  ^  c’eft-à-dife  ,  formés ‘  d’un,  eeufi  Les 
modernes  conviennent  tous  que  la  pourriture  ne  .peu  t  pas  former 
«^animaux ,  mais  qu’elle  peut  feulenient  faire  éclorre  lès 
certains  inkéles.  Ils  reçonnoifîènt  tous  qu’il  n’y  a  point.d’api- 
màl  qüi  fieyiehn.dd’ùn,  œuf:  makparce  qu’il-.y.  en  a  certains, 
qü’ori  peut  appélierl Vivipares  ,  parce  qu’ils^  font  vivants  .2» 
fortant  dtî  Vêntfè'de  là'fémelle ,  &  d’autres,  qu’on  peut-  appellèr  ; 
ovipares ,  parcejju’iis  fopt  encore,  renfermés  dans  l’œuf 
'It  femelle  lespfedùit-^  ils  né  difputent  entre  eux  que  fur  deux  , 
quèftions  j  'ià  prétni'efe  ,  fi 'l’animal  eft  contenu  dans  la  ,  femence  ÿ.: 

'  ou  s’il  eft  contenu  '  éri  abrégé  dans  l’œuf  ^  avant  î’approehe.  du 
mâle  &  de  la  femelle.;  la  feeonde  >  quelle  route  tient  la  femence  . 
pour  parvenir  a. l’œuf.  '  •  r-;  “-T’ 

Quant  à  la  préiriiéré  quéftion  ,  les  uns.penfent  ,que  chaqtiè: 

ceuf  contient  originairementl  animal  qui  en  doit  fortif,' 

la  femence' ïig'féff  qu’à  le  vivifier’.  Les.^ autres  ne.  regardent  ks. 
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‘ceufs  que  co-mmé  de  petits  nids  deftinés  à  recevoir  l’ariiiîlal ,  qui 
doit  y  être  porté  par  la  femencei 

Par  rapport  à  la  fécondé  queftion  ,  les  uns  foutiennent  que  la 
femence  reçue  par  la  femelle  «  fe  mêle  avec  le  fang  ,  &  ne  par¬ 
vient  à  l’œuf  que  par  la  circulatiom 

Les  autres  affurent  qu’elle  paffe  de  la  matrice  dans  une  des  deux 
trompes  -,  ou  dans  toutes  les  deux ,  &  de-Ià  aux  ovaires. 

Tous  conviennent  que  dès  que  la  femence  efl;  parvenue 
auxxtvaires  ,  les  trompes  fe  contraékent  ;  que  leurs  pavillons 
s’appliquent  ,  aux  ovaires  ;  qu’ils  les  embrauent  pour  recevoir 
l’œuf  vivifié  par  la  femence  ,  ou  dans  lequel  l’ammal  eft  entré  ; 
&  que  f  œuf  fe  gonfle  ,  fe  détache  de  l’ovaire  ,  &  defcend  par 
une  des  trompes  dans  la  matrice.  Lorfque  l’œuf  fécondé  efl: 
dans  la  matrice  ,  il  y  augmente  de  volume  &  s’y  attache  , 
fea  parties  fe  développent  ,  êc  le  fœtus  fe  forme  avec  fes  dé- 
pendancesi 

GÉNÉREUX  j  ÊUSÉ  j  adj.  generofus  ,  efl:  une  épithete  dont 
on  fe  fert  en  Médecine ,  &  qui  fignifie  la  même  chofe  que  vio¬ 
lent  ,  puiffant  j  efficacci  .  . 

GÉNÉRIQUE  i  adj.  genencus ,  qui  appartient  au  genre# 
GÉNÉSIE,  fi  f  genejïs,  génération  ,  produâion  ,  du  verbe 
j  je  commence  d’être  :  c’efl:  la  même  chofe  que  Géné¬ 
ration.  Voye[  ce  mot. 

GÉNÉTHLlAQUE,f  m.  genethliacus  ^  qui  appartient  #  qüi 
concerne  le  jour  natal  ;  de  •j-e/vo^ck  ,  je  fuis  engendré.  Lès 
Généthliaques  étoient  autrefois  dés  efpeces  de  Prophètes ,  comme 
.nous  l’apprend  Galien  #  Corn,  i ,  iri  lib,  de  K  F.  L  Ai  M5is  on 
donne  aujourd’hui  ce  nom  à  ceux  qui  dreffentdes  horofcopes  jou 
qui  prédifent  ce  <^ui  doit  arriver  à  un  homme ,  par  le  moyen  des 
aftres  qui  ont  prefidé  à  fa  naiffance- 

GÉNIOGLOSSE,  adj.  m#  /&  f.  geniagîajjus  a  rapport 
au  menton  &  à  la  langue  ;  de  ■j'Svem  ,  le  menton  de  , 

la  langue.  Nom  de  deux  mufcles  fitués  immédiatement  au- 
deffus  des  géniohyoïdiens.  Ils  fortent  charnus  de  la  partie  am 
térieure  interne  de  la  mâchoire  inférieure  #  &  vont  s’inférer  à  la 
racine  de  la  langue.  Lorfque  ces  mufcles  agiffent ,  ils  tirent  là 
langue  hors  de  b  bouche. 

GÉNIOHYOIDIEN  ,  adj.  m.  &  f  gerilohyoïdeus  ^  qaiarap- 
port  au  menton  &  à  l’os  Hyoïde  ;  'dè  yi-mm  ,,le  mén.ton  ,  ôc 
de  uoeJe'î  ,  l’os  hyoïde.  Nom  de  deux  mufcles  courts  ,  épais  & 
charnus  ,  qui  fortent  de  la  face  interne  de  l’os-  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure ,  un  peu  au-deffus  du  menton  ;  ils  s’élargiflent  enfake  , 
&  fe  rétréciflent  auflS-tô't -après  ,  pour  aller  s’inférer  à  la  partie 
fupérieure  antérieure  de  l’os^byoïde. 
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GÉNIOPHARYNGIEN  ,  adj.  m.  &  f.  genîopharyngeiis  ; 

a  rapport  au  menton  &  au  pharynx  ;  de  yinm  ,  le  menton 
&  de  (pap>^>|  ,  le  pharynx.  Nom  de  deux  mufcles  qui  partent 
du  menton  ,  &  vont  s’inférer  au  pharynx. 

GÉNITAL  ,  ALE  ,  adj.  genitalisj  qui  appartient ,  ou  qui  ^ 
du  rapport  à  la  génération. 

GÉNITURE  ,  f.  L  genitura,  conceptus  ,  de  ym  ,  yiw  ,  fe. 
Eience  ou  fperme  ;  terme  de  Médecine  ;  c’eft  la  femence  ou 
l’œuf  fécondé  dans  le  fein  de  la  mere  ,  loffqu’il  n  eft  encore 
qu’une  mafle  informe ,  &  qu’il  ne  paroît  aucun  veftige  d’orga- 
îiifation.  Hippocrate  étend  ce  temps-là  jufqu’au  fixieme  jour 
après  lequel  [zgénitme  prend  le  nom  d’embryon ,  &  enfuite  celui 
de  fœtus. 

GENOU  ,  f.  m.  genuy&a  grec  yw  ;  l’angle  antérieur  qui  fe 
fait  par  le  pli  de  la  jambe  avec  la  cuiffe; 

Genou  ,  en  terme  de  Méehanique ,  eft  la  partie  fupérieuredu 
pied  d’un  inftrument ,  fur  laquelle  Fmftrument  meme  repofe ,  & 
snobile  en  toutfens ,  foit  verticalement  ,  foit  horilontaletnent. 
Quelques  Anatomiftes  modernes  ont  emprunté  ce  mot  pour  fi- 
gnifier  deux'efpeces  d’articulations,  appellées  énarthrofe  &  ar- 
throdie  ,  dans  lefquelles  la  tête  d’un  os  eft  reçue  par  une  cavité 
©fleufe,  de  maniéré  qu’elle  y  roule  &  peut  fe  mouvoir  entotl^ 
fens,  comme  ïe' genou  des  ouvriers.  Voye^  Articulation;^ 
Enarthrqse  &  Arthrodie.  . 

GENRE  ,.f.  m.  genm  ;  ce  qui  eft  commun  à  piufieurs  efpeees=; 
cequiaau-deffoas  de  lui  des  efpeces  diftérentes  ,  qui  eft  plus- 
étendu  que  les  efpeces.  Ce  mot  fignifie ,  en  termes  de  Botanique  ^ 
une  clafle  ou  ordre  de  plantes  qui  ont  un  caraclere  commun 
établi  furla  ftruclure  de  certaines  parties ,  qui  diftingue  effentieh 
lênient  ces  plantes  de  toutes  les.  autres.  '• 

Genre  nerveux  ,  musculeux  ,  membraneux  ,,  vascu- 
lEüX,  eft  une  expreffion  dont  les.  Médecins  fe  fervent  fréquem* 
ment ,  pour  fignifier  tous  les  nerfs  ;  les  mufcles  ,  les  membra¬ 
nes  y  les  vaifteaux  du  corps  en.  général. 

-  GEOSCOPIE ,  f.  m.  geofîopia  ,.de  y^  ,  terre  ^  &  de  (num-ay 
\e  contemple  ,  je  confidere  ;  forte  de  connoiffance  qu’on  tire  de 
la  nature ,  des  qualités  de  la  terre  en  les  ©bfervant  &  en  les  con- 
fidéranî.  ^ 

GERCER  ,  V.  aâ;  difcindere ,  caufer  une  petite  fente  ou  cres- 
vaffe  aux  levres  ^  au  vifage  ,  &  aux  autres  parties  du  corps.  Ce 
mot  vient  de  gerce  ,  petite  vermine  qui  ronge  les  habits  &  le* 
livres. 

GERÇURE  ,  fi.  f.  fijjur U.  On  entend  par  gerçures ,  des  fentes 


G  Ê  s 

ou  crévafles  qüî  arrivent  quelquefois  aux  levres  ,  à  l’anus  &  à 
d’autres  parties-du  corps. 

GERME ,  f.  m.  germen ,  la  partie  de  la  femençe  qui  commence 
à  produire  l’animal ,  ou  la  partie  du  grain  &  de  toutes  fortes  de 
femences ,  qui  pouffe  la  première  j  pour  produire  la  plante.  La 
plupart  des  modernes  prétendent  que  le  germe  efl;  contenu  dans 
les  œufs  des  ovaires  des  femmes  ^  comme  il  l’eft  dans  les  œufs 
des  oifeaux ,  des  poiffons,  &  dans  les  femences  des  plantes  ,  & 
que  ce  germe  renferme  en  abrégé  tous  les  linéaments  du  fœtus 
qui  en  doit  naître.  Fbyej  Génération. 

GERMER  ,  Vi  n.  germinare  ,  pouffer  au  dehors  la  partie  de  la 
femence  dont  fe  produit  la  plante. 

GERMINATION  ,  f.  f.  germinatio  ,  la  produâion  d’un 
germe  ,  l’aélion  de  germer  ;  c  eft  le  premier  développement  des 
parties  qui  font  contenues  dans  le  germe  de  la  graine  d’une 
plante.  ^ 

GÉROCOMIE ,  f.  £  gerocomia ,  geroçom.ice  j  dé  ,  un 
vieillard  ,  &  de  ,  je  prends  foin  ;  partie  de  la  Médecine  , 
qui  prefcrit  un  régime  aux  vieillards. 

GESTATION ,  f.  f.  gejlatio  ■.  a^tation  ,  mouvement  que  l’on 
fent  en  fe  faifant  porter  ;  du  verbe  latin  gejlare ,  porter.  La  gefta- 
tion  eft  une  efpece  d’exercice  de  la  gymnaftique  ,  dont  Aétius 
donne  l’expolition  fuivante.  -, 

Les  autres  fortes  d’exercices  confiftent ,  dit-il  ^  dans  le  mou¬ 
vement  du  corps  ;  mais  la  géfiation  eft  une  efpece  de  èompofé  de 
mouvement  &  de  repos  ;  certaines  parties  du  corps  font  en 
repos  dans  cet  exercice ,  tandis  que  le  tout  eft,  en  mouvement 
dans  la  direélion  de  la  gejlation  ;  d’où  l’on  doit  conclure  que  la 
gejlation  eft  un  exercice'  très-bienfaifant  &  très-doux  ,  puifqu’il 
ne  procure  point  de  laffitude ,  &  qu’il  agite  le  corps  de  la  même 
maniéré  que  les  exercices  le|  plus  violents. 

Il  y  a  différentes  efpeces  de  gsftations.  Les  prinpipales  font  les 
fuivantes. 

La  gefiationX^  fait  dans'  un  lit  fufp^ndu  ,  (  comme  qui  diroit 
nos  eftrapontins  )  ou  mobile  fur  les  appuis  ou  fur  les  pieds  qui  le 
foutiennent.  \  rr  r  u  • 

La  gejlation  fe  fait  dans  une  litiere  pliante  ,  afin  que  la  per- 
fonne  puiffe  fe  tenir  affife  ou  couchée. 

Elle  fe  fait  ou  dans  un  char  ,  ou  dans  un  bateau  ,  ou  fur  un 
cheval.  '' 

Gestation  fe  dit  encore  de  la  groffeffe  d’une  femme  ,  ou 
du  temps  pendant  lequel  elle  porte  un  enfant  dans  fon  Cén. 

GESTICULATION  ,  f.  f.  gejîiculatio  ,  du  verbe  latin  gejîi- 
culari  ^  faire  des  geftes ,  animer  par  des  geftes  j  on  l’appelle  encore 
T  2 
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eahûa  umiratilis pugna ,  &  en  grec  <ry.ta,uux1'x  de  > 
ombre ,  &  de  ,  fe  battre  ,  combattre.  Efpece  d’exercice 

'de  la  gymnaftique^,  qui  confifte  dans  une  fituation  fpontanée  des 
parties ,  &  à  faire  prendre  différentes  poftures  au  corps.  Laaeft. 
culation  ,  dit  Oribafe  ,  eft  un  exercice  moyen  entre  la  danfe^  Sc 
l’efcrime  ,  mais  qui  tient  plus  de  ce  dernier  ,  &  fert  au  même 
effet.  Dans  cette  efpece  de  gymnaftique  ,  que  les  Latins  appel- 
loient  umbratilis  pugna  ,  le  combattant  luttoit  de  la  tête  &  des 
talons  ,  ou  avec  des  gantelets  ou  des  eeffes  contre  une  ombre.  Il 
doit-,  dit  Qribafe  ,  fe  fervir  non-feulement  de  fes  mains  ,  mais 
auffi  de  fes  jambes ,  en  luttant  avec  une  ombre,  fejnettre  quel¬ 
quefois  dans  l’attitude  d’un  homme  qui  faute  &  qui  fe  jette  fur 
fon  adverfaire  ,  &  faire  ufa^ge  de  fes  talons  comme  un  lutteur  ; 
tantôt  il  doit  fe  pouffer  ou  s’élancer  en  devant  ,  &  tantôt  fe  re¬ 
tirer  comme  forcé  par  un  adverfaire  plus  fort  que  lui.  Le  com¬ 
battant  ,  dans  cette  forte  d’exercice  ,  ne  luttoit  pas  toujours 
contre  une  fimple  ombre’,  mais  quelquefois  contre  un  pi&r 
du  un  poteau. 

GIBBEUX ,  EUSE  ,  adj.  gïbhofm  ,  boffu ,  élevé. 

GIBBOSITÉ,  f.  {.  gibbojïtas  ,  gibberojïtas ,  en  grec  xüÇbVk, 
de  Koqiôa  ,  je  courbe;  courbure  de  l’épine  du  dos ,  dans  laquelle 
■les  vertebres  s’inclinent  contre  nature  ,  &  prominent  en  dehors; 
boffe. 

GINGLYME  ,  f.  m.  glngtymus  ,  de  -yîjJiAv/xti  ,  uiie  char¬ 
nière.  L’articulation ,  dont  les  mouvements  font  bornés  à  certains 
fens ,  a  quelque  reffemblance  avec  la  charnière  ;  c’eft  pourquoi 
les  anciens  Grecs  lui  ont  donné  le  nom  de  gmglyme ,  qui  fi^nifie 
la  même  chofe  ;  les  modernes  l’appellent  ,  par  cette  raifon , 
charnière.  On  peut  définir  le  g^ing^/yrrae  une  efpece  d’articulation 
avec  mouvement,  par  laquelle  deux  os  fe  joignent  enfembk  par 
une  ou  par  plufieurs  têtes  reçues  dans  autant  de  cavités  ;  &  Is 
mouvement  qui  en  réfulte,  eft  borné  à  deux  fens  feulement, 
comme  on  le  voit  dans  la  jonélion  de  l’humerùs  avec  l’os  du 
coude  ,  dans  celle  du  fémur  avec  le  tibia  ,  dans  celles  des  pha¬ 
langes  des  doigts  entire  elles  ,  &g. 

GLABELLUM ,  f.  m.  qui  eft  faits  poil  ;  nom  que  les  Lati® 
donnent  à  l’efpaee  qui  eft  entreles  deux  fourcils  ,  à  caufe  qu» 
n’y  croît  aucun  poil. 

GLABRE ,  adj.  gïaher  ,  glabellits  ,.  qui  eft  fans  poil  ;  terms 
dont  on  fe  fert  ordinairement  en  Botanique  pour  fignifier  les 
plantes  dont  les  feuilles  font  Mffes  &  n’ont  point  de  poil. 

.  GLAIRE ,  f.  f.  glarea  ,  humeqF  vifqueufe-  &  gluante  qui  ne 
fe  détache  &  ne  fe  vide  qu’avec"  peine.  Ca  terme  eft  efflpiuy® 
yulgairement  pour  défigner  une  humeur  gluante  ,  vifqueufe'» 
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tme  forte  de  mucofité  engendrée  dans  le  corps  humain  par  quel¬ 
que  caufe  morbifique. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  clarvm  ovî  ;  d’autres  le 
tirent  de  glarea ,  dont  les  Médecins  fe  fervent, en  la  même  figni- 
fication. 

GLAIREUX  ,  EUSE,  ad),  glareofus  ,  qui  eft  plein  de  glaires. 

GLAND  ,  f.  m.  glans  ,  fîve  balamts  ,  en  grec  ,  qui 

fignifie  proprement  un  gland  ,  ou  le  fruit  du  chêne.  Les  Anato- 
miftes  ont  donné  ce  nom  à  la  tête  de  la  verge  ,  parce  qu’elle 
reffemble  au  fruit  du  chêne ,  qu’on  appelle  gland. 

GLANDE  ,  f.  i.glandula  ,  en  grec  àç>?ï ,  terme  qui  pourroit 
bien  venir  ,  d’à  privatif ,  &  de  '■ ,  confeil  ;  fans 

confeil ,  fans  deffein ,  fans  jugement ,  parce  que. les' anciens  regar- 
doient  ces  parties  comme  les  plus  foibles  &  les  égouts,  des  autres.' 
Ils  ne  donnoient  ce  nom  qu’aux  parties  qu’ils  croy oient  compofées 
d’une  chair  particulière  ou  auxquelles  ils  trouvoient  un  air  fin- 
gidier  ,  différent  de  toutes  les  autres  parties  j  -de  la  graiffe  ,  -des 
mufcles ,  des  vifceres.  Le  mot  françois  glande  vient  de  glans  , 
parce  qu’elle  a  quelque  reffembiance  avec  le  gland. 

Les  glandes  font  des  molécules  formées  par  l’entrelacement 
des  vaiffeaux  de  tout  genre ,  recouvertes  d’une  membrane  ,  & 
deftinées  à  féparer  de  la  maffe  du  fang  quelque  liqueur  particu¬ 
lière  ,  ou  feulement  à  perfeftionner  la  lymphe..  Celles  qut 
réparent  du  fang  quelque  liqueur  particulière ,  s’appellent  con¬ 
glomérée^  :  ainfi  les  reins  ,  qui  féparent  l’urine;  du  fang  ,  font  desf 
glandes  conglomérées.  Celles  qui  fervent’  à  perfe&Gnner  la 
lymphe ,  s’appellent  glandes  conglobées  :  ainffoés  glandes  des 
aines ,  des  aiflélles  ,  &  celles  du  méfentere  ,  qui  n’ont  point 
d’autres  -fonûions ,  font  des  g/andci  conglobées.  Voyei  Conglo¬ 
méré  &  CONGLOBÉ.  , 

GLANDULEUX ,  EUSE  ,  adj.  glanduhfus  ;  compofé  de 
glandes ,  qui  a  des  glandes. 

GLAPIR ,  V.  n.  gannire  ,  faire,  un  cri  dont  le  fon  eft  aigu 
&  perçant.  On  le  dit  proprement  des  petits  chiens  &  des 
renards  y  mais  figurément  il  fe  dit  des  perfonnesqui  crient ,  qui 
hauffent  leur  voix  d’un  ton  aigre  &  perçant.  Ce  jnot  vient  de 
l’allemand  klappern  ,  fignifiant  la  même  chofe.:; 

GLAPISSEMENT,  f,  m.  gannitus  ,  le  cri  des  renards  ,  ou 
des  petits  chiens ,  ou  des  perfonnes  qui  ont  la  voix  trop  aiguë, 

.  GLAUCOME  ,  f,  m.  glaucowa  ,  glaucojîs- ,  glamedo  de 
yXavMs  ,  couleur  compofée  de  blanc  &  de  verd  ;.  bieu  célefte  , 
à  caufe  de  la  couleur  du  glaucome}  qui  eft  fouvent  d’un  bleu  célefte 
ou  d’un  verd  de  mer.  Le  glaucome  eft  une  aitératioiî  toute  parti¬ 
culière  du  cryft^lin,  par  laquelle  il  fe  deffeche  ,  diminue  en 
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volume ,  change  de  couleur  &  perd  fa  tranfparence ,  en  conferVant 
fa  figure  naturelle  ,  ôc  devenant  plus  folide  qu’il  né  doit  être 
naturellement  ;  &  la  fuite  de  cette  altération  eft  la  perte  ,  ou 
au  moins  une  notable  diminution  de'  la  vue.  Quand  cette  ma¬ 
ladie  commence  ,  les  malades  s’imaginent  voir  coinme  au 
travers  d’un  brouillard ,  d’une  fumée  ou  d’une  nuée  -,  la  maladie 
augmentant ,  on  apperçoit  que  le  cryftallin  change  de  couleur  ; 
le  plus  fouvent  il  eft  d’un  verd  blanchâtre  ,  ou  d’une  couleur 
célefte  fort  claire  ;  enfin  il  devient  d’un  verd  plus  foncé  ,  ou 
jaune  ,  ou  noirâtre ,  ou  d’un  blanc  luifant ,  ou  comme  un  grain 
de  grêle ,  &  alors  il  perd  fa  tranfparence ,  ôc  la  vue  eft  entière-'^ 
ment  ôtée.  Cette  maladie  eft  fort  ordinaire  aux  vieillards. 

GLEBE ,  f.  f.  gleba  ,  motte  de  terte  qui  renferme  quelque 
métal  ou  minéral.  i 

,  GLÉKOIDE  ,  adj.  glenoïdes,  de  ,  qui  fignifie  paupière 
&  cavité ,  ou  un  corps  qui  en  reçoit  un  autre  qui  s’y  emboîte , 
ôcde  sltTor  ,  forme  ,  rePemblance  ,  qui  a  la  forme  d’une  cavité 
telle  qpe  nous  venons  delà  décrire  ;  terme  d'Anatom.ie.  Epithete 
que  l’on  donne  aux  cavités  externes  des  os  ,  qui  font  fuperfi- 
çîelles'Oü  peu  profondes  ,  ôc  qui  reçoivent  la  tête  d’un  astre  os , 
pour  s’articuler  enfemble.  La  cavité  de  l’omoplàte,  qui  reçoit  la 
tête  de  rhümérus ,  eft  une  cavité  glénoide. 

GLOBE ,  f.  m.  globiis  ;  corps  fphérique  ,  corps  tout  rond  i 
corps  folide  ,  compris  fur  une  feule' fupèrfieie. 

GLOBULE ,  f.  m,  globulus  ,  diminutif  de  globe  ;  petite 
boulé ,  petit  globé, 

GLOBULEUX  ',  EUSE  ,  adj.  globofus  ;  qui  eft  compofé  de 
globules.  ■  ^  ' 

-  GLOSSOCATOCHÉ ,  f,  m.  ghjfocaiochus  ,  de  , 

la  langue  ,  &  de  3  j’arrête  ,  je  retiens  ;  inftrument  de 

Chirurgie.  Effjeçe  de /pecu/unz  oris ,  ou  de  pincette  dont  on  fe 
fert  pour- gifler  la  langue ,  ôcla  coller  ,  pour  ainfi  dire  ,  contre 
'les  parties'iflférieures  dé  la  bouche  &  du  gofier ,  afin  de  découvrir 
jufques  dans  fAn-fond  les  maladies  qui  peuvent  y  furyenirjy  ap" 
pliquër  les  remedés  5  ÔC  y  pouvoir  opérer. 

Gl£)SSOCÔM.È  J  m,  glojjûcomum ,  glojjoconion  i  gîoJd'oco» 
mlon  ;  inftrument  de  Chirurgie,  faitén  maniéré  de  coffre  long-, 
dont  on  fé  fervoit  autrefois  pour  réduire  les  fraâures  ôc  leslüxa* 
Bons  des  cuiffes  ôc  des  jambes.  Ce  mot  eft  compofé  de 

la  langue ,  ÔC  de  ,  je  prends  foin.  Il  fignifie  proprement 

im  petit  coffre  oh  l’on -ferroit  des  languettes  ,  des  courroies  & 
autres  chofés  ferhbiàbles, 

,  GLOÔSQGîlAPmE  >  gloJfQgraphia  ^  de  yhZifx'i  la 
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bogue  ,  &  âe  ,  defcriptton  ;  partie  de  TAnatomle  ,  qui 
3  pour  objet  la  defcription  de  la  langue. 

GLOSSOLOGIE , f.  f.  ,  de  y\ac<ra.  ,  la  langue, 

&  de  AcVoî  5  difcours  ;  partie  de  TAnatomie  ,  qui  traite  fur  le$ 
ufages  de  la  langue. 

GLOSSOPALATINjâdj.m.  &  f.  glojjopalatiniis -,  qui  ap¬ 
partient  à  la  langue  &  au  palais  ;  de  ^ASira-a  ,  la  langue  ,  ÔC 
du  mot  \&tin  pal&tum,  palais.  Nom  de  deux  mufcles  qui  ont  ^ 

leur  origine  au  palais  ,  &  vont  s’inférer  à  la  langue. 

GLOSSOPHARYNGIEN,  adj.  m.  &-  f.  glojjhpharyngeus  f 
qui  appartient  à  la  langue  &  au  pharynx  ;  de  xj’Awo-o-a  ,  la 
langue,  &  de  pharynx.  Nom  de  deux  muf¬ 

cles  qui  ont  leur  origine  au  pharynx  ,  8c  fe  terminent  à  la 
langue.  --  - 

;  GLOSSOSTAPHYLIN  ,  adj.  m.  &  f.  glojfoftaphylinus  ;  qui 
appartient  à  la  langue  &  à  la  luette  ;  dé  ^Amo-a-œ  ,  la  langue  ,  & 
de  ,  la  luette.  Nom  de  deux  mufcles  qui  appartiennent 

à  la  langue  &  à  la  luette. 

GLOSSOTOMIE  ,  f.  f.  ghjfotomia^  de  yKma-aa.  ,  la  langue  5 
&  de  'rs',aïM  ,  j’incife  ,  je  diiTeque  ;  partie  de  l’Anatomie,  qui  a 
pour  objet  la  diffeéiion  de  la  langue.  -  - 

GLOTTE,  f.  f.  glonîs  ;  c’efl;  la  fente  ou  l’ouverture  qui  s’ob- 
ferve  au  -milieu  du  larynx ,  par  où  l’air  paffe  dans  la  trachée- 
artere ,  laquelle  ïert  à  former  la  voix.  Le  mot  grec  d’où  celui-ci 
dérive ,  fignifie  langue ,  ^AâVla  ;  elfeélivement ,  c’eft  au  moyen 
de:  cette  fente  que  fe  fofm.ent  les  fons. 

GLOUSSEMENT  ^  f.  m.  gîodtatio  ,  bruit  fourd  que  font  les 
poules  prêtes  à  couver.? 

GLOUSSER ,  V.  n.  giûcîtare  ,gîocire ,  faire  le  cri  des  poules  ; 
fe  dit  des  poules  qui  veulent  couver ,  ou  qui  ont  des  pouffins. 

GLUANT,  ANTE  ,  zà],  vifco fus  ,  lentus,  glunnofuS  f 
ce  qui  eft'  vifqueux  &  tenace- ,  qui  s’attache  aux  mains ,  aux 
habits^  "c.  ^  - 

GLUTEN ,  f.  m.mqt-l^tin  qui  fignifie  gîti  \  &  que  plùfieurs 
auteurs  retiennent  en  frànçpisi  -  -  '  - 

GLUTINANTS,  adj.  céft  la  même  chofe  que  Glutina- 
TiFs,  ce  mot.  *  -  : 

GLUTINATIFS,  où  AGGcutiNAtiFs  ,  Consolidants  , 
adj.  &  f.  m.  plut,  glutinantia  f  du  verbe  latiti  glutinare,  coller, 
fonder ,  confolider  ;  épithète  que  l’on  donne  aux  remedes  qui  pro- 
curent  'la  réunion  dés  parties  fé  parées  ou  di  vifées.  Ces  fortes  de 
remets  fqht  compofés  'de  parties  rameufes  ,  vifqueufes  ,tenae«, 
balfamiques ,  propres  à  confolider  leslevres  des  plaies.  On  fe 
fert-  aulfi.  à'èùîplittQs  gîutinaîifs  ou  agglutinattfs  dans  les  fataré 
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feches  ,  ’  pour  réunir  les  levres  des  plaies  fans  point  de  future; 
Tels  font  les  emplâtres  d'André  de  la  Croi^t ,  de  poix  de  Bour-i 
gogne ,  &  autres  Temblables. 

-  GLUTINATION  ,  f.  f.  .glutirntig  ,  glutinamen  ,  glutina., 
mentum  ,  confolidation  ;  du  verbe  latin  flutinare  ,  confoiider, 
eoller ,  fonder  ;  l’aélion  de. réunir  ,  de  joindre  les  parties  qui  ont 
été  féparées, 'C’eft  la  même  chpfe,qu’AGGpuTiN4TiOîJ, 

<;e  motf  f  .  . 

GLÜTINLUX.j  EUSE  ,  adj.  g/ulmb/i/j  ;  collant  ^vifqueux, 
qui  s’attache  comme  dgla  gly  . ,  en  latin  gluten,.,  d’oii  vient  ce 
mot, 

.  GOITRE-,  ou  GeuETRE  ,  f.  m.  tuiïiéur  fort  gtofle  qui  vient 
à  Egorge.  Eoye?  Bronchocèle ,  qui  eft  la  même  chçfe.  Ce 
mot  eft  formé  par  corruption  du  latin  guttur  ,  gorge, 

GOMME,  f.  'LouTumEURS  GQMMEUSES,^nma, gummata-, 
UOm  que  i’ou:  donne  à  des  tumeurs  vénériennes  qui  ont  la  com 
fiftance  de  gomme,  M.' Aftruc  prétend  que  les  tumeurs  gom^ 
meiifes  Ont  leur  fiege  dans  les  membranes  ,  particuliéremen| 
dans  le  périofte  &  dans  le  périerâne  ,  &  qu’ellçs  viennent  de  ce 
que  la  lymphe  ,  en  ^arrêtant  dans  ces  parties  ,  nourrit  trop  l’en? 
droit  où  elle  s’arrête  ,&  eh  augmente  par-là  l’épailfeur.;,  Il  fui^ 
de-là ,  dit-ii  >  que  -  dans  ces  tumeurs  il  ne  doit  y  avoir  aucune  hu» 
ineu|-  épanchée  jîli'aucunè  dureté  ;  mais  que  la  membtane.épaiifile 
doit  çonferyer  fa  cpuleur  &  fon  état  naturel ,  &  être  çompaâe  , 
Jiomogenp ,  feinblable  ,‘,quând  pn-la  poupe  ,  à  du  lard-  ,  à  du 
fayon  ,  ou  à  du  fromage  4’Hpllande.  11  ajoute  que  l’idée  la  plus 
iuftç  qu’pn  'puiffe  s’eiï  faire  g  ç’eft -qu’elles  Jbnt  à  régard  dés 
membranes  où  elles  ont  leur  fiegé,  çe  que  leye^pdofes  font  à 
l’égard  des  os  qui  en  font  affeârés,  ’  f  /  -  . 

GQMMEUX  ,  EüSE ,  adj.  gwnmbfus ,  qui  a  de  la  gommei 
qui  participe  de  la  gom^me,  "  -  ;  f  ' 

,  fjQMPHOSE  ,  f,  f,  gomgioBs  ,  gomphoma  ,  clayatio  » .  t:/irs 
dinamentum  ,  coagmenîatio  de  ,  clou";  terme; d’oE 

téologie  Efpece  de  f  jrnarthrofe  ou  dErticulatton  immobile  par 
jaquelie' les  os  Ibnt  em.boités  l’un  dans  l’autre  Gomme;un  plou-Qq 
4Bne  çheviile  dans,  un  trou.  Telle  ed  là  jonàion  des  dents; 
les  mâchoires',  au  moyen  des  cavités  hommees  alvéoles,  ; : 

GONAGRE;;  f,  f,  gonagm ,  de  •j'o'vÿ..,  le  genou  ? 

proie ,  captiirey  goutte  qui  attaque  les  genoux,  ‘  ”  • 

^  gonflement.  Cm,  infiangyAxt,  '  ; 

GQNFLER  ,  y,  aél,-  injîare  ,  tumefaçere ,  enfler  pâr.,quet 
que  indi^ofition  paiTagere,  Çe  mot  vient  de  l’italien 

GONGP^-ONE ,  f,  f,  gpngrpna  ,  i^.L-j.pos  ,  tubercule.  fpnd  q“l 

formé  fii?  k  rénii  déi. 
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^FxCryeufes,  mais  particuliérement  le  bronchçcele.  Voyei 
Bronckocele. 

GÔNOIDE  ,  adj.  gonoïdes ,  qui  reffemble  à  la  femence  ;  de 
5  femence,  &de  s/’d'o?  ,  relTemblance.  Hippocrate  ,  dans 
pîufieûrs  endroits  de  fes  ouvrages  ,  donne  cette  épithete  aux 
excréments,  du  bas- ventre  &  aux  matières  contenues  dans  l’urine, 
iQrfqu’ony  remarque  quelque  chofe  qui  approche  de  la  matière 
fém.inale. 

GONORRHÉE  ,  f.  f.  gownhæa  ,  de  ym  ,  ou  >!!*»«  , 
fçmence  ,  &  de  p'»  ,  je  coule  ;  flux  ou  écoulement  involon-» 
taire  de  femence ,  ou  d’une  humeur  lymphatique  &  vifqueufe. 
On  diftihgue  ordinairement  la  ^Qjiorr/îée  en  bénigne  ou  fimple  , 
&  en  maligne  ou  virulente.  La  fim pie  eft  à  l’égard  des  hommes 
nn  écoulement  d’humeur  féminale  &  lymphatique  qui  fe  fait 
involontairement  par  l’urèthre  ,  fans  culffon ,  fans  tenfion  ,  fans 
douleur  fans  plaifir.  Elle  a  fa  fourçe  dans  les  véficules  fémi^ 
naires  &  dans  les  proftàtes.  A  l’égàfd  des  femmes ,  elle  ne  différé 
point  des  fleurs  blanches. . 

La  gonorrhée  virulente  eft  un  écoulement  d’humeurs  puru-» 
lentes ,  vifqueüfes ,  blanchâtres  ou  jaunâtres  ,  par  les  parties  natu¬ 
relles  de  Tuh  de  l’autre  fexe,  contracté  par  un  commerce  ïm.-* 

pur  5  accompagné  dans  le  commencement  d’inflammationi  ,  de 
difficulté  d’uriner  ,&  de  cmflbn  en  urinant  ;  ce  qui  lui  a  izit 
donner  le  riora  vulgaire  de  chaude-giffe.  Le  fiege  de  cette  mala-  , 
die  dans  les  hom-mes  font  les  glandes  de  l’urèthre , 'les  proftàtes 
&  les  yéficules  féminaires ,  conjointement  ou  féparément ,  dans 
lèfquçlles  il  s’eft  formé  des  ulcérés.  L’humeur  qui  en  fort  eft; 
quelquefois  fi  âcre quelle  ronge  le  conduit  de  l’urine  ,  en- 
fl.amme  toute  la  verge ,  &  y  caüfe  une  contraâion  douloüreufe.' 
Alors  rurèthrç  ne  pouvant  s’étendre  dans  l’éreétion  autant  que? 
les  corps' caverneux ,  oblige  la  vergé  de  fe  recourber- en  eri-bas  , 
comme  fi  elle  étoit  tirée  par  une  corde  ;  ce  qui  faitappeller  cette 
maladie  gonorr/îée  ou  chaiide-pîjffe  cordée.  11  arrive  auffi ,  quoique 
rarement ,  que  dans  les  violentes  gonorrhées  le  ligament  fufpen-  • 
feur  eft  fi  enflammé  ,  qu’i}  fait  réfléchir  la  Verge  en  haut ,  ou 
que  l’un  des  i  deux  corps  caverneux  fouffiant  là 'même  inflam¬ 
mation ,  le  fait  courber  à  droite  ou  à  gauche.  Dans  les  femmes 
]a  gonorrhée  a  trois  fieges  ,  les  glandes  du  vagin  ,  les  glandes  du 
périné,&les  proftatgs  ou  glandes  du  méat  urinaire  qui  fonÇ 
ulcérées, 

GONYALGIE  ,  f.  î,  gonyalgia-f  de  xintl  ,  le  genou  , 
de  d\-,os  ,  doijleur  j  douleqr  au  genou.  Le  même  que  Go* 
Î^AGRE.  ' 

iQQRGE  î  f*  f?  ju^ulum .  ^uttur  j  la  partie  du  devant  du  cou* 
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On  comprend  auffi  fous  le  nom  de  gorge  ,  toute  cette  capacité 
creufe  que  l’on  voit  quand  la  bouche  eft  ouverte.  Ce  mot  vient 
du  latin  gurges  ,  gouffre. 

'  Gorgée,  f.f.e/«i  ce  qui  peut  tenir  dans  la  bouche  à 
une  fois. 

,  GORGERET ,  f.  m.  candis^  inftrument  de  Chirurgie ,  dont 
quelques  Lithoto'miftes  fe  fervent  au  lieu  de  conduûeur  pour 
introduire  les  tenettes  dans  la  veffle.  - 

GOSIER,  f.  m.giila  ,  Æ/op/2<igux;  conduit  par  oupaffentles 
aliments  de  la  bouche  dans  reffoipac.  Le  gojier  ou  l’œfophage 
eft  un  canal  qui  fe  trouve  vers  la  racine  de  la  langue' ,  ôc  qui 
defcendj^ufques  dans  l’eftomac.'  On  appelle  auffi  gojier  ,  la  partie 
extérieure  antérieure  du  cou. 

GOUÊTRE  ,  ou  Goitre  ,  f.  m.  tumeur  fort  groffe  qui 
vient  à  la  gorge  :  c’efl;  la  même  chofe  que  Bronchocele. 
Voye^  ce  mot.  Gouêtre  eft  formé  par  corruption  du  latin  guttur  , 
k  gorge.  \ 

GOUSSE ,  £  £  kgumen  ,Jïlîqita  ;  c’eft  le  fruit  des  légumes  & 
des  plantes  qui  ont  la  fleuj  légumineufe.  La  gonj/è'eft  ordinaire¬ 
ment  conipofée  de  deux  colles  plates  où  convexes ,  qui  ;  étant 
appliquées  l’une  fur  l’autre  &  collées  parles  bords  ,  laiffeht 
entre  elles  un  intervalle  occupé  par  les  femences.  Tels  font  les 
doits  de  la  feve  ,  du  pois  ,  &c.  .  . 

hz  goujfè  différé  de  la  filique  ,  en  ce  que  dans  celle-ci  les 
femences  font  attachées  chacune  par  un  cordon  •  ombilical  ou 
diaphragme  ou  cloifon  membraneül'e  qui  fépare  les  deux  colles , 
au  lieu,  que  dans  la  goujje  les  femences  font  attachées  alternative¬ 
ment  au  limbe  fupérieur  de  chacune  de  ces  coffes. 

.  GOÛT  ,  ,£  m..  gufiiis.  Le  goût  éft  un  des  cinq  féns  'êxr 
ternes.  Il  a  pouf  objet  les  faveurs  ,  &  pour  principal  organe  la 
îanguè.  .  !  .  ;  ‘ 

GOUTTE  ,  £  L'àrîhrms  d’âpS'po»  ,  jointure  ÿ  ' comme  qui 
.diroit  maladie  ou  mal  de  jointùr'es  ^  ,  nrrfcii/am  mofhus.  Le 

mot  latin  gutta  fignilioit  chez  lés  Médecins  qui  ont  vécii 

en . Europe  ^^anîTe  renouvéllemteiitdes  lettres  :  ils  l’ont  donné  à 
la  pôda^e  ,  qui.portele  nom.  de  goutre  par  excellence  ;  à  la  pârâ- 
îyfte  dée  nerfs  optiques  ,  qu’dn  appelle' goi/t?e-/èreine  y  ,à  l’épi- 
îepffé ,,  qüi,  s’appelloit  gutta  ou  gutteia  ,  d’où  vient  le  nom  de 
guttete  ,  qü%î'a  donné'à  une  poudre  anti-épileptiqu'e  ;  enfin  aux 
rQugeurs,du  vifage  ,  qu’ils  appeiloient  gHîfa  rofa  ou  gutta  rofàcedt 
gontteTjpfSr.  .  ,  .  ’  " 

La  goutte  eft  une  douleur  violenté  dans  les  articles  ,  le  pks 
,  fouvent  fans  -fièvre  ,, ordinairement ,  accompagnée  de  rou|eur 
^  de  tumeur ,  quelquefois  fans  l’uùé  &  l’autfe.  Cette'  variété 
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d’accidents  a  donné  lieu  de  diftinguer  la  goutte  en  chaude  &  en 
froide. 

La  goutte  chaude  eft  celle  à  laquelle  il  furvient  une  enflure 
phlegmoneufe  très  douloureufe  ,  avec  des  élaiicements  ,  des 
battemens  &  des  picottements  très- vifs. 

La  goutte  froide  eft  fans  chaleur ,  fans  rougeur  &  fans  tumeur,’ 
ou  s’il  furvient  une  enflure ,  elle  eft  légère ,  œdémateufe  ou  em- 
phyfémateufe ,  &  il  n’y  a  qu’une  douleur  de  tenfion  ,  fans  pul- 
fation  &  fans  élancement.  , 

-  Ls.  goutte  prend  aufE  différents  noms  fuivanîles  parties  qu’elle 
occupe.  Celle  des  pieds  fe  nomme  podagre  ;  celle  des  genoux  , 
gonagre  ;  celle  des  hanches  ,  fciatique  ;  celle  des  mains  ,  chira- 
gre  ,  &c.  On  appelle  goutte  nouée. ,  arthritis  nodofa  ,  celle  qui  eft 
accompagnée  de  nœuds  dans  les  jointives ,  remplis  d’une  matière 
gypfeufe ,  fembiable  à  de  la  craie  ou  à  de  i’amydon  ;  goutte  re¬ 
montée  ,  celle  dont  l’humeur  reflue  dans  la  maife  du  fang ,  &.  fe' 
jette  fur  toute  autre  partie  que  fur  les  articulations  ,  particulié- 
ment  fur  les-  parties  nobles. 

GOUTTE'SEREiNE  ,  f.  f.  gutta  ferena,  amaurojîs.  Pour 
Î’éîymologie ,  voye^  Goutte.  On  appelle  goi/rîe-/ereme’un  aveu¬ 
glement  total  qui  provient  d’une  paralyfie  des  parties  principales 
de  Forgane  immédiat  de  la  divifion  ,du  nerf  optique  ,  fans  aucun 
vice  apparent  dans  le  globe  de  Fœil ,  excepté  que  la  prunelle  n’a 
pas  de  mouvement  comme  dans  l’état  naturel-,  &  qu’elle  ne 
diminue  point  en  approchant  la  lumière  ,  ni  ne  s’agrandit  en 
l’éloignant.  Quelque  partie  du  corps  que  la  paralyfie  attaque,  elle 
a  des  degrés  différents  qui  la  rendent  parfaite  ou  imparfaite.  Il 
en  eft  de  même  de  la  goutie-fereine  ,  qui  fait  périr  entièrement 
la  vue ,  ou  .  du  moins  elle  en  laiffe  fi  peu  ,  que  les  malades  n’en 
fauroient  faire  un  grand  ufage.  Voye:^  Amaurose  ,  qui  eft  la 
même  chofe, 

-  GOUTTE-ROSE, f.  £  gutta  rofa  ,  gutta  rofea, gutta  rofacea', 
rougeur  du  vifage ,  accompagnée  de  boutons.  Pour  l’étymolo¬ 
gie  ,  voyei  Goutte,  On  appelle  cette  maladie  gutta  rofa  à  caufe 
de  petites  gouttes  ou  tubercules  rougeâtres  qui  font  diiperfés  fur 
tout  le  vilâge  ;  &  c’eft  de-là  que  nous  avons  fait  le  nom  de 
goutte-rofe ,  &  par  corruption  coitpe-rofe.  Quelques-uns  l’appellent 
riibedo  maculôfa ,  ou  plutôt  ruher  cum  macïdis ,  à  caufe  que  le 
vifage  eft  quelquefois  tellement  couvert  de  ces  fortes  de  taches  , 
qu’il  en  devient  extrêmement  hideux.  Cette  maladie  eft  lamême 
chofe  que  Couperose.  Voyei  ce  mot."  ®  ■ 

GOUTTEUX ,  EUSE  ,  adj.  arthriticux  ;  qui  eft  fujet  à,  ou 
quialagcuîte. 

GRABAT  5  £  m.grahstum  j  Cçuchette ,  petit  lit  fans  rideaux; 
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On  dit  en  burlefque  ,  qu’un  homme  eft  furie  grabat,  pour  dire 
qu’il  eft  retenu  au  lit ,  qu’il  eft  malade. 

GRABATAIRE, ad],  ôcf.  m.  &  f.  gra&nmmzj,quieftmalade,’ 
Foye^  Grabat. 

GRABEAU  ,  f.  m.  terme  de  Pharmacie ,  qui  fe  dit  des  mor¬ 
ceau»  rompus  des  drogues  &  épiceries. 

GRAIN ,  f.  m.  granum  ,  la  foixante-douzieme  partie  d’un 
gros  ,  ou  la  vingt-quatrieme  partie  d’un  fcrupule. 

Grain  ,  en  termes  de  Botanique  ,  fignifie  un  fruit  mou  , 
charnu  ,  fucçulent ,  &  qui  renferme  des  pépins.  On  fe  fert  pro¬ 
prement  du  mot  de  grain  pour  exprimer  les  fruits  qui  font 
ramalTés  en  grappe  ou  en  bouquet  ;  ainfi  l’on  dit  un  grain  de 
raifin  ,  un  grain  de  fureau ,  &  non  pas  une  baie  de  raifin  ou  de 
fureau.  Foyeç  Baie* 

GRAINE ,  f.  f.  femen.  On  entend  par  graine ,  la  femence  de 
toutes  fortes  de  plantes.  Foye{  Semence. 

GRAISSE  ,  f.  f.  adeps ,  arvina.  La  graiffe  eft  une  huile  ani¬ 
male  ,  contenue  dans  la  membrane  adipeufe  ou  dans  la  mem-, 
brane  cellulaire ,  comme  Boerhaave  l’appelle.  Ce  n’eftpasune 
membrane  ftmple  ,  mais  un  tilTu  de  plufieurs  feuillets  membra¬ 
neux  ,  attachés  inégalement  les  uns  aux  autres  ,  de  diftance  en 
diftance^  ;  de  forte  qu’ils  forment  quantité  d’interftices  plus  ou 
moins  étendus  ,  qui  communiquent  enfemble.  Gn  donne  à  ces 
interftices  le  nom  de  cellules  ce  qui  eftcompofé  de  telles  cel¬ 
lules  ,  eft  appellé  tiffu  cellulaire.  Ces  interftices  cellulaires  font 
comme  autant  de  petits  facs  ou  fachets  remplis  d’un  fuc  huileux, 
©néfueux ,  &  plus  ou  moins  ferme  ou  coulant  ,  que  l’on  appelle 
graiffe  ,  &  dont  le  plus  ou  le  moins  de  fermeté  dépend  non-feu- 
kment  de  la  confxttance  particulière  de  ce  fuc  ,  mais  auffi  de 
l’étendue  ou  de  la  petiteffe  des  cellules  plus  ou  moins  divifées- 
&  fubdivifées. 

;  GRAISSEUX ,  EüSE ,  adj.  aâipaîis  ’,  qui  eft  rempli  de  graiffe  j  • 
ce  où  il  y,  a  de  la  graiffe, 

GRAMiNÉ  ,  .ÈE  jadj.  gramineus  ;  qui  a  rapport  au  chien¬ 
dent  ,  en  latin  gramen ,  d’où  vient  ce  mot. 

;  GRÂNDO f.  m.  mot  latin  qu’on  a  retenu  en  françois  ,  & 
qui  Ügtnüe  grêle  -,  c’eft  une  petite  tumeur  dure  ,  ronde  ,  mobile 
&  tranfpareçte  comme  un  grain  de  grêle  ,  qui  fe  forme  à  la 
paupière' fup#rieuri^:C’eft  une  efpece  (i’ORGEOLET.Foye;^  ce  mot. 

GRANULATIPN  5  f.  f.  granulath -,  terme  de  Chymie. 
Ceft  la  réduclion  des  métaux  en  petits  grains.  La  granulation 
eft  l’ââion  de  verfer-  un  m.étal  fondu  dans  de  l’eau  froide ,  foit 
goutte  à  goutte  ,  fort  en  le  faifant  paffer  dans'  un  couloir  de  fer , 
püau  tcayetsid’un  balai  de  genêt  ou  de  bouleau,  tout  neuf'. 
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enforté  cpfil  fe  réduife  en  petits  grains.  Foyej  Calcination:. 

GRAPPE  5  f.  f.  acinus  ,  racemus.  On  donne  le  nom  de  grapps 
à  certains  amas  de  fruits  mous  ,  ramafles  en  un  bouquet. 

GRAPHIOIDE  ,  adj.  ,  qui  reffemble  à  un  fly- 

iet  ;  de  ,  un  ftylet ,  &  de  uS'ts  j  forme  ,  reffemblance. 

Nom  de  l’apophyfe  ftyioïde. 

GRAS  ,  ASSE  jadj.  pingw'r ,  crajfjhs ,  quieft  chargé  de  graiffe, 
qui  a  de  l’embonpoint.  Gras  fe  dit  auili  de  pludeurs  choies  onc- 
tueufes  ,  adipofus ,  itnBus, 

GRAS  DE  JAMBE ,  f.  m.  Fbye^  Mollet.  ' 

GRATELLE,  f.  îAmpeügo  ;  gale  canine  ,  ou  gale  feche.  Voye^ 
Gale. 

GRAVATIF,  IVE  ,  adj.  gravadviis  ;  épithete  d’une  efpeice 
de  douleur  accompagnée  d’une  fenfation  de  pefanteur. 

.  GRAVE  ,  adj.  gravis  j  terme  de  Phyfique.  Pefant  ,  lourd  j 
qui  pefe  beaucoup  ,  qui  eft  compofé  de  parties  Colides. 

GRAVELEUX.,  EUSE  ,  adj.  cakulofus  ;  qui  eft  tourmenté 
de  la  gravelle  ,  de  la  pierre. 

GRAVELLE ,  f.  f.  calculas  ;  gravier ,  fable ,  ou  petites  pierres 
qui  fe  forment  dans  les  reins  &  dans  la  veftie, 

Gravelles  ,  fe  ditaufli  de  petites  tumeurs  dures ,  pétrifiées  i: 
qui  viennent  fur  les  bords  des  paupières.  On.  appelle  cette  mala¬ 
die  Lithiasis.  Voyej  ce  mot. 

-  Ducange  dérive  ce  mot  de  graver ia  ,  qui  a  été  dit  dans  la 
baffe  latinité  pour  ftgnifîer  fable. 

GRAVITATION  ,f,  f.  gr avit àtio  f^Oion  de  pefer  ;  preffioa 
ou  effort  qu’un  corps  exerce  fur  un  autre  corps  qui  eft  au-deffous 
de  lui.  Suivant  Newton ,  tous  les  corps  gravitent  mutuellement 
l’un  fur  l’autre  ,  &  cette  gravitation  eft  proportionnelle  à  la  quan¬ 
tité  de  matière  qu’ils  contiennent.  Deux  corps  s’attirent  mutueb  . 
lement ,  ou  exercent  l’un  fur  l’autre  une  gravitation  mutuelle  , 
lorfqn’ils  tendent  à  fe  joindre  l’un  avec  l’autre  ,  &  lorfque  , 
pour  en  venir  à  bout ,  ils  font  obligés  de  faire  chacun  une  par^ 
du  chemin  qui  les  fépare.  Cette  gravitation  réciproque  des  cot^ 
eft  connue  plus  particuliérement  fous  le  nom  d’attraébcvn,  Vàye^ 
GravitÉ- 

GRAVITÉ  ,  ft  f.  gravitas  ;  pefanteur  des  corps  ,  force  par 
laquelle  les  corps  font  portés  ou  tenffent  vers  le  centre  de  la 
terre.  Être  grave  c’eft  tendre  vers  un  centre  ;  .auffi  les  Phyficiens 
r^ardent-ils  comme  parfaitement  fynonymes  les  termes  de  gra¬ 
vité  &  de  force  centripète.  Mais  quelle  eft  la  caufe  de  la  gravité 
des  corps  l  Pourquoi  une  pierre  jettée  en  l’air  retombe-t-elle  fur 
la  terre  ?  Les  Fhyficieas  répondent  que  la  terre  a  beaucoup 
plus  de  maffs  que  cette  pierre  ,  elle  doit  donc  beaucoup  plus 
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attirer  cette  pierre  ,  qu’elle  n’en  eft  attirée  ,  &  par  conféquent 
la  pierre  doit  retomber  fur  la  terre.  Voye^  Gravitation. 

(jRAVITER ,  V.  n.  terme  de  Phyfique  ;  gravitare ,  s’appefan- 
tir,preffer  par  fon  poids.  Voye:[  Gravitation  èt  Gravité* 

GREFFER,  V.  aft.  inferere  ;  c’eft  engager  un  brin  d’une  jeune 
branche  d’un  arbre  dans  le  bois  d’un  autre. 

GRELE ,  adj.  graclis  ;  long  &  menu  ,  délié  ,  mince.  Foye^ 
Intestin. 

GRENOUILLETTE ,  f.  f.  tumeur.  Vojei  Ranüle  ,  qui  eft 
la  même  chofe.- 

GRINCEMENT,  C  m.Jlridor ,  aélion  qui  fait  ferrer  les  dents, 
&  qui  témoigne  de  la  colere  Si  de  la  douleur  ,  de  la  ragé  ,  da 
défefpoir. 

GRINCER ,  V.  aft.  firîdere  ,  ferrer  les  dents  avec  rage  ou 
douleur.  Ce  mot  vient  de  rinxars  ,  formé  de  ringere  ,  fe  rider  le 
,vifage  de  dépit. 

GRISON,  ONE,  adj.  canefcens  ;  celui  dont  les  ^cheveux 
commencent  à  blanchir. 

GROGNEMENT  ,  f.  m.  gnmnitus ,  cri  des  pourceaux  ;  ce 
mot  &  le  fuivant  font  formés  par  onomatopée  du  bruit  que  font 
ces  animaux. 

GROGNER ,  V.  n.  grunnire  ,  fe  dit  du  cri  des  pourceaux. 
Voye^  Grognement. 

GROS ,  poids  ,  f.  m.  drachma  ;  la  huitième  partie  d’une 
once  ,  ou  foixante-douze  grains.  F'oyej  Dragme  ,  qui  eft  la 
même  chofe. 

GROSSESSE  ,  f,  f.  gravïditas  ,  prægnatio  j  état  d’une  femme 
enceinte. 

Ce  mot  vient  de  gros  ,  grojjè  ,  &  celui-ci  du  latin  groffiis  # 
qu’on  trouve  fouvent  dans  la  baffe  latinité  pour  magnus  & 
crajjus, 

GRUMEAU ,  f.  m.  grumus  ;  maffe  coagulée  ,■  foif  de  fang  , 
de  lait  ou  de  telle  autre  fubftance. 

GRUMELER  (fe)  ,  v.  n.  paffif,  grumefceret  concrefcere,  de- 
fvenir  en  grumeaux ,  fe  former  en  grumeaux. 

GRUMELÉ  ,  ÉE  ,  adj.  concrefcens ,  concretus  ,  qui  eft  en- 
grumeaux. 

GRUMELEUX  ,  EUSE ,  adj.  grumofus-,  fe.dit  de  ce  qui  eft 
plein  de  grumeaux. 

GRYPOSE,  f.  {.  grypojîs  ;  incurvation ,  courbure  des  ongles  ; 
de  o-pû-v}'  ,  grifon. 

GUÉRIR  ,,v.  aél.  f  mari  y  mederi  rétablir  un  malade,  lui 
rendre  la  fanté. 
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M.  Huet  dérive  ce  mot  de  curare ,  cpii  fignlfie  la  même  chofe 
'en  latin.  On  trouve  dans  la  baffe  latinité  giiarire  ,  guérir. 

GUÉRISON ,  r.  £  fanatio  ,  fanitas ,  me  delà  ;  recouvrement 
de  la  fanté. 

GUÉRISSABLE ,  adj.  fanahiUs ,  medicabilis ,  qui  eû  capable 
deguérifon. 

GUEULE ,  £  £  os  ,  gula  ;  ouverture  par  où  les  animaux 
prennent  leurs  aliments.  Il  ne  fe  dit  point  au  propre  de  l’homme 
ni  des  oifeaux  /  mais  feulement  de  la  plupart  des  animaux  à 
quatre  pieds ,  &  des  poiffons  qui  font  grands  &  voraces.  On  dit 
la  bouche  d’un  cheval ,  &  non  la  gueule  d’un  cheval  ;  mais  on 
dit  la  gueule  d’un  bœuf,  d’un  ânevd’un  chien ,  d’un  renard ,  &c.. 
On  dit  auffi  la  gueule  d’un  crocodile  ,  d’un  brochet ,  &c.  Ce 
mot  vient  du  latin  gula. 

GUSTATIF ,  IVE  ,  adj.  gufiatlvus  ;  qui  a  du  rapport  à 
Forgane  du  goût. 

GUSTATION,  £  £  gujîatio  ;  fenfation  du  goût  ,  percep¬ 
tion  des  faveurs. 

GUTTURAL ,  ALE ,  adj.  gutturalis  ;  qui  a  rapport  à  la 
gorge ,  en  latin  guttur ,  d’où  vient  ce  mot. 

GYMNASTIQUE ,  £  £  gymnajlica,gymnaflice  ^  l’art  d’exer¬ 
cer  le  corps  ;  de  yv^m  ,  nud  ;  parce  qu’anciennement  on 
quittoit  fes  habits  &'on  fe  mettoit  nud ,  ou  prefque  nud  ,  pour 
mire  plus  librement  fes  exercices.  C’eft  une  partie  de  la  Médecine 
qui  appartient  à  l’Hygiene  ,  &  qui  concerne  .  le  mouvement.- 
Elle  comprend  tous  les  exercices  du  corps  pour  la  confervation 
&  le  rétaMiffement  de  la  fanté,  Hoffman  compte  cinquante-cinq 
exercices  delà  gymnn/îi^ue.  Nous  en  avons  parlé  de  différentes- 
efpeces  aux  mots  qui  leur  font  propres. 

GYMNOSPERME  ,  adj.  gymnofpermes  ,  de  ,  nud ,  & 
de  omifffho. ,  femencè  ;  terme  de  Botanique.  Epithete  que  l’on 
donne  aux  plantes  dont  les  graines  font  à  découvert  ,  pour  les- 
diftinguer  des  angiofpermes  ,  dont  la  femence  eft  enveloppée: 
dans  deux  membranes. 

GYNANDRIE ,  £  £  gynandria  ,  de  ,  femme  ,  &  de 
œrap  ,  génitif  av<r fis  ,  mari  ;  terme  de  Botanique.  Nom  que 
Linnæus  a  donné  à  la  vingtième  claffe  de  fa  divifion  fyfléma- 
tique  des  plantes  ,  à  caufe  quelle  renferme  les  fleurs  dont  les 
étamines  font  attachées  fur  le’piftil  même  ,  &  non  fur  le  pla¬ 
centa.  Foye^  Étamine. 

GYNANTHROPE ,  (.f.gynanthropos  ,-de  une  femme  ÿ 

&  de  aïâ-pfflTos  ,  homme  ;  efpeçe  d’hermaphrodite  ,  qui  tient 
plus  de  la  femelle  que  du  mâle  au.  lieu  que  l’androgyne  tient 
plus  du  mâle  que  de  la  femelle. 
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ÔYNÉCOMASTE,  f.  m.  ^ynceconiajlits  ,  de  ym-A  ,  femfne' 
&  de  Atas-of  ,  mammelle.  On  appelle  ainfi  tout  homme  dor*t 
les  mammelles  font  auffi  groffes  que  celles  d’une  femme.  O* 
a  vu  quelques  hommes  qui  avoient  les  mammelles  d’une  «^roffeif 
extraordinaire  ,  &  qui  rendoient  une  liqueur  approclmnte  du 
lait ,  ce  qui  paffe  pour  un  figne  d’impuilfance. 

GŸPSEUX  ,  EUSE  ,  adp  gypfifus.  ;  qui  a  du  rapport  au 
plâtre  ,  en  latin  gypfum ,  d’où  vient  ce  mot.  On  donne  ce  nom 
a  des  matières  blanches  &  feches ,  ea  forme  de  plâtre ,  comme 
il  s’en  forme  dans  la  goutte  nouée  ,  qu’on  appelle  auffi  goutte 
gypfeu/e. 

H 

Habitude  ,  f.  f.  huhiîudo ,  habitus ,  en  greC  xalaVair/ï  ^ 

de  xaS/m/it  ,  je  eonftitüe  ,  lequel  eft  eompofé  de  ,  je  fois  • 
c’eft  ,  en  Médecine  ,  le  tempérament  ,  la  complexion  , 
conftitution  j  tout  l’extérieur  du  corps  humain  ;  c’eft  la  corifti- 
tutioh  ou  complexion  fixe  &  permanente  du  corps  j  ou  de  telle 
autre  chofe  que  ce  foit ,  ou  la  ftruâure  ou  la  compofition  d’un 
,  corps  ,  ou  des  parties  qui  le  compofent.  On  fe  fert  auffi  du 
même  mot  pour  fignifier  la  couleur  ou  l’état  extérieur  du  corps. 
Ce  malade  a  toute  ^habitude  du  corps  ,  toute  la  mafîe  du  fang 
corrompu.  On  l’a  mis  au  lait  durant  trois  mois  ,  cela  a  changé 
toute  X habitude  de  fon  corps. 

HAGARD ,  adj.  immanfuetus  ;  qui  a  quelque  chofe  de  rude, 
de  menaçant ,  de  furieux.  Il  ne  fe  dit  au  propre  que  du  vifage-, 
des  yeux  ,  de  la  mine^ 

HALE,  f.  m.  ephelis  ;  maladie  de  la  peau  qui  confifte  dans 
des  taches  larges  ,  rudes  ,  noirâtres  ,  qui  viennent  au  vifage  par 
l’ardeur  du  foleil.  EPHÉLiDEi 

HALEINE  ,  f.  f.  halitus ,  anhelitiis  ,  animus  j  fpiritus  ;  foufife 
qui  fort  de  la  bouche ,  air  que  pouffent  les  poumons  ,  après 
qu’ils  en  ont  été  rafraîchis.  Ce  mot 'vient  de  halare  i  foumer, 
ou  de  halitare ,  exhaler  ,  jetter  par  la  bouche. 

HALLUCINATION  ,  f.  f.  haïlucinatia  ,  alluctndtio  ;  erreur , 
méprife ,  bévue ,  du  verbe  latin  allucinor  ,  fe  méprendre  ,  fe 
tromper,  s’abufer.  Boerhaave  s’eft  fervi  de  ce  terme  pour  dé- 
Egner certaines. affeétions  de  la  vue,  dans  lefquelles  les  objets 
ne  font  point  repréfentés  tels  qu’ils  doivent  l’être. 

HALO  ,  f.  m.  en  termes  d’ Anatomie,  eft  ce  cercle  rouge  ou 
aréole  qui  eft  autour  du  mammellon. 'On  lui  a  donné  ce  nom, 
à  caufe  de  fa  reffemblance  avec  ces  cercles  qui  fe  forment  autour 
du  foleil  &  de  la  lune ,  que  l’on  appelle  fta/o. 

HAMPE,  f.  f.  fcapus  i  terme  de  Botanique.,  On  entend-,  Vf 
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^àftipè  ^  la  agê  deftînée  à  porter  la  fruftification  laquelle  naî4 
jjnmédiatement  de  la  racine  ,  &  non  pas  du  tronc.  Ce  mot; 
a  été  donné  par  analogie  à  cette  efpece  de  tige ,  k  caufe  dé 
fa'  reffemblance  au  manche  d’une  hallebarde ,  ou  au  bois  qui 
feit  de  manche  à  plufieurs  autres  éhofes  ,  qu’on  appelle  haitipe^ 
Ménage  le  dérive  du  latin  âmes  j  amitis  ^  fignlfiant  un  bâton# 
une  perche  j  un  fut  auquel  on  a  ajouté  une  àfpiration  ,  eit 
difant  hante  ou  hampte  &  enfuité  hampCi  ' 

HANCHE  j  f.  f.  coxa  ,  coxendis  ,  en  grec  la  pârtié 
du  corps  de  l’homme ,  (fens  laquelle  le  haut  de  la  euiffe  elE 
emboîté;  .  ,  , 

HARMONIE  ,  f.  f.  harmotûa  -,  accord  ^  jüftélTe  ;  efpëce  d'^ 
îynarthrofe  ou  d’articulation  immobile,  faite  par  des  furfaees 
étendues  &;,des  engrenures  fi  fiiperficiellœ  j  qu’elle  repréfente 
une  ligne.  Celte  articulation  fe  remarque  aux  os  de  la  face.  ; 

HECTIQUE ,  prononcez  Hétiqüe  ,  adj.  hetïicm  ;  qui  efÊ 
atteint  d’une  maladie  qui  eonfume  &  deffeche  toute  l’habitude 
éu  corps  ;  de  ,  qui  fignifie  propremént  une  difpofition  ferme 

&  permanente  ,  par  oppofition  k  yj<rit^  &  à  j  qui  ne 

lignifient  qu’unè  difpofition  palfagere  j  &  qu’on  peut  aifément 
faire  changer;  du  verbe  ex«ï,  avoir  habitude.  Enfin 
fignifie  l’habitude  entière  du  corps  j  dans  laquelle  les  parties 
folides  font  eomprifes  ;  &  .c’eft  de  ce  mot  qu’ eft  dérivée  la 
dénomination  dé  la  fievré  heâique  ^  parce  qu’eik  a  fon  fiegè 
dans  les  parties  folides  &  quelle  affeéle  àinfi  l’habîtude  dtj 
corps.  Ces  fievfes ,  dit  Galien ,  s’appellent  hecîiques ,  t  yHim ,  ou 
parce  qu’elles  font  tenaces  &  difficiles  à  &ffiper  ,  quand  tmë 
fois  l’habitude  du  corps  en  eft  viciée ou  parce  qu’elles  ont  leur 
fiege  dans  l’habitude  même  du  corps  ;  par  oh  l’on, entend  eom^^ 
inunément  les;  folides  ,  abftraétion  faite  des  fluides»  -  ,  t 

"  HECTISIÉ,  f.  £  tabes  ;  maladie  de  confomption.  Poür  té-^ 
tymologie  ,  vùyé^  Hfgtique  :  c’eft  la  même  chofe  ^ue  Phthh 
siE  &  Tabes  ou  Th  ABiDE.  ,roye;ç;  ces  mots. 

HÉLÎCIëN  ,;  adj»  m.  &  f.  qui  appartient  à  l’hélixi 
HÉLIOSCOPE  ,  f;  m.  Heliofcopiurh  ,  de  va/oç  ,  le  foleîl  ^  8c 
'de  s-xfVIqaai  ,  jé  regarde  j  je  confidére  ;  'terme  d’Optique,-  C’eft 
une  lunette  à  longue  vue;  qui  fert  feulement  à  ofifervér  le  foleil, 
&  qui  eft  faite  de  verrœ  colorés  du  enfumés  pour  empêcher  ' 
que  la  grande  lumière  rféblouiffe» 

HÉLIX,  f.  m.  mot  grec  qu’on  à  confefvé  én  fratî^is,  &  qui 
fignifie  tour  ,  hgné  fpirale.  On  donne  le  nom  êihéUx  au  rebord 
plié  qui  fait  le  contour  de  la  grande  portion  de  l’oreille»  Lesi 
Latins  l’appellent  capreolus  ;  à  caufe  de  fa  tortuofité. 

HELMINTAGÔGUES  j  adj.  &  £  m.- plur. /ie/minra“ogin| 
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de  I  génitif  èV/^ivlot ,  ver  ,  &  de  aya  ,  je  cliaffê ,  j'éva< 
eue  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  remedes  qui  chaffent  las  verc 
HELMINTlQUES  ,  adj.  &  f.  m.  plur.  helmintLa ,  de  iK/n,,*. 
Ver  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  remedes  qui  font  mourir  les  versï 
■  c*eft  la  même  chofeque  Vermifuges  ôc  Helmintaoogues.  * 
HÉLODE,  adj,  helodes  ;  mot  greè  qui  fignifie  humide  comine 
fe  iharais  ;  il  vient  de  é’A«  ,  marais  ,  ou  lieu  marécageux.  Epi¬ 
thète  que  l’on  donne  à  certaines  fievres  accompagnées  dans 
cdmmencernéntde  fueurs  abondantes  &  coliquatives  qui  ne  fou- 
làgent  point  ,  &  dans  lefqu elles  toutefois  la  langue  eit  feche  &' 
rude  ,  &  la  peau  dure  &  pour  ainfi  dire  grillée  :  c’eft  la  même 
Éhàladie  que  la  Suette.  Foyeç  ce  mot. 

HÉMAGOGUES  ,  adj.  &  f.  m.  plur.  hæmagpga ,  à’xi/M  ; 
fâng ,  &  de  uya  ,  j’évacue ,  je  fais  fortir  ;  épithete  que  l’on  donne- 
aux  remedes  qui  font  évacuer  le  fang.  On  s’en  fert  pour  provor 
quer  les  réglés  &  le  flux  hémorrhoïdal. 

HÉMATOCELE ,  f.  f.  hæmatocele  ,  ,  fang ,  &  dé- 

xrAii,  hernie  caufée  par  un  fang  extravafé. 

HÉMATOGRAPHiE  ,  f.  f.  hismatographia ,  d’a/«« ,  fang, 
&  de  yxœtpit ,  defeription  ;  partie  de  l’Anatomie  qui  a  pbur  ob-;- 
jet  la  defeription  du  fang. 

'  HÉMATOLOGIE ,  É  f.  hœmatologia ,  d’4/^a  ,  fang ,  &  de 
A071K difeours  ;  partie  de  l’Anatomie  i  qui  traite  fur  le  fang. 

HÉMATOMPHALE,  f;  m.  hcematomphaîus ,  àt  iang^ 
&  déc/^tpaAtv,  le  nombril;  hernie  du  nombril  qui  contient  da- 
fang  V  efpece  de  varicomphale. 

HÉMATOSE,  f.  f.  hæmatojïs ,  fanguificailo ,  d’à/ -a,  fang;' 
fanguification.  Action  ou  fonction  naturelle  par  laquelle  lè  chylé- 
fe'  convertit  en  fang.  ,  ^ 

HÉMATURIE,  f.  f.  Tiæmaturia ,  deai^a,  fang,  &  de  ’vfia'i 

•je  |iiffe ,  j’urine  ;  piffement  de  fang. . 

HÉMÉRALOPE,  f.  m.  &  f.  kemefalops  ,  d’  V^'oâ'j  le  jouri' 
&  de  ,  oeil.  On  appelle  âinfl  ceux  qui  voient  mieux  le  jouE 
OTe  la  nuit.  Héméralope  eft  l’oppofition  de  nyétalope. 

HÉMÉRALOPIE ,  f.  f.  hemeralopia ,  d’iV'  /»«,  le  jour  ,  &  de 
,  oeil  ;  défaut  dans  cet  organe;  qui  confifte  à  n’ap percevoir' 
les  objets  qu’etî  plein  jour  feulement ,  Sc  à  ne  les  plus  voir  fur- 
lé  fdir.L’héméra/opzV  eft  le  contraire  de  la  nyétalopie. 

-  HÉMICRANIE  ,  f.  f.  herp,icrania ,  de  »)>£«?  ,  moitié  , 
dèxpav'o»',  crâne;  efpece  de  mal  dé  tête,  qui  n’affeété  qu’un 
c'ôté  de  cétte'  partie’:  c  eft  la  même  chofé  que  MlGRAlWEf  Voye^[ 
ce  mot.  '  ■  , 

HÉMIPLÉGIE  ,  ou  HÉMIPLEXIE  ,  f.  f.  hemiplegia,  hetnî-: 
plexia.  f  de  ,  moitié  &  de-  ,  -ou  (ta^tIu  ,  ]9 


tt  È'M  30^ 

ftlfrpe;  ^atalyfie  die  la  moitié  du  corps.  Il  y  â  hémipUgk  oü 
idmiplexie  ,  lorfquil  n  y  a  que  la  moitié  de  la  tête  &  du  refte 
du  corps  frappés  de  paralyfie  après  une  apoplexie. 

HÉMISPHÈRE ,  f.  m.  hemtfphærium  ^  de  'lunrut ,  moitié  i 
(demi  j  &  de  c-cpaipa,  fphere,  globe;  la  moitié  d’un  globe  ou 
d’une  fphere  ,  divifé  par  un  plan  qui  paffe  par  fon  centre.  ' 

HÉMITRITÉE  ,  adj.  f.  hemitritæa ,  de  y/Aio-vt ,  moitié  i 
demi ,  ôt  de  rpfVœîo, ,  tierce  ou  troifieme  ,  c’eft-à-dire ,  demi- 
tierce,  ou  femi-tiercé  ,femi-tertiana.  On  appelle  ainfi  une  ëfpece 
de  fievre  qui  eft  compofée  d’une  tierce  intermittente  *  &  d’une 
quotidienne  continue  ,  avec  un  redouldement  le  premier  jour  , 
&  deux  le  fécond.  Il  ne  faut  pas  prendré  la  fievre  hémitritée  pouf 
une  double  tierce.  Cette  derniere  prend  tous  les  jours  ;  fes  pa- 
roxyfmes  font  réglés ,  &  elle  fe  montre  parfaitement  intermit¬ 
tente;  au  lieu  que  h  femk tierce  ne  fouffre  point  d’intermiffion  , 
mais  feulement  dé  la  rémiffion. 

Les  Médecins  ne  font  pas  trcrp  d’accord  fur  la  nature  de  cette 
fievre.  Plufieors  prétendent  que  c’eft  Une  efpece  de  fievre  con¬ 
tinue,  avec  un  redoublement  le  premier  jour,  &  deux  le  fécond. 
D’autres  veulent  que  ce  foit  une  fievre  intermittente  dont  l’accès 
revient  deux  fois  chaque  jour.  Il  y  en  a  qui  croient  qu  elle  ne 
fait  point  une  efpece  particulière. 

HÉMOPHOBE  ,  adj.  &  f.  m.  &  f.  hæmophohos  ,  qui  craint 
le  fang  ;  d’ar^a  ,  fang ,  &  de  (poS«  ,  crainte.  On  appelle  ainfi 
ceux  qui  s’effraient  à  la  vue .  du  fang. 

G’eft  auffi  l’épithetè  qu’on  donne  quelquefois  aux  Médecins 
qui  n’ofent  point  ordonner  la  faignée. 

HÉMOPTYIQUE,  ou  Hémoptysiquê  ,  f.  m.  &  f.  hœmop- 
tyicus ,  qui  crache  le  fang  ;  de  .  lrpta  ;  fang  ,  &  de  ,  je 
crache.  On  appelle  ainfi  foute  perfonne  qui  crache  du  fang. 

HEMOPTYSIE,  f.  f.  hæmbptyfis,  de  ai,M« ,  fang  &  de 
je  crache  ,  cmchement  de  fang  caufé  par  la  rupture  ou  i’érofion 
de  quelques  vaiffeaux  du  poumon ,  accompagné  ordinairement 
de  toux. 

HÉMOPTYSIQUÊ,  c’eft  la  même  chofe  que  Hémop-; 
ÎYIQUE.  Voyex  ce  mot. 

HÉMORRHAGIE ,  f.  f.  hæmarrhagia^  <l^a£ ,  fang,  &  de 
pœ  ,  je  fors  avec  violence.';  éruption  de  fang  de  quelque  partie 
du  corps  que  ce  foit,  caufée  par  la  rupture  ,  l’ouverture  ou  l’éro- 
fion  des  vaiffeaux  fanguins. 

HÉMORRHOIDAL ,  ALE ,  adj .  hæmorrhoidalîs ,  hcemorrhoï- 
deus ,  qui  a  du  rapport  aux  hémorrhoïdes.  Les  arteres  &  les 
yeines  hémorrhoîdales ,  le  flux  Aémorr/ioîdfl/. 

HEMORRHOIDE ,  f.  f.  plur,  hæmorrhoides  ;  de  fang  ^ 
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&  de  ,  je  flue  ,  je  coule  ;  écoulement  de  Tang  par  les  Valft 
féaux  de  l’anus  &  du  reâum.  On  appelle  auffi  hémorrkoïdes ,  la 
tumeur  &  le  gonflement  des  vaiffeaux  hémorrhoïdaux  ;  mis 
pour  les  diftinguer  ,  on  donne  le  nom  ^hémorroïdes  ouvertes 
ou  de  flux  hémorrhoïdal ,  à  celles  qui  fluent  ,  Aœmorr/bWei 
jluentes  ,  &  celui  d’/ttmorrAozdej  aveugles  ou  fermées  ,  hæmor- 
rhoïdes  cæcæ,  à  celles  qui  ne  coulent  point  &  qui  ne  confiftent 
que  dans  un  gonflement  des  vaifîeàux  hémorrhoïdaux.  Il  y  a  des  ' 
hémorrkoïdes  internes  j  cachées  dans  le  redum  ,  &  d’externes 
qui  paroiflent  au  dehors.  Les  aveugles  externes  font  y  hors  de 
l’anus  f  un  chapelet  quelquefois  gros,  comme  le  poing.  Le  flux 
hémorrhoïdal  eft  critique  &  falutaire  j  ou  fymptomatique  &  dan¬ 
gereux.  Le  critique  eft  fouvent  périodique  &  menftruel.  Le  fang 
s’écoule  par  les  vaifleaux  excrétoires  du  redum  dans  les  hommes 
qui  y  font  füjets ,  comme  le  fang  menftruel  dans  les  femmes. 
Ces  vaiffeaux  excrétoires  partent  des  arteres  lymphatiques  qui 
font  des  propagations  des  arteres  hémorrhoïdales, 

HÉMORR.HOSCOP1E  ^  f.  f.  hæmorrhofcopîa ,  de  aip,a  5  fang» 
de  pfco ,  je  coule  ,  &  de  iry.éT%y.a.i  ,  je  contemple ,  ,  j’examine  ; 
iiifpedion  &.  contemplation  du  fang  que  l’on  a  tiré  par  la  fai-, 
gnée  ,  àdeffein  de  connoitre  par  fon  moyen  l’état  du  corps. 

HÉMOSTASE,  ou  Hémostasie,  f.  hæmojîajîs  ,hemofta^ 
fia  -,  de  à(^,a  ,  fàng ,  ■  &  de  /laVis ,  ftagnation  ;  ftagnation  uni- 
.verfelle  du  fang  ,  occafionnée  pat  la  pléthore.  ^ 

HÉMOSTATIQUES ,  adj.  &  f.  m.  plur.  hæmofiatka  ^  iz 
«‘M^ifeng ,  j8c  à^'k-AtAt ,  j’arrête  ;  épithete  que  l’on  donne  'aux 
remedes  qui  arrêtent  les  hémorrhagies.  ^  / 

HENNIR,  v.'n.  hinnire  ,  faire  des  hermiffemens.  Il  fe  dit  du 
cheval  quand  il  fait  fon  cri  ordinaire.  L’4  s’afpire  ëc  o»  prononce 
hannir.  . 

HENNISSEMENT ,  f.  m.  hinnitus  ,  cri  des  chevaux. 
HÉPATALGIE,  f,  ,f.  hepatalgia  ,  y«rap  ,  génitif  , 
le  foie,. ôc  de  aA>cç,  douleur;  douleur  du  foie,  ou  colique 
hépatique. 

HÉPATICOGASTRIQUE  ,  .adj.  hepatkogaflricus  f  qui  ap** 
parîient  au  foie  &  à  l’eftomac  ;  de  wûp ,  le  foie  y  &  de  » 
l’eftomac.  ,  . 

HÉPATIQUE ,  adj.  &  f.  m.  &  f.  hepaticüs ,  qui  concerne  le 
foie ,  en  grec  -,  d’où  vient  ce  mot.  On  appelle  vaiffeaux 
hépatiques ,  ceux  qui  fe  diftribuent  au  foie  ;  flux  hépatique ,  ua 
cours  de  ventre  féreux  ,  fanguinolent ,  femblable  à  de  la  lavure 
de  chair,  Sc  quLeft.  fans  tranchées.  Son  nom  vient  de  ce  qu’on 
en  attribue  la  caufe  à  robftrucflon  du  foie  qui  empêche  la  veines 
porte  de  s’y  décharger  librement ,  &  qui  oblige  le  fang  quelle 
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Ÿ  conduit  de  regorger  dans  les  vaiffeaux  des  înteftihs ,  de  les  di¬ 
later  peu  à  peu  ,  &  de  les  faire  ouvrir.  On  donne  aufli  le  noni 
de  maladies  hépatiques  ,  aux  maladies  du  foie. 

‘  On  donne  encore  le  nom  à' hépatiques  à  tous  ceux  qui  ont 
depuis  long-tems  une  douleur  au  foie ,  accompagnée  de  tumeur, 
de  dureté  ,  &  de  la  perte  de  la  couleur  naturelÊ.  ' 

.  Hépatiques  ,.eft  aufli  uneépithete  que  l’on  donne  aux  re- 
oiedes  qui  conviennent  aux  maladies  du  foie. 

HÉPATITE,  f.  f.  hepatitis ,  de  ^  foie;  maladie  du 
foie ,  qui  confifte  dans  fon  inflammation ,  comme  la  pleuréfie  , 
confifte^danseelle  de  laplevre.  '  ■ 

<  HÉPATOCYSTlQUE  ,  aà].  hepatocyfiicus ,  qui  appartient 
aufoie.&à  la  véficule  du  fiel;  de  foie,  &  de  ,  la 

yéficule  du  fiel.  .  -  ;  : 

-  HÉPATOGRÂPHIE  ,  f.  f.  hepatogmphia ,  de  Mrap ,  le  foie, 
&  de  7ps6pp!t' ,  defcription;;  partie  de  l’Anatomie,  qui  a  pour 
objet  la  defcription  duToié.  -  -  .  , 

^  HÉPATOLOGIE  ,.ùî.  Jiepaioîogia  ,  de  ««ap,  le  foie ,  Sc'  de 
Aî>rs.,;-jdifeours ,  partie  de  l’Anatomie ,  qui  traite  fur  les  ufâges 
du  foie.  .  '  .  -  .  ^  . 

•  HÉPATOTOMIE  ,'f.  f.  h'epatotomia  de  ^®ap  ,  lé  foie ,  & 
'de  T-C/A'i®,  ,qe  coupe  ,  . je  dïfîeque  ;  partie  de  l’Anatomie  ,  qui  a 
pour  objet  la  difleétion  du  foie..  r 

I.  rîHEPTAHDRIEt,'  f,  -  f.  '.heptandria  ,  de  «sfla  ,  fept ,  &  '  de 
«ï'P  ,  génitif  aïctpoç ,  mari.  Linnæus  ,  dans  fa  divifion.  fyftéiria- 
Hquè  ilès^plantes  ,  donné,  le  nom  àè  heptakdne  a  la  feptieme 
ckfle  ,  koaufe  qu’elle  renferme  toutes-  les  pkntes  dont  lafleuf  à 
fept  étanrines.  Etamines.  ;  ;  .  .  > 

HERBE,  f..f.  kerba’y  en-'-gréc  Le  nom  ^herbe  ,  à 

proprement  parler,  oonvient-.à  toutes  plantes  dont  les  tiges 
périflent  tous  les  ans,  après rqueleurs  femences  font  mûres,  if  ji^ 
a  des  herbes. àontles  racines  vivent  pendanî'quelques  années,  & 
d -autres  dont  les  racines  ;périfl’ent  avec:  les  tiges.  On  appelle  an- 
nuellès  ,- celles  qui  meurent  dans  la. mêmg  année,  après,  àvoit 
porté  leurs  fleurs  &  leurs  graiaes.On  nomtae  bifannuelles ,  celles 
qui  ne  donnent  des  .fleurs.  &  des  graines  quola  fécondé  ou  mêïne 
la  troifieme  année.’aptès- qu’elles -ont  levé ,  &'jqüi  périffent  :  eni- 
fuite  :-tâles:fonti’angélique  des  jardins  &  quelques  autres.  Les 
herbes,  dont  la  racine  ne. périt  pas  après  qu’elles  ont  donné  leurs 
femences  s’appellent  éerier  yivaeer  :  telles -font  lé  fenouil,- la 
menthe  .les  autres.  Nous  en;  trouvons  plufieurs  parmi  elles 
qui  font  toujours  vertes,  comme  le  cabaret,:  le  violier  ,  &c, 
d’autres  qui  perdent  leurs  feuilles  pendant-une  partie  de  l’annéé, 
qomme  le  pa§-d’âne  ,  le.  piedi.de:-veau ,  la  -  fougère  ,  .&Ci  i  ’ 
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HERBIER  )  f.  rci.herhrium  ;  c’eft  proprement  un  amas éé 

{liantes  fecEes  que  l’on  conferve  dans  des  boites  ou  dans  des 
ivres ,  afin  de  les  pouvoir  examiner  avec  foin  dans  toutes  les 
faifons  de  l’année.  Herbier  fignifie  auffi  un  traité  ou  une  hiftoire 
des  plantes. 

HERBIVORE,  adj.  herhivorus,  qui  vit  d’herbe  ;  du  hxmherha^ 
herbe ,  &  de  voro ,  je  dévore ,  je  mange  avec  avidité.  On  donne 
cette  épithete  à  la  partie  des  animaux  qui  vivent  d’herbes ,  pour 
les  diftinguer  de  ceux  qui  mangent  de  la  chair  ,  &  qu’on  appelle 
çarnaciers  ou  carnivores. 

HERBORISATION,  f.  f.  p/anrarum  in^ni/îtio  ;  l’aRion  d’her- 
horifer.  Recherche  de  plantes  faite  dans  les  campagnes  ,  courfe 
pu  promenade  faite  à  la  campagne  pour  y  chercher  ,-y  pvptninp;. 
les  plantes. 

HERBORISER ,  V.  n.  herbas  invejîigare -y  aller  dans  les  prés  J 
Jes  bois  ,  les  jardins  ôc  les  campagnes  ,  pour  y  voir  diverfes 
fortes  de  plantes  ;  pour  apprendre  .à  les  connoitre  >  &  pour  en 
découvrir  de  nouvelles.  Quelques-uns  difent  arborifer.<^  d’autres 
herbolifer;:  mais,  l’un  &  l’autre  font  condamnés  par  l’Académie', 
qui  n’adopte  que /zeréoriyèr.  .  > 

HERBORISTE ,  f.  m,  herbariüs.  Qn  appelle  herhorijlés  ceujt 
qui  s’appliquent  ù  la  cojtnoiffance  des  p’iantes.  On  donne  auffi 
ce  nom  à  ceux  qui  en  vendent.  *  -  -  . 

^  HERBU -  UE;,  adj.  herbiàits  t  herbpfns  \  qui  eft  bien  gârm 
d’herbes ,  plein  d’herbes.  .  .  - 

HERMAPHRODITE,  adj.  &  f.  m.  &.f,  hermaphroditus^ 
qui  eft  de  l’un  &rde  .l’autre,  fexe  i  ou  qui  réumt  les  deux-fexes:; 
de  ,  Mercure  5  &  de  *  Vénus  ,  coimnè 'qui 

dirpit:m.êlé  de  Mercure  &  de.  Vénus ,  du  mâle  &  delà  femelle. 
,Qn;  trouve  quatre Tortés  à'hermaphrcdites  ;  x°.  ceuxquifont  vé^ 
ritabletnent  hommes  ,  ayant  lés  .  parties  de  l’homme  parfaites  ? 
^  celles  . de  la  femms  imparfaites  :  ;a°.  ceux  qui  au  contraire 
font  femmes  en  effet  ne  font  horomes.’qu’itppsddtem^®®^  ^ 
3-:,  ceux  qui  ne  font  ni  hommes  ni  femmes  ,  les  deuxfexesn’etant 
point  dans  leur-  perfeâiQn  :  4°.  ceux,  qui  .font  effeâivement. 

hommes  &  femmesc-,  dc  qui-  peuventle  fervir  également  des 
pa.nes  génitalesdes  deux  fexes,  Ees  loix  ordonnent powtant 
d’opter-v  &  défendent  de  ne  mettre.eix.ufage-queleifexe,  dont 
}ls  autontiaiî  choix.  Bien  des  auteurs  doutent  de  rexifleneédé 
cette' quatrième  ;efpeçe  d’éermfïp&’-o4hej,.  .  /.  y  - 

;  HERMÉTIQUE  adj.  /lermen'ciur,  qui  appartient  à  Hetmes  qü 
à  Mercure ,  car  le  Mercure  des  Latins  eftle  mêmeque  le  Hermès 
dssÆrecs.  L’antiquité  lui  a  donné  le  furiiom  de.  Trifmégide  ♦ 
É^’êft-àîdire,  trois  fois  très-grand.  Les  Egyptiens ,  &  après  eux 
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tous  les  autres  peuples ,  ont  cru  que  Hermès  avoît  'nventé  tous 
les  Arts  6c  toutes  les  fciences  ,  ÔC  même  la  Médecine  ;  ôc  celj 
fans  doute  pour  cela  que  les  anciens  repréfentoient  fouvent  Mer¬ 
cure  accompagné  de  la  DéeffeHyg  éia ,  c  eft-à-dire ,  de  la  Santé, 
que  l’on  prétendoit  qu’il  avoir  apportée  aux  hommes  avec  la 
Médecine.  Si  quelques Jiy  res  .qu’on  a  attribués  à  Hermès ,  §cqui 
font  parvenus  jufqu’à  nous  j  dtoient  véritablement  de  lui.,  oii 
en  recueiileroit  clairement  que  la  Médecine  herviétique ,  Medicina 
hermenca ,  ixdït  fondée  pour  la  plus  grande  partie  fur  l’Afl;roIo^‘.e 
&  la  Magie,  A  i’égaid'  de  la  Chymie  qu’on  appelle  Art 
tique ,  ars  hermetica ,  Chymia  hèrmetica ,  on  trouve  çahs  ces  livres 
diverfes  chofes  qui  la  concernent ,  6c  la  fameufe  tablé  d’émeraude 
à’ Hermès.  Mais  fi  cet  auteur  eft  inventeur  de  la  Chyûûe,  ce  n’tSt 
pas  de  la  tihymie  médicinàîc.  ‘ 

.  Le  fceau  hermétique  eft  la  maniéré  de  boucher  . les  vaifteaux 
fi  exaâement ,  qu’il  ne  puiffe  rien  .s’exhaler  .:,ce, qui  le  fait  ea 
fondant  au  feu  ou  à  la  lampe  le  col  dû  vaiffeau  ,  Ôc  le  tortiU 
îant  avèedes  pincettes  ,..de  iaçon  que  l’air  extérieur  n’y  puiffe 
pénétrer/  ”  ;  ...  or;  - 

.  HER:MÉTIQ,^EM.ENT ,  adv,  hermencè  terme  .de  Chymie 
&  de  Phyfique,  Sceller  àertnëîjquement ,  c’.eft-bbu.eher.un  yaifi 
feau  de  yerréà  la  maniere.de  Hermès.;  de  façon  que. ce. yaifleau 
foit  clos,  .fi  exaéiement que  rien  ne  puiffe  s’exhaler  ,  pas  mêmé 
les  efprits  les  plus  yoiatils.  Cette  mâjniere  eft  de  fermer  le  .vailfeail 
avec  fa  matière  propre ,  en  la  fâifaijt  .fondre'  au  feu  d’uneHmpe* 
animée  par  un  chalumeau, 

;  HERNIAIRE,  adj.  ./2erii.2rii/r  ;  qui  appartient  à  la  hernie. 
On  appelle  auffi  Chirurgien  herniaire ,  çeiüï  qui  s’attache  à  la 
gu  érifon  des  herniés, . 

HERNIE ,  ou  Descente  ,  f.  f.  quelques-uns  prononcent 
Hergne.  Le  premier  terme  eft'-plus  en  ufage  en  ^Gîûrurgie. 
//er/ifà,  ramex  ,  rupnira ,  crepdtiira  ,  en  grec'>>iAiv  G’éû  une 
turneur  externe  faite  par  la  fortic  de  quelque  vifcere  du  bas- 
ventre  ,  ôc  câufée  par  la  rupture  ou  le  relâchement  dii  péritoine* 
Les  hernies  fe  diftingu'rnt  en  vraies  ÔC  en  fauffes.  Les  v.t<iies  font 
telles  qu’on  vient  de  définir.  Les  fauffes  font  produites  par  de$ 
humeurs  ,  des  vents  ,  des  cha'rs  fuperflues  ,  des  vdffeaux  vari¬ 
queux;  elles  fe  nomment  bydrocele ,  prieumatoeeile  a.farcocele  , 
yaricocele.  .  .  .  :  .  -  • 

Les  vraies  hernies  prennent  différents  noms,  fuiyaflt  l’endroit 
oh  elles  fe  forment,  les  parties, qu’elles  renferment ,  ôc  le  lieu 
qu’elles  tiennent.  Celle  de  î’ aine  s’appelle  bubonoceie  ,  ou  ingu  • 
îiale.  Celle  q^ui  pafîe  fous  l’arcade  des  vaiileaux  cnaraax ,  le 
nomme  crurale  ;  celle  qui  naît  à  l’ombiiic,  ombilicale  ou  exom» 
y4  ' 
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pîiale.  On  a  donné  le  nom  de  ventrales  à  toutes  celles  quî 
tiennent  aux  autres  régions  du  bas- ventre. 

Par-rapport  aux  parties  ou  vifceres  qu’elles  renferment ,  celle 
qui  contient  l’épiploon ,  fe  nomme  épiplocèle  ;  fi  c’eft  l’inteftin; 
entérdeele.  Quand  l’un  &  l’autre  s’y  trouvent ,  on  l’appelle  en* 
téro-épiplocèle.  Si  ces  Aermw occupent  l’ombilic,  elles  prennent 
les  noms  d’épiplomphale ,  ou  >d’entérc‘tpiplomphale.  Voyez 
fous  ces  termes  à  leur  rang. 

A  l’égard  du  lieu  précis  oii  les  hernies  fe  trouvent,  celle  qui 
fe  borne  au  pli  de  l’aine  eft  appellée  incomplette.  Celle  qui 
defcend  jufques  dans. le  fcrotum’  aux  hommes ,  ou  jufqu’aux 
îevrès  des  parties ‘naturelles  des  femmes,  eft  nommée  éerme 
Scomplette.  '  .  ’  .  .  3  .•  .  •  ; 

Outre  les  hernies  qu’on  vient  de  décrire  ,  il  y  en  a  encore  qu; 
fdnt  occâfionnées  pair  le  dépiaeement  de  là  veflie  &de  l’eftomac, 
ïfcy  en  a  aufli  dont  les  parties,  font  échappées  par  le  trou  ova^» 
laire.-He/me  gutturale.  Foyep  Bronchocele. 
i  :MERNiEUX-,  EUSE,-'adj.A^rniq/ziJ,  ramicq/ùr;  qui  eft  in^  . 
jçommodé  d’une  hernie  ou  defcente..  ,  .  .  ■ 

•'  HMRPE.'i’.  £  herpes  ,  de  //•«&> ,  je  m’étends ,  je  rampe,  je 
ferpente.  Geft'ià  même  chofe  que  Dartke.  Fqyeij;  ce  mot.  •  •  - 
HÉTÉROGÈNE  ,'-adj.'- ,  de  rTEpoî  ,  autre  ,  & 
de  >6'ï3ç  ',  genre  ,  c’eft^à-dire  ' ,  diffimilaire  ,  '  qui  '^ft  /  dë-  diffé- 
tente -nature  ou  qualité,  il  eft  oppofè  à  homogène.  Ôn  dit  que 
deux  corps  font  éétéro^enej  j  lorfqu’a  volume  égal  ils  different 
en  poids.  On  dit  aufli  que  les  particules  (ont  héteropne‘f  ,'lbï^^ 
qu’elles;  font  -d’éfpèçes  ,  de  qualité  &  de  nature  différentes  de 
celles  dont  les  corps  font  genérâlement  cempofés^  Le  lait  eft 
un  corps  hétérogène  ,  compofé  de  beurre  ,  ■  de-  froniage ,  de 
fgroflté. '.'3  ^ 

.  HÉTÉROGÉNÉITÉ  ,  £.  £•  heter&geneitas  ;  qualité  de  ce  qui 
eft  hétércrgene.'  On  prend  hétérogénéité  j'-les  impuretés,  les 
parties  étrangères,,  différentes  du  tout,  dans  i'êque|  elles  fe 
trouvent  mêlées.  .Fqycf  Hétérogène. 

:  HÉTIQUÉ.  F^oy^çHEC, TIQUE  &  Etique,. 

-  HEXÂNDRIE  ,  f.  £  hexandria  ;  d’il'ÿ  fix  {  &  de  av/'p ,  géni?' 
tif  avffo’s ,  mari.  Linnæus  ,  dans,  fa  divifion  fyftématique' des 
plantes- ,  donne  le  -nom  -dé  héxandrié  A  la  fixiemé  claflè ,  a  câufe 
.qu’elle  renferrn?  toutes  les  p.ferites  dont  la  flçur  a  fix-  étamines, 
Fqye?  Etamine,  "  '  ' 

HIATUS  ,  £  m.  eft  un  mot  ‘purement  latin ,  flgnifiant  l’ou;» 
.vertüre  de  la  bouche.  Les  Anatomiftes  l’ont  retenu  .en  frahçois  j 
pour  expliquer  le bli}iement ,  l’oqverture  quife  f^it^  quelque 
^ndroity  '  .  ■;  K  :  ' 
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HIDROTIQUE,  adj.  hidrotiçus  ,  de  ,  fueur.  On  donne 
Tépithete  à’hîdrotiques  aux  remedes  qui  procurent  la  fueur.  Ceft 
îa  même- chofe  que  Sudorifique. 

Hidrotiqüe  eft  auffi  le  nom  d^üne  fievre  fudorifiqué. 
O’eft  peut-être  la  même  chofe  que  Suette.  Voye^  ce  mot  Sc 
Fievue. 

'  Hiéroglyphique,  iàyhieroglyphkus,  de  «V?,  facré,’ 

&  de  yAv(ça)  ,  je  grave  ;  caraâeres  de  Médecine ,  inventés ,  à 
ce  qu’on  prétend  par  Hermès  TrifmégiRe.  On  entend  aufS 
quelquefois  par  ce  mot ,  les  lignes  &  les  autres  traits  de  la  paume 
de  la  main ,  que  l’on  confulte  dans  la  Chiromancie. 

HIPPIATRIQUE'5  f.  f.  hippiatrice  ,^àe  "l'argot  ^  cheval,  & 
de  ’a'îprxïi'.  Médecine  ;  Fart  de  guérir  les^muiadies  des  chevaux, 
ia  Médecine  des  chevaux.  .  -  .  . 

HlPPOCRAST^jef  CuAiRET. 

HIPPOMANE,  {.  tn.  hippomanes ,  delw-arot,  cheval,  &  de 
,  je  fuis  fbu  ;  fubftanèé  charnue  ,  adhérente-àu  front  du 
poulain  nouveau-né  ,  à  laquelle  on  attribuela  propriété  de  ren¬ 
dre  amoureux,  &  dé  faypriféf  la  conceptiort.  Ariftote  entend 
par  hippomane ,  la  liqueur  qui  diftille  des  parties  naturelles  de  là 
jument ,  lorfqu’elle  eft:  en  rut.  11^  en  a  d’autres  qui  font- fignifier 
à  ce  mot  Farriere-faix  dé  la  juirient. 

HIPPUS  ,  f,  m.  mot  latin  qu’on  a  confervé  en  françois. 
Il  vient  .de  cheval  ;  affedipn  des  yeux  ,  daps  laquelle 

ils  font  perpétuellement  clignotants  ,  tremblants  &  tels ,  pour 
ainfi  dire  ,  qu  on  les  remarque  dans  ceux  qui  ;  font  à  cheval. 
L’auteur,  des  définitions  de  Médecine  dit  que,  ïhivpus  eft  une 
affeâion  contraâée  dès  la  isfeiflance  ,  dans  laquelle  les  yeux 
ne  font  jamais  fixes  y  mais  dans  une  agirutiqn;&‘.dans  un 
ïrèmblèmëht  perpétuel-,:  c’eft  Hippocrate  qui  à  donné  à  cette 
maladie  le  nom  deY-ar®?;  elle-cbnfifte  dans  uné  affeélion  du 
mufcle  qui  foutient  l’œil  j  &  qui  embraffe  la  bafs  de  cet  org'ané, 
'  HISPIDE  ,  adj. /zi/pzdzw  velu  ,  couvert  de  poil. 

.  HISPIDITÉ  ,  f.  f.  hifpiditas  ,  l’état  d’une  partie  qui  eft  trop 
Couverte  de  poils  ;  majs  ,  en  Médecine ,  pirentend  p.ar  hifpidité , 
îa  maladie  appeUée  Distiçhiasis  ou  Phalangosis.  Voye^ 
ces  mots.  '  .  -  ■  ^  -■ 

HOMÉOMERE  ,  adj.  homæomeres,  dôpt  les  parties  font 
femblables  -aux  parties  d’une  autre  fubftance ,  de  o/foi«  ,  fenv- 

blabîe  ,  &  de  «Vpsç ,  parties.  . * 

HOMIOSE  ,  f.  f.  homiojîs  ;  fimilitude ,  reffemblance  ,  rap¬ 
port  ;  du  verbe  c>o(b,  j’affimile,-  je  rends  femblable.  On  en¬ 
tend  par  homiofe,  la  cocîion  du  fuc  nourricier  qui  le  inet  en  ét^t 
de  S’aflfimiier  a-qx  par. ies  qu’il  doit  nouriir; 
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HOMOCENTRIQUE  ,  adj.  homocentrkus  eoneetitrieus  • 

terme  qui  fe;  dit  de  plufieurs  cercles  qui  ont  un  même  centre  • 
de  s«o\ ,  le  même  ,  &  de  xavlpoy  ,  centre ,  c’eft-à-.dire ,  de  mêm^ 
centre.  C’eft,la  même  chofe  que  Concentrique. 
iiOMOhCXJLÈ  f  {.  n}.  homuncio ,  homunculus  f  homulus  ou 

homiiÛiis  ;  petit  homme.  * 

HOMOGENE, ad),  homo^eneiis ,  homogènes^  de  fem- 
blabie;  ôc  de  >:éïo^,  genre;  iimilaire  ;  compoie  des  parties  de 
femblable  nature.  îl:  fe  dit  des  chofes  dont  la  nature  eft  la  même 
par-tout ,  &  dont  la  teneur  ell  confiante.  Ainfi  l’on  dit  qu’uné 
tievrtf  eft  homogène,  lorfquelle  eft  continue  &  uniforme.  Ce 
-ipot  eft  oppolé  à  héi.érogene. 

BOMOCjÉNÉITFÉ  ,1.  f.  h'omogeneitas ,  qualité  d’une  chofe 
qui  a  du  rapport  à  une  aupe  ,  qui  eft  à-peu-près  de  fa  même 
elTence  ,  de  fa  même  nature.  -^OMOGENE. 

.  •  HOMONYME.,  adj.  homônymus ,  qui  a  même  nom  ,  quoi¬ 
que  de  nature  difîérente  ,  qui  a  différente  ftgnification  ,  équi- 
,voque. 

HOMONYMIE  ,  f.  f.  homonymiq  ,  reffemblance  de  nom  ; 
nom  à  double  fens  ,  équivoque ,  de  V's femblable ,  &  de 
,  nom.  Il  y  a  homonymie  toutes  les  fois  que  plufieurs 
chofes  différenfes  font  comprrfes ,  fous;  une  même  dénomma} 
tion.  h’homonymie  a  mis  beaucoup  de  confufion  dans  la  matière 
médicale. 

KÔMOPHAGE  .  adj.  homophagiis ,  deM««,crud,  &  de 
(çâyto  ,  je  mange  ,•  nom  qu’on  donne  à  ceux  qui  mangent  de  la 
chair  crue.  -  ; 

HOMOPHAGIE  ,  f.  f.  homophagui yufzge  des  viandes  crues  j 
,de  eaVoî  crud:, ,&  ÔQ  (pàyta  ,  jç  mange. 

.  HOMOTONE  ,  adj.  homoîono's  égal,  uniforme,  garf’ 
dant  toujours  la  même  teneur  On  dh  qu’une  fteyre  eft 
îone  ,  lorfque  ,  ne  fe  relâchant ,  ni  ne  s’irritant  dans  fon  cours  j 
elle  garde  la;  mên)e..  teneur  depuis' le  commencement  jufqu’à 
la  ftn..  .  ;  .  . 

HONTEUX  ,  EÎJSE  ,  zàj.'pudendus  ,  qui  caufe  de  I? 
-honte  ,  qubdoit  faire  honte  ,  dont  on  doit  être  honteux.  Oq 
appelle  parties  honteujès  ^  les  parties  naturelles  de  l’un  &  de 
l’autre  ;i‘exe. -  ■  .  j-;  . . 

HOQUET  ,  f.  pi.  , .  en' grec  x 

définit  le  hoquet  Mn  mouvement  fpafniodique  convulfif  &  iu' 
commode  du  diaphragme  ,  &  de  quelques-iines  des  parties  qui 
lui  font  adhérentes -Murant  i’infpiration .,  ayec,  une  exploûpri 
idnore  del’air  par  la  bouche.  . 

Ménagé  dérive  ce.^mot  de  l’anglois  hihet ,  ou  du  flarr^nd 
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hui ,  fîgnifiant  la  même  çhofe  ;  d’autres  ah  hîfcenda  &  difficill 
anhelitu. 

HORIZONTAL  ,  ALE adj.  hori^ontalis  ;  ce  qui  efl:  de 
niveau  à  l’horifon.  Une  ligne  eft  horizontale  quand  elle  eft  tracée 
fur  un  plan  parallèle  à  l’horizon.  ^ 

HOROPTERE  ,  f.  horopter  ,  epos ,  borne  ,  limite,  & 
de  ,  fpécülateur  ,  contemplateur  ;  terme  d’Optique.  Ligna- 
droite  ,  tirée  par  le.  point  où  les  axes  optiques  des  deux  yeux  , 
concourent ,  &  qui  eft  parallèle  à  la  ligne  tirée  du  centre  d’un_ 
oeil  au  centre  de  l’autre.  On  dorine  ce  nom  à  cette  ligne  ,  parce 
que  c’eft  dans  elle  qu’on  voit  l’objet  diftinÊhement.  Les  objets, 
pàroiflent  doubles  ,  lorfqu’ils  .font  hors  d®  fe 

troüye  .par  l.’expérience.  On  tient  une  plume  à  -écrire  ,  un 
crayon,  &c.  devant  les  yeux ,  à  la  diftance  d’un  pied ,  &  on  tâche  ^ 
de  voir  diftinâeipent  les  objets  plus  éloignés  :  alors  on  voit 
la  plume ,  le.  crayon  ,  &c.  doubles.  Cette  expérience  demande 
beau  coup.. d’attention.  .  -  . 

HOROSCOPE  ,  f.  m.  horofcopns ,  de  «pas  ,  heure  ,  &  de 
je  contemple,  je  confidere  ;  comrne.fi  l’on  difoit , 
jê  confidere  l’heure  d’une  naiffançe  ,  j’en  porte  jugement. 
h’âorofèppe  eft  la  prédiction  de  ce  qui  doit  arriver  à  quelqu’un 
par  rapport  à  la  conduite ,  à  la  fortune ,  aux  rnalheursi 
.  HUMAIN ,  aine  ,  adj.  humanus ,  qui  appartient  à  la  nature 
déd’fiorHtne. ...  ,  .  .  ■  ■  r-  "  ; 

HUMECTANTS  ,  ,adj.  &  f.  m.  plur.  humeBantia  ,  du  verbe 
IpmMm^are ,  rendre  humide ,  hùrrrecter  ,■  tremper ,  mouiller  ; 
épithete.que  l’on  dqnne^aux;rémedes  qui  humectent  ^  ramol- 
li.ftentrpàr.J^  parties  aqueüfes  dont  ils  abondent..  .  ..  .... 

:  HUMECÏ-ATION  j;.  fi.f.  JiumeBatîo  ÿ  l’aftion  d’hum^âer  , 
de  rendre  humide ,  de  mouiÜer  ;  du  verbe  làfin-  humeâàre  , 
rendre '•huniide  ,.trempe.r  jiihujtBeâét-,.  mouiller.  C’eft  la  même 
chofe  que'MADÉFACTiON.  ■  '  '  .  ' 

:  HUMECTER ,  y.  aft.  hume^nre  ;  rendre  humide  quelque 
chofe.,  quand  on  la  trempe  dans  quelque  liqueur,  ou  quand, 

on  Jea  virole. .  -  ^ .  J 

c,H.UMÉR.À.IRE  ,  J  qui  a  du  rapport  à  l’hu¬ 
mérus*  •  ,  .  -  . 

HUMERAL  ,'  ÂLE,  adj,  Ceft  la  méine  choje  qu’HùMÉ-  , 
BaiîCe.  ce  môt._  -  ,  . 

:  HUMERUS  fi  m.-motlatin. qu’on  a  retenu  en  françois  , 
pour  défigher  l’os'  du  bras.  '  .  . 

."'HUMEUR  ,  fi  fi  Cumor  j  -  fe  dit  en  général  de  tout  fluide  ; 
fpbftançe  liquide ,  produite  dans  le  corps  humain  pair  la  digef- 
fioa  des  aliments,.'-  - 
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Les  humeurs  fe  diftinguent  ordinairement  en  alimentaires  8^ 
en  excrémentitielles.  Les  alimentaires  font  celles  qui  font  propres 
à  nourrir  le  corps.  Il  y  en  a  trois ,  le  chyle  ,  le  fang  &  le  fug 
nourricier.  Le  chyle  eft  la  matière  du  fang  -,  celui-ci  l’eft  du 
fuc  nourricier.  .  . 

Les  humeurs  excrémentitiellès  font -celles  qui  fe  fépafent  de 
la  maffe  du  fang  ,  comme  incapables  de  nourrir  le-  corps.  Elle» 
font  utiles  ou  inutiles.  Les  premières  rentrent  dans  la  maffe  du 
fang,  après  s’en  être  féparées ,  ou  font  rendues  en  quelques 
refervoir s  pour  certaines  fondions.  Quelques-uns  les  appellent 
ïécréments.  On  en  compte  quatorze;  fa  voir -,  la  falive ,  le  fuc 
gaftrique  ,  ^humeur  inteftinalè  ,  labilej  le  fuc  pancréatique ,  la 
lymphe,  ï humeur  Ag.s  glandes  fürénales  ,  l’eau  du  péricarde, 
celle  des  ventricules  du  cerveau;  les -Aumewrj  des  yeux,  c’eft- 
à-dire,  l’aquéufe  ,  la  cryftalli'ne  &  '  la -vitrée  ;  la  femence  ;  la 
liqueur  contenue  dans  les' membrahes-tlu  fœtus.  Le  lait  ne  doit- 
pas  être  de  ce  nombre  ;  c’eft  une  humeur  alimentaire  qui  ne- 
différé  point  du  chylei  '  ^ 

Les  femei/rj- excrémentitielles  inutiles  font  celles  qui -font 
chafféeshors  du  corps,  comme  incapables  de  le  nourrir  qui: 
féroient  nuifiblés  fi  elles  y  étcîeht  fêtehües.'1.1  y  en  a:  douze  f 
l’urine  ,  la  fueur  ^la  matière  de  la  tranfpiration,,  l’/ium’ezrr  fébacée 
de  la  peau  ,  celle  de  la  trachée-àrtere*  j  >  les  larmes ,  -la  chaffié  ,  da 
morve  ou  mucofité  du  nez,  la  cire  des  oreilles  ,  le  fàng  menf-/ 
truel,  le  faiig'h'émorrhoïdal ,- lèsdo'chjés^  -  i;  .  .  -  J’-  u.-: 

Les  anciens  divifoient  les  fehmei/r'r  en  quatre  efpèces  ;  le  faflgï- 
la  bile ,  la'  pituite  &  la  mélanèholie  ;  mais  le  fang  eft  la-fourcê 
de  toutes  les,  humeurs  ;  la  pitüîtè- ne -différé  polnt:de  lâ-lym-plie- 
ou  de  la  férofité ,  &  la  mélancholie  èft-üne  bile  qu’ils  appdloient 
adufte  ou  noire;'  '  :  ' -  xr;;  :  :  .  - 

HUMIDE  ,  adj.  htimtdiis  -ycekf  s-qm  à'-des  parties  aquêufeS  ou 
flpidçs  &  en  mouveçnent. 

HUMIDE  RADICAL  ,  f.  mi  hurniâum-  radicale  ^himiàurn 
primogeniiim^  On  entend  parue  terme  une  humeur-  lymphatique» 
douce  ,  onélueufe  ,  baifamique  -,  fubtile  ,  qui  abreuvè-toUïes  ks 
fibres- du  corps  &  qui  les  èhtretiënt  dans  un  état' dê4d'üpkffe 
&  d’élafticité  ,  propre,  à  leur  faire  exécuter  ,  pendant  le  côurs- 
dè  la  vie  ,  leurs  ofcillâtions' fur  les  liquides  ,  d’oh  réfulte  ia  priu’ 
cipale  caufe  des  fonâibns  ,  &  leur  durée.  ' 

HUMORAL  ,  ALE  ,  humoralis  ;  qui  appartient- aux 
humeurs  ,  qui , eft  caufé  par  les  hu-meurs.  '-'.V  C  ' 

HURLEMENT  ,-  f.  m'.  uMatus  ^  cn  du  loup.  llfe- dit-au^ 
des  cris  effroyables  ,  comme  ceux  des  grés  chiens  enfermes  V 
^5  fauvages  quand  Us  viennent  au  combat  ,  des 'gens  qu» 
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îoâffrent  dé  grandes  douleurs,  ou  de  cniéls  fuppîicés  ,  &  enfin 
de  toutes  fortes  de  perfonnes  ^  quand  elles  font  exceffivemenc 
affligées  ,  ejulatiu.  -  < 

HYALODE ,  adj.  hyalpdes  ,  vitré ,  de  couleur  de  verre , 
dv'stAoî,  verre.  Hippocrate  donne  cette  épithete  à  l’urine  qui 
dépofe  beaucoup  de  phlegme  vitré  froid-,  blanc  ,  vifqueux ,  & 
qui  marque  une  ctife  favorable  dans  les  maladies  qui  proviennent 
d’humeurs  crues  de  la  mêmé  nature ,  ce  phlegme  étant  mis  aû 
nombre ,  tant  des  caufes ,  que  des  fignes  d’une  folution  critique, 

HYALOlUE ,  adj,  hyaloides  ;  qui  reffemble  à  du  verre  ,  de 
,  verre  ,  &  de  sTcf'iis ,  reflêmblance  ;  épithete  que  l’on 
donne  à  l’humeur  vitrée  de  l’œil.  ' 

HYDATIDE  ,  f.  f.  hydatis  ,  aquuïà  ,  üquojitas  ,  de  ««J'œp  , 
génitif  vS-cAos  ,  eau.  Les  hydatides  font  de  petites  véficulés- 
tranfparentes ,  ou  bouteilles  pleines  d’eau  ,  qui  naiffent  fouverit 
en  différentes  parties  du  corps  ,  ‘tant  intérieurement  qu’exté- 
rieurement ,  comme  fur  la  fuperficie  du  foie ,  du  placenta ,  aux 
ovaires  ,  aux  jambes  des  hydropiques.  Telles  font  âuffi  cell^ 
'qui  font  caufées  par  les  brûlures,  les  véficatoires ,  le  fphacele, 
les  bandages  trop  ferrés. 

HŸDATIDOCELE  ,  f.  f.  hydaiîdccele ,  de  iMU  ,  génitif 
iS<r  a.VS'os ,  hydatide  ,  &  de  xü'au  ,  hernie  ;  efpece  de  hernie  çm. 
d’hydrocele  qui  contient  des  hydatides. 

HYDATOIDE  ou  Hydatode  ,  adj.  hydatoides  ,  hydatodes 
aqueux  ,  de  vS'mp  ,  génitif  ZS'câos  ,  eau  ,  &  de  ,  forme  , 
reffemblaftce.  On  donne  cette  épithete  au  vin  trempé  ,  à  l’urine 
limpide,  à  l’humeur  aqueufe  des  yeux,  &  aux perfonnes atta¬ 
quées  d’anafarque.  ' 

1  ■  HYDATISME  ,  f.  m.  hydaiîfmus  ,  de  ,  génitif  viTalof  j 
eau;  le  bruit  caufé  par  la  flucbiation  des  humeurs  contenues 
dans  quelques  abfcès  extérieurs  ,  ou  dans  une  vomique. 

HYDRAGOGUE,  adj.  &  f.  m.  hydrogogüs  ,  hydragogos  ^ 
aquiducus ,  de  vS'aig  ,  eau  ,  &  de  Sye) ,  je  chaffe  ;  épithete  que 
l’on  donne  aux  remedes  qu’on  preffrit  aux  hydropiqües,  pour, 
leur  faire  évacuer  les  eaux  dont  ils  font  remplis. 

HYDRARGYRpSE  ,  f.  f.  hydrargyrojîs  , 
mercure  ,  vif-argent  ;  friélion  mercurielle  ,  capable  d’exciter  la 
falivation. 

HYDRAULIQUE ,  f.  f,  hydratiTica ,  de  ,  génitif  ufTolor, 
eau  ,  &  de  -rvAo'f  ,  flûte  ;  feiençe  du.  mouvement  des  eaux. 

Hydraulique  eft  auffi  adj.  kydraulicus  •,  qui  fait  fes  mou- 
Véments  par  le  moyen  de  l’eau.  Oir  appelle  machine  .fcydrat^- 
lique ,  celle  qui  fert  à  conduire  ou  à  élever  les  eaüx.  Uiie  éclufe, 
une  pompe  j  font  des  machines  hyd^aidiqusî. 
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;  HYDRENTÉROCËLE  ,  f.  £  hydreiiterocéle  ;  c'éftïa  mêm# 
xhofe  que  Hydroentérocelê.  Voye[  ce  mot* 

HYDROCARDIE ,  £  £  hydrocardia-,  mot  fait  par  Hildaiius 
pour  défigner  une  tumeur  féreufe ,  ianieufe  ou  purulente  du 
péricarde. 

HYDROCELE ,  £  £  hydracele  ,  de  eau ,  &  de  «d'a», 
hernie  ;  efpece  de  hernie  fauffe  ,  appellée  aqueufe  ,  ou  bydro- 
pifie  particulière  :  c’eft  une  tumeur  du  fcrotum ,  caufée  par  une 
colleifion  d’eau  ou  de  ferofité.  , 

HYDROCÉPHALE,  £  £  hydrocephaîus^hydrocephaluml 

hydrocéphale  ,  àe^S’ap ,  eau ,  &  de  xetpaAx',  tête  ;  hydropifie, 
de  la  tête,  ^hydrocéphale  elL  de  trois  fortes.  Dans  la  première  , 
l’eau  fe  ramaffe  entre  les  téguments  &  le  crâne  ;  dans  ta  fécondé , 
elle  eft  renfermée  entre  le  crâne  &  le  cerveau  ,  deflus  ou  deffous 
les  méninges  :  dans  la  troifieme,  l’eau  eft  contenue  dans  les 
ventricules  du  cerveau.  Les  enfans  font  plus  fujets  à  l’hydrocér- 
phale  que  les  adultes.  Dans  la  fécondé  efpece  ,  les  futures  encore 
lâches  s’écartent  facilement ,  &  la  tête  groflit  confidérablement  : 
dans  la  première  elle  s^enfle  &  devient  œdémateufe. 

HIDRODYNAMIQUE ,  f.  £  hydrodynamica ,  de  vS'aip  ^ 
eau ,  &  de  ,  pouvoir  ,  puiffance.  M.  Daniel  Bernouilli 
entend  par-là  la'  fcience  -  du  mouvement  &  de  l’équilibre  des 
eaux  ,  c’eft-à-dire  ,  l’hydraulique  &  l’hydroftatique. 

HYDROENTÉROCELE  ,  f.  f.  hydroenterocek  ,  hydren- 
terocele  ,  de  vtTwjs ,  eau ,  de  eMs/Js»  ,  inteftin  ,  &  de  xu'ak  , 
hernie  ;  hydropifie  du  fcrotum ,  compliquée  avec  une  defcente 
d’inteftin.  ^ 

HYDROGALE ,  f.  f.  hydrogala ,  de  S  J'»  p,  eau ,  &  de  i 
lait;  mélange  d’eau  &  de  lait ,  eau  laiteufe.  > 

HYDROMEL ,  f.  m.  hydromel  ,  hydromeli  ,  melicratumi^ 
aqua  piiâfa  ,  de  vJ'œ /> ,  eau  ,  &  de  ,  miel  ;  mélange  d’eau 
&  de  miel  :  c’eft  une  hoiffon  faite  avec  l’eau  fimple  &  le 
miel  qu’on  y  fait  écumer.  Si  on  la  laiffe  fermenter  jufqu’à 
ce  qu’elle  ait  acquis  une  odeur  vineufe  ,  on  l’appelle  hydromet 
vineux.,.  -  '  - 

HYDROMETRE,  f.  £  hydrametra  ,  de  vé'ap ,  eau,  &  de 
fA-Arpa. ,  la  matrice  ;  hydropifie  de  matrice. 

HYDROMÈTRIE , .  £  .£  c’eft  ie  nom  que  l’on  donne  à  la 
fcience  des  eaux.  ,  i 

HYDROMPHALE  ÿ  £  £  hydramphalum  ,  hydromphalon  i 
de  vtS'vf,  eau  ,  &  de  oy.^xMs  nombril  ;  hydropifie  du  nom¬ 
bril  :  c’eft  une  hydropifie  particulière  ,  une  efpece  de  fauffe 
Hernie  ,  ou  hernie  aqueufe  ds  l’ombilic.  Lorfque  l’épiplp,©® 
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y  eft  renfermé  avec  les  eaux  ,  on  ^  l’appelle  liydroépiplom- 
phale  ;  fi  c’eft  l’inteftin  ,  hydroentéromphale  ;  fi  l’épiploon 
£1  l’inteftin-y  font  renfermés  enfemble,  hydroentéroépipiom-» 
phale. 

HYDROPHOBE  ,  adj.  &  f.  m.  &  f.  hydrophobus  ,  qui 
craint  l’eau  ,  qui  a  l’eàu  ôc  tout  ce  qui  eft  liquide  en  hor¬ 
reur  ;  de  d'à  P  ,  eau  ,  &  de  ,  crainte.  Voye^  Hydro-, 
PHOBIE. 

HYDROPHOBIE  ,  f.  f.  hydrophobia,  de  iiSmp  ,  eau  ,  & 
de  crainte  ,  c’eft-à-dire,  crainte  de  l’eau  ;  c’eft  un  des 

fymptômers  de  la  maladie  caufée  par  la  morfure  d’un  animal 
enragé. ,  Ceux  à  qui  cet  accident  eft  arrivé  craignent  l’eau  ,  ce 
qui  fait  que  cette  maladie  fe  nomme  aufli  hydrophobie.  Quoi¬ 
que  l’horreur  de  l’eau  accompagne  toujours  cette  maladie ,  toute¬ 
fois  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  fÿmptôme  lui  foit  particulier. 
On  a  plufieurs  exemples  de  fievres  ,  dans  lefquelles  les  malades 
craignent  l’eau. 

HYDROPHTHALMIE ,  f.  f.  hydrophthdmia ,  de  ; 
eau ,  &  de  ofÔaAjaoV ,  œil  ;  hydropifie  de  l’œil.  L’hydrophthal- 
mie  eft  une  .  maladie  dë  l’œil,  dans  laquelle  cet  organe  eft  dif- 
tendu  par  de  l’eau  ou  de  la  férofité  qui ,  le  gonflant  prodigieu- 
femeht ,  le  fait  fortir  hors  de  l’orbite. 

HYDROPHYSOCELE  J  f.  f.  hydrophyfocele  t  de  ,  eau  j 
de  (puVa ,  vent ,  air,  &  de  xu'aîi  ,  hernie  ,•  efpece  de  hernie  qui 
provient  d’eau  &  de  vent.  C’eft  la  même  chofe  que  hydropneu- 
niatocele. 

HYDROPIQUE,  adj,  &  f.  m.  &  f.  hydropiens  ,  de  vS'aip,' 
eau ,  &  de  a4  »  face  ,  afpeâ:  ;  nom  que  l’on  donne  à  ceux  qui 
font  attaqués  d’hydropifie.  On  donne  auffi  cette  épithete  aux 
remedes  contre  l’hydropifie. 

HYDROPISIE  ,  f.  f.  hy drops  ,  de  îJrap ,  eau ,  &  de  «4» 
face  ,  afpeél  ;  maladie  caufée  par  un  âmas  d’eau  dans  quelque 
partie  du  corps.  Elle  prend  ditt^érents  noms  fuivant  les  parties 
qu’elle'  occupe.  Celle  qui  eft  produite  par  un  épanchement 
d’eau  dans  lè  bas- ventre  ,  s’appelle  afeite  ;  celle  de  la  tête  fa 
nomme  hydrocéphale  ;  Celle  dü  ferotum  ,  hydrocele  ;  celle - 
de  l’habitude  du  corps  ,  anafarque  ou  leucophlegmatié  ;  celle 
qui  fe  forme  au  nombril ,  hydromphale  ,  &c.  On  donne  aux 
autres  le  nom  des  parties  qui  en  font  le  fiege ,  comme  hydro- 
pijîe  de  poitrine ,  du  péricarde  ,  de  la  matrice  ,  des  ovaires.  11  y 
a  aufli  une  autre  eÇpece  ^hydropijïè  du  bas-ventre  ,  caufée  par 
dé  l’air  ou  des  vents,  ap'pellée’  tympahlte  ,  parce  qu’en  frap¬ 
pant  le  ventre ,  il  réldnne  comme  un  tambour.  Hippocrate  lui 
donne  le  nonj  d^hydropijie  feche.  Oiï  a  remarqué  que  cet  air  étoit 
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lé  plus  fouvant  renfermé -dans  le  canal  inteftlnal.  -Il  s’eft  trouvé 
aüm  des  hydropifies  laiteùfes  ou  chyleùfes ,  &  des  hydropïjîes; 
enkiftées. 

HYDROPNEUMATOCELE,  f.  i.  hydropneumatoceh , 

'uJftip ,  eau ,  de  zv6VA*a ,  .air  ,  vent ,  &  ^ ,  hernie  ;  hernie^ 
<|ui  provient  d’eau  &  de  vent.  C’eft  la  Lnêmé  chofe  que  hydro- 
phyfocele. 

HYDROPNEUMOS ARQUE  ,  f.'f.  hydfopneumofarca.ài 

't  Jeap,  eau  ,  de  •:snC/ji.ee  ,  air  ,  vent ,  &■  de  o-apH  ,  chair  ;  abfcès' 
qui  contient  de  l’eau  ,■  de  l’air  &  dés  ihatieres  charnues. 

HYDROPOIDE  ,  adj.  kydropoîdes -,  qui  reffemble  à  dé 
Peau  ,  aqueux  ,  de  ^  eau  ,  &  de  ,  reffemblance,- 
Il  fe  dit  dés  ejicr étions  âqûeufes  ^  telles  que  les  ont  les  hy¬ 
dropiques. 

HYDROPOTE  ,  f.  m.  hydropota  ^  de' v'Jap ,  eau  ,  &  de 
n'K  ,  buveur  ;  qui  ne  boit  que  de  l’eau  ;  buveur  d’eau.- 

HYDROSARCOCELE  ,  f.  f.  hydrofarcocele ,  de  ,  eau  y 
de  s-apI ,  chair ,  &  de  xü'aî),  hernie  fauffe  hernie  du  fcrotum^' 
C’efl:  une  hernie  forfnéé  d’eau  &  de  chair. 

HYDROS  ARQUE ,  f.  f.  hydrofarea_,  de  '*ucfeàp ,  eau  ,  &  dé 
«•«pl ,  chair  ;  tüiriéùr  formée  d’eau  &  de  chair.  '  /  , 

HYDROSCOPE ,  f;  m.  hydrofcopîum  y  de’viFaip,  eau,  &- 
de  s-xowm ,  je  confidere  ;  inftrumént  qui  étoit  autrefois  en” 
ufâge.  Cétoiturieefpece  d’horloge  d’eau  ,  compofée  d’un  tuyau  ^ 
eïï  formé  de  cylindre,  au  bout  duquel  il  y  avoir  un  cône  :' 
fur  le  tuyau  on  mefuroit  le  temps  par  des  marques  faites  pour, 
cela. 

HYDROSTATIQUE,  f.  f.  hydrofiatice ,  dé  'éJàp ,  eau  f 
&  de  5-fls'î/Kn' ,  feiénee  dés  poids  ;  partie  de  la  Méchaniqùe  ,• 
qui  cônfidere  là  pefanteur  des  corps  liquides  ,  &  fur-tour  dé 
l’eau ,  ou  des  corps  pefants,  pqfés  fur  des  corps  liquides  ;  en  les 
comparant  les  uns  aux  autres.  C’eft  la  fcienee  de  l’équilibre  des 
fluides  ,  &  de  leur  aâion  fur  la  pefanteur  des  corps. 

HYDROTIQUE,  adj.  Aydruuricuj^de’vJ'ejp ,  eau.  Les  mo¬ 
dernes  ont  fait  dé  ce  mot  un  fynonyme  à  hydfagogue. 

Hydr'otïqùE  eft  aulîi  le  nom  d’une  fievre  fudorifique.  Voys^ 
Fievre. 

HYGIENE  ,  f.  £-  hygiena ,  dé  'vyhtet ,  fanté  ,•  ou  de  ^vytis  y 
fâin  ;  partie  de  la  Médecine ,  qui  prefcrit  des  réglés  pour  la  con- 
fervatiori  de  la  fânté.  L’art  de  cônferver  la  fanté  a  trois  chofes 
pour  but;  fàvoir  ,  d’entretenir  l’état  fai'n  aâuel;  de,  prévenir' 
les  maladies ,  qui ,  étant ,  pour  ainfi  dire  ,.  engrenées  dans  lé  - 
tempérament ,  font  aifées  à  exciter  ;  &  dé  difpofer  le  corps  de 
l’homme  à  une  longue  vie.  C’eft  par  l’ufage  modéré  des  chofes-. 
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non  natureilôs  ,  qu’on  entretient  la  vie  &  la  fanté.  Leur  excès 
ou  leur  mauvaife  qualité  ,  altéré  l’une.  Ô£  abrégé  l’autre.  Il  eft 
par  conféquent  très-important  de  les  connoître  ,  &  d’en  favoir 
faire  choix-. 

On  réduit  les  chofes  non  naturelles  à  fix  ;  favoir  ,  l’air  -,  le* 
aliments  ,  le  travail  &.  le  repos  ,  le  fommeil  &  la  veille  ;  les  ex¬ 
crétions  retenues  ou  évacuées  y  &  les  pallions  de  i’ame.  ' 
HYGROBLÉPHARIQUE  j  adj.  hygroblepharicus  j  de  vypif , 
humide ,  aqueux  •,&  de /SAEÇasfM  ,  ,paupiere  j  épithete  que  l’on - 
donne  à  quelques  conduits  ou  émoncloires  que  i’on  a  découverts 
à  l’extrémité  de  chaque  paupière.  On  les  appelle  aulîi  hygro- 
phthalmiques.  - 

HYGROtlRSOCELE 5 f.  f.  hygmirficele ,  de  »  aqueux, 

humide ,  de  y-ict-ès  ,  varice  ,  &  de  k’av!  ,  hernié  •,  hydrocèle  va- 
îiqueufei  C’eft  une  -éfpece  de  hernie  compofée  de  deux  autres  , 
l’une  aqueufe  ,  &  l’autre  variqaeufe ,  dans  laquelle-  il  fe  ^formô 
des  obftruâions  variqueufes  dans  les  vaiffeaux  fpermatiques  ,  &  ' 
en  même  temps  un  amas  d’eau  copieux  dans  le  fcrotam. 

HYGROMETRE  ,  E  m.  hygrométrum  ,  de  o>pc^ ,  humide  , 
&de  /iET-ps»  -,  mefure  j  inflrument  de  Phyfique  -r-qui  indique 
l’humidité  ■&  la  féchéreiîe  de  l’air  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  de 
ratmofpheré.  '' 

■  Hygromètre  eft  le  nom  que  Védélius  a  donné  ,  par  allufiort 
à  la  machine  de  ce  nom  ,  aux  parties  dont  le  tiiXu  a  été  offeîlfé 
par  une  fraâure ,  &  qui ,  quoique  guéries  ,  font  fi  fufcèptibles 
de  la  moindre  impreffion  de  l’air  ,  fur-tout  de  fon  humidité  , 
quelles  en  montrent  les  divers  états  avec  beaucoup  plus  de  cer¬ 
titude  que  l’Jiygrométre  artificiel.  Ce  mêftie  auteur  ne  craint  point 
d’appeller  la  peau  un  thermomètre  &  un  hygromètre  vivant. 

dl  YGROPHOBIÊ ,  f.  f.  hygropiiobia ,  de  vy pU  ,  liquide ,  & 
de  cpaSoî  ,  frayeur  ,  crainte  j  c’eft  la  même  maladie^que  l’hydro- 
phobie  ,  &  la  fignification  de  ce  mot  eftaftez  propre  ;  car  lé  ma-  ■ 
lade  craint  non-feulement  l’eau  ,  mais  encore  toutes  fortes  de 
liquides.  .  . 

HYGRÔPHTALMIQUE  ,  feygropütdZrrticùj  jde  vypls  ,  hu¬ 
mide,  &  de  ofâaA/.i(>i5Y  ,  qui- appartient  à  l’œil  p épithete  que 
l’on  donne  à  quelques  conduits  ou  éfflonéloires  que  l’on  a  dé-  ' 
couverts  à  l’extrémité  de  chaque  paupière.  On  les  appêlle  aulE  ' 
hygrobléphariques.  .... 

HYGROSCOPE f.  miéygro/copfufft ,  de  humide, 
&  de  ,  je  confidere  ,  j’obferve  ;  nom  d’un  inftrument 

propre  à  montrer  l’humidité  de  l’air.  Voyéi  Hygromètre. 

HYLARCHIQUE  ,  adj.  hylarchicus ,  de  ùAü  ,  matière  ,  & 
de  r  prince  ,  chef;  l’ épithete  que  donne  le  doéteur- 
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Henri  Morô ,  dans  Ton  Enchirid.  metaphyf,  à  l'efprit  unfverféî 
répandu  dans  l’univers ,  qui ,  félon  lui ,  difpofe  &  gouverne  la 
matière  première. 

HYMEN  ,  f.  m.  Mot  grec  qui  fignifie  une  membrane  en  gé¬ 
néral  :  mais  on  donne ,  pour  l’ordinaire  ,  ce  nom’au  cercle  mem¬ 
braneux  qui  borde  l’extrémité  antérieure  ou  externe  du  vagin 
dans  les  vierges ,  fur-tout  dans  la  jeuneffe  ,  &  avant^  les  réglés. 
Uhymen  fe  trouve  pour  l’ordinaire  rompu  après  le  mariage  con- 
fommé.  Il  s’efface  par  l’accouchement  ,  &  pour  lors  il  n’en  reffe 
ordinairement  que  des  lambeaux  irréguliers ,  qu’on  nomme  ca¬ 
roncules  myrtiformes  ,  à  caufè  de  quelque  reffemblance  avec  des 
feuilles  de  myrte.  L’éymen  peut  encore  fouffrir  quelque  déran¬ 
gement  par  des  réglés  abondantes ,  par  des  accidents  particuliers, 
par  imprudence  ou  par  légèreté.  ,  . 

Il  eft  bon  de  remarquer  ,  dit  James ,  que  l’hymen  ,  fur  lequel 
les  Juifs  fondent  les  preuves  de  la  virginité  ,  eff  fouvent  efface . 
dans  les  filles  d’un  mois  ,  &  très-fouvênt  dans  celles  qui  font 
d’un  âge  plus  avancé.  J’ai  cru  devoir  avertir  le  leéteur  de  cette, 
circonftance  ,  parce  que  j’ai  vu  plufieurs,  maris  qui  ont  fan  di¬ 
vorce  avec  leurs  femmes ,  pour  n’avoir  point  trouvé  en  elles 
cette  foîble  preuve  de  leur  fageffe  ,  qui  peut  .être  ,  à  la  vérité 
de  quelque  poids  en  Judée  &  dansles  climats  chauds  ,  mais  qui; 
ne  doit  point  faire  naître  lé  m^oindre  ;  foupçon  d’incontinence 
dans  les  filles  de  nos  contrées.  ■ 

HYMÈNODE,  adj.  hymenodes.  Mot  dérivé  du  précédent  y 
membraneux ,  ou  plein  de  menibrànes  ou  pellicules.  . 

HYMÉNOGRAPHIE ,  f.  £  hymenographia ,  de  v/*/» ,  mem¬ 
brane  ,&  de  yfoKui  ,  defcription  ;  partie  de  PAnatomie ,  qui  a 
pour  objet  la  defcription  des  membranes. 

■  HYMÉNOLOGIEjf.  f.  hymenohgià  ,  de  ,  membrane, 
&de  As'Vsf  ,  difcours  ÿ  partie  de  PAnatomie  qui  traite  fut  les^^ 
membranes.  . 

HYMÉNOTOMIE  ,f.  f. /tymenoromin  ,  de  vV»'»  ,  membrane, 
&  de  tG-vm  ,  iediffeque;  partie  de  l’Anatomie  ,  qui  a  pour- 
objet  la  difîèâiion  dès  membranes. 

HYQÉPIGLOTTIQÜE,  adj.  m.  &  f.  kyoepiglottms ;  qui 
appartient  . ou  qui  a  rapport  à  l’os  hyoïde  &  à  l’épiglotte.-  Nom 
dé  deux  mufçles  ded’épiglotte.  . 

HYOGLOSSE,  adj.  Tci.Saî.hyoglojJ’us  ,  hyoglottïis qui  zp-: 
partientoü  qui  a  rapport  à  l’oshyoïde.&'  à  la  langue.  Nom  de 
deux  fflufeles  externes  de  la  langue.  •- 

HYOÏDE  ,,.adj.  hyâides hypjïloïdes  ;  épithete  d’unos fourchu; 
fitué  à  la  racine  de  la  langue.  Les  anciens  Grées  l’ont  comparé  à 
une  de  lents  voyelles  T ,  upjihn ,.  d’oh  ils  ont  pris  occafion  de- 
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le  sommer  os  hyoïde ,  à  caufe  qu’il  reffemble  à  cette  lettre.  Voye^ 
Hypsiloïde  ,  qui  eft  la  même  chofe. 

HYOPHARYNGIEN  ,  adj.  m.  &  f.  hyopharyngeus  ;  qui 
appartient  à  l’os  hyoïde  &  au  pharynx.  Noria  de  deux  mufcles' 
du  pharynx. 

HYOTHYE.OIDIEN ,  adj.  m.  &;  f.  hyothyroïdeus  ;  qui 
appartient  à  l’os  hyoïde  &.  au  cartilage  thyroïde.  Nom  de  deux 
mufcles. 

HYPERBOLIQUE  ,  adj.  hyperbollcus  ,  exceffif  ,  de 
/SaAAffl  ,  j’excede.  Galien  ,  com,  j.  in^  prognoJL  n°.  1 3  ,  appelle 
uriQ  poh\xvQ  hyperbolique  celle  dans  laquelle  bn  eft  couché 
avec  les  bras  ,  les  jambes  &  l’épine  du  dos  ,  les  vertebfes  du 
cou  compriles  ,  étendues  i  ou  retirées  au-delà,  de  leur  ïnefure 
ordinaire.  •• 

HYPERCATHARSE  ,  f.  f.  hypercatharjïs ,  de  ônîf  ,  prépo- 
fiîion  qui  marque  un  excès ,  &  de  xà'a-apî-is  ,  purgation  ;  fuper- 
purgatidn  ,  purgation  immodérée  ou  exceffive  ,  ,  qui  eft  l’eftej 
ordinaire  d.es  remedes  coliiquatifs  ,  corroilfs  S:  Irritants.  Voyei 
Suppuration. 

HYPERCRISE  ,  f.  f.  hypercrijis  ,  dé  v-s’p  ^  fur  ,  &  de  xp/s-rs 
crife  ;  eft  une  crife  violente  &  exceflive  d’une  maladie.  ,•  qui  fe 
fait  lorfque  la  nature  ,  étant  opprimée  parla  quantité  de  la  ma¬ 
tière  morbifique  ,  fait  des  efforts  extraordiriàifes  pour  s%n  dé- 
barraffer  par  des  évacuations  immodérées  ,  qui  mettent  la  vie  du 
malade  dans  un  très-grand  danger. 

,  HYPÉRÉSiE  ,  f.  £.'hyperejia  i  miniftere ,  office ,  eft  émployé' 
dans  Mofcbion ,  de  morb.  mid.  pour  fignifier  la  fonéfton  orga¬ 
nique  des  différentes  partiés'du  corps.  .  G  ■ 

HYPERS  ARCOSE ,  L  î.  hyper  far  càfis  vi/p  ,  quifignifié 

excès ,  &  de  <ràp|  ,  génitif  <rap>«{  ,  chair  ;  excroiffance  de 
chair.  Fbye^  Excroissance.  ■ 

HYPNOBATE  ,f-  m-  &f*  hÿpnôbatëi,  de  »  fornméil  , 
êc  de  /Jaf'vea  ,  je  marche  ;  c  eft  celui  qui  marche  en  dormant , 
foninambuîe. 

HYPNOLOGIE ,  f.  m.  hypmlogia  ,  de  »V»cf  ,  fo,qimeil  ,  & 
de  Ai>(i,-  ,  difcours  ;  partie  de  la  Médecine  ,  -qui  traite,  du  fom- 
meil.  .' 

HYPNOTIQUE ,  adj .  ÔC  f.  m.-  kypnoticus  ,  fomnifer ,  fomnl~ 
ficus ,  qui  endort  ,  qui  aflbupit,  qui  a  la  vertu  de  faire  dormir  , 
&de  procurer  un  doux  fqmmeiljde  u>vo;  ,  fbmméil.  Les  à>^- 
notiques  font  des  efpeces  d’anodyns qui  ne  different  dés  narco¬ 
tiques  qu’en  ce  qu’ils  ne  doivent  pas  caufer  de  ftupeur  d’en- 
gourdiffement  :  mais  ceux-ci  ,  en  petite  dofe  ,  font  les  plus 
affurés  hypnotiques^ 
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HYPOCHONDRE,  f.  m.  hypochondrîum  ,  de  dVo',  fouSjSc 
de  ,  cartilage.  Les  hypochondres  ,  font  les  parties  latérales 

de  la  région  épigaitrique  ,  qui  s’étendent  depuis  les  fauffes  côtes 
jufqu’aux  îles  ,  &  qui  comprennent  non-feulement  les  inufcles , 
mais  auffi  les  vifceres  internes.  On  les  appelle  ainfi  ,  à  caufe 
qu’ils  font  fitùés  fous  les  fauffes  côtes  qui  font  prefque  toutes 
cartilagineufes. 

On  donne  auffi  le  nom  d! hypochondres  à  ceux  qui  font  atta¬ 
qués  de  la  maladie  hypochondriaque  ,  parce  que  les  hypochon¬ 
dres  font  le  principal  fiege  de  cette  maladie.  On  la  défigne  encore 
fous  le  nom  de  vapeurs. 

HYPOCHONDRIAQUE  ,  zd^yhypochondriacus ,  de  .J»»  , 
fous  ,  &  de  ■)  cartilage^  d^ou  l’on  a  formé  hypochon- 

dre  ,  qui  eft  la  partie  fupérieure  &  latérale  de  l’épigaftre  de 
chaque  côté  ,  fous  les  fauffes  côtes  qui  font  prefque  toutes  carti¬ 
lagineufes  ,  qu’on  croit  être  le  principal  fiege  de  cette  maladie. 
On  appelle  affeélion  ou  paffion  hypochondriaque  ,  une  maladie 
compliquée  ou  compofée  de  mille  accidents  extraordinaires  , 
dont  les  principaux  font  des  inquiétudes  &  des  douleurs  d’efto- 
mac,  des  rots  ,  des  rapports  ,  des  naufées  &  des  vômiffements 
de  matières  ,  tantôt  acides  &  acerbes  ,  tantôt  âcres  &  ameres, 
ou  nidoreufes  ;  des  diftenfions  aux  hypochondres ,  des  borbo- 
rygmes  ,  des  douleurs  vagues' ,  des  coliques  irrégulières  ,  des 
conftipations  ,  quelquefois  des  diarrhées  ,  tantôt  du  froid  dans- 
le  corps ,  tantôt  du  chaud  ;  des  fievrés  erratiques  ,  oppreffions' 
&  difficultés  de  réfpirer  ,  avec  une  efpece  d’étranglement  &  de 
refferrément  de  gorge  ;  des  palpitations  ,  des  fyncopes  ,  des 
crachements  fréquents ,  des  maux  de  tête  ,  des  étourdiffements  ,• 
des  infomnies  ,  quelquefois  des  affoupiffements  ,  des  urines 
tantôt  claires  ,  tantôt  troublés  &  rouges  ,  le  tout  accompagné 
dec’pagrin  ,  detrifteffe  ,  d’averfion  pour  les  compagnies  j'de 
foupçons ,  de  mauvaife  humeur ,  de  mélancholie  ,  de  délire , 
d’une  crainte  continuelle  de  la  mort  ,  &  d’un  amour  extrême’ 
pour  la  vie  &..la  fanté  ;  de  forte  qu’on  pourroit  appeller  cette 
maladie  phiîàbibjîe  ^  amour  de  la  vie ,  ou  nécropkobie.  iCmnte  de 
la  mort.  Quand  la  mélancholie  y  eft  jointe ,  on  lui  donne  le  nom 
de  mélancholie  hypochondriaque.  Tous  ces  accidents  n’affligent  pas 
toujours  ceux  qui  en  font  atteints  ;  ce  font  tantôt  les  uns  ,  tantôt 
les  autres  ,  fuivant  le  tempérament  &  les  circonftances. 

Qn.  défigne  encore  cette  maladie  fous  le  nom  de  vapeurs. 
Fbyey  Hypochondre. 

HYPOCHONDRIE  f.  f.  hypochondriajîs  ,  hypochondriacif- 
mui  tïialadie  hypochondriaque. 

HYPOCRANE  ,  f.  m,  hypocranium  ,  de  ùVj  ,  fous-,  & 
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%fàiw  ,  crifie  ;  efpece  d’abfcès  ou.  de  fuppuration  1  ainfi  ap- 
pellée  ,  à caufe  quelle eft  fituée  au  dedans  du  crâne  ,  entre  lui 
&  la  dure-mere. 

HYPOGASTRE  ,  f.  f,  hypogajlrium,,  de.uVo  ,  fous ,  &  de 
.5rfts-«P  ,  ventre;  la  région  inférieure  du.  bas- ventre  ou  la  .^région 
bypogaftrique.  La  région  hypogaftrique  ou  ïhyppgaflre.,  s’étend 
depuis  les  bornes  inférieures  de  la  région  ombilicale  jufquau 
bas.  On  la  divife  en  trois  parties ,  une  moyenne,  appellée  pubis  , 
&  deux  latérales  qu’on  appelle  les  aines.  ,  ,,  , 

HYPOGASTRIQUE  5  adj.  hypogaflricus  ;  qui  a  rapport  à  la 
région  qui  porte  ce  nom.  Foyè|  HYPOGASTRE.  ,  v 

HYPOG  ASTROCELE ,  f.  f.  hypogajlrocple ,  de  ‘mycLT^m  j 
hypogaftre  de  kjiAü  ,  hernie  ventrale.  , 

HYPOGLOSSE  ,  adj.  ,  de  vyo'  fous  ,  &  de 

,  langue  ;  qui  eft  fous  la  langue. 

HYPOPPiASIEou  HYPOPHASE ,  f.  f.  hypopkajîa  , 
phajïs ,  ,  je  me  montre/un  peu  ;  efpece  de  cli¬ 

gnotement,  dans  lequel  les  paupières  fe  joignent  de  fi  près 
qu’on  n  apperçoit  qu’une  .petite  portion  de  l’œil  ,  &  qu’il  ne 
peut  y  entrer  qu’un  petit  nomlare  de  rayons.  C’eft  auffi  .un 
îympôme  très-comm.un  dans  les  maladies ,  &  qui  eft  d’un  mau¬ 
vais  préfage.  Ceft  lorfque  les  yeux  font  prefquç  fermés  durant  le 
fommeil,  de  telle  forte  cependant  qu’une  partie  du  blanc  des 
-yeux  paroît ,  &  qu’on  y  apperçoit  un  petit  mouvement, 

HYPOPHORE ,  f.  £  hypophdra  de  iWûqtp  /^a.i  ,  je  fuis 
conduit  deffous,/  ulcéré  ouvert  ,  profond  &  fiftuleux. 

.HYPOPYON  ,  f.  m.  hypopyiim.^  de  vV!  ,  fous ,  &  de  Wo»."' 
pus  ou  matière  ;  abfcès  de  l’ceil ,  fitué  dans  l’épaifteur  de  la  cor¬ 
née  tranfparente  fur  le  derrière.  Il  fe  forme  fouvent  un  amas  de 
matière  purulente  immédiatement  au-deffous  de  la  cornée  , 
auprès  de  l’humeur  aqueufe.  Cette  maladie ,  qu’on  appelle  hypo- 
.  pyon  pu  pyojîs  ,  provient  d’une  extravafaîion  de  fahg ,  ou  d’une 
tranflation  du  pus  ,  après  une  inflammation  violente  enfaite 
de  la  petite  vérole  ,  de  l’opération  de  la  cataracfê ,  ou  de  quel-* 
que  injurp interne  ,  comme  d’uri  coup  ,  d’une  chûte  ,  d’une  contu- 
fion  ou  d’une' brûlure.  Elle  eft  accompagnée ,  au  commencement , 
"de  douleurs  aiguës  de  la  tête  &  des  yeux  ,  &  ,  fuivant  le  degré 
de  i’injurè  , de i’affoibliffeinent  de  la  vue  ,  de  l’aveuglement, 
&  de  la  mort  même. ,  . 

:  HYPOSPATHISME ,  f.  m.ftyjpo/puféiymzw,  de  UTTS ,  deffous, 

&  de  <rira6«  ,  fpatule  ;  opération  de  Chirurgie  ,  qui  tire  fon  nom. 

de  l’inftrumeiit  avec  lequel  on  la  faifoit.  Elle  fe  pratiquoiî  au¬ 
trefois  au’  front ,  pour  détourner  les  fluxions  fur  les  yeux.  Elle 
confiftoit  en  trois  incifions  en  long  jufqu’au  péricrâne ,  longue 
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de  deux  travérs  de  doigt.  Enfuite  on  paffoit  une  fpatule  entra 
le  péricrâne  &  lès  chairs ,  pour  couper  tous  les  vaifleaux  qui 
s’y  trouvoient.  Cette  opéUïtion  n’eft  plus  en  ufa2e.  ^  ^ 

'  HYPOST-ASE  ,  f.  £  hypoflajîs  ,  de  ^970'  -,  deffous ,  &  de 
je'^refte-,!  la  partie  la  plus  épaiüe  &  la  plus  groffiere  qui  fe  p>éf 
cipite  àu-fond  dés  liqueurs  ,  mais  particulièrement  des  urine's 
Op  rappéile  auÆ  par  cetté  '-iaiÇon ,  J édimenf. 

■HYPQTHENAR  ,  £  m.  hypothenàr  de  vVo' . ,  delTous ,  & 
de,  -,  la  paume  dé  lai  rriain  ou  la  plante  du  pied  .j  noia 
d’mi  mûîéléCrfüé  fôüs  léthéhâf; 

Ce  mot  %nife  âu'ffi  la  partie  dé  la  main ,  oppofée  à  la  paume, 
■'HYPSÏL0GLOSSE  ,  adj.  m;  &  £  hypjiloglojfjus -,  qui  appar¬ 
tient  à  l’os  hyoïde  pu  hypfiioïde ,  &  à  la  langue.  Nom  d’un  des 
iïiuttlas  dë  la  langue.  Le  même  que  eératogloiïe,  • 

HYPSILQIDE  ,,adi-.  hypjllûides ,  de  ifE/Ai»  ,  hypfilon  ,  l’une 
'dés  vpyéllés  dés  Grecs  ,  T  ,  &  de  eîii'of  ,  forme  ,  reffemblance, 
Nom  d’un  os  ,  ajnfi  appelle  idéfa  relTemblance  à  rnp_/îlan  ,  des 
Grecs.  C’eft  la  même  cholë  qué  Hyoïde.  ce  mot. 

-  -  HYSTÉR ALGÏE  j  £  £  Hÿjl^câgifl  ^  de  Ciîpa.  ,  la  matrice ,  & 
de  »Aroj  ,<  douleur  ;  douleur  de  matrice, 

HYSTÉRIQUE ,  ad),  kyjierkus  ,  qui  a  rapport  à  la  matrice  ^ 
de  vs-efx  ,  la-d>àtriçe.  Terme  qui  fe  dit  d’iine  makdie  à  la¬ 
quelle  les  femmes  font  fort  fu-jettes-,  &  qu’on  nomme  paffion  ou 
S-Section  /i}‘Jîériqüè ,  vulgairèment  mal  de  mere  ipajfio  ,  vel  afféç-, 
îio  hyfterica  ,  parce  qu’on  a  crû  qu’elle  étoitcaufée  par  le  vice  de 
la  matrice.  On  lui  donne  auffi  le  nom  de  fulfocation  hyftériquej 
fiiffocatio  hyfterica  ;  fqffoçatip'n  ou  étranglement  de  matrice, 
fuffocaîic ftve  ftrüngulatio  ïiterina  d’un  de  fes  plus  confidérables 
fy  mptômes ,  qui  eft  un  refferrement  de  la  poitrine  &  de  la  gorge , 
qui  les  empêche,  de. refpirer  ,  &  les  étrangle,  comme  fi  elles, 
hvoient  une  corde  qui  leur  ferrât  le  cou. ,  ou  un  morceau  dans  la 
gorge  qu’elles  ne  pourroient  avaler.  Qü-elquefois  elles  tombent 
en  iyncope  &Tefl;ent  fans  mouvement  .&  fans  fentiment ,  ou  elles 
font  tourmentées  de  çonvulfion.  Souvent  elles  Tentent  dans  le 
‘  iras- ventre  une  efpeçe  de  boule  qui  rouie- &  remonte  ,.  ce  qu’oii 
attribue  mal-àr  propos  au  mouvement  &  à  l’élévation  de  la  tna^ 
trice,  qui ,  lepius  fouvent ,  n’y  a  aucune  part.  Les  autres  -accÎT 
dents  de  cette  maladie,  font  femblables  à  ceux  de  i’affeé|ion  hys 
pochond.riaque  ,  dont  elle  ne  différé  prefque  point.  ' 

Hyst^ïque  fé  dit  auffi'  d’une  femine  attaquée  dé  p^ro^l 
du  qài  y  eft  fujette.  :  - 

On  donné  encore  le  nom  à’hyftérîqms  aux  médicamens  près 
|5res  à  remédier  aux  maladies  d^  la  iiiatriqé ,  partiçuliéreçpe&l 
P  la  paffipq  Ayftèriquef  -■  '  '  '  ' 
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HYSTÉROCELE  ,  C  f.  hyflerocele  ,  de ,  Ja  matrice  , 
Scde  xy:A.ii  ,  hernie  ;  defcen te  caufée  par  la  matrice. .  ’i 

HYSTÉROLOXIE  ,  f.  f.  hyfleroloxia ,  de  vsÈpa-,  la  matrice  J 
&  de  Aolof  ,  oblique  ;  inclinaifon  ,  obliquité  de  la  matrice. 

HYSTÉROTOMIE ,  f.  f.  hyjierotomia ,  de  Cc-ipa.  ^  la  ma¬ 
trice  ,  &  de,  TiV’®  J  je  coupe  ,  j’incife;  terme  de  Chirurgie. 
Ceft  une  opération  par  laquelle  on  ouvre  la  matrice  ,  pour  ea 
tirer  le  foetus  qui  ne  peut  fortir  par  d’autre  voié.  Ceft  la  même 
chofe  qu’opérâtion  céfarienne;  , 

HYSTEROTOMOTOCIE,  f.  f.  hyfierotomotocia  ,  àe  vrîp»  ^ 
la  matrice  ,  de  to^îJ  j  ihcifion  ,  '&  de  tckos  ,  accouchement  ; 
accouchement  procuré  par  l’incifion  de  la  matrice.  C’eft  la  même 
chofe  que  le  mét  précédent ,  &  quc>pération  céiarienne. 

.  ;  i-j  ■ 

Jabot,  f.  m.  ingluvîes  ;  ftc-  ou  poche  qui  eft  près  du  cou  des; 
oiféaux ,  qui  eft  au  basjtiè  -fœfophage ,  pour  •gardèr  quelque 
temps  la  nourriture  qu’ils  ont  avalée  l'ans  mâcher. -  Le ya2»or  fert 
aux  oifeaux ,  pour  fuppléer  au  défaut  de  la  préparation  qui  fefait 
dans  la  bouche  des  animaux  qui-mâchentou  ruminent.  Il  leur  fert 
aufti  à  garder  quelque  temps  l’aliment  qu’ils'portent  à-leurs  petits. 

'  jACULATOIRË-,  adj.ynàdùreriwr ,  dü.verbe  latin  jàculare  , 
lancer ,  darder  ,  jetter  ;  en  termes  d’Hydraulique  ,  fe  dit ‘des 
■fontaines  qui  font  des  jets  d’eau  élevés  en  l’air ,  foit  par  la  com- 
preffion  naturellement  faite  par  le  poids  des  eaüx  ,  dont  là  fource 
ell  plus  haute ,  foit  par  la  force  'des  pompes  ou  -d’aütres  ma¬ 
chines.  On  dit  plus  fouvent  un  jet  d’eau  ,  qu’une- fontaine 
iatoire.  '  ..  ‘ 

JAMBE  j  £  £  crm ,  tièiu  ,en'grec  ^  èft  cette- 

partie  de  l’extrémité  inférieure  ,  qui  eft  depuis  le-ge'nou  jüfqu’au 
pied.  1, 

Ce  mot  de  /ûmfee  vient  de  campa ,  qu’on  a  dît-.péür  crar  ,dont 
les  Italiens  onî-^it  g^ttm Ju,  &  les  François  gambàfe  : 

JAMBIER  ,  &à^.tibialisy  tibueus ,  fe  dit  des' parties  relatives 
à  la  jambe,  -  •  -  ■  '  - 

JÂRRET ,  f.  m.'pbpfés  ;  rendroit  du  corps  humain  ,  qui  eft 
derrière  le  genou.'ïl  eft  appèliééhiatiîi  popZer  -,  d^^ojipîico  ,  à 
caufe  que  cet  article  plie  en  arriére.- Du  Cangederive  le  mot  de 
jarret ,  de  garstum  ou  ^arreï'Sdiy  qu’où  a  ditdâns.lâ  baffe  latinité, 
ou  de  garetto ,  italien.  -  ■  . 

IATRALEPTE  ,  'm.  îatrahptes  ,  de  Médecin  i 

lequel  vient  de  ia!.'Jij.a.t  yqegùérîs',  &'de  î'jdins.  On 

donnoit  autrefois  ce  nom-  q  un  Médecin  qui  ptétendoit  guérk- 

X  4 


^28  I  c  H  ^ 

Jes,  jasladièspaî  ie‘ moyen  des  friâiqns  ,  des  fomentations  &  (Jg 
rapplicatiQn.des  onguents.  Tel  étoit  un' nommé  Diélus  ,  dont 
^parle  Galien  ,. - /il»,  vij.  de  <çomp.  med.fecimd.  loctrc.  Cette  mé¬ 
thode  étoit  appêllée  ,  iatraleptique  ;  &  ce  fot 

-Prodicus  ,  Jiatif  de  Selymbria  ,  éc  difciple  d’Efculape  ,  qui 
jnit  le  premier  en  ufage  ,  co,m.me  Pline  nous  l’apprend  ,  /ifr. 
■xxix  ,  cap.  i .  .  . ,  /  i  . 

;  IATR-ALEPTIQUE-,  ,f.i.  iatraleptice  ^  d’;a1y=/>c'/ ,  k  Méde¬ 
cine  ,  ars  Medicina  ,  lequel  vient  de  »  je  guéris  ,  &  dç  . 

ftfit  va  ,  i’oins  ,  je  frotte.  On  appeiloit;  ainfi  cette  partie  de  la 
Médecine  qui  s’attac^it  à  guérir  les  ,  majadies  par  les  frittions 
&  l’application  des  onguents  &  des;  iiniments. 

ÏAXîilQUE  >  ad]?  iatriciis ,  de  ’alpp/  j  Médecin  ,.ou  de  ta- 
•r fty.Ÿ  ,  la  Médecine  ;  nom  que  l’on  donne  à  la  Médecine  ou  à 
ce  qui  lui  appartient  ;  enforte''que  l’on  a  dit  la  faculté  iatrique  , 
l’art  iatrique ,  les  plantes  iatriqiies. 

■  ;  TATROGHYMIE  ,  .f-:.f?  ;  l’art  de  gûénf  îes:  ma¬ 

ladies  aveçTdes  remèdes  ehymiquç§*  ¥pyçx  Iatrochy^iiste  & 

CbYMEATRE.;  .,1...:,/  ;  V;.',  .  , 

lATROCHYMISTrES  f,  m, .  iatrçchymicus  ,  de .  »a1pw  ,  Mé- 
(decifi  .,  &  de  ,  Çhymie.  M.édêcin;  Chymifte,  appelle 
.CHYi^iATiRiE^  Fqyeyne  dernier  mopf.  :  rr;;  '  ■;a. 

lATRÔPHYSIQyE  A^dj- iarrop.-iy]7cn;  ;  épjthete  que  l’on 
!donHe,à  certains  ouYràges  qui  traitant  de  la  Phyüque  j.jelativet 
menj:'àila  'Médêane.  Foy??'  les  mots  précédents,  .  iao  r.;.  '  : 

jAUNISlÉ  jC  f.  icierm- i  efpece  dhçïcre ; maladie-ainfi  apr 
pellée  ,. parce  que  toute  la  ,géatfc€Îl::iaune,:Fqyef  îeTERE,.:  i  '  , 

.  ■  IGHOR  J  ù-jxi.  (  \’h  n§  ié  prônonçe  point  )  ;  mpt  grec,  -qu’on 
n  confervé  en  latin  &  en  françofs.  L’ichor  eü  regardé  par-  quel-r 
ques-ugs  çornme  une  humidité^  aa^aeufe:^  rféreufe;,  o,S,  du  fah^  > 
ou  de  quelqu’autrê  humeur ,  fur-tout  .tant  quelle  eft  enfermée 
dans  le  ' cerpsY  car  on  l’appelle  Sanie  ,  lorfqu’elle  eft  dehors, 

>  entendre  fimplement  par ;m^prç£fsr  , 
tsn  fang  clair  &  aqueux  ,  mais  un  fgîig  afibélç  d^quelque  qualité 
.^.iruiçnte.&  maligne, 

ICHÔREÜX  ,  ÉUSE  ,  (  l’é  ne  fe  prononce  point  ,  )  adji 
fckorefus  ichoraïdes.-  Q'n  appelle:  pus 'icféem/*  ,  hürneur  Jcho” 
reufs  9  uneefpece  de  faniepq-démHs  férëux  diacre  quidéconte 
des  u)ceras-,.partiGuiiérement  de.ceujf  qui  attaquent, IgS: articles;, 
les  iigamen|n3  Içs  mem,bfanesjplqa-ftt>dPds les  nerfs,  Ôn  donne  ' 
cette  épitÈete  :au  fang  ,  lcrfqu’il  abonde  en  férpfité  falge  & 
|cre.  FôyejîûH,QS.,'d.’cü  ce-?mDteftdétivé. 

;  .  ié.HORQÎOE,  adj,  kéornïde/p  de  ?y_^f  ,  &  de  , 
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a  une  humidité  femblabîe  à  la  corruption  ,  à  la  fanie  qui  fort 
d’une  ulcéré. 

ICHTHYOLQGIE,  f.  f.  icbthyologia  ,  de  ,  poiflbn  , 
gc  de  a«T(i«  ,  difcours  ;  partie  de  l’Hilioire  Naturelle  qui  traite 
des  pciffojis. 

ICHTHYOPHAGE  ,  adj.  &  f.  m.  &  f.  ichthyopkagiis  ^ 
de  ,  poili'on  ,  &  dfe  (paT<»  ,  je  mange  ;  nom  que  l’on 

donne  à  ceux  qui  vivent  de  poiffoiï  ,  qui  ne  mangent  que  du 
poiffon.  ,  ■ 

ICOSANDRIE  ,  f,  £,  icofandr'u.  M.  Linnæus ,  dans  fa divi- 
fion  fyftématique  des  plantes  ,  donne  le  nom  à'icofandrie  à  la 
douzième  claffe  ,  à  caufe  qu’elle  renferme  toutes  les  plantes 
dont  la  fleur  a  plus  de  douze  étamines,  &  qu’elles  tiennent 
à  la  paroi  interne  du  calice  ,  &  nom  au  réceptacle.  Voye;^ 
Etamine.  ■  ' 

ICTERE  ,  f.  m.  ou  Ictéricie  ,  ou  Jaunisse  ,  £f.  'z3en/Ji 
iHefiîia ,  aurif^o  ,  morbns  regius ,  morbus  arcuatus  ou  arquatus  , 
fuffufio  ,  auriginofa  ;  de  ’AIspof  .  ,  qui  figfiifie  jauniffe  ;  épanche¬ 
ment  de  hile  fur  toute,  rbabitude.  du  corps  ,  qui  change  fa 
couleur  naturelle  en  jaune  ,  verte  ou  .noire  ;  ce  qui  établit  trois 
efpeces  d’irîere  ;  le  jaune ,  appeilé  proprement  jaunijje.  ,  dans 
'laquelle  toute  la  peau  &  le  blanc  des  yeux  font  jaunes  &  de 
couleur  de  fafran  ,  ainii  que  les  urines  qui  teignent  le  linge  en 
cette  couleur  ;  l’iîlere  verd ,  ïiBere  bbnc  ,  jaunijje  blanche 
quiydre  fon  nom  de  fa  couleur  jaune  ,  pâle  ,  tirant  fur  le 
verd  :  c’efl:  la  même  chofe  que  le  chlorofis  à  l’égard  des  filles 
êi  des  veuves  ;  enfin  l'iciere  noir  ,  dont  la  couleur  paroit  d’abord 
d’un  jaune  brun  ,  enfuite  d’un  jaune  plombé  ,  livide  &  bafané. 

ICTÉRlCiE  ,  f.  f.  icierida,  QtÇc  la  même  chofe.  qu’IcTERE. 
Voyei-ce.  mot. 

.  _  lC.T^RiQyE  ,  adj.  &  f.  m.  &  f.  iêlericus  ;  qui'  eft  atta¬ 
qué  d’iâere.  IL  fe .  dit  aufid  des  remedes  .  propres  à  cette  ma» 
ladie.,;.'  “ 

IDENTIFIER  ,  v.  aa:.  iientijicare  ,  confondre  une  fubftance 
avec  une  autre  ou  dans  une  autre  ;  de-  deux  chofes  n’en  faire 
qu’une ,  les  confondre  ,  n’en  parler  que  comme  -fi  ce  n  étoit 
qu’une  feule  &  mênae  chofe, 

IDENTITÉ,  f.  f.  idenîiîas  ,  qualité  qui  fait  que  deux 

chofes  font  de  même  nature,  , 

IDIOCRi.  ^  I ,  f.  f.  idiocraps  ,  de  'iJ/w  J^ropre  ,  &  de^pâ®-»?  ; 
tempérament  ;  la  difpofition  ou  tempérament  propre  d’un  corps, 
d’un  mixte.  Ceft  la  même  chofe  qu’lDiosYNCRA-SE.  Voye^  ce 
«lor..  . 

IDIOP.ATHIEd  f,  fi  idhvathiay  de  ‘«''k  ,  propre  ,  .&  de 
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Wei!«  ,  paflîon  afFeflion  ;  indifpofitiori  ou  maladie  propre  8c 
particulière  à  une  partie  ,  fans  la  dépendance  ni  la  participation 
d’aucune  autre.  Elle  eft  oppofée  à  la  fympathie.  Par  exemple , 
k  tête  &  les  poumons  font  aifeélés  idiopathiquement  -,  ceux-ci 
dans  la  péripneumonie  ,  &  l’autre  dans  la  léthargie.  Mais ,  lorf- 
que  les  parties ibuffrent  par  confentement,  c’eft-à-dire.-,  qu’elles 
le  reffentent  des  maladies  des  autres  parties  ,  on  dit  qu’elles  fouf- 
fi:ent  par  .fympathie. 

IDIOPATHIQUE,  adj.  idiopathicuî  ,  de  "tS'm  ,  propre, 
Sc  de  ,  paffion  ,  affeélion  ;  épithete  qu’on  donne  aux 
afeâions  ou  maladies  propres  &  particulières  ,  aux  parties 
qu’elles  attaquent  ,  &  qui  ne  font  point  caufées  par  aucune 
autre  maladie  ni  accident  primitif.  Telle  eft  l’épilepfie.  idio-' 
pathique  ,  qui  ne*  dépend  que  du  feul  vice  du  cerveau.  Voye^ 
WoPATHIE. 

IDIOSYNGRASE, OU  Idiosyncrasie,  f.  î,  Uiofyncrafis ^ 
indiofyncrajîa  ,  de  ’î  J'/o?  ,  propre ,  de  s-«v  ,  avec ,  &  de  xpas-rj  , 
mélange  de  plufieurs  chofes  enfemhle ,  conftitution  tempéra¬ 
ment  y  îe  tempérament  propre  &  fpécifique  d’une  perfonne  , 
d’une  chofê  ,  d’un  mixte ,  qui  dépend  d’un  mélange  particulier 
des  principes  qui- entrent  dans  fa  compofîtion  ,  en  conféquence 
duquel  il  en  réfulte  des.  répugnances  ou  des  inclinations  pour  cer¬ 
taines  chofes,  des  propriétés ,  des  vertus  &  des  impreftioas  diffé¬ 
rentes  de  celles  des.  autres  corps. 

Chaque  individu  a  un  tempérament  qui  lui  eft  propre  ; 
comme  les  corps  paroiffeht  différer  entre  eux  ,  tant  à  l’égard 
des  folides  que-  des  fluides  ,  quoique  chacun  d’eux  en  particu¬ 
lier  foit  dans  un  état  fain  ,  on  donne  le  nom  à’idiofyncrajîe  à 
cette  particularité  de  tempérament ,  qui  fait  qu’il  différé  des 
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dès  le  moment  que  le  corps  a  été  formé. 

lÉCORAÏR-E ,  adj.yecorflrâir  ;  qui  appartient, au  foie  ,  en 
latin /ecur ,  d’où  vient  ce  mot.  -  _ 

JECTIG  ATION ,  fl  £  jecligatio  ;  terme  qui  fe  dit  d’un  treni- 
blottement  ou  treffaillement  qu’on  fent  au  pouls  du  malade ,  qui 
montre  que  le  cerveau  ,  qui  eft  l’origine  des  nerfs ,  eft  attaqué  & 
inenacé  de  cohvulfion.  • 

JEJUNUM  ,  f.  m.  Mot  latin  qui  fignifie  ,  qui  eft  ^ 
jeun.  On  a  donné  ce  nom  au  fécond  des  inteftins  grêles , 
parce  qu’on  le  trouve  prefque  toujours  vide  dans  l’ouverture 
des  cadavres.  ' 

JEUNESSE  ,  f.  fl /hvenfur  ,  bas-âgé  ;  âge  de  celül„quî  eft 
jeune.  Il  ne  fe  dit  gaere  que  des  perfonnes.  La  jennejj'e  àxaé 
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depuis  Padalefçence  jufqu  à  la  virilité  ,  c’eft-à-dire ,  depuis  15 
juiqu^’à  33  ans.  - 

IGNÉ ,  ÉE  ,  adj,  igneiis ,  du  feu  ,  qui  tient  de -la  nature  du 
feu  ,  en  latin  ignis  ,  d’où  vient  ce  mot. 

IGNITION  ,  f.  f.  ignido  ;  l’aciion  de  brûler,  C  eft  la  même 
chofe  que  Calcination,  f^oyeice  mot, 

IGNIVORE  ,  adj.  &  f.  m.  &  f.  ignivonis  ,pyrophagus  ;  qui 
a  le  fecret  d’avaler  le  feu  ;  du  latin  ignis  ,  feu  ,  &  de  voro  ,  je 
dévore  ,  je  mange  avec  avidité.  Le  mot  latin  pyrophagus  vient 
du  gtec  ■ïïvg  ,  feu  ,  &  de*  ?«>&)  ,  je  dévore ,  je  mange. 

.  ILÉON  ,  f.  m.  nom  du  troifieme  des  inteftins  grêles.  Ce  mot 
eft  grec  ;  il  vient  du  verbe  ùàsI»  ,  qui  fignifie  tourner  ;  à  caufe 
qu’il  eft  entortillé  en  plufîeurs  tours  &  retours.  On  le  nomme, 
en  latin  z/eum, 

ILES  ,  f.  ra.  plur.  ilia.  On  entend  par  les  îles  ,  les  parties 
latérales  de  la  région,  oiiibilicale ,  appellées  autrement  les  flancs. 
Les  iles  font  ainfi  appelles ,  parce  qu’ils  contiennent  l’inteftiu 
iléon. 

ILIAQUE,  adj.  iliacus  qui  a  du  rapport  à  l’inteftin  iléon  , 
pa,à  lapar,tie  de  i’liypogaftre  qu’on  appelle  les  iles.  C’eft  aufli  le 
nom,  d’une  maladie  violente  &  dangereufe,  appelléepq/Tzon  ilia¬ 
que  ,  iliaca  pajjïo  j  mijèrere  meî ,  yolvulus  Ûeus  ,  chordapfe  ,  chorr 
■dapftis.,  Comme  les  anciens  ont  donné  le  nom  de  colique  à 
toutes  les  douleurs  qu’on  fent  dans  le  bas-ventre ,  ils  ont  appellé- 
oeHe-éinôHqùei  de>i:yérere  ,  m,ot  latin  qui  fignifie  aye^  pitié  ,  à 
xaufé  des  vives  douleurs  qu’on  fouffre.  Iliaque  vient  de  z’/e'en  , 
;]’un  des  inteftins  le  plus  fou  vent  affecté  de  cette  maladie ,  ou  de 
iiAso'j  ,  tiré  du  verbe  tzAslv  ,  tourner  ,  envelopper  ,  sntortillèr., 
:d’oùjeft  .formé  le  mot  latin  volvulus  ,  parce  que  les  inteftins  de 
ceux  qui  en  meurent ,  paroiffent  en^quelque  forte  ^tortillés  les 
uns  avec  les  autres,  C hordapfiis yicnt  du  grec  ,  corde .,  St 
de  âég%u.cit  ,  je  touche  ;  parce  que ,  ‘dans  cette  maladie ,  l’inteftin 
affeété  paroît  tendu  comme  une  corde  d’inftrument. 

Cette  maladie  çonfifte  dans  une  douleur  très-aiguë  ,  qu’on 
.fent  particuliérement  dans  l’inteftin  iléon ,  comme  une  corde  qui 
■ferrerok  le  ventre ,  &  qui  eft  accompagnée  d’une,  conftipâtion 
totale  ,  d’une  enflure  de  l’abdomen  ,  de  lipothymie  ,  de  vomU-. 
,  fements  fréquents  &  fl  confidérables  ,  qu’on  rend  fouvent  les 
excréments  par  la  bouche  ;  ce  qui  arrive  par  un  mouvement  am 
■tipériftaltique  &  convulfif  des  inteftins  &  de  l’eftomac ,  en  con-? 
féquence  d'un  endurcilTement  de  matières  qui  bouchent  le  canal 
intèftinal  ,  d’iine  inflammation  ou  d’une  gàngrene  dans  les  in? 
teftins  ,  de  leur  entrée  dans  leur  propre  cavité  de  haut  en  bas  ou 
dg  bas  en  h^ut  ,  de  leur  engagement  .,  leur  jçompreflion  ou  leur 
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étranglement  dans  les  hernies.  Cette  maladie  peut  auffi  dépend 
dre  de  la  léfion  des  autres  inteftins ,  mais  plus  rarement. 

ILIUM  ,  f.  m.  un  des  os  innorainés.  Foyeç  Innominé. 
illégitime,  ad),  illegitimus  ;  qui  n’eft  point  fuivantles 
îoix  ,  qui  n’eft  point  fuivant  les  réglés  ;  épithete  que  Ion  donne 
à  certaines  fievres  irrégulières  que  Ton  appelle  auffi  bâtardes.  ’ 

ILLITION  ,  f.  f.  illitio  ,  unciio ,  onction  ,  du  verbe  latin  illi- 
tiire  ,  oindre  ;  l’aâion  d’oindre  une  partie  ,  de  la  frotter  dé  queb 
que  liqueur  onétueufe  ;  grailTer. 

ILLUTATION  ,  f.  uillutatio  ;  c’eft  l’aftion  d’enduire  quel¬ 
que  partie  du  corps  de  boue^r-que  a  foin  de-renouveËer 
îorfqu’elle  eft  feche  ,  à  deffein  d’échauffer  ,  de  defféchér  &  de 
difçuter.  On  fe  fert ,  pour  cet  effet ,  du  limon  que  l’oii  trou\^  au 
fond  des  fources  minérales^  ‘ 

IM.  Voye^  In.  .  . 

IMAGE,  f.  f.  imago  ,  figure ,  portrait ,  repréfenfation  ;  terme 
d’Optique.  C’eft  l’apparence,  d’un  objet  par  réflexion  ou  par  ré- 
fraéiion.  Dans  tous  les  miroirs  plans  ,  rimui^e  parpît  de  la  même 
•grandeur  que  Tobjet ,  &  auffi  diftant  derrière  le  miroir  ,  que 
l’objet  en  eft  éloigné  par  devant.  Dans  les  miroirs 'convexes , 
Yimage  eft  plus  éloignée  du  centre  de  la  convexité  que  du  point 
de  réflexion  ,  &  Yimage  paroît  plus  petite  que  l’objet.  ■  '  • 

IMAGINATION  ,  f.  f.  imaginatio;  repréfentation  qu’on  fe 
fait  d’une  chofe.  Fhyef  Sens. 

IMBIBITION  ,  f.  £  imbibltio  ,  du  verbe  latin- /mizfére ,  imS 
«biber ,  boire  ,  fignine  ,  en  termes  de  Chymie,  une  efpece  de  eo- 
hobation  ,  par  laquelle  une  fubftance  folide  s’y  fixe  à  la  fin ,  de 
-telle  forte. qu’elle  ne  peutplus  monter. 

Ce  mot  lignifie  auffi  quelquefois  une  cohobation  fimpl  e ,  ou 
quelque  efpece  dimprégnation  que  ce  foit. 

IMMERSION ,  f.  f.  immerjîo.  Ce  terme  ,  dont  le  fens  eft  de 
défigaer  d’âéfion  de  plonger  une  chofe  dans  l’eau ,  du  verbe  latin 
immergera ,  plonger  ',  enfoncer  dans  une  liqueur ,  eft  en  ufage  en 
Chymie  ,  pour  exprimer  une  efpece  de  calcination  qui  fe  feit  en 
plongeant  un  corps  dans  quelque  fluide  ,  afin  de  le  corroder. 
C’eft  auffi  une  efpece  de  lotion  qui  confifte  à  faire  tremper  une 
ffibftance  dans  quelque  fluide  ,  pour  la  corriger  ou  ramélio'rer. 

IMPALPABLE,  adj.  tacium  fugiens  ;  ce  qui  eft  Afin  ,  fimenu, 
fl  délié  ,  qu’on  ne  peut  le  fentir  au  toucher.  Telles  font  les  pou¬ 
dres  èxtrémemens  fines  &  réduites  en  alcohol ,  pour  parler  en 
termes  dé  Pharmacie. 

IMPASTATION ,  f.  f.  impafiatw  ;  c’eft  la  réduâion  d’une  ' 
poudre  ou' de  quelqifautreffibftaneeea  forme  de  pâte,  au  moyen 
•de  quelque  fluide  convenabieù  ^ 
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•  IMPÉNÉTRABILITÉ  ,  f.‘  f.  impenetrabUltas  ;  qualité  de  ce 
qui  ne  fe  peut  pénétrer  ;  propriété  des  corps  qui  occu penf  telle¬ 
ment  un  certain  efpace  ,  que  d’autres  corps  ne  peuvent  y  trouver 
de  place  ;  terme  de  Phyfique  :  c  eft  la  propriété  qu’ont  les  corps 
de  ne  pouvoir  être  enfernble  &  en  même  temps  ,  précifément 
dans  la  même  place  ;  de  forte  qu’un  _^rps  mis  à  une  place  ,  à 
dû  néceffairement  en  chafler  celui  qui  y  étoit. 

IMPERFORATION ,  f,  f.  imperforatio  ;  défaut  d’ouverture 
dans  quelqu’un  des  paffages  ifaturels. 

IMPÉRITIE  ,  f.  f.  imperitîa  ;  inexpérience,  ignorance  ,  dé¬ 
faut  d’intelligence ,  manque  de  connoiflàace  ,  mal-  habileté  , 
bêtife. 

IMPLANTER  ,  v.  aâ.  inferere  ;  inférer  ,  pofer  fur  quelque 
chofe ,  planter  fur  quelque  chofe  ou  dans  quelque  chofe, 

IMPOTENT ,  ENTE  ,  adj.  capruj  ;  qui  eft  paralytique  , 
perclus  ,  ou  privé  du  mouvement ,  ou  de  i’ufage  de  qudqu’un 
de  fes  membres. 

IMPRÉGNATION,  (.  {.  imprÆgnatio  ;  terme  de  Pharmacie. 
Aélion  par  laquelle  une  liqueur  s’imbibe  &  fe  charge  ,  des  prin¬ 
cipes  d’un  médicament  qu’on  y,  fait  macérer  ,  infufer  ou  bouillir  , 
&  dont  elle  reçoit  en  même  temps  la  vertu.  Ce  mot  vient  par 
analogie ,  du  latin  prægnans ,  une  femme  groffe  ,  qui  a  conçu  , 
d’où  l’on  a  formé  impmgnare  - s’imprégner  s’imbiber  ,  fe 
charger.  •  ' 

IMPUISSANCE ,  f.  f.  impotentia  ;  manque  de  force ,  défaut 
de  pouvoir  ou  de  moyen  pour  faire  une  chofe  ;  défaut  naturel 
.  ou  accidentel  dans  les  organes  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe  ,  qui  les 
rend  inhabiles  à  la  génération  ,  &  les  met  dans  l’impuijjance  d’ac¬ 
complir  l’aéte  vénérien.  On  appelle  cet  .  état  ,  en,  grec  ,  avacppc- 
,  d’a  privatif  ,  &  de  acppotT/s-ias  ,  plaifir  vénérien. 

IMPULSION  ,f.  f.  impulJïo-,teime  de  Phyfique.  Choc,pref- 
fton  ,  aélion  d’un  corps  qui  pouffe  un  autre  corps,  &  le  mouve¬ 
ment  même  qui  en  eft  l’effet... 

IN  ,  eft  une  prépofiîion  latine  que  nous  .avons  retenue  au  com¬ 
mencement  de  plufieùrs  mots,  fans  la  changer  en  en  ,  comme 
on  l’a  fait  en  plufieurs  autres.  In  ,  dans  la  compofition  ,  a  deux 
fens  ;  i°.  elle  figniâe  dedans  ,  comme  dans  ce'  mot  incorporation  , 
&  autres  ;  elle  a  un  fens  négatif,  comme  dans  ceux-ci ,  inap^ 
pétence  ,  indigeftion ,  ôcc.  Devant  un  b  ,  une  m  ,  tm  p  ,  elle  fe 
-change  en  m  ;  imbibition  ^  imméable ,  impalpable ,  &c. 

INANIMÉ,  ÉE,  adj.  inanimatus  ;  corps' qui  a- perdu  fon 
ame  ,  ou  qui  lî’eft  pas  de  nature  à  en.avoir  ;■  privé  de  vie  , 
mort.  ■  ' _ 

INANITîONjf.  £  inaaitio  ,  inanifnf.;  épaif|iiient,foibleffe. 
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manque  dé  forces  ,  caufée  par  défaut  de  nourriture  ;  du  terbe 
latin  inanire  ,  vider  ,  évacuer. 

INAPPÉTENCE,  ou  Anorexie  ,  f.  f,  inappetentia  ,  ano- 
rexla  ,  défaut  d’appétit.  Voye^  Anorexie.  ’ 

•  INCARNATir  ,  IVE  ,  adj.  incarnativus  ;  terme  de  Chirurj 
gie  :  ce  qui  fait  revenir  les  chairs  dans  les  plaies  &  lés  ulcérés 
ce  qui  les  fait  croître  ,  ce  qui  les  unit ,  les  rejoint.  Quoique  la 
régénération  des  chairs  foit  un  ouvrage  delà  nature  ,  l’art  cepen¬ 
dant  la  facilite.  Ce  mot  fe  dit  des  rèmedes  ,  des  bandages  &  des 
futures. 

Les  remedes  incarnatifs  ou  farcotiques  ,•  iiïcarnativa  ,  Jïve  far- 
coricû ,  font  des  médicaments  doux  ,  onftueux  ,  balfamiques , 
qui  échauffent  modérément  la  partié  ,  qui  procurent  de  la  fou- 
pleffe  aux  fibres  divifées  j  &  qui  rendejat  le  fuc  nourricier  d’une 
qualité  &  d’une  confiftance  propre  à  former  les  mammelons  char¬ 
nus  dont  les  plaies  &  les  ulcérés  doivent  fe  remplir. 

Le  bandage  incarnatif  ou  uniffant ,  eft  un  bandange  qui  rap¬ 
proche  les  levres  d’une  plaie  trop  écartées  pour  fe  réunir. 

L'a  future  incarnative  eft  celle  qui  rejoint  aufifi  les  levres  d’une 
plaie ,  &  les  tient  unies  enfemMe. 

INCARNATION  ,  f.  f.  incarnatio  ;  l’aâion  de  prendre  chair, 
formation  des  chairs  dans  les  plaies  ou  les  ulcérés. 

INCÉRATION ,  f.f.  incerahoic’eft  réduire  quelque  fubfianee 
feche  que  ce  foit  à  la  confiftance  de  la  cire  molle  ,  en  la  mêlant 
par  degrés  avec  quelque  fluide. 

INCIDENCE ,  f.  f.  incident ia  ;  chute  d’une  ligne  ,  d’un 
rayon ,  d’un  corps  fur  un  autre  ;  du  verbe  latin  incidere  ,  tomber 
deffus  ou  fun  Point  ÿ incidence  ,  c’eft  ,  en  Optique  ,  le  point  oh 
l’on  fuppofe  que  tombe  un  rayon  de  lumière  fur  un  verre  ou  fur 
un  miroir. 

INCIDENT ,  ENTE ,  adj.  inddens  ,  du  verbe  latin  incidere , 
tomber  deffus  ou  fur  ;  terme  d’Optique  qui  fedit  d’un  rayon  qui 
tombe  fur  une  furface  réfléchiffante  ou  réfringente ,  &  de  la  ligue 
félon  laquelle  il  tombe. 

INCINÉRATION  ,  f.  f.  incineratio  ,  cinefaclio  ,  cineratio ,  de 
cinis ,  cendre  ;  c’eft  proprement  la  réduélion  de  quelque  fubf^ 
tance  que  ce  foit ,  en  cendre ,  par  le  moyen  du  feu.  On  fe  fert 
principalement  de  ce  terme  en  parlant  des  végétaux  qu’on  téduit 
en  cendre  pour  en  tirer  des  fels  fixes  alcalis  ,  que  l’on  appelle 
Jèls  par  incinération,  Foye^'  Calcination. 

INCISIF.  IVE-,  adj.  inddens^  du  verbe  latin  incidere ,  cou¬ 
per ,  trancher  ,  tailler  ;  terme  qui  fe  dit  des  remedes  propres  à 
diyifer  &  atténuer  les  humeurs  groffieres.  Des  inc^jfi:  ,lesunsagif- 
fent  fur-  les  parties'fluides,  d’autres  fur  les  parties  folides  du  corps. 
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t^e  nombre  de  ceux  qui  aglffent  immédlateineht  fur  les  fluides, efi: 
très-petit»  Tout  le  refte  agit  fur  les  folides  en  augmentant  leur 
tenfion  ,  leur  force  ,  leur  contraâion  ,  &  le  relTort  ,&  la  force 
fyftaltique  des  vaiffeaux  ,  ce  qui  fait  qu’ils  prelfent  &  agitent 

Î)lus  fortement  les  liqueurs  ,qu  iis  contiennent ,  qu’ils  accélèrent 
eur  mouvement  progrelEf  ,  &  augmentent  leur  mouvement 
inteftin ,  fit  que  les  fucs  ténacés  6c  épais  étant  obligé»  de  palTer 
plus  fouvent  &  étant  poulfés  plus  fortement  les  vaiffeaux 
capillaires ,  fe  féparent  &  fe  divifent  en  globules  plus  petits  ,  d’où  ' 
vient  la  fluidité  des  liqueurs. 

Le  terme  d’i/iaT?/ fe  dit  aufli  ,  en  Anatomie  ,  des  quatre 
dents  de  devant  dé  chaque  mâchoire ,  incifores  ,  à  caufe  qu’elles 
coupent  &  iucifentles  aliments  ,•  de  deux  mufcles  &  de  deux 
troncs  qui  en  font  proche.  ^ 

INCLINATION,  ou  Inclinaison  qui  vaut  mieux  ,  f.  £  in- 
clinatlo ,  l’aélion  de  pencher  ;  terme  de  Pharmacie  :  c’eft  i’aâioa 
derenverferun  vaiffeau  pour  que  la  liqueur  claire  qu’il’ contient 
s’écoule ,  &  que  le  marc  refte  au  fond.  Ce  mot ,  quand  il  s’agit 
des  humeurs ,  fignifle  la  difpofition  qu’elles  ont  à, fe- porter  vers 
quelques  parties  du  corps.  .  i 

,  INCOMBUSTIBILITÉ  ,  £  £  qualité  d’une  chofe  qui  la  met 
hors  de  l’atteinte  du  feu ,  &  qui  l’empêche  de  brûler. 

INCONTINENCE  ,  £  £  incontinentia  ,  ce  mot  ,  outre  foa 
fens  moral ,  fignifle ,  en  Médecine ,  une  inhabileté  dans  quelque 
organe  à  retenir  ce  qui  ne  devroit  s’écouler  qu’avec  le  confente- 
ment  de  la  volonté.  On  emploie  le  mot  à’ incontinence  en  par¬ 
lant  de  l’écoulement  d’urine  involontaire. 

•  INCORPORATION  ,  £  £  incorporatio ,  corporatio  ;  unic^  , 
mélangé  ,  ionâion  d’un  corps  avec  un  autre.  . 

L'incorporation  eft  la  même  chofe  que  rimpaftation  ;  favoir  , 
la  réduâion  d’une  fubftance  feche  en  confiftance  de  pâte  ,  au 
moyen  de  quelque  fluide  ;  les  pilules  ,  les  bols  ,  les  trochifques 
&  les  emplâtres  fe  font  par  incorporation.  Il  y  a  une  autre  efpece 
d’incorporation  iC{m  confifte  à  réduire  plu  fleurs  chofes  de  diffé¬ 
rentes  confiftances  à  une  confiftance  commune par  lé  moyen 
de  la  digeftion. 

INCORRUPTIBLE  ,  ad],  incorruptîbtUs  ;  qui  n’eft  point 
fujet  à  la  corruption  ,  qui  ne  peut  fe  corrompre. 

^  INCRASSANT ,  ANTE ,  adj.  &  f.  râ.incra(Jans  yfpijjans  ÿ 
épithete  que  l’on  donne  aux  fubftances  qui  épaiftiffent  le  fang  & 
les  humeurs.  Les  aliments  &  les  médicaments  incrajants  font 
compofés  de  parties  groffieres  &  gluantes  qui  lient  enfemble  les 
parties  des  liquides  ,  &  leur  donnent  une  confiftance  épaiffe  : 
fis  font  oppofés  aux  atténuants  &  aux  incififs* 
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INCRUSTATION,  f.  f.  incruflatio,-,WdL\on  Az  formeî 
üne  croûte  fur  un  corps  ;  du  verbe  latin  incrujiare ,  revêtir  >  en¬ 
duire  :  c’eftla  formation  de  croûtes  ou  d’efcharres  fur  quelque 
partie. 

INCRUSTER ,  V.  aâ.  inerujlare ,  former  une  croûte  fur  un 
corpsà 

INCUBATION ,  f.  f.  inciibatlo  ;  l’aâion  de  couver  ;  du  verbe 
latin  incubare ,  coûter^  être  couché  deifus. 

INCUBE  ,  f.  m.  ou  CocHEMAR  ,  Asthme  nocturne  , 
Tphialte  ,  incùbus  ,  incuba  ,  afihma  noBurnüm  ,  ephialtes.  L’k* 
fitbe  ,  dit  Cælius  Aurelianüs ,  tire  fon  nom  ,  fuivant  quelques- 
uns  ,  de  la  forme  ou  reifemblance  d’un  homme  ;  d’autres  le  dé¬ 
rivent  (  quajî  ab  incurnbendo ,  fe  coucher  ou  pofer  deffus,) parce 
<que  les  malades  s’imaginent  fentir  quelque  chofe  qui  monte  & 
qui  vient  fe  pofer  fur  leur  poitrine.  Thémifon  ,  dans  le  fécond 
livre  de  fes  épîtres ,  appelle  cette  maladie  nnya.Mm  ,  de-  , 
j’étoufFe ,  à  caufe  qu  elle  étoulFe  les  malades.  Quelques  anciens 
l’ont  appellée  ephialtes  ,  dN’çaAAo/j-a/  ,  je  faute  deffus  ;  d’autres 
ïïtiScA-/'  ,  d’mÊa'AAw  ,  je  preffe  deffus  ,  oppreffion  ,  parce  que 
les  malades  croient  que  quelqu’un  faute  fur  eux  &  les  opprime» 
Les  perfonnes  crapuleufes  ,  &  celles  qui  font  continuellement 
incommodées  de  crudités ,  font  fort  fujettes  à  cette  maladie. 

Ceux  qui  ont  cette  maladie  ne  peuvent  fe  remuer  qu’avec 
beaucoup  de  peine  :  ils  fentent  un  engourdiffement  &  une 
pefaftteur  qui  fait  craindre  une  fuffocation  ,  &  s’imaginent  que 
quelqu’un  faute  fur  eux  à  deffein  de  leur  ôter  la  vie  &  le 
fentiment ,  &c  les  empêche  de  crier  ce  qui  fait  qu’ils  -  fautent 
de  peur  ,  &  fe  plaignent  d’une  voix  inarticulée.  Quelques-uns 
font  affeélés  au  point  de  s’imaginer  qu’ils  voient  ou  entendent 
le  fantôme  qui  fe  jette  fur  eux  ,  &  les  follicite  à  la  luxure  , 
&  lorfqu’ils  s’efforcent  de  le  faifir  par  la  main  ,  il  leur  femble 
qu’il  leur 'échappe.  Lorfqu’ils  s’éveillent  iis  fentent  leur  vifage , 
leurs  yeux,  &  les  autres  émonéloires,  humides  ;  ils  ont  le  cou 
rôide  &  une  toux  foible.  Cette  maladie  n’attaque  prefque  jamais 
ceux  qui  dorment  fur  le  côté  :  ceux  qui-y  font  fujets  ont  lieu  de 
craindre  quelque  maladie  dangereufe  de  la  tête  ,  comme  un 
vertige ,  une  apoplexie  ,  une  épilepfie  ,  des  convulfions  &  une 
mort  fubite.  Il  eft  certain ,  dit  Lomnius ,  que  piufieurs  perfonnes 
en  font  mortes  en  dormant. 

INCURABLE ,  adj.  infanabiUs  ;  qu’on  ne  peut  guérir  ,  a 
quoi  il  n’y  a  point  de  remede. 

INCURVATION  ,  f.  f.  incurvatîo  ,  arcuatio ,  l’aâion  de 
courber,  de  .plier  ,  de  faire  arquer  j-fe  dit  de  la  courbure  non 
naturelle  des  os.  -  , ,  . 

indélébile. 
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-  INDÉLÉBILE»  ad)*  indslsbilis  ,  ineffaçabfe,  qu’on  ne  peut 
êfFacer. 

INDEX ,  f.  m.  mot  latin  qui  fignifie  indicateur.  On  donne 
ce  nom  au  dèigt  le  plus  pfcche  du  pouce  de  la  main  ,  parce 
que  c’eft  celui-là  dont  on  fe  fert  pour  indiquer ,  pour 
montrer  quelque  chofe  avec  le  doigt.  L’es  Grecs  le  nomment 
qui  fignifie  lécheur  ,  parce  qu’on  le  met  dans  les 
fauces  pour  en  goûter  ,  &  qu’après  on  le  lèche. 

INDICANT  ,  ANTE,  ad),  indicans;  qui  indique  quelque 
chofe  ;  du  verbe  latin  indicare  ,  indiquer  >  démontrer.  Signe 
indicatif  ou  indicant,  en  Médecine  efi:  ce  qui  nous  fait  connoître 
l’état  d’une  perfonne  faine  ou  malade.  Par  exemple  ,  l’intégrité 
des  fondions  ,  tant  naturelles  que  vitales  &  animales  ,  elt  un 
figns  indicatif  de  la  fanté.  La  couleur  livide  d’une  partie  , 
l’infeofibilité  ,  les  phlyctenes  ,  l’odeur  cadavéreufe  ;  font  des 
fignes  indicatifs  ou  inikanîs  de  la  gangrené  ou  du  fphacele. 
L’enflure  du  bas-ventre  &  la  flupluation  font  des  fignes  indica¬ 
tifs  de  l’afcite. 

INDICATION  ,  f.  £  indiçatio  ,  accufaîio  ,  delatio,  ;  figne  qui 
indique  quelque  chofe  ,  qui  démontre  ce  'quf  eft  à  faire  /  con- 
noiffance  de  l’état  d’une  perfonne  ,  qui  nous  fait  choifir  les 
moyens  qu’on  doit  employer  pour  conferver  fa  vie  &  fa  fanté, 
ou  pour  guérir  les  maladies  dont  elle  efl:  attaquée  ,  ou  du  moins 
pour  en  adoucir  les  fymptômes. 

Un  Médecin  doit  favoir  d’abord  cé  qu’il  doit  changer.  dan§ 
fon  malade ,  &  enfuite  quels  fecours  il  doit  employer  pour  en 
venir  à  bout  ;  &  par  conféquent  il  doit  aufli  connoître  les  effets 
qui'  fuivent  de  leur , application  ;  deux  chofes  qu’il  ne  peut 
apprendre  que  par  des  fignes  fi  fenfibles  -,  ou  des  raifonnements 
fl  fûrs  ,  qu’il  voie  de-là  l’action  qu’il  cherché ,  &  l'es  fecourS 
qu’il  doit  mettre  eir  œuvre  pour  quelle  fe  faffe.  Cés, fignes  * 
quels  qu’ils  foient ,  qui  fe  trouvent  dans  le  malade ,  &  mettent 
ainfi  le  médecin  âu  fait ,  font  appelles  indicants ,  indicannà. 
La  chofe  qui  indique  ,  bien  connue,  prend  le  nom  d'indication 
&  celle  qu’on  fait  qui  eft  à  faire  ,  eft  la  chofe  indiquée  ,fndi£arU. 
h’ indication  eft  donc  la  connoiffance  de  ce  qui  indique  ,  oü  la 
connoiffance  des;  chofes  que  l’on  doit  faire  fur  le  champ  ou  à 
l’avenir  ,  fuivant  la  connoiffance;  de  ce  qui  indique. 

Il  y  a  trois  efpeces  d.’ indication-,  fa  Voir ,  V  indication  prophy¬ 
lactique  ou  préfervative  ,  la  curative  &  la  vitale.  L^in2kutiün 
prophylactique  ou  préfervative  ,  regarde  la  conf^vation  de  là 
fanté  ,  en  prévenant  les  maladies  ;  Y'indicatian  cqrariye^enfeigîie 
à  les  guérir  ;  Ss.  ïindicàtion  -vittLlo:  tend  à  la  confervmtioR  immé¬ 
diate  de  la  fanté.  Il  y  a  uns  autre  indication  appelléemrgente  , 
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mitigative  ou  palliative ,  qui  traite  des  moyetis  d’adoucir  les 
fymptômes  ,  lorfqu’ils  font  trop  violents  pour  les  négliger  iufw 
qu’à  la  fin  de  la  maladie.  ^ 

INDIGENE  ,  adj  indigenus ,  qui  eft  'du  pays  ;  fe  dit  des  re-> 
medes  qui  viennent  du  pays ,  par  oppofitiûn  à  ceux  qui  viennent 
des  p^s  étrangers ,  qu’on  appelle  exotiques. 

INDIGESTE  ,  adj.  indigejîus  ,  crudus  ;  ce  qui  eft  difficile  à 
digérer  ,  ce  qui  demeare  long-temps  dans  l’eftomac  fans  recevoir 
de  coélioîfe,  ou  ce  qui  n’eft  pas  digéré. 

INDIGESTION  ,  f.  £  indigejîîo ,  apepjîa dfyfpepjîa  ;  mau- 
vaife  coftion  des  aliments  dans  l’eftomac  ,  digeftion  difficile  ou- 
dépravée  d’où  réfulte  deux  fortes  de  crudités  ,  l’une  acide  ^ 
1  autre  nidoreufe.  On  donne  aufli  à  ïindigejlion  le  nom  de  cru'^ 
dité.  Foyei  Apepsie  &  Dyspepsie. 

INDIVIDU ,  f.  m.  individuum  ;  être  particulier  de  chaque 
efpece  ,  ou  ce  qui  ne  peut  être  divifé  en  deux  ou  plufieurs  êtres 
femblabies  ou  égaux. 

INDIVISIBILITÉ ,  f.  £  individitkas  j  état  de  ce  qui  ne  peut 
être  divifé. 

INDOLENCE ,  f.  £  indolentia ,  infenfibilité  ,  état  d’une  per<i 
fonne  ou  d’une  partie  qui  n’a  nul  reffentiment  de  douleur'. 

INDUCTION  ,  f.  f.  induBio  f  du  verbe  latin  inducere  ;  en-- 
duire  ,  couvrir  ,  mettre  par  deflùs  ;  l’aéfion  d’ étendre  un  em¬ 
plâtre ,  ou  d’appliquer  quelque  ehofe  fur  telle  partie  du  corps 
que  ce  foit.  '  ‘ 

'  INERTIE  ,  f.  £  inerrfù' ,  pareffe  ,  indolence  ^  inaélion  ;  terme? 
de  Phyfique.  Foj/ej  Force  d’inertie. 

INFÉCOND  ,  ONDE  ,  adj.-  ’mjècundiù  ;  ftérile ,  qui  n’en¬ 
gendre,  qui  ne  produit  point.  Il  fe  dit  des  animaux,  &  plus* 
particuliérement  des  terres. 

INFÉCONDITÉ  ,  £  £  Jler-Uitas  j  ftérilité ,  qualité  dé  ce  quï 
eft  infécond. 

INFECTION,  ££pnfi7r  5  ;  puanteur ,  corruption#; 

contagion. 

infibulation  ,  £  £  Bou CLEMENT.  Voye:(  ce  mot.- 

INFILTRATION ,  f.  £  infiltrath  ;  terme  nouveau  dont 
quelques-uns  fê  fervent  pour  exprimer  l’aüion-  par  laquelle  une 
humeur  fe  g,liffe  ôç  s’infinûe  infenfiblement  dans  le^tiflù  cellu¬ 
laire  des  parties  foKdes.  L’anafarque  eft  une  hydropifie  par  in- 
fdtration  ;  l’afcite  eft  une  hydropifie  par  épanchementi,  . 

infiltré,  ÉE,  adj.  injinimtus  ,  deîapfas  ,  iiifmué ,  coulé  , 
par  un  'fe:^éce  de  filtration. 

INFILTRER  (s’  ) ,  r.  n.  injînüare  fe ,  pafler  ,  couler  eom- 
Kie  par  le  filtre. 


ÎNFIË^IÈ  ^  adji  hfirmiis ,  valétudinaire ,  celui  qui  a  peu  de 
famé.  '  '■  ■ 

INFIRMERIE  ,  f.  fi  vaîetudinàrium'j  lieu  où  l’on  met  les 
maiades  d’une  communauté. 

INFIRMIER  >  ERE  ,  fi  m.  &  fi  infirmdrhis ,  celui  ou  celle 
qui  a  le  foin  des  malades  dans  les  infirmeries  d’une  commu- 
nauta  . 

INFIRMITÉ  i  fi  fi  infirtnitas  ;  foibîeffe  >  maladie  du  corps  ^ 
défaut  de  réfprit. 

INFLAMMABILITÉ  j  fi  fi  inflarnhiabilitas  ,  terme  de  Phy- 
fiquë  &  de  Chymie.  Qualité  de  ce  qui  peut  s’enflammer  ^  dif^ 
pofition  à  prendre  feu. 

INFLAMMABLE ,  adj.  quod  îtijlàmmari  voteft  j  qui  fé  peut 
enflammer. 

INFLAMMATION ,  du  verbq  latin  infiarmtiûre ,  enflammëf 
embraier ,  allumer  ,  mettre  en  feu,  en  grec  ,  oas>~ 

^cnH  J  Voyéi  Phlogose  &  Phlegmon.  La  maladie  à  laquelle  on 
donne  le  nom  A’injidmmanon  ou  de  phlegmon  ,  efl:<ainfi  appellée 
parce  qu’elle  produit  des  effets  pareils  à  ceux  du  feu.  En  géné¬ 
ral  l’inflammation  eü  uns  chaleur ,  une  ardeur,  une  âereté  &• 
une  rougeur  qui  fur  vient  aux  parties  du  corps  ,  tant  internes' 
qu’extgrnes  ,  même  fans  tumeur^  On  lui  donne  ordinairement 
le  nom  de  phlogofe.  Les  vifceres^Tes  plaies  ,  les  ulcérés  font 
attaquées  de  pareilles  iujiammâtions.  En  particulier  on  entend 
par  infiàmmation ,  uns  tumeur  caufée  par  la  préfence  ou  le  féjour 
du  fang  ârtériel'qui  croupit  dans  les  plus  petits  vaiffeaux  ,  aug¬ 
mentée  par  le  mouvement  du  refté  du  fang  ,  que  la  fieVre  jette 
dans  une  agitation  plus  violente  •,  accompagnée  de  rougeur ,  de 
douleur  ,  de  chaleur  &  de  tenfion  de  la  partie.  La  rougeur  vient 
du  fang  qui  à  paflé  dans  les  vaifleaux  lymphatiques  ,  &  de  fa 
plus  grande  quantité  dans  les  vaifféaux  capillaires  fanguins  5  ’ 
la  douleur  ,  -  de  la  diftenfion  des  fibrilles  nerveufes  qui  les  en¬ 
tourent  ;  la  tenfion  ,  de  l’engorgement  de  ces  mêmes  vaiffeaux  ; 
&  la,  chaleur ,  de  la  plus  grande  quantité  des  particules  ignées. 

Les  Grecs  ont  donné  des  noms  -particuliers  à  Yinfiammatiort 
de  quelques  parties^  Ils  ont  appellé  celle  des  yeux ,  ophtltaimia , 
ôphthalmie  ;  celle  de  la  plevre ,  pleuritis ,  pleuréfie  ;  celle  des 
poumons  >  peripneumonia  ,  péripneumonie  ;  celle  du  foie ,  ée- 
patins  ,  hépatite  j  celle  de  la  rate  ,  fplenitis  ^  celle  des  reins  j 
nephritis ,  &c. 

INFLAMMATOIRE  ,  adj.  infiammatorhts  ,  qui  enflamme, 
qui  caufe  de  l’inflammation.  On  donne  cette  épithete  à  toutes 
les  maladies  ,  tant  internes  qu’externes ,  qui  font  accompagnées 
de  cbaieur  ,  d’ardeur  ,  de  pulfation  ,  de  rougeur,  de  douleur  ; 
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telles  {ont  celles  dont  on  vient  de  parler  à  l’article  précédent" 
ainfi  que  le  phlegmon  ,  l’anthrax ,  réryfigèle  ,  &c.  On  dit  anffi 
que  le  fang  efl  inflammatoire ,\ov[qu’ileû.  extrêmement  échauffé 
bilieux,  d’un  rouge  vif  ou  couenneyx,  c’eft-à-dire ,  que  fa  fur- 
face  dans  les  palettes  eft  dure  coriace  &  de  couleur  de  couenne 
de  lard ,  comme  il  arrive  dans  la  pleuréfie  &  la  péripneumo¬ 
nie;  ce  qui  prouye  que  fa.  partie  fibreufe  eft  très-battue  Sc 
ferrée. 

'INFLATION ,  f.  f.  inflàtio  ;  enflure  tumeur ,  gonflement* 

INFLUENCE,  f.  f.  du  verbe  latin  in^nere,  couler;, 

qualité  qu’on  dit  s’écouler  du  corps  des  aftres  ,  ou  l’effet  de  leur 
chaleur  &  de. leur  lumière ,  à  qui  les  Aftrologues.  attribuent  tous 
les  événerrients  qui  arrivent  fur  la  terre. 

•  JNFLUER  î  V.  aéf.  infiuère  ,  communiquer  infenfibîement  & 
par  une,  efficace  fecrete  fes  qualités  bonnes  ou  rhauvaifes  à  un 
autre  fujet.  C'eft  ainfi  qu’cn  dit  que  les,  aftres  influent  fur  ,  les 
corps  fublunaires  en  leur  communiquant  leur  chaleur ,  leur 
froideur ,  ou  autres  vertus  favorables  ou  malignes. 

INFUSER,  V.  aét.  infundere  ,  faire  tremper  un  mixte',  une 
plante  ,  ou  autre  chofe  dans  une  liqueur  chaude  fans  la  faire, 
bouillir ,  ou  froide ,  pour  en  tirer  la  vertu  &  la  comrrmniquer  à. 
la  liqueur  ,  ou  pour  quelque  .autre  intention, 

INFUSION  ,  f.  f.  infufiû  ,  du  verbe  latin  infundere  .y  verfet. 
dedans,  entonner  ,  introduire  ;  opération  de  Pharmacie,  par 
laquelle  on  met  tremper  un  médicament  dans  quelque,  liqueur 
chaude,  pour  en  tirer  la  vertu ,  fans  le  faire  bouilhr.. 

•  Infusion  eft  aufli  la  liqueur  imprégnée  de  la  vertu,  des  mé-, 
dicaments  qu’on  y  a  fait  infufer.  Ihjufurn^ 

Infusion  eft  encore  une  opération  de  Chirurgie, parle  moyen. , 
de  laquelle  on  injecie  une  liqueur  dans  une  veine  qu’on  a  ou¬ 
verte,  foit  pour  guérir  les  maladies  en  faifant  entrer  dans  le 
fang  des  médicaments  liquides  altérants,  ou  évacuants,,  foit 
pour  faire  quelques  expériences  anatomiques. 

.  INGRÉDIENT ,  f.  m.  ingrediens,  du  verbe  latin,  zngredior  ,, 
î’entre.  On  appelle  ainfi  les  médicaments  fimples  ,  quélquefoifc, 
les  eompofés  ,  qui  entrent  dans  les  compofitions  ,  comme  dans 
la  thériaque  ,  dans  l’orviétan  ,  dans  le  catholicon ,  dans  une 
médecine  ,  .  &  en  général  dans  tous  les  temedes,  eompofés ,  tant 
internes  qu’externes. 

,  INGUINAL,  ALE  ,  adj.  ingainu/ir  ;  qui  concerne  ou  qui  ap¬ 
partient  à  l’aine  ,  en  latin  ,  d’où  vient  ce  root. 

INHÉRENT ,  ENTE ,  adj.  itihærens ,  attaché ,  joint;,  qui 
tient  contre.  . 

INHUMATION ,  f.  f.  înhumatib  y  c’eft  ,  en  Chÿmie  ,  une. 
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mâmere  de  faire  digérer ,  en  plaçant  le  valffeau  qui  contient 
ies  ingrédients  ,  mis  en  digeftion ,  foit  dans  du  crottin  de  cheval, 
foit  dans  la  terre. 

INJECTER ,  V.  aâ.  injicere ,  infinuer ,  faire  pafler  ,  feringue'r 
•quelque  liqueur  dans  le  corps  d’un  animal ,  dans  quelque  corps 
étranger.  ■  '  • 

INJECTION ,  f.  f.  ïnjeciio  ;  aOion  par  laquelle  on  lait  entrer 
avec  une  feringue  quelque  liqueur  dans  le  corps  ,  dans  l’anUs  , 
le  vagin  ,  l’urethre,  les  plaies  ,  les  ulcérés  ,  les  fifoles  ,  les  ar¬ 
tères  &  les  veines. 

Injection  eft  au  ffi  la  liqueur  qu’on  injeâe  dans  les  parties 
•dont  on  vient  de  parler.  Les  lavements  font  des  efpeces  d’iryec- 
îions.  Les  Ànatomiftes  font  des  injections  colorées  en  rouge  & 
en  bleu  ,  pour  diftinguer  les  arteres  &  les  veinasr 

INNÉ  ,  ÉE  ,  adj.  innatm  ,  injîîus ,  naturel ,  ne  avec,  qu’on 
tient  de  là  nature. 

INNOMINÉ  ,  ÉE,  adj.  mnom/naruj ,  qui  n  a  point  de  nomJ 
On  donne  le  nom  d’os  innommés  sax  Os-  des  hanches  qui  forment 
le  baffin.  Ces  deux  os  unis  enfemble  en  devant  par  une  même 
fymphyfe  cartilagineufe  ,  &  joints  en  arriéré  aux  deux  côtés  de 
i’os  facrum  ,  repréfentent  une  efpece  de  baflrn. "Etant  confidérés 
■féparément ,  ils  n’ont  point  de  figure  régulière  ils  font  iriégale- 
tnent  larges  ,  inégalement  convexes  en  dehors ,  &  inégalement 
concaves  en  dedans. 

Chacun  d’eux  n  eft  qu’une  feule  piece  dans  Pâge  parfait  v  quoi¬ 
que  dans  la  jeunèffe  il  ait  été  compofé  dètrois  pièces’,  jointes 
par  une  fubftance  cartilagineufe,  qui  ,  aVéc  le  temps  ,  s’crffifie 
tout-à-fait ,  &  ne  laiffe  ordinairement  aucune  trace  de  la  divifioiî 
primitive.  C’eft  pourquoi  on  lé  divife  encore  dans  l’adulte  en 
trois  portions ,  fous  différents  noms  ,  comme,  ft  c’étoit  autant 
d’os  particuliers.  • 

De  ces  trois  portions  ,  une  éft  rupèrieuré  '&  poftèrieure ,  qui 
eft  la  plus  grande  ,  appellée  os  ilium  ;  une  inférieure ,  nommée 
i/cMwm  ;  &  une  antérieure ,  qui  en -eft: la  plus  petite,  nommée 
os  pübis.  '  :  ' 

INOCULATION  ,  ’C;  f.  inoculàtïa-,  du  verbe  latin  inocidare  j 
enter èn  écuftbn ,  greffer;  terme  dont  on  s’eft  fervi  pour  ex¬ 
primer  une  opération  par  laquelle  on  communique  la  petite 
vérole, ,  en  introduifant  le  pus  d’une'puftule  de  petite  vérole  bé- 
'nigne;  par  une  légère  incifion  faite  au  bras,  à  la  jambe  ou  k 
toute  autre  partie  du  corps  ,  ou  en  enlevant  i’épiderme  ait 
moyen  d’un  petit  emplâtre  véficatoire  ,  &  en  appliquant  fur  la 
plaie  un  plumaceau  imbibé  de  matière  varioleufe.  Le  pus  s’infi- 
auedansles  extrémités  des  veines ,  gagne  inferifiblement  la  maffe 
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fang ,  &  fait  éclore  cette  mdadie  au  bout  de  fix  ou  fept  jours" 
Cette  pratique  >  qui  eft  établie  depuis  long-temps  dans  le  Levant 
&  à  la  Chine,  a  été  adoptée  par  les  Anglois  depuis  environ 
qparante  ans.  Les  fuccès  heureux  quhls  en  ont  éprouvés  ,  l’ont 
tèllement  accréditée ,  qu’elle  eft  aftûellement  fort  en  'ufage  ,  non? 
feulement  dans-  tous  les  états  de.  la  'Çrande-Bretagne  ,  mais  en? 
icqre  c^ez  plufieurs  autres  nations  de  l’Euro.pe.  Cependant ,  mal? 
gré  les  avantagés  prouvés  par  unè  infinité  d’qbfervations  ,  cette 
^.éthode  n’èft  point  encore  généraknlerit  approuvée^  Éien  des 
Médecins  &  des  Gafuiftes  penfent  quklleeft  tout-à-fait  contraire 
au  Chriftianifme,  ôtquela  péfite  vérole  procurée  part’mocw/afiqn, 
étant,  toujours  une  mdadie  très-dangereiife ,  il  parpît  difficile  de 
juftifièr  entièrement  une  méihodé  qulla  ptocuf é  ïpuvènt  à  des 
perfonnes  cmi  en  aurôient  été  exemptes  toute  la  vie  fans  elle-, 

'  INÔ'CyLER y.  ad.  inocida/f  ,  donner  la  pètïte^erdle  par 
artifice  ,  la-  greffer  fur  un  corps  fain  ,  en  introduifant  le  pus  d’une 
petite  vérqledénigne  ,  g^r  une  lègeré  inçifiqn  à  la  peau. 
iN.OCULÂXlQîi.... 

INjQPÏNÎi  5"  ÉE  ,  adj.  rhopinid  ,  fubit ,  imprévu, -ce  mot  (e 
dit  dés  .acçidenfs  qui  furviennent  dans  .les maladies ,  foit  naturèl- 
Jement  ,  îqi't  éqntfé  nature  ,,  qui  ne  font  point  annoncés  ,  &qui 
.femblent,  indiquer  quelque  altération.  S’il  arrive  ;  pa?  exeniple ,, 
qu’un  malade  fè  trouve  fubitéihent  accablé  eu  foùla|'é  ,  c  eft  ^ 
.dit.Hippqju'ate-,-  ij.  ^  aph.  27  un  iyénement  inopinf:,  qui  nç 
,dQit  nôui’Bqiiner  ni  trop  de  confiance  ,  ni  trop  de  crainte.  . 

INQyiETÜpE.s  Ç  ï.  inquiétudo  ;  ^gitatiçn,’  C’éft.  la  même 
eliofé-qu’ANSlÉTÈ.  Foyei-  ce  mot, 

.'  ÎNSEGtE ;,:C  m.  infectum  ;  verinine ,  petits  anirnaux  dont  on 
ne  cdnnpîtpas  bien  la  formation.  Le  mot  latin  infectum 
gnifië  en  frâhçbis  entrecoupé  ,  a  été  donné  par  les  ançi.éus'aux 
petits  ani-iïiaux.dont  leçorps-paroit  poupé^çqmmeaiix  fdurrnis, 

‘i  dont  le  yentire.  paxoît  féparé  ,  çqupé  en  deux  ;  ou  bien  parcq  qpa 
|e  cqrps  des  inférés  e{k  com'p’pfé  de  plufieurs  cercles  ou  anneaux  ^ 
comme  qh  voit  dans  les  chenilles ,  '  dans  les  vers ,  &.C.  qqi  fçdt 
des- efp^çSr.d’iqciftqhs:,  d’où. eft  venu, ce  nom/  :  •  ' 

IÎ!îS.EN-SÎB1£.,  .adj,  m/en/îèi& , .  qui  eft  privé  de  ru%gp. des 
fens ,  qui  n’a  point  les  organes  difpofés  pour  recevoir  le  fehfiip.ent^ 
pour  être  ému.  dgs  objets  .prélents. 

’  INSERTION  )  fi  fi  j-deff ,  ep  Anatqtpie ,  îattachf 

pi  runiqn  étroite  des  .yaifleaux dç/  fibres des  fitufple?  ^ 

qaembfanes' avec  d’autrés  parties/ ,  1  . .  '  '  ' 

"  INIÉSSÏQ’N',  fi  f.  inféjfits  ,  du  yérfiç  latin  infidére  ,  êt^e  affis 
L\infé0qn  e'û.  npnj  qj4p'|qn  donne  au  deroj-baffij 
-  prgf  qu’on  lej_  prépare  quelquefois  §Ÿec  Iq  dé  glfe 
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jieBfs  îierbes  fur  leiqueHes  on  fait  affeoir  le  malade.  Il  fe  dit 
auffi  du  bain  vaporeux  que  le  malade  prend  étant-affis  fur  une 
chaife  percée ,  au-deffous  -de  laquelle  on  a  mis  une  décoétioa 
chaude  de  quelques  herbes ,  dont  on  lui  fait  recevoir  la  vapeur. 

INSIPIDE  ,  adj.  injïpidüs  ,  fade ,  fans  goût  ;  un  corps  qui  n’a 
point  de  faveurs. 

INSIPIDITÉ  ,  L  f.  f&pom  diefeBus ,  fadeur ,  qualité  de  k 
chofe  infipide. 

INSOLATION,  f.  i.  infalatio  f  du  verbe  latin  mfolaref  ex- 
pofer  au  foieil  J  en  grec  ;  terme  de  Pharmacie.  C’eli 

une  préparation  de  remedes  ,  qui  fe  fait  en  les  expofant  aux 
rayons  les  plus  ardents  du  foleil.  , 

INSOMNIE  ,  f.  f.  mfomnia  ,  infomnitas  ,,  infomneîtas ,  per^‘ 
ingüium  ;  privation  du  fommël ,  veille  immodérée  ,  indifpQ- 
fition  qui  confifte  à  ne  pouvoir  dormir, 

INSPIRATION  ,  f.  f.  infpiratio  ;  partie  de  la  -Tefpiration 
dans  laquelle  l’air  eft  porté  dans  les  poumoïispar  les  narines  & 
la  bouche.  RFSPiRATtON. 

INSPIRER,  V.  aâ.  mfpirare ,  recevoir  l’air  dans  les  poumons 
pour  le  repouffer  enfuite.  Ces  deux  mouvements  pris  enfemble  * 
font  ce  qu’on  appelle  refpirer.  Infpirer  eû  dppofé  à  expirer. 

INSTANTANÉ  ,  adj.  motnentaneus  ^  qui  fe  fait  ou  fe  palTe 
dans  un  moment ,  qui  ne  dure  qu’un  moment  ou  un  inftant. 

“  INSTILLER ,  V.  aâ.  injliüare ,  laiffer  tomber  goutte  à  goutte 
quelque  liqueur.  On  guérit  les  furdités  par  des  remedes  qu’on 
îq/?fi/e  dans  l’oreille. 

INSTINCT ,  f.  ni.  inJlinBusi  difpofxtion ,  fagacité  naturelle 
qu’ont  les  animaux  pour  fe  conduire  &  rechercher  ce  qui  leur  eft 
propre,  qui  fupplée  chez  eux  au  défaut  du  raifonnement.  C’eft 
ce  principe  qui  dirige  les  brutes  dans  leurs  opérations  &  dans  le 
ehcix dés  chofes  qui, leur  conviennent;  c’eft  lui :qui leur  indique 
Souvent  les  rernedes  convenables  dans  les  nxaladies  dont  ils  font 
attaqués.  . 

C  INSUFFLATION  ,  T.  i.infuffixLtio-,  l’aélion  de  foa,ffler  dans 
qu.elque  cavité  -au  corps  ,  pour  trarifniettre  à  ^êlque  partie  af- 
feééè  le  remede  qui  lui  convient ,  &  qui  peut  lui  être  appliqué 
de  cette  manière,  , 

^  lNTACTE,adi.  iatacfi/f;  à  quoi  l’on  n’a  pas  touché,  entier, 
qui  îi’a  pobit  été  endommagé. 

IN T-ACTILE ,  ad] .  intaclilis  ;  qui  ne  peut  être  touché  ,  qu’on 
ne  fauVok  toucher ,  qui  ne  tombe  point  fous  le  fensdu  toucher. 

INTÉGRANT,  ANTE ,  adj.  integrans  ,^dumot  latin  integér  , 
entier;  terme  de  Phyfique ,  qui  fe  dit  des  parties  homogènes 
qui  entrent  dans  la  sxjmpofiîioa  d’un  tout.  Par  exemple ,  les 
X  4 
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parties  divlfées  d’un  morceau  de  bois  ,  quelques  petites  qu’elles 
îbient ,  fprjt  de  même  nature  que  le  tout  quelles  compofoient 
avant  leur  dlyifion  ;  les  gouttes  d’eau  ,  quelqu’infenfihles  qu’elles 
foierit ,  confervent  toujours  leur  nature  d’eau ,  à  la  diftérence 
des  principes  ou  parties  effentiel les  d’un  corps,  qui,  étant 
féparéés  par  l’analyfe ,  font  d’une  nature  différente  du  tout 
qu’elles  forrqoient.:  Telles  font  le  fel ,  le  foufre ,  l’eau  &.  la 
terré ,  qu’on  a  tirés  d’un  mixte. 

INXiliîLECT  >  f.  m.  intellecius  ,  terme  dont  fe  fervent  les  ' 
Philofophes  pour  nommer  cette  faculté  de  l’ame  qu’on  appelle- 
d’ordinaire  l’entendement.  ■ 

TNTELLECTÏON  ,  f.  f.  intellecius  ,  perceptio  ,  aftion  pat 
laquelle.reatendement  comprend,,  conçoit  une  choie. 

INTELLECTUEL  ,  ELLE,  adj.  inteüigens ,  qui  appartient- 
à  l’intelleél ,  qui  èft  dans  l’entendement,  Ainfi  on  dit  faculté 
intelle.BueUe  ^  yiiioxi  Jatelïeciuelle.  ^ 

'  Tî^TEMPEÏIARCE  ,  f.  {.  intemperantia;  ùfage  immodéré 
dès  aliments  *ôc  dés'boiffons ,  vice  contraire  à  la  fobriété  ;  à  la  ' 
çha4eté„và,_U.Çiodératijpn,  L’rWemp'éranre  du  vin  &  des  femmes 
ruiné  la ’fanté,  ;  .  ,  ' 

INTEMPÉRIE  .;f.  f,  intemperks ,  de  la  prépofftion  ira,-quî 
eft  négative  en  cetté  Qccalion  ,  &  du  verbe  temperare,  tempérer; 
en  grèe,i:vfxp«;rJa^  ,,,dé  mauvais  ,  &  de  xpas-if ,  tempéra¬ 
ment  ,çonftitution  ;  mauvaife  conftitution.  Défaut  de  tempéra-^ 
ment , ,  qui  peclre'  dans  la  juHe  proportion  de  fes  qualités  :  on 
le  dit  non-feulernent  du  corps  humain  en  général ,  mais  aulïi 
de  fes  vifceres  ,•  de  chaque  partie  en  particulier  ,  &  même  du 
fang.  &  des  autres  humeurs.  On  le  dit  aulff  de  l’air  &  des 
ïaifqns.  '  . 

INTENSE;,,  zèiy  întenfus ,  term-C  de  Phyfique;  qui  a'  une 
ou  des  ■qualités  à  ym'  haut  degré.  Une  chaleur  intenfe  -,  '  un 
■féu  ’Iégfr.’,  ;§é' qui  échauffe  peu  neff  pas  inmnjé  nia  pas  une 
^  chaleur  Tnienye  ;  mais  un  feu  vif ,  ardent ,  violent ,  eft  un  feu 
intenfç^,  ,a.  une,  çhaleur  intenfe.. Vom  certaines  opérations  chy- 
miques  iTlaut.un.  feu  imen/e,  une  chaleur  mreq/è. 

.INTENSIQN  ,  f,  £  ime/i/îo  le  haut  degré  d’une  qualité 
phyfique.  Intensité.  , 

INTENSITÉ  ,  f.  f,  intenjîa;  ce  mot  fignifie,  en  Phyfique  , 
l’augrÀéntation  de  la  puiffasce  ou  de  l’énergie  d’une  qualité 
quefeonque.,  comme  la  chaleur,  le  froid  ,  &c.  ;  car  toutes 
les  qualités  font  capables  d’augmentation  &  de  diminutionA 
Quelques  Phyftciens  l’appellent  intention. 

INTERARTICULAIRE  ,  adj.  interarticidarîs  ,  fe  dit  des  par» 
très  iumées  entre  deux  pièces  offeufes  articulées,  „  ■; 
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INTERCADANT  ,  ANTE  ,  adj.  interddens  ,  intercadens  , 
întercifus  ,  du  verbe  latin  inter cidere  ,  entrecouper.  On  appelle 
pouls  intercadant ,  une  efpece  de  pouls  inégal ,  dans  lequel  il 
fe  fait  une  pulfation  au  milieu  de  deux  battements  ordinairas. 
11  paroît  que  ce  pouls  eft  à-peu-près  la  même,  chofe  que 
l’intercurrent ,  ou  le  récurrent  ou  dicrote. 

INTERCALAIRE  ,  adj;  intercalaris ,  inféré  ,  ajouté  ,  intro¬ 
duit  entre  deux  ;  du  verbe  latin  intercalare ,  inférer  ,  mettre  entre 
deux.^On  entend  en  Médecine  par  jours  intercalaires ,  ceux  qui 
tombent  entre  les  jours  critiques.  Dans  les  fievres  intermittentes  , 
les  jours  entre  deux  accès  s’appellent  jours  intercalaires. 

INTERCLAVICULAIRE  ,  adj.  interclavicularis ,  fe  dit  des 
parties  fituées  entre  la  clavicule. 

INTERCOSTAL,  ALE,  adj.  entercojîalis ,  fe  dit  des  parties 
fituées  entré  les  côtes.  ' 

INTERCURRENT ,  ENTE  ,  adj.  inter currens  ,  du  verbe 
latin  inter currer e  ,  courir  entre  deux.  On  appelle  pouls  intercurrent, 
un  pouls  inégal  qui  bat  entre  deux  pulfations  dans  le  temps  que 
l’artere  devrpit  être  en  repos  ou  relâchée.  Il  ne  paroît  point 
différent  de  l’intercadant.  - 

On  appelle  auffi  fievres'  intercurrentes  ,  des  fievrês  continues 
qui  'pâroiüent  indifféremment  entre  les  fievres  ftationnaires  , 
tantôt  plus  ,  tantôt  moins  ,  fans  dépendre  de  la  conftitution  par¬ 
ticulière  dè  l’année  :  telles  font  la  fievre  pourpreufe ,  la  pleuréfie  , 
la  fapffe.  péripneumonie  ,  la  fievre  éryüpélateufe  ,  &c. 

INTERÉPINEUX,  EUSE,  adj.  interfpinofus ,  fitué  entre  les 
apophyfes  épineufes  des  vertebres.  Nom  de  certains  mufcles  du 
cou  ,  que  M;  Winflow  appelle  les  points  épineux  du  cou. 

iNTERPvIISSION  ,  f.'  f.  intermijjlo ,  intervalle-  entre  deux 
paroxyfmes  ou  deux  accès  de  fievre ,  ou  d’une  autre  maladie  , 
pendant  lequei.les  rnaiades  fe  trouvent  prefque  dans  un  état  na- 
tuféljuîqu’à  cé  que  l’accès  revienne. 

INTERMITTENT,  ENTE,  adj.  intermittens  ,  du  verbe 
latin  intermittere ,  difcontinuer ,  ceffer ,  interrompre.  On  appelle 
particuliéreirjent  fievres  intermittentes  ^  celles  qui  reviennent  par 
accès  Ibuvent  ptkiodiques  ,  &  qui  ceffent  entièrement  dans  les 
intervalles  t  elles  font  oppofées  aux  fievres  continues. 

On  appelle  pouls  intermittent,  celui  qui  dans  un  ordre  réglé  de 
pulfations  ceflé  de  battre  par  intervalles ,  enforte  -qu’entre  deux  , 
trois ,  quatre  battements  ou  davantage  ,  il  en  manque  un  ou 
deux.  Ce  pouls  eft  ordinairement  mauvais  dans  les  maladies.  Ce 
n’eft  pourtant  pas  toujours  un  figne  mortel  ;  l’expérience  le 
prouve  à  l’égard  de  qüelques  perfonnes ,  &  fur-tout  des  vieil- 
lards,  qui  y  font  fort  fu jets,, Ôc  même  en  fanté. 
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INTERMITTENCE  ,  f.  f.  intermijfio  ,  Întemt-pno ,  cejjatîo  ' 
interruption  du  pouls.  GeÎTation  de  battement  après  une  ou  pla- 
fieuN  puifàtions.  ■  ' 

INTERNE,  adj.  internus  J,  qui  eft  au  dedans  ,  qui  eft  relatif 
^u  dedans  ,  ou  au  plan  que  l’on  imagine  diyifer  le  çorps  en  deux 
parties  égales  &  fymétriques. 

INTËROSSEUX  ,  EUbE^  adj.  interojjeus ,  fitué  entre  les  os. 
INTERSECTION  ,  f.  f.  inter feciio ,  point  oîi  deux  lignes  ou 
deux  cercles  fe  coupent  l’un  l’autre. 

•  INTERSTICE  ,  f.  m.  interftidum  ,  efpace ,  intervalle  qui 
trouve  entre  quelques  parties. 

■  INTERTRANSVERSAIRE  ,  adj.  intertranfverfarius ,  fîtué 
entre  les  apophyfes  tranfverfaies  des  vertèbres.  Nom  de  plufieurs 
mufcles. 

INTERVERTÉBRAL ,  ALE  intervertebralis ,  fitqé  etifre 
fes  vertèbres,.  \ 

INTESTINAL ,  ALE ,  adj,  intejlinaîis ,  qui  appartient  ou  qui 
a  rapport  aux  inteftins.  Glandes  intefiinales.  Colique  infefiifiale. 

INTESTÎN  , 'ou  Boyau  ,  T.  m.  intejîinnm ,  mot  dérivé  du 
l^tin  qui  fignifie  intérieur ,  qui  eft  ,au  dedans  ;  en  gret  Mspo» , 
ti’tv'ivî  ^  dedans ,  interne  t  c’eft-là  le  nom  que  l’on  donne  au 
canal'  irîéthbràneux  qui  s’étend  de  l’eftomac  à  l’anus.  On  àiB 
ûngufe  ce  cariàl  en  deux  parties  principales  ,  l’une  à'  laquelle  qn 
donne  le  nom  à’intefiins  grêles  ,  ou  de  petits  ,  &  l’àüfre 

quton  nomrpe  gros  inîejîins.  On  fait  encore  trois  parties  des^ 
îkté-flihs  p:-èits  ik.  des  gros.  Le  DuQDEpjM.  ,  le  JEjunum  6ç 
riui-oN  font -lès  trois  intejiins  ^pè\es,  Le  Cmcvu  ,  leC'OuOïî  j 
&  le  -RiCTUM  font  les  trois  gros  inteftins,  Voyei  ces  diffétènts 
Inrÿlmî  à'IeiîT  rang, 

•  INT^TIN  i  INE  ,  aà],  inteftitius ,  intérieur  ,  qui  eft  au  de* 

dàèîs.-On‘ênteîïdpar  mouvement  mte/îi/i ,  un  mouvement  qui  fe 
fait  au  dedans  des  fluides.  Fqyej  Fermentation.  E 

-  -  INTRiNSEQIJÉ  5  ^dj,  inîrinfecus  ,  intérieur ,  qui  eft  au  de* 

dans;:'-  •'  . 

-  |NTRO?vlISSION ,  {.  £.  inîrffmîftio ,  l’aRion  d’introduirê  , 
l’aéliGn-  de  faire  entrer  dedans, 

INTUMESCENCE ,  f.  f.  intumefcentia ,  état  d’une  partie  qui 
s’enfle-j  fé  gonfle  ou  devient  gonflée  ,  dû,  verbe  latin  intirmsfcere ^ 
s’ehflèr  jfe  gonfler  9  devenir  gonflé.  . 

'  INTyS-SUSCEPTION  ,  f.  f.  intus-ftuftceptio ,  intro{uf¥pii<>* 
Ce  lîïot  ftgmfie  eh  Phyfique  l’attraRion-  de  quelque  naatiere  qaa 
ge  foii  dans  l’intérieur  du  corps',  comme  de  k  ievè;ôq  du  fns 
de  la  terré- dans  les  canaux  dés  plantes.  ■ 

iNTUs-gysçfî'TipN  P  çn  termes  de  Médeçine ,  ç’eft 
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fojitre  nature  d’une  portion  d’inteftin  dans  un  autre ,  comme  il 
arriye  quelquefois  dans  la  paffion  iliaque. 

INVÉTERER  ,  V.  n.  inveterare  ,  vieillir ,  devenir  vieux,  en-r 
raeiner. 

INVULNÉRABILITÉ ,  f.  f.  état  de  celui  qui  eft  inval? 
nérable^ 

■  INVULNÉRABLE,  adj.  inmînerabilis  ,  quon  ne  peutblefler, 
qui  ne  peut  être  bleffé,, 

JOINTURE ,  f.  f.  jmcîüra^  joint ,  affembkge ,  liaifon ,  l’en? 
droit  ou  fe  fait  un  affêmbia'gè,  &  particuliérement  célui  des  os, 
Ceft  la  même  ehofe  qu’ARXicuLÀTiON.  Voye.^  ce  mot. 

JOUÉ ,  t  f.  gêna  ,  'malà ,  en  grec  yUv-.  Lès  jpùes  font  le^ 
parties  latérales  de  la  façé  -,  qui  s’étendent  'depuis  îès  yeux  &  lès 
'tempes  mfqü’en  bas  entre  lé  neï^ôc  l’oreille  de  chaque  côté.  On 
appelle  la  partie  fupériêüre  dés  joues  la. ‘pommette.  ’  ' 

Le  mot  dé  joue  vient  du  latin  gêna ,  qui  vient  du  grec  yinioi  ^ 
■qui  fignife  là  barbe ,  parce  qüeles  joues  font  les  pàrties  dû  ,'vifage 
'pù  vient  ia  barbe,  Lès  .Grecs  appellent  auflâ  le  meriton  yî.vs , 
'ptior  la'mêmè'faifon-. 

Iotacisme  ,  f.  m.  iotadfmus ,  difficulté  de  prononceteer- 
la'inês  lettres ,  telles  que  i’;  cpnfonne  ôt  le  g.  Défaut  ordinaire 
ià  ceû'x  qui  ontlé  palais  percé  ,  Ou  dont  l’orgàne 'de  la  parole  eR 
mal  jçpnformé,  - 

■  -ÏÔ.üRS  DÉ  MÉDECINE  ,  médicinales  ~dîes  ;  cê  font  dans  les 

Rêvrés  cèüx  qui  iie'font  ni.  critiques  ni  indicatoires  ,  &  âans  ief- 
quels  il  eft  à  propos  d’ordonner  dès  évacuants  &  d’autres  refné- 
■]des  importants.  *  ■ 

"  ÏRiS  ,  f.  f.  On  appelle  àinfi  en  Anatomie  . '-cette  partie  d'a 
l’ùv.éè  qu’ôp  voit  au  travers'  de  la 'cornée  tranfparente , -laquélfe 
■êft’cbrinpqfée  d’un  cercle. de.  différentes  couleurs  ,  tàntôt  noir  , 
tantôt  bleu  , 'tantôt  vêrd ,  &  percé  d’un  trou  dans  ffôn  tnilieu., 
'qu’on  appélle'pupille  ôp  pruneîte.  On  lui  a  donné  «  nom  à 
Xâufe  dé  ï'â  ré&emblânce  a  farc-èn-ciel ,  que  l’on  noitime  iris  eff 
%îin,  ■'C’eft'  éneOfe  par  cettè  'rnêtnè  raiipn',  'qu’on  appelle  iris  ces 
poùlètfs  chângeàntës’  qui  pa'rô'ïffelit  -quelqudfôis  dansies  glacés 
.  télefeopes ,  des  microfcopgs.  - 

Ce  mot  vîe'îit  d’Oféiv parler  -,  annoncer ,  parce  que  Éin>  més- 
'téprè  dft  un  phénomène  qui  annonce  |a  pluie. 

.  ÎRRÀDIATIGN,  f.  f.  irràdictio ,  diaràdiàno  i'àclînoboUfmus ^ 
'du  véibè iàtin  irrndinre,  éclairer  de  fes  rayons. On  entend  par 
irradiation-,  l’aélion  précife  des  efprits  animaux ,  par  laquelle  lèS 
'parties'orgâniques  prennent  les  mouvements  que  i’ame  veut  leur 
ytre  imprimés.  ' 

'  ^$Gil|AP|(2U£-j  aàj.  ijehiadiçus  ^  qui  appartient  au  hàji? 
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de  îa  cuîlTe  ,  à  la  hanche  ,  appellée  en  grec  îyjn,  d’oh  vient  cé 
mot.  On  donne  cette  épithete ,  en  Anatomie ,  aux  deux  vein& 
crurales ,  qu’on  appelle  la  grande  &  la  petite  fciatique.En  Patho¬ 
logie  on  entend  par  la  douleur  ifchiatique ,  une  efpece  de  goutte 
qui  a  fon  fi^e  dans  l’articulation  de  la  coiffe.  Ce  mot  fignifie  la 
même  choie  que  fciatique. 

ISCHIOCAVERNEUX  ,  adj.  m.  &  f.  ifchiocavernofus  qid 
appartient  ou  qui  a  rapport  à  l’os  ifchion  &  aux  corps  caver- 
nenx  de  la  verge.  Nom  de  deux  mufcles  fitués  à  côté  tout  le 
long  des  racines  des  corps  caverneux ,  &  attachés  par  un  bout 
à  h  levre  interne  de  l’os  ifchion,  ' 

ISCHIOCOCCYGIEN,  adj.  m.  &f.  ifchiococcygem.  C’t^t 
la  même  chofe  que  Côccygien.  Foye^  ce  mot. 

ISCHION ,  1.  m.  mot  grec  qu’on  a  retenu  en  François  pour 
déffgner  un  des  os  du  baflin.  On  l’appelle  en  latin  ifchium.  Hé- 
fychrus  dit  que  les  anciens  donnoient  auffi  ce  nom  au  ligament 
qui  retient  la  tête  du  fémur  dans  la  cavité  cotyloïde.  Hippocrate 
paroîtaulB  entendre  par  ifchion,  dans  fon  traité  de  articulis, 
l’articulation  entière  de  la  cuiffe  ,  ou  ,  peut-être  ,  la  tête  du 
fémur., 

ISCHIOPECTINÉ ,  adj.  ra.  ifchiopeBineits  ,  qui,  a  rapport 
à  Pos  ifchion  &  au  mufcle  pecliné.  Le  grand  ligament  tranfverfai 
du  baflin  peut  s’appeller  i/c/îîopeSme.  V” 

ISGHURÉTIQUE  ,  adj.  &f.  m.  ifchuretvcus  •,  épithete  que 
Fon  donnfe  aux  remedes  qui  guériffent  la  rétention  d’urine. 
Foyef  IscHURiE,  d’où  ce  mot  eft  dérivé. 

ISCHÜRIE,  f.  Lifchiiria  ,  dèi'xM  >  j’arrête  ,  jë  retiens,  & 
,de  vfM,,. urine,;  entière  fuppreffion ou  rétention  d’urine,  caufée 
par  tout  ce  qui  peut  boucher  les  conduits  des  reins,  ou  les 
nreteres  ,  ou  le  canal  de  la  velffe  ,  comme  font  le  fablê  ,  la 
pierre ,  les  glaires  les  grumeaux  de  fang  ,  rinflartimation.  _ 
ISOCHRONE,  Z.&].  ifachronus ,  de  l's-of  ,  égal.,  ôc  dexP”'^» 
temps,*  qui  fe  fait  en, temps  égaux  ;  terme  de  Phyfique  &  de 
Mathématiques,  tes  vibrations  d’üh  pendule  font' toutes 

c’eft-à-dire  quelles  fe  font  toutes  dans  le  mérhe  efpace 
de-temps. 

ISTHME,,  L  m.  ifthmits  -,  langue  de  terre  qui;  joint  deux 
terres  &  qui  fépare  deux  mers.  Cefl;  dans  ce  fens  quon  le  & 
de  quelques-  parties  du  corps.  Vijîhme  de  Vieufens,  xeft 
l’éminence  que  forment  les.trouffeaux  de  fibres  qui  fe  crôifeat 
autour  du  trou  ovale  dans  l’oreille  droite  du  cœur. 

JUGEMENT ,  f.  rri.  judicium;  comparaifon  de  deux  idees,» 
que  i’ame  fait  diftinguer  l’une  de  Pautre. 

JUGULAIRE  ,  adj.  jugularis  ;  ce  qui  eft  relatif  à  la  gorge , 


e  qui  a  du  rapport  à  la  gorge ,  en  latin  jugulum  d  ou  m 
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JÜLEP  ,  f.  m.  jiilap  ,  julapium  ;  julep  ,  julep'is  ;  c’en;  un 
îemede  altérant  ,  inconnu  aux  ancien^  Grecs  ,  &  inventé  par 
les  Arabes.  Ce  nom  vient  à  cette  préparation  ,  des  ingrédients 
agréables  &  doux  ,  comme  le  fucre ,  qu’on  y  fait  communément 
entrer.  Julep  ou  juleb  fignifie  en  langue  perfaniie  ,  une  potion 
douce.  Les  Grecs  des  derniers  temps  appellerent  le  julep , 

,  d’autres  l’cAttCm*  ;  noms  dont  les  Médecins  ont 
continué  de  fe  fervir ,  &  qui  font  dérivés  de-l’arabe*  Les  auteurs 
font  mention  de  deux  fortes  de  julep  ^  l’une  attribuée  aux 
anciens  ,  &  l’autre  en  ufage  parmi  les  modernes. 

Le  julep  des  anciens  étoit  fort  différent  de  celui  des  modernes  ÿ 
c’étoit  un  fimple  fyrop ,  compéfé  principalement  de  fucs ,  d’eaux 
diftillées,  de  décodions- adoucies  avec  le  fucre;  on  n’en  faifoit 
ordinairement  que  dans  ,  le  moinent  où  l’on  en  avoit  befoin  t 
tel  étoit  le  julep  rofat ,  autrement  appellé  alexandrin  &  royal 
compofition  fort  vantée  jadis  ,  très-élégante ,  &  très-propre 
pour  calmer  la  chaleur  &  la  foif. 

La  plupart  des  auteurs  modernes  ,  fur-tout  parmi  les  Italiens  , 
entendent  par  julep  la  même  chofe  que  ce  qu’ils  appelfent 
fyrupus  &  ferapium  ,  apparemment  parce  que  le  fyrop  eft  ordi¬ 
nairement  la  bafe  du  julep.  A  Montpellier  on  a  retenu  l’ancien 
terme  julep. 

Un  julep  eft  un  remede  liquide  ,  coiripofé  de  quelques 
Hqueurs  diftillées  ,  édulcoré  avec  du  fyrop  ou  du.  fucre;  c’eft 
une  préparation  extemporanée ,  fans  décodion  ,  qu’on  divife 
en  trois  ou  quatre  dofès  »  &  par  laquelle  on  fe  propofe  la 
codion  ou  l’altération  des  humeurs  ,  ou  le  rétabliffement  de 
la  fanté. 

.  JUMEAU  ,  ELLE. ,  adj.  gemelîus ,  gemimis ,  fe  dit  de  deux 
•parties  qui  fe  tiennent  ou  fohtvoifines  l’une  de  l’autre.  Jumeau. 
fe  dit  auili  de  'deux  enfants,  qu’une  mere  a  portés  en  même 
temps  dans  ,fon  ventre.  On  difoît  autrefois.  Gémeau. 

JUPITER  ,  f.  m.  l’une  ,  des  planètes  principales  qui  tournent 
autour  du  foleil.  Les  Alchÿmiftès  donnent  â  l’étain -le  nom  de 
Jupiter,  parce  qu’ils  prétendent  que  l’étain  eft  dans  la  terre, 
par  rapport  aux  autres  métaux ,  ce  que  l’étoile  de  Jupiter  eft 
dans  le  ciel  par  rapport  aux  autres  planètes.  C’èft  pourquoi 
les  préparations  chymiques  de  l’étain  portent  le  nom  de  jupiter. 
..  JUS,f.  m.  jus ,  jufcuïum  , /z/ccwr  ,  liqueur  ,  fucs  j  pu  fubftance 
liquide  qu’on  tire,  de  quelque  chofe ,  foit  par  la  preffion ,  infu- 
ûon  ou  codion. 

JUXTAPOSITION  J  f.  f.  jiixtapofitio  ;  terme  qui  fe  dit  des 
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corps  naturels  qui  s’accroiflent ,  parte  qu’ils  re  joienent 
s’attachent  aux  voifins.  Le  plus  grand  accroiffement  des  min^ 
raux  fe  fait  par  juxtapofition.  Pofition  d’une  chofe  proche  5 
l’autre. 

K 

KiASTRE,  f;  rh.  hiüjler  ;  efpece  de  bandage  pouf  la  rotule 
fradturéeen  travers.  Le  nom  de  ce  bandage  vient  de  la  lettre 
grecque  cappa  ,  qui  eft  croifée  de  cette  maniéré  x ,  ou  du  chi  ■ 
ainfi  exprimé  En  ce  cas  ,  il  faudroit  écrire  chiaârei  ’ 

KYSTE  ou  KiSTE  i  f.  m^  'hyjlus  ou  kiflus^  dH,gre£  W?ji  ^ 
Veffie  ,•  ou  de  x.r.î  ,  petit  coffre,  petite  boîte  ;  capfule inem^ 
braneufe ,  dans  laquelle  la  matière  qui  produit  certaines  tumeurs 
eft  renfermée.  Ceft  pourquoi  on  les  appelle  tumeurs  enky liées;, 
ou ,  fl  l’on  veut  ;  le  byjle  eft  une  membrane  en  forme  de  veffie^< 
qui  fait  une  tumeur  remplie  de  matières  liquides  ,  ou  épaiffes, 
adipeufes  ,  charnues;  ou  d’une  autre  nature.  Telle  eft  l’env'é-i 
loppe  membraneufe  de  l’athérôme ,  du  ftéatôme  ;  du  mélicéris , 
&  de.  toutes  les  tumeurs  qui  s’engendrent  dans  les  glandes;  doM 
la  membrane  externe -fait  le  kyjte. 

L 

Labial,  ALÊ  adj.  labialU ,  qui  apipartient  aùx  fevres ,  eii 
latin  Zaliiu  ,  d’où  vient  ce  mot.  :  . 

LABORATOIRE  ,  f.  m.  Idboratorium ,  du  verbe  latin  laho-^ 
rare,  travailler;  lieu  où  travaillent  les  Ghy milles,  où  font 
leurs  fourneaux  ,  leurs  drogues  ,  leurs  vaiirea«x.v En  général, 
On  appelle  laboratoire  un  lieu  où  l’on  fait  des  expériences  de 
Phyfique ,  des  opérations  de  Qiymie  ,  de  Pharmacie ,  &c. 

LABYRINTHE ,  f.  m.  labyrinthum,  lieu  coupé  de  plufieurs 
chemins  ;  c’eft  dans  ce  fens  qu’on  le  dit  de  la  partie  olfeufe  de 
l’oreille  interne  &  de  quelques  autres  parties. 

LACRYMAL,  ALE,  adj.  lachrymalis  Où  lacrymalls ;  ce 
qui  a  du  rapport  aux  larmes ,  en  latin  lasryma  ,  d’où  vient  ce 
mot. 

LACQ ,  d’autres  écrivent  Lac;  mais  de  quelque  maniéré 
qu’on  l’écrive ,  il  faut  prononcer  Las  ,, f,  m.  laqueus,  corde  à 
Bceud  couHnt lacet  ;  le  dk  des  bandes  oü  inftruments  dont 
Ori  fe  fêrt  pour  faire  l’extenfion  dans  les  fraclures  &  dans  lés' 
luxations, 

•  LACiNÉ,  ÉE  ,  adj.  laciniatiis  ,  découpé;  du  verbe  lads 
.  Ificimare  i  divifet  pat  parcelles  t  çpithete  que  l’on  domt  auJf 
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géîiis  &  aüx  feuilles  dont  les  bords  font  déchiquetés  iufque  vers 
le  milieu. 

LACIS-,  f.  m.  ouvrage  fait  en  forme  de  filet ,  dont  les  brins 
font  entrelacés  les  uns  dans  les  autres.  G’eft  par  comparaifoâ 
qu’on  donne  ce  nom  en  Anatomie  à  l’arrangement  de  quelques 
vaiffeaux  ou  de  quelques  fibres,  qui  forment  une  efpece  de  rets. 

LACTÉ,  ÉE,  adj.  lapsus  ,  ^aActKlwoî ,  qui  reffemble  aa 
lait,  ou  qui  a  rapport  au  lait.  Oh  appelle  veines  laSées,,  de 
petits  conduits  qui  font  difperfés  par  tout  le  méfenîere  ,  &  qui 
portent  le  chyle  des  inteftins  au  réfervoir  de  Pequet.  Iis  font 
ainfi  nommés  ^  parce  que  le  chyle  qu’ils  contiennent  eft  fem-* 
blable  à  du  lait ,  en  latin  lac  ,  d’oh  vient  ce  mot. 

LACTIFERE,  ad).  laBiferus  ,  du  latin  lac  ^  génitif  la^-is  , 
iait^  &  de  fera  ,  3e  porte.  Epithete  que  l’on  donne  au.x 
plantes  qui  abondent  en  fucs  laiteux ,  telles  que  le  tithymale  , 
la  laitue  ,.-ô£c. 

LACUNE,  f.  f.  lacima  ,  foffe  ,  mare  où  l’e-au  fe  raraaffe; 
terme  d’ Anatomie  qui  fe  dit  de  petits  réfervoirs  qui  dégorgent 
une  humeur*  ^  ■ 

LADRE  ,  adj*  leprofus  ,•  elephantiaciis  ,  malade  atteint  &  in- 
feâé  de  lepre.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  Aiti <rpo< ,  impu-»' 
dent ,  effronté  ,  difforme ,  honteux.;  mais  il  parok  plus  évident 
qu’il  eft  dérivé  de  la^are  ,  à  caufe  que  le  Lazare  étoit  chargé  dul- 
ceres.  Ds  laiare  on  a  fait  la:^ei;e  ,  la^re ,  ladr-e.-  Le  ;[  &  le  d  fe 
changent  aifément.  Autrefois  on  appelloit  les  ladres  ,  lazares , 
comme  on  le  voit  dans  les  anciens  ftatuts  des  maladreries  ou 
hôpitaux  pour  les  ladres^  '  - 

LADRERIE  j  f.  f.  efpece  de  lepre  qu’on  appelle  Éléphan- 
TiAsis.  Voye^  ce  mot*  Ladrerie  fe  dit  auffi  des  hôpitaux  où  on 
reçoit  les  lépreux.  On  les  appelle  autremeiit  maladreries  &  lépro^ 
fériés, 

LADRESSE ,  f*  f*  elepbantiaca ,  dmra  ,  femme  ou  fille  qui 
eft  ladre. 

LAGOPHTHALMIE,  f.  f.  lagophthàlmîa^  de  Aa>«<,  lievre, 
&  de  0  pSaAaor ,  œil  ;  maladie  dans  laquelle  la  paupière  fupé- 
rieure  eft  tellement  retirée  quelle  ne  peut  s’abaiffer  entière¬ 
ment  ,  &  que  l’œil  refte  ouvert  en  dormant ,  comme  aux  lievres. 

lait,  f.  -m.  lac ,  en  grec  ycL\a.  ;  humeur  blanche  qui  fe 
forme  dans  les  mammelies  des  femmes  pour  nourrir  leurs 
enfants,  ou  dans  celle  des  animaux  pour  l’entretien  de  leurq 
petits. 

Laite  ,  f.  f.  lacles ,  la  partie  des  polffons  mâles  où  eft  con¬ 
tenue  leur  femence  ,  Sc  dont  on  exprime  une  liqueur  biaach® 
qui  reffemble  au  lait ,  d’où  vient  ce  mot.  ’ 
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femblable  au  lait ,  qui  a  du  rapport  au  lait. 

LAMBDOIDÉ ,  adj.  lambdoïdes ,  qui  a  la  figure  d’un  A 
lambda  ;  future  du  crâne  appellée  lambdoïde ,  de  fa  reffemblancô 
à  la  lettre  lambda  des  Grecs. 

LAMDACISME,  f.  m.  lamdacifrnus  ,  répétition  fréquente 
&  importune  de  la  lettre  l  dans  les  mots  où  elle  eft  employée. 

■  ■  LANCETTE  ,  f.  fi  lanceola  ,  phlebotomiim  ,  diminutif  de 
lance ,  inftrument  de  Chirurgie  dont  on  fe  fert  pour  ouvrir 
les  veines  ,  les  arteres  ,  les  ai>fcès ,  &  faire  des  fcarifications 
LANGOUREUSEMENT  ,  adv.  languidè  ,  d’une  maniéré 
langoureufe.  Ce  malade  commence  à  manger  ,  à  marcher ,  mais 
c’elt  fort  langoureufement. 

LANGOUREUX  ,  EUSE  ,  adj.  languiius  ,  languidulus  ,  in-- 
firme  ,  valétudinaire  ,  qui  languit ,  qui  a  de  la  peine  à  guérir 
d’une  maladie. 

LANGUE  ,  f.  fi  lingiia ,  en  grec  ou  >Aw~1a  ;  partie 

charnue  &  mobile  qui  efl;  dans  la  bouche  de  l’animal,  &  le 
principal  organe  du  goût. 

Ce  mot  vient  du  latin  lingiia  ,  que  Varron  dérive  de  ligare , 
lier ,  parce  qu’elle  eft  comme  liée  dans  l’enclos  &  le  rempart 
des  dents.  D’autres  croient  quelle  prend  fon  nom  de  lingére,- 
qui  fignifie  lécher. 

LANGUEUR  ,  f.  f.  languor  ,  débilité  ,  foiblelTe ,  infirmité^ 
diminution  de  forces  &  de  fanté  ,  caufée  par  une  maladie  lente 

mortelle. 

LANGUIR ,  v.  n.  languere ,  vivre  en  langueur  ,  avoir  peu  de 
fanté,  être  confumé  peu  à  peu  par  quelque  maladie  qui  abat  les 
forces.  •  . 

LANGUISSAMMENT  jaàyJanguidè d’une  maniéré  foible 
&  languiflante. 

LANGUISSANT-,  ANTE,  adj.  languidus ,  languidulus , 
foible ,  qui.  languit ,  qui  n’a  plus  de  force  ,  qui  a  de  la  peine  à 
guérir  d’une  Maladie. 

LANIFERE ,  adj,  laniferus  ;  épithete  que  l’on  donne  aux 
arbres  qui  portent  une  .fubftance  laineufe  ou  cotoneufe ,  telle 
que  celle  que  l’on  trouve  ordinairement  dans  les  chatons  du 
faule. 

LANUGINEUX ,  EUSE ^  adj.  lanuginofus  y  laineux ,  coto' 
lieux  ,  ou  couvert  d’un  petit  duvet  comme  le  coing- 

LAPIDIFÏCATION  ,  f.  f.  lapidlficatio  ,  terme  de.  Chymie. 
Aftion  par  laquelle^on  convertit  quelque  fubftance,  en  pierre  , 
en  latin  lavis ,  d’où  vient  ce  mot.  '  ' 

■  .  LAPIDIFlERr 
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t.APlDîFlER ,  V.  aét.  lapidificare  ;  terme  dé  (thymie.  Ré¬ 
duire  les  métaux  en  pierre  ,  par  le  moyen  de  leur  calcination. 

LAPIE>IFIQUEi  adj.  in  lapidem  converteni ,  qui  le  convertit 
eSi  pierre..  Suc , 

LARME  ,  f.  f.  lachrytna  ou  tacryma  ;  liqueur  eôccrémenti- 
tiglle ,  féréufe  ôu  lymphatique  qui  découlé  des  glandes  des  yeux  ^ 
appellées  glandes  lachrymales. 

LARMOIEMENT ,  f;  xm  lach'rymatio  oa  la crymatia  y  écou-* 
iement  involontaire  des  larmes  ,  l’aâion  de  jetter  des  larmes.  ' 

LARYNGÉ ,  ÉE ,  adj*  laryngeus ,  qui  appartient  aü  larynx*’ 
Les  arteres  laryngées. 

LARYNGIEN  )  ENNE^  adj.  Laryngé-.  Lé  nerf 
laryngiem  ..  . 

,  LARYNGOGRAPHïE ,  L  £  laryngogi-aphîa  •,  de  j- 

le  larynx  ,  8g  de  >pa.fîi  j  defcription  ;..partievde.  l’Anatémie  j  ■ 
qui  a  pour  objet  la  defcription  du  larynx. 

LARYNGOLOGIE,  f.  £  iuryngo/ugia  ), de'  ,  le 

iâtynx  ,  ÔG  de  Aa>o«  ,  difcours  ;  partie  de  l’ Anatomie  i  -qui 
traite  fur  les  ufages  du  larynx.  - 

LARYNGOTOMIE -,£  m;  Zdrynpfomia  ;  de  \oicùÿ%  -t,  lé 

larynx  ^  ÔG  de  tv-^vb  ,  je  coupe  ,  je  dilTeque  ;  partie  dé  l’Ana-. 
tomie  ,  qui  a  pour  objet  la  diueciion  du  larynx.  On  donne  aulB 
le  nom  de  laryngotomie  à  l’opération  de  la  BRONCHOxOMiEi 
Voye^l  ce  mot. 

LARYNX  i,  f.  m.  Ge  nom  j  qui  eft  grec  été  donné  à  cetté’ 
partie  qui  feit  la  tubérofité  que  l’on  fent  au  haut  dé  Ja  partie 
antérieure  du  cou ,  ôc  que  l’on  appelle  vulgairement  le  nœud 
de  la  gorge  ,  ÔG  le  morceau  d’Adam.  Les  Anatdmiftes  lé 
nomment  la  tête  de  la  traehée-artere  ;  elle  eft  plus,  greffe  ÔE 
plus  faiilante  dans  les  hommes  que  dans  les  Temmes;. 

.  Le  larynx  eft  principaléraent  pdm.pcfé  de  cinq  cartilages 
dont  voici  les  noms  :  le  thyroïde  ,  qui  eft  l'atitérieur  8g  le  plus, 
grand  ;  le  cricoïde  j  qui  eft  l’inférieur  8c  la  bafe  ebmmuné 
des  autres  ;  deux  aryténoïdes  ,  qui  font  pofténéurs  8g  lés  plus 
petits  ;  l’épiglotte  qui  .eft  aü-deffus  dé  tous;  ,  Cés  cartilages 
tiennent  enfemble  par  des  ligaments,  particuliers.  Il  a  ,des:  mufr 
.des  )  des  glandes ,  des  membranes  )  ôce.  Gette  partie  eft  l’organe 
prindpal  de  la  voix.  : 

LASGIF  j  IVE  ,  adj.  lüfdvus  ,  qui  eft  adonné  ou  qui  porté  à 
la  luxure  )  à  rincontinence;  -  ;  o...  : 

LASSITUDE)  £  £  lajfihido idefàtigaîîe  ',^pu\(eiriént  de 
forces  naturelles  qui  ont  befoin  .  d’être  répaiaès,.  par  Je .  repos. 
'LaJJitude  fe  dit  auffi  d’une  fatigue  ou  feniation'  morbinque  de’ 
Lffitude  qui'n’eft  eauljéé  par  aucun  KiouYegasnj:/-|éxléjrciçe  pii 
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travail  précédéht.  Ce  fymptôme  éft  fort  fréquent  daris  les 
maladies  aiguës  ,  &  on  l’appelle  lajjitude  fpontanée. 

LA  TÉRAL  ,  ALE  ,  Aàj.lateralis ,  laterarius ,  qui  eft  à  côté 
qui  concerne  le  côté.  Ce  mot  vient  du  latin  latus  ,  génitif 
lateris  ,  le  côté. 

LAVEMENT ,  f.  m.  Foye^  Glystere  j  qui  eft  la  même 
chofe. 

.  LAXATIF ,  IVE ,  adj.  &  f.  m.  laxativus  ,  îaxans ,  du  verbe 
latin  laxare  ,  relâcher  ;  médicament  tant  fimple  que  compofé  , 
qui  purge  doucement  par  le  bas,  en  relâchant  les  fibres  dés 
inteftins.  Il  y  a  des  médecines  laxatives  dans  lelquelles  entrent 
là  xafle  ,  la  mane ,  les  tamarins,,  les  pruneaux ,  l’huile  d’amandes 
douces  ,  le  miel ,  les  émulftons  ou  autres  femblables.  Les  lave¬ 
ments /axmi/t  font  faits  avec  lés  herbes  émollientes  ,’^caffe  , 
le  miel  violât.  Ceft  la  même  chofe.  qü’EccoRPROTiQUE. 
Voye:^  ce  mot. 

'  LAXITÉ  ,  f.  f.  laxitas  ;  relâchement,  ou  défaut' de  force  & 
de  tenfion  ,  foit  dans  les  fibres  ,  fo.it  dans  les  vaiffeaux  ,  foit 
dans  les  vifceres. 

,'LEGUME,  f.  f.  legutnen  i  le§umenîum  ;  efpece  de  plante; 
telle  que  les  pois  ,  les  feves  &  autres  ,  ainfi  appellée  ,  parce 
qii’on  en  ramaffele  fruit  avec  la  main  ,  à  la  différence  des  bleds 
èc  avoines  qui  'fefcient&  fe  fauchent.  On  le  dit  premièrement 
&  particuliérement  des  grains  qui  viennent  en  goulTe  ,  comme, 
poisyffeves ,  lentilles;  &  par  extenfîon,des  afperges ,  artichauts , 
racines  ,  herbes  potagères  ,  &  autres  chofes  de  cette  nature,  qui 
facueaillÈnt,dans  les  jardins.  Suivant  cette  définition  ,  qui  eft  de 
James  :,  il  fembleroit  que""  le  mot  légume  viendroit  du  verbe 
latin  ieg-ere.  ,  amaffer  ,_ramaffer  ,  cueillir.  Ray  met  au  nombre 
des  iég-umex ,  toutes  les  plantes  dont  la  fleur  eft  en  papillon, 

.  LÉGUMINEUX ,  EUSE  ,  adj.  leguminofus  ;  épithete  .que 
l’qn  donne  aux  plantes  dont  la  fleur  eft  en  papillon. 

LÉNiFIER  ',  V.  aft.  lenire  ,  adoucir  ÿ  calmer  les  douleurs  en 
relâchant  &:humeâânt.-  ;  , 

LÊNITiF  IVE  ,  adj.  &  f,  m.  linitivus ,  leniens  ,  Unis  ;doux, 
fans  acrimonie  ,  adoucilTant  ou  laxatif;  du  verbe  latin  lenirCf 
adoucir  ;  ce  qui  adoucit ,  ce  qui  calme  îes  dçuleurs  en  relâchant 
&  humectant ,  &  ce  qui  détruit  l’acrimonie  des  humeurs  ,  e» 
enveloppant  ou-délayant  leurs  lêls.  On  donne  aufli  ce  nom  a 
un  éleftuaire  mou  ,  parce  qu’il  purge  doucement  en  adouciffanU 

'.  '  LENTE  ,  ù  iJens  ,  génitif /cnfb  ,  œufdont  s’engendre  le  pou. 

■  'LENTICULAIRE,  ad],  Unticularis  ;  qui  relfemble  à  une 

lentille.-  ...  -  ,  .  :  ,  ■  '  ^ 

■  LENTILLE  ,:f,  f.'ienticîd£i,  Unîigo,  On  appelle  >  l^s 
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facTiés  de  roüfféurs ,  djlates  ;  qui  vièmiént  au  vifage,  à  la  gorge  ^ 
aux  mains ,  aux  bras  :  elles  prennent  leur  nom  de  leur  couleur 
&  de  leur  tigure ,  femblable  aüx  lentilles,.  G  eft  là  même  chofô 
iquÉPHÉLis-  Foye\  ce  mot. 

On  a^elle  ailiïi  Lentille  ^  éri  Dioptrique'  j  tout  verre  ^ut 
ji’efl;  pas  plan  des  deux  côtés.  Une  lentille  eft  donc  j  i°.  ou  un 
•Verre  plan  d’ün  côté  &  convexe  de  l’autre  ;  2®;  ou  un  verre 
Convexe  des  deux  cotés  j  3°.  oü  un  -Verre  cbnca-Ve  4’tin  côte  & 
plan  de  l’autre  ;  4".  Ou  concave  des  deux  côtés  ;  3°;  ou  enfin 
Convexe  d’iin  côté  &  concave  dé  i’àütre.  Pour  difting-nér  ces 
fiiivant  leur  éfpece  ,  on  appelle  une /entû’/e  ,  dans  lè 
premier  cas^  pland-convéxe ,  convexe  dans  lé  fécond  ,  plano-î 
concave  dans  le  troifiemë  >  eOncavé  dans  lé  quatrième  ,  ÔE 
inénifque  dans  le  dernier; 

LÉÔNTIASIS  j  f.  f.nômquéroii  donné  à  là  îepfe  dés 
Arabes.  Voyei  ÉlépHantiasis. 

l£9lDOlDE  ,  -zày,  iepi'doïdes qui  reffemble  à  une  écaille  ^ 
de  Âs^/î  i  écaille ,  &  de  «Jo? ,  forme  ,  figuré  ,  feffemblance* 
Épithète  que  les  Anàtomiftes  donnent  à  la  future  écailleufe  dii 
Crâne.  .  '  ■  _  -  -  ' 

• .  LÉPIDOSARGOME g  f.  tri.  lepidofarcoma ,  de  Mst,k  écaillé^ 
&  de  ,  formé  dë  «-st  ,  chair  ;  nom  que  Marcus  Au- 

iféliànüs  Severinus  donne  à  Une  tumeur  fingulieré  ,  ou  à  une  ef- 
pecede  faircôme  formé  dans  la  bouche  &  couvert  d’écaÜles  irré¬ 
gulières;  -  • 

LEPRE ,  ou  Ladrerie  ,  f.  f.  ièprà.  Ce  mot  eft  grec ,  Ae«rp«  ^ 
commeii  l’on  difoit  Kt-mipx\  écailleufe  ,  de  As'ar's ,  écaille ,  parcé 
«qu’il  fe  détache  de  la  peau  des  ladres  de  grandes  écailles  fembla- 
bles  à  celles  des  poififoris;  . 

La  lepr'e  ou  ladrerie,:,  eft  une  gale  très-irtvetérée  ^  dont  les  Jui6 
&  lés  Orientaux  étoiént  âutréfôis  fort  alBigés  ;  elle  eft  à  préfent 
peu  commune.  Elle  régnoit  encore  ën  Europe  dans  lés  dix  ^  & 
onzième  fiecles  ;  mais  ,  dépuis  deux'  cents  ans  ,  elle  a  préfqüa 
entièrement  ceffé  i  &  les  roaî'adreries  ,  dont  il  y  avoit  un  granÜ 
nombre  en  France  ,  pour  fépaférleslepreux  du  reftedu  peuple 
fcrainté  qu’il  ne  fût  riifecté ’oe  ce  mal  fort  pOhtagieux,  ont  été 
réunies  à  l’Ordre  de  S;  Lazafé  &  du  Mont‘Gàrtnel,&  à  différents! 
hôpitaux.  .  !  . 

On  diftirigue  cetté  maladie  en  deiix  efp'eces  j  la  lèpre  des  Grecs 
&  la  lepré  des  Arabes; 

La  lèpre  des  Grecs  eft  Ce  qûe.  les  Latins  appellent  iirtpetigo  g 
hou  pas  celle  qui  fe  nomme  lichen  ou  menta^rd  ,  qui  eft  une 
efpéce  de  gale  plus  dôiice  &  plus  fupetficiellé  ,  mais  Ÿimpetiga  , 
que  Gélfe  -décrit  &  qu’il  diftingue  en  quatre  efpeces  qui-  ne 
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ferent  que'  du  pîus  où  du  moins.  Avicenne  lui  donne  îe  nom  ^ 
clbaras  nigra ,  ou  impétigo  excorticativa  ;  parce  que  la  peau  tombe 
en  écailles ,  comme  celle  des  poiffons.  Cette  maladie  eft  une  ef- 
pece  de  gale  invétérée  &  profonde ,  qui  rend  la  peau  rude  iné¬ 
gale  ,  feche  ,  fendue  i  couverte  d’une  croûte  horrible  ,  dont  il  fe 
détache  une  grande  quantité  d écaillés,  &  qui  eft  aceompa^ée 
c’une  démangeaifon  très-incommode  &  très-douloureufe ,  &  en-i 
‘fuite  d’une  ftupeur  &  d’une  infenfibilité  fi  grandes  ^  qiie  les  ma¬ 
lades  ne  fentent  point  quand  on  les  pique  avec  une  aiguille.  Ik 
ont  le  vifage  livide  &  plombé  ;  leur  fueur  &  leur  haleine  font 
fort  puantes.  Quelquefois  cette  lepre  commence  par  des  puftules 
rouges  qui  naiflcnt  feulement  aux  bras  ^  aux  jambes ,  autour  def- 
quelles  il  en  fort  encore  plufieurs  autres  qui  s’étendent  en  rond , 
&  dont  la  fuperficie  devient  rude  ,  blanchâtre  ,  écailleufe.  Le 
mal  ne  s’en  tient  pas  là  j  il  attaque  aufli  plufieurs  autres  pàrtiesi 
Non-feülement  les  bras  &  les  jambes  deviennent  entièrement 
couverts  de  ces  puftules  ,  mais  aufli  toute  l’habitude  du  corps  en 
eft  infeélée*  Cette  maladie  a  tant  de  rapport  avec  la  gale  invé-, 
térée  ,  qu’on  regarde  celle-ci  comme  um,  lepre  légère  ,  ou  un 
acheminement  à  la /epre  des  Grecs  ;  de  même  que  la  lepre  àe& 
G  recs  en  eft  un  pour  la  lepre  des  Arabes.  Enforte  quelle  rient  b 
milieu  entre  l’une  &  l’autre. 

La  lepre  des  Arabes  eft  appellée  en.  latin  &  en  grec  élépHan*. 
liafis  ,  de  fAicpas  ,,  éléphant  ;  parce-  que  ceux  qui  font  attaqués 
de  cette  maladie  ,  ont  la  peau  dure  ,  épaifîe  ,  inégale  ôc  ridée 
comme  celle  des  éléphants..  F eyei  Eléph  antiasis. 

,  LÉPREUX  ,  EÜSE ,  adj.  leprofus ,  elephantiacus  y  qui  a  la 
lepre.  '  ■ 

LÉPROSERIE ,  f.  f.  Foye{  MaladreRïe  ,  qui  eft  la  même 
phofe.  ' 

-  LESSIVE  j  f.  f.  lixivià  ,  lixivium  ;  eaU, imprégnée  des  fels  des 
végétaux  que  l’on  a  réduits  en  cendres.  Lejjive  fe  dit  auffi  de 
i’aaion  par  laquelle  on  fait  pafîer  plufieurs  fois  de  l’eau  chaude 
iur  des  cendres  des  végétauxjpula  chaux  des  minéraux, &  même, 
des  terres  qui  contiennent  quelques  fels  ,  par  le  moyen  de  quor 
çes  iels  fe  diflblvent,  Voye\  Lixiviation.  .  ,  .  ‘  . 

;  LÉTHARGIE  ,  f.  f.  lethargus ,  leîhareia ,  vetermis ,  de  Aî?3rii , 
oubli  ,&  de  aVr'as ,  parefte,  engourdiïfement ,  ou  de  > 
parefleux,  engourdi.  La  léthargie  un  fommeil  profond  &  con¬ 
tinuel  ,  d’ob  les  malades  ne  fortent  prefque  point  ;  s’il  arrive 
qu’ils  s’éveillent  &  qu’on  leur  parle ,  ils  répondent ,  mais  comme 
des  perfonnes  qu’on  réveille  brufquement  au  milieu  d’un  fomme« 
profond  &  tranquille^  ils  ne  favent  ce  qu’ils  difent  :  ils  oublient 
«é  qu’ils  ont  dit,  &  retombent  promptement  dans  leur  premier 
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Jetât.  Les  uns  detnahderont  le  pot  de  eliambre ,  le  prëndront  dans 
4eur  main  ,  oublieront  de  ?’en  fervir ,  &  s’endormiront  ;  fi  l’envie 
adebâiüer  prend  à  d’autres ,  ils  oublieront  de  fermer  la  bouché  ; 
d’où  il  paroît  qu’ily  ade  la  différence  entre  la  léthargie  &le  coma. 
Jbmnolentiim,  La  léthargie  eft  accompagnée  d’une  fieyre  dont 
elle  eft  le  fymptôme  ,•  cette  fievre  eft  légère  ,  &  fe  manifefte  par¬ 
ticuliérement  par  la  Séquence  du  pouls ,  &  par  la  rareté  &  l’éîat 
üévreux  de  la  refpiration  ;  ce  qui  la  diftingue  du  carat ,  qui  eft 
ijuelquefois  un  fymptôme  ou  une  fuite  de  la  fievre ,  &  qui  eft 
pareillement  accompagné  d’infenfibilité.  On  ne  peut  non  plus  la 
;Confondre  avec  l’apoplexie  qui  attaque  fubitement  ,  eft  accom¬ 
pagnée  de  ronflement  .,  :de  la  perte  de  toute  fenfation  &  du  mou** 

.  vement  volontaire  ,  qui  dure  rarement  plus  de  fept  jours,  &  qui 
emporte  par  conféquent  plus  promprement  que  la  léthargie, 
J^oye;f  Carüs  .&  Apoplexie.,  .  ^ 

LÉTHARGIQUE adj.  lethargîcus  ,  veternofus  ;  celui  qui 
«ft  attaqué  de  léthargie  à  qui  eft  danÿ  un  dangereux. affou- 
piffement;  , 

l£THIFERE ,  adj.  letUfer  ,  lethaîls  ,  qui  donne-  la  mort  J 
.  mortel  ;  de  lethiith  ,  la  mort:.,  .&  de  fera  ,  je  porte. 

.  LEVAIN  ,f.  Ta.fermentum  s,  e’eft  tout  ce  qui  peut  faire  qu’un 
éorps  fé. gonfle  par  le  nit>yen  de.  quelques-unes  de  fes  parties  1® 
|dus  mobiles  &  les  plus  pénétrantes,  lefqueües  étant  agitées  & 
divifées ,  agitent  auffi  &  divifait  les  plus.groffieres  ,  comme  il 
,  jarrive.dahs;  la  pâte  quand  ellé  fe  ,;le.ve  &  fermente.  .C’eft  la  même 
.chôfeque  FERME>rr.  Tpye|i  ce.  mot.  Levain  fignifie  aulfi-  un  prin- 
jcipé  de  Corruption  qui  eft  caufe  des  maladies.  Le  leyain  de  la  pe- 
!  ifite  vérole,  le /iyain  de  la  fievre,  &C.  Cembt  vient  de  ievonu/n., 
d /evÉïnaîo  ,  parce  que. le  ievflin  fait, lever  la  pâte, 

.  LEUCÉ ,  C-  fi  vitiligo  aléa  ;  mot  grec  qui  fighifie  blanche.  Li 
ieucé  eft  une  efpece  d’a/pher  QU  îaehe  blanche  qui  vient  à  Ja 
.  peau  ,  6c  qui  pénétré  jufqu’à  ia  chair.  Fqyef  Aephos,  ■ 
Galien  en  fait  une  efpeçe  de  lepre  qu’on  appeiloit  îepre 
iîlanche.  Avicenne  la  nomme  albara  ,  alba,  EUe.en  différé  pour- 
ïant ,  en  ce  qu’elle  eft  unie  6c  fans  âpreté. 

LEU COME  ,  fi  m .  leiicoma ,  albugo  ,  formé  de  ,  blane  ; 

tache  blanche  6c  fuperficieiie  fur  la  cornée  tranfparente  ,  caufée 

£r une  humeur  pituiteufe  &  comme  caféeufe,qui  s’amaffe  ia- 
ifiblement ,  &  fe  gliffe  au-deffous  de  la  furpeau  qui  recouvre 
cette  membrane ,  ôc  qui  empêche  la  vue  ,  tant  qu’elle  fubfifte. 
Les  vieillards  &  les  enfants.,  dont  la  chaleur  eft  fo.ible  ,  &  qui 
'font  travaillés  de  légères  fluxions  habituelles ,  font  les  plus  fujets 
è.  cette  maladie  ;  elle  eft  auffi  quelquefois  .excitée  par  des 
'^stérieuresi  rqycf  Albugo,  . 
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.  LEUCOPHLEGMATIE  ,  f.  f.  leucppJilegmaüa ,  anajarea  ' 
de  AitKoî,  ,  blanc ,  &  de  (^Kty/uiit.  ,  phlegme ,  pituite  ;  efpece 
d'hydrppifie,  Ç’eft  la  tnêtne  phofe  qu’ANASAaquE.  VoyL  ce 
lîiot- 

JLEVIER  J  f.  m.  veciis  ,  porreBum  ;  r’eft  ,  dans  la  Mécanique  j 
lone  barre  inflexible  ,,  conlidérée  fans  pefanteur  ,  fur  laquelle 
,  îroib  puilTances  font  appliquées  en  trois  points  différents  j  enforte 
que  l’action  de  ces  deux  puiffances  ell  direétement  oppofée  à 
pelle  . des  deux  qui  leur  réfiile.  Le  point  où  agit  çetfopuiffance 
péfiffante  ,  fe  nomme  point  d’appui,  t'oyez  Appui.  - 

Qn  diftingue  les  leviers  félon  les  différentes  fituations  du  point 
d’étppui.  On  appelle  Zerler  du  premier  genre  ,  celui  ofo  le  ppûît  ‘ 
d’appni  eft  placé  entre  la  puiflançe  &  le  poids  ;  /emr  du  fécond 
genre, celui  où  le  poidseti:  entre  la  puiffartce  &  le  point  d’appui  ; 
pc  kvier  du  troifieme  genre  ,  celui  dont  la  puiffance  eff  entre  le 
point  d’appui  &.  le  poids.  L’on  confidete- donc  trois:  çhdfes-dans 
)e./mer  ;  la  puilTance  *  le  poidSc  .&  |e  centre  du  mouvement, 
ï^’on  comprend ,  fous  le  nom  de  puiffance  ,  tout  ce  qui  peut  fou- 
4Cmrou- mou  voir  un  poids  appliqué  à  ùn  levier.  L’on  donne  le 
nom  de  poids  a  tout  ce  qui  réffffe  a  une  puiffance  appliquée-à 
•îin  levier,  .Enfin:,  l’on  nomme  centre  de  imouvement  ce  point 
•fixe  autour-  duquel  le  levier  fe  mëut-ou  tend  à-fe  rnouvoir,  > 
LÈVipÀTlÔlS ,  f.  f,  levigatio ,  du  verbe  latin  ïevigare ,  pplir  ^ 
fendre  uni;  terme  de  Pharmacie.  L’aâion  de  tendre  un  médir 
pâment  folide  en  alcohol ,  ou  poudre  impalpable ,  en  le  broyant 
■  fxit  le  porphyre ,  comme  on-broie  les  couleurs.  -  ' 

LÉyiGER  ,  J,  i^.  kvigàre  ÿtërmé  àe  Pharmacie.  Rendre  un 
.|nixte-eiï  poudre:iiiipalpable  ,  ên  le  broyant  fur  le  porphyre 
^pmme  on  broie  les  couleurs.  " 

^ËÿRE  ,  f.  f.  labia  ,  labrurn ,  en  grec  %,^Ao.s  ;  lé  bord  ‘  ,  1,3 
^rtie  extérieure  de  la  bouche  ,  l’extrémité  mufculeufe  §£  .chàm0p 
gui  ferme  &  couvre  la  boucbe  ,  tant  par  déffus  que  par  deffops, 
iQutre  h  fignification  précédente  de  ce  mot ,  on  lé  dit  encore  des 
^ords  des  plaies  &  des  plceres.  Qn  dit  auffi  la  lèvre  interne  &  ex? 
i:erne  des  côtes.  Xa  partie  la  plus  extérieure  des  parties  natü? 

fdU$  de  la  femme ,  porte  auffi  ce  nom,; 

LIBIDINEUX  ,  EUSE  ,  âdj  .  llbidînofus  ;  qui  concerne  les 
i^pluptés  amoureufes.  '  ^  .  :  ,  ■ 

LîENTERIE  ,  f.  £  Zienfena  ,  levitas  intejlimrum^  ûüx  àe 

Rentre  ,  dans  lequel  on  rend  les  aliments  cruds  ou  à  demi 
jdigéré^ ,  peu  de-tèmps  après  qu’on  lésa  pris, '  Ce  mût  vient  du 
grec  ,  poli ,  glilTant.  Les  anciens  ont  donné  ce  nom  à  cette 
jpfpece  de  cteîrs  de  ventré',.  parce  qu’ils  croy oient  que  ,  dans 
fem  maladie ,  U  tuniquç  intfrn.e  des  inteftins  étoit  fi  gliffantf  | 
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trâ*e!le  laiflbit  échapper  les  aliments  avant  qu’ils  fiiffenf  "digérés. 
Le  relâchement  du  pylore  &  des^  inteftins  en  eû  la  caufe  la 
plus  ordinaire. 

LIGAMENT  ,  f-  m,  llgamentum  ,.copulà,vînculum',  en  grec 
«  ,  de  s-tii  ,  enfemble ,  &  de  «Ttw  ,  ië^*'Iiè;'  ;  Z.Çtzménf  ^ 
en  fa  plus  générale  fignification ,  fignifie  tout  ce  qni  lie ,  attache 
une  partié  à-uné  autre  :  auqueEfens  les  Anatomiftes  tiiit  appellé 
ligaments  ,  les  membres ,  la  peau  ,  les  mufde^',-  les  ârteres  ôc 
les  veines  comme  ligament  çoflimun  :  mais  j  -en  là  plus  étroite 
fignidcation  ,  e’eft  une  fübftance  blanche ,  fib^fe-,  ferrée ,  coih- 
pacie ,  plus  fouple  ôe  plus  pliante  quelle  cartilage,  difficile  à  fpm» 
pre  ou  à  déchirer  ,  &  qui  ire  prête  prèfque  point  ,'Oü^e  prête 
que  très-difficilement ,  quand  on  la  tire.  ■  ■ 

II  eft  compofé  de  pluüeurS^fibreS'très-déliées'"&  , très-fortes  i 
qui ,  par  leur  différent  a'rrahgemlnt  '  jTérmeni'  diî  des  "cordons 
étroits  ,  ou  des  bandes- lafges^vrcW- dès'toileSiHÎriées  y  &fefvent 
à  attacher ,  a  contenir ,  à  borner ■&-a>  garandr-d^trés-parties., 
loit  dures ,  fort  molles.  -ari  ::  r  ■  -  .  - 

•  -  ligamenteux  i  ‘TUSË-  jadjr'  /igamêrâr^Aj-;^^  tient  du 

ligament  »  qui  fert  de  ligament. .  -j;-'  ^ 

LIGATÜRL  f.  f.  Ugatüfa  ligdtie  f  deligatia-i^inn^ira  i  opé->- 
ration  de  Chirurgie  ,-par  laqueilê  ôn  lié -avec «un  ruban- de  EL 
ciré ,  une  artere  dç  une  veine  confidérable" ,  pour  arrêter'  ou  pré¬ 
venir  une  hémorrhagie  ,  comthe  ori  te  pfâtiqüfe  datis  i’opératiea 
-de  ranévryfine,  dans  l’ampùfation  ,  dans  leS  grandes  plaies  dû 
les  yaiffeaux  font  ouverts.  On  fait  encore  utié  lifatia^  a  vec  un 
cordon  dè'fil  ou  de  foie ,  -autourdu  pédicule  d’une  loupe  j  ûi’un 
poly  pe  ,  d’uiie  verrue ,  d’une  excroilTanrs! 'charnue  dont  la- bafe 
,eft  étroite  ,  afin  de  coin  priiner' lés  vaiffeàux  qui  s’y  diftribuent  , 
d’intergepter  le  cours  des  liquides  ,  &  de  faire  détacher  la  tumé^^ 
par  mortification.  On  a  fom  de  ferrer  le  fil  ,  tous  les  jours  ,  9 
jmefuié  qu’il  fe  relâche.  -  - 

Ligature  ,  fafcia  ,efl:  auffi  une  bande  de  drap  coupée  â  droit 
fil ,  dont  les  Chirurgiens  fe  fervent  pour  faciliter  l’opération  de 
la  iaignée.  - 

On,'  entend  auffi  par  le  terme  de  H  'atiire  ,  une  efpece  d’impuifi- 
fanee- ,  qu’on  dit  ridiculement  être  caufée  par  art  mâgique« 
G’eft  ce  que  le  vulgaire  appelle  aignii/ef te  nouée. 

LIGNE ,  f.  f.  linea  ;  un  trait  fimpîe  ,  copfidéré  comme  n’a¬ 
yant  ni  largeur  ni  profondeur.  C’eftdansun  fens  figuré  qu’on  Je 
dit  de  quelques  traits  de  certaines  parties.  La  ligne  offeufe  de  l’os 
pubis  ,  la  ligne  âpre  du  fémur  ,  la  /igné  offeufe  de  l’apophyfe 
montante  d«  l’os  maxillaire  ,  les  lignes  médullaires  tranfverfales 
4»  corps  calleux,  la /i|^ne  blanche ,  &ç. 
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La  ligné  blanche  eft  une  ligne  qui  va  du  cartilage  xiphoïde  5 
i’os  pubis ,  &  qui  partage  le  bas-ventre  par  le  milieu.  Elle  eft 
formée  des  tendons  des  mufcles  obliques  &  tranfverfes. 

LIGNEUX  jEtlSE,  ad),  ;  qui  éft  de  la  nature  du 
,  ^ois ,  qui  reffemblp  à  du  bois en  latin  lignum  ,  d’où  vient  çe 
.inot.  . 

LIGNIFIER ,  v,  n.,  fe  convertir  en  bqi? ,  en  latin  lignum  , 
:'d’QÙ  vienr  ce.  nioti  . 

LIGNÛODE ,  ad).  Ugnuodes  ;  de  couleur  de  fuie  ;  de  a,i>vÙ  , 

.. fuie.  Hippocrate  , donne  cette  épithete  a  la  langue.dans  quelques 
liialadies  'aigu.és  ,  pu  elle  ieft  brune  .&  noire  ,  ^  ceft'  ce  qu’enténd 
.  Hippocrate^  p.ar  .,-qu’iWpplique  auffi  ctachats  dans 

les  maladies  du  poumon ,  lorfqu’ils  font  npirs. 

LïMAÇ()N.^  f;  tïif  eucé/ea.  j'îicwn  d’une,  portion  du  labyrinthe, 

-  qu’ on  .uQînnie.'.ainÉ  j  ù  caufe^que.  refpece'de  canal  offeux  qu’el|e 
•  forme  /eft  figuré  ^cpmme  la  coquille  d’ün  limaçon, 

LIMANGfllE.,  :fi  f,  Umajtçhia  J  de  .a//aoV  ,  famine  ^  &  de  ayxa , 
Je  tue  bu  l’étrangle  ,  jeune  exceffifi  ,  ,  c 

fiord jbordure  pu  tour  de  quelque.chofe, 
JjCS  Botahiftes' appellent //mi&e  la  bordure  des*  pétales.  <  •  ; 

-LIM0GTQN^',  f.  if  limoSonia ,  de  faim.ou  famine, 
^  de  ,  isr;tuc;  jiicun?.;?xçefiif  capable  de  tuer  qn 

,^aiade,  _  ,ucrr  3'  ^  - 

terre  ;détreinpée  avec  de  l’eau  ,  qui 
"'ïaitdejla  fiqqd;  .par  cpmparaifon  qu’OiiJle  dit  duvfédiment 
7«u  ]ie  de,  qnjêiqùés.  corps  liquideç^,^'  .  .  V  i 

fj  ,-:LilVIQNEyfX  àij^üSE  litnpfus  Epurbeux^,.  plein  d® 
3'|)oudvi^njpllde;yafe,^,^  >  .  •.  '  -  -i 

.  yiMFiÜE,;,r..^)z  limpiiiits  ;  clair  ,&  ne^  ,0n  dit  quelquefo^ 
i ,que-j’urineeft (Mpiiie  ,  iorfqu’elle  n’efi-point chargée,  Jçqu’4® 

.  ,  :  ,  ■  : 

LIM’PÏDltï',.f.li  limpiditas  ,  Ümpititdo  »  clarté ,  tranfpa* 
■rençe-,  qu4iîé  de  cequi  eft  iimpide,  ,  ■  ; 

LtNjfÂlRE,  ad),  Quelques  Matfiématk^^^  &  fthk 

ïofophes  imodernes  fe  fervent'  de  ce  tertn'e  ,  pour  dire  qui  qft 
;  fait  -^n  ligne  ,  .fuivantone  ligne  -j  rangé, ,,  difpofé  en  lignÇr  ^n 
jBotanique^  feuille '  fi/ieaire  pu  étroite  eft  ' celle  qui  Sotàm^te 
fe  rétrécit  par  les.deux  extrémités  ,  mais  dpnt  les  Eprds  font 
..parallèles  fuivant  la  longueur, 

'  LiNÉAhiEN,T;,:f.'  m.  lineatnentum ,  de  linea ,  ligne  ;  trait  pu 

-  ligne  .délicite  qu’on  qfiferve  für  le  vifage  ,  qui  en  compofe  la 
,  ^élicatefîe  ,  quien  fait  conferyer  l’image,  qui  en  çaufe  le  rapport 

'pu  reflèmblance  avec  quelque  autre. 

LiNGt/AL,5  ALË  ,  adj.  linguclb  y  œ  qui  .appartient  4  1? 
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langue  j  ce  qui  a  rapport  à  la  langue  ;  en  latin  Ungua ,  d’pù  vienf- 
ce  mot,  .  . 

LINIMENT,  f.  m.  linimentum,  Utus,friçmmifriçatorium,imnc* 
tio  ,  GU  verbe latin/fnfre,oindredoucement;engénéral,ç’efttouç 
ce  qui  fert  à  oindre  &  frotter  quelque  partie.  Ainfi  les  huiles ,  les 
baumes ,  les  onguents  &  les  graiflés  peuvent  êtreregardés  comme 
^ées  linimentSf  En  particulier  ,  c’eft  un  remede. topique  ou  médir 
cament  externe ,  de  conliftancé  moyenne  entre  1  huile  ÔC  l’on'^ 
£uent ,  dont  on  çûnt  les  difierentes  parties  du  corps  avec  diffé-? 
rentes  intentions.  Les  ingré^ents  propres  pour  k  compofition 
des  Uniments ,  {ont  les  huiles  ,  les  graiffes  ,  les  baumes ,  &  tout 
ce  qui  entre  dans  lœ  onguents  &  les  emplâtres, 

LIPAROÇELE,  f.  f.  Uparàceîe,  de  ,  gras  ,  &  dei 

kma»  ,  hernie  ;  efpece^  de  hernie  du  fcrptum  ,  caufée  par  la 
mafle  d’une  fubft'ance’femblable  a  de  la  graiffe. 

LiPOME ,  f.  m.  ou  Loupe  graisseuse  ,  lipoma  ,  formé  de 
AiV«  ,  graiffe  ;  tumeur  enkyft'ée-  ou  efpece  de  loupe  ,  form.ée 
par  une  graiffe  épaifîie  dans  quelque  cellule  de  la  membrane  adl^ 
peufall  en  vient  quelquefois  de  fort  groffes  entre  les  épaules. 

LIPOPSYjCHIE ,  f,  f.  ,  de  Ae/®»  ,  je  manque, 

je  laiiTe",  &  de  5  atoe  ,  vie.  Ceft  la  même  chofe  que  Li¬ 
pothymie,  ce  mot  &  Syncope, 

LIPOTHYMIE  ,  f.  f.  lipothymia  ,  animi  deliquium  ,  arùmi  de«. 
feciiis  ,  de  Mtpsm  ,  je  manque ,  &t  de  ^v/AOf  ,  efprit ,  ame  ;  dé^- 
faiflance  ,pamoifpn,  diminution  fubite  &  confidér^le  des  ac-s* 
lions  vitales  &  animales ,  ou  des  forces  du  corps  &  de  refprit , 
accompagnée  d’un  pouls  petit ,  fpible  &  languiffant  ,  d’une  refr 
piration  prefque  infenfible ,  d’une  pâleur  &  d’une  froideur  au? 
-mains,  aux  pieds  ôf  auvifage;G’.eftle  premier  degré  de  la  fyrw 
çope  ,  dont  je  dernier  efi:  rafpbyxie. . 

LIPPITUDE ,  f.  f. ,  ïippia^  chalîie  ;  maladie  des 
yeux^  qui  cpnfifte  dang  l’écoulement  d’une  humeur  épaifïe  ,  vif- 
queufe  &  âcre  ,  qui  fuinte  des- bords  des  paupières  -,  les  colle 
l’une  à  l’autre  6c  les  enflamme.  Quand  cette  humeur ,  qu’on  ap^ 
pelleaufîi  jeftdpuce,  moins  épaiffe  6c  moins  abondante, 

elle  fert .  à  les  lubrifier,  Ceife  dpnne  auffile  npin  de  llppitud^  à 
rophthalmje,  ,  ' 

LIP  YRÎE  ,  f,  f.  lipyria ,  lipyr'ms  j  de  A'-"«5.««i  ,  je  refie  8c 
de  »5p  ,  génitif  truies  ,  feu  ,  ou  de  jrvpla  ,  étuve ,  bain,  chaud  ; 
efpece  de  fievre  ardente ,  maligne^  accompagnée  d’une  chaleur 
interne,  confidérable ,  ou  d’une  inflammation  éryfipélateufe  auip 
vifeeres ,  6c  en  mêmptemps  d’un  grand  froid  aux  parties  internes, 
LIQUÉFACTION  ,  f.  f.  îiquefaBio  ,  Uquatio  ,  du  verbç 
fefin  fi|u^c|:tc,faire fondre,  liquéfier jdiffoudre,  rêndreliqai(k,. 
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Ce  mot  fignifie  en  général  une  réfoïutîon  opérée  pât  le  fen  * 
mais  néanmoins ,  dans  l’ufage  par  Uquéfaclion ,  on  entend  or¬ 
dinairement'  la  folution  ou  fonte  dés  fubftances  grades  &épaiffes 
pour  la  diftinguer  de  la fufion  ou  fonte  des  métaux. 

LIQUÉFIER ,  V.  aél.  Uquefacere ,  liquare ,  faire  fondre ,  dif- 
foudre  ,  rendre  ou  devenir  liquide.. 

LIQU  EUR ,  f.  f.  liquor  ;  corps  fluide  ,  dont  les  parties  cou¬ 
lent-  aifément. 

LIQUIDE ,  adj.  Uquldus  ;  fluide  ,  coulant.  La  plupart  des 
Phyfiçiens  prennent  liquide  &  fluide  dans  un  même  {ens.  Vo\er 
■Fluide.- ^ 

LIQUIDITÉ ,  f.  f.  liquiditas-,  qualité,  des  corps  liquidés.  Là 
liquidité  n’eft  autre  chofe  que  l’agitation- ,  le  -mouvement-  conti¬ 
nuel  des  parties  du  corps  qu’on  appelle  liquide.  Liquidité  às 
i’eau ,  &c.  ■  ;  -  A 

LITHAGOGUE  ,  adj.  &f.  ta,  lifhagogus  ,  de  AfOos  ■;  pierre, 
&  de  a.ya  ,  je  chafle  ,  je  fais  fortirjépiihete  que  l’on  donne  aux 
temedes  qui  ehaffent  la  pierre.  ' 

LlTHï ASIE ,  f,  f,  lithiajjs  ^  èe'  ,,  pierre  j  formation  de 
îa  pierre  dans  les  reins ,  dans-  la  vvéffie  ,  ou  dans  quelque  autre 
panieducorps.- 

,  Lithiasîe pu  Lithîasis  5  efl:  auffi  une  maladie  des  paupierés, 
'  qui  corififtè  dans  de  petites-  tumeürs  dures  &  pétriflées  ^  engen¬ 
drées  fur  leurs  bords.  On.  les  nom  me.  autrement'  ^ar  é/Zcî.^  Ellès 
fontcaufées  par  une  lymphe  'épâiflie  , 'endurcie  &  cohvèftie 
en  petités  pierres  ou  fables  dans  quelques  grains  glanduleux, 
ou'  dànsquelqnes  vaifleaux  lymphatiques ,  ce  qui  les  rend  enkyfn 
iéés.' Foyéf  Oravelle  &  Or^  .  '  ■ 

■-  LITHOGRAPHIE  ,  f;  f,  fo??ogrnp Aïa  ,  de  Xt%  ,  pierreV& 

de  »  defpription  ; ‘partie  de  i’hiftbire  naturelle  ',  qui  a 

ptfuf  objet  la  -  defcription  dès  pierres.  .  ■  ■  ■  - 

:  LITHOLOGIE ,  f.  Iftholpgia-  ,  de  xlSa?  pierre 
Apoï  ^■'  difcours  ;  partie  de  l’hifloirè  naturelle  >  qui  traite  fur  les 
piierre's  ;  fciénce  des  pierres,  La  lithologie  s’applique  non-feufe- 
meat  à  connoître  toutes  lés -différentes  fortes  de  pierres mais 
encore  âexpHquer  leurs  formations ,  leurs  progrès  j  lêuts  figUtus  > 
leurs  propriétés  ,  &  généralenient  .tout.  ce  qui  les  cbhcérhe,  ' 

"  LITHOLOGUE,  ou  Litiïographe  ,  f.  rn;  G’eft  le  nom 
que  l’on  donne  aux  Naturaliftes  qui  s’appliquent  a  la  litholc^ie  » 

c’eff^à-dife  j  à  connoître  &  diftinguer  par  claffes  &  par  genres  » 
les  '  diverfes  fortes  de  pierres ,  tant  terreftres  que  maritimes.' 

LITHONTRIPTIQUE  ,  ad};& fl  m.  liikmtripticus  ,  jdxif^ 
gus ,  de  A(5os  ,  pierre ,  &  de  rpi'Ç®  ,  je  broie  :  on  peut  le  fait® 
renir  auiu  du  verbe  ,.je  brife  j  en  ce  cas  »  ü  faudrait 
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écrire  lithonthryptique  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  médicaments 
qu’on  croit  propres  àbrifer  la  pierre  dans  les  rdns  &  dan<;  la 
veÆe.  -  _  .  - . 

LITHOPHAGE  ,  adj.  &  f.  m.  Sc  f.  lîthophagus  ^  qui  mange 
des  pierres ,  qui  vit  dé  pLerrés  ;  de  A/6of  ,  pierre,  &  de  , 
je  mange.  .  - 

LITHOPHYTE ,  f,  m.  Ihhophyton  ,  lithophytum,  Ceftainfi  » 
que  les  Naturaliftes  appellent  certaines  prodüâi'ons  qui  tiennent 
de  la  pierre  &  de  la  plante ,  &  qu’à  caufe:  de  r  céla  dls  nomment 
encore  pierre-plante.  Les  pkrres-plantes  ,  ou  7irAopAyfêt^,  qui^ft 
un  mot  compofé  de  a/B  *  ,  pierre,  &  de  çvri':;  plante ,  ont 
beaucoup  exercé  les  Philofophes.  Les  uns  -  ont  prétendu  que 
c’étoit  des  pierres  ,  ôc  les  ont  rangées  fousüa:  claife-des;miné>-âux'j 
les  autres ,  qui  les  regardoient  comme  des  piânïés‘,les  merroierit 
dans  la  elaffe  des  végétaux  ;  d’autres  enfin ,  qüides-envifagèoiènt 
xomme  des  efpeces.d’androgynes  ou  hermaphrodites  ,  leur  ont 
donné  une  çlafle  à  part  ,oomme  participant  dé  l’un  &  de  1  autre-; 
.ç’eft  pourquoi  ils  leur  ont  donné  un  nom-  co'mppfé'de'tquS  les 
deux ,  en  les  nomrnant  lithophytes  où  pièrres-plantes.  '  '  ■ 
LITHOTOME ,  f.  m.  Uthôtomns  ,  de  ,  pierre  ,  de 
rift.na  ' ,  je  coupe  ,  î’incife  ;  efpece  de  biftonri';  avec  lequel ’on  fait 
à  la  yeffie  une  ouverture  propre  à  tirer  k-pierré. 'Il-  feroit  plus 
-à  propos  ,âhCol-de-Fillars  ,à’appel\er  ce  Üftôuïi  yyftotome  , 
de  xvr/s  ,  la  velEe  ,  parce  que  ç’eft  elle  qu’il  coupe,  &  non  pas 
la  pierre  ;  rhais  l’ufage  l’emporte.  .'  .  i  -  * 

LITHOTOMIE  ,  f.  f,  lithotomia  ,  de  Ai  Ôm-  ,  pierre  ,  ôcde 
,,  je  coupe taille  ou  opération- qu’on  fàit;  pour  tirer  la 
pierre  de  la.veme.  Il  vondroit -mieux  dire  cyfîstdtnie  qmlitkoto-r 
mie  ,  par  la  raifon  que  nous  venons  d’alléguer  dans  rarticle  pré¬ 
cédent.  Taille.  ■  -  .  .  \  ■ 

-LITHOTOMISTE  ,  f,  m,  Lithotomus  ,  de'Ai'6of  ,  pierre,  6c 
de  ts/!*va)  ,  jè  coupe  j  j-’incife  ;  Opérateur  pour  l’extraélion'  de 
la  pierre  ;  Chirurgien  qui  fait  l’opération  de  la  taille.  -  -  '  - 
'  LIVIDE  ,adj.  fiVidm ,  plombé  noirâtre.  ‘  .  . 

.  LIVIDITÉ  ,  f,  f.  Uviditas  ,  qualité  qui  rend  une  cliofe  livide, 
LIVRE  ,  poids  ,  f.  f.  libra.  La  livre  des  modernes  varie  félon 
les  contrées  ;  mais  celle  des  Apothicaires  de  France  eft  de  feize 
onces. 

LIXIVIATION  ,  -f.  f.  lixiviatio ,  terme  de  Chymie  ;  l’aélion. 
de  tirer  des  fels  par  la  lefiive  ,  en  latin  Hxiviiim  ,  d’oa  vient 
ce  mot. 

LIXIVIEL ,  ELLE ,  ou  Lixivieux  ,  euse  ,  ad),  lixiviofus  , 
du  mot  latin  lixivinm  ,  leffive  ;  terme  de  Chymie.  11  fe  dit  des 
igls  fixes  alcalis ,  tirés  par  la  iefllye  des  cendres  des  plantes.  Après 
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avoir  ft^ît  une  leffive  dé  ces  cendres  J  èn  les  faifant  bouîlHr  dai» 
de  l’eau  ,  on  làfltré  &  on  la  fait  évaporer  Jufqu’à  ficcité. 

LOBÉ  ,  f.  m.  lobus  ;  portion  de  quelques  parties  du  corps 
du  cerveau  ,  du  poumon  ,  du  foie ,  &c.  * 

,  LOBULE,  f.  m.  lobulus  ;  petit  lobe ,  diminutif  de  lobus, lohe; 

LOCAL ,  ALE ,  adj.  localis  ,  qui  concerne  le  lieu  ,  qui  eft 
particulier  à  un  lieu ,  en  latiii  locus  ,  d’où  vient  ce  mot. 

LOCH.  Le  mêm.e  que  Looch. '  ce  mot» 

LOCHIES,  f.  f.  plur.  lockia  ,-purgamenîa  ;  purgation  ou  écou. 
lement  après  l’accouchement  ;  àe.Apx^s-,  femme  en  couches; 
vuidanges  /purgations  ,  évacuation  dè  fang  &  d’humeurs  qui 
fortent  par  la  matrice  ,  immédiatement  après  l’accouchement. 
Cet  écoulement  confifte  généralement ,  durant  les  deux  premiers 
jours,  enunçrefpece  de  férofité  fanguinôlente  ,  qui  blanchit 
.peu  à  peu  ,  &  dont  la  quantité  diminue,  il  eft  plus  abondant 
dans  certaines  femmes  que  dans  les  autres,, &  l’on  ne  fauroit 
limiter  le  temps  de  fadurée  ,  qui  va  dans  quelques-unes  jufqu’à 
^quinze  ou  vingt  jours ,  &  dans  d’autres  jufqu’à  quarante. 

LOMBAIRE ,  adj.  lumbaris  ,•  ce  qui  appartient  ou  ce  qm  efi? 
telatif  aux  lombes. 

LOMBESÏ'^'  f*  m.  plur.  lumbi  -,  lequel  vient- ,  félon  Ifidoré  ; 
de  libido,  >  On.entend  par  lombes  ,  :  unedes  régions  du  corps.  La 
région  lombaire'  eft  lapartie  poftérieure  du  bas- ventre  ;  &  conj- 
.;preqdirefp.^:qHiièft  depuis  les  dernieres  côtes  de  chaque  côté , 
&  la  derniere'vertebrè  du  dos  ,sjuiqu’d  l’os  facrum.  &  les  parties 
voifines  dé  la  crête  d^  es  des  iles.  .  Les  parties  latérales  i.  du 
cette  région  font  appellées  iprn&.ej  mais- la  partie  moyenne--, 
qui  les.  diftingue', ,  ,n’à  point  de:  nom  j  dans  l’homme.  On.  b 
-pommé  ààïis  les  animaux  ,  le  fable.  .  :  • 

LÔMBRÎCAL ,  ALE  ,  adj.  lumbricalis  j  vermiciilans  ;  qui 
;*effemble,à  un  ver  ,  enlatin  lütnbriçùs  ,  d’où  vient  cemot.-LeS' 
-  piufcigs  lombricaux  de  la  main  ,  les  mufcles  lombricaux  du  pie^* 
LOOCH,  f,  m.  mot  arabe  qui  eft  demeuré,  en  ufage  ^ 
Pharmacie;  en  latin  linSus  ,  du  verbe  t ingéré ,  lécher  ;  remede 
un  peu  plus  clair,  qu’un  éleâuaire ,  &  beaucoup  plus  épais  qu’un 
.fyrop  ,  qu’on  appelle  aufli  éelegme  ,  eclegma.  On  fait  ordinai¬ 
rement  fuccer  le  looçh  au  bout  d’un  bâton  de  régliffe,  (  d’où 
lui  eft  venu  fon  nom  ,  )  ou  au  bout  d’une  cuiller  ,  dans  les 
maladies  de  la  gorge  ,  de  la  bouche'  ,  ,  de  l’œfophage  ,  d'4 
larynx,  de  la  trachée-artere  &  des  poumons.  On  le  prépare 
pour  l’ordinaire  avec  des  drogues  émollientes  &  adouciflantes 
&  qüéiqüefois  aftringerrtes  ;  avec  des  élêéluaires.,  des  fyrops  j 
des  huiles;  des  conferves  ,  des  pulpes  ,  des  poudres  &  autres 
fnb^ncçsd’un  goût  agréable.  Fpyej  Eçleqme* 
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J  LORDOSE, f.  iordojîs  iÛQ  AtfS'os  ,  courbé,  plié  en  avant  ; 
4ialadie  dans  laquelle  l’épine  du  dos'  fe  courbe  ou  fe  penche 
■vers  les  parties  antérieures.  -  '  V  ,  ' 

LOTION ,  f.  f.  lütio  ou  lavatlo  jTaétion  de  laver ,  lavement  ; 
du  verbe  latin /flÿure  ,  laver  ,  arfofer  ;  liqueur  dont  on  lave  les. 
pieds,  les  mains,  là  tête,  lés  plaies  ,  les  ulcérés.  Il  y  en  a  de 
rafraîchiüantes  ,  d’àdduciffantes  ,  de  fomniferes  ,  de  déterfi- 
ves ,  &c.  fuivant  les  iiidîcàtidns.  On  fe  fert  aufli  de  ce  mot 
pôùr  exprirner  les  bains  gétiéraùx  où  pàrticuliers. 

Lotion  éft  une  opération  de  Pharmacie ,  qui  fe  fait  en  lavant 
quelque  médicament  dans  dé  îèàu  ou  dans  quelque  liqueut 
convenable ,  fpit  pour  le  nettoyer  de  fes  ordures  ,'  foit  pour 
l’édulcorer  &  l’adoucir ,  en  lé  dépouillant  dés  fels  âcres  qui 
peuvent  êtrè  réftés  par  la  calcihàtioii ,  comme  on  fait  à  l’anti¬ 
moine  diaphorétique,  aux  .  précipités  ,  aux  magifteres  ;  foit 
pour  lui  ôter  quelqüethaûvaife  qualité  ,  &  lui  en  çommuniqüer 
une  meilleure.  Ablution.  .  „ 

LOUCHE  âdj.  &  f.  m.  &  f.  firabus ,  qui  regarde  de  travers  , 
ou  qui  fèmbie  regarder,  d’un  côté  &  qui  regarde  de  l’autre.  Là 
maladie  qui  caufe  là  diftorlion  &  l’inégàlité  de  la  vue  ,  .  ce  qui 
fait  les /oncÆei,,  s’appelle  .  Strabisme.  Voye^  ce  mot.  Lauchs 
vient  du  latin  ,  lufcus  ,  qui  figninqït  autmfois  borgne  ,  &  dans 
la  baffe  latinité  bigle.  ,  '  . 

LOUCHER  ,  V.  n.  oculàs  âljlorqùere  ,  avoir  la  vue  da 
travers.  Voilà  un  bel  enfant  ,  c’eft  .dorhmage  qull  louche.  II 
fignifie  aufli  regarder  de  travers  ,  -comme  fait  une  perfonne 
qui  louché.  Vous  vous  accoütümez  à /buc/ier ,  cela  vous  gâ¬ 
tera  la  viie.  '  —  ■  .  ■ 

LOUP  ,  f.  m.  liipus  -,  ulcère  malin  ,  viruleux  ,  chancreux , 
qui  vient  aux  jambes  ,  &  qui  ronge  &  cônfume  les  chairs- 
voifines  comme  un  loup  affamé,  d’où  il  a  pris  fon  nom. 

LOUPE ,  f.  f.  Itipia  ;  tumeur  enkyftée ,  ordipaîrement  ronde  , 
plus  ou  moins  dure  ,  fuivant  la  matière  qu’elle  renferme  , 
quelquefois  groffe  ,  quelquefois  petite  ,  fans  douleur  ,  fans 
inflammation  &  fans  changement  de  couleur  '  à  la  peau.  Le 
mot  de  loupe  'efl;  un  terme  générique  qui  rénferme  plufieurs 
efpeces  auxquelles  la  fituatiori  &  la  qualité  de  la  matière  conte¬ 
nue  donnent  différents  norhs.  Celle  de  la  gorge  s’appelle  Bron¬ 
chocèle.  Celle  qui  efl  faite  de  chair  ,  retient  proprerhent  le 
nom  de  loupe ,  ou  loupe  charnue  j  fi  c’eft  de  la  graiffe  ,  elle 
fe  nomme  Lipôme  ;  fi  c’eft  une  matière  dure  ,  fémblable  à  du 
fuif ,  on  l’appelle  Stéatôme.  On  amis  auflà  au  rang  dés  loupes 
I’Athérôme  &  le  Mélicéris.  Voyei  puté,|  ces  wiiieurs  dans 
feur  pçdfé  alphabétique. 
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James  définit  la  loupe  ,  une  éfpece  de  dureté  glanâuleufê  ^ 
femblablé  au  ganglion,  qui  vient  dans  plufieursendroits  du  corps* 

Loüpe  ell  encore  le  nom  d’un  inftrument  de  Phyfiqueî 
Cell  un  verre  fphérique  ,  .compofé  de  fegments  d’uné^  petite 
fphere ,  &  qui  gioiüt  les  objets  qu’on  regarde  au  travers. 

LOZaNvÆ  ,  Ci  Ci  loianga  ,  rhombus  ;  efpece  de  parallélo¬ 
gramme  ,  ou  figure  compofée  de  quatre  côtés  ou  lignes  é<jales 
&  parallèles  j  dont  les  angles  ne  font  point  droits  y  triais  dont 
,  deux  oppofés  iônt  aigus  ,  &  les  deux  autres  font  obtus. 

LUBRiClTÉ  ,  f.  fi  qualité  d’une  chofé  qui  eft  glifCante  y 
&  qui  coule  avec  facilité. 

LUBRiFlER  ,  v.  aéti  lubricare  ;  rendre  gliflant  y  oindre.- 
La  muGofité  des  intéftins  fert  à  les  lubrifier  &  les  défendre 
tontre  l’acrimonie  des  fûts/ 

LUCiüË  ,  àdj.  lucidus  j  lumineux,  qui  Jette  de  la  lumière  y 
iranfparent,  diaphane. 

LUETTE  j  f.  f.  umldi  colüméila  ^  cdumrid  ,  tîhnnnahidm  ^ 
gargareoii  ,  gurgulio  y  uva ,  en  grec  ra^i/An  ;  c’effi  fine  partiê  qui 
à  la  figuré  d’un  petit  morceau  de  chair  y  rorid-&  long  ,  qui  pend 
à  l’extrémité  &■  au  milieu  du  palais  ,  à  l’endroit  du  golièfi  ïïlé 
iefiemole  en  quelque  forte  à  uîi  grain  de  raïfiri  alongé  ,■  d’oit 
vient  lOn  nom  uviila  y  uva  ,  Jlaphyle  ,  grain  de  ràifiri. 

LUiViBAGO  ,  f.  m;  mot  latin  qu’on  a  retenu  en  françoisi 
pour  figmuer  une  douleur  violente  dans  les  lombeà  ,  qui  ôté  à 
ceux  qui  en  font  attaqués  y  la  facilité  de  fe  mouvoir  êt  de  fé 
courber  en  devant.  C’eft  Couvent  un  fymptôme  dü  fcorburi 
Cet  àccidenî  eil  quelquefois  propre  à  la  goutté  &  aurhuma-' 
tifme; 

LUMIERE  y  f;  f.  lux  y  luMeh  ,  én  grec  ‘q)5y  ;  x’éft  cetté 
fubitance  ’ ,  ce  fiuide  y  ou  cette  efpéce  de  feu  qui  nous  fend  les 
objets  vifibles,  en  entrant  dans  nos  y  etfx  en  lignes  droites  ;  car  y 
en  communiquant  ainfi  fon  moûvemént  aux  fibres  du  fond 
de  l’œil  y  il  fait  naître  la  fenfatîon  de  la  lumière. 

LUMINEUX  ,  EUSE  ,  adj.-  lumkofus  ,  éclatant  y  brillant, y 
qui  éclaire  ,  plein  de  lumière. 

LÜNAÏRE ,  f.  fi  /undrif  y  qui  a  du  rapport  à  la  tunëi  H  fq 
dit  de  certaines  parties  figurées  en  cercles  comirié  la  lune.  Lé 
vlexüs  ,  fémi-lünaire  ,  SLCi  fi  - 

LUNATIQUE, adj.&  fi  m.&  fi-  hindticus  5  t’eft  propre- 
ment  celui  qui  éft  affligé  d’une  maladie  qfii  augmenfe  '&  ditfti' 
nue ,  qui  revient  &  qui  s’en  va  dans  les  différents  feirips  dq 
■  la-lupft.  Çé  mot  fignifie  en  général  un  fou  qui  fe  refèm^ 

influences  de  la  lune.  -  -  - 

lune  ,  f.  f.  liitid  ;  argent*  Les  Chymiftés  ont  defi'gftélesfep^ 
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râètaüx  par  les  mêmes  figuras,  ipar  lefquelles  les  Aftronomes 
ont  repréfenté  les  fept  plarieres  ;  ils  leur  ont  donné  auiïiles 
mêmes  noms.  Ils  ont  de  plus  cru  trouver  des  analogies  entre  les 
principaux  vifceres  du  corps  &  les  métaux  ;  c  eft  pourquoi  ils 
y  ont  cherché  des  remedes  pour  ces'  parties  du  corps  ;  dans 
l’argent ,  qu’ils  appellent  lune  ,  des  céphaliques ,  &c. 

LUT,  f.  m.  lutum  ,  du  verbe  latin  lut  are  ^  enduire  de  mortier, 
de  terre ,  de  litûon.  Les  Chymiftes  donnent  le  nom  de  lut  ,  à 
une  fubftanee  mixtionnée  ,  ténace  &  duâile  ,  qui  devient 
folide  en  fe  delTéchant  ,  &.qui étant  appliquée  furies  jointures 
des  vaiffeaux  ,  empêche  l’air  d’y  entrer  6c  d’en  fortir.  Le  prin-^ 
cipal  ufage  de  ces  luts  eft  d’arrêtér  les  particules,  que  le  feu  fait 
élever  dans  la  diftillation  ,  &  d’empêcher  qu’élles'  ne  s’échap^ 
pent  des  vaiffeaux  ;  par  où  l’on  voit  qu’il  faut  différents  luts, 
fuivant  la  différence  des  fu jets  que  fon  veuj:  diftiller*  , 
LUTATION  ,  fi  f.  lutatio  ,  du  verbe  làtin  /urore-,  enduire  de 
mortier ,  de  terre  ,  de  limon l’action  de  luter  les  vaiffeaux 
dont  on  fe  fert  pour  -les  opérations  de  Chymie  ,  ou  de  bar¬ 
bouiller  les  parties  du  corps  avec  du  limon  ^  pour  en  deffécher 
l’humidité  fuperflue;  .Gette  méthode  étoit  fort  en  ufage  en 
Egypte  ,  ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Galien. 

LÜTÉ  ,  ÉE  ,  adj,  liiteus  ;  jaune ,  jaunâtre.,  Les.corps  luîés, 
LUTER  ,  V.  aél.  lutare  -,  terme  de  Chymie ,  qui  fignine  en¬ 
duire  de  lut  ,  boucher  un  vaiffeau  avec  du  lut.  Foyei^  LuXi 
LUXATION, fi  f.  luxatio  ,  dijlocatio  ,  delocatio ,  du  verbe: 
Izimluxare  ,  déboîter,  démettre,  ôter  de  fa  place  ;  diflocation  , 
déboîtement  ,  déplacement  d’un  os  de  l’endroit  qu’il  occupe 
naturellement  5  &  dans  ce  fens ,  h/ara/ion  fignifie  tout  changement 
qui  furvient  à  un  os ,  par  rapport  a  fa  fituatiôn  naturelle.  Cepen¬ 
dant  la  coutume ,  qui  eft  l’arbitre  des  mots  ,a  reftreint  celui-ci  au 
déplacement  ou  à  la  fortie  des  os  mobiles  ,  hors  de  la  placé' 
qu’ils  doivent  naturellement  occuper* 

LUXER  ,  V.  aél.  luxare ,  diiloquer ,  faire,  fortir  un  os  de  l’en-* 
droit  oh  il  doit  être  naturellement.  Foyej  Luxation. 

LYCANTHROPE ,  fi  m.  f.  lycanthropus  ,  de  Auxof  i 
loup  ,  &.de  a>?p(aîrof homme  ;  qui  eft  attaqué  de  la- lycan- 
thropie ,  fou  ,  furieux  &  mélancholique ,  gui  court  la  nuit ,  & 
qui  outrage  ceux  qu’il  rencontre.  Foye^  Lyga^thrOPIE, 
LYCANTHROPlEj  fi  f.  ly  canthropia  ,  de  ,  loup  ,  & 
de  <isï9pa7os  ,  homme  ;  efpece  de  délire  mélancholique  ,  dans 
lequel  les  malades  s’imâginenf  être  changés  en  loups  ,  heurlent 
©ïmmeeux  ,  courent  la  nuit  les  rues  &  les  champs  ,  marchent 
à  quatre  pattes  ,  outragent  ceux  qu’ils  rencontrent.  ,  fuient  de 
jour  la  compagnie  des  hommes.  Ils  ont  le  vifage  pâle  ,  le« 
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yeux  creux ,  k  vue  égarée  ,  la  langue  &  la  bouché  feches'  ^ 
une  voix  immodérée ,  les  jambes  ulcérées ,  à  caufe  des  fréquen* 
tes  chûtes  qu’ils  font  ,  &  des  coups  qu’ils  reçoivent  en  courante 
Quelques-uns  mordent  comme  des  chiens  ;  ce  qui  fait  que  les 
anciens  ont  auffi  appellé  cette  maladie  ,  cynanthropie  ;  mais 
c’eft  un  fymptôme  ordinaire  de  la  rage.  Ceux  qui  en  font 
attaqués ,  fe  nomment  lycanthropes  ,  lycanthropL  Le  peuple  les 
appelle  loups-garouxi  II  peut  fe  trouver  des  gens  qui  les  imitent 
exprès. 

LYMPHATIQUE  i  adj; /y mptoicz/f  j  qui  appartient  à  la 
lymphe ,  qui  a  du  rapport  à  la  lymphe. 

LYMPHE  ,  f.  f.  lympha.  Çe  mot  fignifie  propremenr  une 
gau  courante.  On  entend  par  iympée  une  humeur  aqueufe  ^ 
limpide  ,  un  peu.  vifqueufe  ,  prefque.  fans  couleur  ,  fans  odeur 
èl  fans  faveur ,  qüi  s’épaiffit  par  l’évaporation  en  une  efpece 
de  mucilage  blanchâtre',  &  qui  fe  fépare  de  la  maffe  dü  fang  , 
(  dont  elle  faifoit  la  partie  blanche  ).-  paf  les  arteres  lymphati-> 
ques  i  pour  être  diftribuée  à  différents  organes  comme  la 
matière  de  toutes  les  fécrétions,  &enfuiteêtre  reprife  par  les 
veines  lymphatiques  ^  pour  être  conduite  aux  glandes  conglo-: 
bées ,  &  de-là  au  réfervoir  du  chyle  ou  aux  veines  fanguines^ 
©ù  elle  fe  remêle  avec  le  fang;  ■  .  .  • 

LYNGODE,  adj.  lyngodes  j  de  j  génitif  AvGof  ,  le 
hoquet  ;  épithete  d’une  fievre  fingultueufe  ou  accompagnée 
de  hoquet.  , 

M 

Macéràtion  j  f.  f.  îhdcératio  ;  du  verbe  latin  macétdre} 
faire  tremper  ;  opération  de  Pharm-^cie  ,  par  laquelle  on  met 
tremper  à  froid  quelque  médicament  dans  une  liqueur,  eonve-" 
îiable ,  dans  de  l’huile  ,  de  la  graiffe  &e.  pour  l’attendrir ,  le 
ramollir  j  l’ouvrir  ,  en  détacher  ou  exalter  les  principes  ,  &en 
extraire  les  vertus.  Elle  ne  'différé,  de-  la  digeftion  qu’en  cé 
que  cette  demiere  opération  fe,fait  à' chaud.  .  , 

MACÉRER  5  V;  act.  macerare ,  faire  tremper.  Voye^  Mace- 

KATION. 

îdACHER  ,  V.  aâ.  mdftîcare.  ^  manière  i  mordre  &  refflordre 
plufieurs  fois  les  aliments  j  pour  les  préparer  à  être  plus  facile¬ 
ment  avalés  &  digérés.  :  • 

MACHINAL  ^  ALE  ,  adj.  machinalis  ,  mechanîcus  ,  fe 
des  mouvements  naturels  où  la  volonté  n’a  point  de  part. 

MACHINE,  f..f.  machina  i  On  donne , en  Mécha- 

nique ,  b  uoip  de  machine  à  tout  ce  qui  a  une  force  fuffifante  .i 
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toit  poaf  élever ,  îdit  pour  arrêter  le  mouvement  d*un  corps* 
On  diftingue  les  machines  en  machines  fimples  &  en  mackinei 
compofées.  Les  premières  ,  qui  forment  les  autres  ,  font  la 
balance ,  le  levier  ,  la  poulie  ,  là  roue  ,  le  coin  ,  la  vis.  A 
régàrd  des  machines  compofées  j  elles  réfultent  des  machines 
fimples;  car  çes  machines  ne  peuvent  être  formées  que  dé. 
plufiedrs  machines  fimplés  ,  jointes  enferable. 

MACHitjEHïDRAULiQ>jE.  Ondonne  ce  nom  en  général  â 
toute  machine  qui  fert  à  élever  l  eau  d’une  profondeur.  Ainfi  les 
pompés  ,  lés  vis  fans  fin  ,  les  chapelets  ,  lés  roues  mêmes  ,  font 
des  machines  hydrauliques. 

Machine  pneiîmàtiqué.  Machiné  de  jPhyfîque  ,  avec 
laquelle  on  peut  tirer,  l’air  des  vafes ,  &  l’y  comprimer.  Ellë 
fert  à  faire  lés  expériences  par  lefqu  elles  on  découvre  les 
propriétés  &  les  effets  de  fair. 

MACHOIRE ,  f.  f.  màxilïà  màndihuîa  ^  Ctàym ,  fè  dit  des 
deux  parties  de  la  bouche  qui  font  garnies  de  dents ,  &  fervent- 
à  mâcher  les  aliments.  On  diffihguedeux  mâchoires  ,  une  fupé^ 
rieuré  >  &  fautre  inférieure; 

MAGHOTTER  ,  v,  aff.  manfitaré  j  mâcher  âveé  difficulté 
quelque  chofe  -  la  tenir  long- temps  dans  fa  boucheé 
■  MAÇROCÉPHALE ,  adj.  &  fi  m.  &  f.  macrocephàîuS ,  dé 
,  long  ,  &  dé  ,  tête  ;  qui  a  la  tête  longue*  _  Hip-^ 

pocrate  donne  le  nom  de  macrocéphale  à  certains  peuples  d’Afie^ 
chez  lafquels  e  étoit  une  difpofition  endémique  d’avoir  la  têté 
longue; 

MACROCOSME  ,  f.  m.  màcrocàfmüs  j  dé  grand  # 

éc de  xoct/jmî  ,  monde:  le  grand  m.onde,  lé  monde  extérieur 
&  vifible  ;  terme  relatif  au  iriicrocofrne  oü  au  petit  monde  , 
qui  eft  l’homme.  Là  comparaîfori  du  petit  monde  au  grand 
monde ,  a  donné  lieu  aux  feélateurs  de  Paraceife  &  de  Van-^ 
Helmont, deparfemer leürs  ouvrages  d’üne  irinnité de  puérilités* 

MACROPHYSOCÉPHALE  ^  adj.  &  f;  m.  &  fi  mdcrophy- 
fqcephalus',  de  /üasxpsî ,  long  ,  de  flatulence  j  &  de  xetpaA-?  , 

tête  ;  celui  à  qui  quelque  âffeâiûn  flatulenfe  a  diuèndu  la  fêté 
au-delà  de  fa  longueur  naturelle. 

MADAROSE ,  f.  f.  ruadafojïs ,  de  «po'ç  j  qui  eft  fans 
poil.  Nos  auteurs  ,  qui  ont  toujours  eu  grand  foin  de  donner 
des  noriis  grecs  aux  moindres  maladies  ,  comme  aux  plus 
grandes ,  ont  appellé  d’uiï  nom  général  la  chute  des  poils  des 
paupières ,  madorofe  ;  &  en  particulier  ,  celle  en  laquelle  lé 
bord  des  paupières  èft  fortrduge,  miîph'ofe  ou  mîliofè',  &cella 
en  laquelle  il  eft  épais ,  dur  &  calleux ,  ptilofe'. 

MADÉF ACTION,  f.  {.  madefacîÎQ  }  l’aâion  d^umçâer  j 
A^ 
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verbe  latin  puiâefacere ,  arrofer ,  humeâef ,  moUlÜet  frêne 
per ,  rendre  humide.  F'oye{  Humectation. 

MAGDALÉONS,  f.  m.  plur.  magdaleonesf  magdalides  -de 
/taytro£Aia,ycylmdré  ;  maffes  d’emplâtre,  ou  d’autres  com- 
pofitions^/pharmaceutiques ,  mifes  en  forme  cylindrique  ;  c’efk 
pourquoi  on  les  appelle  auffi  cylindres.  ’ 

MAGIE ,  f.  f.  magia  ;  fcience  qui-  apprend  à  faire  des  chofes 
furprenantes  &  merveilleufes.  Au  commencement  le  nom  de 
magie  fe  prenoit  en  bonne  part  ,  &  fignifîoit  fimplement  étude 
de  lafageffe.  Mais_  parce  que  les  mages  s’attachèrent  à  l’Aftro- 
logie,  aux  divinations ,  aux  enchantements  &  aux  maléfices 
le  terme  de  niagie  devint  odieux ,  &  ne  ûgnifia  plus  qu’une 
fcience  odieufe  &  défendue. 

M AGIST ERE ,  f.  m.  maglftemm  ;  terme  de  Cbymie.  Magif^ 
tere  ,  en  général eft  un  état  fupéfieur.  Les  anciens  Chymiftes 
paroiiTent  n’avoir  voulu ,  figniner  par  ce  terme  que  des  pré-- 
parations,  exquifes  &  très-fubtiles.  Il  y  a  autant  de  magifîerei 
qu’il  y  a'  de  différens  états  &  de  ditférentes  propriétés  des 
chofes  :  il  y  a  magijieré  àe  poudre, mao-iyZere  de  volatilitéjmugî^Êre 
de  couleur  ,  magijîere  à’odem ,  &c.  Le  magi/lere  de  poudre  eft 
celui  dont  on  entend  le  plus  fouvent  parler  en  Chyraie  ;  c’eft 
uné  poudre  parfaitement  fine ,  précipitée  de  quelque  diffolu- 
tion  ,  faite  par  une  liqueur  faline  ,  ou  quelqu’autre  fluide,  qui 
rompt  là  force  du  menftrue  dans  lequel  on  avoit  diffous  un 
médicament,  &  qui  l’oblige  de  le  laiffer  tomber  en  poudre 
iubtile  au  fond  du  -vaiiTeau.  Tels  font  les  de  perles, 

de  corail  ,  •  d’étain  ,  de  bifmuth.^ 

MAGISTRAL ,  ALE ,  adj.  magiJîraUs ,  extemporaneus.  On 
donne  cette  épithete  aux  remedes ,  fur-tout  compofés ,  qu’on 
ordonne  pour  l’ufage  aâuel ,  &  qu’on  ne  trouve  point  tout  pré¬ 
parés  chez  les  Apothicaires,  à  la  différence  de  ceux  qui  fe  tiennent 
dans  les  boutiques ,  &  qu’on  appelle  cbmpbfitions  officinales. 
En  Un  motjune  compofition  magijlrale  eft  expreffément  la  même 
chofe  qu  une  compofition  extemporanée. 

MAGNÉTIQUE  ,  adj.  'magneticus  ;  qui  tient  de  la  vertu  de, 
f  aimant ,  qui  a  la  force  d’attirer.  On  donne  auffi  cette  épithete 
^ux  remedes  où  il  entre  de  l’aimant,  en  latin  magnes^  d’où  vient 
çe  mot. 

MAIGRE ,  adj.  &  f.  m.  &  f.  tnacer ,  macilentiis  ,'qui  a  peu  oU 
point  de  graiffe ,  atténué  de  maigreur;  décharné ,  qui  na  que 
la  peau  &  les  os. 

MAIGREUR,  f.  f.  macies  f  macror  ,  état  d’un  homme  qui 
eft  devenu  fec  ôc  maigre. 
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iâkïGKlR  I  ïi.  macéré  ^  Tüacéfcéi-é  ï  deveruf  maigre  > 
àîBâigrir  ,  perdre  fon  embonpoint. 

•  MAIN  j  f.  L  maniis  ;  partie  du  corps  qui  eft  au  bout  du  bras^ 
&  qui  fert  à  toucher  ^  à  prendre  j  &  à  plufieurs  autres  ufages. 
Main  fe  ‘dit  auffi.  eri  parlant 'de  quelques  animaux  ,  comme  les 
fmges  ,  les -ours ,  ks  flrenes. 

MAIN  ou  Vrille,  f.  £  eàpfeahts  ^  cîaviêidus ,  clavicula  ^ 
tirrus  ;  terme  de  Botanique.  Oeft  cette  produâion  longue  SÉ 
«nie  qui  fort  de  la  tige  des  plantes  en.  forme  de  petite  corde. 
C’eft  par  le  moyen  de  ces.  mains  que  les  plantes  dont  les  tiges 
font  foibles ,  s’attachent  aux  arbres  &  arbriffeaux  qui  font  autour  « 
comme  la  vigne  ,  les  pois  j  les  feves  ;  car  ^  fans  -  ce  fecours  , 
elles  ne  manqueroient’point  de  ramper  fur  la  terre.  Varron  ,  dé-  - 
Crivant  les  /nainr  de  la  vigne ,  dit  que  ce  font  de  petits  tendrons 
entortillés  qui  s’attachent  aux  vignes  voifmes  ,  comme  fi  c’étoit 
pouf  s’emparer  de  la  placé  ^  ad  capiendzim  iocum  ,  d’où  elles  font 
appellées  càpreolus  ,  à  capiendo  ,  fe  faifir  *  s’empareri 
.  MAL ,  £  nii  malam  ^  dolor  j  tnorbus  ;  douleur  ,  malkdie  i  ' 
infirmité  corporélki 

Mal  iîes  ardents.  On  a  dcmné  ce  nom  à  réryfipele  j  pu  à 
une  fievre  éryfipélateufe ,  accompagnée  d’ane  chaleur  ardente* 
Cette  maladie  a  donné  lieu  autrefois  au  miracle  de  fainte  Gene¬ 
viève  des  4-rdertts  ,  vers  l’an  1130,  fous  le  régné  de  Louis  VIL 
Mal  d’aventure,  ad  imum  ungsem  abfcejjus.  C’eft  un  pa^ 
naris  de  la  première  éfpece.  Panaris.  ’ 

Mal  Caduc,  ou  Haut-mal,  Mal  Saint-Jean.  Ceft 
FÉpilepsie.  T^oye:^  ce  mot.  , 

•  Mal  de  ccéur  ,  corddium  j  ndttfæa  ;  nauféé ,  foulevement 
d’eftomac  ,  accompagné  de  dégoût. 

Mal  d’enfant  ,  paturientis  dolor.  C’eft  le  trâv^  d’une  fem-* 
me  en  couches.  , 

Mal  de  MERE.  Le  vnilgaire  appelle  afnfi  la  paffion  hyftériquei 
.  Mal-mort  ,  maluni  mortuum.  C’eft  une  efpece  de  lepre  ou 
de  gale  très-maligne ,  âinfi  appellée ,  parce  qu’én  effet  la'  peatt 
paroît  comme  morte  dans  les  eri4roits. malades.  Cette  maladie 
a  fon  fiége  dans  la‘  peau  ,  fur  la  furface  de  laquelle  il  fe  forme 
des  croûtes  épaiffes  ,  raboteufes  ,  brunes  ou  noires^  plus  ou  moins 
étendues ,  fuivânt  l’étèndué  du  mal  qui  les  produit.  Il  ne  coule 
rien  de  deftbus  ces  croûtes  ;  auffi  dertieurent-elles  èn  place  , 
fixes  &  fans  fe  détacher  pendant  plufieurs  années.  Quand  elles 
tombent  d’ellés-mêmes  j  ce  qui  arrive  quelquefois  j  Ou  quand 
on  ks  fait  tomber  en  grattant ,  la  peau  paroît  au-deffousun  peu 
rouge ,  mais  fans  aucune  entamure  fenfibk.  On  y  apperçoifi 
pourtant  quelques  inégalités  ,  &  il  en  fainte  peu  à  peu  une  l«jq 
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meur  épaifle  ,  dont  il  s’y  forme  une  nouvelle  croûte  qui  eft  pai 
reiile  à  la  première ,  &  qui  en  acquiert  bientôt  l’épaiffeur.  Ca 
mal  refte  ordinairement  à  la  même  place  ,  &  ne  s’étend  pas 
comme  la  dartre.  Il  eft  prefque  infenüble ,  &  ne  caufe  aucune 
douleur ,  pas  même  quand  les  croûtes  tombent ,  &  que  la  peau 
eft ,  pour  ainfi  dire ,  à  nud ,  fi  l’on  excepte  un  leger  prurit 
très-fupportable ,  &  dont  on  s’apperçoit  à  peine.  Il  arrive  le  plus 
fouvent  aux  cuiffes  ,  aux  feffes ,  au  dos ,  au  vifage ,  &  fur-tout 
aux  épaules.  Ceux  qui  ont  eu  occafion  de  voir  ce  mal ,  ont  trouvé 
qu’on  le  confondoit  avec  la  dartre  croûteufe  ,  &  quelquefois  avec 
la  couperofé ,  quand  il  étoit  au  vifage. 

Mal  de  Naples  ,  morbus  neapoUtamis  lues  venerea.  Oa 
donne  ce  nom,  en  France,  à  la  greffe  vérole,  à  caufe  que  les 
François  l’apportèrent  autrefois  du  liège  de  Naples.  Les  Italiens  , 
au  contraire  ,  la  qualifaent  de  mal  François  ,  morbus  gallicm. 

Mal  de  Siam.  Maladie  contagieufe  qui  fe  fait  fentir  dans  les 
ifles  de  l’Amérique.  On  l’appelle  mal  de  Siam  ,  parce  qu’il  a 
été  apporté  de  Siam  par  un  navire  François  nommé  l’Oriflamme. 
Les  fymptômes  de  cette  maladie  font  différents,  fuivant  les 
tempéraments  de  ceux  qui  en  font  attaqués.  Elle  commence 
crdinairement  par  un  grand  mal  de  tête  &  de  reins  ;  qui  font- 
fuivis  ,  tantôt  d’une  groffe  lievre  ,  ôc  tantôt  d’une  fievre  interne. 
Ordinairement  on  vomit  du  fang,  &  fouvent  il  en  exfude  de- 
toutes  les  parties  du  corps ,  &  quelquefois  même  par  les  pores. 
On  rend  quelquefois  des  vers  par  haut  &  par  bas,  Il  paroît^: 
quelques-uns  des  bubons  fous  les  aiffelles  &  aux  aines ,  dont  les 
uns  font  pleins  de  fang  caillé ,  noir  &  puant ,  &  les  autres  pleinÿ 
de  vers.  Cette  maladie  emporte  les  gens  en  fept  ou  huit  jours. 
Quand  elle  dure  plus  long-temps ,  on  eft  prefque  fur  d’en  réchap-;. 
per.  On  a  vu  des  gens  attaqués  de  ce  mal ,  ne  fentir  qu’un  léger 
mal  de  tête ,  &  tomber  morts  dans  les  rues  ;  &  prefque  tous 
avoiént  la  chair  noire  ,  3^-  aufli  pourrie  un  quart-d’heure  après 
être  expirés  ,  que  s’ils  euffent  été  morts  depuis  quatre  ou  cinq 
jours;  Les  maux  de  tête  &  de  reins  font  les  lymptômes  les  plus 
ordinaires  du  mal  de  Siam. 

Mal  Saint- Antoine.  C’eft  I’Erysipele. 

Mal  Saint-Jean.  C’eft  I’Epilepsie. 

Mal  Saint-Main.  C’eft  la  Gale  ou  la  Lepre. 

MALACIE  ,  f.  £  malacia ,  de  «aAaxôî ,  mou  ;  appétit  dé- 
fordonné  pour  certains  aliments  ufités  que  l’on  déftre  avec  un 
empreffement  extraordinaire,  &  qu’on  mange  avec  excès.  C’eft 
une  ,  maladie  ordinaire  aux  femmes  groffes.  Elle  différé  de  la 
pic;i,"en  ce  que ,  dans  celle-ci ,  on  defire  des  chofes  abfurdes  , 
gomme  du  charbon ,  du  plâtre ,  de  la  craie ,  de  la.  chaux ,  même 
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Ses  araignées  &  autres  diofes  extraordinaires.  On  appdie  ainû  > 
cette  maladie  ,  parce  qu’il  femble  que  ceft  une  efpecé  demolleire: 
d’eftomac  qui  fait  fouhaiter  des  aliments  fou  vent  de  haut  goût  ,  ' 
comme  des  harengs  falés ,  pour  le  fortifier, 

MALACODERME ,  adj.  malacodermos ,  de  /ttaAoxiç ,  mou  , .. 
&de  «t/p-a,  peau  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  animaux  qui 
ont  la  peau  molle  ,  pour  les  diftinguerdes  oftracodermes  ou  des. 
animaux  teftacés.  •  ' 

MALACTIQUE ,  ad],  ,  de  , -je  ramol-r.  : 

Es;  épithete. que  l’on  donne  aux  remedes  qui  ramolliffent.  C’eft , 
la  même  chôfe  qu’EMOLLiENT  &  Relâchant. 

MALADIE  ,  f.  f.  morbiis  ,  voV«  ,  ,  .aifec*'  : 

don  contre  nature  ,  qui  bleffe  les  fonctions.  Tout  état  qui  ôte 
la  faculté  d’exercer  quelque  aétion  du  corps  que  ce  fôit  fe  nomme.- 
maladie.  Conféquemment  elle  fuppofe  l’abfence  ou  le  défaut  de  . 
ce  qui  eft  requis  pour  faire  cette  aétion ,  ou  la  préfence  d’une 
caule  qui  en  empêche  l’exercice,  La  raifon  pour  laquelle  on  ne 
feit  point  mention  de  l’ame  dans  cette  définition c’efl  que  tel 
état  déterminé  du  corps  fe  trouve  toujours  inféparablement 
accompagné  de  tel  état  de  l’ame ,  &  qu’en  rétabliflant  les  fonc- 
dons  du  corps  ,  on  rétablit  celles  de  l’ame.  D’ailleurs  nous  ne 
connoiffons  point  les  changements  qui  arrivent  à  l’ame  ;  &  s’il 
en  eft  qui  foient  favorables  ou  contraires  à  la  famé  ,  on  ne  peut 
jamais  les  connoître  que  par  des  effets  corporels  fenfibles.  Celui 
donc  qui  connoîtroit  paifaitement  toutes  les  conditions  néceC* 
faites  pour  l’exercice  des  fonélions  du  corps  ,  fauroit ,  à  la  vue 
d’un  mal  ,  quelle  condition  manque ,  &  en  quoi  ;  &  de  cette 
connoiffance ,  déduiroit  clairement  celle  de  la  nature  du  mal  qui 
s’enfuit  néceffairement.  . 

Maladie  AIGUE.  Foyef  Aigue. 

Maladie  chronique.  Fbyef  Chronique. 

.  Maladie  noire  ,  morbus  niger  ï5iro« ,  ftiAatna. ,  fe» 

Giinin  de  fxÎActç ,  noire  ,  &  «s-os ,  pour  voVos ,  maladie.'  Il  y  a 
deux  maladies  auxquelles  Hippocrate  donne  l’épithete  de 
Acttio. ,  noire ,  pour  les  diftinguer  des  autres  ;  il  en  fait  la  defcrip*' 
don  à  la  fin  du  fécond  livre  des  malathes. 

Dans  la  première ,  le  malade ,  dit-il ,  vomit  de  la  bile  noire , 
femblable  à  des  feces  tant  foit  peu  fanglantes  ,  qu’on  prendroit 
pour  du  vin  preffuré ,  d’autres  fois  pour  de  l’encre ,  ou  pour  le 
fuc  nmr  du  polype ,  ou  de  la  feche  ,  ou  pour  du  vinaigre,. dont 
elle  a  l’âcreté  ;  il  rend  aufli  une  efpeee  de  phlegme  ou  de  falive 
claire ,  une  bile  verdâtre.  Lorfque  la  matière  rendue  par  le 
vomiffement , .  reffemble  à  du  fang  noir ,  elle  a  une  odeur  de 
tuerie,  4^  bouche  &  la  gorge  font  enflammées ,  Içs  dents  font 
Âa  3 
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agacées  ,  &L  h  matlefê  vomie  fermente  à  terre.  Le  malade  fe 
féot  pu  pÆU  foulage  après  cette  évacuation,  ;  il  a  un  appétit  vio- 
îent  i  «ÎP’il  n’ofé.  fatisfaire  ;  à  jeun  ,11  eft  tourmenté  par  des 
bprborygines  &  par  l’âcreté  de  fa  falive  ;  il  fent ,  après  avoir 
mangé  ,  -du  poids  &  de  roppreiLon  dans  les  vifceres ,  avec  une 
^ulèur  pbngitive  dans  la  poitrine  tSc  dans  les  reins  ,  comme 
on.  lui  enfcnçoit  des  épingles  dans  ces  parties.  Ces  fymptômes 
font  accompagnés  d’un  irial  de  côté ,  d’une  fieyre  lente ,  de 
mal  de  tête -  d’ôbfcurçiirement  -.de  la  v  ue ,  de  pefanteur  dans  les 
jambes &  de  noirceur  de  la  peau. 

La  fécondé  maladie  noire  ,eft  acçom.pagnée  des  fymptômes 
fuivants.  Le  malade  eii  exténué ,  fon  corps  eft  d’un  rouge  noir  , 
fes  yeux  d’un  verd  pâle  ,  fa  peau  mince  ,  fes  membres  foiples  ’■ 
&  plus  fon  mal  dure  ,  plus  ion,  état  empire,  il  vomit  en  tout 
semps  ,  rendant  pne  matière  claire ,  comme  par  diftillation ,  à» 
peu-près  dans  la  quantité  de  deux  petits  verres.  ; 

'  .  Le  vomiffement' le  prend  ordinanement  après  avoir  mangé  ; 

Il  rend  alors  ce  qu’il  a  pris  ,  avec  de  la  bile  &  du  'phlegme;  il 
fent  enfuite  une  douleur  qui  s’étend  par  tout  fon  corps  ;  fon’ 
vomiffement  .eft  quelquefois  précédé  d’un  friffon  légen  &  de  la 
ffevre  ,  il  n’y  .eft.  iamais  plus,  fu jet ,  .qu'après  avoir  pris  des 
gHofes. douces  &bpileufes,..  •.  _ 

Maladie  SECH&,  d’av“  *  je  deffeche.  Gn  peut  tra.» 

(duire  dvaA-À  ,  dit  James , .  par  maladie  fecke  ,  dont  Hippocrate; 
iJonne  la.defcription  fuivante  dans  le  fécond  livre  de  morbis. 

:  Ceux ,  dit-if;^  qui  font  atteints  de  cette  maladie  ,  ne  peuvent- 
demeurer  fans  manger5ni-fdppo>^^6r  la  nourriture  qu’ils  prennent.' 
Lorfqu’ils  font  fana.manger ,  leurs . entrailles  font  du  bruit;  & 
J’orifice  de  l’eftomac  leur  Tait  de  la  douleur;  ils  vomiffent  tantôt' 
«ne  forte  d’humeur  ,  tantôt  une-autre;  ilsrendent  delabiieyde 
|a  falive ,  de  la  pituite ,  des  matières  âcres  ;  &  après  avoir  vomi, 
lldêur  femble  qu’ils  font  mieux-:  lorfqu’ils  ont  pris  de  la  nourri¬ 
ture  J  ils  font,  travaillés  de  rapports  &  de  rots  ,•  ils  ont  le  vifage  - 
ïcuge  ,  &  une  chaleur  brûlante.  Il  leur,  fem.ble  qu’ils  doivent  ; 
beaucoup  aller  à  la  felle  ;  mais  le  plus  fpuvent  ils'  ne  rendent  que 
des  vents.  Iis  .ont  mal , à  la  tête  ;  ils  fentent  des  picottements  par 
tout  ie  corps  ,  tantôt  en  une  partie  ,  tantôt  en  l’autre ,  comme 
•fl  ..on  les  piquoit  avec  des  aiguilles  ;  ils  ont  les  jambes  pefantes 
^  foibles  ;  ils  fe  confument  enfin  ,  s’aftbibliffent  peu  à  peu.  ' 
Leclerc  met  cette  maladie  au  nombre  de  celles  qui  n’oirt  pas 
jConfervé.  les  noms  qu’Hippbcratè  leur  donne,  quoiqu’on  les ' 
reeonnoift'e  par  les  accidents  qu’il  leur  attribue.  11  juge ,  p?r  1^ 
defcription  que  nous  en  avons  donnée,  .que  ç’eft  l-’affeélipo 
lîochondriaque,  ■ 
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Maladie  aphro'difius  morhus  ^  jües  venerea, 

moréus  neapolitanus ,  morbus  ^dliciu  :  çt&  h  mètrii  [üio{e  'qiiQ 
Vérole.  Toyeç  ce  mot.  .  .  /  ;  ;  , 

Kicod  dérive  ,  le  mot  àe  maladie,  du^rec  )iu\a.y.U  ,  mou. 

MALADIF  ,  IVE ,  adj,  morbofus  ,  yaleîiidinadus  ,  infirmas  ; 
qui  eil:  infirme  5  fil  jet  à  être  fouyeat  malade. 

MALADRERIE.,  ou  Léproserie  ,  fi  L  'nofocomium ,  vale-, 
iiidinarium  leprofiorum  -^  lieu  anciennement  fondé  pour  rètirer  & 
afîifter  les  malades  ,  &  .particuliérement  ceux  qui  étoient  atta¬ 
qués  de  la  lepre.  Foyef  Lepre.  .  '  '  . 

MALAGME,  fi  m.  ma/u^ma ,  de  jttaîAaVs-B,  ]é  ramollis.  Ce 
terme  efi:  ordinairement  fjnonyme  à-  cataplafmé  ,  iquoiqu’à 
parler  ’ftriâement  U  né  epnviénnè  qu’aux  éatâpkrmes  émoi-. 

Un  malagme  efi;  un.médicament  topique  ,  &  peu  différent  de 
Femplâtre.  On  ne  donnaée,nom.dansie  commencement  qu’aux 
caîaplafmes  émollients;  mais  on  l’étendit  dans  Ia.fiiite,aux  aflrin- 
gents ,  &  à  tous  les  cataplafmes  en  général.'*  Le  malagme  efl 
compofé  principalement  de  gommes ,  d’aromates  ,  &  d’autres 
ingrédients  ftimiulants  ,  tels  que  les  feîs  &  d’autres  fubftances 
femibiaHles.  Le  cataplafmé ,  le  ?î2u/ug'/ne.&  l’emplâue,  font  trois 
compofitions  dans  lefqueiles  il  entre  qu^quefois.  un  peu  d’huile  , 
de  graiffe  .&  de  cire  ;  -il,  n’y  ajd’autres,  fois  que  des  gommes 
difibutes  dans  du  vin  ou  du' vinaigre  ^  &  des  rçfines- auxquelles 
on  donne  une  confiftance  convenable.  Tous  ces  ingrédients 
font  d’abord  réduits  en  poudre  ,  -eufuite  on  les  humeéie  de  quel* 
que  liqueur  ,  &  on  les  applique  fur  les  parties  afFeâées. 

MALAINDRE ,  f.  fi  malandria ,  maladie  des  ■  chevaux-;  c’efî 
une  efpece  de  crévaiTe  ulcéreufe  aux  jarrets  :  c’efl:  auffi.  une  eî- 
peee  d’éléphantiafis  ou  lepre  ;  ce  qui  a  fait  àppeîler  les  lépreux, 
par  Marcelius  Empiricus ,  Tfzmand/'iq^.  ;  .  '  . 

MALAXER,  V.  aéfi  inaiacijj are  ,  mollir e  ,  fubigere  ",  termç 
de  Pharmacie  ;  ramollir  &  pétrir  des  drogues ,  pour  les  rendre 
plus  unies  ,  plus  molles ,  d’os  coulantes  ,  plus  diuâiles  ;  c’eR 
ainfi  qu’on  ramollit  entre  les  doigts  des  emplâtres  pour  les 
étendre.  .  :  .  ^  ^ 

MALIGNITÉ  ,  fi  f.  maligrûtas,  qualité  d’une  chofe  maligne  , 
Sydenham  penfe  qu’on  attribue  fouvent  à  la  malignité ,  des  fymp* 
tomes  qui  n’ont  d’autre  caufe  qu’un  mauvais  traitement.  Voici 
comment  il  s’en  explique. 

Je  conçois ,  dit-il ,  que  tout  ce  qu’il  y  a  de  malignité  dans  les 
maladies  épidémiques,  quelle  que  foit  leur  nature  fpédfique ,  con- 
fifte  8c  eft  renfermé  dans  des  particules  chaudes  ou  fpiritueufes 
qiii  font  plus  ou  moins  oppiofées  à  k  nature  des  fucs  contèné? 

*  Aa  4 
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4ans  notre  corps  *,  car  ces  particules  font  capables  de  produlré 
dans  les  Humeurs  une  altération  auffi  fublte  que  celle  qu’on  re- 
inarque  fréquemment  dans  les  maladies  malignes.  J’imagine  quç 
ces  particules 'chaudes  Ôc  f|  .ritueufes  agiffent  principalement  par 
voie  d’affimîlation  ;  car  c’eft  une  loi  de  nature ,  que  tout  principe 
tend  à  produire  fon  femblable  ,  à  fubjuguer  &.  à  communiquer 
fa  nature  à  tout  ce  qui  s’y  opppfe  ;  ainfi  le  feu  engendre  le  feu  » 
une  perfonne  attaquée  d’une  maladie  maligne  ,  en  infeâe  une 
^utre  par  une  émifbon  d’efprits ,  qui  afiimilent  bientôt  les  hu- 
îneurs' ,  &  leur -communiquent  lepr  propre  nature. 

Il  paroîtroit  s’epfuiyre  de  çes  conlidér^tions ,  que  l’on  n’auroit 
»îen  de  mieux  à  faire  que  de  chaffer  ces  particules  par  la  fueur  ^ 
puifqu’on  déracineroit  fur  le  champ  la  maladie.  Mais  cela  eft 
contraire  à  l’expérience ,  qui  nous  a  démontré  que  toute  efpece 
dé  malignité  n’admet  point  ce  reniedè,  Voye{  Fje  vre  maligne. 

MAI^LÉABILITÉ  f.  ;  c’eft,  félon  les  Chy« 

tniftes  cette  difpofition  naturelle  ou  artificielle  des  métaux  qui 
Jes  rend  duéiiles  :&  capables  d’être  travaillés  au  marteau,  La  mal-» 
habilité  eft  oppofée  à  la  friabilité, 

malléable,  adj,  malleabilis  qui  fe  peut  battre,  ,forger 
St  étendre  fous  le  marteau  ;  matière  qui  peut  fouffrir  le  marteau 
fans  fe  brifer.  Fnyef  Malléabilité, 

malléole  ,  f,  f,  malleolus ,  diminutif  de  maliens ,  maillet  j 
c’eft  la  pârtie  des  os  de  la  jambe  qui  s’élève  en  boffe ,  un  peu 
au-defliis  du  pied.  La  malléole  interne  eft  une  apophyfe  du  pét 
foné.  On  les  appelle  auffi  les  chevilles  du  pied, 

"MALSAIN  ,  AINE  ,  adj.  infalubrls  ,  qui  n’a  point  de  fanté  ÿ 
DU  qui  nuit  à  la  fanté.  Cet  homme  eft  valétudinaire  &  malfain, 
■Jtes  fruits  crüds  {ont  malfains  aux  eftomacs  débiles,  ' 

^  MAMMAIRE ,  adj.  rnamniarius  j  ce  qui  a  du  rapport  aux’ 
Snammelles.  ' 

MAMMELLE ,  f,  f.  manima ,  en  grec  ^«esrof  ;  la  partie  charnue 
jSc  glahduleufe  du  fein  des  femmes  où  fe  forme  le  lait.  On  donne 
ten  général  le  nom  de  mammelle  à  deux  éminences  plus  ou  moins 
ïorides  ,  fituées  à  la  partie  antérieure  &  un  peu  latérale  de  la 
poitrine ,  de  maniéré  que  leumpartïe  moyenne  ou  centre  ,eft  à’' 
peu-près  yis-à-vis  l’extrémité  ofîeufe  de  la  fixieme,d-SS  vraies 
cotés  dé  cnaqüe  cpté  ;  elles  varieiiten  volume  ^  en  force,  feloît 
i’âge  &  le  fexe. 

Dans  les  enfants  de  l’un  &  de  l’autre  fexe ,  &  dans  les  hommes 
de  tout  âge ,  elles  ne  font  pour  l’ordinaire  que  des  tubercules  cu¬ 
tanés  ,  comme  des  verrues  mollaffes  j  plus  ou  moins  rougeâtres  j 
flu’On  appelle  mammelons,  &  qui  font  environnés  chacun  d’un 

^etiî  cercle  pu  difque  médiocrement  large ,  trèsrmmce  j 
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couleur  plus  cm  moins  tirant  fur  le  brun ,  &  d’une  furfece  iné' 
gale.  On  l’appelle  aréole. 

Dans  les  femmes  ,  à  l’âge  d’adolefcence ,  quelquefois  tôt  ÿ 
quelquefois  tard  ,  il  fe  joint  à  ces  deux  parties  une  troifieme 
comme  une  groffeur  ou  protubérance  plus  ou  moins  convexe  & 
arrondie ,  dont  la  largeur  s’étend  jufqu’à  cinq  ou  fix  travers  de 
doigt ,  &  qui  porte  à-peu-près  au  milieu  de  fa  convexité  le  mam- 
melon  &  l’aréole  ;  c’eft  çe  cpii  efl;  appellé  proprement  mammelle  , 
■&  que  l’on  peut  aufli  nommer  le  corps  de  la  mammelle ,  par 
rapport  à  fes  deux  autres  parties.  Ce  corps  augmente  avec  l’âge  , 
acquiert  beaucoup  de  volume  dans  les  femmes  grofîes  &  dans 
celles  qui  nourriffent.  Il  diminue  auffi  dans  la  vieilleffe. 

Le  corps  de  la  mamelle  eft  en  partie  glanduleux  6c  en  partie 
graüTeux  .•  c’eft  un  corps  glanduleux  entremêlé  de  portions  de 
la  membrane  adipeufe ,  dont  les  pellicules  cellulaires  foutiennent 
un  grand  nombre  de  vaiffeaux  fanguins,  de  vaiffeaux  lympha¬ 
tiques  ,  de  conduits  féreüx  ou  laiteux,  avec  un  grand  nom.bre 
de  petites  grappes  gîanduleufes  qui  en  dépendent ,  le  tout  fer¬ 
mement  arrêté  entre  deux  membranes  qui  font  la  continuation 
des  pellicules. 

M  AM  MELON ,  f.  m.  papilla ,  mammilla ,  le  bout  des  mam- 
melles ,  petites  mammelles.  On  donne  aufli  le  nom  de  mammelon 
à  certaines  éminences  pyramidales  qu’on  trouve  en  grand  nombre 
fous  la  peau ,  ce  font  les  extrémités  de  tous  les  nerfs  de  la  peau  , 
dont  chacun  eft  couvert  de  deux  ou  trois  enveloppes  d’une  fir 
gure  pyramidale ,  &  placées  les  unes  fur  les  autres, 

MAMMELONÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  de  quelques  parties  figurées 
èn  mammellés. 

MAMMIFORME  ,  adj.  mammiformîs  ,  maflo'ides  ;  qui  a  la 
reffemblance ,  la  forme  d’une  mammelle.  On  dit  plutôt  maftoïde 
que  mammiform_e.  Voye^  Mastoïde, 

MAMMILLAIRE,  adj.  mammiïlarîs  ,  qui  reflemble  à  un 
mammelon  ;  épithete  que  l’on  donne  à  deux  éminences  du 
cerveau ,  à  caufe  qu’elles  reflemblent  à  des  mammelons  :  on  les 
appelle  apophyfes  mammillaires. 

MANCHE  ,  f.  f.  manica.  On  entend ,  en  Pharmacie  ,  pat 
manche  IHippocrate ,  manica  Uippocraîis  ,  un  fac  dont  la  forme, 
eft  celle  d’un  cône  renverfé ,  &  qui  fert  à  pafler  différentes  cho- 
fes  :  ce  fac  eft  fait  ordinairement  avec  de  la  flanelle, 

MANDIBULE ,  f.  f.  mandlbnla  ;  vieux  terme  d’ Anatomie  , 
qui  fignifie  mâchoire  ;  il  n’eft  plus  d’üfage. 

MANDU CABLE  ,  adj,  edulis  ,  efcuîentuî ,  vefcus  ^  man¬ 
geable  ,  bon  à  manger  ;  ce  mot  eft  nouveau. 
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MANDUCATION  ,  f.  î.  manducatio  j  çommaniucatîo -,  l’ac; 
tion  de  manger  ;  du  verbe  latin  manducare ,  manger.  ’ 
MANGEABLE  ,  adj.  edulis  ,  efculentus  ,  vefcus  ;  bon  à 
manger. 

•  MANGER,  V.  a£I.  manducare  ,  mander e  ,  edere  ;  mâcher 
avaler ,  prendre  des  aliments  Iblides  par  la  bouche  pour  fe 
nourrir.  Manger  fe  dit  par  extenfion  de  plufieurs  chofes  inani¬ 
mées  qui  rongent ,  corrodent ,  détruifent ,  font  périr  quelque 
chofe  ,  rodere  ,  corrodere. 

Manger  ,  f.  m.  cibus  ,  efca,  aliment  dont  on  fe  nourrit. 
MANIACAL  ,  ALE  ,  adj.  mania  des,  Galien  donne  cette 
épithete  à  une  efpece  de  délire  violent. 

MANIAQUE,  adj.  &f.  m.  &f.  mumnctw,  mania fus-^césà 
ou  celle  qui  eft  attaqué  dé  manie., 

MANIE ,  f.  f.  mania ,  fureur  ,  folie  ;  'du  verbe  jtiœiV 
,  je  fuis  en  fureur ,  je  fuis  fou  y  délire  perpétuel.  &  furieux 
fansfîevre,;  folie  avec  fùreur  &  perte  totale  de  la  raifonfans 
fievre.  Si  l’on  provoque  les  maniaques  ,  ils  pafferont  de  la  coleré 
jufqu’à  la  fureur.  Les  uns  ,  dit  Arétée,  errent  d’un  &  d’autre 
côté  ,  les  autres  crient  d’une  maniéré  hideufe  y  ceux-ci  évitent  la 
vue  des  hommes ,  fe  plaifent  dans  la  folitude ,  &  ne  converfent 

Ïu’avec  eüx-mêmes  ;  ceux-là  pleurent  &  fe  déchirent  le  corps. 

lOrfque  cé  mal  eft  à  fon  dernier  période  ,  ils  voient  des  images 
rouges  paiTer  devant  leurs  yeux ,  enforte  qu’ils  fe  croient ,  pour 
ainh  dire ,  frappés  d’un  éclair.  Ils  ont  un  penchant  immodéré  à 
i’a.cle  vénérien  qu’ils  commettent  publiquement  fans  crainte  ni 
honte;  Lorfque  leuraccès  eft  fur  fon  déclin ,  ils  deviennent  ftu- 
pides ,  tranquilles  ,  triftes  ;  .  la  çonnoiflance  de  leur  état  les  jette 
dans. l’abattement ,  &  ils  déplorent  leur  condition. 

'  '  MANOMETRE ,  f.  m.  manomeirum  ,  de  ff-aw  ,  rare  ,  qui 
îi’eft  pas.  condenfé  ,  du  verbe /lavoa  , -je  raréfie,  &  de  » 
mefurè  inftrument  de  Phyuque ,  gui  rriefure  la  variation  de  là 
groffiérèté  de  l’air  :  on  le  compofe  ordinairement  avec  un  tube  ., 
â  l’extrémité  duquel  eft  fouftiéè  une  bouteille.  Ce  tube  eft  rempli 
d’eau  jufque'fe  environ  la  moitié  :  en  cet  état  il  eft  plongé  dans 
un  vafè.qüi  contient  auffi  de  l’eau.  L’ayant  divifé  en  des  parties 
égaks  ,  oh  connoît  ainfi  la  denfité  de  l’air.  Lorfque  l’air  extérieuf 
eft  raréfié  ,  l’air  renfermé  dans  le  tube  prefie  l’eau  &  l’oblige  de 
defcendre.  Eft-ilcondenfé  .,  celui-là  prefie  l’eau.  &  fait  mo.nter 
celle  qui  'eft  dans  le  tube  ;  ainfi  l’eau  monte  quand  il  fait  froid- , 
defcend  quand  il  fait  chaud.  Fqÿef  Saverien  ,  qui  dit  ne  voit 
dans  cette  machine  que  le  principe  d’un  thermomètre ,  &  le  nom 
dé  manomètre  fort  fuperfîu. 

MANOSCOPE ,  f»  m.  manofcopiim ,  de  f^-xns ,  rare ,  qor 
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n’efl:  pas  condenfé ,  &  de  «rxt-srof ,  contemplateur ,  du  verbe 
o’/.ésr'lo/ia  ,ie  contemple  >  j’examine  j  inftrument  de  Phyfique  , 
qui  indique  la  variation  de  la  denfité  de  l’air.  11  confifte  ^ns  une 
balance,  à  l’un  des  bras  de  laquelle  eft  fufpendu  un  globe  de 
cuivre,  vide  d’air,  &  à  l’autre  un  poids  qui  fait  équilibre  avec 
celui  du' globe.  Au  milieu  de  cette  balance  eft  un  arc  de  cercle 
fur  lequel  fe  meut  un  index.  Le  mamjcope  étant  ainfi  conftruit, 
quand  l’air  extérieur  eft  raréfié  ,  il  fupporte  moins  le  globe  : 
celui-ci  tire  alors  le  poids.  Le  contraire  arrive  lorfqu’il  eft  con¬ 
denfé.  On  cônnoît  donc  par  cet  inftrument ,  en  remarquant  les 
degrés  que  .^parcourt  le  ftyle  fur  l’arc  de  cercle  ;  on  connoît  , 
dis-je  5  par  cet  inftrument ,  la  condgnfation  &.  la  raréfaction  de 
l’air. 

MARASME ,  f.  m.  marafmus  ,  defféchement ,  maigreur  ;  du 
verbe  ,  je.deffec’ne ,  je  fiétrisj  extrême  maigreur,confomp- 
tion  de  tout  le  corps  ;  celui  qifi  eft  tombé  dans  le  marafme. 
paroît  comme  un  fquelette,  n’ayant  que  la  peau  collée  fur  les 
qs ,  le  ventre  creux  &  comme  attaché  au  »  le  vifage  pâle 
&  terreux  ,  les  yeux. enfoncés  ,:  les  tempeTs  abattues  c’eft  le 
dernier  degré  de  l’atrophie  ou  confomption.  Il  furvient  ordinai-5 
jçerrient  aux  maladies  chroniques ,  à  la,  phthifie ,.  au  .rachitis, 
à  la  fievre  heétique  :  il  eft  cependant  quelquefois  fans  fievre, 

'  :  MARC ,  f.  m.  magma  ;  ce  qui  refte  des  traits  ou  des  herbes 
dont  a  tiré  le  jus  ;  les  feces  qui  reftent  après  l’expreflion  des 
parties  les  plus  fluides. ' 

,  MARISCA  ,  f.  m.  petite  excroiflance  charnue  ,  molle,  fon- 
gueufe  ,  indolente  ,  qui  vient  au  fondement ,  au  périné  &  à  la 
partie  interne  fupérieure  des  cuiffes  dans  les  femmes  :  c’eft  une: 
efpece  de  fie  &  fouvént  un  Cymptome  delà  greffe  vérole.  Son 
nom'  viénî.dé  La  reffemblance  avec  une  efpece  de  figue  appellée 
marîfca.\  .  ^ 

MARMELADE  ,.f.  fi  marmelada^  terme  de  Pharmacie  , 
mieux  connu  maintenant  des  confifeurs  epre  des  apothicaires. 
On  donne  ce  nom  particuliérement  à  une  efpece  de  gelée  de 
coings  du  d’abricots, 

MARS  ,  f.  m,  mars,ferrum ,  le  fer.  Les  Chymiftps  ont  défigné 
les  fept  métaux  par  les  mêmes  figures  par  lefquelles  les  Aftro- 
nomès:ont  repréfenté  les  fept  planètes  -,  ils  leur  pnt  donné  aufli 
les  mêmes  noms.  Le  fer  ,  en  leur  langage ,  fes  différentes 
préparations ,  portent  le  nom  de  mars  :  ainfi  on  dit  fafran  de 
mars  teinture  de  mars  ,  fel  de  mars  ,  tartre  martial ,  &c.“ 

MARTIAL ,  ALE ,  adj,  qui  tient  de  la  nature  du  fer ,  que 
les  Chÿmiftes  appellent -marr.  .  _  ; 

MASSE  i  fi  (,  mafhy  am^g  de  plufiettts  ehofes  enfemhle- 
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qui  compofent  un  tout  ;  la  majfe  ligatnenteufe  qui  unit  lé 
calcanéum  &  l’aftragal  :  il  fe  dit  auffi  de  tout  le  fang  du  corps 
corifidéré  &  pris  enfemble. 

MASSETER  ,  f.  m.  mot  latin  qu’on  a  retenu  en  françois  • 
nom  d’un  mufcle  qui  fert  à  mouvoir  la  mâchoire  inférieure* 
c’eft  lin  mufcle  fort  épais  &  charnu ,  placé  à  la  partie  poftérieure 
de  la  joue. 

MASSÉTÉRIQUE ,  adj.  majfetericus^  qui  a  du  rapport  ou 
qui  appartient  au  mufcle  malTeter.  - 

MASTICATION  ,  f.  f.  mafiicatlo ,  aâion  de  mâcher  les  ali¬ 
ments  ;  agitation  des  aliments  folides  plus  ou  moins  durs  entre 
les  dents  ,  par  le  moyen  du  mouvement  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure,  de  la  langue  &  des  levres,  pour  les  brifer ,  les  imbiber 
de  falive,  &  les  préparer  à  recevoir  plus  facilement  la  digeftion 
de  l’eftomac ,  à  quoi  ils  font  difpofés  par  leur  brifement ,  &  par 
l’impreffion  de  la  falive. 

MASTICATOIRE,  f.  ra.  majîicatorium ,  diamajfema ,  ée 
S'iaij,a.c<ra,',fj.at ,  je  mâche  ;  remede  qu’on  met  dans  la  bouche , 
&  qu’on  mâche  pour  faire  fortir  la  falive  :  c  eft  la  même  chofe 
qü’apophlegmatifme  folide.  Voye\  Apophlegmatisme. 

MASTODYNIE  ,  f.  f.  maftodynia ,  de  jwartV  ,  mammellé  i 
ôc  de  oVi/ïtt.,  douleur;  douleur  des  mamm.ellesi 

MASTOIDÉ,  adj.  mafloïdes ,  mammiformis  ;  qui  a  la  forme 
d’une  mammelle  ;  de  ,  -  mammelle ,  &  de  êS;cr ,  forme , 
reffemblance.  Nom  que  l’on  donne  à  une  apophyfe  de  l’os 
temporal ,  à  caufe  de  fa  reffemiblance  à  une  petite  mammelle. 

mastoïdien  ,  ENNE ,  adj.  &  f,  m.  majldidem  ;  qui  a  du 
rapport  à  l’apophyfe  maftoïde.  .  ‘ 

MASTUPRATION ,  ù  f.  mnftupratio ,  ou  manufliipratw\’ 
vice  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer ,  &  quielt  fuivi  de 
maladies  terribles  &  ordinairement  incurables.  On  a  remarqué  ' 
que  tous  ceux  en  qui  ce  vice  étoit  habituel ,  guériffeht  des  mala¬ 
dies  chroniques  beau  coup  plus  difficilement  que  les  autres.  Gelfe,  ' 
parlant  de  l’acle  vénérien  ,  pofe  cet  axiome  fage  :  Cavendum  ne 
in  fecùndâ  valetudine  ,  adverfa  præjïdia  confumantur.  «N’anéan- 
tiffons  pas  dans  la  fanté  ,  des  fécours  doqt  nous  aurons  befoin 
»  dans  la  maladie  ».  - 

MATIERE ,  f.  f.  materîa  ;  premier  principe  ;  fubftance  dont 
le  mélange  ou  la  liaifon  compofe  tous  les  corps  naturels  , 
fubftance  impénétrable ,  divifible ,  paffive ,  étendue  en  longueur, 
largeur  &  épaifleur  ou  profondeur.  La  matière  étant  conüdérée 
en  général  eft  toujours  la  même  dans  les  différents  mouve¬ 
ments,  configurations  &  changements  ,  étant  fufceptible  de 
toutes  fortes  formes  i  d®  niouvqir  dans  toutes  fortes  de 
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iîreâîoiis  &  feîon  tous  les  degrés  de  vîteflTe  quelconque.  La 
quantité  de  matière  contenue  dans  un  corps  s’eftime  par  fort 
volume  &fa  denfité.  Un  corps  deux  fois  plus  denfe  &  qui 
occupe  un  efpace  deux  fois  plus  grand  que  celui  d’un  autre 
corps ,  a  quatre  fois  plus  de  màtiere  que  le  dernier  :  cette  quantité 
de  matière  fe  découvre  beaucoup  mieux  par  le  poids  que  par 
tout  autre  moyen.  Le  mot  de  matière  eft  aujourd’hui  fynonymé 
à  celui  de  corps. 

Matière  subtile.  Ariftote  entendoit  par  ce  terme  une 
matière  éthérée ,  un  feu  répandu  dans  l’air.  Defcarte  appelle 
ainfi  des  globules  durs  &  imperceptibles  dont  il  remplit  tout 
4’univers  ;  &  Newton  entend  par-là  un  fluide  aâif ,  infiniment 
fubtii ,  c’eft-à-dire ,  l’éther  répandu  dans  les  deux  éc  fur  la  terre 
par  fon  élafticité ,  &  traverfant  librement  les  pores  de  tous  les 
corps  :  c’efl:  la  définition  qu’adoptent  aujourd’hui  les  Phyficièns, 

Matière  fedit  auffi  des  excréments  du  corps  humains, auquel, 
fens  on  ajoute  ordinairement  l’épithete  fécale  i  excrementa  , 
fiereora ,  fecalis  materia. 

On  dit  auiS  qu’une  plaie  jette  de  la  matière  ,  quand  elle 
fuppure. 

MATRAS ,  f.  m.  matracium  ,phiola  ;  inftrument  de  Chymie: 
ceftun  vaiffeau  de  verre  ,  rond ,  à  col  étroit  &  long ,  dont  on 
fe  fert  dans  les  digeftions  &  dans  d’autres  préparations. 

MATRICAUX  ,  adj.  plur.  matricalia  -,  épithete  que  l’on 
donne  aux  remedes  pour  les  maladies  de  la  matrice. 

•  MATRICE ,  f.  f.  matrix  ,  uturiis ,  tlrépa. ,  /MTfo.  ;  la  partie 
de  la  femme  où  fe  fait  la  conception ,  &  où  l’enfant  fe  nourrit. 
Les  anciens ,  c’eft-à-dire  les  Grecs  ,  ont  appellé  la  matrice  , 
^'rpa ,  qui  vient  de  ,  c’aft-à-dire  ,  mere  j  d’où  vient 
qu’on  appelle  encore  mal  de  mere  ,  un  mal  de  la  matrice  ^ 
&  vrlfie  ,  parce  que  c  eft  la  derniere  des  entrailles ,  félon  fà 
fituation.  On  l’appelle  auffi  qjiîe-is  ,  namre  ,  ÔC  vulve  ,  du  latin 
volva ,  enveloppoir ,  ou  valva  ,  porte. 

Matrice  fe  dit  auffi  des  lieux  propres  à  faire  la  génération 
des  végétaux,  &  des  minéraux  &  métaux.  La  terre  eft  la  matrice 
où  les  femences  germent.  La  marcaffite  eft  la  matrice  àes  métaux. 

MATRONE  ,  f.  f.  maîrona  ,  objîetrix  ,  eft  le  nom  de  celle 
qu’on  appelle  proprement  Sage-femme ,  qui  pratique  les  accou-i- 
chèments  ;  accouckeufe.  Ge  nom  eft  le  même  qu’on  donnoic 
à  Junon  dans  l’antiquité  payenne,  parce  quelle  étoit  la  divinité 

Sroteélrice  des  femmes  nubiles  ,  qui  font  en  âge  &  en  état  de 
evenir  meres. 

MATURATIFS,  adj.  &f.  m.  plan  maturantia  yAuvethe 
ïatin  martwarc,  faire  mûrir  j  épithete  que  l’ondonne  aux  remede$ 
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qui  difpofent  les  humeurs  à  fuppurer  &  à  ie  raffémbiêr  éÿ 
un  feul  foyer. 

MATURATION  ,  f.  f.  maniratio  ,  du  verbe  latin  maturare 
mûrir ,  faire  mûrir  ;  terme  qui  fe  dit  de  la  coâion ,  atténuatiort 
ou  préparation  des  humeurs  nuifibles  &  génératrices  des  mala-: 
dies ,  pour  les  rendre  propres  à  être  expulfées  du  corps.- 

MAUX  ,  le  pluriel  de  Mal. 

MAXILLAIRE ,  adj.  maxillaris.  ;  qui  appartient ,  qui  a  du 
ÿapport  à  la  mâchoire ,  en  latin  maxilla  ,  d’o^  vient  ce  mot. 

MEAT ,  f.  m.  meaîiis  ;  conduit  ou  paffagé  ;  on  applique  ce 
terme  à  tous  les  canaux  du  corps  qui  portent  quelque  fluidcj 
Le  trou  auditif  s’appelle  méat  auditif,  meatus  auditons-,  l’aque¬ 
duc  d’Euftache ,  meatus  à  palato  ad  aiirem  ;  l’urethre  ,  méat' 
urinaire ,  meauis  urinarius  ;  &  le  conduit  qui  porte  là  bile  de  la 
véücule  du  fiel  vers  le  duodénum ,  méat  ciftique  ,  meatui 
cyflicus. 

MÉCHANIQUE,  ou  plutôt  les  Méchaniques  j  f.  f.  mecha- 
tiice ,  de  ■>  machine.  La  méchanique  eft  la  fcience  qùt  ‘ 

apprend  par  quel  moyen  on  peut  augmenter  l’effort  d’une 
puiffance  :  elle  enfeigne  donc  les  loix  du  mouvement  j  les  effets 
des  puiflances  ou  des  forces  mouvantes ,  en  tant  qu  elles  font 
appliquées  à  des  machines^  La  théorie  de  cette  fcience  dépend 
de  celle  du  mouvement  des  machines  fimples ,  telles  que  lei 
fevier ,  le  coin ,  la  vis  ,  &c. 

Les  Anatomiffes  difent  la  méchanique  du  nez  ,  de  là  laiîgue  J 
des  valvules ,  &€.  pour  dire  la  configuration  ,  la  compolitiott  ' 
de  ces  parties ,  &  auflx  pour  leurs  mouvements  &  leurs  ufagesi 

Méchanique  eft  aulïi  adj.  mècéanicus -,  machinal,  qui  ap-' 
partient  aux  méchaniques  ;  qui  fè  fait  par  les  réglés  du  mouve¬ 
ment  ,  &  par  les  principes  de  la  méchaniquet 
,  MÉCHANISME ,  C  m.  mechanifmiis  ;  ftrucluré  d’un  corps# 
maniéré  d’agir  félon  les  loix  de  la  méchanique. 

MÉCONIUM ,  f.  m.  mot  latin  qu’on  a  confervé  en  françois  # 
lequel  vient  du  grec  ,  qui  fignifie  fuc  figé  de  pavot  # 

&  celui-ci  de  ^-t<Vran  ,  pavot.  Outre  que  ce  mot  fignifie  un 
opium  impur  tiré  par  exprefîion  du  pavot ,  &  defféché ,  on  a 
donné  ^  par  analogie  de  couleur  &  de  confiffance ,  ce  nom  aux 
excréments  qui'  s’amaffent  dans  les  gros  inteftins  des  enfants 
pendant  la  grofîeffe  de  leur  mere  #  &  qu’ils  rendent  aufii-tôt 
qu’ils  font  nés  ;  cet  excrément  eft  auffi  de  la  couleur  &  de  la’ 
cbnfiftance  de  la  pulpe  de  cafte  cuite. 

MÉDECIN,  f.  m.  médiats,  du  verbe  larin  tnederi  vel  medicarii 
remédier ,  guérir ,  traiter  ;  en  grée  l’alpof ,  de  lacittai ,  l’apporte 
du  reraede ,  je  donne  des  remedes  ;  celui  qui  a  étudié  la  nature 


Sa  corps  humain  &  des  maladies  qui  lux  arrivent ,  qui  fait 
profeffion  de  les  guérir ,  qui  fait  l’art  de  rendre  ou  de  conferver 
la  fanté. 

L’antiquité  a  donné  différents  noms  aux  Médecins  ,  félon 
leurs  différentes  efpeces  ou  fonéHons.  Elle  appelloit  Cliniques  / 
ceux  qui  vifitoient  les  malades  au  lit ,  pour  obferver  les  divers 
fymptômes  des  maladies  ;  Dogmatiques  ,  ceux  qui  pofoient  des 
principes  &  qui  raifonnoientfur  ces  principes  &  lur  l  expérience  ; 
Empiriques ,  ceux  qui  s’en  tenoîent  aux  expériences;  Méthodiques, 
ceux  qui  fefaifoient  une  méthode  fondée  fur  des  principes,  dont 
ilstiroientdesconféquences  ôçdes  pratiques  fuivies;  Botaniques  , 
ceux  qui  s’appliquoient  à  la  cqnnoiffance  des  vertus  des  fimpies  j 
Aiiatomijles  ,  ceux  qui  difféquoient  les  corps  ;  Chirurgiens ,  ceux 
qui  faifoient  les  opérations  ;  F itinéraires  ,  ceux  qui  panfoient 
les  plaies  ;  Oculifles ,  ceux  qui  traitoient  les  yeux  ;  latraleptes  , 
ceux  qui  ufoient  d’ontlions  &  de  frittions  extérieures,  pour 
guérir,  &c.  ,.i 

MÉDECINE ,  f.  f.  medicina,à\i  verbe  latin  mederi  yel  medicari  ^ 
remédier  ,  guérir  ,  traiter  ;  en  grec  ,  de  tdo/xai ,  j’ap¬ 

porte  du  remede,  je  donne  des  remedes.  La  Médecine  eik  cet 
art  qui  n’a  pour  but  que  de  remédier  àffa  douleur  ,  d’empêcher 
la  débilité  ,  d’éviter  la  mort ,  &  conféquemment  de  conferver 
4  fanté  préfente,  &  de  rétablir  celle  qui  eft  altérée;  d’où  il  fuit 
qu’un  Médecin  ne  doit  rien  apprendre  ,  ou  faire  ,  qui  ne  tende 
uniquement  à  ce  bup  En  effet ,  la  vie ,  la  fanté ,  les  maladies  , 
la  mort  de  l’homme,  lescaufes  qui  les  produifent ,  les  moyens 
■qui  les  dirigent ,  font  l’objet  de  la  Médecine.  La  Médecine  eft 
donc  l’art  d’appliquer  des  remedes  dont  l’effet  conferve  la  vie 
faine  &  redonne  la  fanté  aux  malades.  ^ 

La  Médecine  fe  divife  en  cinq  parties. 

La  première  partie  comprend  toute  la  doârine  de  cettefcience.’ 
Elle  fait  connoître  les  parties  ,  la  ftruûure  du  corps  humain  ; 
elle  fait  voir  en  quoi  confifte  la  vie  ;  ce  que  c  eft  que  la  fanté  & 
les  effets  qui  s’enfuivent.  Cette  première  partie  s’appelle  Phy- 
fiologie  ,  économie  de^J’liomme  ,  traité  de  l’ufage  des  parties  ; 
&les  objets  de  cette  partie  qu’on  vient  de  détailler ,  fe  nomment 
communément  chofes  naturelles ,  ou  conformes  aux  loix  de  la 
nature. 

La  fécondé  partie  traite  des  maladies  du  corps  humain  vivant  ; 
de  la  différence  des  maladies  ,  de  leurs  caufes  ,  de  leurs  effets  : 
on  la  nomme  Pathologie  ,  en  tant  quelle  contient  la  defcriptioa 
des  maladies  ;  Ætiologie  pathologique  ,  lorfqu’eiîe  traite  de  leurs 
caufes  ;  Pathologie  ou  Nofologie ,  quand  elle  explique  leurs 
différences  j  Symptomatologie  eniîn,  toutes  les  fois  qu  elle  expofe 
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les  effets  oü  les  accidents  des  maladies  :  cétté  partie  a  potir  oBjèf 
les  choies  contraires  aux  loix  de  la  nature,  ^ 

La  troifieme  partie  enfeigne  quels  font  les  fignes  des  maladies 
quel  ufage  on  en  doit  faire ,  &  comment  on  peut  coiinoître,  pat 
leur  moyen  j  dans  un  corps  fain  &  dans  un  corps  malade  les 
divers  degrés  &  effets  de  la  fanté  ou  de  la  maladie.  On  l’appelle 
Séméiotiques  ;  elle  a  pour  objet  les  chofès  naturelles  &  contre 
naturCi 

La  quatrième  partie  traite  des  remedes ,  de  leur  ufage;  Comme 
c’eft  par  ces  remedes  qu’on  peut  conferver  la  vie  &  la  fanté 
on  donne  ^  pour  cette  raifon  ,  à  cette  partie  ,  le  nom  d’Hy- 
giene  :  elle  a  pour  objet ,  principalement  lès  chofes  qu’on  ap.» 
pelle  non  naturelles. 

Enfin  la  cinquième  partie  comprend  la  matière  médicale ,  la 
préparation  des  remedes ,  la  maniéré  de  s’en  fervir  pour  rétablir 
la  fanté  &  diffiper  les  maladies  ;  on  la  nomme  Thérapeutique  , 
&  elle  comprend  la  diete  ,  la'  Pharmacie  j  la  Chirurgie  &  1» 
méthode  curativCi 

Médhcine  eft  aufli  une  purgation  en  forme  liquide  j  qu’on 
prend  par  la  bouche. 

MÉDIAN  ,  ANE ,  adj.  medianits  ;  qui  eft  au  milieu  :  le  nerf 
médian ,  la  veine  médiane ,  veiné  bien  connue ,  qui  fe  fait  remar¬ 
quer.  au  milieu  du  pli  du  bras  j  entre  la  céphalique  &  la  bafiln 
que  qu’on  ouvre  fréquemment  dans  la  faîgnée* 

MÉDIASTIN ,  f.  m.  mediajlinum ,  ou  ,  comme  on  dit  quel¬ 
quefois  ,  hiedianum  ;  c’eft  une  double  membrane  j  formée  parla 
continuation  de  la  pievre>  qui  part  du  ftetnum ,  &  va  droit  en 
defcendant  aux  vertebres ,  paffant  par  le  milieu  de  là  poitrine  » 
dont  elle  divife  la  cavité  en  deux  parties  :  èlle  contient ,  dans; 
fa  duplicature ,  le  cœur  ;  dans  le  péricarpe,  la  veine  eave,  l!œfo- 
pbagé  &  les  nerfs  ftomachiques. 

MÉDICAL ,  ALE  ;  adj.  medkinalîs  ;  qui  appartient  à  la  Mé¬ 
decine  ,  qui  concerne  la  Médecine.  On  dit  pratique  médicale  y 
matière  médicale ,  &g. 

MÉDICAMENT  ,  f.  m.  medicamentum  j  medicamen ,  pktir-' 
macum.  Les  médicaments  font  des  fübftances  qui,  étant  prifes 
intérieurement  ,  ou  appliquées  extérieurement ,  changent  la 
mauvaife  difpofition  de  notre  corps  en  une  meilleure.  Les  médk 
camenîs  qu’on  emploie  fans  aucune  préparation  de  l’art ,  s’ap¬ 
pellent  fimples.  Ceux  qui  font  formés  par  raffemblâge  de  plu- 
fieurs,  &  préparés  par  la  Chymie  ou  parla  Pharmacie,  s'ap¬ 
pellent  eompofés.  Les  médicaments  qui  nourriffent  en  mêmï 
temps  qu’ils  détruifent  le  vice ,  fe  nomment  médicaments'tiô.me.r^' 
teux.  Oa  les  tire  des  animaux ,  végétaux  &  minéraux.  Les  mê^ 
.  dicamenft 
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i^camenis  fe  divifent  çn  intei'ïios  gc  en  externes,  -Les .  piemiers 
font  ceux  qu’on  fait  pren'drp  irnérieurement  :ies  fécond^  font 
ceux  qui  s’appliquent  extérieureraent  ;  on  les»  nomme  aüffî 
topiques.,  ,  , 

"  MÉDICAMENT  AIRE ,  adj,  ms.^icijmenfnrîn>,;  qui  contérng- 
les  Hiédicaments ,  qui  concerne  la^.j)rép^îion_vdeV  temédeV* 
Coàe-médicamsntaire,^  '  .  ;  .  "  ,  .  , 

^  MÈpiGAMENTÉÙXj  EÜSE  j-adj.  Itiedicamentofus  •  meV 
dicijîai ,  qui  a  une  ,verîu  Æuédiciaaîe.  -L  '  ’  ■ .  ;  ' 

-/'MÈDiCINAL ,  Ale  j  adj.  mediâhaiis  y cë&.h  ïdëtne  chofe 
queAiioiCAt..  mot.;;.,-  :  ".  .LÏ 

•.^MÉDÜLLAIRÉ  ,  medullàris  ;  qui  tient  de'  îa  m'qelle, 

en  ktin^medü/fet.,  -d’qu  -vient  ce  ntôti  . ,  .  • . 

MÉLANaGÔGTJË ,  adj.  &  f.  m.  meîànâ^ègiîs^ÿ^p 
noir,.,  &  de  je, purge ,  je  çiiaffe.  On  appelle  méTanafoguê/ 
les  médicaments  qü’qn:eroit  propres  a  .purger,  la.  bilqnoire  qa 
méiâncholiê.  .  -  7'  ^  " 

:  MÈLAÎnCHOLÎE  ,  £  f.  melanchaîia  ,^.atrab.dis  «’Aeis  ^ 
noir ,  &  de  bile  nc’étoit  i  fuivant  lèL  nnciên§l7-ürié''Ea-‘7 
meur  exGrémentkieJle-,  féculente  ,  épaiffe  ,  froiaêG'^ch'é  ^  &' 
qomme  la  lie  du  fàng;,  qui/è.filtroit  Si  fe  iém^çnt  dans  la iratè.,! 
Comme.on  fait„queoe  ,vifçere  nè  .fdt  pôint'cetfe'fdnSibn  ,ién 
regarde  à  préfenp  -cette  humeur'  comme  imaginalré;  S’il  ÿ-  en 
a  voit,  quelqu’une  à  qui  l’on  pût  donner  ,cë  .n.onâ.”s7cé  ,defpî'f  la' 
bile  iTiêcne  qui  fe  filtre  dans.le. foie.,  &  qui  devient  quelquefois' 
épàiffe  ,,.v;ifqueufe,.-ri’oire ,  âcre ,  réfineafe'f  .ôc  çâpâblé'de  pro¬ 
duire  .bien  des -maries.  ..  .  l  --  f,  , 

MÉlancHOHE  , -maladie ,  metancholia  ,.deliriitTn  ,  inêîânchd^ 
ÎHintjr.  Æ’eft  une,, rêverie,  pu  un  délire  ..far  ■certains- dbjèts  par- ' 
ticuliers  ,  fans  fureur  ■&..^ns.fi.exre  ,  ordinairement  acçomrpagné  - 
de  crainte  &  de  trilleÏÏe  ,  Tans  occa{iqifTaP.pâîéri^7  .  tes  bn 
lanchoUqiies  aiment.;la„(olitqde  ,  fuient  fqutéSTléf'^^^upâànîés  ,^ 
ont  le,  vifage  pâlçqinWM,  ^!niaigm  ,'ila’ re^iraïiqiT  îéhfe le 
pouls  rare  &  petit’,  lés  e^xtrêmitér froides  f  ils'' r|vênt/cqhîi-' 
nuçlien58nt,q-.Tolÿ|t;de  leur,délir^,  raifemr4M7dff?^:'&ie’rr’i 

fur  touL  lés' autres.  Lés 'mis  ■'fe  croiéiif  f'ols^ 'p-incès pfo- 
phêt^rd’auires-s’imagineiit  .être  lievri^.,  lapins ,  chats  , 
clqens'- j|^.ltâcb^t  ifinn  i^ker ,  les/àtfibriL:.’!! 'y  '  eh  h  d*u  jdui , 
le  ,p.érfua,dmt^ÊttV,.mqjî,s.,  me  Vpnlôient'  hii.bqîîe  uiL^an^^ 
On.  en  ,a.  remarié.  ^qur.qroÿpiéhC  lîrp;idei  ivéf ré  ^'dê^ïiire^y 
&  qui  é-ntpient  ■  gy  pc .  foin  'tout  '  ç;e,''qqr  pbuyo’rt .  ieu  f  ' 

être  hmfiblë^félôhldûf’penféei  -La 'différence  Hë  toùs''ces  délires 
.yient  jlpmelle  du-  iempéxgiïi*dejit%&  des  idées  dont  on  s’efli  Le 
pins  occupé*  .  . '  / 

. .  ;  ... 
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MëLANCHOLIE  HYPOCHQNDRIAQUEi  Î^Oys?  HYPOClïrtto-' 
DRIAQUE.'--  — •  .  - 

MÉLANCHOLIQUE,  adj.  &E.  m,  &  f,  melanchoîlcus  •  ata 

^  ^  mélancolie  ,  ou  celui  ou  celle  qui  eft  attaOT& 

dé  mékncholie.  .  .. 

MÊLAS',  f.  m.'tnot  grec  qui  fignifie  noir..  On  la  retenu  en 
françois,  pour  défigner  une  tache  de  la  peau  ,  fuperficielle  ' 
noirâtre  ,  de  couleur  de  terre  d^mbret  c’eft  une  efpece  d’alphos 
qui  n’en  différé  que  par  la  couleur.  Foye^  Alphos  &  Leucé 
'  MÉLICERIS ,  f.  m.  mot  grec  qu’on  a  Lonfervé  en  latin  *& 
en  françois  il  vient  de  t^iM  ,  miel  :  c’eft.  une  efpece'  d’abfcès.' 
<5ü  de  turriéur^en'Hftée  i'  molle  ,  fansrougeur  ,  •  fans  chaleur  & 
lans  .douleur ,  qui  contient  une  humeur;  i'aunâtre ,  épaiffe  ’ 
fêmblàbfë^jà'  du  miel  ,  d’où  vient  fon  nom.  -  :  * 

^  '  MEMÈÊ'ANE'^  f.  f.  .membraha  ,  en  grec  îÎ/w  ,  , 

Nous  entendons  ^zt^membram ,  un  tiffu  flèxible  deàbres  rangées 
ou  ourdies.;  les  nnes  avec  les  autres  dans  un  même' plan.  Les 
hieraèfnnë'/ Ont  plus '  OU' moins  d’épaiffeur ,  félon  les  hbfes  qui- 
les  çoînjlofént 'ôa  îe  nombre  des- plans  appliqués  lés  uns  fur 
îés_aùtres;  C?és  plans  particuliers  s’appellent  lames  ,  ces  làrries' 
ih  diftribüênt, en  'externes  ,  moyennes- ;&  'interhes'.  L’ûfagé'dèÿ 
membranes  éff  de  tapi ffer  lés  priricipâlés  '  cavités  -  dû  côrpS  '&■ 
de" former  les  arterës  ,  les  veines  >-  -&c.  Ce  mot  vieiit 
ml/airûTûi  , 'qüi. fignifie  parche'tnirii  no, f. 

f.  .pn.  mêmbrïnh  ,  artiïs\  partiès  extérleuTèlqü? 
naifient  du  trOhc  da'  corps  d’ün-  mimai  j'cominé  lés.  brahchê^ 
des  arbres  de  leur  tronc  ,  &  diftinguées'dé  -fôùtesîes  âüttèsipafr* 
quelque' fonction' particallerë..  Lé  bras,  eft-uh'-  meml'.re.'f  „ 

^  ;MÊMOÏP».E f.  i,  memoriay  puiffahcè;^  faculté  pat  lâquèilé 
l’âme  eonférve  i’im-age  &  le  fouvenir  des  chofes  qu’on  a-vues.- 

eu  entendues. 'F’oyej' Sens. . ,  . .  --■J--* 

’  MÉNA'GO.GtJE ,  ad).  &.  f.  m.  menagogns  ,  de'  finV-y.  -mbis',* 
Px.  de  ciyo ,  chàffe  :  c’eftrla  même  chofe  qu’EMMÉNAGOGüE.' 

Fbve?  ce  mot.  ...  . .  -J.-. 

MÉ.NlN^R-ÿÊÊ.';  adj.  menîngeus  'y  qui  appartient  aux.'^mé' 
nrnges.  '  ■'  /  /  '  '  .1  'y'"' 

'  j^4ÉNINGES^,.'.  f.;  f.  ‘plar*  nreûingér  y  de  /“«'"fl"  y  'fighifi'?'»* 
ih^embrane  en  général.  On  donne  en  Anatomie  ,'le  nom  ade.’ 
niépin^ès  ,  qui  enveloppent  le  cerveki-L 

îà.,dûtc*mcfe~  pie-mere ,  pàrcé  (paPn  tes  'regarde  p  fû^ 
tout'  là  dure-méré;,  ebmme  pne  desf^incipâles  mémbraheÿ  dtf 
corps.  ..é... 

MÉNINGOPRYLAX  ,  ■  ù.  iüV'mi^fiingsphytax  yi  "dë 
génitif  méninge,  êc  de  qi-'Aaî^jëgarâiènÿ 
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t^eft'àrcîiré  j  gardien  des  méningés  ;  inflxument  de  Chirurgie  ,  ; 
qui  fert  à  garantir  les  membranes ,  du  cerVeau  ,  lôrfqu’on  à 
percé  un  as  du  crâne  dans,  l’opérâtion  dû  trépan.  ' 
MÉNISQUE.,  meni feus. \  terme  d’Optiqüe  qûi  fe  diÊ 
de  la  figure  d’un  -^erre  de  lunette  qui  eft  eonrvexe  d’un  côté  i 
&  de  1  autre  concave',  mais  dont  la  partie  qui  fait  la  concavité 
eû.  d’une  plus  grande  portion  de  fphere  que  celle  qui  fait  la  . 
convexité  ,  enforte  néanmoins  que  les  centres  de  chaque  furface  , 
ou  difque  du  verre  foient  dans  la  même  ligne.  ,  , 

MÉNORRHAGIE,  fi  £  menorrhàgià  ,  de  ^  génitif  ,■ 

mois ,  &  de  psa  j  je  fors  avec  violence  ;  pette  üiy  Tang  des 
femmes,.  ,, 

MENSTRUATION  >  fi  £  înenjlruatio  raâioû  d’expôfer  utï 
corps  à  .un  menftrûe. . 

. MENSTRUE- j  {..mi.  tnenftnmm  y  térme  dè  Chÿmie,  Le 
terme  de  menjime  eù.  barbare  ;  il  fignifie  un  corps  qui ,  appliqué  . 
avec  art  â  Un' autre,-  lé  divife  fubtikment  enforte.  que  les 
particules  du  diffolva.nt  fqient -intimerr.eritimêlées  a-vèc  celles,  > 
de  celui  qui  étoit  à  diffoudre.  Le  dîfiblvant  s’appelle  mén/irzie,-*. 
parce  que,  dans  fô’n  application  au. corps  à  diffoudre”,  les  pre¬ 
miers-  Chymiftes  fe  fervoién’t  ’d’un  feu  tnôdéré  ,  d’un  mois, 
philofophique  ,  ou  de  quarante  ]Qms-,,  menJîs  -philo fophicus  f 
de-là  eif  venue  la- façon  de  dire  ,  dîffolvant rhenftruél ^  &  enfin; 
'menftruei  -  -, 

La  coutume  a  doiîné  le  noni'dé  menfirué  a.  plufieürs  corps 
durs  &  confiftants  ,  quoique ,  dans  çet  état ,  ils  ne  puiflént  agir 
en  qualité  dé  diffolvants  ;  ckft' pourquoi  les  Chymiftes  ont 
divifé  les  menfirues  en  folidês  &  en  flüid^^.i  .  Nous,  .  |ie  parlerons 
point  des  menfîraes  folidés;  Nous  dirons  ,’ieulement  , qu’on  en- ., 
tend  par  menftrûe  flüidé  >  un  diffolvant  ', humide  ,  une  liqueur  _ 
propre  à  diffoudré'  fes*  corps  foIides  4  à  en  .tirer  les  Rintuics  j 
les  extraits  &  les  parties  les  plüs.foîïdes  &  les'  plus  effentiellés. 
11  faut  que  lè  meHftnié '{6ii  proportionné  au  fcorps  ..diftoluble. 
Par  exemple.,  l’eau  forte  eft  .I.e.diftdlvànt  dû  fer  ^  du  cuivre  j  de 
i’argenti  Ueàu  ' régale  eft  le'dilfôl.vant ‘de  l’ôf. 'Le  vinaigre  Sc.. 
fon  efprlt  .font  les  diiîoiyants  du  plomb,  L’efpxit-tkLvin  l’eft 
dès  refinés  'ôt-  de  toutes  les  màtîérès  fulpl^reûfes.  L’éau  diÏÏbut 
}es.,feis.,.,^'.q.uantité.à’^'três-‘jnixfes  aquéûx',&  falins.:. 

MENSTRUES,  fi  f.  ‘piûr.'p&'.^nibis, .^.réglés, ,,  Qfdin^res  , 
purgations  ,  fleurs menjîrtîd yïmnfes  ,  piïr'gdûonès..^  aafqménia  » 
de xarçtj.de ,-  &  de  «)(».*  tuois.:,  .de.  chaque  mois‘L ëéôûfement 
de  fangTaf  ^dihatrieé  .,  'âïhft' ap^èflê  ^  a  caufei qu’il ftue  pério,- 
diquement  tous'  les  rtim^  V  il  lâTéidmè  neft  pas"giôffé  ou 
nourrice  ,*S£,  qu’élfe' fort' îf  âgé' cdnvsiiàble  &  éh'fionaè  fanté. 
Eh  a  ‘ 
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Les  menfinies  font  éncbte  àppellées  purgations  Je  la  femme ,  pafcT' 
<pe  toute  l’habitude  de  Ton  corps  eft  purgée  ,  par  leur  moyen  s 
de  la  fuperfluité  du  fang.  Elles  Icynomment  auflî  fieurs  ,  à-'caufe'- 
qti’à  l’exemple  des  arbres  qui  ne  portent  point  de  fruits  s’ils-* 
ne  font  précédés  de  deürs  ,  la  femme  ordinairement  né  concoif^ 
pas  avant  que  d’avoir  eu  (es  fieurs.  Ses  autres  noms  de  re^/er 
ordinaires ,  viennent  du  temps  réglé  &  périodique  de  cet 
écoulement.  '  ■  ' 

Les  menfirms  commencent  d’ordinaire  à  rnaniféflèr'air' 
fécond  fepténaire ,  c’eft-*  à-dire ,  à  qüatorze  ans ,  &  fe  terminent 
■Vers  le'  leptieme  <  favoir  ,  vers  la  quarante  (huitième  on'.  * 
cinquantième  année  ^  je  dis  pour  l’ordinaire  parce^qu’il- y 
des  femmes  à'  qui  cet  écoulement  '  commèftce  plus  tard;  -,  & 
d’autres ,  inais  en  plus  petit  nombre ,  auxquelles  il  commencé' 
plus  tôt',  &  méme  dès  leur  dixième  ann,ée  :  il  y'  en  a  auffi  quel¬ 
ques-unes  à  qui  ce'  flux  continuqHen  au-delà'  dé  leur  qnararite-- 
n’eùvieme  &  cmquantieme  année  ;  il  y  en  a  enfin  quélques-- 
M'nes,  mais  très-rarès  ,  'qui' en  font  tout-à-fait  exetnptes.;  La  ■ 
caufe  finale  àss-menfirues  eft i°.  de  rendrë'les  ferhmes  propres  ’ 
à  la  coïfception  ,  de'  donner  an  fœttis  là  nourriture  qui  lur 
convient,-  •  '  '  ,  ' 

MENSTRUEL-,  ELLE,,  adj.  m'enfiniiis  rpû  arrive  tousi 
lés  mois.  Il  ne  fe  dit  qùe  dn  fang 'qui  coule  tous  les  mois  . 
dans  les  purgations  ordinaires  des  feinrnes.  Foyej ‘Mens-^'-' 
TRUEs.  '  '  .  '  ■ 

MENTON ,:  f.  m.  nientutn  grec  yt'ïOsr,  fe'  menton 
la.  protiibérancé  qui  terminé  la  facé, en  .devant  pat  én'bas, '& 
qui  fe  continué  ^ifuité  au-deffôûs'')üf^U^ù  côü'.  On  appelle’ 
cètte  partie  la  bafe  ou  rla  gorge  dü'mêùros'j,  pour  la  diftinguer'- 
de  la  gorgé' du  CDU,' qui  en  eft' féparéè;pâE  uiïè' efpéce  de  pli- r. 
depuis  une  oreille 'jû^u’àTautre.;  ■  ’ 

MENTON  NÎER ERE  j'  kdp ;ménïu/n  ;'  qui' appartient  oU  ; 
qui  a  du  'rapport -au  menton.. i,:,'.  '  .  - 
MÉEHITIQUE,  aâ!].  tnephîftçüs  ‘  qui  '  rend  ünéexbaiaifon 
vénéneufe ,  teué  qué  Celle 'dés  mitnéé,1^oyé?:  MopE'WE^ 
de  mêm'e  qûe'  pfcfiéurs  autres -mbtS'  tqféànjsà  vierft'd’Un  verbe/ 
firiaque  ^i' qui  fignifié' ibulHér  pu  rèfpirqr.  •  i  ' 

MÊKCU'KK,Ùm.  merciirius^àrgènfuni-nviciH,  hÿdrargyrû'm  j 
le  vif-ârgenL  LeéChyrtîiftés  .appellent  Ce  demi-métal  ^  rneri:üfs>, 

Voyef'MèiAL'.  y  ‘  :.r 

MERCURIEL  ,  ÉLLÉ ,  ài].yneràûrraïls  j  fe'  dit 
préparés  aVeC Jé'mèrcure ,  où  'de^  6e'  qui  eh  ;  fient'.'  ■  "  , 

MÈRE  j  É  f.  murer.  Fày'ei  Düre-merÈ,  Pie-MEr1e  j  H'srsXE-  : 

RIQVE.  ^  -'.J  .  ■ 
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"MÉROGEL.,  {.  f.  meroçele J  de  ^usifos,  la  cujfle,  &  de 
thernie  ;  hernie  crurale. 

MÉ^ARAIQUKj  Adj.  me/ènferiçùj.,  de  (uss-dtpœm ,  le  méfeiir 
^ere^,  qiîi  a  du  xappoiï^  pjï  qui  ^pardent  au  méfestere. 

MESENTERE.,  f.  ïa._mefenimum  ,  mefenterion  ,  de  /UfVoî  , 
'jnoyeii,  jîiitoÿen^^'qureft  au  jjiilieu,  de  "tiripti  ,  inteftiiu 
Qn  .appelle  en  géuêral  méyenîere  j  cette  toile  raembraneufe  qui 
empeche  les  .circonvolutions  <îu  .canal  inteftinal  de  s’embarrafl'ec, 

.  les  iines, les  autres^'  de  s  entortiller  ou  de /étrangler  par  leurs 
.-différente.s  .'rencontres &  .qui  leur  permet  , .un  flottement  doux 
,  &  èn  jji^te  '^empi  .borné  par  ces  Rattaches-  ,  Tes  anciens  Grecs 
ont  donné  .a.  cette  toile  mèmbraneufe  Je  nom  de  tnéfentere^ 
pa'rce' quelle  èfl ,  en  quelque  maniéré  ,  au  milieu  des  inteftins. 
iOn  la  diftingqe  par-fon  .étendue-en  deux  portions  ,  dont  l’une 
eft  tresdargé  piiflee  .,  qui  attache  les  inteftins  .grêles  ;  l’autre^, 

.  ^ui  .eft  'tEè's-longue  .de  coniournêe  l,  arrête  les  .gros  inteftins. 

Gês  Sëùx  portions  ne  Éoht  ,  dans  le  fond  ,  qu’une  même 
xontinuatipii  de  la  lame  membraneufe  du  péritoine  redoublée 
dur  èlîe-irfême  ,  ôê  elles  ne  font  diftinguées.ique  par  un  certain 
jéfréçifférnent.  Elles  forment  .èrifembie  unè  efpece  de  toulean 
"  :ftiratT.p>fesdu  înoins  pliffé  par  fa  circonférence.  La  première 
*  de  cis'pôrfîô'ns  a  .retenu .particuliérement  le  nom'  de  méfentere^ 
.l’autre  eft  appellée  méfocolon. 

Lé meyèhîere  commencé  .à  la  derniere  courbure  du  duodénumv 

defeend  obliqùement  de  gauche  'à  droite  lé  long  dés  verte- 
Tros  .lbm.baires..  .Pans  cet  éfpace la  lame  ou  portion  membra- 
'=nëulé  du  péritoine  té  détache  à  droite  &  a  gauche,  &_produit 
.une  dupiicature  par  deux  aiongements  ou  lamjes  particulières 
;  .qui  s’adofTent  ^'forment  ce'  qü’on  appelle  mêfentere.  Ces  deux 
.  lames,  font  jointes  enfemblèjpar  .une  fubftance  .çelluleufe  qui 
.ren ferme  des  glandes  «  de.s  vaiftéaux  &  des  nerfs,  &  eft ,  dans 
plufteüEs  fujets  ,‘-remplié  de  ^iaifle  qui  tient  quelquefois  les  deux 
hlamès_  fort  écartées  ruhede  lnutre. 

mésentérique  ,,  àd'j.  mefmterkus  4  qui  a  du  .rapport 
Eou  qui  .appartient  au  méfehtèfé.  '  . 

MSSO.CHONDRIAQÙE adj.  mefochondrîaeus^  de  ps-cj  5 
jmoyen  ’.,  qui  eft  au  milieu  ,  &  de  )  .cartilage  ^  épithete 

.jque  Boerhaave  donne  à  deux  plans  de  -fibres  mufcüleufes  , 
iituées  entre  fegments  cartilagineux  de  la  trachée-ar-mre. 

MESOÇPLON  5  ;f.  m.  mejocolon  ,  de  .fisVof ,  moyen  ;  <1,01 
^ft  au  milieu  ,  &  de  xs'ao»  ,  liateftin  colon  /  pattie  du  m,éfentere  s 
^ui  répond  au  cOloru  Mésen  jere. 

MESORECTÜM  ,  f.  m.  terme  barbare ,  moitié  ^ec.,  moitié 
iaûn ,  que  iss  Aostomiftes  donnent  à  une  production  par^u- 
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lleredu  perîtôine,  qui' enveloppe  rlnieftin'reflium,  Cettéprôduç; 
_ti^  eft  (fort  étroite  forme',  envivoh'fur  la  partie  moyenne 
du  réêinfo  ,  un  pli  tfànfyêrfàîème'nt  défoiS'Circülaire  ,  qui  parpH 
quand  Tïnteftin  éft  vidé' ,  &-  s’ëffgce  q'dtfnd  iléft  rempli.  '  ‘ 

'  MÉtAt'ÀkPE {J  mJ' inêtàchr'pus  metacarpion ,  de  ft-irà 
après ,  &  de  ''-'P  ' ,  lé  carpe  ou  k  poignet  /  c’eft  la  pattie  de 
.  la  main  ,,  fituèe  entre  le  carpe  lés  doigts.  Sa’ 'partie  interne 
éft  appelléé  là  |5âüme  de  là  main '  t’éiîerne  le  dôÿ.  "'"  '  ‘ 

.  JVllÉTAÇÂmEN;  ^  {ymeracaipiiis  ;  qui  appartient 

!  ail’  mêîàcarpéi  Mqm'rd’un  pe'tft";n1'ufclé  '  très-charnu'  j  plâçé 
pBliquéinent  éiiire'k  gros  ligament'  tranfverfal  ou  ànnùlàire 
interne- duf  carpe'.,  toute  la.  face,  interne  du  quatri'è'rik  :6s 
^.du  'metacà'rpef'  "  î''  -' 

kïÉT.À'CtîORESE'j  '  f.  f.  luîfâchôrejîs  ,  ‘àé  >STà:^'fflps'o  J  jg 
païïe’ ;&’ün!’knd'roit'  a  '  un  autrè  ;  eft  le  '  tranfporf' d’humeur 
,,  moibîfiqïïé^i^’une"  partie  dans  une  autre  &  par  çonféquent 
,1a  rna!adie''qukl’fS'  pccafionne.  '  ■  '  '  '  ,  '  i'C”  „ 

.MÉTA£  ,  {/m.  'meûûUmi.'  Le  métal  eft  un  corps  minéral 
.dur-,  brillant qurfe' fond  à  la  chaleur 'du  feu,  qui- -fe  durcit 
pa;  le  froid  ,  qun  s’étend  en  long  &  en  large  fur  l’enGluinç , 
& , 'auquel  le  vif-ârgent  s’unit  façikment  '&  intimement ,  ou , 
'çbmmé  fôh  dit  V  aVéc  lequel  il  s’âm'âlgame.  • 

Il  ny.a  p.rqpreqient  que  fix  métaux l’or  ,.f’àrgeflt jla 
■'^cuivre  ,.l’étainl?k  fer  &  le-plom'b.  Mais  les  Philofophes.-en 
çompte'n|.'iin  feptieme  ,  qui  éft  le- mercure  ',  quoiqu’il  n  ait  np 
dé‘'  çpnïînun.‘ avec  eux  ,  que  la  pefaiiteur  &'  h  Ikj}  ’  çu  il  k 
'  forae/fi..; f  q,  ''h  -f,  f 

Iffâat'fevdif ,  pdür  Vintenigénég’Üü'' langage  dé/'C%miftës , 

-.^qiiï  -  ont -'defigné  les  fept  metaux’ -pzLV  les  mêmes  figures,  par 
Tefquelles  les  Aftronôme?  'ont  repréfent'ê  lés  fept  plànej;es‘>..,& 
leur  ont-U'o.hné  auffi  les  mêmes  noms.  Ils  appellent 
‘'■|’afge'nt'',in/?k'flé  '  cuivre Véniu'^  ikfaiq';  ';-/zfi?îkf;;.‘'k.  » 

.Jdarsi  le  plomb  ,  Saturne],  &  le  vif-'atgeiît  j'-Merc-ure,, 

■M^TALLthîfGl'E,  ’  f.'  ù'meîaliur^ià  ,'  de'  r  ’ 

Si-  de  êfT-a.v ,  travail  partie  de  la  Chymie  ,  gui'  traite  des 
'  métaux  qui' enfeigne'  à  les  préparer  &  les  dépurer. 'Ce  rnot 
pgnifi'e.àu®''qddquèfois  l’art  qurk'nfe'îgnéia  ks;,îire|.0  kiirs 
'  ■fnims,'  "  ^  '  -  ”  :  '  ,, 

M^T-AMÔïlPHOSE  ,f,  f,  metamprphojîs  ,  i 

'  |itioh:^ui  iignifie  un  c'nàngèmerit ,  §£  de'  ^âp'cp-/',  '  formé  f 
'  fprm'àîi’pn'i'khângémént  de  forme',' dé  figure..  '  . 

MÉTAFfOSiÊ ',  f.  f,  f  du 'verbe  )3 

ç'bangéeii'qjis'.puen’  iHieux;  La  me/apfpjé  eft  un  çhangèmest  d’uns 

■  gr4àdie  'eq  feit  parce  qft’pu  àppèlk 


Met 

'4mdexls  ,  lorfque  le  changpiïieiit  fe  fait  en.tnœur.&  par  le 
tranfport  de  la  matière  morbifique  d’une  partie  aiobledans  une 
autre  qui  ne  l’efl:  pôiht-^  Oü  par  quand  Je  ichange- 

ment  Te  fait  en  pis  ''qüè-la®atiere  ' rnorbifique  paiTe  dans 
une  partie -plus  noblè-quefcelle  où  elle  étcat^auparavant.  ; 

MÉTASTASE  ,f.  f.  ;  mutation  y  cfengement,  du 

Verbe  f-diV'  ,  je  ttàâfporté /'ie-porte.  d’un  lieu  îaAin  autre  , 
■ou  &  ,:qüi"flgmfie  là  même- cÉofe.  On  !  entend  par 

métaftafe  ,  un  charigement  d’une nnaiadie-e-n  ûrte^-âiîre  qui  lui 
Éiccede  immédiatement^.  Ce  charfgement  fe  fait  pat  de  tranfport 
de-la  matière  morbifique  dans  -un  autre  endroit  qae  celm  iqui 
éîoit  le  foyer  de  la  maladie.  jOaelques-'-Medecms  prétendent 
que  \3f'meta(taje  eft  toujours  pénileufe  ;  mais  ■  que  Iscmeîaptojk 
peut-être'falutaire  oa  dangereufei'  Fqye;[  Metaptose.’  .  :  . 

MÉTASTATIQUE- ,--adj.  me-tu/fancnj;  tj-anfporté: ,  porté 
ailleurs  ;  de  tranfobrîe',  je- porte  d’un  lieu  a  un 

aune  O*^  appelle  cn^e’n-efc^û'tiaue  ,  une  crife  imparfaite  ,  du  la 
matière -critique  eft-  tranlporleè  ca  &  là  en  divers  lieux' &  feît 
naître -divers  piiénomeriés.  t-  ^  i.T.i' 

'MÉTASYNCRiSE  V  (Æ' mei&Syncrifis  ^  de-  ,  prépofiition 

qui  Tignifie  un  changemeht  y  &  -de  a-vyy.uio) q’amaffe  ou  .  je 
mêle  enfem.ble  ,  dans  le  fens  eue  Theffalus-f emploi^,  eft  un 
Vbkngement  qu  il  pretenaoit  faire -dans  -tout,  le  corps  .  ou  feule¬ 
ment  dans  quelqu  une  de  fes  parties.  Galien  rend  Je  mot  tneîafyn- 
■crifis  p2Lr  méîapcwpoîe^s^y<l\îi  marque-  un  changement  dans  les 
spores.  Pèur'-misusff  entenare’ îa-force -&  la  fign  ^Cation  de  cës 
deux -mots  5  il  faut  fe-fouvént?  du-  fenîimenti;^  Afciepiade  îoû-  ' 
éhant-  lésVorps  an  m..»  rre  endoit  avoir  ete  formés-, 

aufli  bien  que  tout  ce  quneSifts'  dans  lunivers',  par  le -concours 
-dés-àtôtnes--y-&  de-ia  Vjent'  tîrfïliappehoit  tousiés  corps  jj'ncri- 
•mata  '~0&-jyncrifeu  -cooEf-o^s  ou  plutôt  affembl^ôs  ,  parée 
■qu’il-  les  règardoit  cp-nne  i  efief-de  FâlTemblagg  ■&  dû:  mélange 
des  atomes.  Ce  meme  auteur,  pour  mieux  exprimerce  qui  arrive 
-àük  eoïpè ,- fe  fert  auüi  des  , 

fe  mêler  &  féparer  ,- dont def premier  fignifié  ce  quiarriiie  aux 
atomes:,  10rl(|ù  ils  s  unnient-pourfOrmer  les  corps  ,  &le  fécond 
deuf  diflbluticn.  il-manquoK  un  troifieme  terme  oui  exprimât 
d® 'changement  qui  fé'fait:^  îorfque  ces  mêmes  corps ,  après  s’être 
4éfunis  ,  retournent  dans  Ifeur  pîgmier  état  ;  &  ce  mot  eft-/i£'l«ürf7- 
Cælius  Aurelianus;  qüi'étoit  lui-même  méthodique, 
-vênd  ce  -mot'  'p'sx  récorpordt^p Ql- mètajyncrifis  ,  méîajyncfifi ^ 

qui  en  eft  formé  ,  par  recurpormiff.. 

,  ■l.Ÿhmeû.k  çyde  tnétaJyncntique  des  méthodiques  eft  Un  cours 
continué  deremedes,  dans  la  -vue  de- rétablir  des  particules  dofit 
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le  corpïi'eft  compofé  ,  dans  1-état  qui  eft  néceffaire  poui  la  epn- 
fervaiion  de  la  ianté.  '  ■ 

• .  MÉTATARSE^,-,  f,  m;  metatarfuf  ,  de  /itla  ,  après  ,  &  de 
.srdfio-tis.f.lQ  tarfe  pceft  un  àffernblage  de  plufieurs  petits  os  artir 
culés  par  une  .de .leurs  extrémités  avec  le  tarfe  ,  de  l’autre 
•avec. la- première  phalange  des  .orteils» 

MÉTATARSIEN  ,  a'dj.  myéc  f.  metaîarjluf  ;  qui  appartient 
au  métataife.  Nom  d’un  mufçle  fitiié  fous  la  plante  du  pied,  .■ 
MÉTATHÉSE,  f.  f.  metathefir,  tranfpofttion  ou  changement 
de  place  ,  je  porte  ddq  lieu  à  un  autre.  Ôn  fè 

fert  de' ce  mot,  en  parlant  des  capfes  morbifiques  que  l’on  panff 
porte,  dan?  d.es  Jièux  pu  elles  ne  ^peuvent  pas  caufer  beaucoup  de 
dommage:,  .qxiand:.On_:nê:,pél}tèpoâr}t  les  évacuer»  La  méthatefi 
d’une  cataTafte-K^nfifte  dan5,ldl>éràtipa  laquelle  on  l’abat, 
pour  quelle  ne  .puifle  plus, intercepter  l'ês'f ayons  de  lunaiere.  ' 

:  MÉTAUX  ,rp.l«riQl  ,de}M.ÉT.4ie  mot. 

,s.  ,MÉ£EÉfâî|E,i,',  f.-m.  )K/l«0.^oi-v,\fiîOt-gfeç  qui  fignifie ‘élevé  ^ 
dufpéndu',4:d^^l*^^  .’drpiî ,  enflé,' £)-fdà  vient  qu’op  fê  fe^rdu  mot 
TnéîéoriJ'nie ,  ,  pour  flgnifer  une  tumeuf  extrêmer 

.  m'enfcéleyëe.  Qa  dôn,îae  le  nom- d^  tfféfçore ,  en  Phyfique,  à;toüs 
ies'Gorps,  qui  fopt  fufpendtis  dans  notre  atmofphere ,  qui;y;i^j- 
gent':&.  qiii'.s’y;meu5^.êJlt.‘Jt’y.  a  pois  foftés  dç  météores 
téores:  aqpeuxs:^,*  les  rnétéopts:  lu  mineux ,  &  Jes  méféorçj.feçs.  Les 
-premlers,-.fcniî  •lfes?ri?rouîl]ards  .jdes  nuées; ,  '  la  rofée,,.!^ 

.les  frira ats  vd,a;,gï.éJp  ?  .la.  neige,  l’arç-en-ciel ,  les  çparpanfs  ^ 
les  .parhiiigs.i.'ÉaiLoconde  efp;eQg  x 

-font  la:;luîrïj"gld'tzQdiacale.,  rayror^  boréale-,  les‘  étpilfS  tqnSf  ’ 
.hantes  jj  les  fmX'.'follets  >  les  éçkirs_.,.j.a  fqu4fe,:^.  tee|on^ 

■J.es  m'gtéeie/Tecs>fonf  i’air  Iq,  jénp,  ;  ?.  :  . 

.  MÉTÉ0RJSM.E,  C  m.  :7pe/eon/mÛJ  ^  àe^ 
enflé  ,  fe  dit;  d’une  élévation  contre  nature  du  bas-yentre  ,  fqjt 
en  pafôiç  ^  foit  en  rtotalké  ,  pccafipnnéç,  pgpde? 
moûîésy:  f-;.  ;  -‘'a'.-.  1;  .ci-r^C.s ‘.t:S 

MÉTÉOROiCKjIQüE  5  adj-;  qui  concerne  jey 

.Ohfervations  métêoroiqgiquss.  Voy^  MÉTÉORE,,  ;. 

MÉTIF ,  ÏVÉ  ,  ou  MÉTIS;  adj,  hyiris  ,  Kyhriïa 
yenu  de  différentes  .efpeces,;  mulâtre.  On Jedit.prqp.reifffiP^.?® 
chiens  .engendrés  ddn  .chien  -^ddae  chiènné  d§  àïSéyéntë  rac?;» 
comme  ddn  le vroa  &  d’nne  épagneule.  Ihfe.dftt  figurémént  d§5 
'Îîommss.qui  font  engendrés  de  père.  &: me.?®' 

,  iité ,  pays.,  cqulepr ,  çpmme’  yh  enfant  néd’un  Iml^n  §ç 
iElnrQpéénne.  Ce  mot  vlent.de  .tnlximi}\,-.m-élçiags.,  ■  C  '  "i-p 
MÉTIS.  Ckff  lâ  même  ç.hQfeVquevMÈTtF.?  Foy?{  • 

iAiTPPPSÇQPÉ  f.  ?  te 
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/%?  »■  ,&  5  je  regar.de,  je  çonfidere;  nom  d’une  ■ 

efgete  .de'devins  chez  le?  anciens.  C’étoit  ceux  quiiaifoient  pror 
feffion  de  connoître  les  inclination  &  les  mœurs  des  homme? 
,par.la;:métopor&opie ,  ou  i’infpe^ion  du  vifage,  f^oye^  ^Iéto.- 

POSCOPIE. 

_  .  M'ÈTOPOSCOPIE-.,.  C  metppofcQpici ,  dg^sVaTOî,  le  vL- 
iage  ,  &  de  cJxeW'li/iai  je  regarde  ;.art  qai  «nfeigrie  à  .connoi- 
.trede  ternpérament  ôçvjes  mœurs  des  personnes,  par  la,.feule 
infpeâion  dés  traits  du  vifage.  " 

_  MÉTREjNCHYTE, ij  £  metrençhyîes  -,  àe  ix-trpcç^  la  matrice  j 
&  de  j’jnje^ie  ;  efp.ece  de  feringue  avec  iaquèUe  bn  faij: 

4fAihi.eibQns  daus  la  .niatriçe,  ,  -  - 

MEURTRIR ,  V.  aâ.  fugillare ,  offenfer  une  partie  du  corps 
|)âr  iquelque.'ghâte-  ou  par  .qaejqyé  coup  ,  èn:  reftdânt  la  .peau 
livid,ê.i^  fouve'nt  noire., ^  . 

:  -MEURTRISSURE.,  {,■(., ft^üktîw  ,  tâche  liyide  &  fouvent 
iioire  ,  oceàhôitnée  paj: 'ie ;paliage  du .  fang  '  dans:  les  yaiffeau? 
dymphatiqu.es  &  féreux.,Lâ  wiearfr/^i/re  difteredonc  de  i’ecchyr 
•pofe,,  .eu :çe:  que  dans  1§  derhidre;|e,fang  s’éco.pl§,  dès.yâiffêauj: 
rompus  dans  les  imerftices  ou  cavités  voifines  ;  au  lieu  que  dan? 
la  meurtr/^i/rellefang ,  en  conféquence  d’une  preffion  trop  forte, 
entre  dans  des  yajffeaux.,où  U, ne  deyrpit  pas  naturellement  être-, 
mais  qui  en  même  temps-  demeurent  fains  &  entiers.  Ç’eh  ce  qui 
fait.  qüela  liyidité  paroît-plutôf  dans  les  parties  contiguë? -à  une 
contufioh  ,  ,qu^  dan?  celle  qui  eft  eReétiyement  contulé.  Mais  U  ' 
jeft  évident  que  l’ecç-hymqîe;^;  la  lividité  ou  meürtriffurç  {on% 
fou  vent  linféparabies  .-après:  des  çpptufions .  violentes.  Ef 'de-ià 
vient  que  ces  deux  mots  font  fynonymes  dans  quelques  auteurs?. 
•Fnyej' Su.GiLLÂTlON.  -  .  .  . 

MiASMR ,_f. m,  mfc/fçpr-,-mQt  dérivé  dn  grec  ,  cpii  figriifie 
contagion  ,  venin.  11  vient  du  verbe  /«./ana ,  je  fouille,  je.gâte, 

je  corromps?-.;;:  -,  ■  -  : 

:  MICROCOSME ,  f.  m.  "microcofmos ,  de  P^tit ,  & 

de  ,  monde  ;  le  petit  monde  ,  ç’eft-à-dire ,  l’homme  , 

que  l’on  appelle  ainfi ,  parce  qü’il  eft  l’abrégé  de  tout  ce  qu’U 
y  a  déplus  admirable  dans  legr|nd  monde ,  oii  macppcpfme. 

;  MÎCR^ÇOySTiQUE  ,  adj.  &  f.  m.  microcQufticus-,  de 
piKfif  ,  petit,  &de  ylic/a,  j’entends.  C’eft  la  même  çhofe  que 
Microphone,  Voyçi  es.  mot,  .  .  . , 

MtQROGRAPHiE  ,  f.  f.  micrographia ,  de  petit , 

de /faoü',  defeription  ;  defeription  des  parties  &  des  propriétés 
des  objets  qui  font  û  pepts  ,  qu’on  ne  k?  peut  voir  fans  lefeçpurs 
idpmiçrQfcope.  ‘  '  i' 

?  adj  J  §c  f,  ip,  tuiçrpp/^çniu  , 
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^petit ,  &  6e  ;  voix  ;  qui  augmente  la  voix  ou' les  fons.  Ce 
tnot  fe  6it  des  inftruments  qui  contribuent  à  augmenter  les  fons* 
■comme  le  micro fcope ,  qui-fignifie  un  inftrument  qui  groffit  leÿ 
petits- objets  de  la  vue  ,  &  les- fait  appercevoir  ôc  diftmguer.  Les 
micrapAaner  s’appellent  aulTi  microcouftiques.  i;'  . 

■  MICROSCOPE  ,  f.  m..  microfcopiuiH  ,  de  /"-'Kpoçj  petit,  gj 
de  cfxt-sr'i'.tia»  ,  oü  s-xç-sEû)  ,  j’exâmine ,  ■  je  confidefe  ,•  inftru¬ 
ment  de  Dioptrique  ,  qui  multiplie  extraordinairement  la  Gran¬ 
deur  des  objets  ,  par  le  moyen- d’une  ou  de  plufieuts  lentilles 
Combinées  enfemble  ,  &  fait' diftinguer  à  la  vue  les  plus  iniper- 
-ceptibles  d’üpe  maniéré  très-diftinâei  Ainfi  on  découvre  par -le 
micro  fcope  les  merveilles  les  plus  cacbéés-de  la  nature ,  enles  ren- 
^dânf- lenfîblèSi'  '  '  ;lv  i.., 

'  MICROSCOPIQUE ,  adj.  qui  appartient  au  microfGope.-ta 

fcience  micro  fcopique ,  les  ohïery étions  micro fcopiques'^  &c.'-'- - 

MIGRAINE ,  ft  f.  migrûnia ,  hemicrania ,  douleur  aiguë 'qui 
■afflige  la  luotié'de  la  tête^,  foit  du  côté  droit  j  'foit  dü^côté  gau¬ 
che.  Quélqu^Ôis-élle  n’en  occupe  'que  le  devant ,  ou  l'e  derrière , 
ou  le  fom'nièt.-  C’eft  la  même  chofe  que  Hémicranie. 'Foyej 
ce  mot. 

MILIAIRE,  adj.  miliaris  ,  qui  reffemblè  à  du  miitet-;  épi- 
•thete  qué-l’on  donne  à  une  fievre  ainfi  appellée  dés  puftiiles  ou 
véficules  qui  s’élèvent  principalement  fur  les  parties  füpérièuf^ 
du  corps  ,  &  qui  reffemblent  en  quelque  forte  à  des  graiiîs- de 
-millet.  Hamilton  aime  mieux- appellër  cette  û&vte  fiev/e  véficù^ 
laîre  ,  à  caufé  que  les  pullules  font  dés  véficules  d’abord  remplies 
d’une  férofité-limpide ,  qui  devient  etifuîteblaiich:a|re*&'prefqüe 
■de  couleür-dë'përl&  -  ■  f* \  -.-y: 

Miliairr  ,  eft  auffi  le  nom  que  l’on  donne  à  de  petitéS-gl'andes 
qui  font  fous  là  peau,  &  qulAerverit  à  filtrer  l’huméfir-dè  la 
■fueur.  ..  .  '■ . -  . •  ■  ■  ■  •  ■■  .  ' 

MILIEU  ,  f.  £  medium.  Les  Phyficiens  entendent,  par -ce  mot 
la  cônftitutiôn' particulière  d’un  cèrtainéfpace  omdrûhe  eëftâine 
région  à-travërsdaquelle  un-coYps  féîfièüti  C’éft  dans  ce  lens  qriè 
quelques-ûnÿïuppdfent  que  i-éther  'éftun  milieu ,  dans  lequel  lés 
planètes  '&dës  dorps  célefles‘=fe  -meûvenf,-L’âif  eft  le  rndièii'^^ 
lës  tnétéofës'-s’’éngendrent,,  -Sc  oiida  îüraiere  fe  -brife.’ L’éaii-éft  le 
milieitr^  les'poiiions  -vivent-'&Aagerit.  Le-  verre  efi:  -âiifflun 
-lieu.  Oïl  d^ontre  en  Dioptrique  que  là  lumière  s’a^prdéhedè 
la  perp'ehdicuiaiVé  j  qu  and  elle  paffe  d:’ùn  milieu  plus  rare  dans  un 
-mi/zez/plusdenfe.  ■■  '  •  ;  ;  ,  •  .  /  -  7| 

M1LPHOSÈ'"/ôù -Mie^séV  C  Ç.'^milpHofis- calvitie  des  paU" 

pieres.  Cette  maladie  eft  ainfi  appellée  fuiva.nt  AétiusV-'-femn^* 
i;  i  fenri.-^  ÿ capi  iff  à  eaufeftiue  ,-ior{que  les  poils  iêmt -tombés, 
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'îes  extrémités  des  paupières  paroifferit  auffi  rouges  qué  fi  elles 
éîcient  peintes  avec  minium  ,  en  grec  Kdye^  Ma- 

DAROSE,  •  .  '  ' 

MIN  ÉR  AL,  A  LE ,  adj  i  miner  dis  ,  quelque  chofe  des  mines 
■oui  croît  dans  les  mines,  qui  paffe  par  les  mines. 

■  ^  Minéral  ,  eft  auffi  f.-m.  On  comprend  fous^Ie  nom  général 
•’de  nnnerafix'  ,  tous  les  cpfps  qui  fè  tirent  des ffiinieres.- 

MINÉRALOGUE, ,  f.  m.  nom  que  l’on- donne  à  ceux  qui  fe 
'mêlent  d’expliquer  là  nature  des  minéraux ,  leur  formation ,  leur 
'progrès , leur  figuré  5  &'  généralement  tout  ce  qui  les' concerne. 
On  donné' auffi  ce  nom  aux  curieux  qui  amaffènt  dans  leurs 

■  cabinéîs  toutes  fortes  de- minéraux  &  métaux. 

MINÉRALOGIE  î^mineralogia  ;  partie  de  PHiftoire  Na¬ 
turelle  >qm  traite  des  minéraux.' •  .  .  -  — 

MINÉRAUX,  pluriel  de  Mîî^éral.  '  '  '  '  ' 

i  MINOR  A‘TiE ,  IVE  J  adi;  &  f.-  m.  du  verbe  minorare,  amoin¬ 
drir  ,  diminuer.  C’eft  la  meffie^Hofe  que  Laxatif  ,  Egcopro- 
TiQ,^E  ces Fi^'£î'âHffi_MlN0RAT10-N^. 

MÏNOR'ATiON  ,  f.  £-rninSrhîw ,  àu  verbe  latin  minorare  i 
amoîndrir;  diminuer;  évacuàtiôli -iêgërê  &  modérée  qiû  ne  fait 
•  que  diminuer  la  quantité  dès;hrMêurs  ,  fans  ÿ  exciter  de  trouble 
ou  de -^oj-v  errent  confidérable,  '  ' 

PE  \RS,  .  -  ■  ■=-  ■ 

MIS  4  ï-iROPL  ,  adj.  &  £.  mi  &  f.  mifanthropus-,  qui  hait 
les  nommes  &  tout  le  genre  humain  de  -  .ulreî  ■,  Haine v&  de 
'•«y3^;à*î  Vhomine.'  FDje;5',MîSANTHOPi£i 
.  MISANTHROPIE  f.  £.-fnifmtkrofia  ,  de  (û<Tk\  bâihe  ,  & 
'de’^'^S’ptrttiç-jffibmme  î- hàmegêhérâlëqu’bn  a  pour  les  hommes, 
:&'dég6nt  &  aveffioh  pbûr'lëéT-'cdnvèrfationT  jufqu’à  fuir  fes 
propres  amis ,  &  fe  tenir  téîifèrméyLa-mz/cTir/iropie  éil'-unfÿmp- 
'îbnié'de’iâ  iriélancolié.  ■'  •  -  -  ■  -  ■  -  ■- 

.  MÎÇÉ'RÉRÉ  ,  f.mv-nbîB-de  là-paffîbhiiiaqueg  ëfpècè  de  co-' 
ffique  dans  laquelle  on  rénddês  éxcfé'mehts  par  la  bouche,  Voye^ 
TliXque,'  ■■  .  t 

‘  MITRAL ,  ALE z^f  mihMis  'j' qui  a  la  formé  d’une  mitre 
qui  reffiemblé  à  une  mitre.' On  donne  cétte  épithetë-^ à  -deux  - val- 
yalesdu  cœur  ,  parcq  qu’elles  reflérablent  à  la  mitre  d’uné^êqüèi. 

'  MiXlOiNNER ,  V,  'àéïrM/c/fè'/Raîre  un  mêlânge  de  drogues 
•ou  liquèurs.- , 

MIXTE  ,  L  m.  mixtùm  ,  miHum  du  verbe  -iatiii-  mlfceo  ,  je 
mêle je  joint? avec  ,  iéffirbuillè  parmi.  On  entend'par  mixfe  , 
■dhdbrps  çôrhpofé  du  mêîahgé4es'é4eme-ôtsi  -TOüé^fesjânimaux, 
îesÀ4|étaux  &  les  minéraux  font- des  miarfér -qui -peuvent  être 
fédaiîs-psf  la -Ghÿmk  e-a  leurs  principes,:  ‘  -  ■ 
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MIXTION  ,'Oü  Mixture  -,  f.  f.  mixiùra ,  mîjîura ,, mélange  ' 
•opérgtiom  .de  Pbarmaeie.  Ceft  le  mélange  artificiel  de  pluûeurs 
■médicaments  qui  entrent  dans  les  compofitions. 

]VK)BILE  ^'adj,  rrtofciüj  ;  qui  eft  fufceptible  de  mouvement 
.qui  eft  difpofé  à  l'è  mouvoir  ou  à  être  mu. 

MOBILITÉ,,  f.  f,  mobilitas ,  facilité  à  fe  mouvoir.,  aéfion  de 
.ce quife  meut  ,,du  yerbelatiii  mobUitare,  donner. du  mouvemenjt. 

MOELLE',,-.  Cifi  mediiUa.  Ce  mot  a  différentes  acceptions  en 
Anatomie.- .Qa  s’en  fert  pou^  diftinmer  la  partie  blanche  du  cer- 
/veau-'j  qu’on  ,a,ppelle  la  partie  médullaire ,  de  la  partie  corticale. 
:ll  fe  dit'au.ffî  pe  la  fubftance  qui  remplit  l’épine  du  dos.  Mais 
mo'éîïe  pris  ftri&meut,,  ne  s’appliqua  qu’à  la  fubftance  molle  & 
•graffe  qui  , eft  contenue  dans  la  cavité  des  os.. 

MOELLEUX,  EUSE ,  adj.  medullofus^  qui  eft  plein  de 
moëlie ,  où  il  y  a  beaucoup  .de  m.oëlle.. 

MOFETTE  ,  f.  f.  mopheta  ^  niepkitis  ;  .exhalaifon  vénéheufe 
qui  s’élève  des  çoine.s.  Fby.ej'MÉPHiTiQUE, 

MOIGîIQN  ,  f.  m.  v^mhri  extrernitas  ,  partie  d’un 

.membre,,  foft  du"  bi:as.,  foit  de  la  cuiffe.,  de.la  jambe  ou  des 
doigts  ,  lorfqüele-,re,fte  en  eft  retranché.  Ce  mot  vient  peut-être 
^^tmancusj  manchot ,  comme  trognon  ,  àe  trui^cus,.  Mais  il  y, a 
plus  d’apparence  qu’il  vient  àQmoign,,  cÿii  en  langage  celtique 
fignifie  manchot. 

M-0.1S,  f.  rn.  plur.  msnjes,  purgations  des  femjnés,  qui  ar-- 
rlv^t  tous  les  moi?,  Mens  JRUES. 

MOITE  ,  "adj.  iiyidus ,  madidus . ,  corps  .humide  ,  un  peu 
mpuillé  ;  ou  qui  n’u  pas  été  bien  féché.. 

'  MOITEy.^ ,  f.  f.  mador  ;  petite.hu  mi  dité  qui  -rend  une  çhofe 
qaoite.  Oo  peut  donijer  proprernea't  le  nom  de  moiteur  à.  celte 
humidité. froide  pu  chaude  qui.fe,  répand  fur  le  corps .,  dans  la 
fyncope ,  dans  la  défaillance  &  dans  tout  état  contre  nature ,  ,à 
Jaqueilele  terme  de  fueur  ne  convient  pas  proprement, 

iviOLAIft-E 5  adj.  qui  moud  qui  broie,;  du  latin 

’mbîa  ,  meule.  On  donne  cette  épithete  aux  groffes  dents  ,  parcp 
qu’elles  fervent  comme  de  meule  de  moulin  à  broyer  les  aliments, 
î^iiefe  dit  .aüffi  de  tont  .ce  qd  .a  .rapporî  à  ces  de,nts..  Les  glandes 
molaires,: 

,;MOLE ,  fi.  fi  tnùl&.  On  entend  comnjunément  par  le  ,n.om  d? 
«lofe  une  maffe  charnue  ,  dure ,  informe ,  qui  s’engendre  dans  L 
mamce  des  femmes  à  la  place  dy  fçetus.  La  jMotte  dit  que  la 
.«zp/epajoit  .être  la  .même  chofe  qoe  le  faux-germe,  avec  cettf 
différence  qu’on  ne  lui  donne  ce  npm ,  que  quand  elle  ne.  for? 
qudprès.'le.deûxierne  ou  troifieme  mois  ,  au  lieu  qu’elle  prend  k 
mm  de  faux-^érme  ^  .quand  el.le  fp.rt  ny.ant  ce  .temps-Jà, 
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'  Cé  iftot'pàroit  être  formé  du  latin' mo/er  ,  qui  figmfi’è  grande* 
oa  grolTe'  maffe  ,  chofe  dune  grandeur  déœeluréè  ou  d’un  gros 
poids.  ■  . 

MOLÉCULE  ,  f.  f.  molecula  majfula  ;  petite  maflè  ,  partie  ' 
de  quelque  chofe.  On  nomme  molécules  les  corpufeüles  dont  lœ-i 
cdrps  font  côinpofés.  .... 

'MOLLET,  f.  f.  jnrrf,' le  gras* de  k  jambe. 

.  MOMENTANÉ  ,-ÉE-,  adj.  momenfaneus ,  ce  qui*  eft  fait  e»  • 
un  inftanr ,  en  un  moment.' 

MONADE,  Of.  terme  de  Phyfiqu'é,  ou*  plus 'généralement- 
ds  Mathématiques.  C’eft  ainfi  que  Leibnitz  appelle  des  êtres- 
finiples  ,  c’eft-à-dire  ,  des  parties -non  étendues  dont  on  fup- 
pofe  que  les  corps  font  compofés.  Ce  mot  paroît  avoir  été  tiié*'- 
dû  grée  (miâv  ^  génitif  ^  unité.  '  '  ■ 

MQNADELPlilE  ,  f.  f.  -monadelphid-i  de  /«.(fvïr*,  feu!  ^  &  de' 
eciTfAqjù',  frète-;  nom  que  Linnæüs  donne-à  une  claffe'de  plantes  • 
dont  les  flehrs  ont  lès- étaïiHhe&  raffemblées  en  un-  féal  corps 
avec  des  nlaments.'  ’  •  '  -  ' 

-  ;MONANDRIE-,  ù  î,;  jrtomndria ,  de’  ÿ  -feulj  &  de  Aîp , 
génitif  av<J'p6! ,  mari  ;  nom  que  donné  Linnæus-à' une  claffe  de 
plantes  dont  la  fleur  n’a  qu’une  feule  étamine,  Foyej  Etamine*! 

MONDER,  V.  ad.- Tnirndhre- ,■  nettoyer  ,  rendre  pur  &  net 
quelque  chofe, 

MONDIFICATIF ,  IVE,'  adj,  &•  f.  m.  mïtndificat'imisy-da. 
verbe  latin  muniificare  ,  nettoyer  ;  terme  de -Chirurgie.  Epithete- 
que  Fon  donne  aux  remedes  externes  qui  détergent ,  qui  nettoient 
les  plaies-  •&  les  ulcérés.  -  C’eft  la  même  choie  que  Détersif* 
Foyef  ce  mot.  i  t'  ,  • 

MONDIFIER  ,  V.  ad.  muniificare ,  detergere  ,  pargare  ,■  net-r- - 
toyer  les  plaies  &  lès  ulcérés!,  lès  déterger  ,  les  délivrer  des  or¬ 
dures  &  des  matières  purulentes  qui  empêchent  la  régénération; 
des  bonnes  chaitSi  ' 

MONOCULE ,  f.  mt  monaculus ,  du  grec  ,  feuî ,  unique 
&  du  latin  oculus  ,  œil  ;  nom  d’un  bandage  pour  la  fiflule  lacry¬ 
male ,  &  les  maladies  dés-  joues.  II  fe  dit  auffi  d’une  lunette  à-iiar 
féal  verre  ,  qui  ne  fert  que  pour  un  œil  ',  &  qui  efl:  plus  connu  • 
fous  lé  nom*  de  loupe  &  de  lorgnette, 

MONCECIE ,  f.  f.  -Thanœciq  de  /u-é-as ,  feui',  &  de 
maifon  ;  c’eft  le  nom  de  la  claffe  fous  laquelle  Linnæus  range' 
les  plantes  qui  portent  à  la  fois  des  fleurs  mâles  &,  femeiies-, . 

MONOGASTRKJÜE  ,  adj.  monogajlrkia  ,,de  jttsvnï ,  lèul , 
&  de  îram'p  ,  ventre  ;  qui  n’a  qu’un  ventre.  '  '  .  ...  ..  ■ 

MONOGYNIE  ,  f.  f.  monogynia  ,  de  ptoVs  ,;FÊut &  de 
ywF,  femme  /  nom  que  donne  Linnæus  à  la  fubdlvifion  des; 
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dafles  des  plantes ,  dont  la  fleur  n’a  qu’un  piflil.  ro^e^-pisfît; 

MONOPÉTALE  ,  monopetalis ,  d’un  feul  pétale  ;'  de  /tlv»,  ^ 
feul,  &  de  niraLKn  ,  pétale,  c  eft-à-dire  ,  la  feuille  de  fleurs  é 
•terme  de  Botanique  ^  qui  fe  dit  des  fleurs  quf  ne  font  compofées' 
que  d’un  pétale  ou  feuille.  .  ; 

MONT  DE  VÉNUS,  f.  m.  mons  veneris  •,  CQÛ.  ainfi  qu’;oii 
appelle  la  petite  éminence  qui, eft  au-rdelTus ■des  grandes  levres' 
des  parties  naturelles  de  la  femme ,  &  qui  elf  couyerte  de  poils^ 
MORBIFIQUE  ;  adj.  m'orbificus  ,  worèa/î/r  .,  .qui  regardé  h 
maladie ,  qui  caufe  la  maladie  ;■  du  iatin.;/îûri2«  ■  maladie;;^' ^de  ' 
/ado,  je  fais^  >■  -  . 

MORD  AGITÉ,  Cf.  mordaçi;tas:^  âpreté  piquante,  ÿ  qualité, 
corrofive.  _  - l  -l 

MORDEHI.  Les  habitants,  des  ludesdrientales  fpntjuj'éts  a  ' 
tine  maladie  appelléè  par  eux  mordêhi ,  qui  é’eft  aütreehofe  qu’un 
dérangement  d’eftomac.  La  Ghaleur-  contyiuelle  du.  dimat  '.  les- 
Tueurs  copieufes  qu’elle  exdte,  & le  froid  qui  lui  ,flicce(le',afipi- 
•  bliffent  beaucoup  l’eflomac.  Lors  donc  que  les  habitants  boivent 
ou  mangent  avec  excès ,  fur-tout  le  foir ,  la  digefïion  dgs  . aliments  ' 
ne  peut  fe  faire ,  ce  qüi  rend  chez  eux  les  diarrhées  fréquentés 
&r  fbrt  difficiles  à  guérir.  .  '  .  :  - 

MORDEXYN.  Les  habitants  de  Goa  font  fort- fu jets; à  une' 
maladie  appellée  mordexyn,  qui  vient  tout  d’un  coup  dans- le., 
temps  qu’on  s’y  attend  le  moins  ,■  &  eft  fuivie  de  naufées ,  d’un' 
.•Vomiffement  continuel ,  &  fouvent  même  de  la  mort.  . 

MORDICANT,  ANTE ,  adj.  tnardicativus  5, ce  qui  eft  acide 
&  piquant  ;  du  verbe  latin  mordkare  ^  picoter.  L’eau  for, te  eft- 
nne  ïiqa&ut  mordicanîs.  Ce  font  les  humeurs  mqç&anîer.  qui 
caufent  les  démangeaifons.  ■  ■  ' 

MORDICATION ,  f.  f.  mordtcano  ^  picotement  ;;  du  verbe- , 
latin  mordîcare ,  picoter.  -  ' 

MORIBOND,  ONDE,  adj.-  moribimdus,  qui  fe  nîeurtj-  , 
ipourant ,  .qui  eft  menacé  de  mourir  bientôt. 

MORPIONS,  f. m.  plur. mürpjc)nej.XIle  font  de  petits infeâes- 
plats  qui  fe  cramponnent  à  la  peau  avec  tant  de  force  ^  qu’on  a  . 
toutes  les  peines. du  monde  à  les  déloger.  Etant  vus  avec,  le  .iqi-", 
crofcope  >  ils  reflemblent  à  de-  petits  cancres  ;  ce  qui-  les  a  fait 
appeller  par  quelques-uns  plaBulæ  ,  morpiones ,-  petolce',  pe/j'oiate. 
Ils  s’attachent  ordinairement  aux  ailielles ,  aux  paupières ,  au»- 
fourcils.,-&  aux  parties  naturelles.  ■  ,  . 

MORSURE  ,  f.  f.  mor/hr  ;  folutipn  de  continuité  faite -à  la 
peau  par  les  dents  de  quelque  animal  irrité.  ,  ; .  -  a 

.MORT(Ia),f.f.  mors ,  obitus  letkum ,  letiirn  ,■  trépas  ,  décès  , 
féparation  de  l’ame  d’avec  le  corps,  qui  termine  la  vie. 
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MORT  (un),  ï.râ.moftuüs\caiàver’,'}\6mrazmort^  c^- 

davre.  _  - ,  ■  .  .  :  . 

'  MORT,  TE,  ad),  mortuüs ,  defunclus ,  extinclus^  qui  n’a 
plus  de 'vie ,  ou  de  principe  de  mouvement.  ;  . 

MORT-NÉ  ou  MORNÈ  j  ÉE,  ad),  enfant  moKt-né,  ‘qm 
na  point  vécu  ,  qui  eft  venu  au  monde  mort.  On  le  dit' aulài  des 
animaux.  ,  v  : 

MORTALITÉ,  f.  ît  mprtalitas f  état,  conditiqnpü  nature 
des  chofes  mortelles.  Mortalité  fë  dit  âuiïi  des  ■maladies,  conta- 
gieufes  qui  font  mourir  beaucoup  de^perfonnes  ou' "de  Beftiaux. 
La  pelle  a  caufé  cette  annéé  une  gfamdé  mortalité  dans  cette  pro^. 
vincé.  La  morfu/iré  eft  fur  les  petits  éâfants,  '  , 

•  MORTEL  ,  ELLE.,  adj.  mortalls ,  càducusy  qm-çjk  fajet  à  b 
mort.  _  . 

'  MORTELLEMENT,  ad v.  /ef^a?/rer ,  ?nor;;r/«rè  , -d’une  ma¬ 
niéré  qui  caufe  la  mort,.  -  •  ^ 

MORTIFÉRE,  iâl].  mmifer  ;  lmortifërtii  ,Jpthlfér.^.qu.i  bit 
mourir ,  qui  eft  câpaHe  de  càùler  Iâ,riid.rî.  Le  ÿoiCoxîu&inortijere, 
Le  fuc  de  pavPt  ',  l’opiurn ,  eft  fpuvéht  mortifère ,  &c. 

MORTIER  ,:  f.  m.  m%ürann  ,  .pila  j  vaifleaü, propre  à  piler> 
à  égrugçr  ,  à  réduire  en  poudçé, les  drogues  folides;'  ■ 

MORTIFICATION  ,  (.■i.'mpriifipatio  ;  aâion.par  laquelle 
une  chôfe  fe  corrompt ,  saltere;“  |^.  mortification  eft  cet  état 
dans  lequel  la  circulation  des  bpmeûrs  vitales  eft.  ;tout-àr fait 
arrêtée..  Çeft  la  même  cbofé  que  SphacÉle.;  .  F’ejfef  .ce 

mot.  '  '  ■  : .  •  ,  . 

MORVE,  f.  f.  mucus  ^  ceft.  ce  fluide  vifqueux  qui ,  après 
avoir  été  féparé  dans  la  mémbraue  pituitaire,  fort  par  le  nez 

lorfqu  on  fe  mouche.  '  . . ;  .  ,  , 

Le  mot  latin  mucus ,  fe  dit  aufti^  d’une  hurneur.  femblable  à  du 
blanc  d’œüf ,  qui  enduit  différentes.,cavités.' 
f,  MORXl,  éli  le  nom  d’une  maladie  peffilentielle  rttèpcpm-r- 
inune  dans  le'  Malabar  -&  dans  plufieurs  autres^^rgpntçées  .des- 
lndes  Orientales.  ,  . 

MOTEUR  ,  TRICE ,  adi.  motorhcp  ,■  qui  nieut ,  qui  remue 
qui  fait  mPü voir.  La  ‘puiflancè  motrice ,  les  forces  -isfatricés  ^  les 
inufcles  mofëùr/,  ' les ‘fibres’ &c,  ■  * 

MOTION  ',  f.  L  moria  ,  açtipn  d’un  corps  qui, |e  qui^ 
s’agite.  -,  7  '  "T  r  'jib.  ‘ 

'  MOUCHÉTURÈ,!.  f.  fcariftcation  fuperflciâl^  V.oy^i  Sca- 
RmcÀ'tïON.  ‘ 

MOUFFLÉ  ,'  f.  f.  polyfpàfîifi  y 
de  îaqûélie  orf  furmbnte  un  grand  poids  avec  peu  aé  force.  Csft 
hn  àflemblage  de  poulies  enfermées  dans  des  écharpes. 
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fvIOUT  ,  f.  mi-mujlum  ,  eft  lefuc  des  fruits ^  avant  qu’il -ai£ 
fermenté.  •  . 

MOUVEMENT,  f.  m.  motus  y  c’eft  le  paffage  d’un  corps 
d’un  lieu  où  il  étôit ,  a  un  àut're.  Changenient  de  lieu  ,  qui  eft 
continuel  pu  fuccefiif ,  ou  autrèfnenù 

MUCIL,AGEi  f.  rri.  müdlagà,  rniicap  ,  vi/cdgo  ;  ,  c’eft  une 
liqueur' épaifle  ;  'vifq;ùéulë"&:  gîuarité,  tirée  de  différentes  fe- 
tnences  &  racines ,  à.,laque!le  on  a  donné  ce  nom  j  à  caùfe  peut- 
être quelle  a  la  Codftftaneé  de  la  morve ,  que  les  Latins  ap- 
pellerît/rtî/^i/j. 

•  On  donrïe  eticoré  le  nom  dé  miicilage  à  la  fynovie  qui  fe 
ttouve  daris  toutes  les  articulations  mobiles.  Veye^  Synovie. 

MUCILAGINEUX ,  EUSE,  :  aa}.  mudlaginofus ,  qui  tieni:' 
du  mucilage  qui  eft  de  la  nature  du  mucilage.  - 

MUCOSITÉ ,  f.  f.  mucojîîas  ,  qui  tire  fur  la  morve ,  en  latin 
lîiucus  d^où  vient  cè  ‘ mot'.' 

MUCUS  ,  f.  m.  Mot  latin  qui  fignifiè  morve.  On  s’en.fert 

3ue!qüe'fois  en  François  pour  defïgnef  une  humeur  fémblàble  à 
U  blanc  d’œuf ,  qui  enduit. différentes  cavités. 

MUET,  ETTE,  adj.  munis  y  oyat  ne  peut  parler.  ' 

MUFLE ,  f.  m.  ro/?ram',  partie,  inférieure  de  la  tête  dé  quel¬ 
que  animal.  On  le  dit  parfiçuMrè'ment'du  lion  &  d’autres  ani¬ 
maux  farouches.  On  dit  aüffi  ùii ‘rnujfe  de  vache ,  de -bœuf ,' &c. 

MUGIR ,  'v.  rt.  mugifé  y  terfïtô  qui"  exprime  le  cri  dès  bœufs 
&  des  vaches.  On  dit  aûffi  ffiéùgrer.  •  ,  .  .. 

MUGISSEMENT,  f.  in.  rnUgitus,  cri'natüret  dès  Bœiïfs.,. 
des  vaches  &  des  taureaux.  On  dit  auffi  ,  au  figuré  fie 
meut  des  flots  &  des  vents  ,  poùr  lignifier  le  bruit  qdîls  fônt. 

MULATRE  i  adj,  C’eft  la  même  chofe  que  METit»  Teyep 
ce  mot.  .  •  .  .  -  -  '  .  ''i  f  . 

MULES  ,  f.  f.  plur.  Mnlæ  ,  puffùîesôccafionnéés  par  Je  ffpidf- 
C’eft  la  même  chofe  qu’ENGEtùRE.  Yoye{  ce  mot.' ^  - 

MULTIFORME .  zd\.  mutiiformis ,  pàlymorphbs  i  qüi;eft.,dl 
plufieùrs'figtires  où  ' formes;  ;  *  '  i 

MULTl VALVE,  adj.  muhivalvus^  pelyvcilvus  ^  opii. 
fleurs  paniïeaùx  ,  où  plufiéurs  bàftaris.'p du  latin 
brèux  v'  qûi  eft  en'grande  quantité ,  &  déya/vÆ  V.  battaùs ,  pan-\ 
neaux.  Les  Naturaliftes  donnent  l’épithefe  dé  Tnidtii’alÿès  ^  dus 
cDqiuJIa^-cômpofés  de  .picrfireurs  pièces.  '  '  '  '  '  , 
hJUQUEUX EUSE  adj,'  mucofus  ,  morveux,-,  qnf  *  du 
rapport -à'-lâ  rnotve',  en_fatfn'müCüiT''d’bù  vient  ce  mpt.l, 
MURIATIQUE ,  adj.  muriaticus, ,  qui  tient  dq  la  faurfiuré , 
en  latin  murin  ,  d’où  vient  êe'^mot.  On  appelle  dêrimonié  friuf< 

■  ■  ' Tiàtsqiiÿt., 
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ïTtiî^ue  i  l'acrinionié  des  liqueurs  qui  tient  de  celle  de  la  fau- 
lEure. 

.MÜSGLE  i  f.  ta.  mufiulus  -,  terme  dérivé  du  grèc  quî 
^gniiie  rat ,  parce  qü’ori  a  eiru  que  les  mu/c/er  reffembloient 
,  à  des  rats  écorchés. 

.  Tous  les  mouvements  dü  corps  humain  ^  tant  en  général 
qu’en  .  particulier  i  foit  naturels,  foit  contre  nature  ^  fonS 
immédiatement  exécutés  par  des  organes  que  les  Anatomiftéa 
appellent  mn/c/er ,  lefquels  fe  trouvent  par-tout  où  ces  mouvez 
inents. peuvent  avoir  lieu.  Je  ne  parle  point  des  mouvements 
Occafionnés.  par  le  feul  reflbrt  de  certaines  p  arties  j  par  le  choc  où 
impulfion  .éxterne  j  par  la  feule  pefantéur  ou  la  chute  feule  des 
parties  mobiles'i  .  ^  . 

Les.  muftks  eh  géiiérâl  font  dés  maltes  fibréufes  ^  différent 
înent  figurées  &  étendues  ,  &  pour  la  plupart  diftinguéeS 
fchacuné  en  différentes  portions;  L’une  de  ces  deux  portions  efl 
épaiffe  viùoJiette  j  plus  ou  moins  rouge  j  &  quelquefois  pâle  i 
elle  en  forme  le  corps  ou  la  fubftance  chariiue. ,  &  eft  appelléé 
communément  le  ventre  du  mnfcle.  L’autre  portion  èft  menue  j 
mince  i  fêrrée  .&  trës-blanchè  :  elle  en  forme  les  extrémités  j 
&  d’autres  parties  que  les  Anatonriftes  appellent  tendons  ou 
aponéyrofesi  La  portion  charnue  eft  la  partie  principale  & 
«ffentielle- du  mufcle ,  &  iié  inânque  jamais.  .Les  portions  ten* 
dineufes  où  aponévrotiqués  font  dans  quelqués,Ænj!c/«fi.petites^ 
^u’élles  p^roiffent  manquer  ;  k  tout  eft  revêtu  d’une  membrahè 
particulière.  ,  , 

La  divifion  du  mufcle  i  felort  les  anciens  j  qui  leecompàfoieht 
,à,un. rat-éçorché  ^  ou  àquelqu’autre  animal^  étoit en  tête ,  eù 
ventre  &  en  queue;- ;  Les  mpdenïës  ,  ayant  trouvé  cette  com- 
paraifort,  trop  groffiere  &^inf5uienable ,  pht  abandonné  les 
termes  quelle  avoit  fournis  j  excepté  celui  de  ventre;.  &  aù 
lieu  des  deux  autres ,  ils  ont  mis  ceux  de  principe  ou  origine  ; 
&.  d’infertiom  Les-plùs  modernes  oiit  cm  mieux  faire  en  donnant 
le  nom  de  point  fixe  à  Turté  des  extrémités  du  mufcle  ,  èc  k 
l’autre  celui  de  point  mobile;  Il  y  ‘èh  a  ihiêmë  qui ,  au  lied  dé 
point  fixé  i  difent  ;  très-mal-à-propos  ;^  point  d’appui; 

. ,  Toiis  ces  termes ,  tarit  anciens  que  nou  véaüx ,  forit  fé  duifarit s  I 
&  le  dernier  eft  mal  fondé.  La  meilleure  divifion  &  la  plus 
firaple,  eft  en  corps  pu  : portion  charnue  ,  que  l’on  peut  aafli 
appeller  ventre  dans  quelqües  niujcles  y  en  extrémités ,  foit 
qu’elles  foient  tendirteufes,  aponévfotiqùes  ;  ,6u  même  charnues^ 
MySCÔSlT^;  f;  £  mufcojîtds  ;  éfpecé  de  inoulîe  ou  ds 
velouté  qui  tapille  les  ventricules  des  animaux  qui  rjipinent.y 
ce  velouté  eft  coiniï^  la  peau,  de  la*^  pêche.  Les  hommes  on| 

C  ç 
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suffi  de  là  mufcofité  dans  Teftomac.  La  veffie  elï  tapîff^  d  unë 
Tniifcojïté  qui  la  défend  côntre  l’âcreté  de  l'urine.  Lorfque  la 
Vèflle  ou  loti  col  fe  dépouille  par  quelque  endroit  de^ cette 
müfcojïté ,  cela  produit  une  maladie  qu’on  appelle  dyfurie 
qui  caufe  des  douleurs  infupportables  ,  car  il  l'emble  que  l’on 
piffe  du  feu  bu  du  plomb  fondu  :  ce  mot  vient  de  mufcus 
qui  figriifie  de  la  mouffe ,  &  non  pas  de  muais ,  qui  fignifié 
de  la  moirve ,  dont  on  a  fait  le  m.ot  de  mucofité ,  pour  exprimer 
cette  matière’ glaireufe  qui  enduit’ les  intèftins ,  &  qui  les  défend 
contre  l’acrimonie  des  fucs,  comme' la  mn/co/iré- défend  la  veffie; 

■  MUSCULAIRE,  adj.  mufcularis  -,  qui  a  du  rapport  aux 
imüfcles.  Membranes  rnti/cu/ai/'ej  ;  fibres  mufculaires.  .  ; 

^  MUSCULEUX,  EUSE,  adj. mn/cü/o/m  ;  ce  mot  fe  prentj 
e'h  deux  féns  ,  &  pour  les  endroits  où  il  y  a  beaucoup:  de 
mufcles,  &  pour  des  - parties i  dè  la  nature  du  müfcle.  Le- bras 
è'ft  une  partie  mufcüleufe  ,  c’eft-à-dire dans  la  comp'ofition  dé 
laquelle  il  entre  un  grand  nombre  de  -mufcles  ;  lë  tiflu  du  dartUs 
paroît .  7nq/a//ezî:r  ,  céft- à-dire  j,  qu’il  femble  approcher  de  là 
ïlàtiifè'dù 'mulclé.  -  -  -  '  ■  v., 

MUSEAU',  f.  m.  HB'us  i  ro[}rum  j  partie  antérieure  de  k 
téte:dè  rpiTïfiéurs  ànimâuk ,  qui  aboü'tit'ên  pointé.  -t-  -  -  :o 
MUTACISME fi-m.  mutacifnîus  y Ai&cnkê-  de  prononcé 
lès  lettres  h  ,  rfi p;  Lès  péffonnés,  fujèttes  à  ce  défaut  doublent 
fbuvènt{es''  ly-nàbèS  qui  com.mehfcentpar  ces  lettrés. 

•  MUTILATION ,  f.  f.  nzi/riiafto  'j  retranchetnent  de  quelque 
membre.  ^ 

MUTILTR  ,  V;  aft.  mwi/itre  ,  couper ,  retrancher  quelque 
,  metïibre  t  bn-  dît.auffi  quelquefois  munlér  ,  pbùr  'dite-  châtrer, 
MYDRIÀSE -,  f;-f.  mydrià^s  i  nom  que  les  "Grecs  ont  donné 
à  uîié  malâdiè  dès  yeux  ,  confifEe- dans  une  dilàtatioft 
àctràordmairé  dé  la  prunelle  ce' qui' tend  la  vue  iobfeure, 
■parGè  tpi’il  entre  trop  de  rayons-  dé  lumière  dànS  l’œil.  - 
MTiQLOGïE  L-fi-  mywlôgîd  ,  âo  /*u7c!s,  mouché^  &  de 
I  -difcburs  ,  traité  ;  partie  dé -'i’Hiftoire-  NàtUrélte'i  qui 
\faite  dés  rtfpùcfiés;  '  •  -i  -  '  '  ;  -  • 

MYÊO^OSSE'iadj.m.  &  f.  my?opiq/7ût,  qui  a  du  rapport 

aux  dents  mbîaireS  '&'à  la  langue  y  de  ,  les  dentS'rnolaires , 

lequel  vient  dé >vAsi ,  meule de  ,  là'  langue;  nom 

^de-déüx  müfélés’ de  la  langue,  ainfi-  ’âppellés  à màufe/qu’ils 
niilïént  des  -Tâcihés  dés  dents  molairés.  -  ;  ■ 

MYLOffTOI'DîEN- ,  âdj.  f.  tnylohyoïdeus ,  qui  appar¬ 
tient  aux  dents  riloîaires  &'àl-<^:  hyoïde  y  de  (MuAoj  les  dents 
mohuréâ-,  léqüèLkiènt  dé  -,ttuAi5  ,  méùlë  ,  &' de  umS'is  ^  l’ës^ 


.'M  Ÿ  S; 

hÿbide  ;  nom  des  deux  mùfcles  de  l’os  hyoïde  >  àînô  appelles 
à  caufe  qu’ils  naiiïent  des  racines  des  dents  molaires. 

MYLDPHARYNGlEN'j  àdj.  m.  &.  f.  mylopharyngeus  ^  qui 
à  du  rapport  aux  dents  molaires  6c  au  pharynx  ;  de  ,  les 

dents  molaires ,  lequel  vient  de  ftvAit  ^  meule  j  .&  de  » 

le  pharynx  i  norri  de  deux  naufdes  du  pharynx  ,  ainfi.-appellés 
à  caufe  qu’ils  nai'lTent  vers  les  dents  molaires;  -  .  ■  j 

MYOCÉPHALEj  h  m*  nijucep/ia/Hm.j  de.  («vm  j  riiouche^ 
&  de  rXêipitAij  J  '  tête  j  ceft  uae-eYpece  de  ftaphylniiie  ,  ainfi 
nommé  parce  qu’il  reiïemble  à  la  tête  d’une  mouche.  ..  Y' 

-  MYOGRAPHIE  j  Y  f.  myographia ,  de:/diï  j  génitif  ^avo's  J 
üïiufcle ,  &  de  >pa.tpp  -,  defcription  j  partie  de  l’Anatomie ,  qui 
à  pour  objet  la  defcription  des  mufcles;  .  .  .  o- 

MYOLOGIE  J  f.  £  myohgia ,  àe  Yùs  ^  génitif  ,  mufdé^ 
&  de  AüToï  ,  diicours  ;  partie  de  l’Anatorriie  ,  'qui  traité  fur  le* 

iilages  des  mtifctéSi'  ’  '  :  i;  -  Y  :  i, 

MYOPE  -,  adj.  &  fi 'mi  &  L'tnyops  j  luciofus  j  -qui-  a  lajsidfi 
fortcourre,  qui  lie  voit  les  objetsqüê  de-fort  près  ,  .^-enclignif^ 
les  yeux  ;  de  ^  je  ferme  j  &  de  «Y  ,  œil.  Foye^  Miopie* 
MYOPIE  ,  £  f.  myopia  ,  luciojîtas  j  courte  vue  ;  de 
ferme ,  &  de  ây  ,  œil ,  a  caufe  que  ceux  qui  en  font  affeétés  * 
ferment  ordinairement  le,s  „yeux  a  moitié  iorfqu’iis  regardenl 
un  objet  avec  attentioni  La  cauTedela  mjopie  éff  lâ  tfop  g^rânde 
içonvexité  du  eriftailin  qui  fait  que  les  rayons  vifuets  'fo'ivÉ 
ft-op  convergents  ;  ceft-a^-dire  quils  fg- féunifleht  àvân't  que 
d’être  parvenus  à  ia  .retinç  qui  fe  trouve  haturéllemêntYplu» 
éloignée,  du  eriftailin  qu  d  ne  faun  Cæux  qui  font  affedés -âd 
céftë'  maîàdié  ne  peuvent  voir  oien  qü’èh  àpprdêhânt  .i’ohjeè 
contre  leur  nez  «  ou.  à,  .trois  doigts  plus  loin  j  ou  ên'yirôn  uni 
demi- pied  aü-déla  ;  mais  Us,  ne  diffinguent  rien  dans  une  diftancs; 

jilu's  éloignéèV- .  -  ■  ,  '  __  .; 

MYOTOMIE  i  £  f.  'myototûîd  ^  dé  ^  génitif >  mufcle 

&.'de‘rY'UsB,j  j’incife  Y  jéTdüpe,  je  diÇ^'uë  ,  çYeft-^diré,,  dif-, 
feâipn  des  inufcles  ;  partie  de  l’Anatomiey  qura  ppuf  objef  la 
di^eâibn.dés  mufcles. .  ,  Y  „Y Y.'f'  ■  .  ■ 

;  MYRÉ,,  £  m.-  vieux mot  qui  fignifioit  autrèlois  OKîfuïgîeni 
On  écrivoit  aulB  miré  îYmais  on  écrivolt  plus  Tou ventYmyre  ;- 
&  cette  Orthographe  eft  .conformé  à  f  étymologie'  deY'Bofel  , 
qui  fèit  venir  myre  /iy  V-  pautres.foht  veniiî 

mire  du  verbe  latin  ynedén'  ,;  qui  .hgnifte  guérir.  -YY  ' 

MYRMÉCIÊ  )  £.  £  myfmecid  ,  de  Y  fôùfmi  j  éfpec^ 
de  venrue,piaîe  ,  ou  peii/ieyie,  ;^  dont  la  hâfè  eft.  large  :  elle  naî^- 
îe  plus  fouvent  dans la^ paume  delà  main  ou. fous  la.  plante  des 
pieds  ;  on  l’appelle  ainfi ,  parce  que  ibffqu’oh  la  fouçhe  ^ 
Çç  % 
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qu’on  la  coupe  j  elle  caufe  une  douleur  feniblable^à  celle  qu’oit 
fent  par  la  morfure  des  fourmis. 

MYRMÉCOPHAGE  ,  adj.  &  f<  m.  &  f.  myrmecophagits  ^ 
de  /<.uVn| ,  fourmi ,  &  de  <paTa! ,  }e  mange  j  nom  que  l’on  donna 
aux  animaux  qui  vivent  de  fourmis.  ,, 

MYRTIFORME ,  adj.  myrtiformis qui  reffemble  à  une 
feuille  de  myrte  ,  qui  a  la  forme  d’une  feuille  de  myrte.  Les 
caroncules  myrtiformes  ^  les  mufcles  myrtijormes, 

MYUREj  adj.  myurus  ^  de  //Zs,  génitif iwt/dî  ,  rat,  &  de 
•Sfà. ,  queue  ,  à  caufe  que  la  queue  d’un  rat  diminue  infenfible' 
ment  jufqu’à  fon  extrémité  ;  on  a  donné  ce  nom  à  une'efpece 
de^pouls  .inégal  qui  va  toujours  en  diminuant,  enforte  que  le 
fécond  battement  eft  plus,  foible  que  le  premier  ,  le  troifieme 
psàs  foible  que  le  fécond  ,  &  ainû  de  fuite  jufqu’à  ce  qu’il 
manque ,  après, quoi  il  reprend  de  la  même  maniéré  ;  ce  pouls 
eft  de  deux  efpeces  ;  l’un  manque  fi  fort  ,•  qu  il  y  a  intermit¬ 
tence  totale  ;  l’autre  revient  augmente  jufqu’à  un  certain 
dfe^é.  L’un  ôcl’aütre  font  regardés  comme  un  mauvais  pré&ge. 

■  ■  N; ■ 

Nagëoirê,  f.  (.  bfanchid,  pintta;  cette  partie  du  poilToii 
qui  eft  .  faite  en  forme  d’aileron ,  &  qui  lui  fert  à  nager. 

^  “  NAISSANCE ,  f.  fi  nafcentid ,  ortüs ,  exortiis ,  comfnenceinéftf* 
d’être ,,  venue  au  monde ,  fe  moment  oii  fon  naît  &  où  l’on  jouit 
de  la  vie ,  fortie  de  l’éhfant  hors  du  ventre  de  la  mere. 

NAITRE  v.  n.  na/ci,  on'ri ,  Venir  au  monde  ,  commèncef 
â ..pafpîtrè  au  jour. 

NARCOTIQUE ,  adj.  &  f.  m.  hafcottcm' ,  fopiéns  ',  de 
5ta(a ,  j’engOüirdis  ,  j’affeéle  de  ftupeüf  ,  où  aé  ^dpviaêrn-,  qui 
vient  de ,  engqurdiffement ,  ftupeur ,  imbécillité  dans  les 
ffenfatîpns  ;  imbécillité  ,  affoiblifîement  des  fenà.  he^rtarcdîiques 
font  des'‘remedes  fomniferes  qtii  produifent  la  ftüpéur. 

'  -Les  Grecs nppëlloient  hypnotiques  &  anodyns ,  les  remedes; 
que.les  Latins -ont  nommés  fomniferes  ;  &narcor/^i/er,x:eaxqui» 
par  une  yàpeür  fübtilfi  nuifible  Stennemie  de  la  nature  portée 
-jurqu’aux  nerfs  ,  émouflent  &  détrüifeht  entièrement  leur  mou- 
vernenf  &  leur  féntiment.  Les  narcotiques  comprennent  les  foin- 
niferés  les  plus  violents ,  comme  ceux  qui  fe  tirent  de  toutes  ies" 
parties  du.  pavot ,  notamment  ropium.  , 

NARINE,  f.  î.  naris  ,  fe  dit-dés  louvërtures  extérieures'  & 
pôftérieures  dü  nez  ,  par  lefquelles  on  refpire.  On  nomme  aufli 
les'  poftérieurèS'  (irriere-nctrines, 
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Ce  mot  vient  du  latin  naris ,  qui  lignifie  la  même  chofe  ;  & 
le  mot  de  naris  vient  de  celui  de  narus  -,  il  veut  dire ,  quiconnoît  » 
qui  fait  ;  ce  nom  de  naris  a  été  donné  à  la  partie  par  laquelle 
l’odorat  a^t  ^cnous  fait  opnnoître  les  chofes  :  è’eû  le  fentiment 
de  Feftus.  D’autres  dérivent  le  mot  naris  de  ceux  de  nare ,  na- 
tare  ,  qui  fignifient  nager ,  couler-  Selon  ces  auteurs ,  le  nom  de 
«arme  vient  de  ce  que  l’air  dans  la  refpiration  J  &  les  humeurs 
tiiperflues  du  cerveau  ,  coulent  par  cette  partie. 

NASAL  ,  ALE ,  adj.  nafalis,  rhinæns ,  ce  qui  appartient  au 
nez ,  en  latin  nafus^  d’où  vient  es.  mot,  L’apophyfe  mfale ,  les 
arteres  no/fllej ,  les  netîs  nafaiix  ,  le  mufcle  na/a/, 

NASEAU ,  f.  m.  narir,  ouverture  du  nez  des  animaux ,  par* 
ticuliérement  des  chevaux. 

NATES  ,  f.  £  plur.  Mot  latin  qm  lignifie  ksfeffes ,  &  que  les 
'Anatomiftes^ont  donné  à  deux  protubérances  du  .cerveau. 

NATURALISTE ,  f.  m,  phy ficus  ;  inftruit  dans  la  fcience  des 
ehofes  naturelles ,  edui  qui  a  tien  étudié  la  nature  ,  qui  connoît 
les  êtres  naturels ,  fur*tout  ce  qui  regarde  les  métaux,  minéraux, 
yégétaux  .&  animaux  ;  auteur  qui  a  écrit  fur  ces  matieres- 
NATURE ,  £  £  natura  ;  l’elfeice ,  la  force  ou  la  vertu  de 
chaque  être.  Nems  appelions  ainfi  tout  ce  qui ,  bien  connu  , 
donne  une  par&ite  cotmoilTance  de  tous  les  attributs  propres  à 
l’être. 

Ce  mot  fe  dit  aufli  des  parties  des  animaux  qui  fervent  à  la 
génération  ,  fur-tout  de  celles  des  femelles. 

NATUREL  ,  ELLE,  adj.  naturalis  ;  qui  concerne  la  nature  i 

3ui  vient  de  la  nature ,  conforme  aux  loix  de  la  nature.  On 
onne  aufli  cette  épithete  à  ce  qui  n’eû  point  artificiel ,  qui  n’eft 
point  fardé.  On  la  donne  encore  aux  parties  fexuelies  de  l’un  & 
de  l’autre  fexe ,  naîiiralia  pudènda,  L’hiftoire  naturelle  efl:  la  def* 
çrlption  des  produétions  naturelles  de  la  terre, de  l’eau  &  de  l’air, 
.tels  que  fontles  animaux,les  oifeaux  ,  les  métaux ,  les  minéraux  ,  ' 
les  fofliles  ,  &  les  phénomènes  qui  paroiffent  en  chaque  temps 
.dans  le  monde  matériel 

NAVICULAlRE,  adJ.  navîcularis-,  qui  a  la  forme  d’un  petit 
navire.  On  donne  cette  épithete  à  un  des  os  du  tarfe ,  appelle 
autrement  feaphoïde ,  d’un  mot  grec  qui  fignifie  la  même  chofe, 
parce  qu’il  reflemble  à  un  petit  navire. 

NAUSÉE,  f.  £  naiifea  ,  naufiofis ,  .devauç,  navire,  vaifleauJ 
C’en:  proprement  ce  mal  de  cœur  dont  font  attaqués  ceux  qui 
fe  trouvent  dans  un  vaifleau  pour  la  première  fois.  Mais  on  en, 
a  étendu  l’acception  à  tous  les  maux  dg  cœur  &  â  toutes  les 
envies  de  vomir. 

NÉCROPHOBIE,  f,  £  necrophgiiia  y  de  «v.pîc ,  mort  ,  &  d#. 

Ce  5 
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apîQiii ,  crainte  ;  crainte  de  la  mort,  Ceft  un  fymptêtne  «ui 
arrive  dans  la  mélancholie  hypochondriaque.  ^ 

NÉCROSE,  f.  f.  necrojis  ;  mortification  entière  de  quelque 
^partie,  C’eft  la  même  ehofe  que  Sphacele.  Vcye^  ce  mot. 

■  NECTAR  ,  f.  m.  Ce  mot  eft  purement  grec.  Les  anciens 
difoient  que  le  necîar  étoit  la  boiffon  des  dieux ,  qui  les  rendoient 
immortels ,  d’oh  ce  nom  a  paffé  par  excellence  àun  grand  nom- 
Ï3re  de  liqueurs. 

.  '  NÉPENTHE  ,  f.  m.  nepenthes ,  de  vît ,  négation.,  &  deirê'i, 
êw,  deuil  J  afiliétion  ;  remede  fort  vanté  par  Homere ,  Odyf,  iV , 
terf.  220  &fuiv.  Diodore  de  Sicile  l’appelle  l’antidote  de  la  co- 
lere  &  du  chagrin.  Dans  l’éloge  que  ce  Poète  en  fait ,  il  dit  que 
telles  font  les  vertus  du  nepenthe  ,  que  quiconque  en  prendra 
avec  le  vin  ,  fera  toujours  infenfiible  au  chagrin ,  vît-il  niourir 
fon  pere  &  famere,  ou  égorgeât-on  feus  fes  yeux  fe's  i&eres  6c 
fes  plus  chers  amis.  Il  ajoute  qu’Héiene  apporta  d’Egypte  cette 
boiffon ,  ou  elle  l’avoit  reçue  de  Polydamna ,  femme  de  Thénys^ 
Piodore  de  Sicile  éclaircit  cet  endroit  d’Hom.er.e  ,  &  nous  affurg 
que ,  de  fon  temps ,  les  femmes.de  Thebes ,  en  Egypte  ,iaifoient 
encore  ufage  de.  ce  remede  efficace.  Le  mêtue  Auteur  ajoute 
que  les -habitants  de  cette  ville  paffoieut  pour  en  avoir  feuls  la 
yecetre. 

NÉPHR ALGIE  ,  f.  f.  nephralgîa  ,  de  vEf  p«  ,  rein ,  &  de 
douleur.;  icolique  rénale  ,  douleur  de  rein,,  colique  né^- 
phritique, 

:  NÉPHRITIQXJE ,  f,  f.  nephriùs ,  de  stcppiVq ,  qui  vient  de 
«cppof  .  ,  rein  inflamrhatiojî  des  reif^s.  ■ 

.  On  donné:  aüffi  ce  nom  a  une  efpéce.  de  colique  ou  douleur 
confidérable  qu’on  fent  dans  les  reins  ;  &  même,  dans  les  ùre» 
îeres  ,  caufée  par  quelque  pierre ,  ou  du  fable,  du  gravier des 
glairesreiigagées’ dans,  ces  parties. 

c  Néphrétique  eft  auffi  adjeaif ,  nephritims  ;■  épithete  que 
l’on  donne ,  .tant  aux  perfohnes  dont  les  reins  fDnt.àffeâés 
de  quelques  maladies,  qu’aux  remedes  employés  à  leur  gué? 
î-ifon,  ■  -  '  .  '  '  .  ’f  ,  .. 

■  On  voit  par  l’étymologie  de^  ce  mot  ;  qu’on  doit  écrire  & 

prononcer  nephritique  plutôt  que  néphrétique  ,•  çqmrne.fonî 
plufienrs.  "  _  ; 

■  NÉPHROGRAPHïE ,  f.  f.  aéphrographîa  ,  de.  jecP'pkV,  rein  , 

IBc  de-o^pa*?-^ ,  defeription  ;  partie  de  FAnatomie  ,  qui  a  pour 
ebjeîiadefcription  des  reins,  .  . 

--Néphrologie  ,  f.  f,  mphralegia  ,  de  vftpp!?  ,  rein  ,  &  de 

'  ,  difçours  ;  partie  de  l’Anatomie ,  qui  traite  fur  les  ufage^ 

ide§ -feins,  f  ■  •  •  ' 
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KÉPHROTOMIE f.  f.  nepkrotomia ,  de  vtcpp’cs  rein ,  &» 
'de  reVïM  ,  je  coupe  j  j’incije  »  je  diffeque  ;  pajrtie  ie 

a  pour  objet  la  diffeclion  des  reins.  '' 

Néphrotomie  eft  auffi  le  nom  que  l’on  donne  à  une  opé¬ 
ration  qui  fe  pratique  aux  lombes  ,  pour  tirer  la  pierre  djes 
yeins. 

-.NERF»  f.  m.  çem/r,  en  grec  vEÏpdv.  Ge  mot  dans. Ton  ori¬ 
gine  lignifie  force ,  vigueur ,  parce  que  le  principe-dû 'mouve¬ 
ment  &  des  feufations  réfidê  d’une  maniéré  particulière  dans  les 
nerfs...  . . 

,  Les  mrfs  font  des  cordons  blanchâtres  $l  cylindriques ,  qui 
partent  du  cerveau ,  du-  cervelet ,  de  la  moëile  aiongée  &  de  la 
moëlle  épiniere enveloppés  de  la  dure-mére ,  &  qui Te  dijftrî- 
buent  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Ils  fontforrnés  par,raflènv 
blage  de  petits  filets  fort  fins  ,  mais  creux,  ou  difpof^sdé:  niaf 
niere  qu’il  y  coule  une  liqueur  très-fine.  &  trèsdutiile'jqu  ils 
reçoivent  du  cerveau  &  des  autres  endroits  de  leur  origii^.  v  élî 
par  le  moyen  de  cette  liqueur ,  qu’on  appelle  elprit  ahirnal»  'que 
les  nerfs  font  le  principe  du  mouvement  &.du  lentimunt  j  &  par 
conféquentles  organes  par  lefquels  le  corps  &:  Famé  âgiflein  i’ua 
dur  l’autre. 

:  .  NERVEUX  ,  EÜSE  ,  zàf  nervojus  ^  neurodes',  qui  apparq 
dent  aux  nerfe,  qui  edde  la  nature  des  nerfs,  qm  eû  rempli  dô 
^erfs.  • 

On.  appeUe  genre  nerveux j,  les  nerfe  du  corps  humain,  pris 
colleélivement.  ■ 

-  NERVIN ,  INE  ,  adj.  nervinus  ,  nevrotkus  ;  qui  eft  bon  pour 
les  nerfs  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  remedes  qui  font  propres 
à  fortifier  les  nerfs., 

NÉVROGRAPHIE ,  f.  f,  nevrographia ,  de  vEupoT ,  ,  nerf  & 
de  ^paopM  ,  defcription  ;  partie  de  l’Anatomie ,  qui  .a  pour  objet 
ia  defcriptipn  des  rierfs.  ,  - 

^  NÉVRÔLOGIE ,  f.  {,  nevrologia  f  àe  '■îvf'ci,  nerf  ,  &  dp 
,  difcours  ;  partie  de  l’Anatomie ,  qui  traite  fur  les  ufages 
.des  neris. 

,  NÉVROTIQUE ,  adj.  ncî'romnr  ;  de  vEÎpo» ,  nerf;  épithettf 
que  l’on  donne  aux  remedes  bons  pour  les  nerfs.  C’eft  ,Ia .  même 
,chofe  que  Nervin.  Fqyeç  ce  mot.  .  ' 

^ NÉVROTOME,  f.  m.^nevrqtomum  de  «vpo»  ,  ned ,  &,  de 
,  je  coupe ,  j’incife  ,  je  diffeque  j:  'efgece  de  fcaipei  à  deux 
tranchants  ,  long  &  étroit  ,  en  forme  de  ffylet,  propre  à  la 

.  diffeâion  des  nerfs, .  :  ,  -  .  .. 

Névrotome  ,  Neyrotomus  ,  eft  auiB  le  nom  de  celui  quidifr 
.feque.lesinçrfs.  ,  '  '  •  .  • 

‘  ■■"C'c  4 
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NÉVR0TOMIE  ,  f.  f.  nevrotomla  \  de  vsvpey  ;  nerf  & 
ffeV’w  >  je  coupe ,  je  diffeque  ;  partie  de  l’Anatomie ,  qui  a  pour 
objet  la  di{][e6tion  des  nerfs. 

NEUTRE ,  adj,  neuter  ;  ce  qui  tr’eft  ni.acide  ,  ni  alcali  ;  terme 
de  Chymie ,  qui  fe  dit  particùlierement  des  fels.  Les  fels  par¬ 
faitement  neutres  font  ceux  qui  ne  produifent  aucune  efFervef-! 
çence ,  lorfqu’on  yerfe  deffiis  quelques  liqueurs  acides  ou  alca- 
/  fines. 

NEZ ,  f.  m.  nafus,  en  grec  p*,  c’eft  cette  partie  éminente  du 
>yifage ,  qui  efl  entre  le  front  &  la  bouche  ,  &  qui  fert  à  l’odorat. 
Ce  mot  Ne?  vient  de  najiis ,  que  l’on  dérivé  du  grec  m/m , 
îçcoulement ,  de  mu  ,  je  coule, 

NIPQREUX  ,  EUSÈ  ,  nidorofus  y  qui  a  une  odeur  &  un 
^opt  de  poprri ,  de  brûlé  &  d’œufs  couvés.  Qn  diftingue  les 
orudités  qui  s’engendrerit  dans  les  premières  voies  ,  en  acides 
^  en  nidpreufes  ;  celles-ci  dépendent  d’une  bile  exaltée  & 
corrompue.  'On  donne  auffi  l’épithete  de  nidoreux  aux  rap¬ 
ports  qui  ont  l’odeur  de  la  chair  corrompue.  Ce  mot  vient 

Su  latin  nidor,  odeur  que  rendent- les  fubfranees  animales  pur 

^  ...... 

NIVEAU ,  f.  m.  libella  ,  libra;  état, d’un  plan  qui  n’a  au-’ 
cünuinclinâifdn  ;  fupeffieié  égale  y  - qui  ne  va  ni  en  hauffmt  ni 

NOBLES  ,  adj.  pl.  On  entend  par  parties  nobles ,  celles  fans 
lefquelles  l’homme'ne  peut  vivre;, -le  cœur  ,  le  cervelet ,  l’efto-î 
?nac,  &c,  ■  .  • 

NOCTAMBULE ,  adj.  noBatnbubis  ;  qui  fe  ptomene  la  nuit  , 
‘fjui  va  de  nuit;  du  latin  nox génitif  nocifr;,  nuit ,  à&  ambuhf 
|e  marche ,  je  vais ,  je  me  promené,  .  - 

NOCTILUQUÉ ,  adj.  ^  f.  m.  noBiluous  •  qui  éclaire  la  nuit, 
corps  lumineux  pendant  la  nuit  ;  du  latin  nox,  génitif  noflif , 
jiuit ,  &  de  lux ,  génitif  lucis ,  lumière.  C’eft  la  même  çhofe 
gue  Phosphore.  Foye^  ce  mot.  * 

NODÜS.  f.  m.  Mot  latin  qu’on  a  confervé  en  françois  ,  & 
çjui  fignifie  nœud,  Caftelii  dit  que  c’eft  une  tumeur  dure  & 
Indolente,  qui  vient  aux  jointures  aux  ligaments ,  aux  tendons , 
qui  eft  fouvent  un  fymptôme  de  la  greffe  vérole  ,  ou  de 
là  goutte,  Mais  on  prend  plus  communément  pour  tiodup, 
de  petites  exoftofes  pu  des  tumeurs  en  forme  de  petits  noeuds 
qui  s’élèvent  fur  la  fuperfieie  des  os,  &  la  rendent  inégale  i 
tumeurs  affez  ordinaires  aux  .’vétolés  &  aux  goutteux.  Ou 
donne  encore  à  ces  tumeurs  le  nom  àe  tophtis  &C  àe  çalus, 
f’pyeçToPHUS.  ,  '  ' 

NÔW  ME:TANQERE ,  f,  m,  terme  latin  &  de  Chifu?^®^  î 
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ipiï  fîgnïfie  ne  me  touchei  pas.  On  a  donné  ce  nom  au  cancer 
ulcéré  ,  aux  ukeres  chancreux  ,  malins  &  rongeants  ,  qui  at’- 
taquent  le  vifage ,  le  nez  ,  la  bouche ,  le  menton  ;  parce  qu’en 
voulant  les  guérir,  ©n  les  irrite  fouvent  davantage,  &  on 
avance  la  mort  du  malade. 

NOMBRIL  ,  f.  m.  umbilicus  f  en  grec  oVçasAo’f  j  c’eft  le. 
«œud  placé  au  milieu  du  ventre,  formé  de  la  réunion  des 
vaiffeaüx  ombilicaux  que  l’on  coupe  à  l’enfant  aufli-tôt  qu’il 
eft  né.  Ces  vaiffeaüx  confiftent  en  deuxarteres  &  en  une  veine; 
on  les  coupe  lorfque  l’enfant  eft  venu  au  inonde ,  parce  qu’ils 
ne  doivent  plus  fervir  à  l’ufage  qu’ils  ayoient  dans  le  fœtus  , 
&  alors  ‘ils  dégénèrent  en  des  ligaments  dont  l’extrémité  fait 
comme  un  nœud  qu’on  appelle  nombril  ou  ombilic.  Ce  mot , 
aufli  bien  qu’ombilic ,  vient  du  latin  umbilicus  ,  &  celui-ci  de 
vmbo  ,  qui  fignifie  le  bouton  ou  boffe  qui  eft  au  milieu  d’un 
bouclier. 

NOSOGRAPHIE  ,  f.  f.  nofographîa  ,  de  voVos  ,  maladie ,  & 
de  O'pacpi)’ ,  defcriptîon  ;  c’eft-à-dire  ,  defcription  des  maladies, 
NOSOLOGIE ,  f.  f.  nofologia ,  de  il^os ,  maladie ,  &  de 
,  difcours  ;  c  eft-à-dire ,  difcours  fur  les  maladies.  Partie 
de  la  Pathologie,  qui  a  pour  objet- la  diviffon  des  maladies 
en  plufieurs  efpeces ,  &  les  différents  noms  qu’on  leur  donne.; 
non  pas  en  les  diftinguant  fubtilement ,  mais  de  maniéré  à  éta¬ 
blir  autant  de  différentes  claffes  de  maladies,  que  les  maladies 
différentes  nous  ont  fuggéré  de  méthodes  différente  pour  les 
guérir,  , 

NOSTALGIE,  f.  f.  nojîfl/gffl  ,  nofiomaniay  phüopatriàoma^ 
nia  ,  pothopatridalgia  ,  de  voms  ,  retour ,  &  de  ,  affüâion  ; 
maladie  du  pays  ,  pu  defir  violent  du  retour  dans  fa  patrie. 

NOSTOMANIE ,  f.  £  nojlomania ,  de  ,  retour  ,  &  de 
/Mavi'a ,  manie ,  folie,  C’eft  la  même  ehofe  que  Nostalgie. 
^qye;?' ce  mot. 

NOUÉ  ,  EE  ,  adj.  Voyei  Raghitis  &  Rachitique. 

NOUET  ,  f.  m.  nodulus  ,  diminutif  de  nodiis ,  nœud  ;  petit 
paquet  de  quelque  drogue  enfermée  dans  un  nœud  de  linge., 
.qu’on  fait  tremper  ou  bouillir  dans,  une  liqueur  ,  pour  lui  en 
donner  le  goût  ou  lui  en  communiquer  la  vertu, 

NOUEUX ,  EUSE ,  adj.  geniculatiis  ;  épithete:  que  Fon  donne 
.aux  plantes  dont  la  tige  eft  diftin^iée  dkfpace  en  efpace  par  des 
nœuds.  . 

NOURRICIER,  EPÆ,  adj.  nutritius:,  ce  qui  nourrit.  On 
dit  le fuG  nourricier  ,  la  lymphe  nourricière. 

NOURRITURE,  f.  f.  mitritus  f  cibiis  ,  e/ca.;  aliment  qui.fe 
convertit  en-  la  fqbftance  du  corps.  Foye^  AumeîJ t. 
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NOYAU ,  fi  m.  nucléus  ;  partie  dure  &  folide  de  certains 
fruits ,  qui  enferme  leur  femence  ,  laquelle  eft  ordinairement 
une  amande. 

NUAGE ,  f.  m.  mikes ,  mbemlu  ;  fubftance  légère ,  vifqueüfe 
cotonneufe  ,  blanchâtre  ,  qui  nage  au  milieu  de  i’urine.  Ceft  lâ 
•même  chofe  qu’ENÉOREME,  Fo_yes' ce  mot. 

NUQUE  i  f.  f.  nucha  ;  enfoncement  qui  fe  trouve  derrière 
le  cou. 

NUTRITIF  ,  IVE  ,  adj,  nutritius  ,  nuîritivus ,  qui  nourrit  • 
.terme  qui  fe  dit  tant  de  raiiment  qui  nourrit ,  que  de  la 
puiffanee  qui  le  convertit  en  la  fubftance  du  corps  qu’il  en- 
:tretien. 

NUTRITION ,  f.  {.  nutritio  ^  nutricatio ,  alitura  ;  foncHon  na¬ 
turelle  par  laquelle  le  fuc  nourricier  que  les  aliments  fourniffent, 
eft  affimilé  &  converti  en  notre  propre  ftibftance ,  pour  réparer 
les  pertes  continuelles  que  fouftrent  les  différentes  lubftancesde 
notre  corps.  Le  mouvement  des  parties  dé  notre  corps ,  le  frot¬ 
tement  de  ces  parties  entre  elles,  &  fur-tout  l’aâion  de  l’air , 
détruiroient  peu  à  peu  totalement  le  corps ,  fi  les  pertes  qu’il 
fait  n’étoierit  réparées  par  des  parties  de  même  nature  que 
celles  qui  s’en  détachent.  C’eft  cette  réparation  qù’on  appelle 
nutrition.  ■  * 

NYCTALOPE ,  f.  m.  &  f.  nyBahps ,  de  ,  nuit ,  &  de 
•4 ,  oeil ,  ou  ,  fuivant  quelques-uns  ,  d’«Atà'sr>i|  ,  renard  , '  parce 
que  cet  animal ,  ,dit-on ,  voit  mieux  la  nuit  que  le  ^our.  Oq 
appelle  ainfi  celui  qui  voit  mieux  la  nuit  que  le  jour.  Nyclakie 
•eft  oppofé  à  héméralope.  ,  '  4 

NYCTALOPIE,  f.  f.  nyBalppia  ^  nycialopiajls'^  maladie  des 
yeux.,  qui  fait  qu’on  ne  voit  pas  fi  -bien  le  jour  que  la  nuit.  Ce 
mot  a  la  même  étymologie  que  le  précédent.'  Quëlqües-uns 
-donnent  à  ce  mot  une  interprétation  toute  contraire.  Ils  ^ex¬ 
pliquent  de  la  difficulté  de  voir  pendant  la  nuit ,  ou  brfquele 
ibleil  fe  couche ,  &  que  la  lumière  diniinuei  Çle  tpii  eftcbntte 
l’étymologie  ,  J’ufage  reçu  ,  &  le  (entiment  d’Hippocrate  ,  //• 

,  prorrhet  sdj ,  qui  dit  que  les  nyclalopes  voient  peridant  la  nuit , 
&  ne  voient  point  pendant  le  jour.  Aétius  n’a  pas  ignoré  cette 
acception  ,  &  il  dit  pofitivement ,  en  quelque  endroit ,  qu  qn 
appèlie  âuffi  nyiîd/qpej-,  ceux  qui  voient  bien  pendant  la  nuit, 
qui  ont;  de  la  peine  à  voir  pendant  le  jour  ,  &  .qui  ne  voient 
point  à  midi  :  cet  état ,  dit-il ,  eft  affez.  rare  ,  au  lieu  que  l’état 
oppofé  eft  fort  commun. 

NYMPHE  ,  f.  î.  nympha  ;  chez  les  Naturaliftes ,  c’eft la  petite 
peau  qui  enveloppe  les  infeâes ,  fort  lorsqu’ils’  font  enfermes 
..dans  l’ceuf  ^  foit  iorfqu’ii  s’ea  fai|  une  transfojrœqtiQfl 
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rente.  Nymphe  fe  dît  aufli  du  changement  d’un  ver  ou  d’une 
cheniile  en  un  animal  volant ,  lorfqu’ils  fe  font  dépouillés  de 
leur  peau;  ce  qui  n’arrive  point  par  transformation  ,  mais 
par  un  fimple  accroilTement  des  parties  qui  forment  &  rornpent 
la  peau  ,  de  même  qu’il  arrive  aux  poulets  &  aux  grenouilles  ; 
enfin  la  plupart  des  Auteurs  entendent  par  le  mot  de  nymphe  , 
les  infeties .  même  qui  n’ont  encore  que  la  forme  de  vers  ou 
de  chenilles  ;  car  on  donne  à  l’animal  le  nom  de  nymphe  , 
lorfqu’ilfouffrece  changement.  Cemot  veutàixe  'nouvelk  manee ; 
en  effet ,  c’efl:  alors  qu’étant  dépouillé  de  la  peau  dont  il  étoit. 
revêtu  J  il  fait  paroître  diftinéfement  tous  fes  membres  parfaits, 

NYMPHES ,  f.  m.  plur.  Nymphæ.  Les  Payens  appeiloient 
ainfi  certaines  divinités  fabuleufes  ,  qui ,  félon  eux ,  habkoient 
les  fleuves ,  les  fontaines  ,  &c.  Qeft  par  comparaifon  que  les 
Ànatomiftes  ont  donné  ce  nom  à  deux  productions  mem- 
bra'neufes  des  parties  naturelles  de  la  femme  ,  qui  defcen<* 
dent  du  clitoris  fur  les  parties  latérales  de  l’orifice  du  conduit 
urinaire.  Lorfque  la  femme  pifle ,  elles  fe  contraéfent  de  telle 
forte ,  en  s’approchant  l’une  de  l’autre ,  qu’elles  conduifent 
l’urine ,  fans  qu’elle  fe  répande  le  long  de  la  partie  honteufe  , 
6c  fouvent  même  fans  qu’elle  en  mouille  les  levres.  C’eft  pour 
ce  fujet  qu’on  appdle  ces  petites  ailes  membraneufes ,  nymphes  , 
a  caufe  qu’elles  préfident  aux  eaux  de  la  fernme  ,  c’eft-à  dire  , 
à  l’urine. 

,  NYMPHOMANIE ,  f.  f.  nymphomania  ,  de  !vV<Pi  »  qui 
fignifie  une  fille  mariée  depuis  jpeu  ,  une  nouvelle  mariée  ;  6c 
de  ^aïi'as ,  fureur  ,  folie  ;  c’eft  un  délire  furieux  ,  lafcif  & 
fans  fteyre  ,  dqnt  les  filles  ôc  les  veuves  font  quélquefois 
atteintes  en  conféquence  d’une  .paffion  ampureufe  ,  exçeffive 
&  charnelle.  C’eft  la  même  chofe  que  FvRSüR.  ûtérinh. 
f’byej  ce  mot.  ^  . 

NYMPHOTOMIE ,  nymphatomia  ,  de  ,  nymphe  ,  6c 
de  ,  je  coupe  ;  opération  de  Chirurgie.  Secfion  dés 
nymphes.  Retranchement  qu’on  en  fait  par  incifion  ,  l.orfqu’elles 
font  trop  greffes  ou  trop  grandes ,  quelles  promineat  hors  des 
levres  des  parties  naturelles  ,  &  qu’elles  incommodent  en 
marchant,  en  s’affeyant ,  &  même  dans  le  coït.  Quelques-uns 
étendent  auffi  cette  opération  au  retranchement  du  efitorisÿ 
g»s  les  anciens  Rppdioient  pareillemem  nymphe. 
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Obésité  ,  graisse  ou  Embonpoint  excessif  ,  on 
Corpulence  ,  f.  f.  obejitas  ,  corpulentia ,  poly farda  ,  du  mot 
latin  obefus  ,  qui  fignifie  gros  &  gras  ;  état  d’une  perfonne 
trop  remplie  de  graiffe  &  de  chair  ;  excès  d’embonpoint, 
ïolyfarda  vient  de  woAu  ,  beaucoup  ,  &  de  o-ap| ,  chair. 

OBJET ,  f.  m*  objeclum ,  du  verbe  latin  objicere ,  préfenter , 
mettre  devant  ;  ce  qui  nous  touche  &  nous  émeut  par  la  pré- 
fence  ;  ce  qui  eft  expofé  à  notre  vue  ,  ou  qui  frappe  nos  autres 
fens ,  ou  qui  fe  préfente  à  notre  imagination, 

OBLIQUE  ,  adj.  obliquas  ;  qui  eft  de  biais  par  rapport  à 
Tun  ou  à  l’autre  des  trois  plans  du  corps.  Une  ligne  eft- 
oblique  ,  lorfqu’elle  penche  plus  d’un  côté  que  d’un  autre. 

OBLONG  5  ON  GUE  ,  adj,  oblongus  j  qui  eft  plus  long 
qu^  large, 

OBÔLE  ,  f,  f.  obolus  ;  poids  dont  les  anciens  fe  fervoient, 
JJobole ,  dit  James  ,  étoit  d’environ  neuf  grains. 

OBSTRUCTIF  ,  IVE  ,  adj.  obfîrnens ,  qui  caufe  des'obftrue*, 
tions  ;  du  verbe  latin  objîruere  ,  boucher. 

OBSTRUCTION ,  f,  f,  oipruElio ,  obturatio ,  emphrakis ,  du 
verbe  latin  objlniere ^  boucher,  fermer.  Uobjîruclion  eft  une 
pbturation  des  vaifleaux  ,  qui  empêche  la  circulation  du  âuide 
vital ,  fain  ou  morbifique  ,  &  qui  a  pour  eaufe  la  difpofition 
qui  fe  trouve  entre  le  yolumie  du  liquide  &  le  diamètre  du 
vaiffeau.  Elle  vient  donc  de  l’étroite  capacité  du  vaiffeaü ,  de 
la  grandeur  de  la  maffe  qui  doit  y  pafter ,  ou  du  -concours 
des  deux.  Foye:(^  Emphraxie. 

OBTONDANTS  ,  ANTES  ,  adj.  obtimdentia  ,  du  verbe 
%ûnobîundere  ,  émopfîer  ,  ôter  la  pointe;  épithete  que  l’on 
donne  aux  remedes  qui  corrigent  l’acrimonie  des  humeurs, 

OBTURATEUR,  TRICE,  adj.  obturator ,  irix ce  qut 
bouche ,  ce  qui  ferme  i’entré;e  ou  le  paffage  ;  du  verbe 'latiri 
olturare  ,  boucher ,  fermer  le  paffage.  Les  mufcles  obturateurs  ^ 
la  membrane  obturatrice  du  trou  ovale  des  os  dü  baffin;  On 
le  dit  auffi  des  parties  relatives  à  ces  mufcles  &  à  cette  inem^ 
brane  ;  ‘les  nerfs  obturateurs ,  les  arteres  obturatrices.  [ 

OBTURATION ,  f.  f.  obturatio ,  du  verbe  latin  ohturare.t 
boucher,  fermer  le  paffage.  C’eftlamême  chofe  qu’OBSTRUC^ 
TION.  Voyep  ce  mot. . 

OBTÜS  ,  USE  ,  adj.  obtufus  ;  ém,ouffé ,  dont  la  pointe  on 
le  taillant  eft  rebrouffé. 

OCCASION  J  f.  f.  otcajio.  Ce  mat  fignifie ,  en  Médecine  î 
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ihe  conjonauré  favorable  du  temps  ,  dont illmporte extrême¬ 
ment  au  Médecin  de  favoir  profiter  ;  &  quelquefois  auffi  caufe. 

OCCIPITAL ,  ALE ,  adj.  &  f.  m.  occipitalis-,  ce  qui  a  rap¬ 
port  à  l’occiput.  Les  mufcles  occipitaux  ,  les  finus  occipitaux  , 
les  anerês  occipitales ,  les  glandes  occipitales.  Occipital  eft  auffi 
le  nom  d’un  os  fitué,  à  la  partie  poftérieure  &  inférieure  dû 
crâne.' 

OCCIPUT ,  f.  TCii  occiput ,  âceipitium -,  riom  que  les  Latins 
ont  donné  à  la  région  fituée  entre  là  partie  poftérieure  du 
fommet  &  le  cou.  ^  ,  ,  s  / 

OCCULTE ,  adj.  ocçultns  ;  caché ,  dérobé  à  la  connoiffancé.’ 
On  donne  le  nom  à’ occultes  aux  cancers  qui  ne  font  point 
.ulcérés. 

'  OCTANDRIE,  ù  {.  oBandrîd ,  de  okt^  ,  huit ,  Sc  deànp^ 
génitif  av/poî ,  mari  ;  nom.  que  donné  Linhaeus  à  une  clafle 
de  plantes  dont  la  fleur  “a  huit 'étamines.  Fuye;;;  Et  amine. 

OCULISTE  )  L  m,  çc«/flrfiij  ,  opkthalmiater -,  d’oeulus  ,  œlL 
On  donne  ce  nom  aux  Médecins  ou  aux  Chirurgiens  qui 
ne  s'attachent  qu’a  la'guéfifori  des  irialadiés  des  yeux. 

0D0NTAGRE,,L  thdontagrà,  de  o-tdç  ,  génitif  oVoïtos 
dent ,  &  de  aypx  ,  capturé)  là  goutte  aux  dents,' 

.  ODONT ALGIE  ,  f,  £  O^qntalgia ,  de  otTv'i  ,  génitif  , 
dent ,  &  de  àAyoj ,  douleur  douleur  de  dents. 

ODONT  algique  ,  odontalgicus  ,  oionticiis  ,  de  aS''és , 

fénitif  o/oïlof ,  dent  >  Ô£  de  ^  douleur  ;  épithete  que 
on  donne  .aux  remedes  propres  à  calmer  lès  '  douleurs .  des 
dents. 

_ODONTIQUE  ,  adj.  oionticiis.  Le  même  qu’OBONTAL- 

CIQUE.  ,  ’ 

odontoïde  ,  zdi].  oionthdïies  ,  de.  Ùis  ,  géiiitif '  o<fi!'v1of  , 
dent  ,  &  de  «cTof  ,  fdrine  ,  réflemblance  ;  nom  'qué  :  l’on 
donne  à  l’apophyfe  de  la  fécondé  vertébré  du  cou^^'parce 
qu’elle  rëflemble  à  une  dent.  ..  ' 

■  ODONTOPHYE ,  f.  f.  odoniophya  ,  de  IHi ,  génitif  ) 
dent,  &  de  (pùu ,  je  crois. 'C’eft  l'a  même  chofé  que  Pe^tïtïDn. 
Foyej”  ce  mot.  '  '  V  ’  1! .  ‘ 

ODONTOTECHNIE ,  f.  odontotechnld ,  de  ,  génitif 
oNïlof dent,  &  de  rax*»  ,  ait  ;  partie  de  la . Chirurgie  ,  dont 
l’objet  eft  la  confervationdes  dents.  “  V 

.  ODORANT  ,  ANTE  ,  adj.  fuavîs  ,  oiorains  4'àdôrifer  ; 
odorus,  qui  fent  bon.  Ceft  la  même  chofe  qu  Odoriférant. 

ODORAT,  f.  m.  odoratus ,  olfa^us  ,  du  verbe  lapn  odo’‘ari  ^ 
fentir ,  flairer  ;  organe  qui  reçoit  les  odeurs 'qui  les  difçerne, 
JC’eR  dans  le  nez  QÎi  réûde  cef  organe.  '  mon  ■ 
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ODORATION ,  f.  f.  odotatio ,  aSion  de  I*ame  par  laqvîêlfe 
elle  perçoit  les  odeurs  ;  perception  des  odeurs.  L’ufage  de  cé 
mot  ell  rare.  °  , 

^  ODORER  J  vi  ad.  odorari ,  otfaeere ,  flairef  j  fentir  paf 
l’odorat.  L’ufage  de  ce  mot  eft  rare.  ^ 

ODORIFÉRANT ,  ANTE ,  adj.  odorifer ,  odoratus ,  odorus 
qui  contient  une  bonne  odeur ,  qui  fent  bon.  ‘ 

ECONOMIE,  !,  f.  æcônomia  ,  de  lixif,  inaifon  ,  &  de 
ti^/u-os  ,  Ibi  ou  réglé;  c’eil:  proprement  lâ  conduite  d’une  maifon 
ou  dune  famUle.  Mais  Hippocrate  l’emploie  pour  fignifier  la 
maniéré  de  gouverner  un  maladfe/  L’.éconbmie  animale ,  œconomia 
anirnalif,  c  eft  l’ordre,  la  bonne  difpofition  &  la  conduite  de 
toutes -les  parties  du  corps  hurnain^  qui  eft  telle  que  chacune 
fait  régulièrement’ Jes  fonâion^i  OtiVft  l’on  veut,  l’économie 
animale  e'à  la  conduite  que  tient  la  ’ nhture  pour  la  cbnferva^ 
tion  des  corps -animaux.  "  ■'*  ’  "  •  ,  ' 

ŒDÉMATEUX,  EIJSÊ',  adj.  ceâertidtofns ^  œdemorodei;  qui 
eft  dé  la  nature  de  l’œdeme ,  ou  qui  .eft  âttdqué  de  fcedeme.' 

ŒDEME ,  f.  m.  adema ,  olh.jxy.  'tumeur  ;  du  Verbe 
être  enflé.  On  entend  par  ce  mot  toutesTortés  de  tumeurs  en 
général;,  mais  ori  s’en  fért  paftieûlïéreméàt;  pour.dèfignef  ùnë 
iumeur'phiegmatique ,  molle  &dffbide  qui  céde  à  l’iffipreflioà 
du  doigt  &  la  retient  pendant  qüelqüe  temps  ,  fâns  être  accômi» 
pagnée.  d’aucune  douleur.  Elle  affé&é  toutes  les  parties  du  corps 
mdiiferemmènt  J  tantôt  la  tête^  tantôt  les  mains  ,  quelquefois  les 
paupières  ou  telles'  autres  piafdeS',  &  quelquefois  âuflrtoüt  le 
corps,  Dans  le  dernier  cas  elle  prend  .le  nom  de  caçbexiè.,,  de 
leucdphl'ègmâtiè,  ou  d’hydrbpiifre;  Cette  maladie  afféâe  le's  pieds 
beaucoup  plus  fréquemment  qu’aucuqe  autre  partie, jSç  ppdt 
lors  dn  dir  qu’ils  font  enflés  ou  cedématêux;  ,  •’  v  ^ 

-  -  L’œdème  eft  immédiatement  êaüîé; par  l’excès  de  l^^ïévoüté 
'du  îarigV'qui  fèipurhedans  lèS''petifès  Véfrcufe'  de  la.grai'ÉVOÙ 
de  la jnetubr^ane  cellulaire ,  &_drfteçd,fa  peâu.  ’  tt  -vt,/-'' 
JJtedehie  éft  ^^qïielqùêfôis  dccbmphgirié  d^une  inflaftimafloû 
phlègfobneüfé'ou  è'ryfïpelàtêufè  à:  la'péau-  :  alors'  iL^appélîé 
«deme  phlegmoneux  ou  éryfipélateux..  ^  T  v  * 

ŒDE.Mv$ÂRQUE  ,  adj.  œdemofarca ,  eft  une  éfpec-e’  détü' 
meur d’une  nâturê  mitoyenne  entre  l’œdeme  &  le  farcèStné',^ 
dont, il  eft  parlé  dans  Maré-Âqreîé  SèVerini.  .  . 

'  ŒîL',^  fl  m».eèï/izd,  en  grec  t'-v^  j^-'çxpéaAftffï  ;  lefqueyM^P' 
Vient  .tous,  deux  ■  du  verbe  ,  je  vois';  '  pittie^^up^'^f 

la  tête qui  •lert  à  recevoir  tes'  impreffions  dé  la  lürfi%rè  * 
produire  Te  fontitrient  de  la  vue.'  Les.  yeux  .foftt ,  poûr.-ldt#^ 
naire,  au  nombre  de  deux  ,  fitués  au  bas  du  front-,  uri  'à'cha^ 
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fcôté  dekfacmedu  nez.  La  principale  &  la  plus  eflentielle  des 
parties  de.  chacun  de  ces  organes ,  eft  celle  qu  on  nomme  le  globe 
delW.Ceglobeeftcompoféde  plufieurs  parties  qui  lui  font 
propres,  dont  les  unes  font  plus  ou  moins  fermes  ,  &  repréfen- 
tent  une  efpece  de  coque  ,  formée  par  l’affemblage  &  lunion 
de  différentes  couches  merabraneufes  ,  appellées  tuniques  du 
globe  de  Yœil.  Les  autres  parties  font  plus  ou  moins  fluides ,  ôC 
renfermées  dans  des  capfulesfnembraheüfes  propres ,  ou  dans  les' 
intervalles  des  autres  tuniques,connues  foùs  le  nom  d’humeurs  du 
globe  de  l’œil.  On  donne  âüfli  lè  riofri  de  tuniques  à  ces  capfules. 
Les  tuniques  du  globe  de  l’œzi  font  de  trois  fortes.  Il  y  ên  a 
qui  forment,  priricipalem'enf  la  coque  du  globe  :  il  y  en  a  qui 
fontacceffoires,  &  ne  font  attachées  qu’à  une  portion  du  globe: 
il  y  en  a  enfin  qui  font  particulièrement  capfulaires ,  &  renfer¬ 
ment  les  humeurs.  Les  tuniques  qui-forment  la  coque,  font  trois. 
La  plus  externe  ,  &  qui  feule  fait  toute  la  convexité  du  globe 
eft  appellée  fclérotique  ou  cornée.  La  moyenne  eft  nommée 
choroïde  via  troifieme  porte  le  nom  de  rétine.  Les  tuniques  ac- 
ceffoires-fonldeux  ;■  la  tendineufé-  ou  albuginée ,  qui  fait  le  blanc 
'de  VcbU  ,  &  la  conjonctive.  Les  tuniques  capfülàires  font  deux  ; 
favôif  r  k  vitrée  &  la  ciriftâlline. 

'  Le  globe  de  l’œil  ainfi  formé  ,  porte  en  arriéré  une  efpece  de 
queue  on  pédicule  d’une' groffeur  médiocre ,  qui  eft  la  continua¬ 
tion  du  nerf. optique.  Il  eft  fitué  environ  au  milieu  du  pavillon 
de  l’orbite  i  &  il  eft  attaché  à 'l’Orbite  par,  le  nerf  Optique ,  pat 
fix  mufcles-,,'par  la  tunique  conjortclive ,  &  enfin  par  les  pau¬ 
pières.  Le  derrière  du  globe  i  le  nerf-optique  &'lês  ^ufGles  font 
environnés'  &  •  enveloppés  d’une  graiffe  moliaflé  ,  qui  occupe 
tout  le  refte  du  fond  de  l’orbite. 

Les  humeurs  font  au  nombre  dé  trois  ;  fâvoir ,  Taqueufe ,  la  vi- 
-trée  &  la  criftailine.  La  première  eft  affez  proprement  appellée  hu¬ 
meur.' Elle  eft  contenue  dans  ünefpâce  |orraé  par  le  fèul  inter¬ 
valle  de  la  portion  antérieure  des  tüniqüès.  La  fécondé ,  ou  l’hu- 
-méur  vitrée  ,  eft  renfermée  dans  une  capfule  membraneufé  par- 
-tienliçre,  &  occupe  plus  que  les  trois  quarts-dé  là -coque  ou 
capacité-du.  globe  de  l’tgrï.  On-la  nômme  bu^ur  vitréel,  parce 
qu’elle  reffemble  en  quelque  façon  à  une  maffè  de  verfè  fondu  ; 
elie  xeffembie  plutôt  au  blanc  d’un  œuf  frais.  ■ 

L’humeur  criftailine  eft  ainfi  nommée  ,  de  fâ  réffémblanee 
avec  leçriftal.  On  l’appelle  aufli  fimplement  criftallin;  c’eft 

Îïlutôt  un  maffe  gomméufe.,  -qu’une  humeur.-  Elle  'éft  'lénticu- 
aire  ,  plus  convexe  à  la  face  :poftérieure  qu’à  là  face  antérieure,- 
&  revêtue  d’une  membrane  très-ftoé.,  appellée  de  même  la  mei» 
iyrî^e  pu  la ,  capfôle  crift^ime.  . 
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CEILLERE ,  adj.  Ç;  oMaris.  Ce  fnot  n’eft  guerè  en  tferfè 
qu’en  parlant  des  dents.  Les  d&nts  œilleres ,  appellées  autrement 
dents  canines ,  font  celles  dont  on  croit  que  la  racine  répond  » 
f œil.  Voyei  Dent. 

(ENELCEÜM  ,U  tn.  mot  lafin  en  ufage  en  françoîs-,'  &  quj 
eft  dérivé  du  grec  Imt ,  vin ,  &  de  I'aocjov  ,  huile ,  terme  de  Phar-> 
Hiacie.  Ceft  un  mélange  de  vin  &  d’huile.  On  s’en  fert  pour- 
faire  des  embrocations  fur  les  parties  ,•  dans  les  fraâures,  les  luxa¬ 
tions  &  les  inflammations. 

ŒSOPHAGE ,  f.-  m.  œfophagUs  j  dé  r<r«  ^  je  porte  ,  &  de 
(pa>M  ,  je  mange  ,  comme  qui  dïrôit  porte-manger  -,  canal  mem¬ 
braneux  qui  conduit  les  aliments  depuis  la  bouche  jufqiaes  dans 
l’eftomac, 

.  ŒSOPHAGIEN  j  BNNE ,  adj .  afophagéus  ;  ce  qui  a  du  rap--  ^ 
port  à  l’œfophage.  Les  znete^  œfopkdgiennes ,  les  netis  mfopha- 
giens  ,  les  glandes  œfophagiennésj 

ŒSOPHAGOTOMIE,  f.  f.  œfophagotomia ,  de  ha-tt^dyas  ^ 
l’œfophage  ^  &  de  W/àvw  ^  je  coupe ,  j’incife  j  opération  de  GhU 
rurgie.  l-neifion  que  l’on  fait  à  l’œfophage  pour  tirer  les  corps 
étrangers  qui  y  font  arrêtés.’  i,  - 

OFFICINAL ,  ALE ,  pffiéînalîs,  du  mot  . latin  officinal 
boutique;  épithete  que  l’on  donne  aux  médicaments  cdmpéfés 
qui  fe  tiennent  dans  les  boutiques  ,  à  la  différence  de  ceux  qui 
s’ordonnent  fur  le  champ  par  les  Médecins  ,  &  qu’on*  appÆs 
compofitions  extemporanées  ou,  magiff raies. 

OIGNEMENT ,  f.  m.  mBid  y  immBio  nnclura  j  aâton  par' 
laquelle  on  oint.  Onâion- éft  plus  en  ufage.' 

OINDRE  ,  y.',a4L  imgere ,  linire.yinungere  ,■  frotter .dliuile  ou 
de  quelque  autre  chofe  femblable  ,  étendre  quelque  chofe  de 
gras  ,  d’onâueüx  ,-  fur  qudque  cçrps.' 

OLÉAGINEUX  ,•  EÜSE  /  adj.-  ^  oledginofus  ,  oleagîneiis  y 
.eleaceus ,  qui  eft  de  fubftance  huileufe  y  femblable  à  i’haile  v- 
en  latin  o/ernn  ,  d’où  vient  ce  mot.’ 

OLÉCRANE,»  f.  m.'  ol^ercmon  ,  cuUiits dneony.àe  y 
;€oude,  de  xpavoï tête.  Uolécrane  eft  une  grande  apopbyfe 
.qui  términe  l’os  du  coude.-  Ceft  cette  éminence  qu’on,  remarque 
dorfqu’on  fléchit  le  coude.  :  - 

OLFACTIF,  lV£,o/^fîivnj  y  olfaBorhts  i  ce  qui  a  rapport* 
.,^1’odorat'  ÿ  d’où  :  vient  ce  mot.  .  , 

OLFAÇTOIRE  ,  adj.  oîfdcîorius  y  qui  fert  à  l’odoral^  ^latifl' 

MfaHus  ,■  di’oîi  vient  ce  mot.  Il  fe  dit  des  nerfs  qui  fervent  à  ce 
fens.  La;  première  paire  de  nerf  qui  fort  de  la  moelle  àlongée^y 
eft  l’of/flfîéjre.  On  dit  plus  fouvent  olfaâif.  . 

OLIGÔ'TROPHIE,  f,  f,  oligatrophia  y  de  ,>  petit-y 
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J  je  nourris;  petite  nutrition  j  ôii  dlmlnutioiï  dé  liu- 

tiition. 

QLIVAIRE,  adj.  olivarius.  Corps  oUvairés^  corpord  olivartai 
'Ôn  donne  ce  nom  à  deux  protubérances  de  la  moëllé  alongée,- 
à  caufe  quelles  reffemblent  à  une  olive  ;  en  latin  olïva ,  d’,ôü 
vient  ce  nioti  '  ,  , 

OMÀSUM  ,  ôü  Ômasus  ,  {.  îh.  des  lioms ,  qui  foiit  latinà^' 
ïe  donnent  aü  ventricule  des  ariiinaùx  qui  ruminent. 

OMBELLE  j  wnbella ,  parafol  ^  du  mot  latin  Utfibrà  f. 
ombre  ;  terme  de  Botanique;  On  appelle  Héurs  en  àmbella ,  celles 
qui  font  foutenues  par  des  brins  ou  iîlefs  ;  qui  partant  dü  iiiênie 
'centre ,  font  difpofés  à-peu-pres  comme  les  bâtoiis  d’un  parafol  ÿ 
en  latin  zi,7n^è//n ,  d’où  vient  ce  mot,  &  forinent  un  bouquet 
dont  la  furface  eft  un  péii  convexe.  Les  fleurs  du  fenouil ,  dé 
l’angélique  ,  dü  pérfil  j  &g.  font^  des  fleurs  en  ombelle  ou  érï 
parafol.  .  , .  ,  . 

OMBÉLLIFEÉE  zêq.  umbeüifèr ,  qui  porte  üri  parafol  ;  du 
latin  umbella-,  ombelle,  un  parafol,  &  de  fera,  je  porte;  Epithété 
que  l’on  donne  aux  plantés  qui  portent  des  fleurs  èn  ombelle  ' 
©U  en  parafol,  Ÿoyei  Ombelle; 

OMBILÎC  ,  f.  m.  umbiiicîis ,  en  grec ,  i  c’eli  uti  noedd 

placé  au  milieu  dû  ventre ,  èc  formé  dé  la  réunion  des  vaifleaux 
Ombilicaux  que  l’on  coupe  à  l’enfant  aufîi-tôt  qu’il  eft  né  :  Ont 
les  èoupè  lorîque  l’enfant  efli  yenü  au  mondé  ,  parce  qu’ils  né 
doivent  plus  fervir  à  l’ufage  qu’ils  avoient  dans  le  fœtus  ;  &  alors 
ils  dégénèrent  en  des  ligamènts  dont  l’extrémité  fait  comme  uri 
nœud  qu’on  ombelle  ombilic  j  ou  nombril. 

Ce  mot ,  aufli  bien  qiie  nombril  ,  vient  dû  latin  umbilîctis  4 
.  6c  celui-ci  de  iimbo  ,  qui  flgnifie.  le  bouton  ou  bdffe'  qui  eft  au 
milieu  d’un  bouclier;  .  ,  '  , 

OMBILICAL  ,  ALÈ  ;  adj.  wnbiiicalïs  ;  qui  a  dû  rapport  à 
l’ombilic.  Le  cordon  ombilical ,  les  vaifleaux  ombilicdüx  i  les  àfq 
isrss  ombilicales. 

, .  La  régioti  ombilicale  commencé  dans  l’adulté  àû-déflûs  dë 
l’ombilic  à  la  hauteûr  d’urré  ligne  tranfverfale  qu’on  tirerdifr 
depuis  l’extrémité  des  dernieres  faufles  cotes  dü  coté  droit  ÿ 
jüfqu’à  l’extrémité  des  dernieres  faufles  cotes  du  côté  gaücbd  , 
6c  le  terniiné  au-déflbüs  de  l’oinbilic ,  à  la  hauteur  d’une  ligne 
.  qu’ori  tireroit  parallèlement  à  l’autre  ligne  ,  depuis  la  crêté  des 
os  des  lies  du  côté  droit ,  jùfqu’à  la  crête  des  os  des  liés  du  côté 
gauche. 

On  divife  encore  céttè  région  en  trois  parties ,  une  rtroÿenne  ^ 
appellée  proprement  région  ombilicale  ;  &  deux  latérdes ,  noiri- 
méss  communément  les  flancs  .  6c  anciennement  les  lies  j  àvé 
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latin  ilia.  Ces  parties  latérales  répondent  à  l^efpàcê  qui  eft 

le  bas  des  fauffes  côtes  &  le  haut  des  os  des  îles., 

OMOPLATES  ,  f.  f.  omoplatæ ,  fcapulæ  ,  de  1  épaulé  • 
&  de  Tr\à.%i ,  largeur.  ,  ’ 

Les  oîfidplàtes  font  deux  os  fort  larges  des  épaules ,  d  une 
figure  triangulaire,  fituées  poftérieurement  à  la  partie  latérale 
de  la'pbitriiie  ,  s’étendant  depuis  environ  la  première  vraie 
côte  jufqu’à  la  feptieme. 

OMPHALOCELE,  f.  f.  omphalocèle,  de  oVcp^AÎs,  l’ombi¬ 
lic  ,  &  de  Kij'Aii ,  hernie.;  hernie  ombilicale  :  c’eft  la  même  chôfe 
qu’ExoMPHALE.  Voye\  ce  mot. 

.  OMPHALOMANCIE  ,  f.  (.  emphalomantîa,  de 
ombilic,  &  de  ,  prophétie,  prédiéfion  ,  divination  ; 

efpece  de  divination  pratiquée  par  quelques  Sages-Feinnres  cré¬ 
dules.  Elle  cônfifte  à  prédire^  le  nombre  d’enfants  qu’une  femme 
doit  avoir  ,  en  comptant  le.  nombre  des  nœuds  du  cordon  om¬ 
bilical  de  l’enfant  qui  vient  de  naître. 

ONCE  ,  f.  f.  iincia  ;  la  feizieme  partie  d’une  livre,  s  • 
ONCOTOMIE,  f.  f.  oncotomia,  deoTncf ,  tumeur ,  &  de 
■j-sVva  ,  je  coupe  ,  j’incife  ;  opération  de  Chirurgie  :  c’eft  l’ou¬ 
verture  qu’on  fait  d’une  tumeur  ,  d’un  abfcès ,  avec  un  infttu- 
ment  tranchant. 

ONCTION  .  f.  f.  UHclio ,  Uliîio  ■;  l’aélion  d’oindre  une  partie,: 
de  la  frotter  de  quelque  liqueur  onétueufe,  graiffer. 

ONCTUEUX ,  EUSE ,  adj.  imcluofus.,  oleofiis  ;  qui  eft.graSy 
huileux; ,  vifqueüx  &  fulphureux.  ' 

ONCTUOSITÉ,  f.  i,  ujiBuoJîtas ,  qualité  d’une  chofe  gralTe 
&on£l:ueufe.  , 

ON  DE ,  f.  f.  ünia ,  finéîtts  ;  flot ,  foulevement  de  l’eau  agitée  ; 
élévations  &  abaiffements  de  la  furfaoe  de  l’eau ,  quand  elle  eft 
doucement  émue  par  le  vent  ou  par  fa  pente. 

ONDOYANT  5  ANTE  ,  adj.  undàfus ,  qui  fait  des  ondes; 
ONDULATION,  f.  f.  imdatio,  du  verbe  latin  mdularei 
inonder',  couvrir  de  vagues ,  faire  nager  dans  les  flots  ;  efpece  de 
moüveinent  contre-nature ,  auquel  le  cœur  eft  fujet.  Cè  vifcere, 
agité  ÿqnàuïations ,  fait  un  bruit  fenfible  à  l’extérieur.  . 

Ondü  LATION  fé  dit  aulB ,  en  termes  de  Chirurgie ,  d’un  mou¬ 
vement  qui  fe  fait  dans  la  m.atiere  contenue  dans  un  ùbfcès  , 
quand  oa  le  preffe.  On  dit  qu’une  tumeur  eft  en  état  d’être  ou¬ 
verte  ,  lorfqu’on  fenti’ondnkfionde  la  matière. 

ONGLE ,  fî  m.  iingiiis,  en  grec  ,  Les  ongles  font  de  petits 
corps  blaheaâtres,  tranfparents  ,  &  c’une  fubftance  femblable 
à  de  la  corne ,  qui  viennent  au  bout  des  doigts,  de  l’homme  &  de 
pluTieiifs' animaux.  Quelques-uns  penfent  qu’ils  font  produits 
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pàr  les  aiàmmelôtîs  de  ia  peau ,  8i  d’autres  .ctoîeut  ne  fons 
Qu’une  continuation  de  répiderrrie.  L’expérience  femble  prouver' 
ie  dernier  fentiment.  . 

Ongle  ,•  ou  Onglet  j  fé  dit  aüffi  de  deux  différentes  mala-' 
Üîes  des  yeux  :  l'ongle  ^  ou  le  ptérygion  >  eft  une  ëxcroüTanca 

dé  chair  memÊraneufe ,  qui ,  pour  l’ordinaire  ^  commence  à  pul-^ 
iuler  au  grand-^ngle  de  l’œil ,  &  s’étend  infenfiblement  &  fa 
gliffe  en  maniéré  d’une  ailé  fur  ôc  lé  long  de  la  con}onél:ive ,  entra 
cette  niembrane  &  la  furpéau  qui  la  fecoüvre  jufqu’àu  cercla 
extérieur  de  l’iris  j  &  quelquefois  pàffe  outre ,  ôtéouvre  la  cornée 
tranfparente  j  ën  telle  forte  qu’elle  empêche  la  vuei  Elle  com¬ 
mencé  auiB  quelquefois  âu  petit  angle  mais  plus  rarement ,  Sc, 
il  eft  encore  plus  faré  quelle  commence  à  la  racine  des  pau¬ 
pières  j.-j’en  ai  vu  cependant  j  dit  Antoine  Maître-Jean ,  mais  je 
n’en  ài  point  encore  trouvé  qui  aient  affez  incommodé  ,  pour 
obliger  à  en  venir  à  l’opération. 

Nos  àrtciéiis  én  ont  reconnu  de  trcns  efpeces  :  un  qu’ils  ont  ap^; 
|)ellé  membraneux  ,  parce  qu’en  effet  il  raffemble  à-peu-près  a 
Hne  membrane  charnue  &  membraneufe  :  le  fécond  ^  adipeux 
parce  qu’il  reffemble  en  quelque  forte  à  une  graille  coiigelée  j 
étant  niême  plus  haut  que  le  premier ,  &  qu’auiB  il  fe  rompt  aU 
fément  quand  on  le  veut  féparer  :  le  troifienïe  *  qu’on  peut  nom- 
Iner  variqueux  j  étant  entrelacé  &  tiffu  de  veines  &  d’arteres 
affez  grolfes  ;  d’oh  vient  qu’on  rappelle  pannicuLis  ;  c’eft  prcH 
prement  le  fébel  des  Arabes  ;  il  eft  le  plus  fâcheux  de  tous  pour 
l’inflammation  ,  l’ulcération  ,  le  prurit  .&  la  douleur  ^  qui  l’ac¬ 
compagnent  le  plus  fouvent  ;  c’eft  la  même  chofe  que  rTÉRY-- 
GION.  Foye^  ce  moti 

i°i  L’ortg/e  eft  aüiü  un  ânàas  dé  pus  dans  la  chambre  anté-' 
rieure  ,  entre  l’iris  &  la  cornée  tranfparente  ,  en  conféquencei 
d’un  hypopyort  percé  de  iuLmêrrie  "au-dedans  de  l’œil.  Cette 
collechon  dé  pus  fait  une  efpece  de  tache  qui  a  la  figuré  d’un 
croiffant  ,  femblable  à  celai  qui -eft  à  la  racine  àes  ongles  ;  ce 
qui  fait  qu’on  lui  donne  le  nom  d’ongle  j  d’uriguis ,  ou  d’onyx* 
ONGLÉE*  Foye^  Panaris* 

ONGLET ,  f.  m*  F oye^  Ongle,  Onglet  ^  en  Botanique'  #  éfE 
la  partie  inférieure  &  blanche  des  pétales  des  rofes  &  de  quel¬ 
ques  autres  fleurs* 

ONGUENT,  fi  m.  ungnéntum,  dû  verbe  latin  ungere ,  oindre; 
médicament  externe  j  onftueux ,  de  confiftance  moyenne  entre 
ie  liniment  &  l’emplâtre  ,  corapofé  d’huik  ,  de  graiffe  ,  de  cire  , 
de  mucilage  ,  de  fuif ,  de  moëlle  ,  où  d’autres  matières  fem- 
blâbles  ,  auxquels  on  ajoute  fouvent  des  plantes  ,  des  animaux  ; 
des  minéraux.  Les  onguents  font  fort  en  ufage  pour  les  tumeur»^ 
Pd  a 
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les  plaies ,  les  ulcères ,  &  pour  oindre  les  parties  dans  plufieûrs 
maladies  externes.  On  leur  a  donné  différents  noms  ^  fuivant 
leur  vertu  ,  leur  bafe ,  leur  couleur  &  leurs  auteurs. 

OPACITÉ,  f.  f.  opacitas ,  qualité  d’un  corps  folidequile 
rend  impénétrable  a  la  lumière. 

OPAQUE ,  adj.  opacus  ;  qui  rt’eft  point  tranfparent ,  qui  nj 
donne  aucun  paffage  à  la  lumière  ;  du  verbe  latin  opacare ,  obf- 
curcir ,  rendre  obfcur.  Les  corps  opaques  font  ceux  qui  ne  tranf^ 
mettent  pas  la  lumière  $  parce  qu’ils  n’ont  pas  des  pores  droits 
difpofés  en  tous  fenSi 

OPÉRATEUR ,  f.  m.  operator  ,  qui  travaille  de  la  main 
fur  le  corps  de  l’homme  ,  pour  lui  conferver  ou  pour  lui  rétablir 
la  fanté.  On  appelle  opérateur  pour  la  pierre  ,  celui  qui  tire  la 
pierre  de  la  veffie ,  lithotomus.  Opérateur  oculifté  eft  celui  qui 
âbàt  la  cataraâe  ,  &  qui  fait  d’autres  opératiojis  fur  les  yeux  , 
ocularius.  Opérateur  pour  les  dents ,  c’en;  ce  qu’on  appelle  com-r 
munément  arracheur  de  dents ,  denîarius. 

Opérateur  fe  dit  auffi  d’un  empirique  ,  d’un  charlatan  qui 
vendfes  drogues  &  fes  remedes  en  public  &  fur  le  théâtre  ,  quf 
annonce  fon  logis  &  fa  fcience  pàr  des  affiches  &  des  billets  qu’il 
diftribue. 

OPÉRATION ,  f.  f.  operatio  ,  du  latin  opus  ,  génitif  operfr  i 
ouvrage  ,  travail  ;  terme  de  Chirurgie.  Aâion  méthodique  de  la 
main  du  Chirurgien  fur  le  corps  de  l’homme  ,  pour  réunir  les 
folutidns  de  co'ntinuité ,  divifer  ce  qui  eft  uni  contre^nature ,  ex¬ 
traire  ce  qui  eft  étranger ,  ou  coüper ,  amputer ,  extirper ,  con- 
fumer  ce  qui  eft  füperflu  ,  nuifible ,  défeftueux  ;  fuppléer  eiifii* 
aux  organes  qui  manquent ,  d’où  réfultent  quatre  fortes  à’opéra' 
tions ,  la  fynthéfe  ,  la  diérefe  ,  l’exérefe  &  la  proftheféi 

Opération  fe  dit  auffi  de  l’aéfion  des  remedes.  Cette  mé¬ 
decine  a  fait  doucement  fon  opération ,  a  bien  fait  vider  de  la 
bile. 

■  OPERCULE,  f.  m.  operculwn,  couvercle.  Les  Naturaliftes 
entendent  par  ce  mot ,  le  couvercle  dont  le  poiffon  fe  fert  pont 
défendr^.'l’entrée  de  la  bouche  de  fa  coquille  ,  &  pour  fe  ren¬ 
fermer  en-dedans. 

OPÉRER,  v.aa.&n.  operafi,  travailler  de  la  main  ,  mettre 
en  pratique  ,  faire  des  expériences.  On  dit  auffi  qu’un  remede 
ppere,  quand  il  fait  fon  effet. 

OPHIOPHAGE ,  adj.  Ophiophagns  ,  qui  mange  des  ferpents, 
de  ,  fqrpent ,  &  de  (oàfœ  ,  je  mange. 

OPirTALlVlIÈ  ,  f.  f.  ophtnhnia  ,  ce  ,  œil.  Ce  mOt 

fignifie  auelquefois  toute  maladie  des  yeux  :  mais  on  s’en  fert 
particuliérement  pour  défigner  l’inflammaüon  de  cet  organe.  ' 
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iL’opMizîmie  eft  une  inflammation  ou  rougeur  de  la  conjonc¬ 
tive  ;  quelquefois  avec  tumeur  ardente  &  écoulement  de  larmes  j 
quelquefois  fans  l’un  &  l’aurre. 

Il  arrive  aufli  que  cette  inflammation  s’étend  fur  toutes  le$ 
parties  du  globe  &  fht  celles  qui  l’environnent.  Cette  maladie  eft 
la  plus  fréquente  de  toutes  celles  dont  les  yeux  fe  trouvent  affli¬ 
gés,  puifqu’elle  accon  pagne  prefque  toutes  les  autres  maladies 
qu=  les  attaquent. 

OPHTHALMIQ"  E,  ad),  ophthalmiciis  ce  qui  concerne 
l’œil  ;  ce  qui  a  du  rapport  à  la  vue  ;  de  6(p6aA/x.*jr  ,  œil.  Xe^ 
arteres  Si  les  veines  opiithalmiques ,  le  nerf  ophthalmiqiie  ^lesfinü.^ 
ophthalmiques ,  Sic. 

On  donne  auffi  l’épitliete  à’ophthalmîques  ^  aux  rèmedes.qui 
font  propres  aux  maladies  des  yeux. 

OPHTHALMOGRAPHIE ,  f.  f.  ophthalmographia  ,  dç  Iç- 
êasA/iîV  ,  œil,  &  de ;/pa<p-i ,  defcription  ;  partie  de  î’ Anatomie  , 
qui  a  pour  objet  là  defcription  de  l’œil. 
OPHTHALMOLOG.ÏE  f.  f.  ophthalmologiq ,  de 

œil ,  &  de  a,'  «s-  ,  difçours  ;  partie  de  l’Anatomie  ,  qui 
traite  fur  les  ufàges  de  fœit  ■  ' 

OPHTHALMÜSCOPIE  ,  f.  f.  ophthalmofcopla ,  de  J<p0aA* 
,  œil ,  &  de  ,  je  contemple  ,  je  confid@re  ;  infpec- 

tion  Si  contemplation  des  yeux  d’une  pérîbnne ,  pour  en  tirer 
la.  connoiffanee  de  fon  tempérament ,  de  fon  humeur,  de  fes 
mœurs. 

OPHTHALMOTOMIE  ,  f.  f.  ophthalmotomla  ,  de  etpfiaA- 
iir't ,  œil ,  &  de  7  'y.ia  ,  je  coupe ,  je  diffeque  ;  partie  de  l’Ani-; 
tomie,  qui  a  pour  objet  la  diffeâion  de  l’œil. 

OPIAT ,  f.  m.  ou  Opiate  ,  f.  f.  opmtum.  Les  anciens  don- 
noient  avec  ràifon  le  nom  û’opiats  &ux  médicaments  dans 
la  compofition  defquels  il  entre  de  l’opium  ou  tel  autre  in¬ 
grédient  narcotique  ;  mais  on  le  donne  aujourd’huLpar  abus  aux 
remedes  préparés  fans  opium  ,  loit  corroboratifs  ,  altérants  ou 
purgatifs  ,  a  caufe  feulement  de  leur  confiftancê  qui  reffenible  à 
celle  de  la  thériaque  ,  &  des  autres  opîats  àe  rtiêms  nature. 

Ces  derniers  méritent  plus  proprement  le  nom  d’éleéluaires  jj 
que  l’on  divife  aujourd’hui  en  deux  efpeces  '.  l’une  folide ,  qu’on 
appelle  autrement  trochifque  ;  &  l’autre  môllé  ,  à,  laquelle  quel¬ 
ques-uns  donnent  le  nom"  étopiat.  Elles  étoient  foqtes  deux  ap- 
pellees  du  nom  d’antidote  par  les  Grecs,. qui  ne  comprenoient 
point  fous  ce  mot  les  éleclüaires  purgatifs  ,  que'le  mot  à’opiat 
embraffe  chez  nous. 

Uopiaî  eft  un  médicament  de  conuftance  plus  épaiffe  que  le 
fyrop  ,  &  qui  ,  de  mime  que  la  véritable  thériaque  préparée 
Dd  3 
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jîrvc  l’opîum  ;  n’a  prefque  point  de  fluidité.  Il  effi  compofé 

(de  plnfleurs  ingrédients  qu’op  lie  avec  du  miel  ou  du  fy^p  ’ 

^  l’ufage  en  doit  être  continué  pendant  long-temps ,  foit 
qu’on  l’emploie  en  qualité  de  purgatif ,  de  corro&ratif  ou  d’al- 
tétant.  ’ 

Il  y  a  donc  trois  fortes  d’opiats  ;  favoir ,  Jes  purgatifs ,  leç 
corroboratifs  &  les  altérants. 

OPISTHOTONOS  ,  f.  tn.  opîjlhptonos ,  opijîhptonus  ^  de 
par. derrière ,  &  de  rint  ■  tenfion  ;  efpece  de  con? 
^ulflon  ,  dans  laquelle  le  corps  eft  plié  comme  un  arc  en  der? 
l-iefa  ,  par -la  contraftion  des  mufcles  poftérieurs  de  la  tête  & 
4u  dos,  Il  eft  oppofé  à  l’emprofthptonos,  Fpye^  CônvüLs 
SION,  '  ■  ' 

OPPILATIF  ,  IVE  ,  ad] ,  pppilativus  ,  pbjîrucîivus ,  oppUans  , 
îûft  verbe  latin  pppilare  ,  bpucKer  ;  qui  a  la' qualité  de  boucher  leç 
paffages  ,'ies  conduits  du  corps  des  anim-aux, 

ÔPPILATJON  ,  f.  f,  pppüatip  ^  oh firuclîo ,  phturatio  ;  efpece 
id’obftruàiori  forte  &  dure  ;  car  pppilare  ,  d’où  vient  ce  mpt , 
ne  fignifie  pas  feulement  fermer ,  mais  encore  remplir. 

ÔPPILER  9  V.  zà.. pppilare  ,  boüther  les  conduits  du  corps 
empêcher  le  paflage  des  humeurs  dans  les  vaiffeaüx.' 

OPPRESSER  ,  V,  a£f,  ppprimere  ,  comprimer e  ;  charger^ 
preffer. 

ÔPPRE’SSïGN  f.  i.  ppprejfto  f  fiiffocâùp  ;  aélion  de  ce  qiii 
preffe  ,  qui  charge  ,  qui  incompiode. 

’  OPSIGONE  j  zà].  op]ï'gonp\;  de*’V,  adverbe  qui  marque 
îa  pofténorité  de  temps,  &  de  yUftai  ^  ]e  fuis  produit,  enr 
gendré.  On  donne  cette  épithete  aux  dents  molaires ,  parce  que 
ce  foht  le$^_ernieres  qui  fortent ,  &  qu’elles  ne  viennent  que 
^ans  i'âdoîefcence  ;  on  les  appelle  auffi  cr'anteres  &  fophronept 
res  ,  on  défit exfypienîug  ^  dents  de  {zgeffe.- 

OFSOPAHE  tn.  &  f.  ppfomanes ,  dei-U'i,  aliment, 

^e  fuis  fou  ;  qui  aime  éperdument  pu  à  la  folie» 

comme  oîi -dit, ^ :%elque  aiimept,  '  ' 

GPTIG^EN',' f.  xa.opîiçiis,  çeîpi  qui  fait  ou  qui  enfeigne 
l’Optique.  -  -  '  '  .  ^ 

■  OPTIQUE,,  f.  f.  optice ,  optica  ,  [du  verbe  i'îrh/Aa»  ,  ]é  vois, 
Uoptique  eft‘  une  fcience  p’nyfico-mathématique  qui  nous  ap¬ 
prend  par  quel  méchanifme  nous  voyons  un  objet  qui ,  dé  tous 
l’es  points ,  envoie  à  nos  yeux  des  rayons  de  lumière  j  c&ft  ptO' 
prement  la  fcience  de  là  vifion,  '  ‘  ' 

Optique  eft.auffi  adj.  opticiis  j  ce  qui  fert  à  la  vue,  Le  nerf 
ppfique ,  les  trous  optiques ,  &c.  .  . 

PRBE  J  adj,  jïx,  terme  de  Chirurgie ,  qui  fe  dit  des  coups 
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hnt  des  contufions  qui  ne  viennent  pas  d'inftraments  tran-, 
chants  qui  entament  la  peau ,  mais  d’inftruments  contondants. 
Ce  mot  vient  de  ce  que  la  meurtrilTure  qui  arrive  par  ces  coups 
eft  ordinairement  ronde  ,  &  extenfa  in  orbem.  • 

ORBICULAIRE  ,  adj.  orhicidaris  ;  qui  eft  rond ,  qui  va  en 
rond du  latin  orbîs  ,  rond. 

ORBICULAIREME^T ,  adv.  orhiculatim  ,  en  rond ,  en 
cercle.  • 

ORBITAIRE  ,  zàf,  orbitarius  ;  ce  qui  eft  relatif  à  l’orbite, 
les  ttons  orbitaires  ,  les  ûnn&  orbitaires,  '  ' 

ORBITE  ,  f.  f.  orbita  ;  cavité  des  os  de  la  tête ,  qui  renferme 
ks^eux  :  on  la  nomme  aufti  foffe  orbitaire.  - 

ORDINAIRES  ,  L  f.  plur.  fe  dit  des  purgations  des  femmes  ; 
qui  leur  viennent  tous  les  mois  ,  qu’on  appelle  autremént  ^eurs  , 
pu  Menstrues.  Foyej  ce  dernier  mot.  ,  ■  .  ■ 

ORCHOTOMIE,  f.  f.  orckotomia,  de  ’pXir ,  tefticuie,  & 
de  ,  je  coupe  ;  opération  par  laquelle  on  coupe  les'  teftN 
cules  ,  la  caftration,  ^  ' 

OREILLE  ,  f.  f.  amis ,  en  grec  a  r.  Tout  le  monde  fait  que 
les  oreilles  {ont  au  nombre  de  deux  ,  qu’elles  font  fituées  fur  les 
parties  latérales  de  la  tête- ,  &  qu’elles  font  l’organe  de  l’ouie, 
Les  Anatomiftes  en  font  communément  uiiedivifion  ,-ou  plutôt 
une  diftinâion  en  oreille  externe  &  en  oreille  interne.  Par  {oreille 
externe  ,  ils  entendent  tout  ce  qui  s’en  trouve  hors  du  fond- du 
trou  ou  conduit  auditif  externe  de  l’os  des  tempes.  Par  ïoreille 
interne  ,  ils  comprennent  ce  qui  eft  renfermé  dans  les  cavités  de 
cet  os,  &ce  qui  y  a  quelqueçapport,  .  .  .. 

oreillette,  L  {.  aiiriçula -,  petite  oreille.  On  le  dit- par 
comparaifon  de  deux  cavités  du  cœur.  /. 

OREILLONS  ,  ou  Orillons  ,  f.  m.  plur.  Le  vulgaire  ap* 
pelle  ainfi  les  tumeurs  des  parotides  ,  parce  que  ces  glandes  font 
auprès  des  oreilles.  Parotiçes. 

ORGANE  ,  f.  m.  organum  j  inftrument,  machine  ;  partie  de 
l’animal ,  difpofée  d’une  certaine  maniéré  qui  la  rend  propre  aux 
ufagés  auxquels  elle  eft  deftinée.  Les  mufcles  font  les  organes  du 
mouvement ,  l’œil  eft  l'organe  de  la  vue ,  l’oreille  de  Fouie ,  le 
nez  deTodorat,  la  langu#  du  goût  ,  &e. 

ORGANIQUE ,  adj,  organicus ,  inftrumeatal ,  qui  appartient 
à  l’organe.  Un  corps  organique  eft  celui  qui  agit  par  des  organes 
ou  inftruments.  "  , 

,  ORGANISME  ,  f.  m.  qui  appartient  à  l’organifadon  des 
coups  ,,  la  qualité  d’être  organifé. 

ORGASME ,  f.  f.  orgafmus  ,  de  ,  je  defire  violem-» 
mext^  jeftjisgpnfté;  je  fuis  en  chaleur,  comme  certains  anir 
Pdq 
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ïiMiux  femelles  ,  dans  des  temps  marqués  de  Tannée.  On  entend 
par  orgafine  ,  une  elFervefcence ,  tin  gonflement ,  une  agitatioti 
^  un  mouyemerit  impétueux  des  humeurs  excrémentitielles 
&  fuperflues  dans  le  corps  humain  ,  qui  cherchent  à  s’évacuer. 
Hippocrate  entendoit  aum  par  argafme ,  le  gonflement  &  l’irri¬ 
tation  de  la  femençe  qui  follicite  les  animaux  à  s’en  décharger  pas  . 

1^^  eopulation. 

ORGEOLET ,  ou  Orgelet  ,  f,  m.  maladie  de  Tœil ,  ou 
plus  exaftement  de  fes  paupières.  Les  auteurs  Grecs  ont  diftin- 
pué  &  donné  des  noms  différents  à  une  maladie. des  paupières  , 
iqui  paroît  être  la  même  :  c’efl:  une  turneur  contre-nature  qui  y 
-furvient.  Lorfqu’elle  reflemble  a  un  grain  d’orge ,  ils  l’appellent 
,  orge ,  d’où  Ton  a  formé  orgeolet  ;  mais  quand  elle 
^  l’apparence  divin  grain  de  grêle,  ils  la  nomment 
grêle  ,  en  latin  grando  ,  qui  flgnide  la  même  chofe.  Voye^  Li- 
iy^îASIE, 

h’pxgeglçt  eiï  um  tumeur,  plus  ou  moins  étendue ,  qui  naît 
'pH  difterents  endroits  des  paupières  :  on  le  nomme  comintiné:?.: 
anent  orgueilleux.  Lorfqu’il  efl;  petit ,  il  n’attaque  que  Textrémité 
ides  paupières ,,  entre  les  cils  ou  fort  près  j  Iprfqu’au  contraire  il  a  ' 
plus  deyollime  ,  il  s’étend  verS; le  milieu:  de  la  paupière.  Ces.tu- 
jpeurs  font  pour  l’ordinaire  accompagnées  d’ihfiam-mation  dans 
leur  commencement  ;  &  lorfqu’elles  ne  fuppurent  point ,  cette, 
inflammation  ceffe  ;  la  matière  qui  les caufoit.,  s’endurcit  &-les. 
fait  dégénérer  en  loupes ,  qui  fpnî.queiquéfois  mpUes  &  quelque^ 
l’ois  très-dures.,  .  '  '  '  ■  ' 

ORGUEILLEUX  ;  f.  m.  Orgeolet..  '  .  .  ^ 

ORIFICE.,  fubft..m.  orifieium.',  ouverture  qui  fert  d’entrée 
pu  de  foîtie  à  quelque  parûef  On  dit  les  orificef  de  Tefto? 
mac ,  ,&c.  ^  ‘  . 

ORNITHOLOGIE ,  {.  i.  ornithologia':,  de,:'p»‘^  î  génitif 
fpiiSfof,  oifeau,  &' de  ,  difcours  partie,  de  THiftoke-, 
Naturelle  ,  ■  qui  traite  des  oifeaux, 

ORNITHOLOGISTE  ,  fl  :m.  qui  s’applique  à  la  connoifr 
.fance  4eEoife.aux.  03/6:5-  Ornithologie.  ■  ' 

.  ORT'EfL ,  fl  m.  nom  que  Ton  donne  aux  doigts  des  pieds  , 
^igiti  pedis.  Le  pouce, ou  le  gros. doigt  s’appelle  en  latin  hdlux. 
PU  hdlus.  CQ  mot  vient  à’articuliis..  Ducange  dit  que  dans  la 
Raffe  latinité  ,  on  a  dit  ortiliien  la  même  flenification. 

ORTHOPÉDIE ,  fl  f.  mot  dérivé  de  Ip^os ,  droit ,  &  de 
srjtTf génitif  enfant.  M.  Andry  ,  Médecin  de -Paris, 

pL  publié  un  livre  intitulé  Orthopédie ,  ou  Tart  de  prévenu 
corriger  dans  les  enfans  les  difformités  du  corps. 

■  ?  R  f»  orthapnm ,  de  ,  droit ,  Rvé  ¥■.  ■ 
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2e  ,  je  refpire  ;  oppreffion  fi  grande  ,  qu’on  ne  peut 
refpiter  que  fur  fon  féant  &  en  élevant  les  épaules  :  c  eft  le 
troifiemè  degré  de  l’afthme.  Voye^  Asthme. 

OS ,  f.  m.  oj  ,  en  grec  «Ve'ov.  Les  os  font  les  parties  du 
corps  les  ..plus  dures  &  les  plus  fermes  ,  qui  fervent  d’appui 
aux  parties  molles.  On  peut  dire  ,  avec  M.  Winûow ,  que 
les  os  font  en  général ,  à  l’égard  du  corps ,  ce  que  la  charpente 
eft  à  l’égardfd’un  bâtiment  :  ils  donnent  la  fermeté  &  l’atti-p- 
tude  au  corps  ;  ils  en  foutiennent  toutes  les  organes  ,  6c 
maintiennent  l’animal  dans  toutes  les  fituations  convenables 
à  fes  fonélions. 

OSCHÉOCELE ,  f.  f.  ojcheçceîe ,  ào.  le  fcrotum ,  les, 
bourfes  ,  &  de  x/iAî)  hernie  ;  hernie  complette  ,  qui  confifte 
en  ce  que  l’inteftin  fgul ,  ou  avec  l’épiploon  j  defcend  jufques 
dans  le  fcrotum. 

OSCILLATION ,  f.  f.  ofcilîatio  ,  vïbratlo  ;  balancement 
vibration  ,  mouvement  qui  .fait  aller  &  venir  également  une 
çhofe  d’un  côté  à  l’autre.  On  attribue  ce  mouvement  à  toutes 
les  fibres  du  corps  humain ,  qu’elles  ont  par  leur  élafticité  natu-» 
relie  ,  &  par  le  moyen  duquel  elles  broient,  elles  atténuent, 
les  liquides  ,  .&  accélèrent  leur  circulation  &  leur  fecrétion, 
OSCILLATOIRE,  adi..c/a//i2forim;  mouvement  ajcillatoire^. 
q’eft  la  même  chofe  qu’ofcillation  ,  dont  jouiflent  toutes  les 
fibres  &  les  vaifleaux  du  corps. 

OSSELET,  f.  m/çfficuluTn  ,  diminutif  dlos ,  fe  dit  des  petits 
.ps.  Les  ojjeîets  de  l’organe  de,  l’ouie. 

•OSSEMENTS,  f.  m.  plur.  ojja  ,  ojja  nuda  ,  os  du  corps 
humain.  Il  ne  fe  dit.gueres  qu’en  cette  phrafe  ;  Quoique  cette 
femme  foit  fort  menue ,  ce  n’eft  pas  qu’elle  foit  maigre ,  mais 
p’eft  qu’elle  a  de  petits  ojjements.  On  le  dit  plus  communément 
des  os  d’hommes  mofts ,  ;  comnie  œux  que  l’on  voit  aux  ci!» 
motieres, 

OSSEUX,  EUSE ,  adj.  ojfeus  ;  qui  efi  de  nature  d’os.  Partie 
ojjeufe ,  fubftance  ojjeufe.  .  '  . 

OSSIFICATION  ,  f,  f.  offificatio  ;  formation  dçs  os ,  ou 
changement  infenfible  des.  parties  membraneufes  ôç  çartilagi.»- 
neufes  en  os.  Uoffificanon  eft  naturelle  ,  comme  dans  les- 
enfants  ;  gu  contre-natyre  ,  quand  certaines  parties  qui  doivent 
être  naturellemeut  molles  &  flexibles ,  deviennent .  ofieufes  ; 
ce  qu’on  a  quelquefois  pbfervé  au  principe  de  l’aorte  dans 
les  perfonnes  âgées;  aux  valvules  du  cœur  ,  à  une  partie  de. 
la  veine-porte  ,  &  en  d’autres  endroits  du  corps  où  U  s’eft 
fi>rmé  des  os. 

OSSIFIER,  Y.  aéL  osfatercj  in  of  mutare,  os  ev&iirsj  çhan|çr 
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en  os.  Ce  verbe  eft  nouveau  ;  on  le  trouve  dans  les  auteurs 
les  plus  récents  qui  ont  écrit  de  la  Médecine  &  de  la  Chirur¬ 
gie.  il  s’emploie  avec  un  pronom  perfonnel  ;  s’q//ÿer  ,  c’eft 
devenir  os  ,  en  prendre  la  nature ,  os  fieri ,  ojfis  natiiram  induere 
Ce  mot  fe  dit  de  la  fubftance  qui  fert  de  matière  aux  os ,  &  de^ 
ce  qui  approche  de  la  nature  des  os, 

OSSIFIQUE  ,  adj.  ce  mot  eft  nouveau  ,  &  n’eft  gueres  en 
ufage  qu’en  parlant  des  vieux.  Philoiophes  ,  qui  expliquoient 
toutes  les  opérations  naturelles ,  la  nutrition ,  la  végétation  ,  &c. 
par  des  qualités.  Qualité  offifique  eft  une  qualité  qui  convertit 
en  os  une  partie  de  la  nourriture  que  prennent  les  "animaux 
©n  dit  de  même  ,  qualité  chylifiqite ,  fanguifique ,  &c.  . 

OSTÉOCOPE  ,  adj.  ojïeocùpus  ,  ojleocopos ,  àe  isi-mt  ^  os  ^ 
&  de  xitiroc,  fatigue  ,  laflkude  ,  lequel  vient  de  jç 

romps  ;  douleur  aigue  &  profonde  ;  jLvec  un  fentiment  de 
laflitude ,  dans  laquelle  les  mufcles  qui  font  le  plus  près  des 
os ,  les  tendons  &  le  périofte  même ,  fouffrent  fi  confidéra- 
blement,  qu’il  femble  qu’on  a  les  parties  douloureufes  briféesi- 
ceft  une  maladie  affez  ordinaire  dans  la  greffe  vérole  &  le- 
feorbut  invétérés. .  -  ; 

OSTÉOGÉNÉSIE ,  ou  Ostéogénie  ,  f.  i.  ofieogensfi} 
ojîeogenia,  de  Istn  ,  os  ,  &  de,  ,  génération  j  partie 

de  l’Anatomie  ,  qui  traite  de  la-  génération  ou  formatiotr 
des  os, 

OSTÉOGÉNIE,  fi  f,  oJîeogenia.-CQ^  h  même  chofe 
qu’OsTÉOGÉNÉsiE.  Foye^  ce  mot. 

OSTÉOGRAPHIE  5  fi  L  ôjleographia-,  de  oVê'ov  ,  os ,  & 
de  >paipï'' ,  defeription  ;  partie  de  l’Anàtomie  ,  qui  a  pour 
objet  la  deferiDtioH  des  os. 

:  OSTÉÔLdGlEvT.  fi  ofleologU ,  de  oW.»,  os,  &  de 
5-  difeouFs  ;  partie  de  l’ Anatomie- ,  -qui  traite  •  des  os 
qui  enfeigne  à,  connoitre  leur  nature ,  leurs  noms ,  leur  nombre  , - 
leur  figure^  leur  grandeur  ,  leur  fituation  ’,'  leur  connexion  , 
leurs  ufages.  !' 

-  OSTÉOTOMIE  ,  fi  '  fi  ojleotomia ,  de  lys'»»  ,  os  ,  &  de 
«re'iüixa  ,  je  coupe ,  je  diffeque  ;  partie  de  l’Anatomie  ,  qui  a 
pour  objet  la  diffeétion  des  os. 

■  OSTRACÉ,  ÉE ,  adj.  ojlraceus  -,  qui  eft  couvert  d’une 
écaille  ou  coquille  ,  en  grec  «ypax^  j  d’oh  vient  ce  mot. 
Les  Nâtüràliftes  diftinguent  les  poiffons  q/lrace'j  des  autres,  Ik' 
les  diftinguetlt  même  des  cruftacés ,  en  ce  que  les  cruftacés 
ont  des  aîticulatiens  dans  leurs  coques  ,  qui  font  par  conféquent 
de  diverfes  parties ,  comme  les  homards  ,  les  poupars  ,  ie^ 
écreviffes ,  les  crabes  ,  &c,  &  que  ks  ojîratss  -font  entï|  deux 
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©caUles ,  comme  les  huîtres  ,  les  perlés  ,  les  moules  ,  les  péton^ 
clés.  Plufieurs  confondent  les  ojîracés  avec  les  teftacés  ;  mais 
iOn  pourroit  encore  faire  une  clalfe  à  part  ,  &  dire  que  les 
teftacés  font  les  poiflbns  qui  n  ont  qu’une  feule  écaille ,  comme 
les  nautilles ,  le  cul-de-lampe  ,  le  fabot ,  6cc. 

OSTRACODERME  ,  adj,  ojîracodermos  ,  de  «Vpaxo*  , 
écaille ,  &  de  é'tf/A.a ,  peau  ;  épithete  que  l’on  donne  aux 
animaux  qui  ont  la  peaii  couverte  d’écailfes,  pour  les" diftinguer 
des  malacodermes  ou  des  animaux  qui  ont  la  peau'molle. 

OT ACOUSTIQUE  ,  âdj.  otacoujiicus ,  de  ïf  ,  génitif 
oreille,  &  de  axvw  ,  j’entends,-  nom  que  l’on  donne  aux 
indffuments  qui  aident  ou  perfeâionnent  le  fens  de  '  i’ouie  ; 
c’eft  la  même  çhofe  qu’ Acoustique, 

OT  ALGIE  ,  Li.otalgia,  de  is  ,  génitif  oreille,  & 
de  ,  douleur  ;  c  eft  en  général. une  douleur  d’oreille  , 
&  en  particulier  celle  qui  fe  fait  fentir  dans  le  fond  du  nàéat 
auditif, 

OTENCHYTE  ,  f.  f.  otenchytes  ,  de  ;  génitif  àlir  ; 
oreille  ,  &  de  iïyya ,  j’injeéfe  ,  je  verfe  dedans  ;  inftrument 
de  Chirurgie.  Efpece  de  feringue  avec  laquelle  on  fait  des 
ànjeclions  dans  l’oreille. 

OTOGRAPHIE,  f.  f.  otographia  ,  de  «V  ,  génitif  œYr  ^ 
oreille,  &  de  defcription  ,  partif  de  rAnatomie  , 

qui  a  pour  objet  la  defçription  de  l’oreiiie.  ■-  -  -  - 

OTOLOGIE  ,  f.  f.  otologia-,  de  vr  ,  génitif  œ’io'y  ;  oreille  J 
&  de  A«'f»y ,  difcours;  partie  de  l’Anatomie  ,  qui  traite  des 
ufages  de  l’oreille.  ^  - 

OTOTOMIE,  f.  f,  owromia  ,  de  ,  génitif  u'it'y,  oreille  , 
&  de  TêV*t» ,  je  coupe  ,  j’incife ,  je  difteque  ;  partie  de  l’AnatOs- 
mie ,  qui  a  pour  objet  la  diffeéfion  de  l’oreille. 

OVAIRE ,  f.  m.  ovarium  ;  terme  d’Ânatomie.  C’eft  le  nom 
que  l’on  donne  à  une  partie  de  la  femme  ,  de  laquelle  il  parok 
qu’il  fe  détache  une  portion  que  l’on  regarde  comme  un -œuf, 
en  latin  oyum ,  d’où  vient  ce. mot  y  &  qui  fert  à  former  le 
fœtus,  '  '  .  -  \ 


Les  ovaires  font  deux  petite  corps  ovales  qui  fe  trouvent 
fitués ,  un  de  chaque  côté  ,  derrière  les  tromipes  de  la  matrice, 
Çes  deux  corps  ontrà-peu^près  la  figure  d’une  petite  grappe 
d’œufs ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  eé  nom  ;  c’eft  proprement 
ce  que  les  anciens  ont  entendu ,  en  parlant  des  tefticules  des 
femmes.  • 

OVALAIRE ,  ad|.  ovatus  ;  term.e  d’ Anatomie  ,  qui  Te-  dit 
d’un  trou  de  l’os  ifchion  ,  parce  qti’il  eft  de  forme  ovale. 
OVALE ,  adj.  &  f.  m.  oyalis  ^  qui  eft:  de  figure  ronds 


pal. 

'ôcoblongue  ;  figure  enfermée  par  une.  feule  ligne  courbe  & 
ronde  imparfaitement  ,  dont  les  diamètres  font  inégaux  ;  elle 
relpréfente  un  œuf ,  en  latin  ovum  ,  d’où  vient  ce  mot. 

OUÏE ,  f.  f.  auditus  -,  un  des  organes  des  fens  ,  par  le 
moyen  duquel  on  apperçoit  i  les  fons  :  c’eft  une  perception 
du  fon  qui  fe  fait  dans  Tame  par  le  fecours  de  tout  l’organd 
nommé  auditif. 

OVIPARE,  ad],  &  f.  m.  &  £  oviparus  ,  du  latin  ovurriy 
ceuf,  &  de  parère  ,  engendrer ,  produire;  ceft  le. nom  que 
les  Naturalises  donnent  aux  animaux  qui  font  produits  par  des 
oeufs  ,  pour  lès  diftinguer  des  animaux  vivipares ,  qui  fortent 
tout  vivants  du  corps  de  la  mere. 

OURAQUE ,  f.  m.  urachiis ,  iirinaculum  ,  de  vpov,  urine ,  Sc 
de  ^contiens  ;  ligament  dépendant  de  la  veffie ,  &  qui  eft 

d’unufage  particulier  dans  de  fœtus  :  c’eft  un  cordon  qui  s’élève 
de  la  partie  moyenne  &  fupérieure.de  la  veffie ,  pour  fe  rendre 
à  l’ombilic  ,  &  fe  continue  dans  le  cordon  ombilical  du  fœtus.  • 

OURONOLOGIE  ,  f.  f.  ■  monologia  ,  de  «  p»* ,  urine ,  &  de 
Aofoç ,  difcours  ;  partie  de  la  Médecine  qui  traite  fur  les  urines. 

OXyCRAT ,  f.  m.  oxycratum ,  de  ,  aigre’,  &  de  xpalai, . 

.  je  mêle  ;  mélange  de  vinaigre  &  d’eau.  .■ 

.  OXYMEL ,  f.  m.  oxymel ,  de  ,  aigre,  &  de  pfA'  ,  miel; 
efpece  de.  miel  .acide  :  c’eft  un  mélange  de  miel  8t  de.  vinaigre, 

OXYREGMIE ,  f.  f.  oxyregmia ,  de  ,  acide ,  aigre , 
de  i’fivycf  ,  j'e  rends  des  vents ,  je  rote  ;  indifpofition  de  l’efto-, 
mac ,  qui  caufe  des  rots  &  des  rapports  acides. 

OXYRRÉ.ÔDIN  ,  C  f.  oxyrrhodiniim ,  de  ;  acide,  aigre, 
&  de  po^cy ,  Tofe  ;  mélange'  de  .vinaigre  &  . d’huile  rofat,  Efpece 
de  Uniment  dont  on  frotte  les  parties  malades  ,  pour  calmer  les 
douleurs  &  les  inflammations.  : 

OZENE ,  C  m,  e:^æm  ,  formé  de  ,  puanteur  ; 

ulcéré  putride  du  nez ,  qui  exhale  une  odeur  très-puante  qui 
cft  caufé  par  une  hymeur  fi  âcre  &  fi  corrofive  ,  quelle  ronge 
quelquefois  les  cartilages  dps  narines,  Oji  appelle 
<jui  en  font  .attaqués, 

p-  ■  _■ 

Palais,  c  m.palatum ,  hyperoa.  On  a  donné  le  nom  dep^r/^r^’r 
à  la  voûte  de  la  bouche ,  c’eft-à-dire,  à  toute  la  conçavité  deref- 
pace  qui  eft  environné  du  bord  alvéolaire  &  de  toutes  les  dents 
.  de  la  mâchoire .fupérieure,  &  qui  s’étend  pfqu’à  la  grande  ou¬ 
verture  du  pharynx.  Cette  voûte  eft  en  partie  ftable  & 

^  en  pajrfte  molle  mobile,  La  portion  ferme  eft  celle  qui  eft 
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^re^dféinént  bornée  parles  dents,  &  forrrtîe  des  deux  grands 
os  maxÛlaires  ,  &  des  deux  os  appellés  os  du  palais.  La  portion 
xnolle  &  mobile  eft  celle  qui’  eft  plus  poftérieure ,  plus  in¬ 
clinée  en  arriéré.,  &  comme  une  efpece  de -voile  attaché  au 
bord  des  os  du  palais  ,  formée  en  partie  de  la  membrane  com¬ 
mune  de  toute  la  voûte  ,  &  en  partie  de  plufieurs  faifceaux 
mufculaires  ,  &c. 

Dulaurent  dit  que  ce  mot  palais  vient  du  latin  pâli ,  à  caufe 
qu’il  eft  enfermé  par  deux  rangs  de  dents ,  qui  font  comme  de 
petits  pieux  que  les  Latins  nomment  pâli ,  d’où  ils  ont  fait 
palatum. 

PALATIN ,  INE  j  palaünus  ;  ce  qui  a  rapport  au  palais.  Les 
nerfs  palatins  ,  les  g\a.nàes.  palatines  ;  &c. 

PALES-COULEURS,  ft  f.  plur.  palUdus  virginum  color»  C’eft 
la  même  chofe  que  Chlorose,  Voyei  ce  mot. 

PALETTE ,  f.  f.  patella  ,  vaiffeau  pour  recevoir  le  fang 
dans  la  faignée.  Une  palette  contient  ordinairement  trois  onces 
de  fang, 

PALINDROMIE,  f.  f.  palindromia ,  de  nàA’i ,  derechef,  & 
de  tP/sV» ,  je  cours.  Ce  mot  fignifié  le  retour  contre-nature ,  ou 
le  reflux  des  Rumeurs  peccantes  -^ers  les  parties  intérieures  nobles 
du  corps  :  c’eft  en  ce  fens  qu’Hippocrate  emploie  fréquemment 
le  verbe  Tta.\tiS' pop-îa  ,  d’où  l’on  a  fait  le  fubttantif  palindromia  , 
palindromie 

PALINGÉNÉSIE ,  f.  î.  palingenejla ,  regeneratio  àe  Wa/v  ^ 
derechef,  &  de  ytns-'.sioa  de  -j-s'ïsa-n,  génération;. régénération. 
Sorte  d’art,  par  lequel  on  prétend  faire  renaître ,  une  plante ,  un 
animal ,  ou  du  moins  fa  figure ,  de  fes  propres  cendres. 

-  PALLIATIF  ,  IVE ,  adj.  &  fi  m.  palliatlvus ,  qui  ne  fait 
qu’adoucir  ,  ou  guérir  le  mal  en  apparence  ,  du  verbe  latin pal- 
liare  ,  couvrir  ,  cacher.  Voye^  Palliation. 

PALLIATION ,  fi  f.  palliaîio ,  du  verbe  latin  palllare ,  cou¬ 
vrir  ,  cacher  ,  pallier  ,  formé  às  pallium ,  manteau  ,  comme  qui 
diroit ,  couvrir  de  fon  manteau.  On  entend  par  palliation  ,  cure 
palliative  ,  celle  qui  nappaife  &  ne  calme  que  les  fymptômes 
&  les  accidents  des  maladies ,  fans  en  détruire  la  caufe.  Si  la 
guérifon  d’une  maladie  pouvoir  caufer  un  mal  plus  grand ,  on 
doit  fe  contenter  des  remedes  palliatifs.  Par  exemple .,  les  vieux 
nlceres  ,  les  hémorrhoïdes  anciennes  ,  les  dartres  &  les  gales  habi¬ 
tuelles  ,  &  certaines  évacuations  périodiques ,  cauferoient  un 
très-grand  défordre  dans  l’économie  animale' ,  &  même  la 
mort,  fi  l’on  guériffoit  ces  fortes  de  maladies.  C’eft  -pourquoi 
on  fe  contente  d’adoucir  le  mal  par  quelques  remedes  conver 
aables  ,  ôc  d’empêcher  qu’il  ne  ^üe  du  progrès. 
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PALLIER,  V.  aÊt,  palliare ,  guérir  én apparence.  P’oyè^  fxii 

tlATION. 

PALMAIRE  j  adj.  palmaris  :  ce  qui  a  rapport  à  la  paumé 
de  la  main  ,  du  mot  latin  palma  >  la  paume  ,  le  dedans, ^  le  eréuï 
de  la  main. 

PALPER,  palpable. 

PALPITANT,  ANTE;  adj.  pàlpitans ,  qui  palpite  j  (|ma 
ün  mouvement  fréquent  &  déréglé.  Palpitation. 

PALPITATION  ,  f.  f.  palpitatio  Jiibfultio ,  du  verbe  latin 
palpitare ,  avoir  un  mouvement,  fréquent  ;  en  grec  ■xa.Kf/.U ,  vi¬ 
bration  ,  agitation,  du  verbe  '7tÀ\Km  ,  je  fecoue ,  j’ébranle  ^ 
j’agite  ;  mouvement  du  cœur ,  violent ,  déréglé  ,  fréquent ,  coai 
Vulfif,  accompagné  d’oppreffion  j  de  difhculté  de  refpîrer,- 
d’abattement  des  forces  &  de'défaillance.  La  palpitation  du  Cœur 
eft  quelquefois  fi  confidérable ,  qu’ejle  fe  fait  entendre  ,&  qu’oii 
l’apperçoit  à  la  fürface  de  la  poitrine.  Les  groffes  arteres  font 
aufii  fujettes  à  la  pnlpitatiom 

PAMPINIFORME ,  adj.  pampinifomis  ;  qui  à  la  figure  d’uüe 
jeune  branche  de  vigne  avec  fes  feuilles  ;  du  latin  patnpinus ,  qui 
lignifie  la  même  chofe ,  &  de  forma ,  forme  ,  figure.  On  entend 
par  corps  ou  vaiffeau  pampiniforme ,  les  veines  &  les  arteres 
fpermatiques  ,  contenues  fous  une  enveloppe  commune  ^  &  en» 
tortillées  comme  les  tendrons  de  la  vigne. 

PANACÉE  ,  f.  f.  panacea  ,  de  •wav  ,  tout ,  &  de  aitiVa»-,. 
je  guéris  ;  titre  pompeux  qu’on  a  donné  à  plufieurs  remedes  qui 
conviennent  à  différentes  maladies.  Remede  univerfeî ,  avec  le¬ 
quel  on  fe  vante  de  guérir  toutes  les  maladies.  Préfomptioi» 
de  charlatan.  ; 

:  "PANARIS  ,  f.  m..  pandrïtiuM ,  paronychid  y  pdndritius ,  pan-» 
daliîium.  Ces  mots  viennent  du  grec  ■aa.pttw'/la  ,  formé  de' 
Tic'fiày  contre,  &  de  om^  ,  ongle  ;  tumeur  phlegmoneufe  qui 
vient-  à  l’extrémité  des  doigts ,  ou  à  la  racine  &  à  côté  des 
ongles.  Elle  eft  dure  &  peu  douloureufe  au  commencement  ; 
enfuite  elle  s’échauffe ,  s’enflamme  ,  devient  ordinairement 
rouge ,  excite  une  douleur  pulfative  très-aiguë  ,  &  fe  termine 
par  la  fuppuration.  Les  praticiens  divifent  le  panaris  en  quatre 
efpeces  ,'  par  rapport  aux  endroits  qu’il  occupe.  La  première 
efpece  a  fon  fiege  fous  l’épiderme  ;  elle  commence  par  for-f 
mer  ,  au  coin  de  l’ongle  ,  une  petite  tumeur  qui  en  fait  le 
tour ,  &  qui  eft  pour  céla  appellée  vulgairement  tournioUe  » 
&  dans  certains  endroits  mal  d'aventure  ,  onglée.  La  fécondé 
efpece  de  panaris  a  fon  fiege  dans  le  corps  graiffeux  qui  en¬ 
toure  le  doigt.  La  troififme  efpece  a  fon  fiege  dans  la  gaine 
des  tendons  fléchiffeurs  des  .doigts  :  elle  eft  beaucoup 
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ïâcfeufe  qtié  îgs  (îetix  premières  efp^eces.  La  quatrième  a  fon 
iiege  entre  le  periofte  &  l’os  ,  &  fou  vent  dans  l’os  même. 

PANCHRESTE,  adj.  panchrejiits  ,  de  tout,  & 

de  utile  ,#  comme  qui  diroit ,  bon  à  tout  ;  épithete 

que  l’on  a  donnée  à  certains  médicaments  qn’on  eroyoit 
propres  à  toutes  fortes  de  maladies.  11  y  avoit  des  collyres 
qu’on  appelioit  panchreftes  >  dont  Galien  &  Paul  Eginete  tbnt- 
mention.  > 

PANCHYMAGOGÜE ,  zS]\panchyrnagogiis ,  de  a-a» ,  tout  < 
de  }  fuc  ,  &  de  Sfo)  j  )’ évacue  ,  je  purge  ;  épithete  de  cer¬ 
tains  purgatifs  qu’on  croit  propres  à  purger  toutes  les  mâuvaifes 
-'humeurs  du  corps. .  . 

PANCRÉAS,  f.  m.  pancreâî  ,  paner atiitm ,  calUcreas  ,  de 
vieil ,  tout ,  Ôc  de  x/e'aiî ,  chair  ,  comme  qui  diroit ,  tout  de  chair  j 
callicreas  ,  vient  de  kIwh  ,  beauté  ,  &  de  x j>ioès ,  chair  ;  corps 
glanduleux  ,  renfermé  dans  ie  bas-ventre.  Le  pancréas  eft  un 
corps  glanduleux  ,  long  &  plat  ,  de  l’efpece  des  glandes  qu’oit 
appelle  conglomérées ,  placé  fous  l’eftornac  entre  le  foie  &  la 
rate.  Sa  figure  eft  à-peu-près  cpmme  celle  d’une  langue  de  chien* 
Son  ufage  eft  de  fournir  un  fuc  qû’on  appelle  pancréatique ,  def- 
tiné  à  perfeéiionner  la  digeftion. 

PANCRÉATICODUODÉNALE  ,  adj.  £  pancreaticoduodé^ 
nalis  ;  qui  a  rapport  au  pancréas  &  au  duodénum.  L’artere  pure- 
créaticoduodénale. 

pancréatique  ,  adj.  pancreaticus  ;  qui  appartient  ou 
■qui  a  rapport  au  pancréas.  Le  conduit  pancréatique  ,  le  fuc  pan¬ 
créatique.  Ce  fuc  eft  une  liqueur  qui  fe  filtre  dans  le  pancréas^ 
&  qui  eft  portée  dans  le  duodénum  par  un  canal  excrétoire. 
Il  eft  de  la  nature  de  la  falive ,  &  fert  à  perfectionner  le 
chyle.  ,  , 

PANDALÉON ,  f.  m.  pandaUum  ;  remède  bienfaifant  dans 
les  maladies  de  la  poitrine  &  des  poumons  ,  inventé  par  les- 
Arabes  &  les  Médecins  des  derniers  fiecles  ,  compofé  d’ingré¬ 
dients'  agréables ,  capable  d’être  mis  en  éclegme ,  forme  fôiis 
laquelle  on  ne  les  emploie  point  ;  ce  font  plutôt  des  trochifques 
qu’on  en  fait  ;  il  y  a  cependant  cette  différence  entre  le  tro- 
chifque  &  le  pandaléon  ,  que  dans  celui-ci ,  lorfque  le  fucre  a 
bien  bouilli ,  &  que  les  ingrédients  font  fiiffifamment  mêlés ,  oit 
verfe  le  tout  dans  une  boîte ,  où  on  le  laiife  durcir ,  &  d’où  l’on 
en  tire  ,  dans  le  befoin  ,  une  quantité  futfifanté ,  toit  avec  une 
cuiller ,  foit  avec  la  pointe  d’un  couteau.  ‘ 

Le  pandaléon  eft  donc  un  remede  folide  ,  fembkbîe  à  un 
gâteau  ,  qui  prehd  la  forme  de  la  boîte  dans  laquelle  il  eff 
contenu  ,  de  qui  eft  compofé'  de  poudres ,  de-  côhfervés  psâb- 
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raks ,  de  loîanges  de  fucre ,  &  qu’on  ordonne  dans  le 
deffein  que  l’éclegme. 

PANDÉMIE,  f.  i. -pandemia  ,  de  ^ra'v ,  tout  ,  &  de'<r^//(ifj 
peuple  ;  attaque  générale  ou  populaire  de  quelque  maladie  qiu 
dépend  d’une  caufe  commune  ou  accidentelle. 

PANDÉMIQUE ,  s.ài.pandemiciis ,  pandemius,  de  irÀt ,  tout  ■ 
&  de  J'?^o5 ,  peuple.  On  entend  par  maladies  pandémiques ,  celfe 
qui  font  répandués  dans  un  pays.  On  les  fubdivife  en  Endé¬ 
miques  ôç  en  Epidémiques.  Foyej  ces  mots< 

PAî^DlCULATION ,  f.  f.  pandkulatio  ,  du  verbe  latin  pan-' 
diculari,  s’étendre,  s’aloiiger  par  laffitude  ou  par  envie  de  dor¬ 
mir  ;  l’aâion  de  s’étendre  ,  de  s’alonger ,  extenfion  du  corps- ^ 
caufée  par  laffitude  ou  par  envie  de  dormir. 

PANNICULE,  f.  m.  panniculus  ,  étoffe  légère  ,  fine ,  déliée,- 
mince  ;  diminutif  de  pannus ,  drap  ,  étoffe.  Ceft  par  compi- 
raifon  que  lès  Anatomiftes  donnent  ce  nom  à  deux  membranes 
cutanées  ,  Itpanniciiîe  adipeux ,  panniculus  adipofus  j  qui  eft  la 
même  chofe  qué  la  membrane  ou  le  tiffu  cellulaire ,  &  hpdnni- 
cule  charnu ,  pa/inicu/izr  càrnofus.  Parmi  les  téguments  du  corps  ,- 
outre  la  cuticule  ,  la  , peau  &  la  membrane  adipeufe,  les  anciens 
comptoient  encore  le  pannicule  charnu  ^  &  la  membrane  com^ 
mune  des  mufcles.  Winflow  nie  l’exiftence  du  pannicule  charnu.- 
On  le  trouve  dans  les  quadrupèdes  mais  non  pas  dans  1^ 
hommes ,  dont  les  mufcîes  cutanés  font  en  fort  petit  nombre, 
_&  pour  la  plupart  d’une  fort  petite  étendue^ 

PANSEMENT,  &  non  point  Fensement  où  PancementJ 
comme  quelques-uns  écrivent ,  f.  m.  cura  ,  curatio  j  loin  qùon 
'prend  d’un  lùalade  ou  d’un  bleffé  pour  le  guérin  ,  . 

PANSER ,  v.  aél.  curare^  avoir  foin  d’un  malade ,  lui  fournit 
les  chpfes  néceffaires.  On  dit  qu’ori  pdnfe  une  plaie,  lorfqùon 
y  met  le  premier  appareil ,  qu’on  le  leve ,  ou  qu’on  en  changé; 

PANTAGOGUE ,  adj.’ôc  f.  m.  pàniagogus ,  de  ,  tout-, 
&  de  lêyto  ,  je  chaffe  ,  j’évacue  ;  épithete  que  l’^on  domie  aux 
mrnedes  qui  chaffent  ou  purgent  toutes  fortes  d’humeurs. 

PAPILLAIRE ,  adj.  pdpülaris ,  qui  a  des  papilles ,  des.m3iri“ 
melons,  en  htin papilîa ,  d’où  vient  ce  mot.  On  appelle  procès 
papillaires  ,  îés  extrémités  des  nerfs  olfadtifs  en  forme  de  main- 
melons  inférés  dans  la  membrane  muqueufe  du  nez. 

papille  ,  f.  f.  papitla  ;  le  bout  du  tettoii ,  mamrnelon.  L® 
'Anatomiftes  ont  donné  ce  nom  à  de  petites  éminences  où  aboû- 
tiffent  les  nerfs ,  à  caufe  de  leur  reffemblance  à  un  petit  mam- 
mekn. 

PARABOLAINS  ,  f.  m.  plur.  pardbolani ,  eft  le  nom  qù  où 
donnoit  à  ceux  qui  avoieiit  foin  des  malades  dans  les  Hôpitau^ 

étaNk 
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Ita'bUsparies  Étnperèurs  Chrétiens-.  Ce  termé  eft,  âérivé  du  mot 
grec  -wapaCoAcj  ^.qui  fignifie  jetté  au  hafard  ,•  expofé  ,  aventuré  , 
parce  que  ces  gens-là  ril'quoient  leur  vie  &  leur,  fanté  ,  par  cha^ 
rité  pour  les  malades,  ûnguliérement  lorfqu’ils  étoient: attaqués 
•de  maladies  contagieufeSi 

:  PARACENTESE  j  ou  Ÿomrioii  ,Ù£.pàmcenteJïs  ^punclioi 
de  '"ar«pa  ,  avec  ^  &  de  xéîTj'ca  j.'  je  perce  ij.  je  pique  j  d’où  vient 
le  mot  de  ponéèion nom  d’unje  opération  chirurgicale,  qui  con- 
fifte  à.  faire  ..une  ouverture  à  l’abdomen  ,  *  avec  un  -inftrument 
piquant ,  dans  l’hydropifie  afcite ,  pour,  donaer  fortie  aux  eaux, 
îi’euyerture  faite  à  la  poitrine  pour  en  évacuer  le  fang  épanché  i, 
l’eau-  &-•  le  pus  ,  s’appgUe  paracentefe  àela  poitrine.  -  - 
.  Q.iieiques  auteurs  donnent  le  nom  de  parncenfe^  à  toutes  les 
Opérations  qui  fe.  font  foit ,  avec  la  lancette  j  .fort  avec  léguille  -, 
en  quelque  partie  du  corps.que  ce  puiffe  être.  Ik  n’en  exceptetit 
pas-  même  l’opération  qu’on  fait  a.  l’œil  pour  .abattre  une  cata^ 
iaâej.fe  fondant  enceîa  fur  l’étymologie  de^ee  nomirbeaùcoup 
d’autres  ne  lui  donnent  pas  une  li_  grande  étendue -j,n’appellartC 
faracentefe.  que  les  ouvertures  qu’on  fait  à  la  têt.e.j  à,la.  poitrine 
.au, ventre .&  au.  fçrotum:,  pour  en  tirer  les.  eaux  qui  y  font  con¬ 
tenues  j  &  enfin  la  plupaft-bornehtja.parneerire/^ètla  feule  opé¬ 
ration  pratiquée  au  ventre  des  hydropiques.  Nous  ferons  du 
nombréde  ces.  derniers  parce  qu’il  n’y  a  poiné  d’opération -qui 
n’aif fon  nom  particulier  >  ôc  que  celles  qui  s’exécutent  fur  ce's 
^^uatre  parties  pour  en  faire  fortir  les  eaux  ,  s’àccompliflént  de 
différentes  maniérés.:  ainfi.  nous  n’appelions  paracemefe  que  celle 
que  l’hydropifie  du  ventre  demande.  ; 

PARAGYNANCIE;,-C.  f  .purucynancfie  ,,de:,?arapd  j  prépofi- 
tiQ.n  qui -marque  un  défaut  oul’abfenGe  de  quelque  modijîcatioir' 
qui  empêché  la.chofeido.nt  il  s’agit  j  d’être  dans  fô.n  état  de.  peiH 
feêlion  j  de  .kv®?.  ^■géni-t-if:J>'-vïpy  j  ehien  ,  , étran¬ 

gler  y  fuffoquer  quelqu’un  ;  parce  que  ^  dans  cette  maladie -,  la 
gorge:  .eft  ftrefferrée  ,  que  des,  malades  font  .obligés  de  tenir  la 
bouche  ouverte  pour  refpîrer  ,,  .&  de  îffer  la  langue  comme  les 
«hfens,  ..C’eft.une  efpeee  de  fquinancle^ans.  laquelle  les  mufcles 
externes  du  larynx  font  tuméfiés  &  .enfiammés..  ;  J^o.yep  Squi- 

SANCIE.  .... 

.PARALLAXE  j-  f.,£i  parailaxls  ,  de  ^'texpxKxàtnra  ,]’e  çYéêarte 
mutuellement;  écart  mutuel  des  deux  parties  .d’un- os. ^ompu 
dont  l’une  gliffe  à  côté  de  l’autre.:  -  ,  . 

PARALLELE  ,  adj.  parallelus  ;  également  diftant  l’an  def 
l’autre  ,  quiieft  à  dlftaaee.&  fuiteégale.  .  i 

PARALLÉLISME  ^  f.  m.  peXrallsÛfTnüs,  terme  d’Optîr 
que.  Adion  par  laquelle  des  lignes  ou  des' rayons  devienne^ 

£e 
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;paralleles  *,  TituatiCiri  de  deux  lignes  ou  fürfaces  parallel^j 

PARALYSIE ,  f.  f.  paralyjîs  ,  de  -jïapaAu'M  je  relâche.  Ceft 
félon  les  anciens  ,  un  relâchement  des  nerfs ,  qui  priveles  parties 
■du  corps  ide  mouvement  &  de  fentiment.  On  peut  définir  plus 
exaftement  la  paralyfie ,  une  privation  ou  diminution  confidé* 
-rafale  du  fentime’nt  ^  du  mouvement  volontaire ,  ou  de  l’un  des 
deux  ,  en  conféquence  du  réiâchement  des  parties  n€rveufes:& 
•mufculeufès  ,  fuivi  quelquefois  d^atrophie ,  de  défailité  du  pouls, 
&  d’autres  fyptômes,  ^  eaule  formelle  &  prochaine  de  cette 
.makdie  confifter-  dans  'l’interruption  plus^ou  moins  grande  de 
d’infiux  du  fluide  nerveux  dans  les  nerfs.  Ceft  pourquoi 'on  dif- 
tingue  la  paralyfie  en  vraie  •&  en  faufle.  La  derniereeft  plus  fré¬ 
quente  que  la  première  -,  la  perte  des  fénfations  fuppofe  ua 
défaut  prefque  total  du  fluide  nerveux  ;- au  lieu  que  l’inaptitude 
-au  mouvement  n’exige  que  la  diminution  dans  l’influx  du  fluide 
■nerveux;  L^  papalyfe  qui  afflige  tout  le  corps  eft  univerfelle:  Si 
^lle  n’oGcupe  qu’une  partie  ou  un  membre  ,  elle  eft  particulière. 
■Quand  il- n’y  a  qu’un  engoürdiftement  dans  les  membres ,  c’éflr 
-une  ftupeur.  hz  paralyfie-  qui  occupe -tout  un  cêté  du  corps 
-s’appelle  hémiplégie.  Celle  qiii  fuccede  à  l’apoplexie -&  qui 
attaque' -tont -le -corps  ,  fe  nomme  proprement  paraplégie ,  ou 
paraplèxiê.  ■ 

PARALYTIQUE  ,  adj.  paralyticus  j  qui  eft  atteint  de  para- 
'lyfie;'  :•  . 

PARANYMPHE C  m,  paranymphis-f  dé  -s-apa  ,  près ,  pro- 
-ehe-,  ôc  de  ,  nymphe ,  qui  fi-gnifiè':  une  fille  mariée  depuis 
peu  ,  une  nouvelle  mariée.  On  entendbit  autrefois  par  para- 
•nymphe  celùi  qui-conduifoit  par  honneur Yéj^oufée ,  qui  affiftoit 
:à  -fes  noces.'  Maintenant  il  n’eft  en  uCagequ’en  l’Univerfité  ,  &rfè 
dit  de  la  cérémonie  qui  fe  fait-'dans  la- faculté  de  Médecine  en 
favëiir.des  Licenciés.  Avant  que  d’obtenir  la  licence ceux  qaiy 
ont  été  admis  ,  voat  ,  accompagnés  -de  nouveaux  Bacheliers-^, 
•faluer-tous  les  ordres  de  la  ville  ,  le  Parlement  &  ehacüne  des 
Chambres  dont  il  eft  'compofé  ,cla  Chambre  des  comptes  ,  la 
lourdes  Aides;  jle  Cckivefneür  de  Paris  ,  lé  Prévôt  des-  Màt^ 
■chands  &  lesEche  vi&s ,  &  les  invitent  .  au  nom  de  la  Faculté 
fe  rendre  au  jour  marqué  dans  les  falles  baffes  daTécoIe  de  Me- 
ïdecine  pour  y  apprendre  de  la  bouche  dû  parânymphelesdadhs  , 
les  .talé'nts  &  lenombre  des  Médecins  que  la  Faculté  va  donner 
dans  cette  licence  à  la  Faculté  ,  dû-  par  conféquent  à  tout 
-jPunivers;  -  l'-'-r:  ■.  ■  ;  ^ 

PARAPHIMOSIS  ,  f.  m.^paraphimofis-,  de au-dela-, 
■"&_de  ,  je  ferre  avec  un  licou  -,  lp^vx-e  que  le  paraphiinofii 

-■  ferre  la  vergé  comme  un  licou.  Les  Grecs  ont  entendu  par  para' 
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phlmcjîs  ,qui  fignifie  ligature  en  arriéré ,  cette  maladie  dek  vergé 
(dans  laquelle  le  prépuce  fe  ramaffe  &  fé  replie  derrière  la  cou¬ 
ronné  du  gland,  &  la  ferrerifort ,  qu’on  ne  peut  en  aucune  facoa 
l’amener  en  devant  pour  recouvrir  legland.  Get  état  eft  contraire 
au  phimofis  &  eft  fouvent  un  fymptôme  des  maladies  véné¬ 
riennes. 

PARAPHRÉNÉSIE  i  f.  £  pàraphrinitis  j  pafaphrenèjîi  ,  dé: 
«âpst  ,  proche,  &  de  f pt-Kî  j.  le  diaphragme j  lequel  vient  dé 
ÿpi!»  i  efprit  I  parce  qüe  les  anciens  Ont  remarqué-  que  to'rfqué 
ie  diâphragme  éft  enflammé ,  i’efprit  fouffre  i  &  le  malade  tombé 
dans  le  délire.  La  paraphrénéjiê  i  eft  une  infla.nimâdon  dû  dia¬ 
phragme  Ou  des  parties  adjacentes.  Boerhaavé  dit  qûe  cette  ma¬ 
ladie  eft  plus  fréquente-qu’ohriè  croit  d  Ordinaire  ;  car  fo'uvént  lé 
màladé  en  eft  attaqué  ,  fans  qü’on  s’y  eonnoiffé  ^  &  en  Confé- 
iquénce  onia  néglige  j  oü  on  là  traité  fur  le  pied  d’üné  maladié 
toute  autre.  On  la  difcerne ,  feioii  lui  par  une  fievre  extrême^ 
îuéiit  aiguë  &  eOntinüe  ;  &  par,une  douleur  inflammatoire  à  là 
partie  affectée  j  laqüelie  éft  InîoléraBlé  à -eaufé  dés  membranes 
herveufes  dé  cette  partie.  La  doüleur  augmente  eonfidérable-^ 
talent  pendant  l’infpiratiori,  la  toux ,  l’éternuement  ,  la  réplétioii 
de  l’eftoniac  j  la  nauféé  -,  lé  vomiffement  8c  la  compréffion  dé 
l’abdomen  j  lofs  dé  l’évacuation  des  gros  éxcrémerits  &  dé 
l’urine.  Par  uné  fuite  liéceffaire  ;  cette  maladie  eft  accompagnée 
d’orthopnée ,  d’une  refpiration  foiblé  j  précipitée  &  gênée ,  qui 
ta’eft  forméé.que  par  le  thorax  ^  l’abdoiilen  n’y  concourant  point  j 
d’un  délire  perpétuel  i  d’une  révulfion  des  hypochondres  en 
dedans  &  en  haut  î  du  ris  fardonien  j  de  convulfiOn  f  de  fureur 
&  de.  gangrené; 

PARAPLÉGIE  j  ou  ^arAplexié /£  £  pardplegia  ,  pard-s 
plexia  i  ds  'sreifà.  >  qüi  marque  ici  quelque  chofo:de  nuifible 
&  de  «■AuVïtm  ,  je  frappe,  ha.  pdrdpïégie  eft  la'^pàralyfie  dé 
toutes  les  parties  fituées  au-deffous  du  cou,  Ge  mot  fé  prend 
dans  Hippocrate  autrement  qué  dans  les  modernes.  Il  entend  par 
paraplégie  ,  la  paralyfié  d’un  membre  particulier  ,  précédéé 
d’uné  attaqué  d’apdplexie  &  d’épilepfie.  Voye^  Paralysie. 

PARAPLEXIE  i  £  £  paràplexiai  Ce  mot  a  la  même  éty¬ 
mologie  &  la  même  fignificatioii  que  paraplégie»  Foyéjj;  ' Para¬ 
plégie» 

-PARASELENE,  parafélehe  ,  dé  -arapa  j  prbche-i  &  de 
ariKŸn  ,  lune  ;  terme  de  Phy  fiqüe»  Météore  ou  apparence  qü’on 
voit  autour  de  la  lune  :  c’eft  un  cercle  lumineux  qui  l’environne  j 
dans  lequd  on  voit  quelquefois  une  ou  .  deux  images  de  là 
lune  apparentes  ,qui  fe  font  de  même  que  k  parhélie  autour  duf 
foleil* 
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parasite,  adj.  &  f.  ttî.  &  f.  parajîtus  ,  écornifleur,  quî 
vit  aux  dépens  des  autres.  On  donne  le  nom  de  plantes /lanr-i 
fîtes ,  à  celles  qui  croiffent  iur  le  tronc  &  les  branches  des  autres 
arbres  d’où  elles  tirent  leur  nourriture ,  &  qui  ne  prennent  point 
racine  en  terre ,  comme  le  gui ,  &  autres.  Le  lierre  qui  s’attache 
aux  arbres  eft  auffi  une  plante  parajîte. 

PARASQUINANCIE ,  f.  f.  c’eft  la  même  chofe  que  Para- 
SYNANCIE.  ce  mot.  ■ 

PARASTATE  ,  f.  f.  paraJlaîC: ,  de  «rafiVii/*»  ,  être  fitué 
proche  ;  terme  d’Anatomie  ,  qui  fe  dit  de  ce  petit  corps  rond 
qui  eft  couché  fur  le  dos  de  chaque  tefticule.  Ceft  la  même  chofe 
qu’EpiDiDYME.  Feye^  ce  mot.  • 

-FARASyNANClE ,  f.-f.  parafynanche  ^  àt  'sra.foi  ,  proche, 
de.  cru»  ,  avec  ,  enfemble ,  &  de  ccyxu^  ,  étrangler  j  '  fuffoquer  j 
efpece  de  fq'uinancie,  dans  laquelle  ks  mufcles  externes  du  pha¬ 
rynx  font  enflâmmés.  Foye^  Squinancie. 

PARÉGORIQUE  ,  àd].  &  f.  m.  paregoricus  ,  tnitigans  , 
ïem'enr  ,  du  verbe  'ntap-Ayffia  ,  je  calme ,  j’appaife  ,  fadoucis  j 
épithete  que  l’on  donne  aux  remedes  qui  calment  ,  qui  adou-^ 
ciiTent  ,  qui  appaifent  les  douleurs.  Ge  font  des  efpeces  d’ano- 
dyns.-,;.  .  fci  ^  ' 

PAREN.GîÏY.ME  ,  L  m.  parenehyma  ;  effufion  ,  du  verbe' 
ïe  Yerfê  en  chemin  faifant  ;  terme  introduit  dans  ■ 
la  Médecine  par  Erafiftrate.,  Get  Auteur  a  donné  ne  nom  à  la  ' 
propré,fubftance::de  chaque:  vifcere  qui  eft  fituée  dans  les  in¬ 
tervalles  des  vaiflfeaux  ,  prétendant  qu’il  n’y  a  que  la  fubftance  • 
des. mufcles :qui  doive  être  nppellée  chair.  Quoique  les  mo¬ 
dernes:' démontrent  que  le  cœur  eft  un  véritable  iriufcle  ,  que  • 
le  foie  eft  compofé  de  grains  glanduleux  ,  que  le  poumon  &  la  ■ 
rate  font,  vafculaires  &  véfieulaires  ,  &c.  on  n’a  pas  laiffe  de 
retenir  le.  terme':de  ,/i4re/icfcy;ne  ,  ' quand  on  parle  de  leur  fübf-  , 
îance-.Eraftftptjé  s’èft:  fervi  de  ce  mot  ,  parce  qu’il  croyoit  que  ^ 
c  éto,it  un  fâ-ngr  ép'anché  ou.  coagulé  qui  formoitla  maffe  des 
vifcerês>'' .  ,  '  '  .  '  î.  ■ 

.PA^.SlÉ»  f  f  pt^refis  f,  relâchement  ;■  de  •  «■«pJi’jwi  ,  je  re¬ 
lâche  j.  je  réfous  ;  c’eft  la  même  chofe  que  paralyfiei  Cependant  ■ 
Ettmuler  dit  que  c’eft  une  paralyfie  légère  ,  qui  prive  le  malade 
du  mouvement  i  &  non  du  fentiment.  ,  .  ' 

PARFUM ,  fubft.  m.  fu^mentum  ,  fiiffimen  ;  odeur  agréablê- 
qiû  fraÿçe  l’odorat.  Les  par/umj  different  des  fubftances' odo¬ 
riférantes-,,  en  ce  que  celles-ci  répandent  leur  odeur  fans  k 
fecours  du  feu  ,  ;  au  .lieu  que  ceux-là  ont  befoin  de  l’aftion 
médiate,  ou  immédiate  de  cet  élément  pour  produire  leur 
^  ■  .r  ■■  ■■  J  '  ,  .  ■  ■ 
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PARFUMER  ,  V.  iô..fuffire^  exhaler  une  agréable  odeur  , 
en  laiffer  l’impreffion  fur  quelque  chofe. 

PARHÉLIE ,  f.  m.  parhelium  ;  terme  de  Phyfique.  Ceft  un 
météore  ou  faux  foleil ,  ou  une  lumière  fort  vive  qui  paroit  quel¬ 
quefois  aux  côtés  du  foleil  par  la  réflexion  de  ia  lumière  dans 
une  nuée  convenable. 

PARIÉTAL,  AEE  ,  adj.  &f.  m.  parîetalis  ;  qui  a  rap¬ 
port  aux  pariétaux.  Le  conduit  pariétal ,  les  txous  pariétaux, 
Pariétal  eft  aufli  le  nom  de  deux  os  de  la  tête  ,  placés  à  la  par¬ 
tie  fupérieure ,  latérale ,  &  un  peu  poftérjeure  du  crâne.  Ils 
font  ainfi  appelles  du  latin  paries ,  qui  fignifie  mur  ,  muraille  , 
à  caufe  que  les  punéruz/x  fervent  comme  de  mur  aux  parties  la¬ 
térales  du  crâne. 

PAPvOIS  ,  f.  f.  latera  :,  terme  d’ Anatomie ,  qui  fe  dit  des  cio-' 
turcs  &  des  membranes  qui  ferment  les  parties  creufes  du  corps» 
Les  parois  de  l’eftomac ,  des  intéftins  ,  de  la  veflie ,  &c. 

PAROLE  ,  f.  f.  loqiiela.  On  entend  communément,  par  la 
parole ,  la  produébon  des  fons  articulés  en  vertu,  defquels  les 
hommes  fe  communiquent  entre  eùx  leurs  idées, 

PARONYCHIE ,  f.  f.  parmychîa ,  C’eft  la  même  chofe  que 
panaris.  Ce  mot  n’eft  guère  en  ufage.  Vayei  PanaE.is. 

PAROTIDE,  {.  i.parotis  ,  de  ««pa  .,  proche^  &  de  , 
génitif  MTor  ,  oreille  ;  en  terme  d’ Anatomie  ce  font  deux 
grofles  glandes  falivàires  ,  blanchâtres,  inégalement oblongues 
&  inégalement  boffelées ,  fituées  chacune  entre  l’oreille  externe 
&  la  branche  poftérieure  ou  afeendante  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  &  un  peu  avancées  fur  la  portion  voiflne  du  maffeter., 
En  termes  de  Chirurgie  ,  on  entend  par  parotide  ,  une  tumeur 
contre-nature  ,. qui  occupe  ces  glandes.  Elle  eft  dure  .,  phleg- 
m.oneufe ,  &  fouvént  œdémateufe.  On  la  diftingue  en  béni¬ 
gne  &  en  maligne.  Les  enfants  font  fujets  aux  parotides  béni¬ 
gnes.  On  les  appelle  vulgairement  oreillgns  ou  orillons.  Les 
malignes  furviennent  fouvent  aux  fievres  malignes  &  peftilen- 
ti  lies. 

PAROXYSME ,  f.  m.  paraxyfmus  ,  exacerhatio  ,  de  «a- 
fo'Pvycj  ,  j’irrite  ^  j’aigris  , ou  de  ««^pa  ,  beaucoup,  &  de  o’Ivr  , 
aigu  ;  accès  ,  invafion  ,  redoublement,  temps  le  plus  violent  de 
la  maladie  ,  auquel  la  caufe  morbifique  exerce  le  plus  fes  forces 
par  des  fymptômes  plus  graves  ou  plus  nombreux.Lespar(?A:y/mer 
font  ©u  périodiques  ,  &  reviennent  par  intervalles  réglés,  comme 
les  accès  des  fievrès  intermittentes ,  les  redoublements  des  fievres 
continues  ;  ou  ils  n’obfervent  aucune  réglé  ,  comme  l’invafion 
de  l’épilepfie  ,  de  l’apoplexie,  de  l’afthine  ,  de  la  paflion  hyfté- 
fique  ,  les  accès  de  la  rage ,  de  la  folie  &  autres  femblables  atta- 
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ques  ,  qui  prennent  fubltement ,  ou  qui  eeffe^t  &  reviennent 
fans  période,  ^ 

PARTIE  ,  f.  f.  pars  ;  portion  d’un  tout ,  portion  d’un  corps» 
X.e  corps  eft  compofé  de  parties  folides  &  de  parties  fluides.  On 
«dit  les  parties  de  la  génération ,  les  parties  iiaturelles  ,  naturalia  ^ 

PARULIE ,  f,  f.  parulîs  ,  de  -^rapa  ,  proche ,  &  de  vao?  , 
gencive  ;  inflammation  des  gencives  ,  qui  vient  quelquefois  à 
luppuration,  S’il  y  furvient  une  exçroiflance  de  chair ,  on  l’apî 
jielle  épulie. 

PASSION  5  f.  f.  paffio ,  en  grec  -araSor  ,  fouffrance ,  affeéhon 
pu  maladie  ;  telles  font  hpajjion  iliaque ,  la  pajjion,  hyliérique  , 

plufieurs  autres  ,  que  l’on  diftingue  par  les  épithetes  qui  leur 
conviennent. 

PASTILLE,  f.  £  ;  çpmpofition  fechequi  rend  une 

fsonne  odeur.  Ç’eft  la  même  cflofe  que  T^tQCHisQüE,  Voyei  ce 
ipot. 

PATE  ,  £  £  quelques-uns  écrivent  Patte  ,  pes  ;  il  fe  dit  dq 
pied  de  quelques  animaux  ,  &  particuliérement  de  ceux  qui  ont 
plufieurs  divifions ,  comme  fi  c’étoit  des  doigts  &  des  ongles,  Pâte 
Eu  chien ,  du  renard,  du  finge ,  d’un  pouletd’inde ,  d’une  taupe  ^ 
d’un  perroquet ,  &c,  Il  ne  fe  dit  point ,  ni  des  hommes ,  ni  de? 
fiêtes  qui  ont  le  pied  fourché  ,  comme  cerfs  ,  biches ,  &c,  ni  de 
celles  qui  ont  de  la  corne  ,  comme  chevaux ,  ânes  &  mulets  ;nf 
des  infeflies  ,  comme  chenilles  ,  araignées ,  car  alors  on  dit  de§ 
pieds. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  plata  ,  comtne  qui  diroit 
plate,  Borel  le  dé^iye  de  patin  ,  du  grec  'tsa.rtta  ,  qui  fignifie 
fouler  aux  pieds. 

PATHÉTIQUE,  adj.  patketicus'-,  paffionné ,  touchant,  & 
capable  d’émouvoir  &  de  remuêr  les  paffions  ;  de  iBÙâos  ,  paffîon, 
Epithete  que  l’on  donne  à  la  quatrième  paire  de  nerfs  ,  à  çaufe 
qu’ils  font  mouvoir  les  yeux  d’utie  maniéré  qui  exprime  les 
paffions  de  l’âme, 

PATHOGNOMONIQUE,  çLd^,patkognoTtionicus,àe  'sraâfor, 
paffion  ,  affeélion  ou  maladie  ,  &  de  ymfim’Ko's  ,  qui  dénote  j, 
qui  indique  ,  du  verbe  ^ivojVxû)  ,  je .  çonnois  ,  je  juge 
epithete  que  Pon  dpnne  aux  fignes  qui  font  propres  &  partirr 
Culiers  à  la  fanté  ou  à  chaque  maladie ,  &  qui  en  font  infé* 
parables  ;  c’eft  pourquoi  on  les  appelle  auffi  univoques  ôç 
gflentieis.  Par  exemple  ,  l’iflue  de'  î’uriae  par  une  plaie  de 
iffiypogaftre,efl:  un  figne pathognomonique  que  la  veffieeft  percée, 

PATHOLOGIE  ,  f.  £  pathologia  ,  de  -sràâ'os  ,  paffion  % 
pff^ipn  OU  maladie  ^  &  dç  Ap'foj  ^  difçQurs  j  partie  delà 
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Médedne ,  qui  traite  des  maladies  ,  «de  leurs  caüfes  ,  de  leurs 
figues ,  de  leurs  fymptômes  ou  accidents  :  ce  que  les  Auteurs 
expriment  par  ces  quatre  termes  ,  Nofologie  ,  Ætiologis  • 
Séméiotique  &  Symptomatologie.  Cette  partie  a  pour  objet 
les  chofes  contraires  à  la  nature, 

La  maladie  fuppofe  le  défaut  d’une  fonâiion ,  eu  une  fonc- 
fion  léfée.  Pour  connoîîre  le  défeut  d’une  fonâion  on  doit 
connoître  toutes  les  fondons  qui  s’exercent  dans  chaque 
partie  ;  or.  cela  ne  peut  fe  faire  qu’au  moyen  de  la  connoif» 
lance  des  parties  deûinées  à  ces  fonétions  ,  &  des  conditions, 
pbyfiques  fuivant  lefqUeiles  elles  exercent  leurs  aâions..  Ces 
caufes  des  aâions  une  fois  connues  ,  on  connoît  alors  de  même 
çes  adions  ,  car  qui  connoît  une  caufe  phyfique,  en  connoît 
auffi  l’efet ,  puifqu’une  caufe  pbyfique  &  fom  effet  ne  different 
que  par  le  temps  de  la  penfée.  Suppofons  ,  par  exemple  , 
qu’il  faille  mille  •  conditions  phyfiques  toutes  parfaites  pour 
que  l’œil  fmt  bon  ,  &  qu’elles  vous  foient  connues  ;  alors  vous 
comprendrez  toute  la  fondion  de  la  vifion  ;  &  .  fi  vous  favez 
qu’il  manque  une  de  ces  mille  conditions  phyfiques  vous 
jugerez  que  la  fondion  ne  peut  être  exercée  ,  &  .qu’il  y  a 
îin  défaut  dans  cette  millième  partie  ,  tandis  que  les  autres 
conditions  phyfiques  connues  avec  leurs  opérations  continuent 
d’agir.  La  connoiffance.  de  la  maladie  dépend  donc  d’une 
parfaite  connoiffance  des  aâions  dont  le  défaut  produit  les 
maladies.  Il  ne  fuffit  pas  de  favoir  les  noms  des  maladies  , 
îl  faut  e.n  conuoître  la  caufe  prochaine.  On  connoît  facilement 
quand  on  voit  quelqu’un  ,  s’il  eft  aveugle  ou  non  ;  mais  cette 
connoiffance  ne  fait  rien  pour  la  cure  de  la  maladie  :  -  il  faut 
favoir  la  caufe  pour  laquelle  il  efi;  aveugle.  On  vous  prélènte 
un  malade  qui  n’entend  point  de  roreille  .droite  ;  on  vous 
demande  quelle  eft  la  caufe  de  cette  fnrdité  ?  Direz- vous  que 
c’eft  la  faculté  de  l’ouïe  perdue  .?  Mais  il  y  a  plu  fieu  rs  caufes 
de  cette  faculté  au  défaut  defquelles  nous  donnons  le  nom 
de  furdité.  Une  même  m.aiadieeft  donc  une  &  mille  en  même 
temps.  Toutes  les  efpëces  de  furdité  réunies  forment  donc 
enfemble  une  idée  totale  de  furdité  ,  qui  n’explique  rien  , 
parce  qu’il  n’exifte  dans  la  nature  aucun  genre  de  furdité. 
Soit  ,  par  exemple  ,  une  efpece  de  la  furdité  générale  ,  da  ns 
laquelle  le  conduit  auditif  foit  obftrué  par  une  matière  giai- 
reufe  ;  vous  ne  faurez  jamais  guérir  cette  m-aladie  fi  vous 
ne  conaoiffez  ce  que  ceft  qtf entendre  t  fi  vous  l’ignorez  , 
vous  ne  faurez  rien  fur  l’état  du  malade^  que  l’on  vous 
préfente  ,  finon  qu’il  eft  privé  de' la  faculté  d’entendre  ;  vous 
ne  pourrez  par  conféquent  fecourir  ce  .malade  ,  fi  vous,  ne 
Ee  4  , 
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eonnoiffe?;  cette  efpece  de  furdité  j  comme  toutes  les  autres; 
Mais  fl  vous  favez  parfaitement  ce  que  c’eft  que  l’ouïe  ,  & 
que  vous  falliez  des  fomentations  fur  l’oreille  malade  ,  que 
vous  l’injeftiez  avec  l’eau  miellée  &  du  fel ,  vous  en  tirerez 
la  matière  qui  obftruoit  l’oreille  ,  &  vous  redonnerez  la  fanté. 
au  malade.  Un  homme  a  réçu  un  coup  à  la  tête  ,  le  fang 
épanché  prefle  le  cerveau  ,  &  cet  homme  eft  parfaitement 
fourd.  Les  fomentations  dans  ce  cas  &  les  injeftions  ne  guér. 
riront  point  cetre  furdité  qui  provient  de  la  compreffion  du 
fenforium  commun.  Otez  donc  la  caufe  efficiente  ,  trépanez., 
faites  fortir  le  fang  épanché ,  &  alors  vous  guérirez  le  malade. 
Celui  donc  qui  connoîtroit  parfaitement  toutes  les  conditions . 
néçeffaires  pour  l’exercice  des  fonélions  du  corps  ,  fauroit  à 
la  vue  d’un  malade  quelle  condition  manque  ,  &  en  quoi  j 
&  de  cette  connoiffance  déduiroit  clairement  celle  delà  nature  du 
mal  qui  s’enfuit  néceffiairement.  Or  ,  voilà  la  fcience  dont  on 
a  donné  ci-devant  la  divifion  ,  &  qu’on  nomme  Pathologie 
PATHOLOGIQUE  ,  adi.  vathologicus  i  qui  appartient  à 
la  Pathologie. 

PAUME  DE  LA  MAIN  ,  f.  f,  vola  ,  en  grec  ,  Ig 
creux  ,  le  dedans  de  la  main. 

PAUPIERE,  f.  f.  palpebra  ,  en  grec  iSAfcpaspos  ;  la  peau 
qui  fert  à  couvrir  les  yeux  ,  &  à  les  défendre  d’une  trop 
vive  lumière. 

Ce  mot  vient  du  latin  palpebra.  Du  Laurent  le  dérive  du 
latin  palpitare ,  qui  fignifie  treffaillir ,  fe  mouvoir  promptement 
&  en  tremblotant.  On  prononce  popiere. 

PEAU ,  f.  f.  cutis  ,  pellis  ,  corium  ,  en  grec  J'î' ^ 
ou  ,  de  J'ifo  ,  i’écorche  ;  tégument  qui  enveloppe  tout 

le  corps.  La  peau  eft  un  tiffii  fort  étendu  ,  compofé  de  plufieurs 
fortes  de  fibres,  favoir ,  tendineufes  ,  membraneufes  ,  nerveufes 
&  vafculaires  ,  dont  l’entrelacement  eft  d’autant  plus  mer¬ 
veilleux  ,  qu’il  eft  très-difficile  à  développer  ,  étant  fait  en 
tout  fèns  à-peu-près  comme  l’étoffe  d’un  chapeau.  C’eft  le 
tlffu  qu  on  appelle  communément  cuir  ,  8c  qui  fait  comme 
le  corps  de  la  ..peau.  Il  réfifte  aux  déchirements  ;  il  prête  en 
tout  fens  ,  &  reprend  enfuite  fon  étendue  ordinaire ,  comme  on 
le  voit  par  l’embonpoint ,  la  gfoffeffe  &  les  enflures,  Foyef 
Tégument. 

Ce  mot  vient  du  latin  peîHs  ,  comme  beau  de  bellas  -j  & 
pellis  vient  ,  félon  quelques-uns  ,  à&pelb  ,]e  repouiTe  ,  parce 
^l’elle  défend  des  injures  de  l’air  &  les  repouffe.  D’autres 
le  dérivent  de  pilus  ,  poil  ,  parce  que  le§  poils  iiaiffent  fo* 
la  peau»  -  ;  .  ■ 
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PE-^JCIER  ,  adj.  tn.  &  f.  cuticidarïs  ;  qui  a  du  rapport 
à  la  peau.  On  donne  cette  épithete  à  un  mufcle  du  cou  ,  le 
peaucier  ,  mufcidus  fubcutaneus ,  latijffîmus  colli ,  quadratus  geiue  , 
platyfmamyoïdes ,  de  ,  toute  chofe  qui  eft  plate  & 

large ,  comme  un  morceau  de  linge  ,  &c.  de  f/Zf  ,  génitif 
f^vis  ,  mufcle  ,  &  de  tUef  ,  forme  ,  figure ,  reffemÛance.  ! 

PECCANT  ,  ANTE,  adj.  peccans-,  épithete  que  l’on  donne 
aux  humeurs ,  quand  elles  ont  de  la  malignité  ou  de  l’abon¬ 
dance.  • 

PÉCHYAGRE ,  f.  f.  peekyagra  ,  de  iiî'Xw  ,  le  coude  ,  & 
de  ,  prife  ,  capture  :  efpece  de  goutte  qui  occupe  le  coude. 

PECTINÉ ,  adj.  m.  &  L  peciineus  ;  qui  a  du  rapport  â 
l’os  pubis  ,  appellé  en  latin  par  quelques-uns  perîen.  On  donne 
cette  épithete  à  un  mufcle  qui  va  du  pubis  à  la  cuiffe. 

PECTORAL ,  ALE ,  adj.  &  f.  m.  peBoralis  ;  qui  concerne 
la  poitrine  ,  en  latin  peBm ,  génitif  pecioris  ,  d’où  vient  ce 
mot.  On  appelle  peflorn/ ,  &  au  plmiû  pectoraux  ,  les  remedes 
propres  aux  maladies  de  la  poitrine  &  des  poumons.  C’eft 
aufli  le  nom  de  pliifieurs  piufcles  qui  ont  leur,  attache  à  la 
poitrine.  •  • 

PÉDARTHROCACÉ  ,  f.  m.  pædanhrocace  ,  de  nmi  , 
génitif  naiS-U  ,  enfant ,  jeune perfonne ,  de  a^&pnv ,  jointure, 
&de  xaxcv  ,  mal  ;  maladie  à  laquelle  les  enfants  font  particu¬ 
liérement  fujets  ;  leurs  jointures  font  enflées  ,  &  ils  ont  affez 
communément  les  os  cariés.  Marcus  Aurélius  Sévérinus  lui  a 
donné  ce  »om  dans  fon  traité  de  reconditâ  abfcejjhum  naîurâ  , 
c’eft-à-dire ,  maladies  des  jointures ,  le  rachitis. 

11  paroît  que  cette  maladie  eft  une  efpece  de  rachitis  dégé¬ 
néré  en  Spina  ventosa.  Voye^  ce  dernier  mot. 

PÉDICULAIRE  ,  adj.  pedkularis  ;  qui  concerne  les.  poux  , 
en  latin  pèdiculus ,  d’où  vient  ce  mot.  On  donne  cette  épithete 
à  une  maladie  dans  laquelle  il  s’engendre  beaucoup  de  poux. 
Fbyef  Phthiriasis. 

PÉDICULE  ,  ou  PÉDONCULE ,  f.  m.  pedunculus , pediculus  , 
diminutif  de  pes ,  génitif  pedis  ,  pied  ;  terme  de  Botanique. 
C’eft  proprement  le  petit  brin  ou  la  queue  qui  foutient  le  fruit 
ou  la  fleur  -,  car  le  brin  qui  foutient  la  feuille  ,  s’appelle 
PÉTIOLE. 

PÉDOTROPHIE  ,  f.  f.  pædotrophia  ,  de  yaT«  ,  génitif 
îraiJ'e'î  ,  enfant  ,&  de  .T^aW  ,  nourriture.  Titre  que  Scévole 
de  Sainte-Marthe  a  donné  à  fon  beau  poëme  latin  de  la  maniera 
de  nourrir  les  enfants  à  la  mammelle. 

PÉDILUVEjf.  m.pediluvim  ,  lavipediiitn  j  lavement  ou 
bain  des  pieds. 
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PÉDONCULE ,  f.  m.  pedimculus.  Le  même  que  PioicuLEi 
par  rapport  à  fes  deux  fignifications.  Voyej  ce  mot. 

PELADE  ,  {.  f,  pelada  ,  pilarella  ,  alopecia  ;  ePpece  d’alopécie 
ou  chute  de  cheveux  ,  occafionnée  par  une  maladie.  Voyer 
Alopécie.  Ce  mot  vient  du  françois  peler  ,  faire  tomber  le 
poil. 

Pélican  ,  f.  m.  pellcanns  ,  pelecanus -,  inftrument  de 
Chirurgie  dont  on  fe  fert  pour  arracher  les  dents.  Son  nom 
vient  de  ce  que  la  figure  du  crochet  de  cet  inftrument  eft 
recourbé  en  maniéré  de  bec  de  pélican. 

Pélican  eft  aufli  un  vaifl'eau  circulatoire  ;  dont  on  fe  fer? 
voit  autrefois  en  Chymie  pour  les  digeftions  &  pour  les  circula¬ 
tions  des  liqueurs.  11  étoit  fait  ordinairement  de  verre,  avec 
des  anfes  creufées  qui  rentroient  dans  fon  ventre  ;  de  même 
qu’on  repréfente  le  pélican  fe  perçant  la  poitrine  avec  fon 
bec  ,  d’où  vient  fon  iiom.  Qn  emploie  maintenant  à  fa  place 
les  vaifieaux  de  rencontre  ,  qui  font  deux  matras  dont  le 
col  de  l’un  entre  dans  celui  de  l’autre. 

pellicule  ,  f.  f.  pellicula  ,  '  membrane  fort  mince, petite 
peau  mince  ,  déliée ,  délicate  ;  diminutif  de  pellis ,  peau. 

PEMPHIGODE  ,  ou  Pemphingode  adj.  pemphîgodes  , 
pemphingodes  ,  de  ou  ,  fouffle ,  efprit  ,  rayon 

da  foleil  J  épitheted’une  fievrediftinguée  par  des  flatuofitéï  & 
des  enflures,  dans  lefqu  elles  on  fent  une  efpece  d’écoulement 
aérien  qui  fort  à  travers  la  peau  du  malade  en  forme  d’exhalai-? 
fbns,&fe  fait  fentir  au  toucher.  Tel  eft  le.fens  que  Galien  paroît 
choifir  entre  un  grand  nombre  d’autres  qu’il  donne  au  mot  pem-r 
fhigôde ,  dans  fon  Comment,  fur  le  fixieme  livre  des  Epid.feB.}. 
etph.  17,  où  Hippocrate  l’emploie.  On  entend  quelquefois  par 
îe  terme  àepemphigode  à  ce  que  dit  Galien ,  une  fievre  accom¬ 
pagnée  d’éruptions  puftuleufes  ,&  par  conféquent  d’une  efpece 
peftilentielie  ;  quelquefois  une  fievre  qui  paroît  fe  faire  fentir  au 
toucher  ,  comme  des  étincelles  de  feu  qui  pénétreroient  à  travers 
la  peau  ;  &  quelquefois  une  fievre  accompagnée  d’an  délire  , 
fuivant  les  différentes  fignifi  cations  du  mot  pemphinx  ,  qu’iî 
donne  à  l’endroit  cité.  Les  fievres  famphigodes  ,  dans  VExegeps 
de  Galien  ,  font  des  fievres  occafionnées  par  une  redondance 
d’humeurs  oudeflatuofnés.  L’Auteur  des  définitions  de  Méde-r 
cine  noHS  dit  que  la  fievre  pemphigode  eft  une  fievre  qui ,  par  la 
violence  de  fa  chaleur ,  excite  dés  pullules  dans  la  bouche.  Quel¬ 
ques-uns  veulent  que  ce  qu’on  appelle  fievre  pemphigode  ,  foit 
une  fievre  fynoque ,  non  point  de  l’efpece  putride  ,  mais  qui 
provient  d’une  redondance  d’un  fang  chaud  ,  qui  diftend  & 
enfle  les  veines  par  fon  ardeur  &  par  fa  fermentation  j  ce  qui  lai 
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à  £ait  donner  j  par  Ies_Médeçins  ,  le  nom  àejîeyre  inflative ,  qui 
^nfle. 

PENDULE  ,  f.  m.  Poids  attaché  à  une  corde  ou  aune  verge 
de  fer  ,  lequel ,  étant  agité  une  fois  ,  fait  plufieurs  vibrations  » 
jufqu’à  ce  qu  ilfoit  remis  en  repos. 

PENiDE ,  f.  f.  penidium  ,  ou  pœnidiam  ,  alphenkutn  ,  fucre^ 
jtors  ,  alphénic  ;  ç’eft  du  fucre  clarifié  ,  cuit  au  caramel ,  avec 
«ne  décoftion  d’orge ,  malaxé  avec  les  mains  ointes  d’huile 
(d’amandes  douces ,  &  tiré  en  bâtons  entortillés  en  forme  de 
corde.  On  s’en  fert  pour  le  rhume  &  la  toux.  Son  noni  vient ,  k 
ce  qu’on  prétend  >  du  latin  pœna  ,  peine  ,  à  eaufe  d?  la  peine 
qu’il  donne  à  faire.  Le  peuple  dit  du  fucre  d’orge, 

PÉNIL  ,  {.m.  peclen  fpubes  ;  partie  antérieure  de  l’os  pubis  , 
qui  eft  au-delTus  des  parties  naturelles  ,  où  croit  le  poil,  qui  eft 
l'a  marque  de  la  puberté  ,  tant  aux  mâles  qu’aux  femelles, 

PÉNIS  ,  f,  m.  Mot  latin  qu’on  a  retenu  en  françois  ,  pour 
défigner  la  verge  de  l’homnie  ,  h  membre  viril,  Voye^  Verge, 
PENTANDRIE  ,  f.  f.  pentandria  ,  de  orlvls ,  cinq ,  &  de  astp, 

fénitif  aV/JoV  ,  mari  ;  terme  de  Botanique.,-Noni  que  donne 
jinnæus  à  une  clalfe  déplantes  dont  la  fleur.^'' cinq  étamines, 
Foyei  Etamine. 

PÉPASME  >  f,  m,  pepafmos  ,  pepanjîs  ,  ]e  cuis  , 

je  difpolè  à  la  maturité  ;  concoâion  ou  affimilation  des  crudités 
non  naturelles  aux;  matières  cuites  ou  à  notre  fubftance.  On  donne 
le  nom  de  coéliion  ,  de  maturité  ou  de  pépafme  à  l’état  de  lama* 
ladie  ,  dans  laquelle  la  matière ,  qui  étoit  auparavant  crue ,  a  été 
tellement  changée  par  les  forces  naturelles  du  corps  ,  par  fa 
propre  nature  ou  par  des  remedes  convenables  ,  tant  dans  fa 
imaue ,  fa  figure  &  fa  cohéfion  ,  que  dans  fa  mobilité  &  fa  len-r 
teur  ,  qu  elle  foit  moins  éloignée  de  l’état  fain  ,  caufe  moins  de 
dommage ,  &  çonféquemment  diminue  rimpétupfité  de  la ma¬ 
ladie.  Foyei  CocTiON. 

PÉP ASTIQUE  ,  adj,  &  f.  m.  pepajlkus ,  de  ,  je 

cuis  ,  je  difpofe  à  la  maturité,  G’eft  la  même  choie  que  Pepti^ 
QUE.  Voyei  çe  mot. 

PEPIN  ,  f,  m,  granum  ,  femina  ,  femen  callofum ,  forte  de  fe- 
mence  dont  l’enveloppe  n’eft  pas  offeufe ,  mais  plutôt  cartilagi- 
neufe ,  &  femblable  à  un  petit  cuir.  Telles  font  les  feinençes  des 
poires ,  des  pommes ,  &c, 

PEPTIQUE  jadj.  &  f.  m,  peptiçm  ,  maturans',  qui  a  la  vertu 
de  cuire  &  de  mûrir  ;  des  verbes  «'«Iw  ,  ■xiisaUm  ,  je  cuis  ,  je 
difpofe  à  la  mérité.  On  appelle  peptiques  ou  pépajliques^hstné- 
dicamegts  ^i  ont  vertu  de  cuire  les  humeurs ,  de  les  digérer  , 
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demies  mûrir  ,  &  les  dirpofer  à  une  bonne  luppuratlon.  Cefbli 
même  chofe  que  Digestif. 

On  donne  auffi  ie  nom  de  peptiques  aux  médicaments  qui 
facilitent  la  digeftion  ou  coâion  des  aliments. 

PERCEPTION  ,  f.  f.  perceptio  ,  dit -verbe  latin  perdpere  ,  ou 
percepere^  comprendre /-concevoir  ;  intelligence ,  l’aétionde  com¬ 
prendre  ,  de  concevoir  ,  l’aftion  par  laquelle  les  objets  des 
îens  font  apperçus ,  font  fentis.  / 

PERCLUS  ,  USE' ,  adj.  memhris  captus  ;  paralytique  /ma¬ 
lade  qui  ne  fe  peut  remuer  ,  ou  qui  ne  fe  peut  aider  de  fes 
membres. 

PERCUSSION ,  f.  f.  perciijfw  ;  l’aâion  de  frapper ,  du  verbe 
latin  percutere  ,  frapper  ,  battre  ,  donner  des  coups.  On  entend 
en  P%fique  par  percà^^o  ,  l’impreffion  d’un  corps  qui^frappe  , 
qui  tombe  fur  quelque  autre.  Tous  les  fons  ne  font  autre  chofe 
qu’une  percuffzon  de  l’air.  Centre  de  percujjion  ,  eft  un  point  par 
lequel  un  corps  mis  en  mouvement ,  frappe  un  obftacie  avec 
toute  la  force  dont  il  eft  capable. 

PERFECTION  ,  f.  f.  perfeclh  ,  en  grec  Ce  mot  fignî- 
fie  pour  l’ordinaire  l’état  du  corps  d’un  animal  qui  a  atteint  toute 
fa  vigueur.  De-là  vient  que  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Mé¬ 
decine  ,  ont  appliqué  ce  mot  grec  à  l’état  d’une  maladie  qui  eft 
arrivée  au  plus  haut  degré  de  violence. 

PERFORANT  ,  ANTE  ,  adj.  &  ùm.  per  for  ans ,  qui  perce  ; 
c’eft  le  nom  que  l’on  a  donné  à  urt  des  mufcles  des  doigts  ap- 

Îjellé  communément  le  profond.  Celui  des  doigts  du  pied  porte 
e  nom  de  long  fléchiffeur  commun  des  orteils. 

-  PERFORÉ  ,  ÉE  ,  adj.  &  f.  m.  perforatus  ,  qui  eft  percé  ; 
c’eft  le  nom  que  l’on  donne  à  un  des  mufcles  des  doigts  de  la 
main ,  appellé  communément  le  fublime.  Celui  des  doigts  du 
pied  porte  le  nom  de  court  fléchiffeur  des  orteils.  . 

PERFORATION ,  f.  f.  perforatio  ;  l’aâion  de  percer  ,,  de 
trouer  ;  du  verbe  latin  per  for  are  ,  percer  ,  trouer. 

PÉRIBLEPSIE,f.  f.  periWepjJj,  de  ■jupt^Mvtà  ,  je  regarde 
de  tous  côtés  ou  autour.  C’eft  une  efpece  de  regard  effaré  & 
d’inftabilité  des  yeux  qu’on  remarque  dans  ceux  qui  font  dans  le 
délire.  ^ 

PÉRIBOLE  ,  f.  f.  perihok  ;  habit  ,  manteau ,  voile  ,  couver¬ 
ture;  de  ’xipi^à.Wa  ,  j’environne ,  j’inveftis  de  tous  côtés.  Hip' 

ŸOCtaXe  i  de  decenti  habita  ,  emploie  cemot  pourfignifierrhi' 
billement,ia  parure  ,  l’ajuftement  d’une  perfonne.  fi  fignifle  , 
dans  d’autres  endroits  ,  un  tranfport  des  humeurs  ou  de  la  ma¬ 
tière  morbifique  fur  la  furfaee  du  corps.  Lors  ,  par  exemple  j 
qu’uns  maladie  eft  appaifée  au  moyen  d’une  éruption  copieafi 
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de  pnftules  ]  c’eft;  une  féribole ,  ou  un  tranfport  de  la  matière 
morbifique  des  parties  internes  fur  la  furface  du  corps. 

PÉRICARDE,  ù  m.  pericardium  ,  às  »£/>/  ,  autour  ,&  de 
«.a.pS'ix  ,  '  lé  cœur  ;  .c’eft  le  nom  d’une  membrane  qui  forme  une 
efpece  de  fac  ,  dans  lequel  le  cœur  eil:  reçu. 

PÉRICARDIN  ,  IN£. ,  adj.  pericardinus  ;  ce  qiii  a  rapport 
au  péricarde.  Les  arferes  péricardines. 

PÉRICARPE,  r.  m.  pericarpium  ,  de  tu  pi  ,  autour  ,  &de 
v-xpuii",  lé''poignet ,  ou  un  fruit.  Ce  mot  a  deux  fignifi.cations^ 
différentes.  i°.  11  fe  dit  d’un  topique  ou  remede  qu’on  applique 
au  poignet ,  pour  guérir  la  fievre  ou  d^autres  maladies,  a”.  Péri¬ 
carpe  ,  en  terme  ^  Botanique,  fignifie  tout  ce  qui  environne  le 
fruit  des  végétaux ,  foit  membrane  ,  coffe  ou  pulpe.  Quelques- 
uns  bornent  k  fignification  de  ce  mot  à  la  chair  molle  8c  humide, 
qui  enveloppe  la  femence  dans  les  pommes  ,  les  poires  ÔC  les 
pêches. 

PÉRICHONDRE  ,  f.  m.  pericVndrir/m  ,  de  ,  autour., 
&  de  ,  cartilage.  Nom  que  l’on  donne  à  la  membrane 

qui  revêt  immédiatement  certains  cartilages.  '  * 

PÉRICRANEjf.  m.  pericr'dnïum  ,  àe  jtpi  ,  autour ,  5c  de. 
xpavm  ,  le  crâne.  C’eft  ainû  qu’on  appelle/' la  ^membrane  qui. 
couvre  le  crâne.  Cette  membrane  eft  au  crâne  ce  que  le  pé- 
riofte  eft.  aux  autrqs  os.  ^ 

PÉRINÉ  ,  f.  m.  perinmim  ,  amphîplex  ,de  »6p/.,. autour ,  8c 
de  »aie;y  ,  habiter.  On  appelle  ainfi  l’efpaçè  compris  entre 
l’anus  &  les  parties  de  la  génération.  II.  eft  diÿifé.ên  deux  parties 
latérales  8c  égales ,  par  fine  ligne  apparente  ,  appelléé'  rh'ap’nér, 
qui  eft  plus  longue  dans  les  hommes  que  dans  les  femmes.  .  ‘ 
PÉRIODE,  n  m.  periodus  ,  çircuiti{s,  de  ■^rtpl.  ^  autour  ,  8c, 
de  oVcî  ,  chemin.  Le  période  d’une  maladie  eft  le  temps  compris 
entre  deux  pàroxyfmes  :  il  comprend  l’état .,  le  déclin ,  Sc  fin- 
térmiffion  ou  rémiflion.  Ces  période  font  fb'uveUî  réguliers  8c 
conftants  dans  quelques  maladies  ,  dans  les  fie  vres ,  par  exemple  ; 
au  lieu  qu’ils  font  plus  incertains  8c  plus  irréguliers  dans  les  ma-; 
ladies  chroniques  ,  comme  dans  l’épilepfie  ;  ce  qui  leur  a  fait 
donner  lé  nom  de  périodiques, 

[  Le  période  du  fang ,  ceft  fa  circulation.  ' 
PÉRIODIQUE,  adj.  periodicus  ;  qui  revient  en  certains - 
temps  ;  on  caraélérife  ainfi  tout  ce  qui  fait  fon  mouvement,  fort, 
cours  ou  fa  révolution  d’une  maniéré  régulière  i  SC  qui' recom¬ 
mence  toujours  dans  le  même  période  bu  dans  lé  méine  éfpace 
de  temps. 

PÉRIOSTE,  f.  m,  periojltum  y  de  fipl ,  autour, 8c de  irwf 
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os  ;  c  eft  ainfi  qu’on  appelle  la  membrane  déliée  &  fenfiblé  qnî 
couvre  les  os, 

PÉRIPNEUMONIE ,  L  f.  peripnéiimonia ,  de  j  autour  ^ 
&  de  irnvfiw  j  le  poumon  ;  inflammation  du  poumon  avec 
fievre  aiguë  j  oppreflion  &  difficulté  de  refpirer ,  accompagnée 
fouvent  d’un  crachement  de  fang.  Cette  inflammation  éft  phleg*. 
inoneufe  ou  éryfipélateufe.  Dans  la  première  ,  on  crache  le  fang 
tout  pur  ;  dans  la  fécondé  j  les  crachats  font  Jaunes  &  peu  teint 
jde  fangî  . 

.  PÉRISTALTIQUE  j  àdji  pertfiàiticus  -j  qui  a  k  vertu  de  fe 
éontraâer,-  dé  «/><  i  autour  de  s-s'aaw  ,  Je  contracte ,  Je  ref- 
ferre  ;  terme  de  Médecine ,  qui  fe  dit  partiotliérement  d’un  mou¬ 
vement  propre  &  naturel  aux  intèftins  j  par  lequel  leurs  parties 
font  comprimées  de  haut  en  bas ,  fucceflivement  les  unes  après 
les  autres ,  femblabié'  à  celui  des  vers  qui  rampent  i  d’oh  vient 
qu’on  l’appelle' auffi  mouvement  vermiculaire  ^  motus  vërmicu- 
iaris.  Il  commence  au  pylore  &  finit  au  reâam.  11  fe  fait  par  la 
tontraélion  fucceffive  des  fibres  circulaires  &  longitudinales  dé 
la  membrane  charnue  des  intèftins  ,  depuis  l’eftomac  jufqu’à 
l’anus  :  il  fért  principalemént  à  faire  entrer  le  chylé  dans  les  vaif- 
feauxJaâés  j  &  à -pouffer  les  excréments  dehors  :  il  eft  oppofé 
au  moüvemenfyferfp'en^îa/figue'qüi  fe  fait  du  reélum  au  pylorei 

PÉRISTQLE  >  fl  fi  perijîûle  ,  cotitrcclio ^  de  «£/>/ j  autour,  & 
de  rsAAw  i  )é  éoritraâe ,  Je  refferré ,  fignifie  dans  Hippocrate 
decenti  hahitw  ^  tin  habillement  décent  &  modefte.  Il,  fignifie 
aüffi  la  faculté  comprelfive  des  fibres  animales  &  le  mouvement 
périftaltique  dés  intêftinsi 

PÉRISŸSTOLE  ,  f.  f.  përlfyjîoîe  i  de  •xtpt  ^  autour,  de  a-mi 
avec  i  &  de  Waâ<»  ^  j’arrêfe  ^  je  refferre  ;  repos  qui  éft  entre  la 
fyftole&ladiaftole  des  arteres,  c’eft-à-dirC^  entre  la  eontraéiion 
&  la  dilatation  des  atteresi  llpourroit  fe  remarquer  au  pouls  i 
mais  quelques-uns  le  nient ,  d’autres  l’admettent.-  Il  n’eft'  pas  feri-^ , 
fible  dans  lés  perfonnès  en  fantéi  Bârtholin  affare  qu’il  eft  manH 
fefte  dans  les  moribons. 

■  PÉRITOINE,  f  m.  perîtoMuin  i  dé  nipt  ,  autour  #  &  dé 
,  Je  tends  ,  d’où  l’on  a  fait  le  verbe  nifi'ltim  ,  je  tends  à 
l’entour  ;  nom  d’ùne  enveloppe  membraneufe  très^onfidérabîa 
immédiatement  adhérente' à  la  furface  interne  des  mufcles  trànf-  . 
vérfés  j  &  à  céllé  dé  tout  le  r efte  de  la  cavité  du  bas- ventre  ,■ 
dont  elle  couvre  &  ènvelôppe  les  vifeeres  ,  comme  une  efpecé  . 
de  fac.  .  ‘  ' 

PERLE.  Foye^  Astérique. 

PÉRONÉ  ,;f.  m.  péroné  ,fibula  ,  fociîe  minus  ^  arundo  j 'ihlnot* 
canna  miner  ,  cruris  Jura  ,  radius  cruris ,  ^  le  petit;. 
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os  îoiig  {)lacé  àia  partie  externe  de  la  jambe  ,  à  l’oppofite  dé 
fangle  externe' da  tibia. 

PÉRONIER  ,  ERE ,  adj.  peroneus  ;  qui  a  rapport  au  péronés 
Les  mufcles  péroniers ,  l’artere  péroniere. 

PERPENDICULAIRE,  adj.  perpendicvlaris  1  ligne  ou  fu- 
perficie  qui  tombe  à  plomb  ^  à  angle  droit  fur  une  autre  ligne 
fur  un  autre  plan  ,  ou  quieft  parallèle  au  plan  ou  dans  le  piaa 
que  .nous  avons  fuppofé  divifer  le  corps  en  deux  parties  égales;' 

PERPÉTUATION,  f  £  perpetuatio  ;  en  termes  de’Chymie  ^ 
eft  la  réduâion  d’une  fubftance  volatile  en  un  état  fixé, 

PERSPECTIVE  j  t.  L  perfpeclim  -,  partie  de  l’Optique  : 
e’eft  l’art  de  deffiner  fur  un  plan  un  objet  tel  qu’il  fe  préfente 
à  l’œil,  placé  à  une  certainé  hauteur  &  à  une  certaine  dif- 
tance ,  &  vu  fur  un  tableau  tranfpàrent  qu’on  met  entre  l’œif' 
&  l’objet.  • 

PERSPIRATION  ^  f.  £  perjpiraua  j  diaprioé  ;  tranfpiratioii 
infenfibie  qui  fe  fait  continuellement  par  les  pores  de  la  peau  t 
e’eft  la  même  chofe  que  Transpiration.  Foye^  ce  mot. 

PERVERSION  ,  f.  £  peryerjîo  ,  depravatio ,  du  verbe  latiâ 
perverrere  ,  corrompre ,  gâter  ;  aâibn  par  laquelle  les  liqueurs  du 
corps  font  corrompues  ,  gâtées. 

PESANTEUR  ,£  ,  poniar  ;  terme  de  Phyfîqüei 

C’eft-  l’elFort  que  font  les  corps  pour  tendre  à  uneentre.  Un  corps 
qui  tornbé-  ,  eft  en  mouvement  en  vertu  de  fa  péfàhteur  où  de 
cette  tendance.  Un  corps  qui  repofe  ,  preffe  celui  fur,  lequel  il  eft 
porté  ,  par  la  meme  caufe  :  de-là  il  fuit  que  la  p^fanteur:  eft  op- 
pofée  au  mouvement  qu’elle  détruit. 

PESS  AIRE ,  f.  m.  pejjariitm  ,  pejfus  pejfos  ,  peffidus ,  priapifi 
eoror  ;  remede  folide  qu’on  initroduit  dans  les  parties  nàtu relies 
des  femmes  ,  pour  laguérifonde  plusieurs  maladies  auxquelles’' 
la  matrice  eft  fujette.  il  y  en  a  dé  plufieurs;  fortes.  On  en  fait 
avec  un  petit  fourreau  de  linge  ou  de  taffetas  ,  de-  ftgure  pyra-^ 
midale  ,  de  la  groffeur  &  de  la  longueu  r  du  doigt  ,  rétri  pli  de 
poudre's^cOnvenables  ,  irièorpdrées  dans  de  la  cire  ,  de  l’huile 
pr-oprê  à  la  maladie  ,  &  de  la  laine  ou  du  cotOn  ;  on  en  fait  auffî 
avec  du  liège ,  en  nianiere  d’anneau  rond  ou  ovale  ,  enduit  de 
cire  fondue ,  qu’on  laiffe  toujours  dans  la  partie  pour  les  chûtes 
du  vagin  &  de  la  matrice  :  enfin  l’on  en  fabrique  d’or  ou  d’argent  , 
én  forme  de  tuyau  ,  dont  la  partie  fupérieure  eft  terminée  pari 
un  petit  godet  percé ,  pour  foutenir  l’orifice  de  Ja  matrice.  Le 
mot  de  pej] aire' Vient  du  grec,  ^  qui  fignifie  une  petite 
pierre  qui îert  à  jouer;  parce  que  lepéjfaire  approche  de  là  figure 
de  cette  petite  pierre.  "  . 

PESTE  >  f.  £  pejîis  ,  eu  grec  Soiinù  j  maladie  épidéraiqué 
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ffès-maligne  &  très-conta^eufe  ,  le  plus  fouvent  mortelle  ,  qui 
fe  manifefte  par  des  bubons  ,  des  charbons  j  des  parotides  j  des 
tâches  de  pourpre ,  des  naufées ,  des  Vemiffements ,  des  cardial 
gies  ,  des  friffons ,  des  tremblements ,  des  lipothymies ,  des  Tym 
copes  ,  des  fueurs  ^  des  maux  de  tête ,  avec  fievre  ,  délire ,  phré- 
tiéfie  ,  fquinancie ,  dyfenterie ,  &  quantité  d’autres  fymptômes 
qui  ne  furviennent  pas  à  la  vérité  tous  enfemble  à  tous  les  ma^ 
lades  ,  mais  qui  attaquent  les  uns  ou  les  autres  j.&  les-font  périr 
quelquefois  fubitement.  La  caufe  àehpejie  ebnfifte  dans  des  cor- 
pufcules  âcfes  quiinfeéfent  les  folides  &  les  liquides  du,  corps 
humain  ,  détruifent  le  fang  &  les  autres  humeurs  ,  &  y  font 
naître  une  efpece  de  pourriture. 

Hoffman  dit  que  la  fievre  peftilentielle  eft  une  fievre  très- 
aiguë  ,  qui  doit  fon  origine  au  venin  contagieux  qui  a  été  ap¬ 
porté  ^des  pays  orientaux  ;  &  à  moins  que  la  force  des  mouve- 
ments  vitaux  ne  chaffe  promptement  le  venin  par  les .  bubons  ôc 
les  charbons  ,  die  devient  mortelle. 

Le  mot  pejîe  vient  du  latin  pejlis  ,i  qui  fignifie  maladie ,  poifon, 
Ciort. 

PESTIFERE ,adj.  pejlifer  ,  qui  communique  lapefte..  Une 
Cdeurpeyîj/erc-,  une  vapeur  pe/îi/cre.  .  ,  ,  ,, 

PESTIFÉRÉ  ,  ÉE ,  adj.  pefte  comiptus ,  qui  a  la  pefté; 
PESTILENCE,!,  f.  pe/j/enriq;  vieux  mot  qui.fignifioitla 
pêfte.  L’Académie  ne  le  met  pas-au  rang  des  mots,  .qui;  ont 
vieilli  ;  elle  le  définit ,  corruption  de  l’air  ,  pefte  répandue  dans 
an  pays.  ,  .  .  ;  .  .  .é,  •, 

PË^lLËNT  ,  ENTÉ  ,  zS].peJiüem^  qui  tient , de  la  pefte^' 
PESTILENTIEL  ,  ELLE,  adj.  pe^i/en J  ,  en  grée  ;  » 

XoifA-à^-As  ,  qui  tient  de  la  nature  de  :1a’  pefte.  Il  y  a  des  figues 
pejlilentiels  ,  des  fievres  &  des  tumeurs  peflilenüellest  ,  c 

PÉTALE  ,  f.  m.  petalum  \  terme  de  botaniques  Les  pétales 
Font  les  feuilles  des'  fleurs  ordinairement  diftirguées  par  la- beauté, 
de  leurs  couleurs.  Quand  la  fleur  né4  coin pâfée  que  d’unàfeule 
feuille  ,  elle  eft  appelée  %,&ix  mçmopétde  lorfqu’ellf  'emàplü- 
fieurs,  onia  nomme  polypétaîe-,  & apem/e ,  fi  elle  n’en' a  points 

Pour  .l’origine  de  ce  mot  ,  voyeç  ,FEU,il.LE.,  .  -  t  -.  i  ' 

PÉTALÔDË ,  adj.  petalodes  j  qui  reffemble  à  la  feuille-  d^ 
fleurs.;  épit^te  que  l’on  'donne  au  fédiment  de’,  ruriners;;  ppufi 
fignifier  qu’il  eft  écailleux  ,  ou  femblable  à  des  feuilles. .  do 
fleurs,  ,  ; ,  ■  ,  v_,  v  ' -  ’ 

PÉTÉCHIAL  ,  ALE  ,  ;adj,  petechldis  .;  épithete  que.  l’o» 
donne  a  une_efpece  de  fievre  acœmpagnée.'  de  tasbeS;  de  difféq 
rentes  coufeurs  ,  qu’on  appelle  Pétéchiés.  Voyei  ce  moU:--: 
PÉTÉCHIES  ,  f,  fi  peticulæ  j  taches  rtJuges 

ou 
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OU  fJoüfpréés  ;  femblables  à  des  morfures  dé  puces  ^  qui  s^élé= 
vent  fouvent  fur  la  peau  dans  les  fieyres  malignes ,  épidér- 
iniqués ,  peftüentieiles ,  &  qui  font  toujours  d’un  très-mauvais 
préfâge. 

Les  anciens  ont  appëllé  cès  taclles  du  nôni  général  d’exari* 
thèmes  ;  maisles  ltàliens  les  ont  depuis  appe}léespgfecAf«  ,  du  mot 
pedechio ,  parce  qu’elles  relTemblent  aux  mprfures  de  puces  ;  leS 
■François  les  ont  nommées  pourprées  ^  à  caufe  de  leür  couleur  ;  les 
Efpagnols ,  taberdillo  ,  parce  qu’elles  font  d’une  couleur  rougô 
jaunâtre  ;  les  Allémânds  j  lenticulaires ,  4  caufe  qu’elles  ont  la 
couleur  &  la  figure  des  lentilles;  ils  les  appellent  auffi  pontî/cn- 
laires  ;  enfin  les  Hongrois  onÉ  dénommé  cette  maladie  du  niai  de 
tête  violent  &  du  délire  dont  elle  eft  accompagnée. ,  Les  fievres 
pétéchiales  différent  des  autres  tnakdîes  exantiiémateufes  ;  non-^. 
feulement  par  la  figuré  des  taches  dont  nous  venons  dé  parler’, 
inais  encore  parce  qu’elles  pàroiffent  fans  aucune  ardeur ,  fans  dé- 
mangeaifon ,  fans  aucune  élévation  ,*  fans  aucune  afpérité  ni  ul¬ 
cération  dé  la  p'eaü  ÿ  &  ordinairement  farts  apporter  aucun  fou- 
lagemertt ,  parce  que  leur  rnatiere  n’eft  pointfaîine ,  ni  cauftiqué',’ 
«nais  putride'  &  corrompue.  : 

PÉTIOLE;  fim;  petiolus-,  terme  deBofaniqùé.  C’eft  propret 
meut  le  petit  brin  ou  la  queue,  qui  foutient  les  feuilles ,  comme 
le  pédicule  foutient  la  fruéfification.  Voyé^  Pédicule. 

'  PÉTREÜX;  EUSE,  adj.  perro/m  ,  qui  tient  de  la  pierre ,  oü 
qui  a  rapport  à  une  portion  de  l’os  des  tempes  ,  qù’on  appelle 
l’apophyfe  pierreufé  ou  le  rocher;  Les  fi  nus  pétreux  fupérieurs  ,• 
les  inférieurs  ,•  &c.'  ■ 

PÉTRIFICATION  ;  f.  £  petrificdm  ;  aâiori  par  laquelle  u« 
corps  éft  converti  en  pierre  ;  fé  pétrifie."  '  ' 

-  PÉTROPHARYNGIEN-;  adj.  m.  &  £  peirdpharyügeus  qUl 
a  rapport  à  l’apophyfe  pierreufé  de  l’os  de  îa  tempe  ôè-  au  pha;-’ 
rynx.  Nom  dé  deux  mufcles  du  pharynx. 

PETRO-SALPINGO-STAPH-YLIN  r  adj.  m’.  &  f.  perrn- 

falpingo-ftaphylinus  ,  qui  a  rapport  à  l’ APOPHYSE  PIERRE ÙSF,' 
à  la  Trompe  &  à  la  Luette.  Voye^  ces  mots  pour  l’étymo¬ 
logie.  Nom  dé  deux!  mufcles  de  la  luette;  . 

PHAGOIDE,' ’adj-.-pfeabozi/ef  ,•  qui  a'ia  formé  d’une  lentille  ; 
dé  q)ax'l ,  ou  faxjç,  ientillé;  &deîT<roir,  forme,  reffemblancéT 
ôn  doniK  cettfe'  épîttete'à  l’humeur' cryffalliné  de  l’œil. 

PHAGÉDÉNIQUE,  2i.^yphageicemcus ruange ;  qui  cori- 
fume ,  qui  ronge  ;-  du  verbe  ,  je  mange  ;  épithete  que  l’on 
donne  aux  ulcérés  malins  qui  mangent  &  rongent  les  chairs  voi-' 
fines.  On  appelle  êncore  eau  phdgédénique  ;  une-  eau  de  chaux-  ^ 
dans  laquelle  on  amsié  dufublimé  corrofif &  qui  eft  propré  » 
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guérir  les  ulceres  phagédéniques ,  à  les  déterger ,  à  confumer  le| 
chairs  baveufes  &  fuperflues  ,  d’oîi  vient  fon  nom. 

PHALANGE,  f.  f.  phalanx  :  c’étoit  autrefois  le  nom  du 

corps  d’infanterie  macédonienne  :  c’eft  fans  doute  par  compa- 
laifon  qu’on  a  donné  ce  nom  aux  os  des  doigts  ,  parce  qu’ils 
font  difpofés  en  ordre  de  bataille  ,  comme  la  phalange  macé» 
donienne. 

PHALANGOSIS  ,  f.  m.  mot  grec  qu’on  a  retenu  en  françois 
&en  latin  ;  U  eft  dérivé  du  verbe  ,  je  fuis  irrité. 

Nom  que  l’on  donne  à  une  maladie  de  l’œil ,  dans  laquelle 
les  bords  de  la  paupière  font  tournés  en  dedans;  ce  qui  fait  que 
les  poils  irritent  l’œil  ;  c’eft  une  efpece  de  Trichiasis.  Fej'ej 
ce  mot. 

PHARMACEUTIQUE  ;f.  Lpharmacemica  ,  pharmaceuticef 
de  (pdpftccKov  ,  médicament ,  rémede  ;  partie  de  la  Médecine  , 
qui  donne  la  defcription  des  remedes,  &  qui  enfeigne  la  maniéré 
de  les  employer  à  propos. 

Pharmaceutique  eft  auffi  adjeélif,  pharmaceuticiis  ^  qui 
concerne  la  Pharmacie. 

PHARMACIE  ^  f.  f.  Pharmacia  ,  de  fapjKaxo» ,  remede  j 
jmédicament.  La  pharmacie  eft  un  art  qui  enfeigne  la,  prépara¬ 
tion  6c  la  mixtion  des  médicaments ,  8c  qui  donne  la  maniéré 
de  les  compofer.  -On  divife  la  pharmacie  en  galénique  &  en 
chymique.  La  galénique ,  qui  a  toujours  été  pratiquée  par  les  an¬ 
ciens  ,  6c  cultivée  principalement  par  Galien  ,  d’où  vient  fon 
nom ,  fe  contente  de  faire'  fes  opérations  fur  les  médicaments  , 
fans  en  faire  l’analyfe  ni  la  décompofition.  La  chymique  ,  qui 
pénétre  plus  avant ,  enfeigne  à  réfoudre  les  corps  mixtes  dans  • 
leurs  principes ,  à  découvrir  les  parties  intirnes  dont  ils  font 
compofés ,  à  féparer  les  mauvaifes ,  à  affembler  les  bonnes  6c  en 
exalter  les  vertus.  Voye'p  Chymie. 

PHARMACIEN  ,  f.  m.  pharmacopœus  ,  celui  qui  exerce' 
.la  Pharmacie  t  c’eft-la  même  chofé  que  Pharmacope.  Voye{ 
ce  mot. 

PHARMACpLOGlE  ,  f.  f.  pharmacologia  ,  de  (pap/tav.oï  , 
remede ,  médicament,  6c  de  Klyn:  dilcours;  partie  de  la 
Alédecine  ,  qui  traite  des  remedes  ;  ou  fcience , de  la  Phar¬ 
macie.  .  .  * 

'  PHARMACOPE  ,  f.  m.  pharmacopmiSff  de  <î;œf/ia>tov ,  re* 
mede ,  médicament ,  6c  de  to/sm  ,  je  fais  ,  ou  je  prépare  /  nom 
.que  l’on  donne  à  ceux  qui  s’appliquent  à  tout  ce  qui  concerne  la 
piréparation  des  médicaments  ;  apothicaire. 

PHARMACOPÉE  ,  f.  f.  pharmrtcopæa  ,  de.  tpa/s/iaxo*  » 
jemede  médicament 6c  de  ■shUhd  ,  je  fhis  »  ou  je  prépare.} 


;  .  ,  . 

fitré  qae  Üon  âonné  ordinairement  aux  livres  qui  enfeignent 
la  maniéré  de  préparer  les  remedes.- 

PHARMACOPOLE ,  f.  m,-  pharmdcopolà  ,  de  (Çiccp[is.>in  ÿ 
rémede^  médicament ,  &  de  vaM’a  ,•  je  vends  ;  c’eft  propre-- 
ment  un  homme  qui  vend  des  remedes. 

Pour  mieux  entendre  les  trots  mots  phdrrnaceutica ,  Fhar-^_ 
macopœiu  Sc pàarmocopola ,  il  eftbon  d’obferver  avec  M.  Leclerc* 
que  ceux  qui  s’attachoient  à  k  pharmaceuûquè  ou  à  la  Médecinei 
méâicdmenîdire  *  étoient  appelles  pharmaceutæ  ,  comme  dit . 
Galien  ad  Trafybi  Le  nom  de  Phdrmacdpmis  Îq  prenoit  en 
mauvaife  part ,  &  fignifioit  dans  i’ufage  ordinaire  un  empoi- 
fonnéür  ,  qu’on  appelloit  encore  pkarmacos  &c.  phdrniacem  ^  àa 
mot  phdrmacum  qui  fignifie  indilFéremment  toutes  fortes  de' 
drogues  ,  ou  de  compontions  bonnes  ou  mauvaifes  j  &  tout 
médicament  ou  tout  poifon ,  tarit  frmple  que  compofé.-  Les 
Latins  ont  dit  de  même  medicamentum  pour  poifon,  &  tnedica~ 
rrienrariur ,  pour  empoifonner  :  quoique  le  dernier  de  ces  noms 
défigne  auflî  ,uri  Apothicaire  ,  comme  le  premier  fignifioit  un 
médicament.  Le  mot  pharmacopala  marquoit  chez  lés  anciens 
âne  autre  efpece  de  profeffion:  on  appelloit  ainfi  en  générât 
tous  ceux  qui  vendoient  des  médicaments  ,  quoiqu’ils  ne  les 
pféparaffent  pas  :  mais  on  donnoit  particuliéremerit  ce  nom 
a  ceux  que  nous  appelions  aujourd’hui  charlaîdnïs  ou  bateleurs^  - 
PHARMACOPOSIE  ,  L  L  phafmdcopojîa  ^  Ùq  (!}dffi.cs.K0i  ^ 
remede ,  médicament,  ÔC  de  «oVij  .potion,  eft.en  général 
tout  reniede  liquide  ,  ou  un  cathartique  liquide  en  particulier.- 
'  PHARYNGÉ  ,  ÉE  ,  adj.  pkaryngeus  *  qui  a  rapport  au- 
pharynx.  ‘Les  arteres  pharyngées, 

PHARŸNGOGRAPHIE,  f.  f. pharynp’graphia  ,  dé 
le  pharynx ,  &  dé  ypct^' ,  defcription  ;  partie  de  l’Ânatomie  * 
qui  a  pour  objet  la  defcription  du  pharynx. 

PHARYNGOLOGIE  ,  f.  f.  pharyngoldgia  ^  de  ,Ie 

pharynx ,  &  de  Ac'fw  ,  difcoùrs  -,  partie  de  l’Anatomie  j  quï 
traite  des  ufages  du  pharynx. 

JPHARYîIGOPALATIN  ,  adj.  tri.  &  f.  phdryngopalatînus  * 
qui  a  rapport  au  pharynx  &  au  palais.  Nom  de  deux  mùfcles, 
PHARYNGOSTAPHYLIN  ,  adj.  m.  &f.  phatyngofiapby-  . 
limisy  qui  a  rapport  au  pharynx  &  a  la  luette  ;  de  , 

le  pharynx ,  &  de  racpirA»'  ,  luette.  Nom  de  deux  mufeles.- 
PHARYNGOl  OME  ,  f.  m.  pharyneotomus ,  de  ça/îol  r 
le  pharynx  ,  &  de  TÉ'uvœ  ,■  je  coupe ,  j’indfe  ;  iriftrument  de 
Chirurgie  dont  on  ie  lért  pour  fcarifiet  les  amygdal^^ 
enflammées  &  fi  gonfiées  qu’elles  menacent  de  fuffocation 
empêchent  la  déglutition ,  ou  pouf  ouvrir  les  abfcès  dans 
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fond  de  la  gorge.  Cet  Inftrument  eft  une  lancette  cachée  danS 
me  canule  ou  gaine  d’argent  légèrement  courbée ,  longue- 
ôc  plate.  °  - 

PHARYNGOTOMIE,  f.  i.  p  h  aryngotomid  ,  dé 
le  pharynx  ,  &  déto  ,  incifion  ;  nom  que  Ton  donné  à  une  ' 
opération  qui  fe  fait  à  la  gorge  pour  tirér  lés  corps  étrangers 
qui  y  font  arrêtés.  On  entend  aûfïi  par  le  terme  de  pharyngo-i 
ternie ,  la  préparation  anatomique  du  pharynx. 

PHARYN-X,  f.  m.  pharynx,  fauces  ;  nom  que  les  Grecs 
ont  donné^'à  une  efpece  de  ïac  mufcüleûx  &,  glanduleux  dont 
la  furfacé  externe  eft  collée  à  la  furfaee  interne  de  tout  Fefpace 
qui  eft  au  fond  de  la  boüche  derrière  les  arriere-nariiies^ 
la  lüetië*'&  le  larynx ,  depuis  la  grande  apophyfe  ou  apophyfe 
antérieure  de  l’os  occipital  jüfqu’à  l’œfophagé ,  qui  en  eft  la  ' 
continuation  ,  lequel  elpace  eft  borné  poftérieurement  par  les 
mufcles  qui  couvrent  les  corps  'des'  premières  vertebres  du 
cou  ,  &  latéralement  par  la  portion  ftipérieure  dé  runê  &  dé 
l’autre  veiné  jugulaire  interné,  par  celle  de  l’une  &  de  l’autre 
carotide- interne ,  par  les  âpophyfes 'épineufes de  Fos  fphénoïde,  _ 
par  l’extrémité  des  os  pierreux,  par  l’os  fphénoïde,  immédia¬ 
tement  au*  deffus  de  l’aile  ânterne  de  l’apophyfe  ptérygoïde  » 
6c  par  lés  portions  voifines  de  l’un  ôc  de  l’autre  mufcle 
ptérygôïdien  de  chaque  côté. 

On  voit  à-peu-près  par  ces  bornes  &  par  ces  adhérences  ' 
du  pharynx  ,  de  quelle  figure  il -peut  être  :  il  eft  comme  la 
partie  d’une  efpece  d’entonnoir  couvert  ,  dont  l’cefophâgé  eft 
îe  tuyau,  'ou  comme  lé  pavillon  de  l’œfophage ,  qui  en  eft’ 
léèllémént  la  continuation. 

PHÉNIGME  ,  f.  m.  phenïgmus ,  rïihrificaiivum  ,  dé  i  ' 
rouge;  fémede  qui  excite  de  la  rougeur  &  fait  éleVer  dès 
yeflieS  fur  les  parties  du  corps  oh  on  l’applique. 

PHÉNOMÈNE ,  f.  m.  phænorrtenum  ,  de  (?«'*» ,  j’apparoisJ 
On  donne  ce  nom  à  tout  ce  qui  arrive  aux  corps  ,  &  qui 
tombe  fous  la  connoif[ancè  des  fens. 

On  le  donne  auffi  ,  en  Phyfique,  aux  événements  ou  rares  ' 
ou  difficiles  à  expliquer.  Savérién  dit  que  ce  mot  fignifié 
dans  la  Phyfique  une  apparence ,  un  effet  ou  une  opération  ' 
d’ûn  corps  naturel  qui  s’offré  à  la  contemplation  des  hommes 
occupés  de  l’étude  de  la  nature.  .  j 

PHILANTHROPE,  f.  m.  philanthropes,  de  çiAôs,  ami» 
de  de  homme;  ami  des  hommes.  ' 

PHILANTHROPIE,  f.  f.  philanthropia ,  às  ,  sxaoviïjr  , 
&  de  ,  homme  ;  ^inour  des  ijomînss* 
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PHILOBIOSIE ,  f.  f-  phîlobîojïs  ,  de  f  iXîa  ,  amour  êc  de 
,  vie  ;  amour  de  la  vie. 

PHILOSOPHIE  ,  f.  f-  philo fophia ,  de  ç/Ai’as ,  amour ,  ÔC 

âe  5-oipi'^  ,  fageffe  amour  de  la  fageffe.  ^ 

PHILTRE  ,  f.  in.  philtrum-,  de  fjAt'®  ,  î'aime  ;  breuvage  , 
ou  remede  propre  pour  ■  ihfpirer  l’amour  :  on  donne  encore 
ce  nom  à  la  cavité  ou  renfoncement  de*  la  levre  fupérieare  , 
j^ui  eft  fituée  immédiatement  fous  la' cloifon  du  nez.  "  , 

PHIMOSIS  ,  f.  m.  wpi/îrüHo'»  du  verbe  latin  c<jpi/?r are-, 
mufeler  ,  lier.  P himojis  eft  un  mot  grec,  qui  fignide  ligature 
faite  ave.e  une  corde  qui -tient  d’embouchure  d’un  fac  ferféeg  ■ 
de  (pi/M  « ,  je  ferre  avec  un  licou  ,  j’étrécis.  On  donne  ce 
tiom  à  une  maladie  du  préface  ,  qui  çonfifte  dans  un  reReftement 
ü  confidérable  qu’il  ne  peut  fe  renvérfer  pour  découvrir  Té 
gland  :  c’eft  un  vice  oppofé  au  paraphiqiotis.  On  diftingue  le 
phimojîs  en  naturel  $L  en  accidentel.  Le  -  naturel  vienri  de 
riaiffanGe  :  il  ri* eft  point  ordinaisement,  dangereux  ,  à  moins 
qu’il- n’y  fùrvienne  une  inflammation  par  l’aerirridnié  des 
urines,  fi  elle  y  féjourne  long-temps  entre  le- gland 
■prépuce.  L’acêidentel  eft  benirt  ou  malin.  Le  premier  vient  de 
:  quelque  caufe  externe  qui’  irrite  le  prépuce ,  y  attiré  une 
.  ïnflamination  ôc  un  gonflement ,  &  le  fait  tellement  refferret 
qu’il' fe  forme  à  fon  extrémité  un- bourrelet  circulaire  qui  l’ém'.. 

.  pêche  de  fe  renverfer  &  de  découvrir  le  gland.  Le  pftimojî'r 
malin  eft  femblable  à  celui-ci  ,  mais  il  reconnoit  pour  caufe  un 
virus  vénérien.  Il  furvient  fouvënt  à  la  chaude-piffe ,  aUx  chati¬ 
ères  &  à  d’autres  maladies  vénériennes  qui  attaquent- la  vergé. 

PHIOLEfl'fe  f.  p/zw/u ,  umyu//<*  ,  petite  bouteille  de  verre 
avec  un; -grcte  ventre  &  un  long  coi-,  dont  les  Apothicaires  fe 
fervent  pour  mettre  les  médicaments  liquides, 

PHLEBOGRAPHIE  ,  f.  f.  pMebographia ,  de  ?  génitif 
veine,  &  de  ->païfr)t ,  defcription  ;  partie  de  l’Anato¬ 
mie,  qui  a  pour  objet  la  defcription  des  veines. 

PHLÉBOLOGIE  ,  f.  f.  phlebologia  ,  de  (pAsU  ,  génitif 
tpXt^u's ,  . veine  ,  ôc  de  AÎfof  ’  difcours  j  partie  de  l’Anatomie, 
qui  traite  de  l’ulage  des  veines, 

PHLÉBOTOME ,  ou  Phlébotomïste  ,  f.  m.  phîebotomur , 
de  (PAe'T  ,  génitif  cpAîgif  ,  veine,  &  de  Te'/ttvea  ,  je  coupe, 
j’incife;  celui  qui  faigne.  Nom  de  celui  qui  pratique  la  Gignég. 

PHLÉBOTOMIE ,  f.  f,  phleberomia ,  de  <daé4  ,  génitif  çaeS-V, 
veine ,  .&  de  rofm'.,  incifion;  la  faignéé  ,  ou  l’art  de  faigner.  La 
■phlébotomie  ou  la  faignée  eft  Une  ^verture  qu’on-  fait  à  la  veine 
avec  une  lancette,  pour  en  tirer  autant  de  fang- qu’il  eft 
i&éceffaire'ppur  rétablir  ou  entretenir  la  fanté.  Foye^  SkiGnm, 
Ff  3 
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La  pHébotàmie  eft  auffi  une  partie  de  1^ Anatomie  ï  qui  à 
pour  objet  la  diffeftion  des  veines. 

PHLÉBOTOMISER  ,  V.  n.  phlebotomare  ,  faigner ,  de 
?  &énmf  opA6/3o5 ,  veine  ,  &  der«V<»5  i’incife,- 
PHLÉBOTOMISTE  ,  d  m.  phlebotomus  ; ,  ç’eft  la  même 
fEofe  que  Phlébotome.  Voyei  ce  mot, 

PHLÈGMÂGGGUÉ,  adj  .  &  .f.  xa.  phlegmagpgiis,  de<pAïr/«a, 
iphlegme ,  pituite  ,  &  de  cti ®  ,  j’éyacue,  je  purge;  épitljete 
ique  l’on  donne  aux  purgatifs  qui  évacuent  le  phlegme  ou  la 
pituite  par  les  (elles,  Les  hydragogues  peuvent  être  rais  au 
.rang  des  phîemagogues  ;  ils  nü  fauroiunt  purger  ces,^ fé,rofités 
fans  pqrger  la  pituite,  ,  - 

PplLEGMÂSIE  ,  f.  £  phhgmajîa  ,  phlegmafîs  ;  inflamma'? 
tion,  -chaleur  ,  ardeur;;  de  (pAsTra  ,  je  br^e,  i’allurae ,  ,j’en,r 
Hamme,  .  '  -  .  • 

.  PHLLGMÂTIQUÈ  ,  adj.  &  f.  m.  &  £  phlegmaticus ,  de 
,  phlegme  ,  pituite,;  nom  que  l’on  donne-à  ceux  qui 
abondent  en  pituite  pu  phlegme  :  c’eft;  la  même  chpfe.  que 
IfifUITEüX.,; 

PHLEGME  »■  d  m,  phlegnia  ,  pris  par  antiphrâfe  .du  verbe 
tpAîrs),  je  brûle,  j’allume ,  j’enflamme  ;  comme  fi  l’on  difoit 
junepituitenon  brûlée.  PAjegme  eft  la  même  chofe  que  pituite, 
une'  des  '  quatre  humeurs  dont  les  ancieiis,  difoien.t':que:  k'  fang 
^tqit  corapofé.  On  donne  le  nom  de  phlegme ^  dit  Galien ,  üE,  a, 
de  diff.  feb.  c,  v/,  à  toute  humeur  qui  eft  froide  &  hurnide ,  pour 
parler ,  dit-iï  5  k  langage  d’Hippo.çrate  &  .des.  Médecins  Grecs 
âpciens  &  modernes,  ;  .  _ 

.  ‘  Phlegme  ,  en  termes  de^hymie,  figniûe.l’ehi4 ondes  quatre 
-principes  qui  entrent  dans  la  compofitiGn  de  tous.les  corps  mixtes: 
0  eft  une  fûbftance  liquide  ,  fimple  ,  pefante  ,  luifante ,  tranfpa- 
tente  ,  infipide  &  fans  odeur,;  - 

0n  appelle  vulgairement  les  crachats  épais,  vifr 

gueux ,  glaireux  ,  collants,,  qu’jpn.phafle  avec  eifort  du  fond  de 
la  gorge  .ou  de  la  trachée-artere, 

PHLEG^4.PH,  f.  xn.  phlegmbne  y  de,  (pArf® , ,  je  brûle  ;  j’alfe 
pie,  j’enflamme;  c’èft  en  généra'!  uneJnflammation  ,  c’eft-à? 
dire  ,  une  chakur  immodérée -&  coptr,e-nature ,  univerfeUe  ou 
‘particulière  ,  avec  tümeur  ou  , fans  tupieur.  ;  ,  .  - 
‘  ‘  Le  phlegmon  en  particulier  ^eft  une  tumeur  ,  inflammatoire  , 
dure  ,  élevée ,  cifconfcrite  ,  accompagnée  de  rougeur  ,  de 
douleur  &  de  pülfation  ,  qui  s’étend  autant  en  largeur  qu’en 
jpro,fondeur  ,  çaufée  par  une- .abondance  de  fang  arrêté  &  accu? 
Inuié  pr  fluxion  dans  une  partie ,  &  qui  occupe  non-feulement 
^s  téguments,  mais  aufîi  les  mufcles,  On  diftingue  le  phk^. 
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mon  en  vrai  ou  légitime ,  dans  lequel  la  portion  rouge  du  fang 
domine  fur  les  autres  humeurs  ;  &  en  faux  ou  bâtard ,  qui  re- 
connoît  pour  caufe  un  fang  bileux ,  pituiteux  ou  méiancholi-!- 
que,  ce  qui  fait  qu’il  participe  de  l’éryfipele ,  de  l’oedeine  &  du 
skirrhe. 

PHLEGMONEUX ,  EU SE ,  adj,  phïegmonodes  ;  qui  tient  pu 
qui  participe  du  phlegmon ,  qui  eft  de  la  nature  du  phlegmon  ; 
en  grec  (pAtT/Aotti ,  qui  fignifie  inflammation',  ou  une  tumeur  ■ 
inflammatoire,  '  ' 

PHLOGISTIQUE,  ad],  &  f.  m,  inflammable,  de fAifm  , 
je  brûle  ,  j’allume  ,  i’enflamme.  La  liqueur  nommée  éther  eft  ap-i 
ÿelïéft  phlogijîique ,  à  caufe  de  fa  grande  inflairiipabilité, 

PHLOGOSE,  f. -f.  phlogojis,  àc  <p  Jt'fc ,  . j’enflamme-,  jq_ 
-brûle  i  inflammation  interne  ou  exterqe,  ardepr,  chaleur  contre-», 

nature  fans  tumeur.  . 

PHLICTENES  ,  f.  f.  phir.  pUyclenæ ,  de  çxi'® ,  je  bous  ; 
puftules  ou  petites  veffies  qui  s’élèvent  fur  la  fuperflciè  de  la 
peau,  &  qui  font  bccaficnnées  par  une  humeur  chaude  ou 
acrimonieùfe  :  telles  font  les  pullules  ou  velLes  qui  furvienhent 
n  la  gangrené  &  aux  brûlures, 

PHOSFHÔRE,  f.  m,  phefphorus ,  de  çS?  ,  lumière  f  &  de 
rpÈpe,  je  donne,  je  produis.  On  donne  ce  nom  ,  en  Phylique  8ç 
-en  Ghymie,  à  une  matière  qui  eft  lumineufe  par  elle* même 
idans  l’obfcurité.  On  connoît  deux  fortés  àë  phôjphpres-, 'àe& 
yh^phores  naturels  &  àês  ' phofphores  artificiels.  Les  premiers 
font  des  corps  chez  lefquéls  la  propriété  de  luire  n’tft  point  emr 
•pruntée  de  l’art.  Les  phojphores  artificiels'',  au  contraire^  doivent 
'leuritâiffance  à  des  préparations  chymiques. 

Phosphore  æH  encore;  le  nom.  d’un  collyre  dont  oh  trouva 
la'  défcription  dans  Gâüèn  ,  /iV.  iV  .  de'comp. 

PHRÉNÉSIE ,  f.  f,  phrtnéjîs ,  phrenitU ,  phrehUpfps ,  de  Ç/w', 
'génitif  (pa£«o'5,'efprit.;  inflammation  des' mi ériip^s, 'qui  cgcfp 
tme  fievré  aiguë'  ôç  un  troubîe  dans  l’efprit.  'l^  entend*  par 
fhrénéjîe  ,  un  délire  co'htintiél  &  furieux  ,  âccdmpagné  de  fievre 
aiguë ,  d’infomnie  &  d’inflamimation  du  cerveau^&ide  fes  menx-^ 
branes. 

Cæüus  Aurélianus  ,  lih,  j ,  cap),  a  ,  donne  là  d'efcription  fuî- 
vàntmdes  fignes  &  des  accidents* qui  accompagnent  la  phrénejî$. 
Dans  la  phrénéjîe  ,  dit-il,  le  malade  eft  afflige d’unépevre  aiguë, 
fori  pouls  fe  fait  difficilement  fentiï  fur  Içftirfâçé'*  dû  corps  ,  bu 
bien' il  eft  bas  &  tendu  ;  fon  vifage  eft  enflé  :&  .plein  j  le,  lang  lui 
coule  par  les  narines  il  eft-afflig^é  d’urié  înfômhîe  'continuelle  j 
où  s’il  dort ,  foh  fomm.eii  efl  troublé  par  dès  fongès*:  il  a  l’efprit 
agité  par  des  imaginations  déréglées  &  par  des  inquîétudès  ëk^. 
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«aordltiaifes  ;  il  eft  attaqué  d^ane  efpeçe  de  folie  turbulente ,  8^ 
tota^etnent  privé  de  laraifon  ;  il  change  à  tout  moment  deqjofT. 
ture  dans  le  lit ,  &  fa  tête  eft  dans  une  agitation  continuelle  ;  il 
rit  quelquefois  fans  aucun  fujet  ;  il  a  les  yeujç  rouges  ;  il  yerfe 
quelques  larmes  ;  il  jette  fes  bras  de  tous  côtés  ,  &  il  ne  fent 
aucun  mal  de  tête  ;  il  eft  faifi  d’un  froi4  dans  les  articulations , 
mais  fans  aucun  tremblernent  ;  font  unne  eft  abondante  ,  jaune , 
tàqueufe ,  légère ,  &  elle  fort  peu  à  peu.  Quelques-uns  font  afiligés 
là’un  bruit  dans  la  tête,  d’un  tintement  d’oreille  ,  &  d’uti  mal  de 
içte  coiîtinuel  j  leur  regard  eft  fixe ,  &  iis  çlignotent  fans  çeffe 
les  yeux. , 

"  PHRÉNÉTIQUE ,  adj.  &f.  ni.  &  f.  qui  eft  attaqué  de 
|)hrénéfte.  .  •  .  '  .  ;  - 

PH](lÉNIQüE ,  adj.  phrenicu^  ;  qui  a  rapport  au  diaphragme, 
en  grec  f /=«Vç5  f  d’où  vient  ce  mot.  '  :  ;v 

PHTHIRIASiS ,  f.  m.phthiriajîs  ,  morhusjpeàicularis,,  pedicula^ 
po  i»  de  cpâsTp ,  pou  ;  rpaîadie  pédiculaire  à  Jaquêile  les  vieillards  , 
inais  fur-tout  les  enfants  ,  font  particuliérement  fujets;  Swamr 
merdan  dit ,  daiis  fpn  hiftoire  de,  la  génération  des  infeOes ,  que 
ce  que  nous  appelions  communément  uneftente ,  eft  le  véritable 
qeuf  doî}t  le  pou  s’engendre  ;  cêt  œuf  demande’un  lieu  chaud 
jiumide  pouf  la  matrice  ,  &  pour  lors  il  rnultiplie  en  peu  de 
iemps  d’une  maniereincroyable  j  ôi;.queiqVes,-uns  même  don/ienl; 
a  enteiidre  que  y  dans  refpape’ de ,  vïnÿ-quatre  heures  ,  un.  pou 
‘deviéiit  non-feulem'ent'  trîfaxeui  ,  mais  encore  grandrpere  du 
Itrifaïeul  Ornais  lorfqù’iïs  ne  trouvent,  point:  de  pareille  _.tna^ 
)triçe  ,  pour  y  déppfef  leurs  oeufs  y'&^qûhls'reftent  exppfés  à  laV^ 
'pendant  un  jpÜfTeülément ,  ils  inèureiit  ayant"  que  d’être,  èplpf* 
Cette  maladie  eft  fouvent  )a  ,  cpnipagne  d’une,  gale  hùiiwdé, 
Xâ  'mal-pfdpréte  ÿ  a  beâucpu.p  dé,.,part.  Cpl-de-Yillars-.^diic 
qu’Hérode-mpurutid’un  ' V*  ,  } 

PHTHISffi-,  phthijîs  ,  tabes  ,  de  (pSrflysa» ,  je  ftétri^VIe 
’feche  dp  l3n|ùêuf  ,|e  deviéiis.fçc  oujanguifl^nt,-  -  Ge  terme  .fighifi? 
eh  général  toute  ïprte  de'maigrêur'&de  cpufpmptipri  dp  cp|ps.^, 
de  quelque  caufe' qu’elle  vienne.  En  ce  fens ,  il  convient:  av^c 
i’àtrbphie  ,  la  chartre',  l’hecfifie  ou  tabès ,  le  iharafmë.  Enp^l" 
eulier,  c^eft  un  aiiîaigri|feinent pu  uneçonfQmptionçpHiqÙajivè 
de  tout  le  cPrps,  çaùféé  par  un  ulcefepu  des  tubercules  daijslp 
ppumon  accplnpagnee  d’une  fièvre  lenjeiqui  redoublé  le  fp-jf  .^ 
après  le 'repas  J  d’ùn'e  iùeur  no^urfie  ,  ■  principalement  à.  § 
poitrine  ;  d’ud|;légerè  difiicultéj  dç,y  fefplrer ,  d’une  ,  tpiix  qpi 
hugmeritè  le  foir  &  le7mâtin  vers  la' pointe  !.du  j  pur  ,  &  dahs 
laquelle  pu  . /end  des  çfaehats7d’ab.9/d  Tangùinpjents  y  ^fm^^ 
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Phthisie  dorsaie  ,  tahes  dorfcjlu ,  eft  une  efpece  de  cou'» 
fpmption  caufée  par  l’ulage  immodéré  de  Vénus  ,  ou  par  une 
ancienne  gonorrhée,  &  accompagnée  d’une  douleur  &  d’une 
foibleffe  tout  le  long  du  dos  &  aux  reins.  Hippocrate  décrit  cette 
maladie  de  la  nwniere  fuivmte  ^  lib,  ij  ,  de  morbis. 

haphthifiedorf^k  provient,  dit-il ,  d’une  afFeâion  de  la  moelle 
fpinale;  lés  perfonnes  d’un  tempérament  chmd ,  pu  celles  ,qii 
font  nouvellement  mariées  ,  y  ipnt  particuliérement  fujettes. 
I^rfqu’on  queftionne  fur  leur  état  ceux  qui  ont  la  phthijïe  dor-r 
fale ,  iis  .répondent  qu’ils  fentent-  pour  ainli  dim  des  fourmis 
defcendre  de  fa  partie  fupérieure  de  leurs  corps  ,  de  la  tête,  par 
'exemple;,;le  long  de  l’épine  du  dos,' Ils  évacuent  avec  les  urines, 
^  en  même  temps  que  les  excréments  groffiers  ,  une  grande 
quantité  de  femence  liquide  ,  ce  qui  Its  rend  incapables  de  fç 
procurer  lignée  ,  des  fonges  impurs-  leur  faifant  perdre  avant  le 
^oït  ,  le -fluide  néçeffaire  à  la  propagatipn  de  l’efpeçe.  Ils  font 
ordinairement  foiWes  j  ils  pnt  l’haleine  courte  j  on  leur  remarque 
ce  dernier-vice ,  fur-tout  après  qu’ils  prit,  couru  ,  ou  qu’ils  ont 
marché  dans  des  lieux  efcarp.és..  ils  ontdansja  tête  une  fenfation 
de  pefmteur ,  &  un  tintement.impOrtun  dans  les  oreilles  :  ils  ont, 
à  la  longue  ,  des  attaques  de  différences ,  efpeces  de.fievres  vio¬ 
lentes  ,  &  .meurent  enfin  de  celle  qu’pn  appelle  /ypine,  J^oye^ 
James  ,  qui  parie  plus  au  long  de  cette  maladie,. 

Phthisie  eft,  aufti  une  mal^d^-ft®  qPbftfyient 

'étroite,pbfcure,  ridée;,  &  qui ,  Ea%fon  rétreciffement,  fait  voir 
les  objets  plus  gros  qu’ils  ne  le  font/.l  , 

PHTHISIQLOGIE,  f.f.  ,  de  <p9'iV«f ,  k  phthifiè  ; 

’êt  de.  Ao'kf  j.-difcouts ,  c’eft-àîdire traité  ou  difçours  furja 
phthifie.'  ,, 

PHTHISIQUE’,  ad).  &  f.'m.  &  £  phthijîcus  ,  phthimdetf, 
fec  ou.confomptif-;  de  leift^tis  ^  je  feche  de  langueur  , 

Îe  deviens.fec  ou  languiffmt  :  'épithèteque  l’pn  donne:  .aux,  m.a- 
adies  &  .aux  malades  qui.font  attaqués! de  phthifie,. .  > 

.  PHŸG#HLON ,  f.  m,  mot  grec  qu’on  a  retenu  en  :  .franr 
çois,  ,  L^.  latins  Hui  ont  donné  le  nom  às  panulq ,  pqniçidd:^ 
àmiqutif  àepanus^  anciennement  punir ,  pain  j  il  viept.fte.,  .Çy®  , 
î’engendre  ,  je  produits ,  je  nais  ;  tumeur  inflammatoire.,  éryfi- 
pélateufe_,  dure ,  tendue ,  large ,  peu  élevée  ,  garnie  de  petites 
puftules  qui  la  font  reflèmbler  à  du  pain  ,  d’où  vient  fon  nona 
latin,  apcogapa.gnée  d’une  douleur- &  d’une  chaleur  brûlante, 
qui  a  fqn  fiegf  dans  les  glandes'j  p^ù^ticuliérement  dans  celles  qui 
font  au-deffbus  de  la  peau,  (kquine  vient  prefque  jamais  àfup- 
puratipn,  , 

PHYMi^,  f,  nirmot greq qu’ou.a reteiiu- en francoi^  j  i|  yieni 
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du  verte  <pi!o/A«i,  je  nais  de  moi-mêtne,  Cæ  mot  ;  dit  Galien  J 
comm-  in  vj.  epid.  comprend  ,  dans  fa  fignification  générale, 
toutes  fortes  de  tubercules  ou  de  tumeurs  qui  s’élèvent  fur  le 
corps ,  &  fur-tout  fur  les  parties  externes  6c  fur  la  fïïperficie  de 
la  peau ,  fans  eau  fe  externe ,  &  qui  s’engendrent ,  aügmentenf, 
s’endamment  ôc  fuppurent  en  pen  de  temps.  En  particulier , 
c’eü,  dit  Gof-de-Villarsl  une  tumeur  inflammatoire,  plus  petite, 
•plus  molle ,  moins  élevée moins  rouge  Ôc  moins  douloureufe 

3 ue le  phlegmon  ,  qpi  adbn  fiege  dans  jes  glandes,  qui  naît 
’elie-mêpie,  fans  caufe  externe  6^  manifefte ,  6c  qui  croît  6c 
fuppure  promptement.  -  • 

PHYSICIEN  ,  f.  m.  P hy fiais  ,  Naturalifte  inllruit  dans  la 
feience  des  cKofes  naturelles^,  qui  rend  raifon  dés  effets  delà 
nature.' Fnyef  Physique,  • 

PHYSIOLOGIE ,  f,£  Phyfiohgîa ,  de  a^wit ,  nature ,  6c  de 
AoVof  *  difçèürs  ;  partie  de  'H  rnédecihe,  qui  traite  des  chofes 
naturelles,  ou  confprmes-nux  lois; de  la  nature, c’eft-à-diré,  de 
toutes  le?  parties*,  tent-folides  que  fluides,  qui  compofent  le  corps 
•hutnain  -,  6c  qui  ,"par  ienf  union, leur  difpofition', leur  dépendance 
réciproque  6c  leur  aâion-mutuelie  ^  en  étàbliffent-Ia  nature ,  &  le 
înettent  en  état  d’exercer  lés  Éonâions  qui- lui  font  propres  ôç 
partfeuiiefes.  Ld  cohfidere  donc  Thomme  comme 

fain  ;  elle  dondé  la  ipnnoiffançe  des  différents  principes  qui 
jconffitnenî'  le  corps  ;bumain  i  %  des  différentes  parties  qui  le 
fcémpofent  j'  elle  dév^oppé  É  ftruéiüre  dé’ces  parties;,  léuiÿ 
rapports  6ç  leurs  fonéfions,  '  :  ’ 

■  ;  PHŸSÎGNÔMIÉ ,  f.*f.  fvV/?,  nature,  & 

à.t  yiiésvim  'i  je  connoisf  art'*'qui  onfeigne  à juger-dtr  naturel  , 
du  fort  ou  des  maladies  d’une  perfonne  ,  par.  les  traitVde  foji 
•yifagée''*'  ;  ,  ■  1  **  '  ■  - 

•  i'-  PHYSIQÜÈ  ,  f.  îf  'phy^eé ,  Phyficà\  de  Wy d -^nature  ^  la 
■fô^ncedes  chofes  nàturélles y -e’eff-, à-dire  ,  l’àrf  de  conhoître  les 
effets  6c  dedéveloppérlès  càiifés  t  de- là  la  Phyfiquç  eft  divifée 
Tém  deux  parties  ;  en  expérimentale ,  qui  eft  là  fcience 

desêffêîs,  6c  en  Péy^çize-fyffémaüque,quieft  cellédès  çàufes'.  Dé 
rabus'qu’qn  a'faitdeçètte  dérnièré  ,  e'ff  née  là  occulte. 

‘  pHYSÏQuE  éft  auflj  àdjéélif ,  Phyficiis  ;  naturel ,  qui  concerne 
ia  nâtufe.  Un  corps  phyfiqiie  eiï  un  .corps  réel ,  léxiftant  dans  la 
nature;'  -  '  y-i,  ■  .  • 

'  PHY-SO-CELE ,  f.  f.  phyfoeelé ,  de  (puVâ  ;  air  ou  vent ,  6c 
de  x«A«,  hernie  hernie  , venteufé  du  ferôtunî  ï  c’éft  la  même 
choie  qué^NEUMAlTOCEEE;  ce  rnot, 

PHYSOMETRE  ,  f.  i.  phyjqmetra  ,  de  ,  air.ÿ  Yent,6£ 
de  ,*là  matricé >  tÿmpanité de  la înatrice.-j  -  , 


PHYTOLOGffi,  û  f.  ph^ologia;  de  «puloV,  une  plante  , 

Sc  de  asToj  ,  difcours  j  partie  de  la  Pharmacie ,  qui  traite  des 
plantes,  ^ 

PIC  A ,  f.  mv  mala(üe  qui  confifte  dans  uti  appétit  dépravé , 
qui  fait  defirer  &  manger  des  chofes  abfurdes  &  incapables  de 
nourrir,  comme  de  la  terre,  de  k  craie,  de  la  chaux,  du 
plâtre  ,  des  charbons  ,  des  cendres,  du  fel ,  du  vinaigre ,  " de* 
vieilles  hardes ,  du  cuir  pourri,,  des  araignées  6ç  autres  fembla^ 
bles  qui  répugnent  même  à  k  nature.  Les  femmes  grolTes  &  les 
filles  attaquées  de  pMes  couleurs ,  y  font  fujettes,  Pica  fe  dit  en 
greæ  xis-a-œ  ou  ,  dégout  pour  les  aliments  ordinaires  ,  àpr 
périt  pour  les  abfurdes^  Quelques-uns  prétendent  qu’on  a  donné 
a  cette  maladie  le  nom  latin  de  pica ,  pie  ,  à  caufe  que  leseouleuts 
pppofées ,  le  bknc  &  te  noir ,  qu’on  remarque  à  cet-  qifeau  , 
répondent  à  k  variété  &-à:rabfurdité  des  aliments  qu’on  defire. 

PICOTE ,  f.  f.  picota  ;  tenue  dont  on  fe  fert  en  quelques 
provinces ,  pour  fignifietk  petite  vérole  ;  ou  ,tfü-tvânt  Caftellî, 
maladie  qui  confifte  dans' l’éruption  d’une  infinité  depuftules. 
Ce  mot  vient  du -'ftançois  piquer  ^  à  caufe  que  Je  vifage  en  eft 
fouvent  marqué  ;  d’où -vient  qu’on  dit  piçùoré  de  petite  vérole, 
PICOTEMENT-,-  f,  m.  punclio  ;  impreffion  fâcheufe  qüi  fe 
fait  fur  k  peau  ,  fur  les  membranes  ,  par  l’acrimonie  des  hu¬ 
meurs  ,  ou  par  quelque  chofe  d’extérieur,  ’  - 

PICOTER:,'v.  aât.  p2mgere  ;  il  fe  dit  au  propre  d’une  cer-»- 
taine  impreffion  fâcheuk  qui  fe  fait  ferïtir  ou  fur  les  membranes. 
DU  fur  la  peau,  par  l’acrimonie  des  humeurs ,  ou  par  quelque 
chofe  dkxtérieur,;  Une  pituite  qui  p/cofe^les  membranes  de  k 
poitrine  ,  ’ des  férôfités  qui  pfcôtênf  la  peau,  s 
.  -PIED  ,:f.  nif-pes';  la  partie  du  corps  de:  l’animal ,  qui  éft 
jointe  à  l’extrémité  de  la.-  jzmb&',  &  qui- fert  à  marcher,  - 
PIE-MERE  ,  f.  f.  pia-mater  ‘,  membrane^  trèsr-fine- Sc  très-e 
:  déliée  qui.;  enveloppe -immédiatement  le  cefvésü.  ' 

PIERRE  ,  f,  f.  calcidus.  Voye^  CALCup^dc-LiTHlASiE,  -, 

<  PIERREUX  >-EüSE ,  pstrofus,  C’eft 'k  même  cEofe 
que  PÉTREUX.  royef  ce  mot.  -  '  -  ■ 

Pierreux  ,  euse  ,  adj.  calciûofiisi  'Pt  dit  auffi'L  -de  celifi 
qui  eft  attaqué  de  k  maladie  qu’on  appelle 'la  j^erre. 

PILON ,  Pm.piluittypi^illum  ,pifiiliUs  P  fermé  dé  Pharmacie, 
Ce  qui  fert  à  piler  j  .  réduire  en  poudre-j:- du  exprimer  le  faç 
-des  herbes  autres  corps,-  -  -  '-=■  .  ■  ' 

PILULE ,  f,  f.  pilula  ,  catapotium  médicament  fee- en  forme 
;de  petite  boule,  qifon:4vaie  tout  entier  enveloppé"  de  pain 
à  chanter  ,  de  feuille  d’or  ou  d’argent ,  ou  de  poudre  de 
régliffe ,  pour  en-éyiter  le  goût  &  l’odsur,  La  çonfîflânçe  des 
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filules  tient  le  milléu  entre  celle  des  éleSuaîres  mous  &  des 
^ablettes.  Elles,  font  compoféés  de  différentes  poudres  inccç- 
porées  dans  du  firop  ,  du  miel  ,  du  mucilage ,  de  l’extrait,, 
ou  «quelqu’autre  corps  liquide  &  vifqueux  ,  propre  à  en  faire 
Ja  liaifon.  .Le  nom  de  pilule  vient  de  fa  figure  ronde  compie 
«ne  petite  balle ,  en  latin  piliila,  qui  eft  un  dimunitif  dé  pila  ., 
ÎDalle  à  jouer.,  11  poürroit  encore  venir  de  ce  qu’on  pile ,  long¬ 
temps  lés  pilules  dans  un  mortier ,  appellé  aufli  en  latin  pila , 
pour  les  malaxer,  d’araporinnr  efî  un  .  mot  grec  qui  'fignife 
pnédicament  qui  fe  prend  en.  avalam  ,,  du  verbe- 
î’avale  ,  parce  qu’oji  .avale  les  pilules  faps  mâcher, 

PINCÉE ,  f.  f.  piigillus  ;  ce  quton..  peut  éprendre  avec  le  bout 
de  deux  ou  trois  doigts.  ’  .  ,  :i 

„  PIN CETTE,. f..f.  yolfella-,  inftrumest.de  Chirurgie  ,  dont 
on  fe  fert  pour  panfer  ,les  plaies.,. des. mlceres  les  fiftules, 
introduire  dairSiTeur,  fond  desv  parties-  d’appareil  qu’on  ne 
fàuroit  y- .mettre,  avec  les’doigts  ,  les-Sn.btêr  dans  le  befoin  , 
jDu.  même  en  tirer' les  .corps  .étrangers.  :.  ■; 

PINÉAL  j  ALE  r  adj.  pineaiir  5  qui  reffemMe  ou  qui.  a  du 
j-appprt  à  la<  pomme  de  pin.  Pefcartescà  donné  le  nom  de 
. finéale  .à  une  ,glân.de  :du  cerveau- ,r;pârcé'  qu’elle  réffemble  à 
.aine^pomme  de.  pin.  C’eft  dansicette-  glander  qu’;il  ..établit'  le 
ftege  de  l’ame  raifonnable,  .r-.-o  t  -;  - 

. -PIQIJETTÉ,  .f.  £  lors,  pofcaiy.em.  quon  fcit  fermenter 
le  marc  du  raifin  qui  a  p^e  fouS  ile  ipteffoir ,  pouf.en 
ÿaire  de  la  boiflbn..  ',  .  -  .  ,  .  ;  ; 

„  PIQURE,  ou  PJQUURE  ,  £  £  punBio  ',  hldIme  qui  défait 
par  une  chofe  pointue  ou.  rongeante,  ou:  la- marque  qui  refte 
^  japrès.  Oh  défiriit  ja  piqûre  une  ifolution  de  continüité  faite 
dans  la  chair  avec  une  chofe.  aiguërr:  .  L 
. ,  :  PIRIFQRME  •  oui  PyRIFORME.  >  âdj.  pkiformis  ;  qui  a 
la  forme  ou  Ja  figure  d’une  poiré;  du. latin  pirum  ,  poirei-oiSc 
fie  ferma  y  foriné,  i  i£ 

-  PIS  ,  £  m .:  m  'çtmmcij,  .la  marhmelle  des  vacbès ,  des  chevres , 
ides  brebis  ,  &.c.  Pis  eft  un  vieux  mot  gaulois  qui  fignificHt 
po.itrine,  &,  ohjl’éçrivoit.peô..  On  le  dit  encore  en  cette 
.phrafe  ;  quand  on  prend  le  ferment  d’un  .prêtre ,  ;  on  lui  idt 
lettre  la  main  au  pis  ,  ou  au  peé): ,  adipèBits;  d’où  vient  ce  mot. 

PISIFORME. .  adj.  pijîformv  .qui  a:  la  figure ,  ou  la  forine 
d’un  pois;  du  latin  pijum,  pois,^^  de  /or?n.a , forme. L’os 
giijîforme.  -  ,  ... 

PISSAT ,  f.  m.  Iqtium ,  urina ,  urine  d’animaux.  On  dit  auffi , 
:le.s  langes  des  petits  enfants  fententi  té  piJJ'at. 

.  PISSER  J  _y*  n,  uriser ,  jetter  de  riirine  par  Ip  conduit; 
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èaturelj  hire  de  l’eau.  Il  .cft  aufli  aSlf.  Les  gens'  gravfelaix 
figent  du  fang.  Ce  mot  vient  de  l’allemand  piJJ'en ,  qui  lignifie 
la  même  chofe  ;  ou  de  l’italien  pifciare,  ^ 

PISSOTER,  V.  n.  fréq,  uriner  fort  fréquemment  &  en  petite 
quantité. 

PISTATIÔN ,  f.  fi  pijlatio  ;  fuivant  Gaftelli  ; .  c’eft  l’aélioa 
de  couvrir  les  matériaux  enfermés  dans  un  vailTeau  avec  de  là 
pâte ,  pour  qu’ils  cuifent  mieux. 

PISTIL ,  fi  m.  pifiillum.  On  appeik  piji.il ,  la  partie  de  cer¬ 
taines  fleurs  ,  qui  en  occupe-  ordinairement  le  centre  j  &  qui  ^ 
par  conféquent ,  eft  toujours  renfermée  dans  la  fleur  j  commé 
pn  peut  le  voir  dans  la  couronne  impériale  j  dans  le  lis-,  dans 
le  pavot ,  &C.  On  l’appelle  pijlil  ,  des  mots  latins  pijlillum  & 
piftillus,  qui  fignifient  un  pilon  ;  car ,  bien  que  la  figure  des  piflils 
des  fleurs  ne  foit  pas  déterminée  ,  &  qu’il  s’en  trouve  qui  font* 
d’une  figure  fort  différente  de  celle  du  pilorifil  eft  pourtant  certaia 
que  lé  plus  grand  nombre  des  pifiils  approche  plus  de  la  figuré, 
d’un  pilon  que  de  toute  autre  choie.  Malpighi  a  appellé  cette- 
partiey?y/i/j,âcaufe  qu’elle  eft  ordinairement  en  pointe.  Il  y  a  des. 
lavants  Botaniftes  qui  ne  conviennent  pas  de  ces  mots  :  mais 
if  me  fuffit  d’avertir  ici  ^  dit  Tournefort ,  que  je  n’emploie  le 
mot  de  piftil ,  dans  tout  cet  ouvrage,  que  dans  ce  fens-là  , 
loit  que  cette  partie  foit  le  jeune  fruit ,  foit  qu’elle  ne  le  foit  pas» 

Le  pijlil  renferme  les  parties  femelles  de  la  fruéfification  ^ 
lavoir ,  le  germe,  le  ftyle  &  le  ftigmate  ;  &  ê’eft  de  ces  parties 
de  la  fleur  que  Linnæus  fous-divife  les  clalTes  des  plantes  eu 
ordres  différents.  Par  exemple,  la  première  claffe ,  qu’il  appelle, 
monandrie ,  le  divife  en  monogynie  ,  digynie  ,  trigynie ,  &c» 
de  /Aovo'f ,  «TA ,  Tpsiî ,  ôcc.  un  ,  deux ,  trois  ,  &c.  &  de  -yvn  , 
lemme  ,,  c’eft-^-dire  ,  un  ,  deux  ou  trois  piftils  t  ainfi  c’eft  le 
nombre  des  piftils  qui  réglé  ces  fous-divifions  des  claffes  en 
ordres. 

PISTON  ,  fi  m.  embolus  ;  partie  d’une  pompe  qui  entre  dans 
le  tuyau  ou  le  corps  de  pompe  ,  &  qui ,  par  Ion  mouvement , 
fait ,  en  s’élevant ,  monter  l’eau  dans  le  tuyau  des  pompes 
afpirantes,  Sceupreffant  dans  les  pompes  foulantes.  11  y  a 
aufli  des  pïflons  dans  les  feringues  ,  dans  la  machine  pneumati-r 
que  &  autres. 

PITUITAIRE,  adj.  pituitarius -,  qui  a  rapport  à  la  pitnite.' 
La  membrane  pituitaire  qui  tapiife  l’intérieur  du  nez  ,  la  glande 
fif/rfiaire,  ou  la  glande  pinéale. 

PITUITE ,  fi  f.  pitiiita ,  pklegma  ;  humeur  aqueufe ,  lympha- 
tque  ,  vifqueufe  ,  qui  exifte  dans  le  corps  de  i’nomme  &  des 
animaux ,  qui  eft  fournie  par  les  aliments  humides.  C’eft 
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la  même  cîiofe  (^e  phlegme.  Les  anciens  prétendoient  qüe' 
c’étoit  une  des  quatre  humeurs  dont  le  fang  étoit  compofé. 
Elle  eft  plus  abondante  dans  les  enfants  &  les  vieillards  que 
dans  les  adultes  j  dans  les  femmes  que  .dans  les  hommesi 
Lorfqu’elle  eft  trop  yifqueufe  ü  épaiffe  j  falée  ^  ou  de  quel- 
qu’autre  qualité  nuifible  ,  elle  eft  contre  nature. 

Pn  UITEüX  ,  EUSE  i  adp  pituitofus  phlegmaticus  ;  celui 
en  qui  la  pituite  domine  ,  foit  par  tempérament ,  foir  par 
pîaladie.  Ceft  la  même  chofe  que  phlegmatique. 

PiYOT  ,  f.  m.  car  do  ;  pointe  qui  fupporte  un  corps  folide# 
fur  laquelle  on  le  fait  tourner  facilement. 

PLACENTA ,  f.  m.  Mot  latin  qui  fignifie  gâteau  ,  &  qu’on 
à  retenu  en  frahçois  j  pour  défigner  une  mafle  charnue  & 
fpongieufe ,  femblable  ,  en  qüelqüe  façon  ,  à  la  fubftance  de  la 
fàte  j  fîffue  entrelacée  d’une  infinité  de  veines  &  d’artéres 
qui  compofent  la  plus  grande  partie  de  fon  corps  ^  attachée 
au  fond,  de  l’utérus  dans  les  .femmes  greffes  ,  &  faite  pour 
recevoir  le  farig  deftiné  à  la  nourriture  de  l’enfant  dans  la  matrice^ 
Cette  maffe  de  chair  fpongieufe  eft  ainfi  appellée  j  parce  qu’elle 
a  la  forme  d’un  gâtëau.  Quelques-uns  la  nomment  délivre ,  à: 
caufe  qu’étant  fortie  après  l’iffue  de  l’enfant ,  k  femme  eft- 
tout-à-fait  délivrée  du  fardeau  de  la  groffeffé.  On  l'appelle  auffi 
arriere-faix ,  parce  que  c’eft  comme  un  fécond  faix  dont  la 
femme  ne  le  décharge  qu’après  que .  l’enfant  eft  hors  de  la 
matrice.  D’âutres  enfin  la  nomment  fecbridines  ,  parce  qu’elle 
Si  les  membranes  qui  enveloppent  le  fetus  j  fortent  les  derniers 
dans  l’aceouchement. 

PLAIE ,  f.  f.  vidnus  j  piüga  ^  en  grèc  Tpotvfta'.  La  plaie  eft 
une  folution  de  continuité  récente  &  fanglante  dans  une  partie 
molle  ,  faîte  par  l’aélion  d’un  corps  dur  &  aigu  qui  vient  la 
heurter  ,  quLk  preffe  ou  qui  lui  réfifte.  Les  plaies  ,  faites  par 
des  inftruments  piquants,  font  appellées  piquures  ;  celles  qui' 
font  faites  par  les  inftruments  tranchants  ,  font  appellées  inci-  - 
l^ons  ;  celles  qui  font  faites  par  des  inftruments  contondants  ^ 
font  appellées  en  général  plaies  contufes  ;  celles  qui  font  faites  . 
par  des  armes  à  feu  ,  fe  nomment  plaies  d’arquebufes  ;  celles, 
enfin  qui  font  faites  par  k  morfure  dés  animaux  venitneux  ' 
fe  nomment pZaier  venimeufes.  La  folution.de  continuité ,  faite 
par  le  feu  ,  par  la  poudre  à  canon  ou  par  quelque  eau  forte  ■ 
lé  nomme  brûlure. 

PLAN  ,  ANE ,  adj.-  &  f.  m.  pldnus  ;  uni ,  égal ,  qui  ak  fuper-  ’ 
ficie  plane.  Ce  terme,  en  Phyfique ,  a  plufieurs  fignifications.- 

Pi-AN  DIAGONAL  ;  terme  de  Géométrie.'  C’eft  k  feétioJï 
d’un  corps  d’un  angle  à  l’autre.  '  .  ■ 
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Plan  oioMÉTRAl.  ;  terme  de  Perfpeâlve.  Sarfece  plane  * 
parallèle  à  l’horizon  ,  placée  au-deffous  de  l’œil ,  dans  laquelle 
on  imagine  les  objets  vifibles  fans- aucuns  changements,  fi  ce 
n’eft  qu’ils  font  réduits  quelquefois  de  grand  en  petit. 

Plan  de  gravite  ou  de  pesanteur.  Plan  qu’on  fuppofe 
pafler  par  le  centre  de  gravité  d’un  corps. 

Plan  horizontal.  Surface  plane ,  dans  laquelle  eft  la  ligne 
horizontale  apparente ,  ou  un  plan  qui  ne  touche  le  globe  ter-« 
relire  que  dans  un  feul  point  donné.  On  appelle  auffi  ,  dans  la 
Statique  ^  dans  la  Gnomoniqué ,  un  plan  j  ce  qui  eft  parfmte^ 
ment  parallèle  à  l’horizon. 

Plan  incliné  ;  terme  de  Mécanique.  Cell  une  furface  incli¬ 
née  à  l’horizon. 

,Plan  de  RÉFRACTidk  j  terme  d’Optique.  C’eft  une  furface 
qui  paffe  par  le  rayon  d’incidence  &  par  le  rayon  réfraâé. 

Plan  de  réflexion  ;  terme  de  Catoptrique.  C’eft  le  plan 
qui  pafle  par  le  point  de  réfleMon.  Ce  plan  eft  toujours  dans, 
le /7/1M  du  miroir  ou  du  corps  réfléchilTant. 

Plan  VERTICAL  ;  terme  de  Perfpeclive.  C’eft  utK  furfacs 
plane  qui  pafle  le  long  du  rayon  principal ,  &  par  conféquent- 
par  l’œil ,  perpendiculairement  au  plan  géométral. 

PLANTAIRE  ,  adj.  plantaris  ;  qui  a  rapport  à  la  plante  dit 
pied.  Le  mufcle  plantaire ,  les-  ligament  plantaires  ,  les  nerfs 
plantaires  ,  les  arteres  plantaires  ,  Scc, 

PLANTE,  f.  f.  planta  ;  terme  de  Botanique.  Une  planté 
an  corps  organifé  qui  a  elfentiellémeht  une  racine  ,  &  peut-êtr^ 
une  femence  :  &  ce  corps  produit  le  plus  fouvent  Res  feuilles  ,• 
des  tiges  St  des  fleurs. 

Plante  du  pied  ,  planta  pedis ,  fohim  -,  terme  d’ Anatomie  , 
qui  fe  dit  du  deflbus  du  pied  de  l’homme. 

PLÉNITUDE  ,  f.  f.  plenituda  ,  plethora  ;  qualité  de  ce  qui 
tempiit  quelque  chofe.  Il  fe  dit  dans  le  même  fen's  que  PlÉ' 
THORE.  Foyef  ce  mot. 

PLÉROSE,  f.  f,  p/ci  'ojls ,  de  srAnpô®^,  j’emplis je  remplis 
réplétion  ou  rétabliflèment  d’un  corps  que  des  maladies  ou  des‘ 
évacuations  trop  copieufes  avoieiït  épuifé. 

PLÉTHORE,  Î-. plethora  ,  plénitude  f  de  »AiÎ9m  ,  je  rem¬ 
plis  ,  je  fais  plein;  plénitude.  La  pléthore  ,  dit  Boerhaave  ,  eft 
une  quantité  de  fang  louable  ,  plus  grande  qu’il  ne  faut  j  pour 
pouvoir  fupporter  les  changements  qui  font  inévitables  dans  là 
vie ,  fans  occafionner  des  maladies.  Les  anciens  diftinguoienC 
deux  fortes  de  pléthore  ;  l’une  ,  dit  Vah-Swieten  ,  qui  affeéle  les 
vaifleaux  ,  &  l’autre  qui  influe  fur  les  forces.  Lorlque  les  vaïf- 
feaux  font  tellement  remplis  dé  liqueurs  louables,  qu’ils  font  me- 
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hacés  de  ruptiiÿej  cék  s’appelle  fimplement  une  plénitude  ;  'bif 
plét Aore des vaiffeauXfplethora  ad  vafa.  Mais,  lorfque  ces  mêmes 
vaiffeauxj  fans  contenir  une  trop  grande  quantité  d’humeurs 
louables  ,  en  renferment  cependant  plus  que  la  force  vitale  n’eft 
eh  état  d’en  faire  circuler  ,  cette  maladie  eft  appellée  plénitude, 
bu  plethora  ad  vires.  G’eft  ainfi  que  Galien  j  de  plenitudine,  cap.  3  ^ 
nous  apprend  qu’il  y  a  deux  fortes  de  pléthore ,  l’une  qui  affeâs 
les  forces  &,les  facultés  vitales  ,  &  l’autre  les  vailleaux.  Et  dans 
fon  traité  de  curandi  raîione  per  vence  feclionem  -,  cap.  6  -,  il  dit  que 
plus  une  perfonne  fe  fent  pefante ,  plus  la  pléthore ,  eu  égard  aux' 
forces ,  eft  confidérable  ;  au  lieu  que  celle  des  vaifîeaux  le  mani- 
fefte  par  un  fentiment  de  tenfion.  Mais ,  continue  Vân-Swieten , 
on  ne  fe  fert  ordinairement  du  mot  pléthore  qu’en  parlant  des 
.yaifleaux; 

PLÉTHORIQUE  j  adji  plethoricus:,  épitheté  que  l’on  donne 
à  ceux  qui  ont  beaucoup  de  fang  -,  ou  qui  ont  une  pléthorei 

PLEVRE  j  f.  £  pleura  j  pleiiron  ;  deux  mots  grecs  qui  fignifient 
lé  côté.  C’eft  le  nom  de  la  membrane  qui  tapiffe  la  paroi  inté-, 
lieüre  de  la  poitrine.  Cette  membrane  eft  fort  adhérente  à  la.fur- 
face  interne  des  côtes  j  à  celle  du  fternum  j  des  mufcles  inter-; 
coftaux ,  des  mufcles  fous-coftaux  j  des  fterno-eoftaux  ,  &  à  b: 
convexité  du  diaphragmai 

Le  plus  grand  nombre  écrit  &  prononce  plevre  par  un  v  con- 
fonne ,  quoiqu’il  faille  écrire  &  prononcer  pleuréjïe  par  un  u 
.voyelle-, 

■  PLEURÉSIE  i  fi  £  pleuriiis ,  lateralis  dolor  de  üAsvpa  ,  le 
côté  J  la  plevre  ;  douleur  de  côté  >•  piquante  &  très-violente  i 
caufée  par  l’inflammation  de  la  plevre  ,  &  fouvent  auffi  delà 
partie  interné  du  poumon  j  accompagnée  de  fievre  aiguë  j  de 
difficulté  de  refpirer ,  &  ordinairement  de  toux  &  de  crachats 
faiÆuindlents  qui  deviennent  enfuite  rouillés  &  jaunes. 

Il  y  a  auffi  une  faufl'e  pleur éfie  j  plüriüs  fpuria  illegitima  five 
notha  ,  qui  eft  une  douleur  de  côté  fans  fievre ,  fans  foif  j  &  lou- 
vent  fans  tOux  ^  caufée  par  une  lymphe  ou  férofité  âcre  ^  engagée 
dans  la  plevre  ou  dans  les  mufcles  intercoftaux. 

PLEÛRITIQUE ,  adj,  &  £  mi  &  £  pkuriücus  ;  qui  a  une 
pleuréfie ,  une  douleur  de  côté , .  qui  eft  attaqué  de  pleuréfie. 

PLEUROPNEUMONItL  j  £  £  pleUropneumohia ,  de  •xMvfd  f 
plevre ,  .&  de  TrïW^ay ,  le  poumon  ;  efpece  de  pleuréfie  j  coni- 
pofée  d’une  vraie  pleuréfie  &  d’une  péripneumonie,,  ç’eft-à-dire, 
dans  laquelle  la  plevre  &  les  poumons  font  enflammés. 

PLEXUS  j  £  m.  Mot  latin  quifignifie  entrelacé  ,  &  qu’on  a 
retenu  en  françois ,  pour  défigner  une  efpece  de  filet  ou  compli-* 
cation  d.e  yaiffeaux,  Ug  amas  de  rsàSkmx  dans  le  cerveau  :j  . eft 
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^pellé  plexus  chordih  ,  réticulaire  ^  on  rétiforhïé:  \JrL  plexus  às 
nerfs  eft  une  union  de  deux  ou*  de  plufieurs  nerfs  qui  forment 
one  efpece  de  61et-  ^  .  ... 

.<  PLIQUE  POLONQiSE  ÿ  C  f.  poloflica  ,  trichoma  ;  ma-» 
iadie  endémique ,  très-connue  dans  toute  la  Pologne.  Elle  con;: 
iîfte  dans  un  entôrtilleinènt.ou'entretacémenï  e'xtfabfdinaire  des" 
cheveux,  léfquelsfont  tellement  collés  enfemble;,  qu’ils  fprrnent 
fin  fpedaclé  mçmftnieux.  Lorfqu,’Qn  Jçs  çpUpe  ou  qu’ils  fe 
rompent ,  ils  répandent  du  faiw  ,  le  malade  eft  attaqué:  de  .maux 
de  tête  horribles  ,  fa  vue's’af^iblit:,.'  8t  il  çGutÇXouvénttîfque 
de  la  vie.  Cette  maladie  attaque  füxrtout  le^- Juifs  qui  vivent 
dans  ces. contrées. ;  i:.  -  .  .  . 

Le  mot  latin  plica  fignjffe  pli.  T richoma  .^,  en'  grec.^figuifie  che-t 
■vélure;  !!  vidit  de' Tpif  ^  génitif  J  cheVe'ui  ;  ;  .  , 

,  PLQMB,.,-  f.:  ni.  Miyeq  latrmària  ;  ipaladie:.dont  fesr-vidanr 
^urs  font  quelquefois  attaq}jés.îElle'€Gnfifté  dans  une  fuft'oeMion 
dc  upelypothymie  quela^TOpeut  mâligné:  des. privés  leur  çaùfe 
fubi£ementi^;5c  qui  ies  fàit.péfk.en  peu  de'  temps,; fi; _qn  ng des 
fait  vomir  avec  une  potion  émétifee. 

,  PLUMAÇEiMJ  ,Ù'mi.plMrnacéçl!ts  lintmm  a  Jj^^plJffac  aux 
font  plufieurs  .brins  de  çhârpie  j  ,-unis  les  uns  aux,  âal^esrï-r  replies 
par  leurs  extrémités,;  de  applatisjÇnsig.lé  dos  dune-majn.i-&  la 
paume  de  l’autre.  Leur  ufage  eft^^d’arrêter  les  hémorrhagies  le- 
jgeres  ;!de  tenir  les  plfiçs  .dfclesjHfvlfis'iopfe'rtsi,  .de  peur  qu  ils  ne 
fe  recollent  avant  que  lefond  /fbit'détergé  j^de  ies  çonfolidet  par 
le  moyen  des  onguentS),..des,di&éfiij^  Gu:dubaume  don^  ^  le? 
couvre,,-',  de  ^imbiber  ;des  lfiimidités/,|cfes;î  &  'du ,  pus'  ‘qui  en 
fotterft;q&  deiiésdéféodte£^s4jqqres^|el’:^ki,:c  ;-\.  :  .  ^ 

Le  mot  àeplumaceau  Yienîd^-ée^ûerle&anciensàq.uin’aypiqn^ ' 
point iiufage.de  ^la  charpiéi,  .fe  ferypient ,  pour  les  inêines  ufagesV 
de  plumes  coufues  entre  deux  linge^.; 

PNEUMATIQUE * 

vent  -  là^dbiëâads  du:ôyént.3|î;.  géaéfjakiMais'.prèfq#;  ^s  les 
Phyficiens  entendent  par  cej^'mpt  ^ila  fciéncé:de:lâ  ;gr|yitatû>û 
&  de  la .  comprelÇon  dés  .fluidès,  élafiiqqes',  ou  compr^^i|^r 
Pneumatique  eft  encore  adjeffif ,  pneumgfifzi:jii;-,:jlors  il 
lignifie-qüT.àgifeÿ  qiii  fe'  mêaf  paj'Sle,  moyen  de  Î’aîi‘.0n!^<3e|ît  ÿ 
de  -arnEv/ia  ,  air  j.fouffle ,  .yeht.. Machine ;pfleûmànÿiiç;,j,4’eft;üne 
machine  de  Phÿfiqué,  avec,laquell^Onrpéut  ■.tiretrildi?  ^  Ssfes  , 
&  l’y  comprimer^  EHe,  fert  alfaug  lgs^é^péiieftces'  par  lefqüellgs' 
on  découvrédes  propriétés  &  l.es  pffet.s  de  Ifair.  •'  .  ■  -  r 

PNEUMATOCELE  j  f.'  f.;:.pHéii^|fec^eÿ_de.,>?>£tif^  j’  aif.l? 
ÿent,  -SÉ  de;!taA.t!',}hsrhie,:fauire  fiernie.çiu fcrqtumVcaufée^^^ 
wi  amas  d’air  ou  de  vent  qui  le  gonfle»'  ,  ,  -  i  ..i  :  . 

Pi 
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PNEUMATÔPE ,  adj. pneumatoàes  ]  de  «hi»/**  ;  air ,  vent; 
dans  Hippocrate-,  eft  celui  dont  la  refpiration  eft  courte  &  fré¬ 
quente.  Galien  obferve  qu’on  s’en  fert  aufli  quelquefais  pour 
hgnifier  une  perfonne  dont  le  ventre  eft  diftendu  par  des  fia-, 
tuofités. 

PNEUMATOMPHALE ,  f.  £,  pneitmatomphalos^à&ts.fZixa^ 
air ,  vent ,  &  de  oju.(paAs'« ,  le  nombril  ;  fauffe  hernie  du  nombril, 
caufée  par  des  vents ,  ^eft-à-dire  ,  par  un  amas  d’air  qui  gonfle 
cette  partie.  ;  ,  .  .  . 

PMEÜMATOSE/,  f.  £  pneumatojîs  ,  de  •ainu/Ax  ,  air,  vent; 
enflure  dè^  l’eftomac  ,  caufée  par  des  vents  ou  des  flatuofltés. 
Quelques-uns  entendent  encore  ,  par  ce  terme-,  l’élaboration 
des  efprits  dans  le  cerveau  &  dans  les  nerfs. 

PNEüMOGRAPHIE ,  {.  î.  phéütnographla  ,  de  le 

poiumon  ,  &  de  >p«cp»i ,  defcription  ;  partie  de  l’Ariatoinie,  qui 
a  pour  objet  la  defcription  du  poumon.  ' 

PNEUMOLOGIE,  f.  f.  ,  de  ,  h  .pou* 

faoh  i  &  de  ^yo( ,  difcours  ;  partie  de  l’Anatomie  qui  traite  des 
iifàges  du  poumon.  ..  .  -u'. 

PNEUMONIQUE,  adj.  &  f.  m.,pnéumonicüs ,  de  ism/jimf 
le  poumon;  On  appelle pneirmani^üer  ;  les  médicaments  qui  font 
deftinés  pdur  les  maladies  du  poumon,  particuliérementypourla 
pEthifie.  -  ;  ;  v.  '  .  ' 

PNEUMOTOMIE  f.'pHeH^oîoniifl  ^''de  'â'KS^eov  ,  le  pou-* 

inon,  &  deT£jt*»M,  je  coupé],  je- difféquê]  partie  de  l’Anatomie, 
iqut  â  pour  objet  ta  diffeâfen-du  poümôn.  ;  '  v 

PODAGRE  ^  -f.  ù  pàdàgm,  de'wSr;  génitif  Treifor  .,..  pied  * 
&  de  a>p*,  proie  ,captüTe ,  ccUiîme-fi  l’on  difoit ,  câpturedes 
■pieds"  ;  goutte 'qui  attaque  les  piédsi-  - 

-  PoDAGRÉ  ,  eft  aufli  .adj.  &  £  m.  -&  L  ,  celui  ou 

celle.qui  a  la  goutte  auxpieds.  'j 

POiGNArNT ,  ANTE',  adj.  pmgens ,  qui  eft  bien  aigu  i  Hetî 
piquant  :'it  n  èft;  guere  en  ufàgë;  qüdu  figuré.  Une  :dùuleur  poi- 
‘^na/îfe^ÿiagoUtte  eft  un-mal  poighflnf.  .-  •  .  '  ■ 

PQlGNÉE,  f.  î.  manipulùs i- plein,  la  main;  .ce  "que  peut 
contenir da  main.  ;  . 

■  POIGNET,  f.  m.  car-pùs ,"  l’endrôit-où  lé  bras  joint  la  main  : 
c’eft  là  mêmè  chofe  que  CARPE.-P^^^ef.Ge-mot..  d 

PO.IL%  £  'd^  pi/uf ,  emgrec  - génitif  eé  qui.  croît 

TUr  la  péaù  dé  l’ammal  en  forme  de  filets  déliés. - 

PoiL  eft  auffi  'Wne  maladie  des  mariimelles  :  c’eft  lairiême 
«hofe  que^TRïcHiASis;  Voye^  ce  mot.  '  - 

POILETTE ,  f.  f.  exdpuk  vafe  qui  fert -à- recevoir  le  fang 
dans  la' faignée.  ■  - - 


P  O  t 

POINDRE ,  y.  act.  &  n.  pungère^  piquer  ,  éaufer  une  dou¬ 
leur  aiguë.  Je  fens  une  douleur  qui  me  poind  dans  le  côté ,  dans 
le  dos  :  de-là  vient  que  cette  douleur  s’appelle  un  point.  La  goutte 
ne  commence  quà.  poindre  i  h  douleur  nêft  pas  dans  fâ  grande 
Jbrce.--  :-v  -  ■  '  .  . 

POINT ,  f.  m;punclüm  ,  pris  poiir  une  peljte  marque  ronde  ^ 

Je  ditdans  leihéme-feiK  de' quelques  parues  du  eôrps.-Les  points 
lacrymaux.'  :•  ;  - /'t 

On  dit  le  point  faiilant  ,•  punclitm  faliens  pouir  défigner  leff 
premiers  éléments  dm cœuï  dâhs  .le:iœtus, .  :  . 

Point  fe  dit  auffi  d’un  élancement  de  doü'leûf  il  prend  prin-î 
cipalemeht  au  côté  &  au  dos  ildait  une  doulèur  poignante,' 

d^où  vient: ce  mot, ;pitno:érajMfe/:i5  do/crr. .  .  '-/h 

Point  ,  e’-eft  le  terme  d’une  quantité  :  il.n’a  par.conféquenc 
»i  longuéur-,’ni  largéur',:  ni  .prôfoudë«r:5^^&•.ii  eftandivifil^^^ 
Euclide  définit  it  'jpoint  ce  qui  n  a  pôintide  partie  eft  '^^ 

dit-il,  cujas  pars  Tùdlai.Ua  peinf  .n’eft. .dpuÇ;  qüf 
une  ligne  doit  commencer  ôd  finir  :  c’eft  du  /7oinf  '  que  naiffenf 
tomes  les  grandeurs  qür  lé  continuent.. en-lpngpguîj  largeur 

ùi  .hauteur  ou  profondeur  ,  •&  .éeÆ  par  h:'.:^oi;jt7qq’^es£e;  tefr; 
minent,'  fans  être  ni  augmentées  ni  ,eliH'iifluéé&  îéhvUmmot 
Pendroit  d’où  l’on  part pôur  -aÜéi  .à:jqu8lqué:«n<iloit  ,  eft  um 
point  il  e&  évident  que  ce  poirtt  où  éetreûii^qit  n’^  rign;à:-,;^ 
diftance  qu’on  fe:  propofe  de  parcQurir;,>^.oU;;au‘  ei^mhrque  foiÿ; 
doit  faire.  On.  appèlle  ce  poiiiî^^  pt:in:é.rnaîhhnqtigupj^ppit  \% 
diftinguer  du  pomr.phyJlque ,  qùîon  marquë-àyéO  ;dne  plumefGtg 
une  aiguille  fur  le  papier^:  avec, un  ibaton  furdaiterre.  ÿ.qp  i’jjni; 
•prend  qüelquéfob'  pout  ràtr point  i  un-  afhté; uftaclpcliér.  &  fôm, 
vent  une  ville  éimére  '  •;  j/jiStr  ..  .' 

:  Leppirtîrnathématique  prerid'plùfieùrS.nbB^^  ,/uiyantfêIi^  ^ 
la  fituàtion  où  la  chbfe  même  qu’on  s’y  repréfente  : 'ce  qui  foré- 
mera  ditftents- articles;  lùbordonn^j;à  eelüi  ,■  &que  jé 

déduirai  felonTotdre  alphabétique.'  ,,  ;b  ■ 

^  Poi-NT'  AGÇïôÉi^f’EL  \  térme  de  Perfpeélive';  q’^lé pofni àzxié 
lequel  une'-  ligne  dr'oitè  v.tiréé  de  l’œil ,  parallèle  ,  à  une  autrei 
donnée coupe  le  tableau.'  ^  . 

•Point  de  ooncouks'  ,  terme-  d’Optiqqe-i  c’eÆ  \ë  point  au-^ 
quel  les  rayons  vifuels  /  réciproquement  inclinés- ,  &  roffifaro-;. 
ment  prolongés  y  ;.s’-airemblent;,  s’ûniflént  dans  le  milieu  & 
croilent  l’axe  on  iappeiie  plus:  communémént  foyer  ^  oapoinf 
de  cottvergénce.  ■  ,  b,)' 

Point  de  diveroence c’eftde  où  les  rayons  divers, 
gerits  concouroient  avec  Taxe d‘un  verre  concave,  étant  €01157 

ûnué  :  on  appelle  ce /7pûirFôvgR  Vja.T-v  Et.  - 

Gg  i 
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Point  d’Ïngidence  ,  terme  d’Opiiqüe..En  Cato'ptrîque , c*é[t  ^ 
fur  le  plan  d’un  miroir  ,  le  point  fur'  lequel  tombe  le  rayon  àé 
l’objet  qu’on  y  voit.  Dans  la  Dioptrique  ,  on  appelle  point  d’in- 
eidence,  le  point  qui  brife  les  rayons' qui.  tombent  fur  un  plan. 
Un  rayon  du  foleil  tombant  fur  un  plan  de  verre ,  le  point  ob 
il  pafle  dans  le  verre  ,■  eft  le  point  d’inddencei 

Point  de.l’csie  ;  c’eft ,  dans  la  Perfpsâive ,  h  paint  fur  un 
plan  vers  lequel  tend  une  ligne  tirée  perpendiculairement  de 
Ÿeàh  ^  ■  '  ' 

Point  principal  ,  appelle  àufli  Point  de  vue eft  la  même 
cho(e  que  point  de  Cœil.  - 

■  Point  de  béfle-xion  ,  terme  de  Catoptrique.-  Point  du  miroir 
d’oii  le  rayon  eft  réfléchi  dans  l’œil  :  c’eft  la.même  ehofe  que  le 
Point  d’Incidencev  ,  ,  ■ 

•  Point:  dé  réfraction;  ceft  l’endroit  dû  plan  de  réfrac'^. 
iion ,  où  lé  '  rayon  eft  rokipu.  ; 

•  POIREAU  j  ii  m.  c’eft  la  même  ehofe  que  Verrue.  Euyej- 

éemotyr'"  ■  '  -  '  ■  -  -■  .  •  i  ■ 

'  ŸOlSOft  y'  fi^'M.'véïïetiüîh  itoxicunt  virus.  On  appelle  engjé?x 
tiéral  pdifoïï  ,  tout'  Ce  qui ,  étant  aValé  ou  appliqui,  au,  corpsiÿ: 
produit  Tuf  lui  un  changement  tel  que  le  corps  ne  peut  prendre.-: 
iè  delTus.  Les  médïcamentsdifférent  en  ce  que  les  changemènts; 
Qu’ils  opèrent te'hdent^'à  fente  ;  le poifon.,  zu  contrâire  tend^ 
à\'la  maladie  où  à'ià''motf.':  Lsxverre  d’antimUine  ^  donné-z-èm 
petife-dofe%”pùrgë'par'  haüt'&;  par  bas  ;  &  rétablit  lés  mal'ade's;'> 
c’éft  donc-  ùn  medfcâfnènt  :  mais' il  peut  tuerv'fi  on  en  prends 
«ne  trop gïandê dofè  f -êc  il  exdté-un  -vonÉiiffémént  fi  grand;.- 
q^ùêla  nidrt'féùle-le  peàït  tertoiner  .t  deT-làiL  paroit  que  plufieurs|  ■ 
corps  font  en  même  temps  &  médicanient  ét-poifom  \.u:i  :  :  -  / 

.  Ce  mot  viëùt  dù  lâtin  perfe  ;  ieomme  empoifonner: vietrt-de  • 
împofiondre.-  /  ■  -- .xr:  z  ■  .  .-.Zi!  z: 

-  POITRINAiR#,  fi  m.-  É  qui'  a '.u'rte.  mauvaife’ poitrine.;: 
qui  eft  malade  de  la  poitrine;  -  .r 
- -POlt-RINfeA  C:  i^^peâus  ,  eti  grec^&à^ïil;  .Nousîientendons 
'comtnuriémént-par  pùifrine  ;  -toutela. partie  du  cOirp^  quiiépondl 
à  l’étendüe  du  fternum  ,  des  côtes  &  des  .  vertébrés,  dm  ;dos:p 
tant  en  dehors  qu’eh  dedans  ;  on  ia  diyife  en  partie  :antérieuffe  , 
appellée  communément  la  poitrine-,  partie  poftérieure  qubip 
î^pellèle  dos  ;  ôc  parties  latérales,  qu’on  appelle  les  .côtés  droite 
&  gauche."  ^  vz’i  -rr/T.  /J 

POLE,  f.  m.  polus ,  axis  ,  de  s-oXsïv ,  tourner  ;  l’extrêmités 
d'é  l’àxè ,  fur  lequel  la  fpheré  fé  nieut.  En  phyfique,  on  appelle 
pôles  de  l’aimaht ,  les  deux  points  par  lefquçls  l’aimant,  attiré.; 
î’acier  d’un  cQtéj  &  le  repou^s-d§  l’autfe»  ■  •  • 
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TOLÉMOSCOPE ,  f.  m.  polemofceplum^  de  •xùKiix^t^  guerre; 
&  de  s-Kowfffl  ou  5  j’examine  ,  je  confidere  ;  forte 

de  lunette  d’approche ,  courbée  ,  avec  laquelle  on  peut  voir  le? 
objets,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  fitués  dans  une  ligne  droite  à 
l’œil.  Cette  lunette  fert  à  découvrir  ce  qui  fe  paffe  dans  un  en¬ 
droit  caché  par  quelque  obftacle;  par  exemple ,  ce  qu’on  fait 
dansun  fiegéau-delTus  d’un  rempart  ou  durt  endroit  couvert 
dans  le  camp  de  l’ennemi  ,  fans  être  vu  &  fans  s’expofer. 

POLLXJTION  ,  C  £  pollutio  ,  profenation  ;  du  verbe  latin 
polluere  ,  profaner  ;  le  ^t  de  la  profanation  de  la  feinence  par 
quelque  attouchemerit  impudique.  Il  y  a  des  pollutions  volon¬ 
taires,  d’autres  involontaires. 

POLYADELPHÎE,  îuhSt.  î.  polyadelphia  ^  de  ,  pW 
fieurs &  de  aJ'éAtpo's  ,  frere  ;  terme  de  Botanique  e’eft  lé 
nom  de  la  clalTe  fous  -laquelle  linnæus  range  les  plantes  dont 
les  étamines  font  ramalfées  en  trois  ou  un  plus  grand  nombre 
de  paquets.  -  : 

POLYANDRIE;,  f.  i.  polyaRdna ,  de  écXvs  ,  plufieurs-,  &' 
de  in  P  ,  géftkif'aïJ'pof  ,  mari;  terme  de  Botanique  : -c’eff  lé 
nom  de  la  claffe  fous  laquelle  Linnæus  range  les  .plantes  dont 
la  fleur  a  plus  de  douze  étarnines  attachées  &VLikçeptümhiin,  Voye^ 
Etamine.  ;  •  ^ 

POLYCHRESTE  ,  &à].  pàlychrepos  .-arDAvr  ,’ -beaucoup  > 
êC-dë^jc/w-És ,  utile  épithete  que  l’on  donne  à- plufieurs  re- 
snedes  ,  pour  dire  qu’ils  font  bons  ■&  utiles  dans  plufieurs'  ma* 
ladies.  . 

POLYDIPSIE ,  f.  f.  pelydipjïa  ,  de  «oAifi- ,  beaucoup  ,  gra^ 
dentent,  &  de  <ri4ia  , -foif  ;  foif  excelEve.  -  '  . 

POLYEDRE  ,  f.  m.  polyedrôs ,  qui  a  plufieurs fièges  ou  faces 
pour  s’affeoir  ,  de  ®(iAvy  ,  plufieurs,  &  de6J^/>a  ,  fi^e  ,  terrne, 
d’Optique.  Verre  à  plufieurs  facettes ,  plan  d’un  côté  &  cbnr 
vexe  de  l’autre.:  cette  convexité  eft  compofée  de  plufieurs  plans 
droits  ,  comme  fi  d’un  fegment  de  fphere  on  avoir  emporté  plur 
fleurs  petits  fegments  fphériques.  La  propriété  générale  dé  ce 
.verre  eft -de  multiplier  les  objets.  I  ' 

POLYGYNIE,  f.  {.  polygynia  ,  de  -srnAuj  ,  plufi,eui;s  &  dé 
■JW»  ,  femme  ;  terme  de  Botànicme  ;  nom  que  donne  Linnæu? 
à  la  fous-di-vifion  des  claffesdes  plantes  dont  la  fleur  a^plufieurs 
piftlls.  Foye^  Pistil.  '  ■  '  - 

POLYPE  ,  f.  m.  polypus ,  de  «oAuV plufièuK  ,  .i6c  de 
pied  r  on  donne  ce  nom  dans  l’Hiftoire  Natùrellë  à  tout  animal 
qui  a  plufieurs  pieds.  .  - 

PoLYPfe',  en  termes  de  Chirurgie ,  eft  %hè  excroiffance  char- 
îHie,  molle,  ordinairemèaprouge,  qûeIquefœsYivideoublan5 
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;châtTê  qui  prend  nalflance  dn  fond  des  narines  par  une  Bàfe 
(étroite ,  &  fe  divjfe  èn  plusieurs  branches  ;  cette  tumeur  eft  quel¬ 
quefois  fl  longue  &  fl  groffe  J  .qu’elle  fort  hors  de  la  narine  qu’elle 
jpccupe  ,  ou  defcenddans  la  bouche  par  les  fo.ffes  nafales,  & 
|:emplit'prefque  toute  la  gorge,, ce  qui  gêne  très- fort  la  refpira- 
îtion  &.  la  déglutition.  Ses  différentes  branches ,  qui  font  comme 

§utant  de.  pieds  par  lefquels  elle  .repréfente  un  poiffbn  de  inar 

'appeilé  ,  lui  .ont  fait  donner  ce  nom.  ✓  ' 

r  M.  de  la  Paye  diffingue  deux  fortes  de  polypes.  L^-uns, 
^^jt-il  ,  font  des  excroiflapces  formées  par  l’engorgement  des 
glandes:  qui  tapiffent  les  parois  de  la  moruhrano  pituitaire, 
les  autres  ïont  des  extenfions.  de  cette  membrane  alongéepea 
^  peu.  ;Qn  pourroit  donner  aux  premiers  le  nom  dé  polypes 
^fçukires  ,  &.  aux  autres  celui  de  polypes  yefiçulaires. 

If  fe  forme  auffi  fort  fouvent  dans  les  yentrkules  du  cœur  ^ 
Çiarticuliéremenî  dans  le  droit  ,  âes  polypes  ou,  plutôt  des  con- 
icrétions  polypeufos ,  de  la  partie  fibreufe  &  lymphatique 
|du  fang  ,-  qui  en  rempliffent  quelquefois  la  capacité  ffns  être 
adhérents  leurs  parois  ,  Si  qui  jett?’?*.  .de  longues  racines  danà 
l’aorte.  '  '  :  '  ^  ' 

POLŸPÉTÀL^,  adj  j  polypetalus ,  de  ^  plufieurs ,  & 
de  ®’ïT6tA(iï ,  pétale ,  la  feuille  des  fleurs  •;  terme  de  Botanique, 
Epâtheîe  que  ron  dnilne  aux  fleurs  qui  ont  plufieurs  pétales. 

POLYPÉIJX  ;,'EÙSE ,  adj,  polypodes ,  qui  a  plufleurs  pieds  J 
qui  reiTemble  à  .TO  .P-OLYPE.  Fqyej  cemot,  k  .  .  :  : , 

POLŸTRGPHIE  ,  f.  f.  poîytrophia  ,  de  «f.oAyV  ,  beaucoup  J 
^  de  Tpfaco,,  jé  qoprfis;  abondance  de  nourritüre. 

POMMADE  5  f.  f.  pomatiim  y  vnguenîum  ,  efpece  dfonguenî 
£^t"  ayec4es;graifl:es  &  des  pomm.es  ,  d’pù  vient  fon  nom,  Aur 
^ourd’hui  on  en  fait  de  différents .  ingrédients,  ,  •  • 

’  ÈQM'MËTTE  f,  £  termejd’Anatpmie.;  Les  ps  de  lâ  pottif 
piette-  font  deux  o,s  triangîjflaires  de  la  face  ;  leur  partie  mPy^W® 
.qft  un  peu  avancée  ep  dehors  &  ronde  comme  une  pomine; 
çetteEgure ,  &  la  - couleur  vermeille  qui  eft  quelquefois  àpes 
endrpits  ,  les  ont  apparémment  fait  appeUer  les  p.s  dé  la  potni 
snette.  .  ~  ,  .  .  '  ' 

POMEË.?  fl  f.  haujîfpm  j,  machine  hydraulique  en  forme  de 
fleringue.j  ppur  éleypr  les. eaux.  11  y  a  des  pompps  foulantes  qui 
'font  fortir  l’eau  en  la  preffant.  Il  y  a  auffi  des  pomnei  afpiraîites  j 
qui  tirenn&  jé.ieyèiit  î’e.au  par  le' feul  poids  (ie;  l’air.  '  '  ' 

PONÇTIQJ^  ,;£  ,£-;pünfîic)'j  opération  de  Ohirutgiç.  Ouyerf 

tute  qu’on  fait  au  bas  ventre  des  hydropiques  popr  pn  vider  jeS 
gaux  :  on  l’appelle  ag^fément  P aRacentese.  Vçyep  ce.  mot. 
A.f  OPÜTÈ  »  ÉE'  j-ldj.  popliteus ,  .qui  a  du  rnpportaii  j^reî 
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kttn  fgples ,  d’oîi  vient  ce  mot.  Le  mufcle  poplité ,  Eartere  po^ 
plitéfi  ,  &c. 

POPULAIRE ,  adj.  popularts ,  qui  concerne  le  peuple.  Voye\ 
Endémique  ou  ÉPioÉMiQUE  :  ceft  la  même  chofe. 

,  PORCELAINE ,  f*  f.  petites  pullules  écailleufes.  V.  Essere^ 
PORE  ,  f.  m .  poriu  ,  porum  ,  Jpiraculum  ,  paffage ,  petit  trou  , 
ouverture  prefque  imperceptible  <ie  la  peaq ,  psr  pu  fort  la  m.aç 
tiere  de  l  infenfible  tratifpiration. 

.  La  peau  eft  percée  de  pluueurs  petites  ouvertures  imperceps- 
ftbles  à  la  vue  ,  mais  qui  ne  le  font  pas  au  microfcope  :  les  unes 
répondent  aux  extrémités  .artérielles  trèsrfines  par  où  fojrt  l’huf 
meur  de  la  tranfpiratipn ,  qu’on  appelle  pores  exhalants  ,  les 
autres  font  prpprement  1^  porer  abforbants.  11  n’exhale  rien  dq 
-ceux-ci;  mais  il.laiffe  entrer  les  liqueurs  qu’on  applique  au 
corps  ,  qui  s’infinuent  p,ar  les  vailfoaux  lymphatiques  daus 
les  veines.  -  .  - 

-  PoRs  fe  dit  auffi  de  petits  .conduits  ,  les  pores  biliaires,. 
POREUX,  EUSË  ,  adj,  porofùs a  des  pores,  plem  dq 

porés,  .  .  .  .  ^  , 

POROCELE  ,  f.  f.  pprocele,  de  ,  calus  ou  cal ,  ÔC  de 
str!A>! ,  hernie  ;  efpece  de  hernie  caüeufo; 

-  POROSITÉ  ,  f.  ,f,  porc^tas  ^  qualité  ^diippfitipn  des  corps 

qui  ont  des  pores. ...  . 

POROTIQUE,  adj.  &  h  m.  porotiais  ,  4?  ,  calus  ou 

pal  ;  .épLthete  que.  l’on  donr^  aux  remedes  qui  procureut  la  fors 
mation  du  çal. 

PORPiîYRISER  9  v.  aâ.  broyer  fur  le  porphyre. 
PORRACÉ  ,  ÉE ,  adj.  porrflcevs  ,  de  couleur  de  porreau  | 
.épithete  que  l’op  donne  à  i.a..bile,.  &  à  .différentes  matières  ex-? 
crémentitiell.es  .qui  ont  une  couleur  verte  ,  femblable  à  celle  dii 
porreau  ,  en  latin  porrmra  ,  d’où  vient  ce  nom. 

-  PORTE- AIGUILLE ,  f.  m,  acutenaculum- ,  efpece  de  man? 
che  qu’o.q  adapte  à  une  aiguille,  &  qui  en  facihte  le  manîment 
dans  les  opérations  où  ü  faut  employer  quelque  force  pour  Iq 
faire  entrer. 

PÔSTPOSITIOÎI ,  f.  ppjlpojîtio  ,  du  verbe  latin  pojlponere  , 
eftimer  ,  :fe  foncier  moins.  Lorfque  le  paroxyfme  d’une  fievre 
■  intermittente  revient  plus,  tard  .qu’on  ne  l’attendpit  ^  cela  s’ap- 
pelle  l_a  pojlpojîtion  du  paroxyfme  ;  &  lorfqu’il  vient  plus  tôt  , 
■X anticipation^  La  première  eft  eftimée  un  bpn  figne^  mais  il  en 
iOft  ,  tout  autrement  de  la  jderniere.  >  -  . 

:  .  POTABLE,  idf  potabilis  ,  qui  fe  peut  réduire  en  liqueurs 
-en  boiflon ,  qu’on  peut  avaler  ;  dp  verbe  l^tm  pptate,  .,  boire.  Cï 
jîQtahls..,.  -  .  ■  •  ' 
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"  ÎPOTENTIEL  î  ELLE ,  adj.  poientialis  ,  du  mot  latin  jsofen- 
tia,  puiffance  ;,épithete  que  l’on  dqnne  à  certains  remèdes  qui 
ii’agiffemt  pas' aélüèïïemerlt  pàrüne  qualité  manifefte  ,  mais  qui 
■jproduifentlèur  effet  par  une  vertu  cauftique  ou  acre.  La  pierrè 
h cautere-,  lapiefre infernale ,  &c.  font  des  csateres potentiels,  qui , 
lans  avoir  une  chaleur  îenfiblè  ,  ne  iaiffént  pas  de  brûkr  Ôc  cau- 
t'èriler ,  à  la  différencè  du  bobfon  dêféu  arjderit  qui  eft  un  cautefç 
aéfuel,  parce  qu’il  brûle  furie  cliamp  par  une  chaleur  féhfiblei 
La  pyrethre ,  fè  poivré ,  la  inbutârde  &  tous  lès  médicârnehts 
àcre^  5  ont  une  dhzlenv  potentielle  :  ils  peuvent  la  produire  datis 
le  corps  yi^ant ,  quoiqu’ils  ne  foièrit  pas  fenfiblement  chauds. 

'■  POTiQN  ,'  f.  î.  'potio  ,  du  Verbe  latin  potare  ,  boire  médi^ 
cament  liquide  ,  qui  fe  prend  en  buvant.  On  diftinguè  Ordinai¬ 
rement  les /7otio'nj  en  altérantes  &  en  pürgàfivès.  Il  y  en  a  de 
j^èâofales  ,  de  éofdiales  ,  dé  céphaliques  ,•  de  ffoWacbiquesi  dè 
Vulnéraire^  ,  d’hy^ériques ,,  d’anodynes  ,  de  carminàtives ,  dé 
ffiaphorétiquès d’emméhagogües  '  ^  dè  éathartiques ,  d’éméti- 
l^és,&c.''  ‘  ' 

PPUCE ,  f.  pn.  polkx,  le  plus  gros  des  doigtyde  la  main  & 
du  pied:-'’  '  ;■  ‘  .1 

'  POULAIIS^ ,  (.  m.  buhp  viùiereus.  '  On  appelle  poulain  ,  ung 
tumeiîr  dès  glahdës-êOngloibéès  cü'lymphadqùes  des  aines ,  dou-- 
loureufe ,  dure  ,  renitente ,  qui  vient  difficilement  à  fùppurationv 
'&  qui  ' eft 'produite  médiâtëm'ént  Ou  immédiatetnenf  par  uii 
Commerce  itnpiir.  peülàin  é&  ün^bûbon^ malin  -produit-  pâf 
pne  caufe  vénérienne.  Foye^  Bubon.  '  ’  : 

M.  Aftfüc  dit  qû'ôn  noinme  cette  ihaladie  poulain  ,  par  un 
■‘ttart  dè.  raillerie  "contre  ceux  qui  en  font  attaqués- d’autant 
qu’ils' marchent  en  écartant'  les  jambes  ,  comme  s’ils  étoiént  à 
'pievaK '  y-- 
'  POULS  pulfuï,  du  verbe  latin  pulfaré  ,  battre ,  frap¬ 
per-,  'oÜ^  'àë  pulfüs  ,  qui  fignifié  battement  ,  ,  pulfatïoiffÿ'  batte- 
pîent'dë  l’arteré.  C’eft  dans  lardiaftole  ou  dilatation  dés  ^rt^rès 
que  conftfle  lé'tpoulf  ;  c’.eft  alois'qû’elles'  fdnf-fentir  leiîrspûifa- 
lions  aux  doigts  qui  les  touchent  ;  ce  mouvement  eft  ôppofé  à' 
JèüfTÿftqlé'Qudontràâion.  La.e'âufs  du  battement  dés  artferes 
èft- l’impulfion  du  fang  quhèft  chaffé  avec  violence  dans  l’aorte 
■par  lé  ventricule  gauche  du  cpeürj&'dé-là  dans  toutes  les  brari- 
chesîquï  s%n  fépatent.  Ce  _fàng',<è'nvGyé  d’un'  efpafcê  iaF^&  dâiis 
'des  vaiffeauxjvqui  vont  toujours  en' diminuant  /fait  effort  Contre 
leurs  parois  &  fes  dilate.  L’endroit  le  plus  commode" pbur-tâtêr 
Je  pàîàs  êâ  'au  poignet  j  où  paffé  l’ârtere  radiale  |  qui  èft^lus 
ffiiffiUe  que' lès  autfes.--Les  aiièiêns  Ont-  établi- plufieürs  diffé- 
pnces  de  pouls  3  qui  peuvent  fe  rapporter  à  un  poz/üf  fort  QU 
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icÆîe;  grand  ou  petit ^  dur  ou  mollét,  fréquent  ou  rare,  ég4 
pu  inégal  Le  pouls  fbrr'eft  celui  dont  les  pulfations  font  fermes 
&  vigourenfes  ;  le  foiblè  eft  contraire.  Legrand  a  fes  pulfations 
étendues  dans  toutes  leurs  dimenfions ,  ce  qui  eft  ôppoféaù 
petit.  Les  pulfations 'du  dur  font  feehes  &  roides,  célles  dù 
mollet  font  douces  &  lâches.  Le  fréquent  bat  fouvent  >  le  rare 
inoins  fréquemment.  Le  pouls  üéquent  ,  piilfus  fréquens  ^  vèl 
cfebèr ,  &  le  prompt  celer  ,  font  différents ,  ainfi  que  le  rare  & 
le  lent  ou  tardif.  Le  prompt  dilate  promptement  l’artere  ,  lè 
tardif  eft  plus  lent  à  la  diftendre.  Le  pôu/j  égal  eft  toujours  fem» 
blable  &'  égal  dans  fes  pulfations ce  qui  eft  le  contraire  de 
l’inégal.  Le  pouls  inégal  renferîpe  auffi  plufieurs  différences  5 
s’il  va  infenfiblement  en  diminuant ,  il  s’appelle  myurus  ;  li  les 
pulfations  manquent  par  intervalles  ,  il  eft  intermittent  ;  lor% 
qu’entre  deux  pulfations  réglées ,  il  s’èn  fait  une  qu’on  n’atten- 
dbit  pas  ,  il  eft  intercurrent ,  intercadent ,  entrecoupé  omdicrote. 
&  récurrent.  On -l’appelle  càprifant  quand  il  va  en  fautillarit 
comme  les  chevres  ,  ferratile  ,  quand  il  eft  dur  &  inégalement 
diftendu  fuivant  la  longueur  de  l’artere  ;  ondoyant,  ûndofus', 
-lorfqu’il  a  une  pulfatîon  forte  &  vigpureufe  ,  enfuite  une  foiblè 
lâche-à  laquelle  il  en  fuccedg  encore  une  pleine  &  vigoureuféj 
toujours  de  même.  Le  peziZr  verm.iculâire ,  fembîablè  au  mou¬ 
vement  ondoyant  des  vers  qui  rampent ,  n’én  différé  qu’en  ce 
qu’il  eft  plus  foiblè.  Le  ponZi  formicant 'eft  auffi  un  poulsver- 
iniculaire  très'languiffant  ,  •  très-petit  &  très-fréquent.-  Le  pouls 
convulftf  eft  l'effet  d’une  artere  tendue  ,  ferrée  &  inégale  dans 
fes  battements.  Uâge  ,  le  fexé,  'le  tempérament i  lé  clim#t,  la 
maniéré  de  vivre ,  le  mouvement  &  les  paffions  changent  beau¬ 
coup  lé  pouls.  '  ■  :••  •  •  '  ■  ■  '  V;  /  . 

POUMON  ,  f.  m.  puîmo ,  apulju  feu  fpiratione ^  çn  ^recmV- 
fiB, ,  de  'tsUa ,  je  fouftle ,  je  refpire  ;  vifcere  de  la'poitrine ,  8c 
le  principal  organe  de  ia  refpîration;.  Le  poumon  comprend  deu}Ç 
.  groffes  maffes  fpongieufes. ,  rougeâtres' dans  l’enfance  ,  grifâtrès 
dans  l’âge  moyeu ,  &  bleuâtres  dans  la  vieilleffe,  répandues  dans 
-  toute  da‘ poitrine ,  de  manière  que  l’ùne  en  occupé  la  cavité  du 
'côté  droit  ^  &  l’autre- celle  du  côté  gauche,  féparées  l’une  de 
-l’autre  parle  médiaftin '&  par  le 'cœur  ,  &  conformes  à  ces  deux 
cqayités  ,  c’eft>-à-dire  ,  cou  vexes  du  côté  des  côtes  ,  concaves 
.'fur  là  voûte  du- diaphragme,  &  inégalement  applaties  &  enfoh- 
céesyers  le  médiaftin  &  le  cceur.  Quand  on  lès  regarde  hors-de 
la  poitrine,. on -voit  qulils  repréfentent en  quelque  maniéré  l’ex¬ 
trémité  d’un  pied  de  bœuf,  dont  la  face  antérieure  feroit  tournée 
-vers  ieffos,  lapoftérieu're  vers  le  fternum  ,■  ^  l’inférieure  vçrs 
le  diaphragme,  -  ’  "  -  •  ■ -  • 
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POURPRE ,  f.  tti.'  purpura  ;  maladie  ainfi  appellée  à  cauf^ 
,de  la  couleur  pourpre  de  fes  pullules  :  c’eft  une  maladie  .exan¬ 
thématique  dans  laquelle  il  jiouffe  une  grande  quantité  de  pufl 
•iules  très-petites ,  de  la  gro.fteur  d’un  grain  de  millet  ,'qui  rident 
p.  peau  ,  qui  la  rendent  rude  ,&  .feche ,  &  qui  répandent  une 
mauvailè  .odeur  ,  .tou.t-à-fait  particulière.  11  y  a  deux  fortes  de 
pourpijfi^.  &-le?  Méde.cins  le  diyifent  en  rouge  Bi-  en  blanc.  L’un 

l’autre  eft  plus  ou  moins  aigu  ,  bénin  ou  malin.  Le  rouge  , 
ainfi  appelle  à  qaufe  de  fes  yéficules  rouges  ,  plus  oumpins 
Marges  ^  contenant  une  .liqueur,  eft  or.din^rement  peu 
.4angereux  il  ne  caufe  dit  Hoffman ,  aucune  fievre  ,  &  il 
^ft  chronique  :  de  forte  que  nqn-feuleinent  il  dure  long-temps , 
.mais  fouyent  U  reyient  dans  certains  temps  de  l’année ,il  eft 
.cependant  quelquefois  aceom.p.agné  dè  fievre &  un  retnarque 
X|u’il  eft  dû  genre  des  maladies  aiguës.  Le  blanc,  continue  b 
même  auteur.;  eft  .  plus  aigu  ^  ne  yient  point  fans  fievre  , 
C  eft  pourquoi  U  eft  aufti  p.lus  :  dangereux  :  celui-ci  n’a  point 
:.de  véfieuks ,  mais  feulement  de  petits  noeuds  fitués  profon-* 
dément  dans  la  pe^,  reffemblants  à  des  grains  de  millet, 
rudes  au  toucher  ;  &  remplis  d’humeur  épaille ,  &  pour  ainfi 
dire  purulente  :,ç’eft  pourquoi p.n  appéfie  cette  maladie  ,  érup-r 
.îion  pourpreufe ,  blanché  &  miiiàire.  ’  . 

PRÉCiPlTAhîT  »  ANTE^  .àdj  •  .&  proicipîtans^  du  verbe 

Jatin  præcipitare ,  précipiter ,  faire  toifibêr  .de  haut  en  bas  ; 
vterme  de  Çhymie.  .Qui -précipite ,  qui  fait  tomber  au  fond  du 
yaiffeau  uné  matière  diffpute.dbns.  hm  menftrue.  L’eau  fimple 
eft  un  précipitant  à  l’égard  delà  diffolution  de  fcammonée  St- de 
qalap  faiterdans  l’efprit-de-'?in.  L’erprit  yolatil  de  fel  .ammoniac 
pu  l’huile  détartré  par  défaillance  font  àes précipitants  à  l’éga.rd 
-de  l’or  diflbus  par  l’eau  régale,.  JL’eâU  ffalée  e.ft  mu  précipitant 
jde  la  diffolution  d’argent  ;faite  dans  l’efprit  de  nitre.  . 

On  appelle  m&.  précipitants  les  remedes  qui  modèrent  le 
mouvement  la  chaleur  du  fang  ,  en  abfprbant  St  corrigeant, 
à  ce  qu’on  çrpit,  l’acide  qu’il  contient,  I." 

PRÉOIPPFÀTIÔN f,  f.  prcccipitatio ,  du  yerbe  ladn  ptt^" 
cipitaré  P  piécipitsT ,  faire  tomber  de  haut  en  bas;  opérationde 
.Chym.ie ,.  à  l’aide  de  laquelle  les  particuks^d’un  corps  .  après 
avoir  flotté  &  demeuré  fufpendues  pendant  .quelque  temps 
dans,  uh  menftrue  ,  fe  précipitent:  au  fond  du  vaiffeau  .en  .forme 
de  feçes  ,  comme  il  arrive  en  faifant  les  magifteres  ,  les  réfihes 
-de  jalap  ,, de  fcammonée  ,  le  précipité  blanc  ,  Stc.  Ces  parfis 
'  çwlesOffe  Précipitent  quelquefois  d’elles-mêmes  ,  mais  le  pks 
.  fouvent  par  ;lé  moyen  de  .  quelque,  liqueur  qu’on  ajoute  ari 
menftrue.  rqyef  PrécipïtanTj  .  *■ .  ^ 
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.  PRÉCIPITÉ  ;  adj.  flii;  præcipitatus ,  matière  diffonîe ,  féparée 
«fie  fon  diffolvant  par  le  moyen  de  quelque  précipitant ,  tomr 
Jiée  au  fond  du  yailleau  ,  &  deflechée.  F oye^  Pmçipitant* 
PRÉCOCE ,  adj  pmcox ,  prematiirus ,  qui  vient  de  bonne 
heure ,  ayant  la  faifon  ordinaire. 

PReCQRDIAL  ,  ALE  ,  ad),  præcerdialis ,  qui  a  rapport  au 
diaphragme,  en  latin  prœcordia^  d’où  yienf  ce  mot*  Le  latin 
pmcordia  figniëe  encore  communément  la  mêpie  chofe  qu^hy- 
’pochondres  ;  ou  ,  fuivant  Galien ,  ces  parties  fituéès  aurdefîus 
du  nombril ,  qui  font  courettes  de?  deu^t  çptés  par  les  fauflès 

■  côtes.  .  ■ 

_  PRÉCURSEUR  ,  præcurforiiis  ,  prpdromus ,  qui  précédé 
qui  va  devant  ,  qui  vient  par  avance  ;  épithete  que  1 ’pn  donne 
aux  fignes  qui  annoncent  une  maladie  prochaine. 

PRÉpiCTIGN  ,  1.  f.  prædiBw  ,  du  verbe  latin  prttâlcere  ^ 
prédire,  prognoÉiquer ,  dire  par'a'vance  ;  c’eft  la  même  chofe 
que  Prognostic. 

^PREGNANT  >  ANTE  >  ad},  aaitus  ,  violent ,  prelTant.  1| 
ma  guere  d’h^age  que  dans  ce§  phrafes  ;  douleur  prégnante  5 
maux  aigus  prégnants. 

PRÉNOTION  ,  f.  f.  prÆnfirio ,  du  verbe  Jatin  prÆnq/cere,' 
cônnôitre  par  avance  j  connoifiançe  obfcure  qu’on  a  d’une  chofe 
devant  qu’on  l’ait  approfondie  ,  ou  qudlfe  ie  feit  manifeftée. 

PRÉÔPINATIÔN ,  f.  f.  præopinatio  ,  incertitude  dans  l’efprit: 
ddn  Médecin  touchant  le  prognoftic  d’une  maladie. 

PRÉPARANT ,  ANTE ,  adj.  '&  f.  m  .  præparans  ;  on  appelle 
remedes  préparnntf  ceux  qui  préparent  les  humeurs  morbifiques 
iôç  les  difpofent  à  fe  féparer  de  celles  qui  font  faines ,  ^  à  fortir 
du  corps  à  l’aide  des  évacuants, 

PRÉPUCE  ,  f.  va.  præputium  f  en  grec  To'S'tj,  "Le  prépuce  eft 
une  peau  mincf  &  dénuée'  de  graiffe ,  qui  couvre  l’extrémité 
du  membre  viriL  Son  ufege  efl:  de  fervir  de  chaperon  &  de 
couverture  au  gland,  de  l’humeâer  ,  &  d’en  augmenter  le 
fentiment.  On  trouve  dans  le  Diâionnaire  de  Trévoux  que 
prépuce  eR  nommé  prtepiitium ,  à  putando  ,  qui  lignifie  couper 
'&  retrancher  ,  parce  que  les  Juifs  ,  &  encore  à  préfent  les 
Mahométans  le  coupent- à  leurs  enfants  par  un  principe  de 
religion  ;  ce  qu’ils  appellent  circoncire.  .  d 

.  PRÉSAGE,  f.  m.prÆjfdgfum J  prelTentiment,  augure,  ligne, 
de  l’avenir  :  c’eftla  même  chofe  que  Prognostic. 

PRÉ3BYOPIE ,  f.  f,  presbyopia ,  de  -a péa-ivs  ,  vieillard  ,  &  de 
j»d-,  oeil;  dilpofition  particuliere.de  l’œil,  dans  laquelle  on 
ne-peut  voir  que  les  objets  éloignés  de  l’oeil,  Les  .vieillards  ,  à 
^£ui  cette  vue  eft  particulière  à  caufe  de  l’applatiffemeiit  de  leur 
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cryftalîiii ne  peuvent  lire  qu’en  écartant  le  livre  à  deux  csj 
îrois  pieds  de  diftance. 

PRESBYTE,  adj.  &  f.  m.  &  f.  presbytus,  de  <arps s-Ét/r , 
vieillard  ;'fe  dit  de  ceux  qui  ont  la  configuration  du  cryftallin 
plate,  &  par  conféquent  voient  de  loin  ,  conitne  les  vieillards. 
Ce  terme  éft  oppofê  à  myopes  ^  qui  fe  dit  de  ceux  qui  ont  b 
cryftallin  rond  &  qui  ont  la,  vue  courte.  On  dit  l’œil  presbyte  , 
h.  vüs  presbyte  ,  là  vue  àes  presbytes. 

PRESERVATIF ,  IVE  i  adj.  &  i".  m.  præfervatïvm  •  remede 
qui  fert  a  le  préeautiotmer  ,  à  le  garantir  d’un  mal  qui  menace. 
Préfervatif  fe  dit  aulïi  de  certains  remedes  fuperftitieux ,,  qu’on 
appelle  autrement  phylaéïeres  ,  &  qu’on  pend  au  cou  ,  aux 
l)râs  ,  &c.  pour  préferver  de  quelque  fâcheux  accidents ,  phy- 
lacleria  remedia.  Foycf  Amulette.'  i  ’ 

PRIAPISME,. f.  m'.priapifmus,  teptigo  ;  éreélion  continuelle  & 
«âouloureufe  de  là  verge  ians  aucun  defif  amoureux  :  c’eft  une 
convulfion  particulière  de  cette  partie,  pu  ttné  tenfion  ,  une 
roideur  convulfive ,  qui  différé  du  fatyrialis  en  ce  que  celui-ci 
eft  accompagné  d’un  violent  aiguillon  de  volupté.  Ce  mot 
'  vient  du  faux  dieu  Priape  ,  qu'on  repréfente  dans  cet  état. 

PRIMITIF ,  IVE  ,  adj.  pritnîth'ui ,  qui  vient  des  premiers: 
jc’eft  la  meme  chofe  que  Prôcatartiqùx.  Voyei  ce  inot. 

PRINCIPE,  f.  m.  principium  ;  ceû  ,  en  Phÿlique  ,  ce  qui 
jentre  dans  la  compofition  des  corps  mixtes;  qui  leur  donqe 
l’être  ,  qui  en  conftitue  i’effence  ;  c’eft  la  même  chofe  quELÉr 
ment.  Voye^  ce  mot. 

PRISME  ,  (.  m,  prîfmay  terme  d’Gptique  :  c’eft  un  verre 
folide  dont  les  deux  points  font  deux  figures  triangulaire^  , 
égales  &  paralelles  ,  &  les  trois  autres  faces  qui  en  terminent' 
le  contour  font  des  plans  ttès-pplis  qui  vont  des  trois  angles 
d’une  extrémité  aux  trois  angles  dè  l’autre.  On  fe  fert  de  ce  prifîtie 
pour  faire  des  expériences  très-curieufes  fur  la  lumière' &  les 
'couleurs. 

PRISMATIQUE  ,ad}.  prifmaticus ,  qui  appartient  au  prifme, 
pu  qui  a  la  figure  d’un  prifme.  :  '  '  .  ' 

PROGAT  ARTIQUE  ,  procatartîcus  ,  primarivs  ,  prîmitiy 
tms  ;  antécédent  ,préexiftant,  primitif ,  qui  précédé,  qui  vient 
des  premiers  ;  de  ‘sspov.a^ia.f^K  ,  principe ,  briginè.  On  donne 
cette  épithete  particuliérement  aux  caufes  manifeftes  des  mala- 
dies ,  qui  agiffent  les  premières  &  qui  mettent  les  autres  caufès 
en  mouvement,;  c’eft  pourquoi  on  les  appelle  z^&  hîientes 
&  primitives.  Elles  font  internes  ou'  externes.  Les  internes 
exiftenten  nous ,  comme  les  pallions  de  l’ame.  Les  extérnes  font 
feoîs  de  nous  c’eft  toutce  qui  nous  peut  hlefîef  pu  çSpsieU- 


.  Procédé  ,  h  m.  procejjm ,  du  verbe  ktitr ,  prdce^re ,  mar- 
Cber  plus  avant  j  terme  de  Çhymie.  On  entend  par  procédé ,  une 
fuite  d’opérations  teildantes  à;  la  production  de  quelque  cbofe 
nouvelle.  . 

PROCÈS,  f.  m.  preçeffus  i àa  verbe  latin procedere ,  s’avan¬ 
cer,-  aller  au-delà  ;  fe  dit ,  etf  Anatomie  ,  de  ce  qui  faille  ,  de 
ce  qui  avancei.  Les  procès  ciliaires ,  &c. 

PÎiÔCT ALGIE ,  f.  f.  prociaîgia  ,  dé  ,  fanus ,  &  de 

œArss;,  douleur  ^  dpideur:  du  fondement de  l’anus. 

PRODUCTION ,  É  f.  produciio ,  zlongemeni,  prolongations 
La  proiucliqn  ligamenteufe  qui  retient  la  Verge  ;-  les  produ^ion^ 
ligamenteufes  ditgenpu.  .  "  ,  ,  , 

- ,  PROÉGUMENE,  adj./proej'ûmenor ,  ptécédeint  ,;qui  précédé 
je  -précédé je';  devance ,  Je  ;  vas  au^devanti 
La  caufe  éloignée  des  maladies  ,  appliquée  au  corps-,  s’appelle^ 
proégurne'ne  ,■  bu  prédifpofante_  j[:.aHt4cédente  y  relies  font ,  par 
exemple  le  tempérament ,,  ja  piéthére  ,  la  cacochymie.  .  , 

,  PROGKOSTIC  ,  on  ne;  prononce:  point  le  f .,  /•  ra*  pragndjîs 
præcognïtio ,  prædiclio ,  præjagium ,  préfage ,  prefciençê ,  de 
fjwœcrxM  yqe  ptévois  ;  jugement  qu’pn'fmt  de-  févénement  d’une 
maladie  ,  ^ac  les  fignes  qui  l’ont  précédée  ou  qui  l’aceom-f* 
paVnent. 

pROGNOStid  i  GU  PROGîfOSTl^'OE ,  eft.aufli  adjeaif ÿ ;pro- 
gnojîicus ,  qui  dénote  s^qui  préfage  l’avenir.  On  donne  certe  épi-, 
thet.e^’ux  ftgnes;  qui, dénotent  &  font  conjeâurer  ce,  qui  peut, 
arriver  de  bon  ou  de  mauvais  dans, -.une- maladie  >& înêmé  dansj 
lîf-fanté>. 

PROJECliON ,  L  L  pfofeHid du  verbe  Izûn  prdjieere^i 
jetter.,-.  terme  de  Cbymie.  L’aâiôn,  de  jetter  par  cpill^os  ,r, 
dans  un  creufet  niis  entre'les  charbons  ardents;,  quelque-, matière 
6a-pq.udfè;qij’on  veut,  cal  cimier,  Onfe^ntejid  encore  ,j)a'r 
l’addition  d’uné  petite^ quantité-  dè„quelque:  fubftanceTdf  dnS: 
grande  quantité  de  métal  ,*  pour  améliorer  tblle-ici.';  ,  ,o'i 

.  Onappeile  auffi  poudre  de.'ppù/erîieéjidné  poudre  ehltnériqué  f 
avec  laquelle  on  prétend  changer. les-  métaùxjimpapfaitsen;  oroar 
enargent,-'.- . 

Paqiecti ON  efl:  encore  un  terme  ,de,  Méchanique  &  de  Sta^. 
tique.  La  prnjeSion  d’un  poids. e’eft-Je  mouvemeutd-’un  Eoids 
}etté.par-nné.puiffaîice,,,ou  la  ligne  rle  ce;  poids,  décrite,  par  fqa-, 
mouvement.  .  .  - 

,  PROLEPTIQ^^TE,  àdj.  proleptictss  ,  antîcipans  ;  anticipant , 
qui  anticipé  ;  épithete  que  l’on  donne  à  tjne  fieyre  dont  les  paro?!_ 
xyfines  reviennent-  plus  prbrnprement  qu’ils^jie  fêroient  yjls 
étoienf  réguliers ,  ceft-à-dtre;,  .dQut  chaque  accès  çeYienruapevi. 
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plus  tôt  que  lé  précédent.  Ainfi ,  fi  üné-fièvre  qudtidieririéêomi 
menit  3  un  jour  à,  quatre  heures  j  lé  lendemain  à  trois  ,  ôtde  jour' 
fuivant  à  deux- ,  on  dit  qu’elle  àntieîpe.- 

PROLIFIQUE ,  ad],  prolificus  ,  qui  éfl  propre  pour -la  géné- 
toioh  ;•  du  latin  proies,  génération',  racé Hgnéfei  Ce  terme  fe 
(dit  deshomnaes-,  des  animaux  ,  de  leur- fernerice  ,  &  dès  teaîe- 
dés  qui  fortifient  les  parties  naturelles  ,  qui  augmentent  là 
femenee  &  l’animent;  ,  _  -  • 

RROMINENCE-,  f.  f.  proniinentid  i  faillie',,  avancé;;  du 
terbe  latin  ÿrominere  ^  fe  lever  au-de.0iis ,  pâtoître  au-déflus. 

PRONATEüR,T.  m,;  pris-  ad],  prfifnufôr  ,  du  latin  proTiuj, 
qui  penche  fur  le  devant  ;  courbé  én  devant^  nom  qüé  l’on 
donne  à  deüx  'rnüfcles  dbnt'  l’àétion  eft  de  faire  tourner  la 
paume  dé  la  màiri  en  bas  :  îfe  fbiit  o'ppofêS.aüx  Supinateurs^ 
Fcyefcéfflaft/^  ' 

PRON Aî'lOK  'f.  f.  pfdrtaüd  ;  mouvement  par  leqoêf  la 
paume  dé  la  main  regarde  èn  bas  ;  du  Idtia  pronus  i  qui  -pefiché- 
iur  le  devant ,  courbé  en  devant  :  ee  mouvement  eft  oppofé  à 
celui  de  fupination.  ■  .  v  : 

PROPAGATION ,  fi  fi  j.  généràtioin-;  mUltipiicai- 

doridès  animaux  ;  éontinUaticm  des  éfpecês  park'  Voièdê  lagé* 

nératiom .  ,  .  ' 

;  '  PiR©PA<îA-tïéN  'fe  dit  aSfli'  j  êri  jPhÿfîf^ué,-  de  î'âduînîêfé&  dn 
fcruit.- Eêftdîinérre"  &  l’éclair -ne  fe-rei^entfertfiblés  que  par  là 
lumîëré  &'4ü  fûriHt^ü'fquà  Fmiî  êc  à  l’oreille  / 
alors  9  figmfie  PR^to^tïATiGNi  -  -  i  - 

PROPAGER  (  fe  ) ,  propagarè  ;  termè  dogmatique ,  nouvel-- 
iem'éUï  iUVeSite -,  mais  d’ük  ufàge'fréquent  parmi- les  Phyficiéns  ,- 
éîi ''padarit^  tfef  féa'  ;  de  la 'tUmi^  pbUr  -fignifiet  répandïë 
èténdre-cin'tmilîiplîer.  ^  -.r.r  v  j-;  ■■  -  - 

PROPHYLA€,TI^'PE"f  fefi  pWphytàcîicé ,  ptophyîdcd^^ 
phylàiês  ,  ^âU-v'e'rbe  iptJAaW#;  Conferve  ^rde,  je  défends^ 

d’où  l’on  a.fdf-mé  îé  ,  je  garamîs  i.qe'pré-^" 

fervê  f  îà":^t1îodé  dé  èonfetf  ef  la  fanté  ;  &.  de  prévenir  'fes-nia- 
'-'îàffiës  ;  éette-partiédë  lâîifiédeeitféfé-iÉSp'potteà  ' 

Prophylactique qft  .auffi  adjeûif  ;  praphylaBicus 
Vâtifi'Ê’indfcat'ion  prophÿtèBïpie  on  pi^etvatï^  r^ardé to  eoU- 
fery  afiôft  dp'  l'a-fantd  ;  en  pré  ven  anî'-ies  maladies;  là  cmsi^opAy^l 
l^iqiteiiu  ^^éiêivative- eft -celle  qui  pré(erss:Î3e:cèrt-amexmàlaj  C 
dies ,  ou.  qui  en  empêche  le  retour.  • 

'  Oif  atÆ' kmedéS  lier  ^ -oui  pf^ 

cèÜY  flùi  âftréïfénrient  la  fanté  &.pT6viennentrlesr:maladimn-=  ' 

•  PROP'HÎPLAXîE  ,  fi  L:'propiiyieixis  :  çeftda.  inéseaebûfe-- 
quéiPàopiîŸLACTîQu^  f^jcéemot* 
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PîlOSTASË,  f.  £.  pro^afis  ,  de  ig^WuiJ.a.i  ,  je  préfide.  Je 
prédomine  /j’excelle.  Hippocrate  entend  par  projlafè  d’une  ta-i 
meur ,  fa  fupériorité  fur  les  autres. 

PROSTATE.,  r.  f.  proJîa.fd ,  ^  «rpocr/ra^ot/ ,  je  fais  adjacem  j 
c’eft  le  nom  de  deux  glandes  fituées  vers  le  coi  de  la  ÿeflie  :  dle*^' 
féparent  une  humeur  blanchâtre  &  glaireufe ,  qui  fé  décharge - 
dans  la  cavité  de  rurethre  par  plufiettrspètits  lùyàüxqui  s’y  vonc 
rendre.  L’ufage  4^  cette  humeur  eR  d’huraeèter  &■  d-enduiré’ 
l’urethre ,  afirt  qu’ilne  foit  point  offenfe  pari  acrtmome  de  1  urine  ■ 
qui  y  pafFe  continuellement ,  Ô£  fervir  de  vetîiGule:a-la  femence 
dans  le  temps  de  l’éjaculation,  . 

,  PROSTATIQUE,  adj.. prq/Iati«u ->^quï -a  raoport  aux  profï 
tâtes.  Les  mufcles  pro^aï^aex.  ,  .  c.,._  . . 

PROSTHÈSE,  L  L  proJiheJiSj  additiott , -  de-'îïpcv»âr„»ï  ^  . 
i’ajôute;  opération  de  Chirurgie- par  laquelle  oir ajoute  au  corps 

Îuelque  inftrunKnt  qui  fuppiée  a  des  parties  qui  lui -manquent-' 
Ine  jambe  de  hois  ,  un  bràs^  un  œilartificiel ,  un  nez  d  argent, - 
&  autres- chofes  YemM^ïeg  /-idependent  de  la  projînejé.  • 

PROTÉIFORME  j  adj.  ptoïe^nrmix ,  quK  change  de-formew 
Les  Anciens  Poètes  nous  ont  reprefente  Protee  comme  un  dieor 
qui  pOffédoit  le  feeretdè  prendre  toutes  fortes-  de  formes  ;  c-eft 
pouquoi  Morton  donne dans  fa  Pyretolog-ie ,  le  nom  de  pro^ 
tétformé  aux  fymptdm^.irréguliers  des  hevres- intermittentes-  - 
PROTUBÉRANCE  ,  f.-  f.  protuberanna  ^  eisvmon  y  emi- 
ifeneé  j  du  verbe  latin  prottéerare  ,  bourg€onnefv.'boutonner  / 
pouffer  des  boutons.  La  propiiisrance  annulaire -du  cerveau. 
PRUNELLE,  f.  f.  piipilla,  en  grec-Kspw  ,  1  ouverture  qur 

fiaroît  au  milieu  de  l’œil  ,  qui  donne  paffage  aux  “t^ons  de  W 
uniiere ,  pour  s?aller  brifer  dans  le  cryAalli-a-,  -fe  peindre  fur 

là  -rétines  -  . -  •  -  -  -  '  ^  - 

PRU RIT ,  f.  m.  pruntus^ ,  pritrigo ,  du  verbe  latin  prartre ,  de- 
Hranger  démangeaifom qu’on  lent  a  la-  peau- ce^üf-eft  Ordi¬ 
naire  dans-.Ia  -gale ,-  les-  ébullitions  &  les  differentes  -puftules-.qui 
s’-y  élevent.  Le  prur'ie^  dit  de  la  Mettrie  ,  eft  -ord  naireirn^ 
fort  agréable  ;  c’eft  un  des  plaifirs  du  cor_ps  :  il  excede  la  -t-idllà^; 
tion  (dé  quelques  :d^rés  de  tenfiom  L-epider-m’é-que^lâ -gale 
éteve  >.lailfe  une  eavité:entre  elles  &  les  papiWes-j  «ette  cavtté 
eft  remplie  d’un  fuc  âcre  qui  irrite  ces  neris^^ipeux &  ks  tend;: 
céla  caufe-un prurit  qui  devient. bientôt  uwqjlaifir  ,’  mats-un  très- 
grand  plaifir.  Un  .prurit  agréable ,  a  ■forcedîaugmenter-.  fe  changé' 
eh  douleur;  le  nerf  dl trop  tendu.,  trop  tiiaiïié;  dou  lon-atiit 
que  la  douleur  &  ie:q>laila:  font  coüiins-3gerfflams-;3tant  ils  fe 
touchent  de  près.  '  .  . 

PSjELLlbME^Ij  :e3,,;p/èi/i/nîîtf^-Légaiênaeiit-,de 
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b^egue  5  vîce  de  la  parolé ,  qui  confifté  à  héfitêr  en  parlant ,  &  a 
s’arrêter  un  moment  fans  pouvoir  prononcer  les  mojis.  Voye» 
Bégaiement. 

,■  PSILOTHRE,  f.  m.'  pjîîothruni ,  de  :,i’ôte  l’écorce , 
&  de  ,  poil  5  dépilatoire ,  du  rémede  propre  à  fairè  tomber 
le  poil,  ,  . 

.  PSOAS ,  ù  ni.  noni.  que  les  Grecs  ont  donné  à  deux  mufcles 
id^  loraibes.  Les  moderriés  en  dïftinguént  deux  paires  ,  les  grands 
&les  petits  pfoas.  Les  grands  pfaas  font  deux  mufcles  longs,' 
épais  ,  fitués,  dans  le  bas- ventre  fur. la  région  des  lombes,  atte¬ 
nant  les  vertebres  des  lombes  à  la  partie  poftérieure  de  l’os  des 
iles^,;  jufqu’à  la  partie- antérieure ,  vers  la  cuiffe.  Les  petits  p/pox 
font  deux  mufcles  longuets  &  grêles,  fitués  le  long  des  grands. 
pfoaS:.  Ils  ,  ne  fé  renéohtrént  pas  toujours.  Rioîan  les  à  trouvés 
fort  fquyént  dansr  l’homme  1  &  il  marque_,comme  une  chofe  très;^; 
tare  de  les  avoir  o’oferyés  ifné  fois  danSflà  fenimei  JeJês  avois;,. 
trouyésj^dit  Wihfipw^,,'.;àffez',  fréquemment dans  la  femme', 
avanf  de  jes  - avoir rencontrés,  j  ., pour  la  premierë  fois-,  dans, 
l’homme;^,  &:je;les::ai  toujours  .trouvés  le  plus' fôuv.eât  dans- le 
Ùxe.  y.  \  ^  -..-V  V.  ' 

J  Il^.y-  'enja  qui  ndmtîîent;  auffi.  p/ouf  les  mufcles  ëxtemes  de 
îépine,  coiïime  l’écrit  Marcelius  ,’Vfirgilius,fQUtiént,qu’ph: 
appelle  proprement p/pûx les.lombés  j, 'fequé  les  Grammairien^: 
Yêuiènt  que  ee  mora.  dériye  de.  k  volHpté£,,.parcé  que.é’éft.dâns  , 
cette  partie  quede.  çhatoilillement.dêîlalubricité  fe  £ait:fentir5  à; 
caufe_que/lês;,reîns  pofent  deffusi  ’  ,  ;  T  ,  r 

*  PSPIkQ^S a£lj,;.&  fi  m;  pforicïis  f  dé  4%“  >  gale  j  épitheté' 
que  Fpfi;  dpnne  a;UX  remedes  pour.- la  gale. 

..  PSQR0P13TALMIÉ  i  fi  h  pforop.htalmia  '^  de  42 ^  gale  :,l 
&  de  ôf  9aÂ^ds ,  œil  ;  efpece  d’ophtalmie  accompagnée  dé  .gal@; 
êc  de,déîn?Ugskfo.n;aax  paupi'etesi  .  ■'  ,  ■  -■ 

.  PSŸÇÿf  iVGÔGIQLfE ,  adj.  .&  fi  m;  pfychagagicus 
yie,  &  de:.-«C<B  i,  je  epnduits  j  }’amene;:èpithete  que  l’on  donne; 
aux  remedes  quy  rappellerït  à  la  vie  r.:danala  fyncopeou  i’apo-; 
pïejoe.  r 

,  PSYCHROME'jE'RE ,  fi  ih.  pfychrometrîhn  i  de 
taide,'  Ôç.de  rinefure  j  inftrument  propre  à  mefurer  les 

degrés,  d’hum.idité't^ded’air.,., 

. .  PSŸCTÏQÜÊ ,  ladji.  &  fi  m.  pjyéiicus!^)  de  4v%®  j'-jb  rafiaiï 
this  ;  épitheteque  l’6n.donne.aux  remedes  raftaîchiflants. 

PTARMlQüE,.adj,  &  f.  m.  ptarmicüs  ,  fiernutatorius  >  d® 
isActp/Mi  ^  éternuement,  flemutatoire  j  médicament  qui  fart 
éternuer.,  ’  .  .  ;  ; 

,  PTÊB-XQ^^N  ,  f,  Wft^rygium  grec  ÿ  ^lêfvÏM/'quî 

fignifie 
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^gfiifiê  petite  éxcrôlffance  .membraheufe  qui  fe  formé  fur 
la  conjonaive.  On  l’appelle  auffi  ongle  de  l’œil.  Voye\  ONGtp- 
Ptérygion  eft  auifi  >  félon  Celfe ,  une  éxcroiffance  charnue  qui 
vient  aux  ongles  des  pieds  &  des  mains  ,  &  qui  les  couvre  èn 

patie.,..,  . .  ..  .  .  .  .  , 

PTÉRŸGQIDE,adj.  prerigüïier  i  de  ,  petite  ailé,’ 

&  de  £T<r«  ,  forme  ,  figure  j  reffembiance  ;  qui  reffemblé  à  une 
petite  aile.  Nota  dé  .deux  apophyfes  de  l’os  fphéno'ide  ,  parce 
qu’elles  relTemblent  à  de  petites  aîlès<  ^ 

PTÉRYGOipiEN  ,  ENNEjadj.  &(.  ta.  pterygoïdeus ,  qxâ 
a  rapport  à  l’apophyfe  ptérigoïde.  Le  ptérygoidién  externe ,  le 
ptérygoïdien  interne  j  les  arteres  ptérygdidiennés  ^  la  foffe  ptéry~ 
goïdienne. ,  le  nerf  piérygoïdisn. 

PTÉRYGOPHARYNGIEN^adj.  m;  &  f.  piérygopJiaryngeus^ 
«qui  a  rapport  à  l’apophyfe  ptérygoïde  &  au  pharynx.  Nom  de 
deux  .  mufcles  dé  la  gorge; 

PTÉRŸGOSTAPtlYLlN  ,  adj.  m.  &  î.  pierygojiaphyiinüsy 
qui  a  rapport  Yl’apophyfe  ptérygoïde  &  à  la  luette.  Nom  dé 
deux)  mûfcles  de  la  luette. 

PTILOSE ,  fi  £  ptilojîs  f  deplümatio ,  de  ^  qui  a  perdu 
les  cils  ;  ehûte  des  cils.  Maladie  de  l’extrémité  extérieure,  des 
paupières  j  dans  laquelle  ,  outre  la  chute  des  cils ,  il  y  a  callpfité 
&  dureté  des  bords  des  paupières  j  enforte  que  cette  maladie 
n’eft  autre  choie  que  lamadarofe  compliquée  avec  la  lippitudé  ^ 
Voyei  Madarose.  . 

PTISANE  ,  f,  £  ptifanoé  Voye^  Tisane. 
PTYALAGOGUE,  zà).  m.  ptyalagogpis ,  âe  ^ 

falive  ou  crachat  ,  ÔC  de  ctfte  ,  je  vide  ,  je  chaffe  ;  épithète 
que  l’on  donne  aux  remedes  qui  excitent  le  ptyalifme  ou  fâli-l 
.Vation.  .  ,  “  ,  . 

PTYALISME  ,  f.  m.  ptyaîifmus  ,  falivation  abondante  ;  dé 
,  je  crache.  On  entend  aujourd’hui  pzx pîyalifme~i  la  faE- 
vation  excitée  par  le  .mercure.  Voye^  Salivation; 

PTŸSMAGOGÙE ,  adj.  &  f.  ra.  ptyfmagogus ,  de  ir'îv<r/t*  ^ 
crachat ,  ou  la  matière  qui  vient  dans  rexpeâroration  ^  &  deaf®, 
je  vide,  je  chaffe;  c’eft  la  mêtaechofe  que  PxŸALAGOGijE.  Voy^ 
ce  mot. 

PUBERTÉ ,  f.  £  pubertas  *,  état  des  filles  qui  ont  atteint  l’âge 
de  douze  ans  ;  ou  des  garçons ,  celui  de  quatorze. 

PUBIS ,  f.  m.  mot  latin  qu’on  a  retenu  en  françôis  ;  nom 
d’un  des  os  innominés  :  c  eft  auffi  le  nom  de  la  partie  moyenne 
de  la  région  hypogaftrique.  Fcyej  Innomïné  &  HypogasV 

TRIQUE. 

Cet  os  eft  ainft  appelle  du  latin  pubes ,  qm  eft  en  âgé  dg" 
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|jüberîé  ,  à  qui  le  poil  follet  commence ,  parce  que  c’en  à  l’en^ 
droit  de'cét  os  que  le  poil  commence  à  pouffer  dans  l’^e  de 
’  puberté.  •  '  ^ , 

•PULMONAIRE  ,'adj, pu/mona/zf,  qui  appartient  au  pou¬ 
mon  ;  en  latin  pulmo  ,  d’où  vient  ce  nom.  Les  netîs  pulmonaires 
'  Fartere  pulmonaire.  ;  :  ;  * 

•  '  PliLMONIE ,  f.  f.  pulmonia  ,  du  latin  pzz/iWÿ  f  -le  poumon  ; 
-maladie -du  poumon,  (^elques-uns  prétendent  quéç’eft  la  même 
.  cùofe  que  péripneumonie:  mais  ce  mot  fignifie  plus  cbmmuné- 
'  ment  ia  phthiûé  cauféé  par  le  vice  du  poumon. 

PULMONIQÜE ,  adj.  ra.  &  f.  pulmonicus^  puîmonarius  ^ 
■  qui  eft  atteint  depulmonie,  de  maladie  du  poumon ,  de  phthifie* 
^  latin  pulmo ,  le  poumon. 

,  PULPE  ^  f.  fi  pulpa  ^pulpamen  ,  piilpamentum  ;  parties  les 
piîjs  cîiarnues  &  les  plus  délicats  des  animaux  ,  la  chair  la'meil- 
learç  à  manger  j  ia.  moelle  des  plantes  boifeufes  ,  la  chair  des 
'draits. 

■  PULPEUX- j  EUSE ,  adj.  pn/po/zz^  j  plein  de  pulpe  ,  fort 
lâiarnU-.'  . 

PUîSATiF  jIVE  iadi.pzzf/aforzzzî  ,  du  verbe  latin  pzzif/àre  ; 
'fcattre,^  friper  ^  terme  qui  fe  dit  particuliérement  d’une  dou- 
îeiît  qui  fêrvient  ordinairement  aux  inflammations  4  &  qui  fe 
fait  festif  pir  des  battements  qui  répondent  aux  puifations  des 
■arterss-ÿ  d’où  vient  qu’on  appelle  douleur  pulfativet 

PUiSATiON  ,  fi  £  pulfatiû  ipulfus ,  du  vérbe  hûn pülfare  ^ 
fcaîtfe.5,  frapper  ;  battement  fenffble  qui  fe  fait  dans  une  partie 
■'sSeâée  dé  quelque  maladie.  Ce  mot  fe  dit  auffi  du  battement 
des  artères.  ■  '  , 

PULSILGGE  ,  fi  m.  puljilogîum  ;  inftrument  propre  à  mefurer 
la  vke&  du  pouls.  Sanâorius  paffe"  pour  lé  premier  inventeur 
de  cetîè  màchine. 

PULVÉRISATION  »  f-  £  puîverifatio  ,  pulveratio  ;  en  Phar- 
tnacie.,  c’éft  une  opération  par  laquelle  on  réduit  une  fubftancé 
en  poùdjs.' 

PUNAÎS  ,  AISE  ,  ad].  &  f.  fœtidûe  naris  homo  ;  qui  a  le  nez 
pùan'f  ,  ozene  ou  ulcéré  féiidè  ^ns  le  nez. 

//flyei-OzEm.-.. 

'  PUNÀISîE  5  f.  £  narium  fcetor  ;  maladie  caufée  par  un  ozene 
©a  ulcéré  fétide  dans  le  nez, 

pÜPfi-LE  ,  fi  fi  pupilla  ;  c’eft  la  même  chofe  que  PruneUE, 
mot. 

'  purgatif^  IVE,  adj.  &  f.  m.  purgans ,  pürgativüs  ,  ca- 
fJiarticus  iàxi  verbe  latin  purgare,  nettoyer,  purifier ,  rendre  net  , 
Oter  iss  ordures  ;  ce  mot  fe  prend  en  général  pour  toutes  fortes 
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âé  remedes  qui  évacuent  les  humeurs  par  les  différentes  voies 
des  fécrétiôris.  Foye^  Evacuants.  Mais  on  entend  plus  fouvent 
&  plus  particuliérement  par  ce  terme  ,  ceux  qui  les  font  fortir 
par  les  felles:  ils  s’appellent  proprement  Cathartiques.  Foye^ 
ce  mot. 

PURGATION ,  f.  (.purgàtio  ^da  vetbe  latin  pürgàre,  purger  ^ 
nettoyer,’  purifier,  rendre  nét  ,  ôter  les  ordures  ,  en  grec  xa- 
^afxrit  ,  de  KccSralfti-  ,  purger.  On  entend  en  général  par  pnr- 
gatïon ,  une  évacuation ,  foit  naturèlle  ,  fort  artificielle  ,  de  toute 
humeur  peccante  ,  par  quelque  voie  que  ce  foit  ,  cofnme  la 
bouche ,  l’anus  ,  la  matrice  ,  le  paffage  de  l’urine  ,  les  pores 
de  la  peau  ,  &c.  Mais  on  entend  plus  fouvent  &  plus  particu¬ 
liérement  par  ce  terme  ,  l’aclion  des  purgatifs  ,  &  fouvent  le 
purgatif  même;  On  le  dit  encore  de  l’évacuation  des  ménflruès 
&  des  lochies  ,  furgamentum.  Voye\  Menstrues  & 

Lochies.,. 

.  PURIFICATION  ,  f.  f.  purificdtio  ,  depuratio  5  opération  dé 
l’une  &  l’autre  Pharmacie ,  par  laquelle  on  fépare  les  parties  hé¬ 
térogènes  des  mixtes ,  poulies  rendre  plus  purs  :  elle  fe  fait  lue 
les  animaux,  les  végétaux  &  les  minéraux. 

PURULENCE  ,  f.  fi  purulentia  ,  fuppuration. 

PURULENT  ENTE,adj-.  purulentes  ;  en  grec  «vMtTeî 
dé  •Hlm  ,  pus  ;  qui  tient  de  la  nature  du  pus  ,■  qui  eft  mêlé  de 
pus:, tels  font  les  crachats  des  phfhifiques  ,  les  Telles  des  dy- 
îentériques  ,  les  urines  qui  fortent  dé  certains  abfcès  .où'  ul¬ 
cérés  ,  les.  urines  de  ceux  qui  ont  deS  ulcérés  aux  reins  &  à  la 
tçffie,.  . 

PUS  ,‘  f.  m.  mot  latin  qui  vient  du  grec  «sri/ov  ,-  oii  woï  ,  fang 
putréfié  ,  formé  de  ,  je  corromps ,  je  putréfie.  Ohentend 
par  pus  J,  u  ne  liqueur  ohâiueufe ,  épaiffe  ,  blanche ,  homogène  ,> 
putride  &L  contre  nature ,  qui  s’engendre  dans  les  abfcès, ou  qui 
fort  des  plaies  ,&  des  ùlceres. 

PUSTULE ,  .  f.  f.  pujîula  ^éxanthemà:  On  donne  ce  nom  à 
toutes  fortes  de  petites  tumeurs  qui  s’élèvent  fur  la  peau  ,  foit 
qu’elles  foient  ulcérées  ou  non  :  telles  font  les  pujîiiles  de  la 
petite  vérole  ,  de  la  rougeole  ,  de  la  gale  ,  le  pourpre  ,  les 
tubercules  vénériennes  ,  &  tous  les  petits  boutons  ou  élévation» 
cutanées  :  c’efl;  la  même^-chofe  qu’ExANTHEME.  Voye^  ce 
mut. 

PUTRÉFACTION  ,  f.  L  putredo  ,■  putrefàciio  ,  corruption  •. 
du  verbe  latin  putrefacere  ,  faire  pourrir ,  Corrompre  ,  putréfier 
en  grec  ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  La  pn/re/driion- d’un 

corps  aeft  autre  chofe  qu’une  dilTolation  intime  de  Tes  parties  , 
en  conféquence  de  laquelle  l’union  Sc  la  connexion  qui  étoit  entre 
Hha 
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elles ,  font  détruites ,  qui  eft  accompagnée  d'une  évâpofatîo^ 
volatile  &  fétide ,  ôc^ns  laquelle  le  tiffu  ,  les  qualités  &  les 
propriétés  du  corps  qu’elles  compofoieiit  ,  font  totalement  al- 
tétées. 

PUTRÉFIER ,  V.  aft.  putrefacere  ,  corrompre ,  gâter ,  faire 
pourrir. 

PUTRIDE  ,  ad),  putridus ,  pourri,  corrompu  ;  il  fe  dit  de  la 
corruption  des  humeurs  &  des  chairs. 

PYCNOTIQUE  ,  ad}.  &  f.  m.  pycnotieus  ,  de  «i/wo'm  ,  j’é- 
paiffis  ,  je  condenfe  ;  qui  a  k  vertu  d’épaiffir ,  dé  condenfer:  on 
oonne  cette  épithete  aux  remèdes  qui  ont  la  vertu  de  condenfer 
les  humeurs  ,  &  de  rafraîchir  en  les  épaiiiiffant»:  ils  ne  differentt 
gueres  des  Incrassànts.  Voye^  ce  mot. 

PYLORE  ,  f.  m.  pylônes  ,  janitor  ,  de  «uAti  ,  porte ,  &  de 
? pot ,  gardien.  Le  pylore  eft  ce  cercle  charnu  qui  forme  l’orifice 
inférieur  de  l’eftomac  :  il  eft  ainfi  appellé ,  parce  qu’on  le  regarde 
comme  le  portier  de  i’eftomac. 

PYRAMIDAL ,  ALE  ,  adj.  pyramiddis  5  qui  a  la  figuré 
d’une  pyramide*  Les  mufcles  pyramidaux  ,  les  corps  pyrami-  ' 
daux. 

PYRAMIDE ,  f.  £  pyrdmis.  La  pyramide  eft  urt  corps  folidé 
dontlabafe  eft  triangulaire  ou  quarrée  ,  &  qui  va  toujours  en 
diminuant ,  ôc  fe  termine  en  pointe*  ■ 

PYRÉNOIDE ,  f.  f.  adj.  pyrenoïdes  ^  de  irvfii ,  noyau ,  &■  : 
de  «  ,  forme,  figure  ,  relTemblance  ;  qui  relTemble  à  un 

-noyau  :  on  donne  cette  épithete  à  l’apophyfe  odontoïde  dé 
la  fécondé  vertebre  du  cou  ,  à.caufe  qu’elle  reffemble  â  un 
110}  au.  .  _  . 

PYRÉTIQUE,  adj.  &  £  m.  pyreticus ,  de  «vpEloî  ,  fievre  J 
épithete  que  l’on  donne  aux  remedes  contre  la  fievre  :  c’eft  k 
même  chofe  que  Fébrifuge. 

PIRÉTOLOGIE ,  f.  f.  pyretologîa ,  de  ,  fievre  ,  & 
de  Aofos  ,  difeours  ,  traité  j  partie  dek  Patholoc^ie  qui  traite  des 
fievres.  , 

PYRIFORME  ,  ou  Piriforme  ,  adj.  pyrifarmis  ;  qui  a  la 
forme  ou  la  figure  d’une  poire  ;  du  latin  pyrum  ,  poire  j  ÔC  dé 
forma  ,  forme.  Les  mufcles  pyriformes. 

PYROLOGIE ,  f.  £  pyrologia  ,  de  «rSp  ,,  génitif,  «vp’f 
feu ,  &  de  AsTos  ,  difeours ,  traité  ;  c’eft-à-dire  ,  traité  du  feu. 
Quelques-uns  fe  fervent  de  ce  mot  au  lieu  de  pyrotechiiie. 

PYROMETRE,  £  m.  pyrometrum  ,  de  ■arSp  ,  génitif  r  • 
feu  ,  &  de  ,  mefure  ;  nom  d’un  inftrument  de  -Phyfique  »  • 
de  l’invention  de  Mufchenbroeck ,  propre  à  mefurer  les  divers 
degrés  du  feu  &de  fes  effets. 
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PYRONOMIE  y  f.  f-  pyronotnia  -,  de  «"p  ,  génitif  mips  , 
feu ,  &  de  npis  ,  pratique  ,  ufage  ;  fciençe  qui  enfeigne  k 
régler  le  feu  dans  les  opérations  de  Çhymie. 

FYROPHAGE  ,  adj.  &  f.  m.  &  f,  pyrephagus  ,  ignivonis  ^ 
de -orCp  ,  mfss  ,  feu  ,  ôf  de  fafM ,  je.  mange  ,  je  dé¬ 

vore  ;  nom  que  l’on  donne  à  ceux  qui  pnt  le  feçret  d’avaler  d» 

.  fea.  ♦ 

PYR.OSOPHIE ,  fubft.  f.  pyrojhphia ,  de  -arwp ,  génitif  mifiU  , 
feu ,  de  a-oflac  ,  fageffe  ;  fagelTe  du  feu  ;  l’art  de  la  Chymie. 

PYROTECHNIE  ,  fubft.  f,  pyrotechnia  ,  de  'wvp  ,  génitif 
0vps  ,  feu  ,  &  de  Thyv  ,  art  ;  l’art  de  faire  les  opérations 
thymiques  fur  les  mixtes ,  par  le  moyen  du  feu.  Oa  a  donné 
Je  no.ffl.  de  pyrotechnie  à  la  Çhymie  paree  que  la  plupart 
-de  fes.opérations  fe  font  avec  le  feeours  du  feu.  Voye:(  Chymie. 
La  pyrotechnie  p  dit  M.  Savérien  ,  eft  la  fcierice  du  feu.  Ainft 
fes  parties  font ,  i®.  l’art  de  découvrir  la  nature  du  feu  ,  fa  caufe 
&  fes  effets  ;  a°.  celui  d’en  augmenter  la  durée- ,  de  la  varier  8c 
de  l’employer  fuivant  la  néceffité;  l’art  de  changer  fes  effets  , 
de  les  rendre  vifs  &.  éclatants  - ,  &  d’en  former  un  fpeâaele 
agréable. 

-PYROTIQUE,  adj.  &  f.  m.  pyrotîcus  ,  brûlant ,  de  »î!p  ; 
génitif  isvfis ,  feu  ;  qui  a  la  vprtu  de  brûlejr  ,ds  cautérifer  :  c’eft: 

-  la  même  chofe  que  Caustique.  Voye^  te  mot.  _  _ 

PYULQUE ,  C  m.  pyulcum  ,  de  ■xts'i  ,  pus ,  &  de  *Ax(a ,  je 
-lire  dehors  ;  inftrument  en  forme  de  feringue  ,  dont  on  fe  feti: 
pour  tirer  le  pus  dans  la  poitrine  &  dans  les  fmus.  .  : 

PYÜRIE ,  f.  f.  pyuria  ,  de  ,  pus  ,  &  dé  .«pso  ,  je  pilfe  ^ 
j’urine  ;  piffement  de  pus.  , 

^^UADRUPEDE,  adj.&f.  m.  quaârùpes  ;  animal  à  quatre 
pieds.  On  divife  les  animaux  en  oifeaux,poiffons ,  quadrupèdes , 

.  ïeptiles  &  infeâes.  Les  quadrupèdes  fontdes  animaux  cou vei.ts 
de  poils,  qui  mettent  leurs  petits  yifs  au  monde ,  &  qui  ont  quar. 
tre  pieds.  _  i . 

QUALITÉ ,  f.  f.  qualitas  ,  propriété  qui  rend  une  chofe 
fenfible  à  nos  fens ,  ce  qui  fait  qu’une  chofe  eft  nommée  telle  , 
ou  telle  de  fa  nature. 

QUARRÉ  ,  adj.  quddratus ,  lignifie  ,  en  Médecine  .,  replet , 
gros  ,  dodu  5  gras.  On  appelle  encore  ainfi  plufieurs  mufcles  ,  à 
caufe  qu’ils  ont  quatre  côtés  égaux.  ; 

QUARTE  (fievre)  ,  adj.  f.  quartana  fehris.  On  appelh 
Jievre  quarte  ,  cHlê  dont  les  accès  prennent  tous  les  .quatre  joiwi 
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jnclufi  veulent  v'C’eft-à-dirç,  qu’après  le  premier  sccks  I  oit  eft 
(deux  jour-s  confécutifs  fans  l’avoir ,  &  le  quatrième' jour  dlè  re¬ 
tient  ;  elle  eft  intermittente  ou  continue  ,  fimple  ,  douHle  bu 
triple.  Foye'j’ Fièvre. 

QUEUE  ,  f.  f.  cauda^h  partie  qui  teymine  le  corps  de  l’ani¬ 
mal  par- derrière;  ■■  ■;  ■'  • 

QUINTE  (  fieyre)  ,  adj.  î.  quint  aria  fehrU.  Qn  appelle 
(quinte ,  celle  dont  les  accès  ne  reviennent  que  tous  les  cinfq  jours 
incliîfivémenf.-elle  e'fl-'-r'aré.  ' .  '  '  '  " 

QUINTE-ESSENGE ,  f.  f.  quînici  efféhtla  k-  partie  la  plus 
pure  ,  la  plus  y&latile  &  la  plus' exquiflè  des  mixtes  , -tirée  parla 
,Chy,mie  ;  on  la  nomme  auffi  EssenjCE.  Voye^  ce  jnot.  -'‘V  f 

QUOTIDIENNE  (6evre)  j  adj.  £  quotidiana  jehrisi  On  àp* 
-pelle  fievre  quotidienne ,  celle  dont  les  accès  reviennent  "tous' lès 
Jours  ;  elle  eft  intermittente  ou  continue  ,  fimple  ,  doüfileou 
|:riple,  Fievre,  '  '  ''  '  '  '  '  '  '  '  '''  r 

“  ■  R'.'.'-::- 

-.Ragîne,  £  f.  radi^y  la  partie  de  la  plante  qui  reçoit  la  pre-f 
::|niere  le  fuc  de  la- terre ,  &  qui  le  tranfmet  aux  autresj  ‘  ■  ' 

Racine  fe  dit  auffi  de^  pattiêsdù  corps  qui  y  font  fortement 
:  attachées ,  ou  qui  ont  un  àccroifîe.m.éht  continuel.  On  dit  la  rar 
Mne  des  dents  des  cheveux ,  &c.  ■  Un  cancer  ,  un  skirrhe  'yün 
yor  au  pied  ,  font  des  -mauy  qui  prennent  racine ,  qu’on  a  du 
limai  :à' guérir  ,  arracher  jufqu’à  la  racînè.  On  dit  auffi  qü’une 
iaignée ,  une  purgation  guérit  un  mal- avant  qu’il  ait  pris  racine. 

RADIAL ,  ALE  ,  adj.  &  £  m.  radialis  ,  rudrâw ,  qui  a  rap- 
pprt  au  radius.  Le  radLHpternèj^eradfu/ externe,  le  nexî  radial , 
Yârtere  radia/e,  '  \  __  \ 

:  RADICAL ,  ALE  ,  adj.  radicalu  -,  qui -eft  commela  racine,  la 
bafe ,  le  principe  de  quelque  chofe-,'  ou  qui  eft  ,  par  fa  nature’ , 

.  attaché  à  fon  fujetr  cette  epitheîe ,  jointe  -  à  humeur ,  eft-  fÿnb- 
■  ïiyme  n  innéèiX)h-  dit  qu’il  y-  a  dahsl  tôtis  les  ànim-aux  iin  Htimide 
radical ,  qui  eft  le  principe  de  la  vie  ,  dpnti’épuifemeht  caufe  la 
Èpbrf. ,  ■'  '  ,  ■ 

RADICATION  ,T.£rflifrflfio,aélioh  par  laquelle -lès  plantés 
pouffent  leurs  racines.  ’  '  .  -  ■■  ‘  ' 

RADIGULÊ  ,  f.  £  radicula  ,  petite  racine  / .  diminutif  de 
.  füdix ■  i  -génidî -radjcis  y  racine  :  c’eft  la  partie  inférieure'  du 

fenne  d’une  graine  qui  commence  à  fe  développer  fenfibiement  , 
C  qui  eft  l’embrypn  ,'Pu  le  commencement  de  là  racine  ;  car 
outre  les  deux  lobes  qç  découvre  une  efpece  de  tuyau. dondk 
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partie  inférieure  s’appelle  iï  radicule  ,  èc  connent  en  raccourci 
véritable  racina.  La  partie  fupérieure  qui  renferme  Je  reli^-cdé-î 
la  plante  s’appelle  la  plume.  -  .. 

RADIÉ  ,  EE  ,  ad],  raiiatus  ,  qui  a  des  rayons.  On  donts.,  t 
.en  Botanique.,  le  nom  à&  fleurs -radiées  radiati  flores  ,  à  des..^ 

fleurscompoCéesdedeux  parties.  Celle  qui  en  ôccu^. le.  centre 
s’appelle:  le  dtfque ,  &  il  formé  -pà,r  un  amas  dé  fleurons  j  çÆs's 
qui  en  occupe  la  circonférence  ouïe  tour  ,  eft  nôminée  ia-cou-si 
ronne  ,  &  .cettelçoutonhe  efoformétfpaf  plufieurs  demi-deorons 
idifpofés  en  rayons.  Les  fleurs  des  efpeçes  d’after de  dpj:priiç9:4^£ 
jacobée  ,  &c.-foni  des  fleurs  radiées."  /i 

RADIUS  ,  f.m-  mot  latin  queles  Ânatomiff^'ont  cbnfètvé'; 
^enffançois,  pour,  défigner  un  des  deux  os  de  Pavant-bfasJ 
fignifie  errfrançois  Rayon.  Fuye^-éemot,:  .  •'•■qo 

RAFRAICHIR  ,-v-  acL  refligerare  4-  rendre  ou^  faire  dWeîiitî 
frais  ,';éteindre  lætrop  grande  cbalèur du  .corps.  -  di 

RAFRAICHISSANT-:  ANTE,  adp  f.  m.  refngerb^^^ 

refligeratoriiis  ;  qqi  rafraiebit ,  quitçteiot  (a  trop  gran.àé  cbàleur-^ 
du  corps.  . .On  appélle  raffaichîflanù'l.l^  rernedes  qui-  calmèht^ 
Fagitation  des  burneurs  &i’érétMfinerdes;;flbres.  ■  '  ' ^  ’ - 
RAFRAlCHISSEMï^T ,  f.  m>  rèfli^eratio ,  ce  qulrendpkis 
frais",: qui  rafraîchit,  ’  y;,  -  ^  ^  -•  ;■  ■  ■  ..  ;  -j 

.  -RAGE-,  f.'£i5rufciôr  ,  hydtdphôbia  délire  furieux-  ,  foUVeûH 

fans  fieyre  ,  qui  revient  OEdinairèmérttSpar  atcès^-'^  daris  jéfqdêts^ 
les  mdades'fe  jettent  fur  foutes  foftés  de  jperfonnés  coniîjW^u 
.ânconnuèsâdeur  .crachent au"vifag.e  ,  les  mordent,  s’ils  peuvéiif 
les  attraper  ,  6i.'’.les  décbirenrà.la  maniéré  des  bêtes  farouches. 
Ils  tirent  la  langue  comme  des  lions  ;  ils  éeuirsent  -de  la  boucheC 
ou  jettent  beaucoup  de  .faii-ve,  .Leur  vi£âge  efl:  rouge  ,,  leurs  yeux  *’ 
font  étincelants.  Iis  font  trifles  &  inquiets  j  ils  ont  prèfque  tous>- 
joursune  cràinte  &une  averfion  pour^’reau  -,  pouf  tous-Ies -li¬ 
quides  ,  êc  même  pour  le  vent  ,  les  flots  de  la  mer  ,  lé  bruit- 
des  rivières.,  les  glaces  de  miroir  ,  les  codeurs  blanches  Ôt*  tduf- 
ee  qui  peut  leûr  faire  naître  i’idée  de  l’eau.  Quand  on  leur  pré-, 
fente  à  boire  ,  ou  qdon.  les  force  de  prendre  quelque  boiflbn 
ils  ont  coutume  d’entrer  dans  des  convulflons  terribles  -c’efE 
pourquoi  la  rage  efl  aufli  a.ŸP'ellée.'^kydrophobie  '  ,■  c’eft-à-dir'é  -, 
crainteÀe  Veau.  -Voyei  HyprophobiÉ,.  il  y  en  a  cépêndant-qulî 
ne  laiflént  pas  deiboire  les  p.pîions  qu’on  leur  préfcrk  v  ponryd^' 

?uece  ne  foit  pas  de  l’eau  J  ou  qu’on:.ne-leur-  en  'parle /point,  * 
iufieuES  enragés  conferyenî  leur  bon  fens  dans  les  paroxyfmes 
memes.  Cette-  maladie  ne.  s’engendre  point  d’elle-mênie  dans 
1  homme  ,  comnie  dans  les  chiens  ,  dans  les  loups  ,  les  renards  , 
les  chajs  ,  les  fouines ,  les  belettes  &  aatres:animaux:  -€lle  lui  èft 
Hh4 
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^pjhmunîquée  par  leur  morfure  bu  leur  falive  virulente  :  elle  fè 
^uanifefte  fouvettt  au  bout  de  neuf  jours  ;  quelquefois  elle  ne  vient 
^ue  le  quarantième  ,  ou  plus  long-temps  après,  On  appelle 
fage  blanche  la  rage  ordinaire, ,  où  le  chien  enragé  écume  & 
TOofd  /  &Lm%e  mue  ,  -;la  r^ge  où  l’animal  .écume  &  rie  mord  point, 
.RAISINE  ,  /.  m*  préparation  de  raifm  faite  avec  du  vin 
doux  ,  qu’on  fait  cuire  §c  réduire  à  moitié  pour  le:  conr. 
ferver.;'  J .  ■ 

;  RALÇ-,  f,  m.  Ce  dit  danile  -fens  de  Ralemênt.,  Voye^ez 

jmot.v -  ,  '  '  ■  >  ^  ■■  V.  , 

RALEMENT  9  f.  m^flertor  ^  en  grec  psT^sf  ,  ’de  ps'fx®  ’?  je 
ïonde'^  Lruk-  qu’bn  entend  dans  la  gorge  des  moriboiids  caufé 
par  la  collifroB  de  l’air ,  à  travers  une  .  pituite  ou  .des  phlegines 
qui  ,  fe  rencontrant  dans:ktraçhéerartere&  dans  les  bronches  ^ 
H’oppofent  à  fon  p.àffage,  &  fendent  la  refpiradon  difficile.  ' 
RAMEAU  ,  ,f.  m.  ramus  ;  branche  d’arbres,  J  On  adonné  ce. 
fnpm  par  analogie  aux  ramifications  des  yaifleaux  dans  le  corps , 
à  çaufe  qu’ils  reffemblent  à  des  branches  d’arbres, 

.  .I^MÊU^  ,,EU.5E  j  ,  adj>,’ ramnjbr  i  qui  jette  beaucoup  de 
Jjrancbes  ,  qui  fç  diyife  enpÉifieurà  rameaux.  . ,  .  .  . 

.  ramification.,  .f.,f,ra?ni^cnùo.;q>roduâion  de  rameaux; 
jpu  de  figures  qui  reffemblent  à  .des  rameaux  bu  branches  :  il  fé 
dit-,  en  Auatomie ,  de  la.diviiÎQri  des  afteres  j  .des  yéines  Sedes 
itèrfs  qui  fortent  d’une  tige  çomrouhe,  .  •  .  -  .  .  , 

RAMIFIER  ,  y,  aâ.  rflmi/z.cnre  ; .  fe  diyifer  en  plufieùrs  ra^ 
^eaux  ,  comme  font  les  yeines ,  le5:arteres ,  les  merfe..:;:  .  . 
RAMOLLISSANT  i  ANTE,,ddj,  &  f.  m.'èmhlliens ,  quira? 

îmollit  j.qui  relâche  ,  qui  céfout  les  duretés  contre-nature  du 

jcprps  ,  &  qui  le  remet  .dans,  un  état  namreL  c’eft  la  même  chofe 
qu’ÉMOLLIENT,  '  _  -  ■':ü  ' 

..  RAMPANT  ,  ANTE  9  adj.  regenx  ,:  reprnSrîJ.9-.qui  marche  en 
fe  traitian.t  fur.la  terre  9  qui  n’a  pas  la  force  de  s’en  élever.  Les 
animaux  qui  n’ont  point,  de  pieds  .,  font  obligés  à’ètrerrximpmîi, 
RANGE.,,  adj.  rancenr  ;  puant ,  infeélé  CquLfedt  le  relent. 

Se  rnqifi  ,  le  pourri.  ;  qui  a  contra^  une  mauvaife  odeuE  ^  pour 

.avoir  été,  renferméi  ;  '  .  ;-:'o  :  - 

RANCIDITÉ  ,.  f,  f,  ‘raaeyzW 4  qualité  de'-ce  qui  eft*  rance 
|)uant ,  qui  fent  le  relent  ,1b  moifi ,  le  pourri.  Efpecede  cotrup^-  ■ 
tiqh  Aéfagréable  quoles  graiffes  &  les  fubilances' hnileufei  con^ 
|raaenta  !a  long.ue.,  Sc  que  la  chaleur  leur  coimmunique.!  ;  . 

.rRÀNINEf  adj,.  ;f,  marna  i  qui  reffemblê  àla  grenouille.  L’a**’ 
tfre  ^  là;yeine  ranin.e,  .Pour  .rintclligencede  ,ce  mot ,  Vôyeç  Ra.-?' 

^UEE.  .  ,  ...X  .  X.  .  /.:n  .  '.'rr-  'q 

.RANyLg,  ou  GBEN.QUIÎ.LETTÉ  9  f.  f,  rmuîa  f  -  ha}raehis  I 
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terérede  CMrur^e.  Tumeur  oedémateufe  ^  moîle,  lâche  ;  ronde 
ou  oblongue  ,  greffe  fouvent-comme  un  œuf  de  pigeon  ,  fitnée 
fous  la  langue  auprès  du  filet,  j  remplie  d’une  lymphe  glaireufe  , 
fanblable  a  dublancd’œuf  j  ou  à  celle  du  mélicéris  ,  qui  s’enr? 
durcit  &  fe  pétrifie-:  elle  ôte  la  liberté  de  la>parole  ;.on  ne  peut 
parler  qu’en  croaffant  comme  les  grenouilles  ^  d’oiL  vient  fon 
.nom  ,  ou  bien  de  ce  qu’elle  eft  proche  des  veines  ranules ,  ainfi. 
appellées  ,  parce  qu’elles  font  tpujours  daris  l’eau  ,  c’eft-à-dire, 
dans  un  endroit  continuelleroent'  humeâé  dé  falive.  Cette  tur 
meur  fe  nomme  enjgréc  iSaTjoasxW  ,  grenouille ,  en  latin  rana  , 
dont  le  diminutif eff-r dmi/ivr, runa/é,  grenouilleîte,  ; 

On  donne  aufli  ce  nom  ,  ou  plutôt  celui  de  raiiine  ,  à  deux 
arteres  &  à  deux  veines  fituéesr  fous  la  JanguTi  a  caufe  de  la 
figure  de  ces  deux  veines. y  dont  ?on  a  çru  que;  l’ajfomblagerepréf 
fentoituneefpecede^gœuouille;'  J  ;  .  ' 

RAPPORT,  f.  m:  remmciktio  ,re/atio  ;  terme  de  Médecine  & 
de  Chirurgie.  Jugement-  par  écrit  de  gens  experts  ,  nommés 
d’office  ,'  ou  par  convention  -, -.for  l’état  d’une  maladie  ,  d’un 
bleffé ,  d’une  femme  greffe ,  d’un  cadavré ,  pour  inffruire  les 
Juges  de  la  qualité  &  du  danger  .de  la  maladie  ou  des  bleffures  , 
de  leurs  caufes  ou  du  temps  qu’il  faut  pour  les  guérir ,  de  la  cer¬ 
titude  d’une  groffeffe  ou  d’un  viol ,  &  de  U  Véritable  eaufe  de 
la  mort  d’un  homme.  .  .  r;  , 

i  II  y  a  deux:  fortes' de  rapporfr  h  rapport  dénonciatif  & 
rapport  en  juALce  ou  juridique.  Le  rapport  dénonciatif  éft  celui 
qui  fe  fait  à  la  réquifition  des  parties. iiitéreffées  ,  qui  peuvent 
choifir ,  pour  faire  la  vifite ,  tels  Médecins  ,  Chirurgiens.  Sç 
•Matrones  qu’il  leur  plaît.  Lès  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris  , 
&c  les  Chirurgiensde  Sainfc-Gôme  ,'j3ntd.roit  de  faire  ces  fortes 
de  rapports  ,  droit  confirmé  par  arrêt  du  Parlement  du  20 
mars  1728.  e./  ;  .  , 

Le  rnpporf.ea  jufticeou  jiirldique  eff .un  rupporfordonné  par¬ 
les' Juges  ,  &  .fait  par  des  Officiers  de  la  même  JufH:cç.  Lês  Conr 
feillers-Médecins  &  Chirurgiens  ordinaires  ,  du  Roi  ,  Jurés  au 
Châtelet  de  Paris  ,  ont  le  droit  de  faire  .ces  efpeces  rapports  , 
exclufivement  à  tous  autres  Médecips  &  Chirurgiens  ;  ce  droit 
eft  confirmé  par  l’arrêt  cir-deffus  mentiOnnéi  , Les  , Médecins  & 
Chirurgiens  royaux  dans .  les  autres  villes  1». ont  le, droit. exclufif 
de  faire  toutes  ihttss  às  rapports t.antjdénGnciatifs  que  jurir 
diques.  ^  ’  ' 

Rapport  ,  C  m.  eruSatio ,  ruBus ,  fé  dîf  des  yapêfirs  ou  exha- 
laifons  qui  s’élèvent  .de.l’.eftpmac  pendant  la  fd^èftion  5  &  -jrer 
viennent  a  la  bouche ,  à  caufe  de  quelque  méchante  qualité-  des 
viandes ,  op  des  chofes^  eju’on  ^  mangées.  L’ail  &  i’oigpon  fppt 
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feimamàis.rapports  à  la  bouché.  Les-A^iandes  flatuèufes  font  fui 
jettes  à  caufer  des  .vents'j  des  ..  .  .. 

,  adj.  rarm  -,  peu  épais ,  p.eu  ferr.é ,  qui  n’efi  pas eoa- 

denfé  pte'ime  de  Pbyfique.  Un  corps  eft:ra«..,  lorfque  ,  fous  ua 
giand^yoluirre;,  ■ii.qoritient'  peiUdelroatiefe  propre.  ,  ,  ;  j 
;  :  RARÉFAGb  tf:  piyt ,  ââ].a-arefâtlmis-,  qui  a  pouvoir  de 
raréfier. •  -f.^.  •  -  >  l:  v-;  . 

„  ■  RARÉFACTION  ,  f.  hcaKeJhcliaydu  yeçbg  latin  rarefiieere^ 
raréfier ,  étendre  divantage>.-;dîlaler.  donner  plus  d’étendue  ; 
|eine  de  Pbyfiquei  La  raréfaBipn^^  l’avion  de  faire  acquérir  a 
an  corps  un  pkii^nd  y.olume  ,  fans  .lui  âjoiitét  une  nouvelle 
Kiatiere.  .  • 'rirtîsi  sb  .riit  ..  '  .: 

‘  RARÉFIANT.,3ANT.E,.adp^'  f.  m.-jKartfaciens ,  du  verbe 
latin,  rûre/bcerev;  tacéfier  ;  étendre  id^v^anîtagev  dilater  f  donner 
plus'  d’étendue  ;  épithète  .que  l’ojüdonneiaux  letnedes  qui  font 
àcqnér-iriâu  farigtiTt-'plus  grand  vcliime'  j-.  fansdui  augmenter  la 
quantité  de  matière -propré  qu’ilavoit  auparavant.  '  '  .  ; 

RA-RÉTiER  v. iaâ,  ranficere..,  dilàter  ,  rendre  un  corps 
plus  étefidïr  ,  faa§  qu’il  paroilïe  qu’il  y  foit .entré  aucune  matieré 
.gm  lüi  fèrt  propre.  Fdye;^' RAàÉÈACTrQN.  -  .  ■  .  ;  d. 

■  ■RARESCENCE  ,  f.  f.  quditéde  ce  qui  eft  raréfie.  La  faigrré* 
diminuant. la  maffe-du  fang  ,  en  diminue  l’impétuGfité  ,  &.lui 
btant  de  (on  volume ,  elle  en  rabaf  la  rarefç^.e?  -,  enforte-que  lé 
litig-étantiau'iarge  ,  .conrinue,.uni&rmé trient  fa  circulation.  Ce 
btot  eff  pett  d’ufâge  :  ii'feut  dire  Raréfaction.  :  .'  ■  '  ■ 

-  RARETÉ  ,  f.  f.  mWf,âj.j;qaalité  des  corps  Rares.  Fojq  ce 
dernier  mot.' .  ■/ -'hln  ' ri.  ■  r,  > 

;  ^RASSASIANT  ,  ÂNTEy  adi.^Affe«E,^nri^quïraÆfie§ 

^fé' dit  çtdifiairemeltt  dgs'çhqfes' dont  ori  de -peut  pas  mangéf 
fejcg-tèmps  âveic  plâifir.- '.'fi  . en. v-  '  ■ 

RASSASIEMENT,  f.  m.fatktar  ,  aérien  defaffafier.  ; 

'?■;  FËASSASIER'^evqârif.  /bffnrey'dja&r-iai  faim>,  l’appaifen 

*' •'-RATE.,  L  f.  fi'ên' ;  én-  grée  cr;ffl-Aîf'i.;',r;Bîi  des  vifcetes'ds 
^rentre.  La  rare' eR  une  maffe  bleuâtte'ïtifipîitfiirlr  rdugé-^  d’une 
figure  ovale- un'pè'malongéê;,  longue-  environ  de  fept  ou  huit 
travérsdje»:  doigts  y &■  largê^de  quati^:a'à'ciÉjq',::nn;peo  molfaffe-^ 

placée  dafis  ïbypochondre'gaücbé  j;- entre  la  gr-offe  . extrémité  dq 

reftomac-&lles  fauffes  cotes  voifines ,  foas  îe  bord  voifiri  du  dia¬ 
phragme  &  fù'r  te‘rem- gauche.  L’ufage  de  ce  vifeere-  n’eft  potn* 
encore  bien  connu. 

•'^•'■RATELltJXL'^ÊWSË  ,  adj.  lleritcm  ^  liemftis çfpïenetîacs-, 

qtmi  que  fon  dodue  à’ ceux  qui  font  afîeâés  de  quelque  maladie 
de-Efate,  ■  ''-'"'ri  ■  -c  -  ,.  ' 
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■  R  AUCITÉ ,  f.  £  raucîtas  ,  raucedo  ;  rudéflê ,  âpreté  de  la  voix  , 
eîJrouement. 

;  RAUQUE,  adj.raiÆûf; Ton  de  voix  altéipé  &  défagréabîe  , 
enroué,  '  . 

RAYON  ,  £  m.  radius  un  des  ps  de  l’avant-bras  ,  fitué  à 
côté  &  le  long  de  l’os  du  coude:  on  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe 
:de  fa  reffemblance  avec  un  rayon  de  mue. 

Rayon  ,  en  termes  deÉhyCque  ,  eft  uns  ligne  droite  menée 
du  centre  à  la  circonférence  d’un  cef  de.  .  ’  ,  .  ^ 

Rayon  ,  èn  termes  d’Optique ,  eft  une  ligne  lumineufe  qu’on 
,  m’imagine  partir  de  l’objet 'vers  l’-oeil.  -Le  rayeH"vifüél‘e&  une 
ligné  droite  continue  ,  par  laqueife  les  pfpeces  des  cbdfés  vifibleç 

■  font' portées  à  l’œit.  On  diftingue'  trois  fortes  dé  rayons  ;  des 
rayons-  convergents  ,  àes  rayonsr  divergents  &  des  rayons  p.aralr 
leles.  Les  premiers  s’approchent  toujours  ,  à  mefure  qu’ils  fe 
.continuent.  Les  rayons  divergents  font  ceux  qui  s’éloignent 
toujours  plus  lés  uns  dés  autres ,  à  mefure  qu’ils  s’avancent.  -  On 
entend  par  rayons  parallèles  ,  des  r,ayons  qui  font  toujours-  à 

'  uné'mêmd  diftance  les  uns  fdes  autres  &qui  ,  par  cëtté  rai- 
fon  i  font  exprimés  ,  en  Optique  ,:  par  des  lignes  parallèles,  - 

RAYONNÉ ,  ÉE ,  adj.  radiatüs  f  difpoféen  forrnéde  ràÿonsf 
Les  trouireauxrayonnfj  qui  uniflent  les  os  du  càïpdentfe  eüxJ*^ 

,  RE  ,  eft  uhè  particule  qui  ne-fignifie  rien  toute  féüle  ,  mais: 

'  ^ui  feft  à  çpmpofer  la  plupart- desïmbts  de  la  langue’-,  tant  noms 
que-verbes-,^  à  les  rendre  ordinairement  rédupliêâtiÊ ,  coniîâe 
çHion  .^réàcîion  ,  génération  Sl  régénération  ,  &c^  Ondit  ordir 
nairement  )  -çzrce  qu’aflez  fouvént  cette  particule  ne  marque  point 
de  rédupliçàtion-;  ngais  rend  feul'emept  Ja  fignificatiôn  du  mot 
un  peu  plus  forte  ,  comme  luire  ,  reluire ,  &c.  -  *  •  ‘ 

RÉACTION-,  f.'^fi  rén’ctip  * 'terme  dé  Mécliahique  :•  c’eft  la 
réfiftançe  que  fait  un-  çôrps  à  ùn  autre  qui  le  dhoqüë.  Cètie 
;  réfiftançe  emploie  toujours  une  partie  de  la  forcé-  -du':  borps 
qui  do'nne  ie-chçîc  ;  &  c’eft  cette  ^même  partie  qui  eft  employée 
r  dans  fon  mouvement  :  c’eft-  ppur  celâ-qu’on  dit-'<giéfelïîën  e/f 
égale  à  -Ici  r'édaion-'y  &  c’eft-îà  un  adome  réçîf  p^-  tous  les 
MéehanîcienSi  Ainfi  , -autant-  uft  cheval  tire  une -  pierre  ,  autant 
la  pierre  retire  le  cheval  :  en  effet ,  lorfque  le  cbeyàt-,'  qui  •  tire 
la  pierre  ,  avance  ,  il  n’empldie  pas  toute  fa  force  poü'r  tirer 
la  pierre  ,  mais  il  en  emploie  une  partie  pour  avancer.  ^ 
-RÉCEPTACLE  ,  f.  m.  fecepfâai/L'm  ;  ce  qui  reçoit ,  lieu  ou 
s’amaffent  plufieurs  çhofes.  En  Çhymie,  réc«)ient;en'Anatorriie, 
réjervoir.  ,  , 

RECETTE ,  fubft,  f,  recevtum  trcefcriptio  ;  ordonnance^ 
FoyqFomULE,  .  '  ' 
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RrçHUTE ,  f.'f.  reverjio  ;  nouvelle  chûtè ,  féconde  cbnte  | 
mais  il  n’eft  pas  ufité  au  propre.  11  fe  dit  au  figuré  du  retour 
d’une  maladie  ,  dont  on  n  étoit  pas  bien  guéri. 

RÉCIPÉ ,  terme  latin  qu’on  place  au  commencement  des 
prefcriptions ,  qui  fignifie  prenez,  &  qu. on  abrège. ordinairement 
.«e  cette  maniéré  ,  ou  2^.-  ; 

RÉCIPIENT ,  f.  m»  recipiens  -,  receptacitliim\  en  Chymie  J 
e’efi:  un  vafe  qui  fert  à  recevoir  lesliqueur%  .qu’on  diftille. 

Les  Phyficiens  appellent :aufli  récipient  ^  de  verre  que 

l’on  met  fur  là  platine  d’une  machine  pneumatique  ,  afin  d’en 
faire  fortir  tout  l’air  qui  y.  eû  Contenu,  , 

RÉCRÉMENT ,  f.  m.  recrementum.  Par  récréments ,  on  entend 
des  fucs  qui  fe  féparent  de  la  maffe  du  fang  pour  être 
employés  à  quelque  ufage ,  cômme  la  bile  ,  la  femence  ,  &ç. 
en  quoi  ils  différent  deç  excréments  qui  s’en  fépareirt  pour 
être  expulfés.  ' 

^RÉCRÉMENTEUX  , .  EySE  ,  ad],  e’elï  la  même  <chofe 
que  RéchÉmentitiel.  ^oyei  çe  mot, 

-  .  RÉCRÉMENTITIEL  ,ELLE.,  ou  Réçréme^tçux;,  eus?,' 

tiàj.xeçrementiHus qui  tient 'de.  la'naîure.  dp  récrément.  Qn 

.donne  cette  épithete  aux  humeurs,  qui  fe  féparent  de  la  maffe 
dp  fang ,  &  qui  f  rentrent. ,  ou  font  retenues-  ^ns  certains 
endroits  pour  quelques  ufagés.  Fqye;^;  RÉCRÉMENT.  .  , 

;  REGTIEIGATIO]  reciificatip ,  purification  pu  exalta¬ 
tion  de,  quelque  fubftance  par  des.  diftillations'  ou  fublimations 

-  réitérées ,  pour  la  dfeager  .dé  fes  parties  hété.rogenes  ,  aqueufes  » 
terrefl:fes.  &  fixes,  Un  r0ifie  \&s  efprits&  les  huiles  ,.en  les 
di.ftil|ant:pjafieurs  fois  ,  .p.o.uf  lés  rendre  plus  fubtiles.,,  &• 
exalter  les  vertus,.- 

RECTUM,  f.  m,  mot  latin  què  îes  Anatomiftes  pntconfervé 
en  françois  ,:  il  fignifie  .droif.  -On  a  donné  le  nom  de/géÎKWi.an 
;  dernier  de  to.us  les  inteftins  ,  à  caufe  de  fa  fituation  ,  felpn 
laquelle  ^  étant  vu  de  front  ou  direâement  en  devant  j;  il 
parpît;^fcendre  tout  droit  ,  .d.epuis.,Jes  .vertebres:  dés  tombes  , 
devant  la  i^ce, interne  ou  antérieiyre  de  l’ps  facrum  .jufques 
vers  rextrémité  du  epçcyx ,  pu  il  fe  termine  &  forme;  çeiqu’on 
appelle  anus.  - 

RÉCURRENT ,  ENTE>  adj.  recurrens remonte.  Le  nerf 
récurrent  axttxes  récurrentes.  :  - 

I  REDONDANCE.,  f.  £:_retiuniitfntia  ,  redundatio  ;  excès, 
fuperffuité ,  trop  grande  abondance  ,  plénitude.  ^ 

REDOUBLEMENT ,  f.  m.  exacerbatio  ,  augmentation  J 
terme  dé  Médeçine  ,  qui  fignifie  l’augmentation  d’un.e_  fié vm 
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bohtinue  ;  les  accès  qui  reviennent  périodiquement  dâns  ce® 
fortes  de  fièvres. 

.RÉDUCTION  5  fi  fi  redu^lio ,  repojïtio  ,  reftitmio  ;  terme  de 
Chirurgie  ;  l’adion  de  réduire  ,  de  remettre  ,  de  faire  rentrer 
dans  leur  place  les  parties  qui  en  étoient  forties.  On  fe  fert  de 
ce  terme  dans  les  luxations ,  les  fraâures les  hernies  ,  les  chûtes 
de  l’anus  ,  du  vagin  ,'&c. 

Réduction  ,  ou  Revivification  ;  en  termes  de  Chymie 
eft  une  opération  par  laquelle  on  ramene  à  fa  forme  originale 
&  première ,  un  métal  mis  en  chaux  ou  en  poudre  ,  ou  diffous  , 
dans  un  fluide. 

RÉFLÉCHISSANT ,  ANTE  ,  adj.  refteaens  ,  rejiciens 
terme  d’Optique  &  de  Phyfique.  Qui  eft- caufe  d’une  réfléxion  , 
qui  fait  réfléchir  ou  rejaillir  un  corps. 

RÉFLEXIBILITÉ ,  fi  fi  qualité  de  ce  qui  fe  réfléchit ,  faculté 
de  fe  réfléchir. 

RÉFLEXIBLE  ,  ad j.r^Sjpotertr;  ce  qui  peut  être  réfléchi^ 
ce  qui  a  la  puiflance  d’être  réfléchi  :  c  eft  un  terme  d’Qptique 
&  de  Phyfique  ,  qui  fe  dit  des  rayons  de  la  lumière  ,  qui 
tombent  fur  un  corps  qui  les  renvoie  d’un  côté  oppofé  au', 
chemin  qu’ils  tenoient.  Toyef  RÉFLEXION. 

RÉFLEXION  ,  fi  fi  refixio  ,reperci(ffio,repercuJJiis,repulfuSf 
retour renvoi  ;  terme  de  Phyfique  ;  c’eft  le  changement  de, 
détermination  qui  arrive  à  un  corps  en  mouvement  ,  lorfqu’il 
donne  contre  un  autre  corps  ,  qu’il  ne  peut  ni  traverfer  ,  ni . 
pénétrer ,  ni  mettre  en  mouvement  s’il  eft  en  repos  ,  ou  fi  la 
corps  frappé  eft  en  mouvement.  ’  , 

La  réjiexion  d’un  corps  folide  fe  fait  lorfqu’il  eft  renvoyé  par 
un  autre  corps  qui  lui  réfifte.  La  réflexion  de  la  lumière  fe  fait 
fur  tous  les  corps  polis  qu’elle  ne  peut  pénétrer. 

RÉFRACTION ,  f.  fi  refraciio  ;  terme  de  Phyfique  .-  c’eft  ert 
général  un  détour  ou  changement  de  détermination ,  qui  arrive 
à  un  corps  en  mouvement  ,  lorfqu’il  paffe  obliquement  dans 
un  nouveau  milieu.  Cette  détermination  différente  ou  ce  détour 
fe  manifefte  principalement  dans  -  les  rayons  de  la  lumière. 
L’expérience  apprend  que  ,  fi  un  rayon  entre  dans  un  verre  , 
dans  de  l’eau  ou  dans  tout  autre  fluide  ,  il  ne  continue  pas 
fon  chemin  ;  mais  il  eft  rompu  ,  de  façoii  qu’il  ne  continue' 

Eas  fa  route  dans  la  ligne  droite  ;  or  cette  déclinaifon  de  la 
imiere  de  fon  chemin  reâiligne ,  c’eft  la  réfl-aaion  ào.  la  lumière  , 
qui  eft  l’objet  de  la  Dioptrique. 

RÉFRANGIBILITÉ ,  fi  f.  facilitas  ad  refraBionem  ,  indoles  , 
qualitas  gjus  quodrefringi potefl  ;  terme  d’Optique  &  de  Phyfique. 
Qualité  de  çe  qui  çft  ré&^gible  j  ^çulté  de  rçfracUç»  j  d’Ittt 
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i-ompu  &  détourné  de  fon  chemin;  II  fe  dit  des  rayons  de  la 
lumière.  La  réfrangibilité  des  rayons  de  la  lumière  eft  leur 
difpofition  a  être  rompus  ou  détournés  de  leur,  chemin  ,  ep 
paüahfd’un  corps  ou  milieu  tranfparertt  dans  un  autre.;  ce 
Ibnt  les  expériences  de  Newton,  ik.  fon  traité  d’Optique,  quî 
nous  ont  produit  ce  mot.  Il  a  dit  ,  en  anglois  ,  ref  rahgibility  ^ 
d’où  nos  Phyficiehs  Sc  fes  traduâeurs  ont  fait  réfrangibilité 
en  notre  langue. 

■  RÉFRANGIBLE ,  adji  refringi  potens  ,  terme  d’Optique  & 
de  Phyfique  :  ce  qui  eft  capable  de  réfraction.  - 
RÉFRIGÉRATION  ,  l.  f.  refrigerdtio  ,  rafraîchifTement,' 
refroidiffernent  ;  aètion  qui  rafraîchit ,  qui  refroidit. 

RÉFRIGÉRANT .  f.  m.  refrigeratorium  ,  du  verbe  latin  refri- 

f  erare ,  rafraîchir ,  refroidir  ,  rendre  moins  ardent  ;  terme  de 
Ihymie..  Vaiffeau  plein  d’eaui  ,  à  travers  lequel  pafle  le  bec 
de  l’alambic  dans  les  diftillatioris.  Son  ufage  eft  de  rafraîchir 
ëc  de  co.Genfer  les  vapeurs  ,  à  mefure  qu’elles  s’élèvent.  - 
RÉFRIGÉRATIF  ,  IVE,  adj.  refrigetativus  ,  refrigeratoriüs  ^ 
qui  rafraîchit  les  parties  antérieures  du  corps  ;  du  verbe  latin  ' 
refrigerare  ,  rafraîchir.  Il  ne  fe  dit  que  des  aliments  &  médica- 
.frients ,  comme  tifanes  ,  lavements  ,  potions ,  &c.  j 

RÉFRINGENT  i  ENTE  i  adj;  refrlngens  ,  qui  caufe  une 
réfraction  j  du  verbe  latin  refringere  ,  brifef  ,  rompre.  Ceft 
un  terme  d’Optiqne  ,  qui  fe  dit  des  coïps  qui  rompent  les 
rayons  de  la  lumière  ,  &  les  détottrhetit  de  leur  chemin, 

'  RÉGÉNÉRATION  ,  f.  f.  regeneratio  ;  reproduction ,  aCtiod 
de  régénérer.  Fqyé{  PalingÉnésie  ^  qui  eft  la- même  chofe. 

,  RÉGIME  ,'  f.  m.  regimen,  gouvernement ,  conduite ,  maniéré 
dé  vivrez  convenable  à  la  confervatiort  ou  au  rétabliîTernént  de 
la  famé.  Vdyé(  Diete;  , 

Ce  mot  fignifie  dans  les  Ghymîftes  ,  la  maniéré  de  conduire’ 
Je  feu.  ' 

RÉGION,  f.  f.  regia.  Les  Géographes  défignent  ,  par  ce 
terme  ,  unè  grande  étendue  de  pays  habité  parplufieurs  peuples 
de  la  même  nation  ,  &  renfermé  dans  certaines  limites  :  c’eft 
par  cbmparaifon  que  les  Anatomiftes  ont  appellé  région  uri 
efpace  déterminé  de  la  furfacé  du  corps  &  des  os  ;  auquel 
répondent  différentes  parties  :  ainfi  on  dit  la  région  ombilicaléy- 
lâ  région  des  hypochondfeS ,  &c;  c’eft-à-dire  ,  le  nombril  &  . 
les  parties  adjacentes  ,  les  hypochondres  &  les  parties  adjacentes; 

REGISTRES  ,  f.  m.  plur.  fegijîeres  ;  ce  font  des  ouvertures, 
pratiquées  dans,  les  fourneanx  des  Chymiftes  ,  à  l’aide  defquëHes 
ils  augmenteiït  leur  feu  ,  lorfque  les  reg/yîrej.' font  ouverts 
diminue  au  çôiiî'faife'i  torfqu’ils  font  fermés.-  -  '  *  ■-  '  • 
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REGLES,  ou  Mois.  Voye^  Menstrues.  -  -  . 

REGNE  ,  f.  m*  regnum  ;  terme  d’Hiftoire  Naturelle  &  de 
Chymie.  On  entend  par  régné  ,  ks  différentes  claffes  dans 
lefqüelles  on  range  les  mixtes'.  Les  plantes  fcn-^feent  le  régné 
végétal  ;  le  régné  animal  comprend  tous  lès  anîîc.aux  ;  enfin 
ie  régné  minéral  s’étend  für  lès  •'métaux  ,  les  maicaffites  ,  les 
pyrites ,  &c. 

.  RÉGULE ,  f.  m;  regulus  ;  e’eff  la  partie  métailiqûe  des  miné¬ 
raux  ,  qui  demeure  au  fond  du  creufet  après  la  féparation  des 
fcories.  Toutes  les  fois  qu’On  fait  fondre  un  minéral  ,  pour  ea 
débarraffer  la  partie  métallique  i  cette  partie  fe  nomme  ré|^z//e ; 
tégule  de  plomb  ,  fi  oii  a  fondu  de  la  raine  de  plomb  ;  régule 
d’antimoine  /fi  on  a  fait  cette  opération  avec  rantiraoine. 

•  REIN  ,  fi  m.  ren  ,  du  verbe  vçf  os/v  ,  pleuvoir  j 

vifcères-du  bas- ventre ,  qui  féparent  rurine  du  fang.  Les  leins 
font  deux  corps  .glanduleux  ,'Un,  peu  fermes  ,  placés  dans  la: 
partie  pofiérieure  de  la  cavité  du  bas-ventre  -,  de  côté  &  d’autre 
des  vertêlires  lombaires  ,  entre  la  tferniére  des  fauffes  côtes  Sc 
les  os  des  iles.  >  .■  / 

Reins,'  succenturiaux  capfules  atrabilaires  pu  glandes 
fur-rénales,  voye^  Capsule  &SüccENTtJRiAUX.'  /?éner  fuccen- 
îuriati  ,  cdpfulæ  atrabiliariæ ,  glandUlæ  renales.  ImmédÉtement 
au-deflus  de  l’un  &  de  l’aiitre  rein  ,  fe  trouve  un  corps  glan¬ 
duleux.  Les  anciens  ont  donné  ■  à  ces  deux  corps  le  nom  de 
câpfules  atrabilaires  ;  d’autres  dans  la  fuitéfoëlûî  1  dé  capfules' 
réiiales”;-  piufieurs  modernes  celui-  dé  reins  fùccènturiàux ,  6c 
celui  de  ^andes  renales.  Il  m’a  paru  -,  dit  'Winflow',--  qu’il;  feroic 
très-convenable  de  les  appeller  g/anfiet  /î/r.-ré/in/ej- 1  - elles  font 
placées  fur  l’extrémité  fupérieure^de chaque' rein.  -  ' 

RÉJOUISSANT ,-  ANTE ,  adj.  &  fi-m.  lætijicàns  ;  épithete 
€pié  l’on  donne  à  plu&urs  compofitions'pharmaceütiques  ,  dont 
la  propriété  eft  de  réveiller  les  efprits.  • 

RELAXATION ,  fi  £  relaxatio  ;  relâchement - état  dans? 
lequel  une  partie  n’a'  pas  fa  tenfion  ordinaire  :  ce  qdf  arrive^. 
iorfqu’il  s’eff  fait  une  extèrifion  de  quelque  .partie  du^'corps  ,, 
foit  par  fa  foibleffe  ou  par  violence.  '  - 

RËLEVEUR  ,  fi  m.  pris  adj.  lei^nfor  ,  qui  rèleve  ,  qui  tira- 
en  haut  ;  nom  que  les  Anatomiftes  donnentà  différents  mufcles  ,, 
dont  Faàion  ronfifte  à  relever  ou  porter  en  haut  les  parties 
auxquelles  ils  font  attachés.  releveur  du  voile  du  palais  ,  k' 
re/erà/r  de  l’anus  ,  &c.  -  -  -  . 

REMEDE ,  fi  m.  remedium  ,  medicamen  ,  medkaméntumiy. 
pharmicim  ,  du  yerhô  latin  rsmediare ,  guérir ,  procurer  la  guéiiA 
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fon;  qualité  ou  vertu  falutaire  qui  eftenferméé  en  qudqtie  corps  • 

qui  en  détruit  une  contraire  &  nuifible.  ■  * 

On  appelle  remedes  tout  ce  qui  eft  capable  d’opérerun  change^ 
ment  falutaire  j  &  de  rétablir  une  conftitution  dérangée  :  on 
voit  par-là  qu’ils  different  des  poifons  qui  détruifent  la  nature 
&  des  aliments  qui  ne:  font  que  conferver  &  entretenir  la  famé  j 
mais  qui  ne  la  rétabliffent  pas  quand  elle  eft  dérangée;  Il  y 
a  cependant  quelques  remedes  que  l’on  nomme  alimenteux  , 
parce  qu’en  nourriffant  >  ils  entretiennent  la  fanté  ,  &  i’affer- 
miffent  fi  elle  s’affoiblit  :  c  eft  la  même  chofe  que  Médica.-* 
MENT.  Foye?  ce  mot; 

RÉMISSION  i  f.  f.  remijjié  ^  moderatîo reldxatîo  ;  relâche; 
terme  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  la  modération  ,  le  relâche¬ 
ment  d’une  fievre  continue ,  qui  arrive  entre  les  redoublements^ 
On  dit  qu’il  y  a  rémijjîon  ,  lorfque  la  maladie  diminue  confidé- 
rablement  ,mais  fubfifte  toujours ,  on  dit  qu’il  y  a  intermifliion  f- 
lorfqu’elkrceffé  entiér-ement. 

IŒNAL  i  ALE  ,  adj.  ;  qui  a  du  rapport  aux  reins  j 

qui  appartient  aux  reins.  Le  nerf  rénal ,  les  arteres  rénales. 

RENGORGEUR  j  fi  m;  pris  adj.  frœnator  ;  nom  de  deux 
mufcles  qui  fervent  à  faire  faire  différents  mouvements  à  là 
tête,  fur  la  première  &  fur  la  fécondé  vertebre  du  cou.  -  ; 

RENOVATION  ,  f.  f.  renovatio  ;  rétabliffement  d’une  chofe 
en  l’état  oh  elle  étoit  autrefois  ;  renouvellement  ou  réparation j 
é’eft ,  en  Ghymie  ,  la  reftitution  d’un  corps  minéral ,  d’un  état 
imparfait  où  il  eft ,  dans  un  état  parfait;  On  applique  ce  terme, 
au  corps  dans  le  même  fens-.  .  : 

RÉPERCÜSSIF  ,  IVE ,  adj.  &  fi  m.  repercutiens ,  repellens  ÿ 
des  verbes  latins  repereuiere ,  repellere  ,  qui  fignifient  tous  deux 
repouffer  ;  terme  de  Chirurgie.  On  donne  cette  épithete  aux' 
remedes  qui  répercutent  j  qui  réfléehiffent  j  qui  repouffent  les 
humeurs  en  dedans  :  ces  remedes  agiflent  en  augmentant  la  forcé 
&  la  réfiftance  des  folides  ,  &  en  obligeant  les  parois  desyaiffeaùx 
flafques  de  fe  refferrer ,  fe  contraékr  &  fe  raccourcir ,  de  façon 
que  la  matière  ,  qui  eft  en  ftagnation ,  puiffe  rétrograder ,  des 
parties  plus  étroites  des  vaîlfeaux  dans  les  plus  grandes;  Toutes 
ks  fubftances  j  aéfuellement  ou  potentiellement  froides  ,  ont 
cette  qualité  ^  &  e  eft  du  degré  plus  ou  moins  froid  quedépend 
leur  effiçaeité.- 

répercussion, f.  îi  reperciijffio  ^  repercu^w,  réflexion; du 
verbe  latin  repercutere  ,  repouffer ,  renvoyer  ,  réfléchir  ;  terme 
de  Phyfiqus.  Aédon  qui  réfléchit  ,  qui  renvoie.-  La  répercujjiort 
îi’ eô  autre  chofe  que  l’aâion  du  rayon  qui ,  ayant  frappé  uncorps# 
en  ya  ftsppéï  «ri  autre;  Une  balle  ^pouffée  contre  un  corps 
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foiide  ,  feitunè  rêpercujfion-.  La  lumière  de  la  luiie  n’eft  qü’uné 
répercujUion  des  rayons  du  foleil. 

-  RÉPERCUTER ,  v.  zSc.  repercutére  ,  réfléchir ,  repoulîef 
l’aftion  de  quelque  agent.  Voyei  RépéRCüSsif  &  Répercus-j 

SION. 

■  REPLET ,  ETTEj  adj;  réplétüs  -^  araffus,  perpingms  y  oVefusy 
qui  eft  gras  &  bien  nourri; 

RÉPLÉTION  i  f.  f.  •repktio  5  fatiet'âs  ^  obèjîtas  j  faiuritas  4 
plethorà  ;  trop  d’embonpoint  j  ce  qui  remplit  trop  quelque  par¬ 
tie  ;  abondance  d’humeurs,  &  fur-tout  de  fang; 

RÉPRIMER  i  V;  aâi  repriinere  ;  empêcher  l’efîêt  ou  le  progrès 
de  quelque  chofe; 

REPTILE  ,  adj;  &  f.  th;  &  fi  f-épiiUs  ;  qui  ratnpe  ,  quî  fe' 
traîné  j  du  verbe  latin  repmre  j  ramper  fe  traîner-  en  rampant.' 
Genre  d’aiîimaux  &  d’infectes  qui  fe  traînent  -fur  le  ventre.  Les. 
ferpents,  les  chenilles ,  les  yers  de  terre  j  ôecsf©  mettent  au  rang- 
des  reptiles.  ,  - 

RÉPULSION  ^  f;  fi  répulfus  ;  réflécBifferfient  >  l’aétion  dé 
repou  ffer;. 

RÉSEAU,  fi  ni.  réticulum  ^  diminutif  dé  rete  ^  rets  /  filets  ;  fé 
dit  par  comparaifon  du  lacis  de  quelques  vàifTeaux  ou  dé  quel-’ 
ques  fibres ,  qui  forment  une  efpece  de  rets. 

RESIDU  ,  f.  m.  reliquum  ;  le  refle  ^  le,  reftânt  ^  ce  qui  reflej: 

RÉSIST ANÇE  ;  fi  £  refifténtm  ;  terme  de  Phy fique  ;  c’ eft  l'op- 
pofition  ou  i’obftacle  qu’épropve  un  corps  qui  fe  meut  dans  un 
fluide  ;  comme  dans  l’air ,  l’eau ,  &c.  &  qui  empêche  oü  en  tout 
ou  en  partie  j  une  force  de  faire  l’effet  qu’elle  produirost  au;re- 
ment;  . 

RÉSOLUTIF ,  IVÈ,  adj.  &  fubfî.  m;  réfolvéns  ;  difcütiens  J 
du  verbe  latin  rejalvere  ;  réfoudre  ;  diflbudre  ,  faire  fondre.  Qci 
donne  cé  nom  aux  médicaments  qui  divifent  &  atténuent  les 
fluides  épaifiis  &  arrêtés  ,  leur  donnent  du  mouvemerit  ,  &- 
augmentent  lé  reflbrt  des  folides  ;  ils  remettent  par  conféquen^ 
les  liqueurs  ftagnantes  &  coagulées  dans  leur,  état  naturel ,  &' 
les  difpofent  à  paffer  par  les  pores ,  ou  à  rentrer  dans  les  voies  - 
de  la  circulaîfen  j  par  la  fonte  qu’ils  leur  caufent ^  &  le  relâche¬ 
ment  qu’ils  procurent  aux  fibres  &  aux  vaifféaux  ;  car  les  re/o/n- 
tifs  tie'  font  jamais  mieux  leur  effet  que  lorfqu’ils  font  joints  aux: 
émollients. 

RÉSOLUTION ,  fi  fi  refolutio.  Ce  mot  figriifié  pîufieuré 
chofes  :  1°.  il  fe  prend  pour  un  relâchement  des  nerfs  &  des 
mufeles ,  &  il  répond  à  la  paralyfie  ;  pour  la  diffolution  des 
mixtes  &  leur  réduction  en  principes  ,  ce  qui  revient  à  l’analyfe,- 
qui  eft  totale  ou  partiale  ;  3".  pour  l’atténuation  &  la  diffipation 
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•des  huineurs  qui,  parleur  féjour  ,  forment  qiïelque  tumeur; 
laquelle  difparoît  &  fe trouve  guérie  ,  quand  fa  caufe  conjointe 
s’eft  fondue ,  qu’elle  eft  diffipée  par  la  tranfpiration  ,  ou  qu’elle 
eft  rentrée  dans  les  veines. 

RESPIRATION ,  f.  f.  refpiratio ,  mouvement  de  la  poitrine  , 
par  lequel  l’air  entre  dans  lés  poumons, &  en  fort  alternative¬ 
ment,  La  refpiration  confifte  donc  en  deux  mouvements  alter¬ 
natifs  &  oppofés  ,  dont  l’un  fe  nomme  infpiration  ,  l’autre  ex- 
firation.  Pendant  l’infpiration  ,  l’air  entre  dans  les  véficules  des 
poumons  par  la  trachée-artere  ;  pendant  l’expiration  j  il  en  eft 
chaffé  &  en  fort  par  la  même  voie.  La  refpiration  commence  par 
celle-là ,  &  finit  par  celle-ci.  Elle  eft  en  partie  naturelle  ou  fpon- 
tâiive,  en  partie  volontaire  :  elle  entretient  la  circulation  du  fane. 
Le  fœtus  ne  refpire  point  dans  le  fein  de  la  mere  ;  il  en  eft  dit- 
penfé  parle  moyendu  conduit  veineux,  du  trou  botal  &  du  canal 
artériel,  qui. facilitent  la  circulation  ,  fans  qu’il  ait  befoin  de 
refpirer. 

RESPIRER  ,  V.  aft.  &  n.  rsfpirare ,  fpirare  \  attirer  &.re- 
pouflér  l’air  par  l’aétion  de  la  refpiration  &  le  mouvement  des 
poumons.  Foyef  Respiration. 

RESPLENDIR ,  v.  n.  refplendere,  fpkndere ,  reluire,  éclater  ; 
briller  avec  éclat  :  il  fe  dit  particuliérement  de  .la  lumière  qui 
s’épand  ou  qui- fe  réfléchit. 

'  RESPLENDISSANT  ,  kmz  ,  zà],  refplendefcens  ,  ref 
plendens^}  qui  jette  de  l’éclat ,  qui  brille  ;  il  eft  plus  en  ufage 
que  fon  verbe.  Il  fe  dit  au  propre ,  des  corps  lumineux  & 
brillants. 

RESSERRÉ ,  ÉE ,  adj.  afiriciiis  ;  épithete  que  l’on  donne 
fouvent  au  ventre  :  elle  lignifie  conftipation  ,  &  elle  eft  oppofee 
à  folutio ,  dévoiement,  relâchement  de  ventre. 

.  RESSERRER ,  v.  act.  afiringere  ,  conjlringere ,  conftiper. 

RESSORT  ,  f.  m.  e/afenum  ,  .  faculté  naturelle  qu’ont  les 
corps  de  fe  mettre  en  leur  premier  état,  quand  on  leur  a  fait 
violence  pour  les  en  faire  fortir  ,  foit  en  les  pliant ,  foit  en  les 
t-omprimant. 

„  RESTAGNATIONjf.  f.  rejlagnatio ,  débordement;  du  verbe 
latin  rejiagnare  ,  fe  déborder. 

RESTAURANT  ,  f.  m.  refumptivum ,  aliment  oü  remede 
qui  a  la  vertu  de  réparer  les  forces  perdues  d’un  malade ,  ou 
d’un  Èonim.é  fatigué.  .  - 

RESTAURATION  ,  fubft.  f.  rejîamatio  ,  analepfs  ,  reta- 
bliflement  des  forces  perdues  d’un  malade,  ou  d’un  homme 
^tigué.  _  . 
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RESTAURER ,  Vi  aâ.  reftamare  j  rétablir  les  forces ,  remets, 

,  tre  en  fanté. 

RESTREINDRE  <  v.  aâ^  âftringere  ,  conftringere  /  refferreif 
îe  ventrei  II  y  a  des  remedes  çour.  rejîreindre ,  &  d’autres  pouÉ 
lâcher  le  ventrei 

RÉTABLIR ,  V.  aéti  êénvaïefcerè  j  remettre  en  fanté.  Cet 
homme  a  été  long-temps  malade ,  mais  le  hit  l’a  rétabli ,  «fes 
forces  font  bien  rétablies  ;  &  abfolument ,  il  eft  toüt-à-fait  rém-, 
ili ,  il  eft  en  pleine  fantéi 

RÉTENTION  j  fubft.  £  retèntiài  Ce  terme  s’emploie  fingu-*' 
liérement ,  en  parlant' de  l’urine  arrêtée  dans  la  veffië  &  qui 
-n’en  peut  point  fortiti  Voye\  Suppression.  Il  fe  dit  auffi  des 
excréments  ou  mauvaifes  humeurs  qui  ne  peuvent  fortir  du 
corps. 

RETENTIR ,  Vi  n.  refondre  j  réfonrier ,  réfléchir  &  redou-’ 
hier  dé  fom 

RETENTISSANT ,  ANTE  j  refondns  ^  refanus  ^  réfonnant  ^ 
qui  retentit. 

RETENTISSEMENT  ,  f.  mi  reforiantia ,  tedoublement  ou. 
réflexion  de  fon  ;  bruit ,  fon  rendü  ,  renvoyé  avec  éclat.  . 

RÉTICULAIRE,  ou  Rétiforme,  adj.  reticnlàris  ^  retiforJ 
mis  ,  qui  reflèmble  à  un  réfeau ,  qui  eft  fait  comme  un  réfeau  i 
en  latin  réticulum  ^  d'où  vient  ce  mot.  La  membrane  fériculaire,' 
le  tiflù  réticulaire  ,  &c.  ^oye:^  RÉsea  Ui 

RÉTIFORME  ,  adji  retiformis ,  qui  a  la  forme  d’un  ret?  i 
c’eft  la  même  chofe  que  Réticulaire.  Voye:^  ce  mot. 

RÉTINE  i  fubfti  f.  retina  ;  e’eft  une  membrane  formée  pai? 
l’expanfion  du  nerf  optique  *  qui  tapiflé  la  furface  intérieure 
de  l’œil ,  &  qui  eft  le  fiege  de  la  vifion  ;  elle  eft  d’un  tiflù. 
.fort  différent  de  celui  des  autres  tuniques  de  i’réil  elle  eft 
blanchâtre ,  mollafle  ,  tendre  ÔC  coirime  médullaire ,  ou  fem^ 
blable  à  une  efpêcé  de  colle  farineufe,  étendue  fur  une  toile 
réticulaire  extrêmement  fine.  Son  nom  vient  de  ce  qu’elle  ref« 
femble  en  quelque  forte  à  un  réts  ,  en  latin  reté ,  d’où  l’on  a  fait 
.  retina. 

RETOMBER ,  v.  n.'  pafli  reeidere  ^  réldbi ,  fe  dit  en  par¬ 
lant  des  rechûtes  des  maladies.  Il  étoit  convalèfcent ,  mais  il 
eft  retombé  pour  la  fécondé  fois.  Le  quinquina  guérit  lafievre,' 
mais  on  retombe  quelquefois  ;  elle  reprend  au  bout  d’un  certain 
temps. 

RETORTÉ  ,  f.  £  retorta  ,  hdflia  ,  du  verbe  latin  rétorquerez 
tordre  ;  vaiiTeau  chymiqué ,  â  ventre  large  &  à  col  recourbé  , 
affez  femblable  à  une  corne  j  c’eft  pourquqi  les  François  l’a^ 
pellent  cornue, 
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RÉTRACTION ,  f.  f.  'retraclio  ,  contrario  j  raccourcîHe^; 
treilt  J  contraftion  d’une  partie. 

RÉTROCESSION  ,  f.  £  retrocejfio ,  retrocejfjus ,  l’aâion  de 
teculer  en  arriéré.  v 

R.ÉTROGRADE ,  adj.  retrogradus ,  qui  marche  en  arriéré ,  à 
reculons. 

RÊVASSER ,  V.  n.  deürare ,  faire  quantité  de  fonges  inter- 
rôm  .:us  &  extravagants. 

RÊVE,fubi1.  m.  fomnium\  mfofnnium.,  efpece  de  délire  dans 
lequel  les  chofes  qui  nous  ont  le  plus  frappé  l’imagination 
durant  le  jour,  apparoiffent  à  notre  âme  lorfqu’elle  eft  en 
repos. 

RÊVER  ,  V.  n.  fomniare ,  faire  des  fonges  extravagants  ,  & 

P  articuliérement  quand  on  eft  malade  ou  en  délirât  ce  mot  vient 
de  repuernre  ou  repzrnre  ,  tomber  en  enfance. 

RÉVERBÉRATION ,  f.  f.  reverberatio  ,  réflexion ,  renvoi 
aâion  de  réverbérer  ;  du  verbe  latin  reverberare  ,  réfléchir ,  re¬ 
pouffer  ,  renvoyer  lé  feu  ,  la  chaleur ,  la"  lumière ,  pour  agir 
avec  plus  de  force.  On  entend ,  en  Chymie ,  par  feu  de  révef- 
'  fcëre  ,  reverberaîorium ,  reverberium  ,  un  feu  qui  n’a  point  d’iffue 
par  en  haut  ,  mais  qui  eft  couvert  d’un  chapiteau  ou  d’une  voûte 
qui  repouffe  fon  aérion  en  bas,  la  concentre  &  la  rend  plus  forte 
éc  plus  vive.  Réverbere  ou  feu  de  réverbere  ,  c’eft-à-dire  ,  oü 
.  la  flamme  circule  &  retourne  de  haut  en  bas  fur  la  matière, 
comme  la  flamme  dans-un  four  ou  fous  un  dôme  qu’on  met 
deffus.  Ainfi  réverbération  eft  l’aélipn  de  calciner  un  corps  au  feu 
de  réverbere.  Voye^  Calcination. 

RÉVERBERE ,  f.  m.  reverberatorium ,  reverherium.  Feu  de 
réverbere  ,  eft  un  feu  qui  n’a  point  d’iffue  par  en  haut ,  mais  qui 
eft  couvert  d’un  chapiteau  ou  d’une  voûte  qui  repouffe  fonaSioa 
en  bas ,  la  concentre ,  &  la  rend  plus  forte  &  plus  vive.  Voye^ 
Réverbération  &  Feu. 

RÉVERBÉRER ,  v.  aél.  reverberare  ,  réfléchir ,  repouffer  , 

■  renvoyer  le  feu  ,  la  chaleur  ,  la  lumière ,  pour  agir  avec  plus 

•  de  force.  ^  ' 

RÊVERIE ,  f.  f.  deliramentum  ,  deliratio ,  tranfport  au  cer- 

■  veau  ;  fonge  extravagant,  délire  ,  démence t  c’eft.  un  mauvffs 

■  fieiie  pour  un  malade,  quand  il  tombe  en  rêverie.  À 

REVIVIFICATION  ,  f.  f.  revivificatio  ,  rejjufcitatio ,  reduc^^ 
'  iio  ;  terme  de  Chymie.  Rétabliffement  d’un  mixte  dans  fa  pre¬ 
mière  forme:  c’eft  une  opération  par  laquelle  on  ramene  à  fa 
forme  originale  &  première ,  un  métal  mis  en  chaux  ou  en  pou- 
^  dre ,  ou  diffous  dans  un  fluide. 

'  revivifié,  É£,  adj.  redivîvuSf  qui  reoait ,  qui  rajeunit  * 
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%iî  Tévient  en  vîé  ;  qui  recommence  à  vivre  :  ôn  fe  fert  fréquem¬ 
ment  de  ce/terme  en  Chymie.  Revivifier  un  métal ,  c’eft  le  dé-  ; 
pouiller  de  la  forme  étrangère  fous  laquelle  il  étoit  caché,  &le  . 
rappeller à  fa  forme  naturelle  &- première.  Le  mercure,  réduit 
en  cinabre ,  fe  revivifie ,  &.  devient  mercure  coulant  par  la  difr, . 
tillation,  .  '  ' 

REVIVIFIER ,  V.  aâ.  revivifieare ,  revivifcere^  rétablir  en 
fon  premier  état  quelque  mixte  qu’on  avoit  déguile  par  des  fels. 
ou  par  des  foufres.  ■  ' 

RÉVULSIF ,  IVE ,  •ad],  revdiens  ,•  revulfivus  ;  qui  -  détourne , 
les  humeurs  vers  les  parties  oppofées,  La  faignée  du  pied  efr 
révulfive  n  l’égard  de  la  tête.  '<:.elle  du  bras  l’eft  a,  l’égard  deS  ; 
parties  Situées  au-deffous- de -la -poitrine,  Foyei  RÉDUCTION, 
RÉVULSION ,  f.  f.  revülfià-,  antifpafis  ,  du  verbe  latin  reveh 
lete , -faire  revenir  ,  rappeller ,  détourner  -,  retour  d’humeurs  , 
cours  qu’on  leur  fait  prendre  vêts  la  partie  oppofée  à  celle  lur 
bquelle  elles  fe  jettoient  :  ceft  ainfi  que  ,  dans  ia  phrénéfie,  la 
manie,  l’apoplexie  ;  l’ophthalmié  ;  la  fquinanciev  on  détourne  » 
par  le  moyen  de  la  faignée  du  pied  ,  le  l’ang  qui  fe  porte  en  trop 
grande  abondance  vers- les  parties  .fupérieucés ,  . 'en  les  détermi¬ 
nant  à  couler  plus  promptement  &  plus  abondainment  par- l’aorte 
inférieure;  c’eft- ainfi  que  ,  dans  ^inflammation  des  vifçeres  du 
bas- ventre ,  la  faignée  du-  bras  oblige  le  fang  de  fe  détourner  de 
ces  pa'rtiesenflammées  ôi  d’enfiler  la  route  de  l’artere.  foucla-, 
yiere  ,  de  Taxillaire,  Foyeç  Antispa  se.  v 

RHABDOIOE,  adj.  rhabdoUes ,  qui  reffemble  à  une  verge  , 
qui  en;  a  la  figure  ;  de  paCtTof ,  verge  ,  &  de  «//«.s,,  forme 
figure  ,  reffëmblance  ;  épithete  que  quelques' Anatomiftes  ont 
donnée  à  la  future  du  crâne ,  qu’on  appelle  autrement  future 
fagittale,  ■-  ■  '  r  . 

RHACHISAGREivf.  f.TAacÆi/fl|^rn ,  de  pa>:/f ,  l’épine  du  dos, 
&  dea>pa ,  proie ,  capture  ;  efpece  de  goutte  fur  l’épiire  du  dos, 
RACHITIQUE ,  âdj.  rhacàiîide  detentus  ,  noué ,  qui  eft  atta¬ 
qué  de  Rachitis;  Fbjvf  cemot,  ■  o 

RHACHITIS ,  f,  m.  mot  grec  qui  vient  de  pax»f ,  l’épine 
du  dos,  parce  que  la  principale  caufe -de  cét-te maladie  eft dit- 
on,  dans  cette  partie.  Elle,  rva  point  d’autre  ,  nom  .que  lé.  terme 
grec ,  en  latin  &  en  françois.:  mais  on  appelle  noués  ,  ceux  qui 
en  font  attaqués.  La  maladie  qu’on  ■  appelle’ çdmmûnéîïîént  .rc- 
chitis-,  efc une  efpeçe  de- maladie  chronique-;  ellefconfifte  ,  dit 
Hoffman  ,  dans  une  nutrition  âriégale  ,  en  cbnféqwence  de  la¬ 
quelle  certaines  parties  font  privées  de  la  nourriture-,  dont  elles 
ont  befoin  ,  &  dépériffent ,  tandis  que  d’aptr.es-eo  te^piveiÿ 
plus  qu’il  jie  leur  en  faut,  s’sççroiffent  d’une  mmwfdpéd^ievffe; 
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'&  cet  acerDiflementcontfe-na tore  ,  eft  accompagné  de  la-  couf£ 
bure  de?  os  ôt  de  l’épine  du  dos,  du  gonflement  des  épiphyfe^ 
.&  des  PS  fppngieux,  de  nœuds  qui  le  forment  à  leurs  articulée 
3:îons ,  d’pn  relâchement  des  jointures ,  d’une  déprelEpn  des  côtes 
«lont  les  extrémités-paroilTent  notées ,  du  rétréciffement  de  la 
poitrine ,  de  l’épaifliirement  &  de  la  contra'âion  des  os  des  iles, 
&  des  orabpiates,  5  pendant  que  . la  tête' eft,  fort  groflfe  ,  que  les 
futures  duçcâne  font  quelquefois  écartées.,  que  le  vifage  eft  plein 
êt  vermeil ,  &  que  le  ventre  eft  gonflé  &  tendu.  Cette  maladie 
qui  eft  prefque  particulière,  aux  enfants  ,  eft  nouvelle  ,  à  ce  que 
dit  Hottman.  Elle 'parut  d’abord  en  Angleterre  vers  le  milieu 
,dü  feizierne-  fiecle  i  elle  fe  difperfa  .dans  les  parties  feptenttiov 
males  de  -i’Europe.,Quelques-un6:,.dit_Cpl-derVilars  ,  ne  di.fti.m 
guent  pointdé  -MçÀi’rij  de  la.  ehartre,:  mais ,  quoiqu’il  y  ait  .beau^ 
«toup  d’analogie  j  on.  ne /voit  .pas.  que  tpus  ceux  qui  font  en 
jçhartre ,  aient  les  qs  recourbés  êf.npuéV 

RHACGSIS ,  f.  m.  Mot  grec  quiifignifie  relâchem.eiit  de  la 
ÿeau  du-ferotum-,  fans  qu’il  y  aitdésçorps'çontenus.;  indifpofit 
.ïipn qui  le  déflgure,  .  ; 

RHAGADËS,  f..m,  pbr.crft4g-ader,.^J’ùr(g,  de  p-Ar® ,  je 
^affe ,  je  romps  ; -fentes  à  crevalTes.. ulcérées;  qui  fe  font  .aux 
lèvres  ,  aux  mains.,  au  fondement,  ^.-au /prépuce ,  aux  parties  na'» 
.iureües  des -femmes  ,  aux  mammelons  ,  accompagnées  fouvent 
'«l-Hn€--rugQfite&d’une  contraftion.  de  la  peau,  qui  les  rend 
fort  douloureufes  &  fort  incommodes, 
t  RHAPHÉ  J  f.  m..  Mot  grec  qui  fignifte  A^mre ,  couture.  Oiia 
do'n'né  ce  nom  par  analogie  à  certaines  lignes  du  corps .  qui  ref> 
femblent  à  une  coutore  ou  future.  Telle  eft  celle  qu’on  remair^ 
queau  pé'riné.,  aü  ferotum.-,  &c, ,  .  .Vi.;  .  j.  ' 

RHINENGHYTE  ,  f.  f,  rhînsnchytes ,  de  pô  ,  le  nez ,  &dé. 
q’injèâe  ;  èfpeçe  de  feringùe.-àvecl'laquellèl.d.n  &  -des 
lnjeâ:ions:ftans  le  nez.  .  :  ;  ^  , 

RHINOFTE ,  f.  m,  &  î.^rhinopits  ,:ide  p/v  ou  pw  le  nez 
ou  les  narines  ,  &  j/he/veds:;  eft  une  perfonne.  quiy» 

en'GGhféquénce  d’une . maladie  au  grand  angle  , de l’œiL, -qui  a 
ouvert  ton  paiTageîdansde  nez  peut  voir  par  les  narines;  fin-» 
gülàritéi  dont  il  ie  trouve  uii  exemple  dans  .  Rungius ,  de 
_■ 

■  -.RBÏÎ^GPTIE  yÇf.  dé  pit  ou  p/»*  ,  le  nez  ou  les 

marines  ,  idc-dê-oW'io/u-af  ,  je  vois  ;  •  état  d^une  perfpnne  qui  peut 
ypir  par  les  m'arines.  Voye^  Rhinopte,'.  ,  ; 

RHIZOPHAGE  ,  f.  m- &  £  ,  qui  vit  de  racines  ; 

’jâç- raciiîeV'  &  de  <paV(B',  je  mange. 

3'  R^ZGTQME-,  fi  xu.rhi^Qïomus^ra^icifçcç(i pàt  racine» 
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S£  de  TjVîM;î  ie  coupe  J  domeftiqaes  que  les  anciens  Médecins 
occupoientà  ramaflèr  des  racines  ôc  des  herbes ,  à  les  couper  & 
à  Jes  préparer  pour  des  ufages  médicinaux.  '  '  . 

RHGMBOIDAL ,  ALE 3.éL].:rhQmboidalis  ;  qui  a  rapport 

aa .rhomboïde. ce inou  . 

RHOMBOÏDE,  adj.  &,f.  m,  riomtoïier;. Egure  reâiligne- 
dont  les  côtés  correfpondants  font  ,  parallèles  &  égaux  de  deux 
à-deux  ,  deux  angles  font  aigus;  ôc  .deux  obtus.: -On  le  dit  par 
comparailqn  de  différents  mùfcles.  Le  gîznà  rftôrnboïdç  Ae  petit 
rhomboïde.  -  ;v  •/  -  _  ; 

RHUMATISME  ,  f.  m.  rheuniatifmus  ^  àu  -verbe  ps'œ ,  je. 
coule  ,  je  me  répands  ;  douleur  qu’on  fent  dans:  les  mufcles  , 
dans  les  membranes  8c  fouvent  dans  le  périofte  même  ,  accoih- 
pagnéê  depefanteur,  de  .difficulté  de  fe  mouvoir,  8c  quelquefois 
d’une  fievre  irrégulière,..  Le  rhumàtifme  eft  univerfel ,  quand  il 
attaque  toutes  les  parues  du  corps;'  particulier  ,  lorfqu’il  n’en 
affeéte  que  quelques-unes.  Dms  celuirci,les  douleurs  font  fouvent 
fixes.,  ,  quelquefois  .vagues  ,  paffant  d’un  côté  à  l’autre.  Il  y’ a  dés 
rtemari/mer  qui  participent  de,  la' goutte ,  d’autres  , -delà- vérole 
8c  du  fcorbut.  On  les  appelle  goutteux ,  véroiiques  ou  fcorbuti- 
ques.  Ils  font  très-longs très-difficiles  à  guérir,  ainfi  . que  celui 

gai  attaque  le  périofteiLesmalades  ne  peuvent  fe  remuer  ,  fans 

ntir  des  douleurs  exceffives.  3  .  .  i  .  - . 

RHUME f.  m.  rheuma ,  de  p«® ,  ^exoule  ;  efpece  de  fluxion 
fur  la  gorge  ôc  fur  la  trachée-artere^tqui  fait  touffer ,  moucher  & 
cracher.  Elle  eft  occafionnée  par  une  lymphe  âcre  qui  tombe 
fur  là 'luette. 8c  le  fond  de  la  gorge  j  ’ou  fur  la.  trachée-artere.  Il 
fe  j.oint  fouvent  à  cette  maladie;  iine  petite  fievre  qu’on  appelle 
fievre  cataj-rhale  ;  car  le  rhume ,  en  général eft  une  efpéce  de 
catarrhe  ;  auffi  le  mot  grec  peO/.**;.,-  fignifie  fluxion. 

RH.YAS  , ,  8c  par  quelques-uns  Rhæas  ;  f.'m.  Mot  purement 
grec ,  dérivé  de  pt>V;«  ,  flux  ,  écoulement,  8c  celuLci  de  p/® ,  je 
coule ,  je  me  répands.,  On_  entend  par  rhyas  un  écoulement  des 
yeux,  occaficnné  par  la.diminufion  de  la  chair  dans  le  grand 
canthus  ou  le  grand  angle  de  l’œil,  Galien  ,  com.  Ij ,  in  vj.  epid.en 
fiiftingue  c^uatre  fortes  par  rapport  à  fes  différentes  caufes.  Car 
.il  eft  caufé  ,  dit-il. ,  par,  la  fermeture  ou  Ixbftruétion  du  paffage 
à  l’endroit  du  grand  cantbus  ,  ou  par  un  amas  d’excréments-dans 
l’œil  ,^que  ,ce  paffage  à  raifoirdejon  étroiteffe  ne  fauroit  recevoir  -, 
^■.quîco'nféquem.mentfedéchargentau dehors;  ou,  troifiéme- 
ment;  il  peut  provenir  de  l’obftruéfion  du  paffage  par  Une  cica¬ 
trice  qui- s’y  fera  formée  ;  comme  il  arrive  fouvent  après  l’opé¬ 
ration  de  lencanthis  ;  enfin  de  i’exulcération  de  la  partie.  L’au¬ 
teur  des  définitions  médicales  définit  le  rhyas  ,  une  confomp 


5P4  RIS 

tion  dé  la  chair  aux  angles  de  rœil ,  occafionne  un  flux  dé 

larmes.  dans  l’i/agoge.,  qu'on  attribue  à  Galien ,  nous  liions  ■ 
que  l’ceil  eft  affedé  d’un  rAyaj  quand  le  canthus  eft  dépravé  par 
quelque  caufe  inconnue ,  ou  a  . été  tellement  déprimé  ' par  quelr 
que  opération  chirurgique  ,  qu’il  ne. peut  plus  contenir  les  lafe . 
içies  pu  empêcher  leur  écoulement. 

Selon  Aétius,  tetr.  ij  ^fertn.  cag.  88 ,  le  défordre  que ■  les  ■ 
(Grecs  appellent  réynt ,  &  qui  efr  une  diminution  ou  un  décroif-, 
fement  dé  la  chair  dans  le  grand  angle  de.  l’œil arrive  lorfqu’en;. 
jconféquençe  d’une  exulcération  ,  ou  de  l’enlevement  d’un  ptérjr-  ■. 
gion ,  pu  de  k  chair  naturelle  Ikngle  dé  la  paupière  eft  écarté  , 
tombe  fur  la '  joue  ,  &  devient  incapable  de  retenir  les  larmes^- 
iCe  défordre  arrive  ,  aufh  quelquefois  à  la  fuite  d’un  ægilops  mal 
guéri.  On  appellè  rhyades  ceux  qui ,  enconféquencedeJafluxipn^ 
de  leurs  yeux  ,  font. continuellement  larmoyants.'  ' 

.RHYBÏIQUE,  adj.  m.  rhypricuf ,  de  pûsrl®  ,  je  nettoie  , 
je  détergp;  épithete  que  l’on  donne  aux  médicaments  propres  à 
détacher à éîitraîner  les  humeurs  vifqueufes  &  corrompues, 
adhérentes  À  quelque  partie  fou  corps.  On  les  appelle  autrement 
déterftfs.  :  - 

,  /  RIDE  >  ft  f.  ruga ,  pli  j  repli efpecede  Yillon  qui  fe  forme  fur  la 
peau  des  animaux ,  &  particuliérement- fur  le  front  &  le  vifage 
des  hommes,  Borel  dérive  ce  mot  de  ruga ,  ou  de  ridere  parce 
.que  le  vifage  ride  eii  riant, . 

RIDER  J  V.  aâ.  corrugare,^îrrugare ,  pliffer ,  replier ,  froncei 
Ja  peau ,  caufer  des  rides,  .  '  -  -  ^ 

RIGIDITÉ ,  ,f.  f.  Jlriclura  ;  conftriâion  ,  roideur.  Lsirigiditê 
fedit  des  fibres  trop  roides  v  dont  les  moindres  piârties  font  fi 
fortement  unies ,  qu’ elles  réfiftent  à  i’aâion  des  fluides ,  à  laquelle 
elles  doivent  céder  ,  pour  conferyer  la  fanté.  .  ‘  ' 

RIS ,  f.  m,  «yh#  »  en  greefoèAw.  On  définit  le  rfi ,  un.:  inou- 
yementGaufé  parla  contraélion  des  lèvres,  &  accompagnée 
'd’une  refpir«ion  fonore  &  interrompue  ,  qui  exprime  la  joie, 
X)ans  un  état  non  naturel ,  le  m  eft  ù'ne  efpece  de  convulfion  ou 
de  fpafme  coiivulfif,  pareil  à  celui  que  caufe  l’ulage  exceffif  du 
fafran ,  de.l’inflammation  du  diaphragme .,  ou  à  ceux  qui  mangent 
qne  herbe  yeiiimeufe ,  appeilée  fardon  ,  qui  croît  en  Sardaigne, 
^  quin’eft  que  lè  nanunculut  paîafiris  ,  apii  folio ,  /Æi^if-",  qû’on 
dit  exciter  une  efpece  de  manie  ,  dans  laquelle  les  joues  îbrit  rer 
forées  ,  de  maniéré  que  l’on  diroit  que  le  malade  rit,  C’eft  d&là 
que  vient  l’exçreffion  proverbiale  ,.ris  fardonien  ,fardomus  rifust 
pour  ris  forcé,  C’eft  avec  raifon  qu’on  le  regarde  comme  -ua 
fymptôme  très-dangereux  ;  car  il  eft  fuivi  d’une  mort  fubitefoc 
inattendqe,  déguifeç  fous  k  forme  d’un  ris  faux  &.  confie 
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hîre,  Le  ris  eii  encore  un  fymptôme  firéquent  dans  les  maladies 
Hjftériques. 

ROB  ,  f.  m.  Mot  arabe,  qu’on  a  retenu  en  françois  &  en 
latin ,  &  qui  lignifie  proprement  le  fuc  de  quelque  firuit  que  ce  - 
foit ,  cuit  eir  confiftance  de  miel  ou  de  fyrop.  On  y  mêle  queW 
quefois  du  miel  ou  du  fucre.  11  y  a  des  robs  de  baie  defureau  , 
de  mûres ,  de  noix ,  de  coings ,  de  herbéris ,  d’acacia ,  &c.  Celui 
de  fuc  de  raifins  prend  différents  noms,  fuivant  fa  confiftance. 
Cuit  à  la  cpnfomption  du  tiers,  il,  fe  nomme  defriitum  ,  Vin 
Giit.,  yiniim  çqctmn,  Si  la.  cuite  va  Jufqu’à  la  diminution  des 
deux  tiers,  il  devient  épais  comifle  du  miel ,  &  s’appelle  fapa. . 
Quand  on  le  fait  cuire  pïelque  en  confiftance  d’éleâuaire  mou  , 
on  le  nomme  ratjîné.  On  y  mêle  fouvent  des  coings',  des  poires,  ' 
des  pommes  ,  de  là  çanejle,  du  fucre,  pour  en  faire,  une  efpece 
de ,  confiture,  , 

ROBORATIF ,  IVE ,  adj.  rohorans ,  corrohorans ,  du  verbe 
latin  robffrare ,  fortifier,  donner  des  forces  épithete  que  d’on 
dpnne  aux.  rçmedgs  qui  fortifient,  le. corps ,  qui  augmentent  les 
forces.  Çprrpbprant  eff  plus  en  ufage.  . 

-RONFLEMENT  ,  F.  m.  rhonchus.  Le  ronflement  eû.  ce  fon  ou 
firuitgue  l’on  entend  ,  ou  fuppofe  entendre  dans  le  paflage  qui. 
eff  .  entre,  le  palais  ôç.  les-  narines  ,  '  dans  ceux  qui  dorment. 

RONFLÉR ,  Y.  iii  flértere ,  rhonchqare ,  refpirèr  en  dormant 
avec  bruit.  Ce 'mot  vient  de  runcutare ,  diminutif  de  runcare\  qui 
lignifie  la  même  çhpfe, .  .  . 

RONFLEUR ,  EUSE ,  f,  m*  &  fi  rhonckqans ,  cornicen 
celui  PU  celle  qui  ronfle.  .  .  d.  . ' 

RORIEERÈ ,  adj.  rorifer ,  roriflcns,  qui  apporte,  qui  donne 
qui  çaufe  deia.  fpfée  ;  du  latin  ros ,  génitif  roris  ,  rofée-,  &de 
fera ,  je  pprte.j^  épithete  que  quelques  Anatpmiffes  donnent  aux 
yaiffeaux  laéiés  &.  lymphatiques,  ;  ,  '  ;  - 

..  ROSAT=îîâd}>  m,  rofaçeus ,  rhodinus  ,  ce  qui  eft  compofe  de 
rpfes.  Les  Apothicaires  font  du  miel  rofat ,  du  fyrop,  de  l’on»-, 
guent  rofat ,  pour-divers  remedes,  =  ..  •  .  . 

,  ROSÉ,  fijfi  ro/u^tQuelqueS'Uns  donnent  ce  nonvài’éryfipele, 
g  caufe  de  fa  couleur.  Foyeç  Erysipepe,  .•  ’T  - 
-  ROSÉE V  fi  fi' w,. météore  aqu^x.  Petites  gouttes  d’eau  qui 
tombent  particuliérement  le  matin  fur  la  çerre ,  &  qui  font  for-r 
mées.d’unejégerejvapeur,  .  .  .  - 

ROT  ,  fi  m,  rucliis ,  eruciatio  ;  éruption  des  ventofités  de 
l’eftomac -par  la  bouche,,  avec  un  bruit  défagréafile, 

RCFTâCISME  ,  fi  nu  rçtacifmus,  graffeyement.  Vice  de  la 
parole  qui  confifte  à  répéter  la  lettre  r,  ou  à  la  propotiçer  aves- 
bruit'^^e  certaine  dureté,^ 
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ROTATEUR  ,X  m.  prls  ad},  -qüî  fait  tourner  eiî' 

rond  ;  du  verbe  latin,  rorare ,  tourner  en  rond  comme- une,  roue. 
Quelques  Anatomiftes  ont  donné  T'épithete  rotateurs  aux 
inufcles  Trochanters.  Foyep  ce  mot. 

On  appelle  les  Alchymiftes  rotateurs  par  dérifioni  -  -  ^  ' 

rotation  ,  Cl  rowrip  ;raâion  de  tourner  en  rond;  dù 

verbe  latin  rotare,  tourner  en  ronjl  comme  une  roue’;  terme'' 
d’Anatojîiie.  Mouvement  en  rond  que  font  certaines  parties  dm 
corps,  comme  la.  jambe ,  la  cuiffe ,  le  bras ,  l’oeil ,  par  le  moyen 
de  certains  .mufcles  rotateurs  qui  les  font  tourner  en  manière 'dr 
pirouette., 

ROTULE  ,  f.  f.  rotiila,  roulette,  diminutif  de  rom,  roue.,' 
parce  que  cet  os  reflieroblé  à  une  roulette  ou  petite  roue ,  patella 
^pla,,gemj,  (sutiforme  os  ,  difci^0rme:^  oculus  ^  genu  ,  epigonatis.; 
Isa.  rotule  eft  un  petites  plat  &  rond ,  fitué  à  la  partie-  antêrieufe^ 
de  i’artlcülation  du  genou.  En  termes  de  Eharmacie ,  rofzde  eft  un 
^Trqchisqüe.  Foyof  ce  mot.  -  - 

L -ROUGEOLE ^f.f.  morM/t,  plur.  quajî  pàrvus  morbiis-,  vêt 
farva  pejlis ,  comme  fi  l’on-difoitpetitê  maladie  ou  petite  pefte-;- 
efpece  de  pétéchies  ou  de  petites  taches  rouges ,  purpurines- ou 
livides,  diftinéles  ,  •  femblables  à  des  piquures  de  puces,  qut 
s’élèvent  fiiperfidellement  fur  la  peau-  ,  -  &  ne  fuppurent  point 
comme  les  puftules  delà  petite  vérole  ,  &  qui  fè  dilEpènt  orfli- 
lairementje  neuvième  jour.,  quelquefois -'plutêt.  Elles  font  àc^ 
compagnées  de  fîevre  continue ,  de  toux  feché ,  d’étérnumenty 
d’écoülement  de  larmes  ,  d’affoupiffèment,  de  pefanteur  de  tête, 
iouvent  de  diarrhée  ou  de  vomiflem.enti  Cette  maladie  attaque 
çtdinairement  les  enlàiits.  Lés  adultes  n’en  foift  pourjÈant pas 
exempts.:  On  la  met  au  nombre  des  nnaladies  épidémiques  &' 
contagieufeslÆlieeft quelquefois  maligne, Ily  a  uneroi/geo/e  qu’on. 
appelle  boutonnée  ,  parce  que  fes  puftules  ^élevènt  en  petits 
hputons  preftpie  cqmme  la  petite  vérole  :  m.ais  elles  me  viennent 
point  à,  fuppuratioH.  ■  ,  ;  :  - 

ROUGi^R  du  vifage,  Voye^  Goutte-Rose.  '  '  '  '  h 

ROU;SSEüRSrr^  :  £  plur.  lentigines  L  ftaches  de  -roufteurs. 
Voyei  Lentilles.  ■  -x’-’  >  ■  .  ■  : .  a-  v..  ^  - ’-t  d 

;  JlUBÉFIANT  yï-ANiTE-,  adj.  &T.  m..  rubefaciens ,  rüUfi-. 
£ans  ,  du  'vevhe'iaîin.rubefacere-  ,  rougir  ,  rendre rouge  ;  épithèfé’ 
que  l’on  donne  aux  topiques  qui  exciteiit’ .  i6ie,-/rcâigeun 
la.  peaü.  .  -r  ^  h  -y.  -"r  ■  -  ^ 

RUBIFICATIQN  ,  C î.  -rubificatio  ,  rougiffementy^'acliûiii- 
par  laquelle  .on  mougit  quelque  chofe  ,  ou  que  roh41mt-de- 
^enir  rouge.:  ovs  '  ■  ..'iiüpdslo’ ; 

RÛGINE  ,  ou  Grattoire  ,  Ratissoire 
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fmclnula  '^feaîprum^/^rl&mînQnt  de  Chirurgie  dont  on  fe  fert 
pour  racler  les  os. 

RÜGiNER  ,  V,  aâ,  racler,  un.  os  qui  eft  carié  du  fr^ré 

avec  une  rugine.  ‘ 

RUMINANT ,  ANTE ,  adj.  ruminons  ;  du  verbé'latin  ri/mi- 
nare ,  ruminer ,  remâcher  une  feço'nde  fois  ce  qu'on  a  avalé  ;  épi-r 
thete  que  f on  donne  aux  ammaux  qui  remâchent  quiils  ont 
avalé._  ^  ...  . 

RUMINATION  ,  f.  f,  rmnwafwi , ,  raetion  de  remâcher  une 
fécondé  fois  ce  qu’on  a  avalé  ,  ce  qui  eft  propre"  a  quelques  anir 
maux.  La  rumination  eft  un  mouvement  naturel  de  l’eftom,ac  , 
de  la  bouche  &  des  autres  parties ,  qui  fuccede  àtoé  autre  aâion 
des  mêmes  parties;enforte  que  par  le  rhoyen  de.cés  4eux  aâions  , 
l’aliment  mangé  d’abord  à  la  hâte ,  left'  de  nouyeaü  'porté  à  la 
bouche ,  où  il  eft  remâché  ,  puis  avalé  une  fecQhdé'fpjil^i&'.çelà 
au  bien  ôc  à  l’avantage.de  l’animal,,  Ruminer,  ■ 

.  RUMINER  ,  V.  ad,  ruminare,,  remâcher  ùné  Jeçonde,  fpis 
ce  qu’on  a  avalé.  Les  animaux  qui  rumnenî  font  les  bœufs ,  lés 
.vaches,  les  brebis^  ^  ' 

RUPTOIRE  ,  f.  m.  ruptorium  terme  de  Cbirurgie."!  On  a 
donné  ce  nom  au  cautere  potentiej^  rnmpendp  ,,'rompré.,  parce 
<qu’il  corrode  ,  brûle  &  fait,  efcarre, 

rupture  ,  f,  f.  rupîio , /raclio  ,  qualité  ou  état  d^une  chofe 
rompue  ou  brifée.  On  le  dh  fimplement  d’une  deïcente  ou 
hernie, 

'  ‘S  ■■  ■  ■  ■  ■  ; 

S ABURES ,  f.  f.  iplut.  £ahurra., ,  graviers ,  dont  on  lefte  un 
navire  ;  il  fe  dit  en  Médecine  des  ordures' renfermées  dans  les 
.premières  voies. 

SACHET  ,  f.  tn^faccuîus  ,  petit  fac  ,  diminutif.de  faccus  , 
fac.  On  entend  par  fachets,  de  petits  façs  remplis  d’ingrédients 
médicinaux, 

SACRÉ  ,  ÉE  ,  adj.  facer  ,  qui  eft  faint.  Cet  adjeclif,  dit 
James ,  fe  prend  aufli  dans  un  fens  tout-à-fait  ôpppfé  ,  & 
■fignifie  quelquefois  terrible  ,:  déteftable  ,  exécrable»  C’eft  en  ce 
fens  que  Virgile  a  dit  de  la  foif  des  richeffes  ,  auri  facra  famés. 
Il  a  ces  deux  fignifications.  dans  I.es;  auteurs  de  Méàçcine.^  .Feu 
facré ,  efpece  d’ÈRYsiPELE,  voyè^  ce  mot.  Ma!  facri^  I’Efilep- 
siE.  voye^  ce  mot.  En  Anatomie  -,  on  donne  fépithete  dejfhcré 
ù  ce  qui  a  rapport  à  l’os  facrum. .  Les  nerfs  facrésr^r  fes',;  arteres 
facrçes  f 

IACRO'ÇOCÇYGïEN,  adj,  m»  &  f, qui  a 
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du  rapport  à  l’os  facruffl  &  au  coccyx.  Nom  de  deux  mufclei 
du  coccyx. 

SACRO-ISCHIATIQÜE  ad],  facro-ifchiaticus  ,  qui  a  da 
rapport  à  l’os  facrum  &  à  l’os  ifchion.  Nom  d’un  ligament.  . 

jAÇROLOMBAIRE  ,  adj.  m.  &  f.  facrolumbaris  ,  qui  a  du 
^rapport  à  l’os  facrum  &  aux  lombes.  Nom  d’un  mufcle  long  & 
compofé ,  étroit  &  mince  en  haut ,  large  &  épais  en  bas ,  à-peu- 
près  comme  une  pyramide  applatie.  Il  eft  placé  entre  l’épine  du 
dos  Scia- partie  poftérieurede  la  région  lombaire,  jufqu’à  l’os 
facrum. 

SACRUM ,  f.  m.  Mot  latin  que  les  Anatomiftes  ont  retenu 
en  françois  ,  pour  défigner  l’os  qui  termine  l’épine  du  dos.  Les 
uns  difent  qu’il  eft  appellé  ainfi ,  parce  que  les  anciens  l’offroient 
en  facrifice  aux  dieux  j  les  autres ,  parce  que  les  parties  delà  gé¬ 
nération  de  la  femjne  s’appuient  fur.  cét  os.  Il  eft  fitué  à  la  partie 
poftérieure  &  inférieure  du  tronc ,  comme  la  bafe  &  le  foutien  de 
toute  l’épifie  du  dos  ;  c’èft  pourquoi  il  a  aulE  été  nommé  par  quel- 

qües-ûns'ôs'bajïlaire. .  . 

SAGE-FEMME ,  f*  f-  ohftetrix  ,  kypermia  ;  matrone,  celle 
qui  eft  appellée  pour  aflifter  des  femmes  groftes  ,  &  pour  les 
aider  à  fé  délivrer  de  leur  fruit. 

sagittale  ,  adj.f.  fagittalis'^  terme  d’Anatomie.  La  future 
fagittale  eü  la  fécondé  des  futures  vraies  du  crâne  ,  qui  s’étend 
le  long  de  la  tête  ,  &  joint  les  deux -pariétaux.  Elle  eft  ainfi 
pommée ,  parce  qu’elle  eft  droite  comme  une  flecbe ,  en  latin 
fagitta^  d’où  vient  ce  mot.  On  J’appelle  autrement  rhabdoïde, 
rhabddides. 

SAIGNÉE f.  pÂ/efcofomifl  ,  yenæ  Jècbio  ,  fangiiinîs 
Xe  mot  Bê  faîgfiée  ÿ  dit  M.  de  la  Paye  ,  eft-équivoque.  Il  Le 
prend  quelquefois  pour  une  opération ,  &  quelquefois  pour 
l’écoulement  du  fang  ,  qui  eft  la  fuite  de  cette  opération.  Dans 
le  premier  fens  ,  la  faignée  eû  une  opération  par  laquelle  on 
tire  du  fang  d’un  vaifleau ,  par  le  moyen  d’une  ouverture  qu’on 
y  fait  avec  un  inftrument  tranchant.  Il  y  a  deux  fortes  de 
vaiffeaux  qu’on  peut  ouvrir ,  les  arteres  &  les  veines.  L’ouver¬ 
ture  des  artères  s’appelle  Artériotomie;  celle  des  veines. 
Phlébotomie,  voyej  ces  mots  à- leur  rang.  La  faignée  fe  dif- 
tingue  par  rapport  à fes  effets  en  Evacuative,  en  Révulsive, 
en  Dérivative  ôç  en  Spoliative,  voye^  auili  ces  mots  dans 
leur  place.  -, 

SAIGNER ,  V.  aéJ.  &  n.  fangiànem  extrahere  ^  faire  fortir  le 
fang  d’un  vaiffeau  ,  par  le  moyen  d’une  ouverture  qu’on  y  fait 
avec  un  inftrument  tranchant.  Saigner ,  au  neutre ,  figniâe  tôt 
pandre  du  iang,yùn^wnm  - 
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SAIGNEUR  ,  f.  m*  qui  fait  faigner  beaucoup ,  magrms  extrac- 
tor  Jdnguinis.  Ü  ne  Te  <lit  qü’odieuferiient  en  cette  phrafe  : 
ne  me  veux  point  fervir  de  ce  Médecin  ;  c’eft  un  trop  grand 
fcûgneut. 

SAIN ,  AINE ,  adj.  fanus  ;  qui  a  le  corps  bien  conftimé  & 
bien  difpofé  ,  faifant  bien  fes  fonâions  ;  celui  dont  les  humeurs 
font  dans  un  jufte  tempérament.  L’homme  fïm ,  dit  Boerhaave  * 
eft  celui  qui  peut  faire  les  fonélions  propres  à  l’homme  ,  conf- 
famment,  avec  facilité  &  plâifir  :  l’état  où  il  fe  trouve  alors  , 
s’appelle  Tanté. 

Sain  fe  dit  auffi  de  ce  qui  contribue  à  la  fanté  ,  falubrîs.  La 
promenade  eft  fkine  après  le  repas.  Il  y  a  des  pays  où  l’air  eft 
mal-/uin  &' corrompu.  Les  melons  ,  les  concombres  ,  Scc.font 
des  fruits  mâl-fains. 

SAISISSEMENT  f.  m.  prceoccupatio ,  ténor.  Cemotn’eft 
point  en  ufage  au  propre  ,  mais  feulement  ^au  figuré.  Il  fignifie 
mouvement  fubit;  trouble  d’efprit  qui  furprend ,  qui  caufe  quel¬ 
que  altération  à  la  vue  de  quelque  accident  fort  touchant ,  ou  au 
récit  de  quelque  mauvaife  nouvelle. 

SALIN,  INE,  adj.  falinacïus  ,  falinacidüs  •,  qui  tient  du 
fel ,  qui  contient  du  fel ,  en  latin  faî  ,  génitif  falis  ,  d’où  vient 
ce  mot.  ' 

SALIVANT ,  ANTE,' adj.  &  f.  m.  falîvans';  épitheté  que 
l’on  donne  aux  remedes  qui  font  faliver.  C’eft  la  même  chofe 
que  Ptylagogue.  Voye^  ce  mot. 

SALIVAIRE ,  adj.  fhlivaris  ;  qui  a  rapport  à  la  falive.  L® 
conduits  faliy  aires ,  les  glandes  falivàires. 

SALIVATION,  f.  f.  ptyalifme ,  flux  de  bouche,  faliva- 
ûo  ,  ptyalifmm ,  Jîalifmus  ;  évacuation  abondante  de  falive  par 
la  bouche.  Elle^eft  univerfelle  ou  particulière.  L’univerfelle 
eft  provoquée  par  le  mercure  ,  adminiftré  tant  intérieurement 
qu’extérieuremènt ,  ou  par  la  petite  vérole  confluente.  La  parti¬ 
culière  eft  excitée  par  les  apophlegrnatifmes.  Dans  celle-là ,  la 
maffe  de  la  lymphe  fe  pone  vers  les  glandes  de  la  bouche  , 
relâchées  par  le  mercure  ,  &  s’y  filtre  copieufement.  Dans  celle- 
ci  ,  les  glandes  falivaires ,  irritées  &  comprimées  foumiffent  une 
falive  tenue  &  en  moindre  quantité. 

SALIVE  ,  f.  f.  f  'aiiva ,  en  grec  dta.Ktt  ;  humeur  aqueùfe 
claire ,  limpide  ,  un  peu  vifqueufe  ,  favonneufe  &  déterfive  , 
qui  coule  dans  la  bouche  par  les  conduits  falivaires  &  incififs  , 
&  par  les  tuyaux  excrétoires  de  plufieurs  glandes.  C’eft  une  ef- 
pece  de  menftrue  univerfel  qui  fert  à  düToudre  toutes  fortes 
d’aliments  ,  à  procurer  la  fenfation  du  goût  par  la  diffolution 
qu’eUe  fait  des  fels  ,  ôc  à  lubrifier  l’œfophage.  On  fait  venir 
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le  mot  de  falive ,  à  fai  ^  fel  j  parée  qu’elle  contieilt  üit  fet 
volatil. 

Cette  humeur  eft  prineipaletriètit  fournie  par  les  glandes 
nommées  pour  cette  raifon  glandes  falivaires ,  &  dont  on 
compte  communément  trois  paires  ;  favoir  ,  deux  pàrotides  ^ 
deux  maxillaires  &  deux  fublingualès.  Elles  en  font  effeâive- 
înent  les  plus  greffes  j  &  à  proportion  des  autres  les  plus  four- 
niffantes  ;  mais  il  y  en  a  un  grand  nombre  d’autres  moins  confi-, 
dérables  en  volume ,  qui  font  comme  auxiliaires  ou  fubffdiaires 
de  celles-lài 

^  Ainfi  on  peut  donner  le  nom  général  de  glandes  falivaires. 
à  toutes  ces  fources ,  dont  voici  le  dénombrement* 

Les  parotides  ,  les  maxillaires  ,  les  fublingualès ,  les  mo¬ 
laires,  les  buccales  ,  les  labiales  les  linguales  j  les  amigda- 
îes ,  les  palatines ,  les  uvulaires  j  les  aryténoïdiennes  ^  les  thy-^, 
toïdiennes. 

SALIVER  j  V.  n.falivare ,  rendre  beaucôup  de  falive*  royei^ 
Salivation. 

SALPINGOPHARYNGIEN  i  adj*  m.  Sc  f.  falpingopharyn- 
geus ,  qui  a  du  rapport  à  la  trompe  dEuftachi  &  au  pharynx  ; 
de  ,  génitif  n-a.K'alyUs  j  trompe ,  &'  de  ,  le 

pharynx.  Nom  d’un  mufcle  du  pharynx  ,  dont  une  des  ori-* 
gines  eft  fituée  à  l’extrémité  de  la  partie  offeule  de  la  trompe- 
d’Euftachi*  ‘ 

,SALPlNGOSTAPHYLIN  ,  adj.  m.  &  U  fjpingojiaphyli^ 
hits  j  qui  a  du  rapport  à  la  trompe  d’Euftaehi  &  à  la  luette  ;  de 
,  génitif  ij-aAW>rof ,  trompe  ,  &  de  ^  la  luette. 

Nom  d^un  mufcle  de  la  luette ,  dont  uiie  des  origines  eft  fttuée  à 
y  la  partie  offeufe  de  la  trompe  d’Euftachi. 

SALSUGINÉUX,  EUSE^  zà^].  falfuginofus  1  qui  a  rapport 
à  une  liqueur,  falée  ,  à  la  faumure ,  en  latin  Jalfugo ,  d’où  vient 
ce  mot. 

SALTIMBANQUES  ^  f.  m.  plur.  Foye|-  Charlatans* 

,  SALVATELLE,  {.  £i  falvatella.  Nom  d’une  veine  fituée  fur 
le  dos  de  la  main  j  entre  lé  doigt  auriculaire  &  le  doigt  du  milieu* 
Quelques  Médecins  ont  cru  qu’il  étoit  trèsTalutaire  d’ouvrir 
cette  veine  dans  la  méiancholie,  d’où  il  paroît  qu’ils  l’ont  appellée 
falvatella  ,  àe  falvator  ,  qai  ianve.  ^ 

SALUBRE,  zà].  faliibér -,  fain  ,  qui  contribue  à  la  fanté. 

^  .SALUBRITÉ  ,  f.  f.  falubritas  ;  qualité  ,  vertu  de  ce  qui  eft 
falütaire  ,  de  ce  qui  n  eft  pas  contraire  à  la  fanté  j  ce  qui  rend 

une  chofe  falutaire. 

-  SALURE,  f.  £.  falfago  ,fali^o  y  qualité  de  la  chofe  falée ,  li¬ 
gueur  falée.  La  jâiws'ài  1^  mer  Rouge, 
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•  SALUTAIRE ,  zâ^.falntaris ,  qui  contribue  à  la  confervation 
du  corps.  Le  quinquina  eft  un  remede  fort  falutaire  pour  la 
aevre. 

SALUTAIREMENT ,  ad V.  yà/îifflrirer  ,  uüliter ,  d’une  ma¬ 
niéré  falutaire.  On  donna  ce  remede  fort  à  propos  &.  fort  falu~ 
tairèment. 

SANG  ,  {.  ra.fanguîs,  cruor ,  en  grec  Humeur  alimen¬ 
taire  ,  rouge ,  grafle ,  vifqueufe ,  douce ,  d’une  odeur  un  peu 
urineufe ,  d’une  confiftance  médiocre ,  renfermée  dans  les  ventri¬ 
cules  &  les  oreillettes  du  cœur,  dans  les  arteres  &  dans  les 
veines ,  continuellement  agitée  'pendant  la  vie ,  &  poulfée  du 
c-œur  aux  arteres,  de  celles-çi  aux  veines ,  &  des  veines  au  cœur, 
produite  &  renouvellée  immédiatement  par  le  chyle  -,  qui  eft  la 
fource  de  toutes  les  autres  humeurs  &  le  principal  inftrument  de 
l’économie  animale.  Tandis  que  le circule  librement ,  il  eft 
liquide.  Hors  de  fes  vaiflaaux ,  ou  après  la  mort ,  il  fe  coagule 
&fe  fig^e.  Alors  il  paroît  compofé  de  deux  parties,  l’une  blanche, 
l’autre  rouge,  qui  fe féparent  d’êlles-mêmes.  La  blanche  eft  une 
lymphe  féreufe.  La  rouge  confifte  en  petits  globules  compofés 
chacun  de  fix  autres  globules  plus  petits  qui  font  pirouetter  les 
rayons  de  la  lumière  ;  d’où  vient  la  rougeur,  voye^  Boerhaave  , 
injl.  medic.  Ges  globules  font  mêlés  avec  une  partie  fibreufe  qu’ils 
teignent  de  leur  couleur.  Quoique  la  partie  blanche  paroifle  ho¬ 
mogène  ,  elle  eft  cependant  compofée  d’une  ferofité  &  d’une 
éfpece  de  gelée  qui  fe  condenfe  au  feu.  Leyin^  contient  beaucoup 
de  molécules  d’air-qui  le  rendent  élaftique.  Les  anciens  croyoient 
qu’il  étoit  fait  de  quatre  humeurs  ;  de  fang  proprement  dit ,  de 
pituite  ,  de  bile  &  de  mélancholie.  Pour  s’accommoder  à  lèur 
idée  , -on  peut  regarder  la  partie  rouge  comme  le  fang  propre¬ 
ment  dit  ;  la  partie  féreufe  &  lymphatique  ,  comme  la  pituite  j 
la  partie  grafle  &  huileufe  qui  eft  foUvent  jaune,  comme  la 
bile;  &  enfin  la  partie  fibreufe  &  groffiere ,  comme  là  mélan- 
cholie. 

SANGUIFICATION,  f.  f.  Janguificano  ,■  hæmatojls,  aâion 
eu  fonélion  riâtuTelle  par  laquelle  le  chyle  fe  convertit  en  fang* 
Voye^  Hématose  ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 

SANGUIN,  INE ,  adj.  fanguineüs c’eft-a-dire,  plein  de 
fang ,  rouge. 

Sanguinolent ,  ente.,  adj.  fangumolentus  ;  fanglant , 
couvert  de  fang,  teint  de  fang.  On  dit  des  cïa.ch3.tsfanguinoients^ 
du  pus  fanguinolent. 

SANIE ,  f.  f.  fanies ,  tabum  ;  pus  féreux  qui  fort  des  ulcérés. 
particuliérement  de  ceux  des  jointures ,  parce  qu’elles  font 
abreuvées  d’unè  fyuovie  qui  fe  convertit  ficftement  eji  féroftt^ 
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purulente  &  âcre.  La.  pinie  eft  dilFérente  du  véritable  |jus  ^  qtS 
eft  |jlus  épais  &  plus  blanc.  Foye^  IcHOR  &  Ichoreux. 

SANILUX ,  EUSE,  aà].fànio}us  yichorûjus ,  chargé  où  plein 
de  fanie. 

SANTÉ  j  f.  £  fahiids  j  vaîetiido  ,  en  grec  ^yUtei  ou  Cyùu  ^ 
de  oym  ,  fain  ;  bonne  difpofition  de  toutes  les  parties  du  corps  ^ 
qui  le  met  en  état  de  bien  faire  fes .  fonâions.  C’eft  une  har¬ 
monie,  une  fymmétrie  ,  un  équilibre  parfait ,  alternatif  &  réci¬ 
proque  des  parties  félidés  avec  les  fluides  ^  d’où  réfulte  l’intégrité 
des  fondions. 

'  Comme  la  fânié  eft  uné  condition  qui  réfide  dans  tout  i’aflem- 
blagè  de  tous  les  cor|)s ,  qui  eft  compofé  de  folides  &  de  fluides  ,• 
chaque  homme  a  donc  fà  (anté  particulière  j  qui  par  conféquent 
n’eft  telle  qu’eu  égard  à  fon  fujet  particulier  ;  d’où'  il  fuit  que 
plufieurs  fujets ,  fort  différents  les  uns  des  autres  ,  tant  en  folides 
qu’en  fluides,  pourront  cependant  être  fains  ,  chacun  en  parti- 
éulier  :  telle  eft  l’idiofyncrafl?  des  anciens  ,  ou  la  fanté  des  tem¬ 
péraments  i  qu’il  eft  difEcile  d’appliquer  à  chaque  fujet.  j^oyej 
Idiosyncrasie. 

SAPA ,  f.  m.  defruium  j  férme  de  Pharmaciei  C’eft- du  moût 
eu  du  fuG  de  raifins  mûrs  évaporé  fur  le  feu  en  confiftance  de 
miel.  On  l’appelle  antiement  faijînéi  ht  mot  fapa ,  qui  eft  latin  # 
fignifie  fevej  fuc. 

SAPHENE  ,  f.  f.  faphmà  ^  de  ff-atpn'j  j  maaifeft'e;  nom  d’une 
■Veine  cutaiiée  dé  l’extrémité  inférieure  j  qui  fe  porte  le  long  de 
la  malléole  interne  ^  de  la  partie  latérale  interne  de  la  jambe  ôc 
de  là  cuiffe.  Elle  eft  àinfi  appeliée  j  parce  qü’elle  eft  à  nu  ,  & 
qu’elle  fe  manifefte  à  la  vue  &  au  toucheti 

SAPONACÉ  j  ÉE ,  adj.  qui  participe ,  qui  eft  de  k  nature 
du  favon  j  en  latin  fapo  j  d’où  vient  ce  tnoti 

SAPORIFIQHE  j  adj.yàpori^ci/j  j  ce  qui  a  la  force  d’agir 
fur  le  fens  ôt  les  organes  du  goût  ;  ce  qui  a  la  force  d’agir  fur  la 
langue ,  &  d’y  produire  la  ienfation  que  nous  appelions  goût  , 
ou  faveur ,  en  latin  fapor  j  d’où  vient  ce  mot; 

SARCOCËLE  j  f.  m. ,  farcocele  j  de  o-apl ,  génitif  o-apxo;  ^ 
chair ,  &  de  xtiAn  ,  hernie  j  tumeur  ;  tumeur  charnue  ^  dure 
ordinairement  indolente ,  attachée  aux  tefticules  j  ou  aùx  vaif- 
feaux  fpermàtiqùés  ,  où  à  k  furfacé  interne  du  dartos  j  &  qui 
croît  peu  à  peu.  Ç’eft  une  fauffe  hernie. 

SARCO-ÉPIPLOCÈLE ,  f.  m.  farco-epipîoeeîe  >  de  # 

fénitif  ff-afxo'j  ,  chair  ,  de  iislmMo ,  i’épiplooii ,  &  de  xî)A»i  * 
ernie  ;  c  eft  une  hernie  eomplette  faite  par  k  chute  de  f  épi¬ 
ploon  dans  le  fcrotum ,  accompagnée  d’adhérence  &  d’excroîfo 
fânce  charnùe*  .  i 

SARCO- 
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'  ,SARC0'É?ÏPL0MPHÂLE  i  {.tn.  fàreô-epipiômphaius  de 
irapi  ,  génitif  «-«fîds ,  chair  ,  de  s■srl■E•^(lov ,  l’épiploon  ,  &  de 
iy-<pa.\ci  ^  lé  nombril  ;  c’elï  la  même  hernie  au  nèmbril,  qué  le 

ferco-épiplocele  au 'fcrotumi  : 

SARCO-HYDROCELE  ;  f.  îri.  &  farc6'~hydrocèie  àà 
«rapl  ,  génitif  ^«pxoî  ,  chair  j  de  VfTœp  ;  e'ao  ;  &  de  xifAn  4 
hernie  ;  c’eft  ün  farcdceie  accdmpagné  de  l’hydrocèle  ;  èé  qui 
arrive  fou  vent  dans  cette  tumeur  ^  par  la  compréffion  &  la  rup;? 
ture  des  vaiffeaux  lymphatiques.  '  - 

SARCOLiOGIE  ;  i.  i.  farèoiogià  -^  dé  ô'^pl ,  génitif  s-apK»?  ^ 
chair,  &  de  Ad>sï  j  difco'urs  ;  partie  de  l’Anatomie  qiii  traite 
dès  chairs  ou  des  parties" molles;  .  '  .  ■ 

-SARCOME  ,  f.  ra.  fareoma  ;  fircàjiî  ;  formé  de  <rapÇ  , génitif 
éofy-U ,  chair;  On  définit  hfdrcôme  une  tumeur  charnue" ,  dure  i 
rdade  ^  indolente  ^  qui  a  fa  bafè  large  i  &•  qui  fe  forme  aü  bàs-dë 
la  cavité  des  narines  ^  quelquefois  au'  fondement  des  '  parties 
naturelles  des  femmes^  ou  eà  d’autres  parties.  GaU'^m 

defin.  Sa  caafe  eft  la  même  que  celle  du  ^polype;  'qüe-piüfietirs' 
prennent  pour  le  faPcôtne'.  Il  eft  vrai  quele  polypè'  êft-'ühe  efpèce' 
de  farcôme  ;  c’eft-à-dire  j -une  excroilfance'ChàrnHé.:  mais  le  fa'r^ 
cêine  ne  peut  pas  êtrs  pris  pour  une  polype  /  fa .  figure  eft  bieii 
différertte.  Cette  tumeur  peut  avoir  aufti  pour  caufe  un  virus  vé- 
îtérierf;  Quand  elle  devient  douloureufe  &  livide  j  elle  fe  ehano^e 
facilement  en  cancer.  ■  ■  -  • 

-  SARGOMPHALE  ,  f;.  m.  ifàficompkaius  ^  de-  (rapf  ;  génitif 
erapKoç ,  chair  ,  &  de  o.atpaAsï ,  le  nombril  ;  excroifîkrfcë  eh'a'rnüe^ 
qui  fè  formé  au  nombril.'  , 

SARCOPHAGE  ;  adj.  &  f.  m.  &  i.  Jatcephagus ,  de  >4?  ^ 
génitif  «-«pxi!»,  -chair  ,  &  de  .  »  je  mangé  i  je  dét'ôfe  r 

aiùngeur  de  chair;  Ce  mot  fe  prend  quelquefois  pour  cathéré-^' 
tiqué  j  c’eft-àrdire  ,  qui  confume  les' chairs;  ■-  -  - 

SARCOTIQîJB,  adj.  &  f;  mi  fareoticus fornré  àe-  crctf^  / 
génitif  o-apvo'f ,  chair  ,  épithete  que  l’on  -donne  aux  fefnedes 
'tqui  facilitent  la  régner aticnrï  des  chairs  dans  les  plaies -Ô2 
les  ulceres;--G’eft  la  même  cHôfe  qu’iNeARNATiF.  Foyeç  cq 
mot.  •  '  ■ , ,  -  .  -  .  ,  '  -  ■  : 

SARDONIEN  ;  zSyvAi  faràanîus.  Vaye^  Ris;  . 
SARMENT  ,  f.  m.  farmentiim  ;  les  tois  .qu’on  coupe  d’uii  > 
fép  de  -vigne quand  otfla-tâilletau -printemps.  Il  fe  dit  auffi  dm' 
petit  bout  de  bois  qu’on  laiffe  for  le  fep;  où  vient  le  nouveau  . 
bourgeon.  •  -  r; 

SARMENTE'CJX  ,  EUSÉ Jdfrnéntofus  ;•  qu'la  pouffé  beau^' 
coup  de  brins  de  farment ,  qui  pouffe  déS  brins,-  des-branchéf 

eK  foriïïe  de  farmeiît;  '  ■  ■  :  ’  -  ü  . 

'■ 


:fr4  .^AX 

SATIÉl'É  ,  f.  f.  fatietas  ,  raffafieriient  i  répîétîort  d  aîimeriî 
qui  va  jufquîau  dégoût. 

,  ;  Saturation  ,  f.  f.  fatUratio  ;  l’aétlon  de  faouler ,  de  raflà- 

lier  ;  du  verbe  latin  faturdre,  faouler ,  raffafier,  remplir.  Ceft  ea 
Çhyrhie  l’imprégnation  parfaite  d’un,  alcali  avec  un  acide  ,  oii 
d’un  acide  avec  un  alcali ,  enforte  que  le  mélange  foit  tout-à-&t 
neutre»  G’eft  encore  le  point  dans  lequel  ,fe  trouve  Teau  ,  lorf- 
qu’elle  a,  diffout  autant  de  fel  qü’elle  en  peut  dilfoudre ,  &  ainlt 
dés  autres  diflblvants. 

.  SATURNE,  .f.  m.yûfumuj,  phimbüm  ;  c’eft  en  langage  chy- 
mique ,  le  plomb.  Lés  Chymiftes  ont  défigné  les  fept  métausj 
par  les  mêmes  figures  par  lefquelles  les  Aftrénomes  ontrepréfenté 
les  fèpt  ,  planètes ,  &  leur  ont  donné  auffi  les  mêmes  noms.  Ils 
ont  appellé  le  fer ,  Mâts-,  le  cuivre,  Véniis  ;  l’étain,  Jupiter^ 
le  plomb ,  Saturne  j  ècd  ôcleurs  différentes  préparations  portent 
lemêmenomi  '  — 

SATYRIASIS  ,*  (.  Tü.  fatÿriajïs  fatyridfmus  ;  éreélion  con-J 
tinuelie  dé  jà  verge ,  accompagnée  d’un  defir  infatiable  pour  les 
femmes.  Il  ne.difere  du  priapifme,  que  par  cet  aiguillon  de  vo¬ 
lupté.  Vàyej  Priapisme.  Cette  maladie  a  été  appellée  fatyriaJîs^ 
dea  Satyres ,  qui  félon  la  fable  &  la  maniéré  de  penfer  populaire 
étoient  extrêmement  livrés  à  la  débauche  du  vin  &  des  femmes;. 
&  c’eft  à  .caufe;de  la  lubricité  des  lépreux  .;  qu’on  a  donnéiauflS 
le  nom  deynfyrfa/zj  à  la  lepre  des  Arabes.' 

SAVEUR  £.-fap&r.,  goût;  .qualité  des  corps,  qui  fe  dîfi 
çerne  par  lé  goût.  .. 

SAVOUREUX ,  ÈUSE ,  ad).  Japiduss^  qui  a  du  goût  ;  de 
la  favey'r.  Un  çotÿs  favpureux  eé  celui  qui  èft  capable  de  pro¬ 
duire  quelque  ,efpece  de  goût,  j  lorfqu’il  touche  la  langue.  Ceux 
qui  n’y.:produifer[t  aucune  fènfatiori  s’appellent  infipides.  Hors- 
de-là ,  favoiireux  fe  ditpour  lignifier ,  quia  bonne  faveur:,  qui  eft 
d’un  goût  exquis  ,,qui  flattele  goût.  Les  perdrix  ,  les  folê?  ^ 
font, fort  favoureufes. 

:  SAUVAGE ,  adj.  agreftis.  On  emploie  ce  nompour  diftinguef 
les,  végétaux  qui  croiffent  naturellement  dans  les  chafqps.,  d’avec 
ceux'  que  l’on^culti-ve.  On  fe  fert  encore  de  ce  mot  pour  expri*,- 
mer  la  difpofition  maligne  de  certaines  maladies  ,  fefùs  '^  èc  une 
certaine  brutalité. dans  les  manîêres.-Ôn  l’emploie  fouvent  comme 
une  épithete  pour  diftinguer  les,  animaux  domeftiques  d’avec  les 
fmvdges,  :  -  ;■ 

Ce  mot  vient  de  l’italien  falviagio ,  qu’on  a  fait  de  feh'ri“: 
fKOx  ôû-  y<?^î?uficuj^  i  dont ,  fe.  fervis  les  auteurs'  ,  de  ta 

baffe,  latinité.  ,  <  .  .... 

SAXATILE,  adj,  faxatilU  ;  qui,  croît,  qui  yit  pMmi 
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ibchers les  pierres  ,  \ès  billoux ,  en  latin  fàxüm  xî  où  vient  icù 
mot. 

•  SAXIFRAGE  ,  adj.  &  f.  m.  faxifragiis^  àü^htm  faxum  , 
pierre,  &  de  frango  ,  je  brife  ;  comme  qui  dkoit  brifé-pierrë. 
On,  a  donné  ce  nom'  aux  médicaments  qu’on  croit  capables  da 
brifer  là  pierre  dans  les  reins  &  la  veifiei  G’eft  la  même  chofe 
que  Lithontriptique.  foyè^  ce  mot. 

SCABIEÜX,  EUSE ,,  adj;  /cul’ioyzA  ;  terme  dont  on  fes 
fert  pour-  exprimer  une  chofe  qui  feffemble  à  la  gale.  11  f® 
dit  auffi  de  ceux  qui  ont  la  gale  ,  en  latin  fcabies  ,  d’où  vient 
fce  mot. 

SCALENE  ,  adj;  m.  &  f.  fcàknus  ;  nom  que  les  Grecs  ont 
donné  à  un  triangle  dont  les  trois  côtés  font  inégaux.  On  le  dît 
par  ,  comparaifon  de  quelques  mUfcles  du  cou; 

SCALPEL,  f.m.ycù/pe/Zum  ifcalprum  ,fcalj)éUiis  j  inftrùment 
tranchant  dont  on  fe  fert  principalement  pour  les  dilTeétions 
anatomiques. 

SGAPHOII3E ,  ou  NavicülaîRe  j  àdj;  &  f.  m.  fcdpMdeüîi 
qui  a  de  la  reffemblàncé  avec  Un  petit  vaiflèau  ;  de  tncacpn 
chaloupé  j  petit  vaiflèau  ,  &  dé  «TtTof  ^  forme  ,  figure  j  reffem- 
blance;  Nom  que  l’on  donne  à  un  des  os  du  pied; 

;  SCAPULAIRE  j  adj;  &  f.  rn.  fcapularis  ,  qui  appartient  a 
l’épaulé ,  en  latin  fcàpula  j  d’où  vient  ce  mot.  Lès  arterés  [capu-^ 
laires  ,  &c. 

Scapulaire  éft  auffi  le  nom  d’un  bandage  dont  on  fe  fert 
pour  foütenir  les  bandages  de  la  poitrine  &  du  bas-ventre ,  qu’onl 
appelle  ordinairement  bandages  du  cOrps.  C’éfl:  un  bandage 
large  i  fendu  dans  le  milieu  pour  y  pafîer  la  tête ,  qui  pofe  mr 
les  deux  épa,ules  j  ôC/dont  les  deux  bouts-  pendent  l’un  par- 
devant  ,  &  l’autre  par  derrière ,  ^  s’ attachent  fur  k  bandage  de 
corps  pour  î’ernpêcher  de  dèfcendre.  >’ 

SCARIFICATEUR  ,  f.  m.  (carifieator  ,  fcarificâtoHuîti  ;  inf- 
trurnént  de  Chirurgie  ,  dont  où  fe  férvoit  autréfôis  pour  faire 
tout  d’un  coup  plufiéurs  fcarificatîonS  à  la  peau  j  après  l’applica¬ 
tion  des  ventôufes. 

SCARIFICATION  ,  f.  f. Jcaflficatia  ^  décoûpùre  de  la  peàu ; 
du  verbe  latin  fcarificars  ^  fcàrifier' ,  déchiqueter  la  peau  ;  incrfîoii 
qu’on  fait  à  la  peau  avec  une  lancette  ou  un  biftouri ,  pour  ea 
faire  fortîr  fe-  fang  ou  queîqu’autre  hiùneUr.  Il  y  a  trois  fortés  de 
fcarificatlorisi  Les  unes  font  fuperficielies  ;  êlleS  ne  paffent  pas  le 
tiffu  de  la  peau  ;  on  les  appelle  mduchètures.  Les  autres  font  mé¬ 
diocres  ,  &  ne  vont  que  jufqu’aux  mufcles.  Les  trôifiem.es  font 
profondes  &  pénétrent  dans  les  chairs. 

SCARIFIE3i ,  Y.  aâ.  fcarificdre  j  incifer  la  peau  en  plufiéurs 
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endroits  avec  une  îançette  ou  un  bnflouri  i  pour  en  faire  fortirfo 
lanff  ou  quelque  autre  humeur. 

•  SCARLATINE  (  fievre  )  ,  adj.  f.  fcarlatina  febrîs.  On 
;pe\lefieyre  fcarlanne  ,  une  fievre  continue  accompagnée  de  ta¬ 
ches  rouges  comme  de  l’écarlate  ,  -  d’où  vient  fon  nom. 

SCIAT  IQUE  i  fi  fi  fciatica  ijchias  ,  de  tyjo'i  ,  la  hanche ,  la 
haut  de  la  cuiiTe  ;  efpece  de  goutte  qui  a  principalement  fon  fiege 
^ans  l’articulation  du  fémur  avec  l’os  ifchiôn:  elle  eft  très-dou- 
loureufe.  La  douleur  occupe  non- feulement  la  iointure,  mais 
suffi  la  hanche  ,  les  lombes  ,  l’os  faerum  ,  la  cuiffe  ,  le  jarret , 
la  jambe  ,  ôc  s’étend  quelquefois  jufqu^à  l’extrémité  du  pied* 
Quand  elle  eft  invétérée ,  elle  rend  ordinairement  boiteux  ceux 
qui  en  font  attaqués  ,  parce  que  la  tête  du  fémur  fort  de  faca-, 
vité ,  par  le  relâchement  de  fon  ligamenti 
■  Sciatique  eft'auffi  adj./c/aficz/r  ;  qui  a  rapport  à  la  hanche^ 
au  haut  de  la  cuiffe.  Le  nerf fçiatique ,  les  artères  fciatiques, 

SCINTÎLLÀTIOI^ ,  1.  f.  fcintillatio  ;  étincellement ,  pétille-, 
ment  -,  du  verbe  latin  /cinn'/iur?,  étinceler,. jetter  des  étincelles, 
pétiller.  , 

SCINTILLER  ^  v.  ni  / :intiilare,  étinceler ,  j  etter  des  étincelles; 

SCLÊROME,  fi  ,m.  fcléroma^  de  o-xAn/isf ,  dur  j  dans  ,  les 
définitions  de  Médecine ,  eft  une  tumeur  rénitente  qui  fe  forme 
dans  quelque  partie  de  l’utérus  :  c’eft  dans  un  fens  plus  étendu>; 
la  même  chofe  que  fcleryfma  ,  tumeur  rénitente. 

Le  jclérome  de  l’utérus ,  dit  Paul  Eginete ,  lib.  iij,  cap.  68 ,  eft 
une  efpece  de  skirrhe ,  qui  fe  forme  principalement  dans  le  col. 
de  l’utérus ,  &  qui  ne,  différé  d’une  douleur  inflammatoire^: 
qu’en  ce  qu’il  eft  moins  rénitent  &  moins  douloureux. 

SCLÉROPHTHALMIE  ,  L  i.  fcleraphthalmia  ,  de  o-xAnyjoV,' 
dur ,  &  de  »(p6œA/^o« ,  œil  ;  maladie  des  yeux ,  accompagnée, 
non-feulement  de  dureté  &  d’une  difficulté  de  mouvement,  mais 
encore  de  douleur  &  de  rougeur.  Les  paupières  dans  cette  ma- 
Édie  font  dures  &  feches,  ,&  ne  répandent  jamais  aucune  larme  j 
il  fe  forme  dans  leurs  angles  des  concrétions  feches ,  yifqueufes , 
&  elles  ne  s’ouvrent  qu’avec  péine  après  le  fommeil ,  à  caufe 
de  leur  dureté  &  de  leur  féchereflé.  Cette  maladie  paroît  être  une 
éfpece  d’ophthalmie  ou  d’inflammation  dont  les  caractères  géné-^ 
taux  font  la  douleur  &  la  rougeur  ;  mais  elle  différé  de  l’inflam- 
mation  par  une  qualité  qui  lui  eft  propre  ;  favoir ,  la  féchereffe. 
Elle  différé  encore  de  la  xérophthaîmie  ou  ophthalmie  feche,  en 
ce  que  cette  derniere,  quoique  accompagnée  de  dureté,  à  caufe' 
de  la  féchereffe  ,  eft  moins  dure  &  moins  douloureufe  que  la  fcU-, 
r  ophthalmie. 

SCLÉROSARCOME,  f,  m.  fclerofarcomafà&  ffTxAn/sf ,  dur. 
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^  de  <rîp^ii<c\  farcôtne  ;  tumeur  -dure  &-  charnue  qui  affeSe, 
les  geacives,  &  qui  reffemble  quelquefois  à  une  crête  de  coq» 
&  quelquefois  à  la  chair  d’un  anim^  à  coquille. 

SCLÉROTIQUE ,  i.  ^Jckrotica  ,  de  c-xAx/Jo'f ,  dur  ;  une  des 
tuniques  de  l’œil,  apjjJellée  autrement  cornse,.Les  Anatomiftes 
lui  ont  doqné  ce  nom  ,  parce  qu’elle  eft  la  plus  dure  de  l’œil. 
Quelques-uns  momment  limplêmeiit  la  cornée  tfanfparente  , 
Cftrnée ,  en  donnant  le  nom;  àefclérotîquç  en  partieulièr  g  l’autre 
portion  qu’on  appelle  cornée  opa^i/e. 

Sclérotique;  eft  aufli  fcleroticus,  On  donne  cette  épi?; 
thete  aux  remedes  qui  ont  la  propriété  de  durcir  les  chairs-  - 

SCORBUT,  f.  'm.fcorbütus,fc0rbutùm,JloTna€ace.  Le  raotfcor- 
but  ieft  an  mot-hollandois  pris  des  Panois  ,  qui  ippelleiit  cette 
tnâlàdie  crobuifi ,  c’eft-à-dirë  j  ventre  rompu  ;  en  allëmand  /cor* 
mût ôs  rompu  ,  du  bouchë  roihpue  ,  parce  que  la  boùéhei  les' 
gencives  &  .les  hypochondrës  fduffrent 'beaucoup  dans  cè  mal  t 
dn  lui  a  donné  àufli  le  nom  grec  «-«waxa'xn  ^  àQ-c-ipa.-,  la  bou? 
che  ,  &  de  xaKçf  ,  mauvais  >  ou  de  -KœW ,  vel  xax/a  ,  yice^  mal  / 
à  caufe  des  'fâcheux  accidents  qui  furviennent  dans  cette  maîadip 
aux  gencives ,  aux  dents  &  aux  autres  parties  de  la  bouche.'  ’  - 

Le  yèorézq  eft  uné  maladie -famîliëre  fur  mer  &  dans  les  pays/ 
feptentrionaux  î  c’èft  un  âffëtriblâgë  de  plufieurs  fyrnptôme? 
dont  les-  plus  ordinaires  font  le  fèlâchement ,  le  gonfiemerit ,  la 
lividité  &' lè  faighement  des  gencives,  la  noirceur^  rébranle-r 
ment  &  la  chûté  des  dents ,  les  ulcérés  &  la  puanteur  de  la  bpu? 
che  ,  les  taches  &  les  vergetures  rouges,  livides,  quèlquefoiff' 
jaunes  fur  là  peau-;  les  douteurs -vagues  &  les  laftirudes  des  bra? 
ÔL  des  jambes  4  les  ulcérés  livides ,  malins  &-  rebelles  'en  difféi^ 
rentes  parries  du  corps-;  la  gangrène  fécbe  dès  membres,  la  carie 
des  os ,  les  crudités-  acides ,  les  rots  ,  les  borborygmes  ,  les  obf~ 
tniâions  des  vifceres ,  .  la  douleur  de  tête;,  les  défaillances ,  les 
fynëdpes  6c  quantité  d’autres  accidents  qui  fe  déguifent  fous  le 
mafque  de.  toutes  fortes  dé  -maladies  ,  &  qui  les  rendent  très? 
longues  ôc  très-difficiles  à  guérir le  tout  ordinairement  fans 
fievre.  -  - 

SCORBUTIQUE,  adj.  fcorbuticus  ;  qui  participe  du  fcorbut, 
Affeâion  fcorbutiqiie. 

ScoRBUTiQüEfe  dit  auffi  de  ceux  (^i  font  attaqués  du  fcorbut. 

Scorbutique  eft  encore  une  épithete  que  l’on  donne  aux 
remedes  contre  le  fcorbut  ;  c^eft  lâ  même  çhofe  qu’ANTiscoR-, 
SUTIQUE. 

SCÔRIE  ,  f.  f.  fcoria  ,  écume  ,  ordure  -  ou  récrément  ds 
quelque  métal  que  ce  foit ,  qui  en  fort  quand  on  le  met  au  feu. 

SGOTOMIE,  f,  £  fcotomia ,  à&.PMris,  ténèbres',  obfcüîité  i 

m } 
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yeitige  accottipagné  Ae  rcbfcurciflement  de  îi  vas; 
jVERTIÇE. 

SCÉÔPHULES  s  f.  f.  plqr.  fcrpphula  ,  écrouelles  ,  du  mot 
ïatin  fcropha  ,  truie  ,  parce  que  cet  animal  paffe  pour  être  fujet 
I  la  même  maladie.  Ecrouelles.  ' 

SCRpPËyLEljX ,  EILTSE ,  zêi].  firnmqfus  ,  Jlriitnatiçus  ;  qui 
^ppartieot  aux  ècrpu elles  ou  (cropEüles  ;  jl_  le  àjt  auffi  de  ceux 
qui  font  maiadés  des  écrouelles  ou  fcropKules. 

SGROTQCELE  ,  t  f.  fcrptocek}  hernie  complette  qui  def-? 
cend  ^ufqu  au  l^.otum  ;  dulatip  fcrptum  ,  le  fcrotum,  les  boiirfes  j 
êc 'du  erec  x^^.f. hernie.  '  .  ,  '  •  . 

.  -SÇ^pXlJM  f.  m.  .. fcrotum  i  fcprtwn  ,  en  grec  ^éov  ,  J’en- 
.yelqppe  cutanée  qui  tenferme  les  tefticules  ,  K^^qu’on  appelle 
yulgair^ent  tour/e.  Les  anciens  l’ont  ainfi  nofumée  parce  quellf 
jçeffèrnbie  à  un  fac  ou  ^urfe  de  cuir  ,  qu’ils  appelloientjiprfea , 
qomme-qui  diroit  taite'de  cuir  pu  de;pea.u.  •  ' 

„  SCRUPULE  ^  m.  fcrupulus ,  firiptulus  ^  la  troiiieme  partie 
-d’une  dragme  &  la  vingt-quatriems  d’une  once.  ..  . 

.  SCUTiFORME ,  adj,  fcutiforînis, /,  qui,,  a  .la  forme  d’un  bou-' 
clier  du  latin  ?  bouclier ,  de  forma , , forme.  Le  cartilage 
/cmirome  du  larynx  ,  autrement  le  thyroïd^  .  - 

SËBÀCÊ  5  ÉE  ,  adj.  fehaçeus ,  qui  reffemble  à  du  fuif ,  qui 
êft  de  là  nature  du  fuif ,  en  htm/febum  d’où-yient  ce  .mot,  l’hu- 
^eur  /eî cée.  Il  fe  dit  auffides  glandes  qui  féparent-cette  huro.eur. 

.  $EGQÎ^DÂ1RE  ,  adj.  feçujiààrms  ,  acceÉoirP,  qui;  ne  .yient 
qu’en  fécond.  ,.  .  .  .  . 

.  SEGOND-ÎNES  ,  L  {..fecitndinæ  ;  terme,  d’ Anatomie  , -qui  f^ 
dit  du  .  placenta  &.  des  mérnbranes  qui  enveloppent  le  fœtus 
.dans,  le  ventre  .de  la  mere ,  ainil  appelié  ,  parce,  que  ces  parti» 
ibrtent  les  dernieres  dans ,  l’acGouchement  :  c  eR  .ainû  qu.e  N 
Matrones  appélierjt  Parriere-faix.  Foyê|' PLA.êEN-TA.  ,  ' 
SECRET ,  f.  m,  fecrotum  ,  (trcav-üm  P  ce  qu’on  tient  cache , 
qu’on  ne  veut  pas  découvrir  pour  quelques 'caufes  particulières. 

Arçane.  L’Académie  dit  que  le  c  du  m.ot  de  feçret(s 
prononce  comme  fi  c’étoit  un  g  :  fegreu 
■  SÉCRÉTEUR  4  c’^  la  même  chofe  que  SÉeRÉT.oiREr  Vpyei 
ge  mot. 

SÉCRÉTION ,  f.  f.  fecretWj  feparatio ,  du  verbe  latin  fecert 
fier? ,  iépzter ,  mettre  à  part.  Lz,  ficrétion  ou  filtration  .eft  1? 
ieparatipn  de  quelque  iiqueu.r  mêlée:  avec  le  fang,..On  fait  qnè 
|e  fang  eft  formé  du  chyle  ,  &  qu’il  forme  à  fpn  tour  toutes 
les  autres  liqueurs  ,  qui  ,  après  avoir  été  confondues  dans  fa 
qiafie,  s’en  féparent  dans  différents  organes  du  corps;  comme 
lia  féparatipn  de  Purine  dans  les  reins,  de  là  bile  dans  le  foi® .s 
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fiéla'  failîye  dans  la  bouche  ,  du  lait  dans  les  mamittèliés ,  ôcg, 
C’eft  cette  réparation  quon  appelle  /écrétion.  •;  •  0  0  ■  '  •: 

SÉCRÉTION  fe  prend  auffi  pouf  les  hurneûrs  piên^  fçparées 
delà  malTe  du  fang.  _  r 

SÉCRÉTOIRE  3  QU  SÉCRÉTEUR ,  aâ].  fecretoriüsv  Oti  donna 
ce  nom  à  de  petits  vaiffeaux  qui  fép^rent  quelque  humeur  de 
la  maffe  du  fang  $•  comme  la  faliy e  ,  k  bile  ,  ^  la  femence  , 
furine  &  plufieurs  outrés.  -  -  r  .  /  .1. 

SECTION,  C€fecli(ÿ:  incifioh  ,diyifion,ÿ coupure. 
SÉDATIF,  lVE';odj.-&É  m.fedaüyùf  ff^arù  ,’àa  verije 

latin  fedare  ,  appmfér  v  calmer  j'ïrânqüiiiifëf^Cépi'thete  qiie  ïoii 
donne  aux  remededqui ‘cd^snt'  les  doulqufs  'i  c’eftda  rndme 
^hofe  qu  AxODYNi  ^  :  -  '  -  .  ■  * 

SÉDIMENT  ,  fèdimènuim ,  ^  verbe  l^fl  ^dere  ,  s’ afi- 

Ceoir,  s’affaifler  i,  témbéÇàu^  fond;  En  Phâr^Sae' ,  ce' mopifè 
yrend  pour  le  dépot  ’^  k-  liéôû  ■leP|eees'des’fufg2&.  . dès  Autres 
-4bofes  liquides  qqi^tOi^etft  aû  fend  du  v  par  lèur  pefâ^^ 
-Séur.^-En  Médecine.,  'ceft  .la-IpaîTie  la'plus-^roffieie-^^  la^pkè 
épaiffe  de-  -rurine  qui  ‘fe  ^'éçipiîè-^ù -f<md’'diî;  vailfeàu  è’e|j: 
la  même  chofe  qu  HYROSTAsi-;  ce  qui  Te-f>rend -àuffi  -dedl. 
partie  grofliere  dgs  autres  humeurs.  ‘  ^  .a;:;'  '  -xuiric 

SÉIN,  f.  f.  mumma  ^  tÆcr  ,ÿm«^,Té'‘é4t--pafttctiliéreiU^t  à 

'l’êgârd  des  femmes  de  leurs  mâramelies.  Cette  -  'fe  fè'm 

-  plat ,  n’a  point  de  /ein ,  fon  fèin  neû.  pas^coré-formé-,  c’eft-â« 
'-^re  ,  elle  n’a  point  encore  de  tettons.  Gét-fe  feiimè  éft'  jiiorte 
4’un  cancer  qu’elle  avoit  au  fein.-C&  mot-  yièht  de^nxAV  qûi 
iignifig  la  même  chofe.  • 

SEL,  f.  m.  fal.  Le  fel  &^  un  principe  fecondake  très-fubtîl, 
formé  du -feu  ,  de  Teau  &  dè  la  terre  unis  erifemblè  j- qui  fe 
'  'diffout  facilement  dans  l’eau  ,  &  s’évapore  aü  feu,.’'-  Ses  prinr 
cipales  pr0p.fiétés  font  de  vitrifier,  par  le  moyen  du  feu  ,  la 
«erre  avec  laquelle  on  le  met  ,  &  de  eaufer  les  faveurs  &  lès 
odeurs  des  mixtes  ^  en  irritant  plus  ou  moins  les  membranes 
fierveufes  du  nez  ou  de  la  langue ,  felon  qu^heft  plus  ou  moins 
développé  dans  les  mixtes.  11  y  a  cependant  des  mixtes  eq 
qui  les  fels  ne  produïfent  auaine  faveur  ni  aucune  odeur. 

SELLE  ,  f.  €  Ce  mot  a  différentes  Lignifications  :J1  fe  dfe 
d’un  fiege  propre  à  mettre  un  balîin  de  chambre  ,  ou  l’on  fe 
décharge  le  ventre,  fella,  foricaria.  Ainfi  l’on  dit ,  il  eft  fur  la 
[elle  ;  &  par  extenfion  on  le  dit  de  la  décharge  du  ventre.  ^ 
eft  conftipé ,  il  ne  peut  aller  à  la  /elle.  Cette  purgation  a  bien 
opéré  ,  elle  lui  a  fait  faire  plufieurs/è/fo.  Les  Médecins  jugeiîj 
des  malades  par  Xos  fdks  ,  par  les  excréments.  - 
.SÉMÉIOLOGIÉ  ,  f.  É  Vpyei  Séméiotique. 

JÇh  4 
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r  SÉMÉIOTIQUE  j  ou  Sémiotique  ;  Séméiologie  "'oit 

SÉMIOLOGIE,  f.  f,  femeïqtice,feîneiQtiça,femewlogi(X,  fprmés d® 
cwfw,»iftgnè.,rindiçe;,  de  a^Vo?  ,,  djfcours  ;  parue  de  la 
Médecine  qui  traite  des  maladies  ,  de  l’ufbge  qu’on  en  doi| 
faire,  &  quV -indique  ;  comment  on  peut  connoître  par  leur 
moyen  ^  .«dans  Un  corps  fain  &,  dans  un  corps  malade  ,  !^ 
^iKers,.$kgï,és^^.;'éffet,s  dek.ianté  p%4e;la  maladie,, 

SEMENCu ,  f.  f. /emen,  en  grec  matière  jdifpoféç 

par  la  natare.  •:ppus,>éiigendrer  fpn  femblable,  La  yemenfce  de 
î’homme^Ôfc-.de^'.prefque,,  tous  les  a.niniaùj-  mâles  ,  appéilée 

autrement  jpft;  une  hutpeur  yânGbatxp,,vifqueufe,graffe., 

éçü;meùfe5  :;'jmgriepéé.  ; p^rtigs^^y^atilfs.  &  ;fpiritueufes 

Uppelléeseiprit  vital,  aurafeminalis  ,  préparées  dans  lestefticules 
&/J,es  épididÿuies  j,;.:,cor>4uii^,4%us,rle^,  yéficules  féminair,es  par 
lesjyaiffeaukGdiférents,  ;6c  erfH|te.  iiaGuiéeijd_ans  la  matrice  au 
iemps4é,liaeppûla|iS)a-;5..,fQUf  ,1%  généraripn  de  l’animal.  .Que}- 
quéS(  MgdéGin^  pfetgndmt  aura-femnalis  confifte  '  dans 
j^tits,  vers  'iiuii rendent  îa/é/ÿ^cer proMqùe.  Il  eft. plus  yiuilenu- 
:^Jable  ,p!,e':.  .ces^  prétendus  vers  .ne  rpnt  autrelchpfe  que  les  parties 
.^iritue.ufes;d«|i7  la^me/ice ,  agitées  par  le§  tourbillons  de  la 
inatiere  fubtilè,  ‘  '  ;  ' 

£  j  iî^a  j^^èncé  .de;la;fgrHmg  &  de  toutes  les  femelles  des  animaux 
dp  «deu.x  futtés;5  .l’une  féconde,  qui  p’eft  autre  cbpfe  que 
.^']^ufs,put.|es  yéficules  renfermées  dans  leurs  ovaires  x  èîlés 
-rfepnîjeùnentrles  linéaments  ou  l’abrégé  du  foetus  ,  de  même  qge 
:ÇeYe-. 'renfermer celui  de  jla; plante  ,  comme  le  miçrofeope 
nous  le  découvre.  V oye^  M.  Grexv,  Anatomip  des  plantes.  L’autre 
ëft-' une-,  bucïeur  inféconde,  blançbâtre  ,  yifqueufe'j  limpjde  , 
iquifort  parles  tuyaux,  excréteurs' de plufieprs  glandes.difperf®* 
_idans  le  yagiii.  Elle  eft  quelquefois  fi  âcre'.ôç  Li  aâiye  dans  as 
_ fille^ nqbilps ,  quelle  leur  caufe  des '.furenrs  utérines ,  &  Wt 
-,  fait,  perdre  la  pudeur  ôf  la  raifon,  ;  ;  ’  .  ;  i 

SÉMINAL ,  ALE ,  «ou  SÈumAiREj-fi^àj. /emiflalis^/perr^^^^ 
r  ficus-,  qui  A  rappip'rt  à  la.  femence,;  qui. appartient  àla.femenee, 
&grmatique,,  o  .  \  . 

SÉMIOLQGIE.:Tbye? -Séméiotique,  ;  ^  • 

SÈMIOTiQüÉ, 'Fisyej  Séméiotique,  / 

SEN,S  ,.f,  ni.  fen/us  ;  organe  qui  reçoit;  les  impreffions  des 
objets  extérieurs  ,  &,qui  les  tranfingt  à  l’ame.  On  diftingu.e  les 
/ens,  en  .externes  «&  en  internes.  Les  externes  font  au  noiïibre 
jde  cinq  ;  la  Vue  ,  I’Ouïe  ,  le  Gou-x,  FOdorat  &  le  Tougheb. 
Vpyei  ces.nipts  à  leur  rang.  Les  internes- font  de  trois  fortes  tJe 
fens  commun  ,  fenfanuni  commune -,  XimzpnTiûon  ,  imaginaîw 
I§  inémpirg  J  mempria-^  auxquels /çnr  qu.elquesrUns 
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}es  p.a0ipns  de  l’amej  l’attention,  k  faim  &  la  foifLe/ew 
commun ,  ou  le  fiege  du  fentiment ,  ou  ,  fi  on  peut  l’appelleE 
ainfi ,  le  laboratoire  de?  fenfations  ^fenforium  commune ,  aiS-ttlw pi  m  , 
eft  le  lieu  qui  reçoit  les  impreffions  des  objets  fenfibles  ,  qui  lui 
font  apportés  par  les  nerfs  de  chaque  organe  des  fens ,  &  qui 
eft  par-  conféquent  la  caufe  immédiate  de  la  perception.  Les 
fentiments  des  auteurs  font  partagés  fur  ce  fujet.’  Les  Cartéfiens 
veulent  que  ce  foit  la  glande  pinéale.  Willis  skfforce  de  prou¬ 
ver  .que  c’eft  le  commencement  de  la  moelle  alongée.  Il  fera 
toujours  difficile ,  dit  M.  James ,  de  déterminer  le  lieu  où  fe  fait 
la  fenfaiion  ,  tant  que  ron  ne  connoîtra  pas  mieux  l’union  de 
J’ame  &  du  :  corps.  Ijimagination  ou  fantaifie  eft  un. /ênr  interne 
qui  fait  cdneç-wir  ies;  obj.ets,  .quoiquabfents^,  fous  des  images 
.corporelles ,  tracées  dans  le  cerveau.  Plus  ces  traces  font  grandes 
&  diftinéles  ,:plus  rimaginaîicn.  eft  forte.  La  mémoire  eft  un 
fens  qui  fait  réitérer  rim.agination  des.chofes  abfentes  &  paffées  , 
avec,  un  , rapport  du  temps  ,  du  lieu  .&  des  qualités  qu’on  y 
rem.arque  ,  en  conféquence  des  impreffi.ons  qui  en  font  reliées 
dans  le  cerveau.  ’  - 

SENSAT^JON.,  (.  {.fenfatia  fen/ÎQ.',  perception  donc  chofe 
fenfible  qui  affeéle  l’organe  dû  fens  j  &  y  produit  quelque  chans; 
gemènt.'"  .  ,  .  .  '  '  , 

iSENSIBILlTÉ  ,  f.  f.  fenJîBlhas .difpofition  des  fens  à  rece.- 
voir  les  impreffions  des  objets  ;  qualité  de  celui  ou  de  celle  qui 
eft  fcnfible,,&  facile  à  émouvoir  ,  à  toucher.  ■  ' 

SENSIBLE,  adj.  fenjïbiîii.,,  fenjlis  ;  ce  terme  fe  dit  de  tout 
ce  qui  èft  capable  de  faire  irnpreffioa  fur  les  fens ,  qui  en  fraftpe 
les  organèScToys -les  .corps  matérielS'lbnt  fenjïples  ;  les  fpirituels 
ne  font  pas  yênjîi'/er  m  palpables,-  .  '  ■  I 

SENsiBLE  fé'dit  aulÉ- de  l’organe  même  qpi  reçoit  cètte  îm- 
preffion.  Le  corps  n’eft  fenfihle  que  par  le.moyen  des  ftbrek  Les 
dents  ,  les  os  /les  ongles  ne  font  , pas, /eHjîi!fe:.par  euxTmêmesî 
dans  ce  même  (em^fenjïhle  lignifie  douloureux  ,:quLfait une  vive 
impreffion.  La  grav.eile  eft.un  mai.fQrtJenjîé/c;  ' 

SENSITIF ,  IVE  i  .Jentieni  -,  qui  a  des  organes 

propres  à  recevoir  les  impreffions  des  objets.  ^ 

SENTIMENT,  {.  m.  fenfus  ^-  fenfati»’^  ceft  la  même  cHofe 
que  Sensation.  Propriété  de  l’homme ,  dont  les  organes  bien 
difpofés  reçoivent  les  imprefîions  des  objets ,  &  les  traafmettent 
n  lame  qui  les  perçoit  :  cemot  fe  prend  auffi  pour 'la  fenfaiion 
du  toucher. 

,  SEP,  f,  m.  tronp  ou  pied  de  vigne  qqi  porte  &  jette  le  pam¬ 
pre  &  qu  oa  taille  tçus  les  ans  :  ce  mot  yient  de  fej>s ,  latin 
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Qui  eft  une  efpece  de  ferpent ,  à  caufe  que  ce  bois  tortueux  îbî 
leiremble. 

SÉPARATOIRE  ,  f.  îï),  feparatorium  ;  vaiffeau’chÿmique  ^ 
inventé  pour  féparer  les  liqûexxts.  S ép aratoire  eft  encore  un  inf-- 
trament  de  Chirurgie,  ifervant  à  féparer  le  péricrâne. 

SEPTIQUE  ,  adj.  &  fubft.  m.  feptiau  ;  putréfiant ,  qui  a  la 
?yertu  de  dilîoudre,  de  faire  corrompre  &  de  putréfier  ;  dû  verbe 
tTYTità ,  je  fais  pourrir  ;  épithe^e  que  l’on  donne  aux  remedes 
topiques,  qui  corrodent  les  chairs ,  en  les  fondant  &  les  faifant 
pourrir ,  fans  caufer  beaucoup  de  douleur.  :  . 

SEPTUM ,  f.  m.  mpt  latin  qui  fignifie  doifon ,  fiparatiqn ,  ce 
qui  entoure.  Les  Anatoipiftes  donnent  ce  nom  à  quelques  parties 
du  corps ,  qui  en  fépareijt  d’autres  -les  unes  d’avec  les  autres.  Les 
deux  ventricules  fupérieurs  du  -.cerveau  fpnt  féparés  l’un  de 
l’autre  par  une  cloifdn  mitoyenne ,  que  l’on  nomme  feptitm  luci- 
dum ,  à  caufe  quelle  eft  tranfp^rente.  Les  deux  ventricules  du 
.cœur  font  féparés  par  une  doifon  mitoyenne ,  que  l’on  appelle 
fepîitm  medium.  Quelques-uns  appellent  le  diaphragme  ,  jeptum 
tranjverfum  ,  parce  qu’il  fépare  tranfyerfalement ,  comme  un 
*nur  mitoyen.,  la  capacité' de  la  poitrine  d’avec  celle  du  bas- 
^ventre.  -  ■  -  -  ^  „  '' 

SÉQUESTRATION  ,  f.  i.  fefuejîratip  ;  ertÇhymie  >  c’en:  la 
aiîêmé  e'hofe  que  Séparation,  ■ 

I,  SEREIN ,  fiibft.  £  noclurni  rores ,  vefpertini  vapores ,  humidité 
ftoide  &  invifible  ,  qui  tombe  vers  le  coucher  du  foleil,  qpi 
^gendre  les  rhumes  &  les  catarrhes, 

.  ‘  Serein  ^  eine  ,  adj.  ferems ,  qui  ne  fe  dit  proprement  que  de 
la  conftitution  de  l’air  quand  il  n’eft  troublé  par  aucun  vent , 
par  aucun  nuage  ;  quand  il  fait  beau  temps,  .  _ 

-  SÉRÉNITÉ-,  £  {,  fèreriitas  ,  ferenum  ,  difpofitiôn  de  Pair  & 
du  ciel  qui  fait  le  beau  temps ,  ou  il  ne  paroit  point  de- nuages 
Qui  le  rende  fombre  ou  obfcur.  ’  - 

.  SÉREUX,  EUSE,  adj.  ferofiis  ,  eft  aqueux  ,  qui  abondé 
en  férofités  :  ce  terme  fé  dit  du  fang  ,  des  humeurs  ,  dû  pus 
liquide  &  fameux.  11  vient  du  latiii  Sérum.  Fbyef-le  à  fon  rang» 
,&  Sérosité, 

SÉRIE ,  £  £  fériés  ;  fuite ,  nombre  de  chofes  difpofées  de  fuite. 

SERINGUE,  fubft.  £  fyrinx ,  fyringa  ,  Jipho  ,  Jlphon  , 
fiflula ,  dyfler  ,  du  grec  m/ piy^  ,  flûte  ,  ou  tout  corps  cylin- 
ddqRe  creux  ;  inftrument  dont  on  fe  fett  pour  donner  des 
lavements,  ou  pour  injeéler  quelque  liqueur  dans  les  plaies  » 
les  ulcérés ,  les  fiftules ,  Turèthre  ,  la  yeflie ,  le  yagin  j  la  poi-f 
trine^  Scç,  .  .  V  '  '  v 
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SERINGUER  j'V’»  liquorem  injicere ,  pouffer  une  liqueur 
avec  une  feringue.  On  dit  /eringuer  une  plaie ,  pour  ^ire ,  jetter 
quelque  liqueur  dans  une  pl4e  pour  la  nettoyer ,  clyftere  liquorem 
immittere.  ..... 

SÉROSITÉ  ,  ou  Sérum  ,  Ç-pa.  forojîtas ,  ferum  ;  la  partie 
îa  plus  aqueufe ,  la  plus  claire  &  la  plus  tranfparente ‘de  1^  mafîe 
du  fang  &  du  lait ,  dont  elle  |fait  la  plus  grande  parue.  Mêlée 
avec  le  fang,  &  dans  les  v^ffeaux  lymphatiques ,  elle  eft  con¬ 
fondue  avec  la  lymphe  ;  elle  en  différé  cependant ,  en  ce  qu’éva^ 
porée  au  feu  ,  elle  s’exhale  entièrement ,  fans  laiffet  de  fédir 
ïnent  qu’un  peu  de  matière  faline  &  terreufe  au  lieu  que.  la 
îympte  sépaiffit  en  une  efpece  de  mucilage,  pu  de  geléç.  La 
J'érojité  fe  fépare  du  fang  &  de  la  lymphe  dans  les  .reins,  à. la 
peau  &  en  plufieurs  autres  endroits  du  corps  ,,  pour  faire  la 
matière  de  î’urine  ,  de  la  fueur  ,.de  la  tranlpiratipn ,  de  lafalive 
&  d'autres  humeurs  excrémenthielles.féreufes  .toile  eft  le  diffolr 
■yant  &■  le  véhicule  des  fels  &  de  quelques  molécules:  terreufes 
les  plus  atténuées  ;  aufli  s’en  trouv.e-t-elle,chargéç  dans, l’urine 
&  la  lueur  :  elle  eft  fournie  à  la  maffe  du  fang  avec  le  chyle  , 
par  la  partie  la  plus  aqueufe  des  4i“ents.  .  .  • 

'  SERÜ  M  ,  f.  m.  motjaün:  qu’on  a  retenu , en  françpis  :  c’eft  la 
fnême  chofe  que  Sérosité.  Fp^ei’ ce  mot.,  . 

SESAMÔIDE  ,  zà],  ]fefampides  f  qui  reffémble  à  la  grainè  de 
féfarne.  On  donne  ce  nom  à  des,  os  en  général  fort  petits ,  qui 
pnt  prb  leur  nom  de  |a  graine  à  laqueliépm  fuppofe.qü’ils  ref- 
fernblent  ;  pn  en  trouve  plufieurg  aux  jointuiés.,des  otteik  &  des 
(doigts.  ;  ’  ; 

SETON.,  fubft.  mi  fetg  ,  Jèîaçeum ,,  du  Jatirii^a  ^pod  ,  fil 
pu  meche  -,  efpece  de  cautere  à-deux  émiffaires,  qu’pn  fait -à  .  la 
peau  avec  Une  aiguille  fuivie  tfune  mèche  de .  coton  ou  d’une 
bandelette  qui  paffe  d’une,  ouverture  .:à,  f  autre  &  qui  refte 
dans  l’ulcere  ,  pour  fervir  d’égoût  aux  niauvaifes  humeurs  , 
détourner  les  fluxions  :'  ce  mot  fe  dif  àuffi  de  la  mèche 
même.  % ,  .  ■  . 

...  SE'VE  ,* fubft.,  y ernans.  hiimor ,  fuccm  arTîorùm.  'Lzfeve  eft 

l’humeur  qui  fe  trouvé  dans  le  œrps  des  plantes ,  &  qui'  leur 
dent  lieu  de  fang  :  ce  mot  .vient  du  latin  qui  fignifie  la 

même  chofe.  -  ■  i 

SE'VRER  ,  V.  ahlàSare  f  empêcher  Un  ^ant  de  teftér  » 
&  l’accoutumer  à  prendre  d’autres  aliments  que  le  lait  de  fâ 
îiourrice.  ' 

Ce  mot  vient  du  latin  feparare  ,  féparer ,  parce  qu’en  vieux 
langage, /errer  fignifioit  feulement  féparer  ;  &  en  effet  >  les  enfants 
qu’pm^yre ,  on  les  fépare  de  leur  nourrice.  -  -  ■ 
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'  SEXE ,  f.  tïi.  fexus  j  partie  du  corps  humain  qui  fait  la  dllfé» 
rence  du  mâle  &  dé  la  femellè.  Il  y  a  des  hermaphrodites  qui 
!Ê»rit  les  deux /e,rex.  .  .  ‘ 

Sexe  fignifie  auffi  les  hommes  ou  les  fetnmes  iadiftinaeraent,' 
Xe/êare mafculin, 'le /êa;e  féminin,  ,  • 

SEXTÜLE  ,  f.  xa.  fextula^  la  fixieme  partie  d’une  once, ou 
quatre  ferüpules,  -  ^  '  ' 

SIAGONAGRE  ,  f.  f.  Jïagpnagra- ,  de  a-ictyw  ,  la  mâchoire  j- 
!&  de  dtffix  ,  proie ,  capture  ;  la  goutte  aux  mâchoires, 
SIALAGOGÛE.  Foyeç  SiALpGOGUE. 

SIALISME £.  m.  Jïalifmüs  -,  de  (riaA.ov  ^  falive  ;  évacuation 
abondante  de  falive  par  la  bduche  î:  c  ëfl;  la  meme  ehpfe  que- 
Salivation  ,  PtyaIisme,  Fujéij;  ces  deux  mots. 

SIALOGOGUE ,  ouSialagôguë,  adj.  &  î.  m.  jîalogogus y 
J^alagogus  5  falivans  y  de  c/aAs* ,  falive  ,  &  dè  af®  ,  i’attire  , 

} 'évacue  ;  épithete  que  Pon  donne  aux  iremedes  qui  provoquent 
'évacuation  de  la  falive.  11  y  atrois  fortes  àejïalogogùes  :  i°.  ceuxi 
qui ,  étant  mâchés  &  âgités  dans  la  bouche ,  font  que  la  mâ* 
çhbire  inférieure  ,  la  langue  ,  &  les  mufcles  bûccinatéurè 
preffent  continuellement  les  glandes  &  les  conduits  falivaires 
&  les  obligent  de  verfer  la  falive  en  abondance  ;  telles  font  les 
fubftances  qu’on  met  dans  la  bouche  pour  mâcher  ;  c’éft  pourquoi 
©n  les'  appelle  mafticatoires  :  2°.  ceux  qui ,  par  leur  acrimonie  ^ 
irritent  les  fibres  de  là-gorge  ,  de  la  langue  ,  du  palais  &  dé  tbuté 
laEouche,  &  font  exprimer  l^au coup  de  falive  des  glandes com;^ 
primées  par  cés -irritations  ;  tels -font  les  apophlegmatifines 
âcrés  ;  3°.  ceux  qui  fondent  le  fang  &  la  lymphe  ,  &  dilatenf 
les  .Conduits -ïativaires  ;  tel  efl  le  mercure"  qui  produit  la  faü- 
Vatiom  z  :  :  .  •  •  ‘ 

SIALOLOGIE  ,  fubft.  f.  jîiiZdZogifl  ,  de  «^/asAe;  j  falive ,  &  de 
Ac'^cr ,  difcours  ,  traité-;  partie  de  l’Anatomie  ,  qui  traite  de  R 
falive,  '  '  •  ^  . 

SICCITÉ ,  fubft.  ï.  jîccitas  ,Jïecüudo  ;  féchereffe ,  qualité  de 
ce  qui  eft  fec.  Pour  faire  du  fel ,  on  fait  bouillir  l’eau  jufquà 
derniere/cciré ,  c’efi-à-dire,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus  d^u- 
fnidité.  '  ■ 

SIDÉRAL ,  ALE  ,  aà]._/:dera/w  ,  qui  concerne  les  aftres ,  en 
latin  Jîdus ,  génitif  Jideris  ,  d’où  vient  ce  mot.  Ce  font  les  Arabes;' 
ditCui  Patin ,  qui  ont  fourré  dans  là  Médeciné  les  icrupuleufes 
de  fuperftitieufes  obfervations  tant  lunaires  & /déra/w ,  que 
d’autre  nature. 

SIDÉRATION ,  fubft,  f.  Jïderatio.  Ce  terme  eft  équivoque  ^ 
PU  il  fignifie  apoplexie  &  paralyfie  fubite  ,  à  Jîdere ,  aftre , 
|:pmme  fi  l'on  étoit  frappé  tout-à-epup  de  quelque  -înau- 
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Vaife  inSuence  ;  ou- il  dénote  une  gangreiie  parfaite ,  àppeîléé 
fphacele.  ' 

SIEF,  fubft.  f.  mot  arabe,  qui  fignifie  collyre.  Foyej  Col*: 

LYRE. 

SIEGE,  f.  m.  fedes ,  anus ,  podes ;  il  fe  dit ,  en  termes  de  Mé* 
deeine  ,  de  la  partie  du  corps  humain  fur  laquelle  on  s’aflied'* 
&  particuliérement  du  fondement ,  de  l’anus. 

SIFLEMENT,  f.  f.  JîbiUus,  bruit  que  fait  l’air  preffé  en  fartant 
par  iin  conduit  étroit.  Veye^  Sifler. 

SIFLER  ,  V.  aéi.  &  n.  Jîbilare,.  rendre  Un  fon  aigu  par  le 
moyen  de  l’air  comprimé  qui  fort  par  un  conduit  étroit  ;  &  fe 
dit ,  tant  des  hommes  que  des  animaux. 

SIGILLÉE ,  adji  f.  Jîgillata  ,  épithete  que  l’on  donne,  à  une 
forte  de  terre  qu’on  tirqit  autrefois  de  l’ifle  de  Lemnos,  On  l’ap- 
porte  préfentement  de  Conftahtinople ,  d’Allemagne ,-  de  Blois  * 
formée  en  petits  pains  orblculaires ,  gros  comme  lè  bout  du  pouce, 
arrondis  d’un  côté  &  applatis  de  j’-autre ,  marqués  de  quelques 
armes  ou  de  certaines  figures.  Le  Grand-Seigneur  la  fait  marquer 
de  fon  fceau ,  &  il  l’envoie  en  préfent  à  des  Princes  :  c’eft  la 
raifon  pourquoi  on  l’a  nommée  terre  Jigülée ,  du  .latin  Jîgillare  , 
fceller ,  cacheter. 

sigmoïde  ,  ou  SlGMOÏETAL ,  ALE  ^  &à).Jigmoïdes ,  qui  a  la 
forme  de  la  lettre  grecque  C-  On  donne  cette  épithete  à  diffé¬ 
rentes  parties  qui  ont  la  figure  du  Jigma^  Les  valvulés  jîgmoïdes  , 
l’apophyfe  figmoïdale  :  c’eft  la  même  chofe  qiie  Sémi-lunaire, 
parce  que  cette  lettre  reffeifible  à’  une  demï-lurië  ou  à  un  feg-' 
ment  de  cercle. 

SIGNE,  /.  m.  figniim ,  en  grec  ,  indice  j  marque  ^ 
caraélere  yifible  ou  fenfible  qui  nous .  fait  connoître  ce  qui 
n’étoit  point  manifefte.  Le  (igné  d’une  maladie'  efl  ce  qui  fait 
connoître  &  diftinguer  les  caufes  de  fon  approche ,  fa  nature  , 
fa  durée  &  fon  iffue.  On  diftingue  en  général  trois  efpeces  de 
figues  ;  favoir ,  les  commémoratifs  ,  les  diagnoftics  &  les  pro- 
gnoftics.  - 

SILIQUE ,  fubft.  f.  Jïliqita  ;  terme  de  Botanique.  La  filique 
eft  une  efpece  de  goufle  compofée  de  deux  panneaux  qui  s’ou¬ 
vrent  de  la  bafe  vers  la  pointe  ,  féparés  par  un  diaphragme  ou 
cloifon  membraneufe ,  d’où  pendent  les  petites  femences  atta¬ 
chées  chacune  par  un  cordon  ombilical.  La  filique  différé  de  la 
gouffe ,  en  ce  que  ,  dans  celle-ci ,  les  femences  font  attachées  al¬ 
ternativement  au  limbe  fupérieur  de  chaque  cofTe. 

SILLON ,  f.  m.fulcas ,  longue  trace  que  le  foc  de  la  charrue 
&t  dans  la  terre  qu’on  laboure  :  on  le  dit  par  comparaifoa  de 
différentes  traces  des  os  &  des  parties  molles. 
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SIMILAIRE  ,  adj.  Jïmîlaris';  de  même  nature.  Les  Ânitcs^ 
hiiftes  diftinguent  les  parties  du  corps  en  Jimilaires  6c  en  diffi, 
milaires;  Les  çirùes  jîmilaires  font  celles  qui  font  homogènes  ou 
de  même  nature  dans  toute  leur  fubftance  ;  les  diffimilaires  * 
au  contraire ,  font  celles  doiit  les  particules,  qui  les  compofent, 
font  hétérogènes  ou  de  différente  nature  entre  elles.  Les  anciens 
prenoient  pour  parties jïmilaires,  les  os  ,  les  cartilages,  les  liga- 
inents ,  les  tendons  ,  les  nerfs  i  les  arteres  ,  les  veines ,  les  yaif- 
feaux  ,  &c.  parce  qu’à  la  vue  j  elles  paroiffent  chacune  en  par¬ 
ticulier  de  même  nature  ;  mais  elles  font  auffi  organiques ,  puif- 
qu’elleS  font  elles-mêmes  un  tiffti  de  fibres ,  de  membranes dé 
nerfs  ,  d’arteres  ,  de  veines  &  de  vaiffeaux  lymphatiques  ,  & 
qu’elles  exercent  toutes  les  fortéïions  propres  &  particulières.  Il 
il  y  a  donc  qüe  la  fibre  fimple  ou  élémentaire  qu’on  püiffe  ap- 
peller  partie  fimilàire  ,  parce  qu’elle  ne  paroît  être  comp'ofééqué 
de  parties  de  même  nature. 

SIMILITUDE ,  f.  f.  jîmîlitiiâo  i  reffembkiice  j  comparaifon 
jpar  laquelle  on  fait  voir  le  rapport  qu’il  y  a  entre  deux  ou  plu-, 
fleurs  chofeS;  ' 

SIMPLES,  füblL  ni.  pluf. j  îioin  général  que  l’ori 
donne  à  toutes  les  plantes ,  parce  qu’elles  ont  chacune  leur 
vertu  particulière,  pour  fervir  d’ün  remède La  bétoine 
èft  une  fimjple  d’une  grande  vertu  :  il  èft  plus  ufitê  au  plurieb 
Il  connoît  bien  les  Jîtüpks  ,  les  vertüs^des  Jïmples  j  le  jafdin  des 
Jîmples.  ' 

•  SINAPISME,  f.  m.  Jîndpifmts ,  du  mot  latin  Jînapi i  taoVL'* 
tarde  ;  cataplàfme  de  graine  de  moutarde  pulvêrifée ,  incor¬ 
porée  avec  la  pulpe  dé  figues  ^  du  levain  ou  autres  chofes  fem- 
blahles  ,  appliqué  pour  exciter  dè  la  chaleur  &  de  la  rougeur  à 
la  peau. 

SINGIPlTALf  ALE,  àdji  fincipitak,  qui  a  rapport  au  fin-; 
ciput.  L’artere  _/inapifù/e. 

SINCIPUT,  f.  m.  terine  latin  dont  les  Anatomiftes  fe  fervent, 
pour  défigner  la  partie  antérieure  de  la  tête  au-deffus  du  front  ; 
e  eff  la  même  chôfe  que  Bregmà.  Foye^  ce  mot; 

SIND0N  ^  f.  mw  mot  latin  que  lés  Chirurgiens  ont  retenu 
en  frânçoîs  ,  pour  fignifiér  un  petit  morceau  de  toile  coupé  eri 
rond  /  ou  Un  petit  ^uraâceau  de  charpie,  applati  &  arrondi  / 
pour  mettre  dans  le  trou  du  trépan  ,  quand  on  le  panfe.-  Le  mot 
de/ntion  fignifie  un  linceuil ,  Un  drap  de  toile  ;  &  par  analogie  ^ 
lejîndqn  dont  nous  venons  de  parler. 

SINUEUX ,  EUSE ,  adj,  firimfüs  ,  qüi  eff  tortueux  ^  qui  fait 
plufieurs  tours  &  détours.  En  Chirurgie ,  ce  terme  fe  dit  des  ul-j 
ceres  étroits,  profonds  &  tortueux^  c 
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SliWOSlTÉ ,  {.  i.  finuofitas  ;  -état  d'une  chofe  finuenfe  i 
d’ une  chofe  creufée  :  il  fe  dit ,  en  Chirurgie ,  des  tours  &  détours 
que  fait  un  ulcere  dans  les  chairs. 

SINUS  j  f.  m.  jinm  ;  efpece  de  cavité  dont  l’entrée  eft  plus 
étroite  &  le  fond  plus  évafé;  Les  fims  ma»llaires ,  les  finm  fron¬ 
taux,  &c.  On  le  dit  aufli  des  endroits  6ù  plufiears  vaifl'eaux 
viennent  aboutir.  Le  finm  de  la  veine  coronaire ,  le  finm  de  Ix 
veine-porte.  Outre  la  lignification  anatomiquétde  ce  terme  ,  il 
fe  prend  aulfi ,  en  Chirurgie ,  pour  un  fac ,  un  clapier ,  une  ca¬ 
vité  détournée  qui  fe  forme  dans  le  fond  d’un  ulcere ,  &  dans 
laquelle  il  férarriaffe  du  pus  ^  qu’on  a  bien  de  la  peine  à  faire  fortir 
fans  incifion.  Il  y  a  quelquefois  plufieurs finm  dans  un  même  ul* 
cere ,  qui  le  rendent  très-difhcile  à  guérir. 

SIPHILIS  ,  f.  fi  fiphiliî ,  fyphilis ,  fiphylis  ;  mot  latin  qu’otï 
.  écrit  différemment ,  parce  qu’on  n’en  fait  pas  bien  rétymologie; 
il  fignifie  la.  grojje  vérole.  Suivant  le  Lexicon  medic^  Cajlell.  Briau 
on  pourroit  appeller  cette  maladie fiphilis ,  &  faire  venir  ce  mot 
du  grec  o-rop^Ao'f ,  qui ,  par  confraétion  ,  eft  la  même  chofe  que 
e-i-o-aA« ,  vilaiq ,  fale,,  difforme  ,  honteux ,  pour  exprimer  mieux 
la  difformité  &  la  turpitude  du  corps  &  de  l’ame  dans  ceux  qm 
ont  gagné  ce  mal  par  la  débauche. 

SIPHON ,  fi  m. fipho  ,Jipkon,'^  mot  purement  grec,  qui  fignifié 
tuyau ,  tube  ;  inftrument  de  Phyfique  ,  à  tuyau  recourbé,  dont 
on  fe  fertpour  tirer  des  liqueurs  d’un  vafe.  Cet  inftrument  a  deux 
branches  inégales  ;  on  plonge  la  plus  courte  dans  le  vafe  qu’on 
veut  viders:  on  pompe  l’air  de  la  féconde ,  jufqu’à  ee  que  la  li¬ 
queur  en  forte  ;  &  alors  elle  coule  fans  interruption  tant  qu’il  y, 
en  a  dans  le  vafe.- 

SIRIASE,  fi  fi  firiafis,  àe  êiifidm,  je  brille,  je  reluis;  j’ai 
de  féclat ,  je  fuis  brillant  ;  inflammation  du  cerveau  &  de  fes 
-membranes ,  occafionnée.par  une  violent®  ardeur  du  foleil  :  c’eft 
une  maladie  à  laquelle  les  enfants  font  fujets  :  elle  eft  accom¬ 
pagnée  ,^ditiCaftefli ,  dé  l’affaiffement  de  la  fontanelle:- le  maladef 
a  les  yeux  cayés ,  une  fievre  ardente  ^  le  corps  pâl&&  defféché  ÿ 
&  n’a  nul  appétit. 

SIROP ,  ou  SVrop  ,-  f.  m,  firiipus ,  'vel  fiyrupm ,  feropium  ; 
médicament  liquide ,  doux  &  agréable  ,  dont  la  confiftance  eft 
telle  ,  que ,  fi  l’on  en  fait  tomber  .une  goutte  fur  un  marbre ,  elle 
ne  s’étendra  point ,  fait  de  fucs,  d’infufions ,  de  décoiffions ,  de 
teintures  ou  d’eaux  diftillées  ,  avec  du  fucre  ,  quelquefois,  avec 
du  miel.  Les  firops  n’étoient  point  en  ufage  du  temps  d’Hippo-' 
crate  ;  ils  étoient  inconnus  aux  Grecs.  Ce  font  les  Arabes  qui 
les  ont  inventés  ;  c’eft  pourquoi  l’on  fait  venir  le  mot.  de  firupus 
^  Wïsii^Jtruph  f  qui  fignifie  la  même  chofe ,  ou  de  firab  &  de 
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fcharah  ,  potion-,  plutôt  que  du  grec  é-o/®  »  ^îre  ,  &  dé  U^-  j 
lue  :  ainfi  l’on  devroit  écrire  Jîrop  par  un  i  fimple  &  non  pas  par 
un  y  grec  ,  à  moins  qu’on  ne  voulût  tirer  fon  étymologie  dé 
e-yftcLs  j  Syrie  i  &  de  oém  ;  fuc  ;  parce  que  ces  fortes  de  liqueurs 
étoient  d’un  fréquent  ufage  chez  les  Syriens  ;  mais  cette  étymo¬ 
logie  paffe  pour  imaginaire. 

SIRUPEUX  ,  EUS£ ,  adj.-  qui  produit  du  fiïop. 

SITIOLGGIE ,  f.  f.  Jitiologice ,  de  c-i'r/sv ,  aliment  \  &  dé 
Ào>5f  j  difeours  y  partie  de  la  Médecine  y  qui  traite  des  ali^ 
ments; 

SKIRRHE ,  ou  SciRRHE  }  ou  Sq;uirrhe  ,  f.  m.  shinus  y . 
jcirrhus ,  Jquirrhus ,  formé  de  s-xipp» ,  moilon  ,  gravier,  plâtre , 
à  caufe  de  la  dureté  de  cette  tumeur  ,  qui  fe  pétrifie  quelquefois^ 
ou'  devient  dure  comme  ces  matières  folides;  Le  skirre  eft  une 
iutheur  duré ,  indolente ,  eirconferite  i  fans  douleur  ,  fans  cha¬ 
leur  &  fans  changement  dé  couleur  à  la  peau.  Les  glandes  font 
ordinairement  le  fîege  du  skirrhe  ;  &  la  lymphe  trop  épaiffei 
trop  vifqueufe  ^  arrêtée  dans  les  vaiffeaux  de  ces  corps  ,  &  ca¬ 
pable  de  s’endurcir  comme  du  plâtre ,  en  eft  la  caufe  prochaine. 

SKIRREUX  i  EÜSE  ,  adj;  /drrhofus  ,  qui  eft  dur ,  indo¬ 
lent,  de  la  nature  du  skirrhe;  On  trouve  fou  vent  dans  le  pou¬ 
mon,  le  foie,,  le  pancréas,  le  méfentere  ,  des  tumeurs rfir- 
rheiifes.  _  y 

SOBRE;  j  àà]i  fobriüs  ^  continêns  y  iemperans  y  parais  ^  tem¬ 
pérant;  qui  boit  &  mange  modérément  ^  médiocrement ,  qui 
ne  fait  point  d’excès. 

Quelquesruns  dérivent  ce  mot  de  hria ,  qui  étoit  une  mefure 
des  anciens ,  &  penfent  qu’on  a  dit  fobrius  ,  qüajî  fub  briâ'confi 
tihitus: 

-  SOBRIÉTÉ',  f,  f.  fabrktas ,  température ,  modération ,  vertu, 
par  laquelle  on  s’abftient  de  boire  &  de  manger  au-delà  du 
-néceffaire.  ' 

SODA,  f;  m;  mot  arabe,  qui  fignifié  céphalalgie ,  on  douleur 
de  tête.-  Ce  terme  fignifie  aufli  quelquefois  ^  félon  Blancard  y 
ardeur  d’eftomac.  Quelques-uns  entendent  encore  par  ce, terme 
un  fentiment  de  chaleur  &  d’érpfipn- dans  la  gorge;  Les  bilieux 
&  les  hypochondriaques  y  font  fujets.  ‘ 

S01F>  Lii  fitis  f  defir  de  boire  ,  qui  porte  les  perfonnes  ; 
dont  les  humeurs  ont  befoin  d’être  délayées  ,•  comme  par  inf- 
tinâ:  i  à  rechercher  l’ufage  des  liquides; 

SOLAIRE,  zâq.  folaris ,  capijlfum  folare ,  nom  qu’on  donne' 
à  un  bandage  pour  la  faignée  de  l’artere  temporale.  Il  porte  ce 
nom,  parce  que  les  circonvolutions  font  des  rayons  fur -la 
tête,-  . 

soléaire^ 
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:  SDlJ;MREvâdi.in;'&  fj-7o/ei«-,  ^  d’oà 

vient  le  nom  de  foie  ;  nom  que  l’on  .  donne  à  un 'gros  mufcle 
•fort  charnu  ^  d’une  figure  prefqiie  oVale ^  applâti  ÿtpbs  êpais.  fiai^ 
le  milieu  que  vers  les  bords  ijoa  l’a  .  troûW'femblàble  à  une.fole:, 
&  pour  cette  raifon  on  lui'  a>  donné  le  nom  dej/bi^oire  &  npn 
point  folaife ,  comme  beaucoup  l’écrlveni.  llefl  placé  fur  le  dery 
riere-déla  Jànibe;  .à-^peu^près  comme-  les. ’juiiieaû®  bu.  gaftipc- 
némiens  f  mais  plus  bas  :  ilea  eft  couvert  acheva  dè  tbrmér 
avée  eux.  ce  qu’on  appelle  le  gras  de  la  jambe 
:  .SOLEIL  fi  m;./oii.  Ce , mot  j  en  langage  thymique  *  fignifie 
or.  l^oye^  Métal.  .  ;  :  .  ,  - 

SOLEN  i  fi  iîiimot  grec-qui-fignifie  canal  jtuyau  ;  inftrumant 
de  Chirurgie.  Maemne  ou  elpece  de  boite  ronde  riioblongue  Sc 
creufe.jdaas  laquelle-  on  place  un  membrefraâure;  jinne-jambe., 
une  cuilTe ,  pour  y  etre  maintenue  j  apres  la  teduélion  j  dans  fa 
fituatiod  naturelle. 

..  SOLIDE;^  adj.  yb/iduïiÿrqui  eft.  ferme-s  ftable.f:itiafllf.-i:.& 
dont  Jea  parlies:font  kees.enfemble.:En; .  Medecine  ç-  on  appelle 
félidés  f  ou  parties  folies  i-touteales  partaesdu  corps  itantfimples 
qu’organiques^  qui  oiit  une  cextamo-confiftancei  une  figure  per? 
roanente&  une  circonféription,  coffltbeile&fibres^Mdes  os  ,  ^ 
çartil^e's  ÿ  les  mâfclesijles  tendons  ^'iesnerfe  les  vaiffeaux.i  les 
membranes les  fljgamerits,,.'i&Cî:iHippo.cratéîles;.npp.elte  contev. 
nantes  ;  elles  font,  oppoféës  aux'liqnideàou  humeurs  qu’il  nomme 
contenues.,  parée  quelles  font  renfermées  &  eiiealent  dans,  les 
'  folides.  .'y.'  -  . 

.  Ce  mb£  eft  fubftantif  ,  quand  il  eft  etfiployéofeul  &  au  phi» 
fieljconime.onleyoit  au  commencement  &  a' la  fin  de-ceç 
article. 

lî  SOLIDITÉ:  jifi:  L  folid^tax  -,  teims  de  .Phyfiquei ,  Qualité 
d’ufioorps  natbtel  o'ppofee  a  fafimditéiÿi&.riULparoiî  eonfifteq 
en  ce  que  les  parties  de  ce  corps  font  tellement  bées  enfemLle  -4 
qu’elj.és  né  peuvènt  pas  fe  répandre  a  kmaftiete  des  fluides.  ; 

SQLlTAIREe,  ou  y  ER  pxat  ,  fi  ms  folium  tæma;  nom  d’pît 
yerajnfi  appelléiàcaufetqu  jlefl:  feub  Tæma  efk  un  mot  latin 

frec  qui  fignîfievfubàn ,  cordon  plat  &  long  ,  parce  que  c’eft  fa 
gûre.  On  donne  ce  nom  a  un  ver  plat  i-  fottdong  i  blanc  ,  arti¬ 
culé  ou  anneîé  s’engendre  feul  de  fonefpece  dans  les  intéf- 
fins.  U  pamk.  avoir  quatre  yeux:  Soncoaeft  très-minc&&  étroit^ 
Il  tient  fa  tête  vers  le  pylore  ;  OH  il  . fe  nournt  du  chyle  qui  y 
paffer  il  a  auffi  juhe  queue  longue  mince  &  étroite  vâHanptQu-» 
Jours  én  diminuaht  comme  fait  le  cou  depuisda:tête..:Ses  anneaux 
tefferablent  à  des  pepms  de-courge  ou  de  atrouille  ;  ris  fontar? 
ticulés  bouta  bout  Séfeniblent  faiK.uiie  chaîne  de  versj.iu?^ 

L I 
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n’en  eft  qi/ùn^  Iferé  détachent  fouvéftt  dans  leurs  ahicuïatîbî^ 
Ondes  rend  par. lefondemeiH' fous  le  nom  des  vers  cucurhitms 
'^u  cucuîèkaires  i  àkaufe  de  leur  figure. .  On  a  cru  mahà-propos 
■<5«e  c’étoiént  dés  vérs^d’une  autre e^ece  quel  le  tænia.  Ce  ver 
eâ:  d’une  longueur  estraordimire?:  on  eh  a  avoient  huit, 

tiix , 'vingt  aunes  St -plus. î  - .  '  -  ^  ;  - 

~->cSOLLICLTER'if  ÿ.<’aaï>. mavere  ^agere.  Outt&Ai  fignification 
■propre  dé  ce/ mot  i-diie:dvü.auiEdes-^ensma£UEel5:&fansraifon  j. 

pour  marquer  les  mouvenifints  quilscaufeat.par  lent  aâion-Un 
l&rgatif  pearpatfos  acrete  fqlboaer  lés  glandes  a  ieparer  les 
impuretés  qur  font  dans  le  fang  &c.  -i 

sà]  ’fabtkùs  j  quneft-fecibe  a  drffoudre  qui  fe 
îÉlTout  aiCment  omdonne  cette  -epothetera  toutes  les  fubftances 
4j&ife -fondent  arfeanesa:  ,-fbiïdans  leau  #  foiî  dans  d  autres  menf 
trues*-  JO  ‘.L  jî  i 

SOLUTION  .  f.  £  folutw.  Ce  terme  a  diÆerentes  fignifica* 
'lions  enChymie  ceftia  diffolunopdes  corps  foiides  Adtion 
par  laquelle  orrlesremUiquides^  ou  oiïies  réduit  en  leurs  plus 
^’ïites  partiesvfoitiparïlemoysrBtdu'fen  i  fiait  par  des  menftrues 
cOrrofifs  i  aqueti26DU.fptrittiejux  ,  cm  firaplement  en  les  délayant 
id^s  une  liquêW  ocaKEeimbha,  i  j 

t  j^SoLiTTicay  BfB  cadmicHsîUïTE  j  commuitmii  fiiuut)  ^eefl.,  en 
(Hsrurgie-  l|uimfion  laddfumje&i  b/^fep^ratiainf  des  parties 
ébntinues  defea-direi  odes  parties  fobdes  djtcorps  comme  lî 
arrivedaos  les  plaies,  lesoiceres.,  ksfraétnies  &.les  fortes  con-» 
tufions. 

^ -'-SpLUTiONi  ea^qdecine  fignifieiaitermloaifon  dkne  ma- 
feiie^iOpas  exemple  mnnfc/.  inflammationi;,'.  /p^r.refolûtiOn»  df 
iigmfie  encore  relâchement  de  ventre.  .tuc:.', 

--'SOLUTlBi^  WE  i!adfi/&£:mji^ZiirmüSt  L-'epitfiete*-  quo.-Éon 
denn<*  aux  remedes  qui-ia£henti&  ventre  c  eft  la-meme -chofe? 
qifciLAXATiF  ms  1  t  t  O  q 

£  m.  fomnus  repos  jqHe;prendl:animal  fatigue-Jÿ 
par  lare  fiction  de  l-aibon  des  fensj,  iorfquil  s-endort  II  rie  fe 
dèguete^que  da  Ibonunei^  G&madade!a:fait'ttiu.petit'</émme«qHi 
lût  fepactefj  bieai  JJ  tu tirerietllejai  fp®  pretoier  •pimme'-  Interrompre: 
{■ôfi-fomne.  y<%iei(  Sommeil.  l. 

“-SOMMiiI'Lii.  nu  fi3timus-,^.fopot.lie.  Jômmpil  eft-un'etatdanS' 
lequel  Jesotganes  des  Jena&i.eeux.  das'/meuvementsmv’cdontaifeS 

ne  peuverit-receiyoïiiL  iimpteffion -des  objetsj -ti  mt  exereerj  Jeurs^ 

foriî^ions  avecfactiue  de  avec  prompmi  de.  -Cei  etateft  oppoie 
la/difetta  des^elpmsaaiînaüK'  .iquL 
îaipÊnttott.tes-les.paxües>dans,  le  relacmment-'JîiSoTSmed  fe:  dit-' 
p^ùp^nvie  de  dorffiuü,  Æffoupiiieinexu...  Apcesni»  grandïKMîad- 
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oiieft  preiïéàs  fomrheÙ.  }é{ms4h2.it^  de fomnieiL  Je  rteti  puiÿ. 
plus  de  Ipmmeil.  U  fe  dit  aüfS  pour  le  dormir  même.  Ainfi/iP 
iigniSèlamême  chofë  quéfbîntrié;mâisilabeaueoüp|5^^  d’uf^é 
&  d’étendue.  Sommeil  trariqdîllëS'^ôQX  .  paifible.  5om/hei7  m- 
quiet ,  facbeux ,  interrompu..  Provoquer  le  Jamm^L  -  -  -  ' 

,-'%a  ffee  KopW  j  Îà partie la^îus 
élevée  de,  la  tête.,  celle  qui  eft  entre  le.fineip.ut  §êroceiput,‘-  - 
On-  àppéîlè-j^bim^  daris'iaBôtâniqüe  i  apex-^  apices ,  ànthtm  , 
les  eorpsj^i^érrnihent  les  «tamintS-ôn  filet  des  Seursi  Ges  corps^ 
foflt.yës-  téfebroif s  remplis- de  pouffiére  très-menuè  pus? 

fouvent  Jaune.  ,  ,  v-  v  *  '  .  \  ’  ' 

-SGMMI'ïlÊ  ^fi.f;  /üfirîïilidi^iToiMet ,  fetréfnîté  fiipéri^re 
d’une  cHole.'  11  fe  dit  plus-|làftiéùîiéreînent  du  petit  bout  ,  dé  1^ 
pointe  des  betbës  ^  des  'fieufs--^  des  plantes  j  dès  .ariüftés  ,  des 
branches  d’àrfarés.  Getter  planté-' pdaffè  -à  fa  fqmrhité  une  'fieuc 
Jaune ,  rougéVjiSd.  ,  '■*  -  '  '  -  .  -  '  •  v  ' 

SOMNA3VIB1R.É ,  adj. '&  frth.  Sc  î.  fainnânibtdîis 
hâtes  j  qui  fé.promene  en  dormant  ;  du  latin  fotnmti  ,.fôlnnréilî 
&  dé  ,  fe  promener.  ■  '■ 

■  S0MNAM,BÜLISME  ,  ,f.  ur;  fotpntinûiuUfmus  ,  ■  maladie  deà 
fomnatiibulés  j  aâuon  de  fe  proméaér  pendant  te  foinineib  Vqÿe^ 
SOMNAMBULÉ;' 

•SOMNIFE^IÉ ,  adj.:  &  t..m.  fomriifer  \fomnifieUs  ^  fornnifetjus ^ 
qui  afl(jüpit',’'iiui  endort  ^  qüi'fâît  dbrrnîr ,  qui  a  la;  vertu 'd’eftir: 
doripir  ,  afibypïffant  ;  du  latin jfômni/j,  ôc  de^ro,  Jeportè/^i- 
thete  que'  l’on  donne  aux  remedès  qdî'  fotït  dormir  qui  affô'u-; 
piflent ,  comme  l’opiufti.,  lé  laudanum le  fyrop  dediacode,  &Ca 
SON  , ,  f.'m.  fonvts  ,  Brtiit  qiïe  font  deux  corps  durs  qui  'fe 
rencontrent, pu  fe  frappent  ;  féntiment  de  l’organè  de  l’ouia 
firappé  ,  &  remué  par  l’agitâtiô'ff  dés' cdf'p's  réfônnanfs.  '  ' 

■  ■  Le  j&n  confifte  dans  les  vïbfatipns'de  î’âir  gtbffier  j  qui  vîetëi' 
fient  de.la  copiprélfion  6t  dù  débfindefàènï  féciproquçs  dé  Cés 
parties  élàfiiqwês  ,  frappées  par  un  Cbtps  fonôre  ;  il  fé ,  fép'andr 
principàîémént.pàr  des  lignes  droites  du  centre'  foimrë  à  la  cir-^J 
conférence  delà  Tphefé  dé  ïbn  àétion  ifuiyànt,  dans  ,fà  prôgreP- 
lion  &  dans  fâ  réflexion  i'IeSlôix  des' rayons  de  lumière  ,  u  -cOf 
n’eft  qüefaprôpàgation  fe  fàit  fucceffivèîijeht  y  &  qu’il  parcôaft, 
dans  l’efpace  d’une  fécbnde',  9^8  pieds  ^Angleterre. 

SONDÉ ,  f.  fi /petil/»m  ,inftrumerndé-Cfli«^  eftd^ 

plufieurs  formes  ét  figurés ,  fuivant ’fés  différents  u,fages.'  '^£iÿeg, 
SOKDER.  ,  •  y- ' 

exp!à'r,àré,  fpçcillum  in  vn.lnus  immittere  ^ 
introduire  îa-i(©ii^i&n§  une  plaie ,  pour  exatniner  i  en  cbnnpît^' 


sou 

I3,  ,  profondeur  i  &c.  ce  mot  vient  de  folidare  ;  rendre  fpîid4 
ou  dur.  • 

Songe  ,  f.  m.  fommum  ,  infomnium  ,  peiifées  confufes  qui 
viennent  en  dormant  par  l’a^ipn  de  l’ima^nation:  c’eft  la  même 
chofe' que  Rêve.  _  .  .  1 .  .  , 

Çe  mot  vient  de  fonch  (juî,  en  langage  celtique  bas-bretcw  , 
lignifie  penfée...  .  ,  ,  .  _• 

SOPHISTICATION  I  {.  ùfophijîicath:  adultération ,  alté¬ 
ration  ,  falfification  ,  mauvais  mélange  ou  frelaterie  des  médi-: 
caments  î  c’eft  la  même  diofe.qu’i^ULTÉRATIpN.  i  ce 

jnof ,  &  SôPHisTIQUER.  '  -  :  .  , 

-  SOPHISTIQUER  ;  altérer  les 

cbofesjdu  mot  ^ec  <ro?)s;4».^^éï/Zfij,,^qui  fignifie  imppfteur  j; 
il  fe  dit  particuliérement /des  drogues  qui  font  mélangées  ou 
altérées  par  la  malice  dés-,  raarclfânds  :.x!eft  la ,  m|me  chofe 
qu  Adultérer.  Foye^  ce  niot  &  Adultération, 

.  SOPORATIF  jlVE,  adj.  c’eft  la  tnême  chofe  que  Sopp-j 
RipERE^.-.’'  .  -,  /  ’:/  - 

SOPOREUX  ,  EüSË  ,  adj.  Jbporofus  ,  .qui  aflbupit  ,  qui 
caufe  un  fomineil  dangereux  ;  du  latin^per ,  fommeil ,  aiTou- 
piftement,  afieâion  faporeufe  ,  c’èR-à-dire  ,  rndadie  léthargique* 
SOPORIFERE ,  SoPÔRATiF  ,  Soporifique  ,  adjVôc,  f.  .tn. 
foporifer  ,  àiToupiflant ,  qui  endort,,  qui  caufe  le  fommeil  ;  . de 
fopôr ,  foinmeil ,  affoupiffement  ,  &  de/ero  ,  je,  porte  tc’eft  la, 
même  chofe  que  ,SoMNiFÉRÉr,&  HXPNbTiQUE.  ’  V'  '  . 
/SOPORIFIQUE,  adj,  &  f.  m.  c^eft  la  même  chofe  .que So^ 

PORiFERE.  Foyei  ce  mot,  . 

SORA'j  f.  m.  le  même  qu’EsSERE.  ce  mot, 
SORDIDE,,  adj.  fordidus  fâle  ,  craffeux,  plein  d’ordures  i 
maî-propré  i  du  verbe  latin  ' for dere ,  être  fale  ,  plein  dbrdures  ; 
Qn.dqnne  cette  épithete  aux  ulcérés  qui  rendent  une  fanié  épaiffe  t 
îioiré  ,  livide ,  cendrée  ou  de  différentes  couleurs. 

SORQRIANT  ,  ANTE  ,  adj.  ybrorîunr ,  qui  croît  ,  qui  s’enfle 
al’envi  ;  du  yèrbe  latin  yô.rotwre ,  s’enfler  à  l’ehvi  pu  de  com- 
pagnié.  On  dit  des^mammelies  des  filles  ,  qu’elles  font  fororiantest 
Iqrfqu’elles  font  à  Page  où  on  leur  voit  proffir  la  gorge. 

'  'SOUBRESAUT  ,' f.  m.  Jiibrulttts  ,  trefraillementinyofon- 
làifé  f  OU'  contraétion  fpafmodique  des  parties  mufculeufes  & 
tendineufes.  . 

,  SOUCLAVIER  ,  ERE  ,  adj.  ,  qui/eftfouslacla- 

yicùle.  Les  arterés/onWawéVej  ,  le  mufcie  yoz/c/tf Vier. 

SQUFFLE ,  f.  m.  fiatus ,  agitation  de  l’air^r^é-J  le  vent» 
Soü0e  f&  _àh  q^lquefois  dé  la  fimple  haleiheio^  rè^irati6n,qui 
eftun  vent  prefié  par  les  poumons  j  que  les  animai  exhalent 
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çar  îê  nez  &  la  bouche  pour  conferver  leur  vie ,  halitos  ,  fpiritus  ^ 
^helitus.  Ce  malade  eft  li  foible ,  qu’on  le  pourroit  renverfer 
à^ünfpuffle.  Il  na  point  perdu  connoiflànce  iufqu’au  dernier 
jÆîz^e  de  fa  vie.  -  *  - 

iiOUFFRlR,,  y.  a6L  fufferre  ,pati  tferre.yperfene,  fuft'mere  y 
«idurer  ,  fentir  de  la  douleur ,  du  mal ,  ou  quelque  incommo.r 
îdité  confidérabli  :  .ce  mot  vient  d&fufferre ,  qui  figniâe  la  même 
chofe.  ••  .  ^  . 

SOUFRE  ,  f.  ïiù  fdphur^  Le  foudre  t  ou  Fhuiie  en  généralî 
deu^deme  principe  feojndaire ,  eft  un  compofé  des  quatre  prin¬ 
cipes  primitifs  :  c’eft  une  mariere  fluide  ,  vifqueufe ,  inflamma¬ 
ble  ,.tranfparente  ^  qui  d’elle-même  efl:  iofipide  &  làns  odeur , 
.quoique  les  couleurs ,  les  odeurs  :&  les  faveurs  dépendent  de  la 
imaniere  différente  dont  le  feufrê  eû  mêlé  avec  le  fel. 

SOULAGEMENT,.!!  nu  leramentum  r,  faiatium ,  folatia]y 
allégement ,  diminution  de  douleur.  „  , 

SOULAGER.,  V.  aâ.  allemre  ,  lenire  ,  niiri^are  , adoucir  , 
diminuer  les .  maux  du  corps;  .  ■  ’  ' 

SOUPAPE-,  L  £  valvula  -:^  c’eff  une  petite  jdatinede  cuivre  , 
qu’on  difpofe  de  telle  forte  dans  les  pompes  &  autres  machines 
Tiydrauliques  ,  quelle  s’ouvre  pour  donner  paflage  à  l’eau  , 
.quand. elle  doit  y  entrer ,  &  quelle  fe  ferme  ,  quand  on  veut 
.iaite  monter  l’eau  par  la,  compreflion. 

Soupape  fe  dit ,  en  Anatomie,  pour  Valvule.  Foyef  cemot. 
•SOUPIR  ,  f.  tî},  fufpirgtio ,  fufpiratus  ,ptfpirmm  i  ’aÎT  qu’qn 
attire  &  qu’on  exhale  .pour  entretenir  la  vie.  L’homme  eft 
Jiqet  à  mille  accidents  ,  depuis  fon  premier  iufqu’a  ion  dernier 
/oupir.  Notre  vie  n’eft-qu’un  fouffle  &  qu’u-a  fdiïpir.  Il  fe  dit 
■aufli  d’un  gémiffemént ,  ou  d’un  térooignage  extérieur  de  trif- 
teffe,  de  douleur,  d’aifiictioa.  Sa  douleur  ne  lui  perrnet  que  des 
-iahglots  &  des  foupir.  Voye^  Soupirer. 

.  SOUPIRER  ,  V.  m/ù/pir are ,  pouffer  fon  haleine  ,  fa  refpira- 
tion  avec  violence  ,  quand  on  eft  ému  &  touché  de  douleur , 
daflliélion ,  d’amour  ,  ou  de  quelqu’autre  paiEoni  qui  oppreffe 
k  cœur.  .  ' 

SOURCE,  £  f.  origO  y  omis ,  caafa  ,  principiiim  .,  lieu  d’oîi 
quelque  chofe  procédé  ,  ou  la  caufe  qui  la  produit.  Quand 
-on  veut  guérir  un  mal  il  faut  aller  à  fa  fouree  ,  â  fa-  eaufe.  Les 
humeurs  corrompues ,  déréglées  ,  extra vafées  ,  font  les /ourcer 
des  maladies.  Le  fang  eft' le  principe  jiayource  de  la  vie.  Source 
£t  dit  plus  particuliérement  de  l’endroit  où  les,  eaux  fourdent 
&  fortent  de  là  terre ,  fsaturigo.  Ce  mot  vient  àefurgere  y  qui 
ügnifie  croître  ,  fourdre. 

SOURCIL  ,  £  m.  fiipercîUiim»  Les  fourclîs  font  les  deux  arca- 
L  1  3 
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des  .de  poils  fituées  au  bas  du  front  entre  le  haut  du  nez  &  les 
tempes ,  dans  la  même  direction  que  celles  des  arcades  offeufes 
squi  forment  Je  bord:  fupérieur  des  orbites  ;  ils  font  ainfi  appelles , 
à  caufe  qu’ils  font  au-deffus  des  cils.  On  prononce  Jourci. 

•  SOURCILIER.,  ERE  ^  adj./upér«7iam  ,  qui  a  rapport  aux 
fouTcils,  Le  irmtcle four eilier.  .  .. 

,  SOURD ,  OURDE  ^  adp  St  f.  m.  .&  f.  furdus  ,  qui  ne  peut 
entendre  les  Tons  par  quelque  défaut  de  l’organe  fur  lequel  ils 
.font  impreffiph.  Dans  cé  rnot  le  d  ne  fé  prononce  pas  au  màfcülin , 
-fi  ce  .n'eft  deyaut  une  voyelle -j  auquel  cas  pq.  le  prononce 
^-peu-prèL  comme  un  t,  .  ..  j  . 

,  SOURDRE-?  y.  n.  fcatere ,  fcmurire  ,  fortir  ^  jaillir  j  s’ écouler 
.par  queiqué  fente  de  la  terré  -,  il  ne  fe  dit  guère  que  des  eàttx  , 
des  fontaines  s  des  rivières.  Ce’  mpt  .vient  dè  pff  'gen.\  qui 
figniâe  la  même  çhofe..  Tous  les  temps  de  ce  verbe -,  hors  Iç 
préfent ,  font  peu  en  ufage. 

SOUS- arbrisseau  ,  f.  rcif  arbitfçula.  On  donné  cé  nom 
aux  plantes  ligneufes  ,  ou  petits  buriffpns  moindres  .que -les 
nrbriueaux  L-tôîBiqeain  romarin  ^-&c,  ç’^  la  mêmé  chofe 
.qu’ÂRBpsTE.  ■■■.  - .  ’;  ;é 

.  SOUS-ÉPINEUX  j.EREv  adj.  Sc  f.  m.  mfrafpînàlmpqvÂ-^ 

;fous  l’épine  ;  nom  d’un  des  mufcles  du  bras  ,  àinfi  nomiflé 
parce  qu’il  occupe  la  cavité  qui  eft  :.au.^deffpus  de  l’épine  de 

i’ompplate. .  •  . 

•.  SOUS- IvIENTONIER,  ERE, adj.  qui eftfitué 

fous  le  mentpîî.  Le  nëti  fous-mentonnier.  L’zhste^foijs-mènîonniere. 

SOyS-bCCIPlTAL  ,  ALE  ,  adj.  infraoçüpaalis  ,iiûï  eft 
fitué  fous  l’occiput.  L^s  uferfsyô’/.f-"ücdpiraua:. 

.  SOUS-OREITAIRE,,  adj.  infraorbitaris  ,  fitpé  'fotTs  l’orbite,' 
JiQsnçtisfms-^rbltckes.VzTteïefûMS-ûrbitaire, 

SOU S-SÇAPUL AIRE  adj.  ^  f.  m.  infrafc0puî{irîi,  C[tiïtÜ 
fitué  Ibùs  l-’épaulè  -^  en  latin /cûpÿu  ,  d’ph  viènt  ce  mot,  Le 
mnÇç\§r/eus-lcapuîmre.  •  ■ 

SPAGIRIE L  f.  fpagirip  ■)  on/pagirica  ars ,  la  Ghyniie.  Ce 
'  mot  vient  du  verbe  cutiw  ,  jè  fépare  ,  &  de  aA/pp»  ,  raflemr 
biér  ;,  eh.ce  que  cet  art  ènfeigne  le.  rnoyen  de,  fé^'rér  fe  éfubfr 
taaees  les  plus- pures  des  mixtes  d’ayeçi  les  impures  &  inutiles , 

,  &  dé  lés  râfifëmbler.  Poj/ej-;  Ch YMIÊ.  ..  !  . 

SPARApRAP-,  f.  m.  fparadrapxttn^  fparadrapns  ^  fjjar^arar 
pum ,  tela  Guàlîeri  ;  toile  trempée  dans  un  emplâtre -fondu  , 
letendne  ,  refroidie  &  polie  fut  un  marbre.  II  y.a  autant  de  fortes 
.de  fparàdrap  ,  que  d’emplâtres  avec  lefquels  on  le -prépare.  On 
rappelle  auffi  toile  à  Gauthier  ,  apparemment  du  nom  de  fon" 
inventeur, 
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SPÀSME  rübft.  tti.  oii  Convulsion  ,  fpàfmus  ,  fpaf- 
’fnos  ,  Jpafma  ,  de  ,  je  tire  :  c’éft  la-  même  cftofè  qûÿ 
■Convulsion.  Foye^  ce  met.  ■  '  .  ’  ■  - 

SPASMODIQUE,  uu  Spasmatique  ,  adj;-&'f.:în;  fpafk^ 
]éicus ,  fpafmaticus [ptifinodes^  jcônvukîf  V  de  j,  conVut- 

fion.  11  fe'  dit  des  mouvements Co.NyuLSiïs;.Fl>jei'  cé  mot;’ 

On  donne  auÆI’épithere  de;_^a/nî£>i^£|fnej -aux  -ïêmedeS'ttontre 
les  fpafmes  ou  les  xonvulfions.;  :  c’eft  bïT^nsé-cliGfè  'qu’ANïï* 

SPASMODIQUES.  •  _ 

SPASMOLGGIE  i  f.  ,-àe  v-fpa&ie  , 

xonvulfion  &  de  AoTor  ,  diîicotjrs  partie  de  la  -Médè^ne ,  qni> 
-traite  des  fpafmes  oa  coHvuIfions.  ;  '  û'  ^ 

.  SPATULE  ,  ùL.fpaniia ^  àmümù£âs  fpiHÈiz'>Ç  fermé  'dii; 
grec  cfTrùt.^-À  qui  fignifie  un  glaive  ,  une-épéêdsfjgt-^ -iallraq 
ment  de-Clârurgie Pb^macie  ^  qui  eîl  pkti  j^'  un^Mut: 
&  arrondi  par  FaUtrè.  Lés  Ghirurgiens  i^n  feri'efe  pôur-^fendnd 
leurs  onguents  ,  leurs  eérats,,  leurs  digeftifs  ,  ligats^lnpltoeti 
Les  Apothicaires  eh  Giït.de.grandes-dc  dè -petites.  Lês-  pretrflérés 
fervent  à  remuer  les  éieâuaices  les  huiles;,  lês  ongfents/  j-4qs 
emplâtres  qu’on  fait  cuire:;  les  petites  foht  en-shf^es^^euf-ipîêfti 
-4re  des.  cempofîtions  de  moyenne  confifence  g  &- p'otffeJe^ 
remuer.  .  ,  . .  -  ■  ■  :  ■  ;  -i 

SP$G1EIQUE  J  adj.  ;&  {.  m.  fpecificui.  OnrenteiiLpar 
^gz/fij,  ;les  médicaments  dont  la  vertu  eff:-^Iteg-'q%^s'fenf  plus' 
.avantageux  &  phis -efScaces  contre  cértBinfes;tîiâiadie:s  déf^H 
minées.  On  donne  le  nom  dé  f^écifiqites  à  plufiairsmé&:améhts.j- 
parce  qu’une  longue  expérience  afeit  ,conno&ré  &  ^^confirlné  là-, 
vertu  qu’ils  ont  de  pro;duire  certains  effets;  dans'  certaines  .îiïàk^ 
dies  :  ç’eâ  ce  qui  fait  donner  .au.quihquina  lenom  àe^fpé'ciiîqueÿ 
pour  arrêter  les  accès  de  fièvres  inte,rmittenîes:,àTôpitMn- pour 
calmer  1^, douleurs  ,  au.mercure  pour.-guérirdes  maîadies  véné-’ 
riennes.  Il  y  . en  a  qui  portent  .le'même  :nx>m  ÿ-  parjc6';;qùiis.  font? 
pius-amis  que  d’autres  des  partieê-que  .-la  maladie -^àttaqüe'- ,  •&' 
qu’ds  leurîont  principalement  reiîçntir.leuropcratioK  r  .Eéft  'attïâi 
que  lesparties  neryeafes  &,memhraneafes;  &-les  nerfs  fe  'tîctm>i 
vent  très-bien  des  remedes^■empreintâ  d’une  huile. 'fubûfe; 
aromatique  de  bonne  odeur,,'  &  ûial.  desnaîcoiiqu^',F'-des'r 
remedes  tirés  du  pavot  ^^esqftringenfôi;.  .  >  - 

SPÉÇULAIRÈ  9  adp,  tranfparent  ,y,'3u.  tfaverv? 

daqpelmn  peut  voir  ,.,  quLferî-à -découvrir.  .  -,  ^  :  F  "" 

.  SjPEGULUM  ,  f.  m!  mot  iatia  qui  fignifie.rmir.oîr.  ,On  Fa: 
yetény.  eh  françois,  &  on  .Fa  donné  àr-di@îrent^..;inftrumeï?rs; 
*  ppur dilater  les  pafeages  ou  les  cavités  naîafeil§&>'p2reequiifâut 
yoir  ce  qui  fe  trouve  de  ^contre-Baturê  -ifenS;  les  .es-vitésa^’ils' 
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dilatent.  Tels  font ,  par  exemple  ,  le  fpecidum  atii  ^  le  dilata- 
teutou  dilat^toire  dû  fondement  ;  le  fpeculum  uferi  ,  •  le  dilata-» 
teur  du  vagin  &  de  la  matrice  ;  le  fpeculum  .oculi  ,  le  dilatateur 
de  l’oeil  ;  ie  fpeculim  or  if  ,  le  dilatateur  de  la  bouche  :  c’eli 
Î4  mêtne  choîe  que  Ôilatàtoire.  Foyef  çe  mot, 

SPÉRM 4TÎQUÈ ,  ad),  fpermaticus ,  fpermaticos ,  dg’  Kjt'p^a  ^ 
femence  ;  qui  a  rapport  à  la  femence,  Epithete  qui  s’applique 
ayix  pmane^  de  la  génération  ,  &  à  toutes  les  parties  qui  y 
fépondent. 

SPERMATOCELEjf. m./permatoce/e,de  «r^fp/^oc  ,  femenr 
çey  &,,de  t  tpineur  ,  hernie  ;  efpece  de  hernie,  caufée 
paj  l’enflure  des  vaiffeaux  fpermatiques ,  ôt  qui  eft  fouvent  la 
liiite  d’une  ^ernie  humorale  ,  ou  d’une  endure  des  tefticules , 
/provenant  de  çaufes  vénériennes. 

:  ,  SPÏiRMATÔLQGiE  f.  f.  fpermatolagia  ,  de  o-,«pia«  - 
femence  ,  &'  dg  ,  difcoqrs  ^  traité  ; -differtation  ou  traité 
fur  la  . femence. 

'  SPERMATQSE  ^î.i.  fptrmatojîs  ,  formé  de  , femence^ 
^èrmg  ;  produéfion  d^  Is  femence.  Goélion  de  la.  femence  dans 
les,  tefticules  ôf  les  yéficules  féminaires.  -  . 

SPERME  ,  {.  xpt.fperma  ,  femence  dont  ranima]  eft  formé  î 
ç’ eft  la  même  chofe  que  Semence.  Voye^  ce  mot. 

SPHACEEE  ,  f.,  mt  fphacelus  ,  du. grec  e-cpaKeMr  ,•  qui 
Egnifie  ,k  même  chofe.  Le  fphacele  eft  une  mortification  Côm-. 
plette  &  entière-  de  quelque  partie  du  corps ,  caufée  par ,  l’inter- 
Çeption,  de,  la  circulation  du  fang  &  rdes  autres  humeurs.  Le 
fphacele  differéj.de  la,  gangrené  ,  en  ce  que  celle-ci  ri’affeâè  pour 
l’ordinaire'  .que  le  pannicule  adipeux' ,  au  lieu  que  h  fphacele 
nffeâte  toutes  les  parties ,  fans  en  excepter  les-ps.  La  gangrené 
paroît  la.  première  ;  le  vient  qu’après  ,  3  moins  que 

la^putréfaélion  ne  tire .  fon  origine 'de  la  corruption -de' l’os 
même  ,  de  larmoëlleou'du  périofte.  Les  fi'gnes  àa  fphacele  formé 
font  ;  premièrement ,  une  '  gangrené  violente  qui-  a  précédé  j 
fècpndement ,  la.ceffatipn  de  fentiment  '&  de  mouyemènt  dans 
la  rpartie fi  complette  ,  que'  -,  foit  qu’on  la  coupe  ,  qu’on  la 
pique  ou.: qu’on  la  brûle -idfqü’à  l’os  elle  n’éfi  fente  rien  ,  & 
retombepar  fon  propre  poids  'idrfqü’on  la  rouleve  ';  troifieme^; 
ment ,  une  couleur  livide  -,  brurié  pu- noire';  quatriemèment , 
une  chair  molle  &  flafque  •,_ftbide  ;  qui  fé  fépare  de  la  peau 
_  &  eft  feche  &  dure  ;  çinquietnernènt-  ;,  une  puanteur  cadavé- 
reufe  ;  fixiemement  ,  une  corruption-  qui  mortifie -  la  partie, 
fort  avant ,  gagne  les  parties  voifines  &  pénétré  jufqu’à  l’ds. 

Le  fphacele  fe  nomme  auiE  Nécrose  &  Sidération.  Voyei 
cesdeux-môt|.  ^pye^auffi  MôRTiFicATiON ,  qui  eft  la  mêms; 
choie,  _  -  ■  ■  -  -  .  -  ,  .  ..  -  . 
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SPHACÉLÉ  ,  ÉE  f  adj.  fpkacelo  putrefaBus  ,  qui  eft  attaqué 
du  fphacele. 

sphénoïdal  ,  ALE,  adj./pÂenoïdû/ii  ,  qui  a  du  rapport  à 
l’os  fphénoïde.  La  fente  fphénoïdale. 

sphénoïde , adj,  &  f.  m.  fphénqïdes  ,  de  o-^ii  ,  coin,& 
de  Cf  ,  figure  ,  reffemblance  ;  nom  que  l’on  donne  à  un  6s 
fitué  à  la  partie  inférieure  &  un  .  peu  antérieure  du  crâne  ,  ôç 
fait  la  partie  moyenne  de  fa  bafe  ,  d’oà  lui  venu  le  nom 
d’os  bafilaire.  On  l’appelle  fpkénoide  ,  ou  cunéiforme  ,  parce 
qu’il  eft  engagé  &  comme  enclavé  çntre  les  autres  os  en  forme 
de  coin. 

SPHÈNOMAXILLAIRE ,  aàj.fphenomaxillaris  ,  qui  a  du 
rapport  à  l’os  fphénoïde  &  à  l’os  maxillaire,  La  Jphéno-. 
maxillaire,  - 

SPHÉNOPALATIN  ,adj.m.  &  fubft.ypfeenopu/ntmuj  ,  qui 
a  du  rapport  à  l’os  fphénoïde  &  au  palais.  Nomd’unmufclede 
la  luette.  ■  - 

SPHÉNOPTÉRYGOPALATI^,  adj.  m.  fphenopte. 
rygopalatinus  ^  2t.  àü  rapport  à  l’os  fphénoïde  ,  à  l’apophyfe 

ptérygoïde  &  au  palais  ;  nom  d’un  mufcle  du  voile  du  palais  ou 
de  la  luette. 

SPHÉNOSALPINGOSTAPHYLIN  ,  adj.  m.  &  fubft,- 

fpfienofalpingoJlaphyUnus  ,  qui  a  du  rapport  à  l’os  fphénoïde," 
à  la  trompe  -d’Euftachi  &  à  la  luette  ;  nom  d’un  mufcle  de  la 
luette. 

SPHERE ,  f.  f.  fphcera ,  ir^ûifat.  ,  corps  fôlide  compris  fous 
«ne  feule  fuperficie,  qui  a  un  point  au  milieu^  qu'on  appelle  le 
centre  de  la Jpkere  ,  duquel,  fi  l’on  tire  des  lignes  à  la  furface  , 
elles  feront  toutes  égales  :  on  l’appelle  aufli  globe  ,  &.  en  term® 
populaire  boule^ 

Sphéricité  ,  f.  f.  yp/!«rrcimj,  qualité  d’une  chofe  qui  eft 
ronde  ,  qui  a  la  figure  d’une  fphère, 

SPHÉRIQÜE  ,  -adj.  fphæriciis ,  qui  appartient  à  la  fphere ,  ou 
qui  a  du  rapport  à  une  Iphere.  Un  mouvement  fphérique  eft  celui 
d’un  globe  fur  fes  deux  pôles,  ün  corps  fphérique  eft  un  corps 
de  figure  ronde,  - 

sphéroïde  ,  adj.  fphœroïdes ,  de  eÇuTf»  ,  fphæra ,  fphèré , 
&  de  aeTof  ,  forme  ,  figure  ,  reffemblance  ;  corps,  qui  approché  ■ 
de  la  figure  d’une  fphere ,  mais  qui  n’eft  pas  exaélement  rond  , 
étant  un  peu  obiong ,  &  ayant  deux  diamètres  inégaux. .  . 

SPHINCTER ,  É  m,  mot  grec  ,  qui  fignifie  ce  qui  ferre  & 
embraffe  fortement  ;  nom  que  l’on  donne  à  plufieurs  mufcîes 
qui  ferment  les  paffages  naturels  ;  tels  font  le /péincîer  de  Pgnùs  ,  ■ 
de  la  veflie ,  &ç. 
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SPICA  ,  f:  m.  mot  latin  qui  fignifiè  épi ,  &  qu’on  a  confervé 
en  îrançois  pour  défigner  une  ,elpece  de  bandage  ainfi  appellé  , 
parce  qu’jl.repr.éfente.j  par,  (es  tours  de  bande  &  de  doloires  , 
îes  rangs  d'up  épi  de  bled,  ..... 

SPiWAL  ,'ALE  ,  adj.  fpinalis  ,  qui  appartient  à  l’épine ,  en 
latin  Jpirj/i ,  d’où  vient  ce  mot.  La  moëlle  /finale ,  &c. 

.  SpljNA  VE^jTOSA.,  f>  m.  mots  latins  qu’on  a  confervés  en 
françois  pour  défigner  une  maladie  dans  laquelle  il  y  a  carie 
cauCée  par  quelque  vice  dedarnoëlie  ,  &  dans  laquelle  par  con- 
■féquent  la  carie  commence  par  les  parties  intérieures  de  l’os  , 
d’où  elle  s’étend  peu  à  peu  dans  toute  fa  fubftance  ,  jufqu’à  ce 
que  le  périoûè  étant  corrodé  ôü  déchiré  par  le  gonflement  qui 
furvient  ,.  il  y  ait  douleur  &  turneur.  fenfible  aux  parties  exté- 
.rieures.  Rhasès ,  Médecin  Arabe  ,  eft  le  premier  qui  fe  foit  fervi 
àu  nom  àe  fpina  ventofd  ,  &  qui  en  ait  donné  la  dèfcription.  Il 
h  nomme  ainfi  ,  parce  que  la  corrofion  &  la  corruption  de  l’o$ 
qui  l’a  fait ,  font  ordinairement  accompagnées  d’une  douleur 
vive  &  piquante ,  comme  fi  l’on  étoit  .percé  par  une  épine  , 
en  latin ;  d’ailleurs  ,  cette  maladie,  qui  commence  avec 
îa'dép.ravation  de  la  moëlle  ,  n’a  pas  plutôt  corrodé  l’os  que 
îes  téguments  s’enflent  confidérablement  ;  &  parce  que  cette 
enflure  ou  cetre  j:üîï’‘eur  femblé  remplie  d’unë  hümepr  veaîeufe 
-ou  fiatueufe  j.il  a  ajouté  au  mot  de  fpina^  l’épithete  de  ventofa. 
Le  nom  àefpma  ventofa  ^  déplu  à  Marcus  Aureliu?  Severinus , 
qui  a  fait  un  traité  entier  de  cette  maladie  &  qu’on  appelle 
pæddrthromce  ^  mot  grec  compofé ,  qui  fignifiè  maladie  des  join¬ 
tures  des  enfants ,  parce  que  les  enfants  y  font  plus  fujets  que  les 
.autres ,  &  qu’elle  fe  mahjfefie  en  .eux  ordinairement  aux  environs 
des  jointures..  Mais  comme  dans  les  enfants  en  chartre  les  tu¬ 
meurs  qui  furviennent  aux  ps  ,  &  aux  environs  des  jointures , 
font -famment. accompagnées  de  corruption  il  fetpble  qiiè  le 

nom  de  pædarthrocacé  fôit  arnphibcjogique  &  .ne  conviepné 
]3oint,-  ^veriîij$§  lui-mêrne.pa;pît  héfiterdaps  un  autre  endroit 
.  du;mêffie  ouvrage  ,y  &  convient  qu’il  ne  faut  pas  toujours  re¬ 
garder  le  p^arthrpcacé^  comme  la  ineme  maladie  que  le  /pina 
ventofa.  Il  eft  donc  à  propos  de  retenir  ié  nom  de  /pina-  ventofa 
inventé-par  .Rhasès  le  premier  qui  -  ait  écrit  quelque  chofé  de 
r^fonhable  fur, cette  maladie.,.  ’ 

^  SPlRALE.i  :adj, //riru/w  ,  qui  .environne  en  tournant  ;  ligne 
courbe  qui  monte  en  rond^utour  d’un  cône  ,  enforte  que  tous  fes, 
points  s’approchent. de  plus  ep  plus  de  fon  axe. 

;  SPïRiTUALISAXION ,  fi  f.  fpirituali/atio  ;  terme  de  Chy-»., 
mie,  Âéiion  par  laquelle  on  tire  des  efpriis  de^ -corps  naiurels; 
ce  qu’il  y  a  de  plus  pur.  -  .  ^ 
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'  SPIRITUEUX»  EUSE  ,  adj.  fpîrituofm  \  tefine  de  Chy^ 
jnie.  Ge  qui  eft  volaôl ,  fabtil  ,  pénétrant ,  compofé  de  par¬ 
ties,  très-atténuées  ,  très-aâivès ,  légères  ,  &  tres-difpofées  4 
s’exhaler.  ' 

'  SPLANGHNOGRAPHIE  ,  (/i.fplmchnographîa  ,dè  o-«rAafi 
%ni  j  .vifcere  ,  &  de  ypaf*  »  defeription  ;  partie  de  l’Anatomie , 
qui  a  pour  objet  la  defeription  des  vifeeres. 

SPLANCHNOLOGIE  ,  f.  £  fplanchnologia  -,  de  «r-îzrAdr %«»  , 
vifcêre  ,  &  de  ,  difeours  ;  partie  de  rAnâtomie ,  qui  traite 
des  vifeeres.  - 

SPLACHNOTOMÎE  »  {.Lfpîsnehnotomia  ,  de  c-'xKi^yym  , 
vifcére ,  &  de  ,  i'nçifion  5  dsffeétion  ;  partie  de  rAnâtomie , 
qui  a  peur  objet  la  di>fi^,âion  des  yifceres, 

■  SPLÉNÀLGiE'^  £  £  [plenalgia  ,  de  ,  fflen  ,  la  rate  , 
de  d'Ar-.r  ,  dmakur  5  douleur  de  la  ratCi 

■  SPLÉNÈTÏQUE  5  adj.  &  fUbft.  ra.  fpleûeiicm.  Foyej  Splé^ 

UIQUE. 

■  SPLÉNIQUE  »  adj. /p/énfCü#  5  de  «rsrAviV  ,  la  rate  terme 
d’Ahatomîeî  Ori  appelle les  parties-  (^î  ont  rapport  à 
la  rate.  Leiïerf/pîérafae  ,  î’aîtefe7p%K^fiey  êtCi.  ' 

■  Outre  la  fignibeation  aoàtomique  de  eemot  j  il  fê  dit  auffi 

des  médicaments  apéritifs  f  propres  pouf  les  fndadfes  de  la 
«•até.  Quelques-Uns  prétardent  q\ie  fpîénique  doit  s’entendre 
particuliérement  des  fHalâdiés  de  la  xsaq éi  fplénétiqüp  ,  des 
•femedes  qui  eemviennent  à  leur  guérifon.  On  appelle  auffi 
fplénique ,  oxxxQ.t^ç.}àx-ifpîénicus  ,-lienofus' ,  èelui  qui  eumalade  de 
ia  rate.  '■  -  ■  -  • 

SPLÉNIUS  ,  adj.  -&£  ‘tn.  mpt  latin  qu’on  à-fetéduén  fram 
çois  pour  défigner  quelques  mufcles-^pjiféffembiënt  a  une  rate  V 
■en  grec  ïr-iirAi)'*  ' j  d’eîî  vient  éê  ftiot.  Le^/ë/tî«j.de  -k  tête  le 
/pléniiii  àncovL ,  i&c.  '  -- 

SPLENOCELE  ,  •£  f.  -fpknoceîe  -,  dé  o-«Àij»  j  fpîèîi-,  la  rate  , 
de  xu'Aii- hernie:;' hernie  de  là  rate.  ^  • 

SPLÉNOGRAPUÎE,  Li^  fpienag^àphia  ,  de  o-srA-h  ^  larâte  , 
iSc  de  tpao»  i,  defeription  5  ^  partie  de  l’Ânaftomie  -j  qui  a  porir 
objet  la  defeription  delà' 1^.  :  '  r-  -' 

-  -  SPLÉNOLGGÎE -,  i.  £.  Jplendegia ,  de'c^Ait'?  ;  îa  rate  de 

Aôroj-  -,  difeours  J,  traité  partie- de  i’ Anatomie-, -  -qui  Mite  des 
■ofàges.deJa  rate.  -  •  ■  :  -  i 

SPLÉNOTOMIE  ,  f.  £  fplemtsmm  ,  de  -  aisA*»  ?,  la  rate  ,  & 
de  .Tcvüîl-vinçifion  ,  dyiéâidny  partie  de  PAnatomiè ,  qui  a  pour 
objet  la  diûeétion  de  la  rate,  .  ^ 

-  -SPOLIATION ,  -fubft.  £  fpoUatio  ,  dépouillement  ;  du;verba 

■h-ùn  fppliüre  ?  dépouiliar,  Quefnay  définit  :une 
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diminution  de  quelques-unes  des  humeurs,  qui  à  proportion 
font  enlevées  par  la  faignée  en  plus  grande  quantité  que  lej 
autres.  Ainft  la  faignée /pp/iative  eft  celle  où  l’on  fe  propofe. 
de  diniinuer  la  quantité  proportionnelle  de  la  partie  rougç 
du  fang.  Les  faignées  fréquentes  produifent  çet  effet,  parce 
que  la  partie  blanche  fe  répare  beaucoup,  plus  promptement 
que  la  partie  rouge  :  elles  le.  produffeo^  plutôt  dajis  les  gros 
yaiffeaux  que  dans  les  petits  ,  parce  ,  que  les  gros  vaiffeaux 
contiennent  à  proportion  plus  de  parties  rouges  que  les 
, antres.  , 

SPÜN(jIEU5C  ,  EUSE ,  adj.  fponfio/üs  ,  qui  refiTemble  à  une 
éponge  ,  qui  tient  de  l’éponge  j  en  latiii  Jpongia  ,  d’où  vient  ce 
mot.  Le  tiffu  fpongieux ,  les  corps  fpon§ieux. 

SPONTANEE  ,  2À].  fppntaneiis ,  automatos ,  à\x  hxmfponû^ 
de  foi-même  ;  terme  de  Médeciiie ,  qui  fe  dit  de  toys  les  mouve- 
ine.nts  naturels  du  corps ,  qui  fe  font  d’eux-mêmes  fans  la  par¬ 
ticipation  de  l’ame ,  comme  le  mouvement  du  cœur,  des  arter 
fes  ,  du  cerveau  ;  la  refpiration  pendant  lé  fomiyeil  ,  ainfi  que 
pendant  le  jour  ,  lorfque  la  volonté  ne,la  détermine  point  ; 
ofcillations  des  fibres ,  &  toutes  les  aélions  &  foncfiops  qui  s’exér 
çuîent  par  le.  feul  naéchanifme  des  organes  ;  à  la  différençedes 
mouvements  que  nous  faifons  quand  il  nous  plaît  ,  tels  que 
ceux  des  bras,  desiamibes  ,de  latête,de  la  m.âcboire  inférieur^» 
de  la  langue  ,  des  levres ,  des  yeux ,  &  autres  qui ,  étant  foymis 
à  la  volonté  ,  fe  nommeyt  à  caufe  de  cela  mouvements  volpnr 
taires.  On  appelle  auffi  laifitude  yponîanée  ,  celle  qui  furvienf 
fans  cauié  manifefte ,  &  fans  qu’il  ait  précédé  aucune  fatigue  j 
évacuation  y^onfan^e  ,  celle  qui  fe  fait  d’ellérinême ,  (ans  avoir 
été  excitée  par  aucun  remedç. 

SPORADIQUE ,  ad],  yporndff «J  ,  ypornder  ,  fpflrfiis ,  difper<- 
fus  ,  dijjeminatus  ,  vague  ,  .difperfé  ;  du  verbe  ç-îrs/p®  ,.  je  difi; 
perfe ,  je  fçme  ,  répands  çà  &la épithete  que  l’on  donne 
aux  maladies  qui  régnent  indifférerhment  par-tout ,  en  tout  temps, 
&  qui  attaquent  chaque  perfonne  fé.parérnent  par  des  caufes- par¬ 
ticulières,  fans  contagion ,  comme  l’éryfipele  à  l’un  ,  &  le  phleg' 
mon  à  l’autre  ;  à  la  différence  des  maladies  épidémiques  ,  qm 
font  communes  à  toutes  fortes  de  peifonnes ,  en  même  temps  ^ 
dans  un  mêfpe  lieu ,  &  qui  dépeadent  d’une  caufe  générale. 

SPUMOSITÉ  ,  f.  f.  qualité  de  ce  qui  eft  rempli  d’écume  ,  en 
latin  fputtfa,,  -d'oii  vient  ce  mot. 

SPPJ  ATIÔN  i  fif.  fputatio ,  crachement ,  l’aâion  de  cracher  ; 
du  latin  fpiiîitm  ,  crachat.  .  . 

SQyAMEUX ,  EUSE ,  ou  Ecailleux,  eu  se,  adj. 
fus  ;  qui  a  du  rapport  à  l'écaille  i.§n  latin  fquama  ^  d’où  vient  ce 
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mot.  On  dônne  Fépithete  àefquamsufe  à  une,  future’ du  crâfle 
qui  eft  faite  en  maniéré  d’écaiile  ,  laquelle  joint  les  temporau:i 
avec  les  pariétaux. 

SQUELET£  ,  f.  m.  fcaleinm  «  en  grec  (tssAïtiÎï  ,  qui  fiohifie 
aride ,  defféché  ;  du  verbe  o-ksaau  ,  je  deffeehe.  On  entend  par 
un  fquelete  tous  les  os  d’un  animal  dépouillés  des  téguments ,  des 
mufcles ,  des  vailTeaux  -,  des  glandes  &  des  vifceres  ,  &  rangés 
dans  leur  fituation  naturelle.  On  peut  étendre  racceptiôn  . de' 
ce  terme  à  toute  préparation  feche  ;  mais  le.  gros  dés  Anato- 
railles  la  reftreint  à  la  préparation  des  osi  il  ys  -deux  fortes  dé’ 
fqueletes.  Le  naturel ,  dans  lequeides  os  tiennent  enfein?' 

hJe  par  leurs  ligaments  ;  le  /^Ke/eteartmcïel  ,:où  -ils  font  attachés'' 
avec  du  fil  d’archal  ou  quelqu’autre  fubftance ,  qui  ne  faifoifi 
point  partie  de  L’animal  à  qui  les  os  appartiennent, 

:  SQüINâNGIE,  ou  ,  félon  le  vulgaire  ,  Esquina-ncie,  fi- fi’ 
fquinaneia  ifynanche-^  angina  ,  an^ne  ,  fynanche  ',  du  verbe; 

t  fuffoquer  y  étrangler.  La  fquinancie  eft^une  -inflara-- 
raation  des  parties  connues  Tous  le  nom  général  de  fauces  ,  le 
gofier  ,  fuivie  d'une  douleur  violente  y  deFenflufe  y  dé  \la  rou¬ 
geur,  de  la  difficulté  de  refpirer  ■&  dWâder  ,  de  la  dievre  : 
elle  eft- caufée  par' une  ftagnation  du  lang  ,  d’une -férofité  aéra 
&  vifqueufe  dans  les  vaili’eaux  fanguins  'ou  4ymplmtiques  y 
li’eft  Jamais  exempte  de  danger.  La  fqiûnamîé  plus  ou  moinsî 
dangereufe,  fuivant  les  parties  que  finfiammation  affeâe  6C~ 
oniui  donne  différents  noms.  11  y  a  déjà^  iong-temps  qu’on  ^ 
cUvilé  cette  maladie  en  interne  &  en  externe  ;  la  preniiere  â  fort 
fiege  dans  les  membranes  nerveufes  &  mufcu&fes- internés' du 
larynx  ou  du  pharynx  ;.  &elle  ne  ie 'découvre  par  aucun© 
ïiieur  ou  inflammation  extérieure  du. cou  ou  dirivifageij-mais  bu 
fent  intérieurement  une  chaleur  .brûlante ,  aCeampagnéé  d’uiï© 
fievre  aiguë  ;  &  ,  fi  le  cas  eft  dangereux  ,  nomféulemeîit  de 
difficulté  d’avaler  ,  mais  encore  de  refpirer  ,  -  le  malade  eft  en 
très-grand  danger.  La  y^uinanrie. extér  ieure '■  eft.  ffiêaue0up  "pliÿs> 
apparente,  &  affeéle  principalement  les  mufclès -extérieurs  ’& 
les  parties  glanduleufes  ,  les  amygdales  avec  la  racine-dé  la  lan¬ 
gue  &la  luette  ,  &  eft  beaucoup  plus  aifée  à  guérir  que  l’autre.  Lv, 
]^us  terrible  &  la  plus,  dangerèufe  de't6ütesvéft.l<^lé  qui'fe 
forme  dans  les  mu  fcles  internes  dm  larynx  qui  ne  fe  décoûi< 
vre  extérieurement  par  aucune  rougeur-nnautre  ffymptôme  au^ 
tour  du  cou  &  de  fa  gorge  ,  quoique  le  malade  loit. fou:  ment© 
d’une  chaleur  &  d’une  douleur  interne  violente;  ia  contraâion 
de  l’orifice  de  la  tracbée-artere  fait  que  rioh-feule^ent  il  :  perd’ 
la  voix  ,  mais  qu’il  prendieacore  fa  refpiration -avèc  pein©  ,  & 
qu’il  la  perd  fouvent  tQat-à-fait|  ce  qui  caufe  là  iporp  m 
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Jade  ,  fi  Aous  eh  croyons  les  obfervations  -j  dans  refpace 
vingt-quatre,  heures  ,..ou  .au  bout  de  trois  jours  :  c’eft  à  cette 
fquinancié  que  les  Grecs  donnent  le  nom  de  cynanche^  Foye^. 
CynANGie.  .Céllé  qu’ils  appellent  fymnch'e  a'ffieâe  les  mufcles 
internes  du  pHaryrisv;  elle  eft  j  dé  même  que  l’autre  ,  fans  au- 
<;une  tumeur. ni  rougeur  extérieure  &  apparente  ^  mais  elle  eft 
fuivie  d’une  grande  difSculté  d’avaler  &  de  refpirer  ;  car  le  ma¬ 
lade  rend  avec  effort  par  le  nez  ce  qu’on  effaié  dé  lui  faire  avaler.- 
SyiïANetjEi-  Lorfque- la  tumeur  &  la  roug-eur  déviennênt- 
itenfibles  à-k_vu4;&  âü  toucHèr ,  ririflammation  qui  a  fonfiége 
dans  les  ntufeJêS  extaties  dpq>aarÿnx ,  eft  appeliée ,  par  les-an- 
Pas celle  qui  affeâe  Aeujc  du  krynx-^ 
IPi^RAp'ÏSAhÇiE,  deux  mots  à  Les  Méde¬ 

cins  qui  exercent  la  pratique  ^  divifént  êrieore  la  fqiiîàànüe  en: 
Ÿraie  ou  parfaite ,  ês,  en  fauffe.  La  verîtabié  ,  fquinancié  provient 
delà  ftagnation  ,  au  lieu  âue  l’amte:  eft  caüfée  tsar  un  amas 
inflammatoire  de  ferofite  dans  les  parties  laterieures  du  gofiet  & 
du  cou.' 

àOUIRPtrfE  i  i>9ÿei  SKïRREi  ! 

§QWIlIlfi£yX,  vyyef Skirrheux;- !  ■ 

SfAGNATJDN  ,  f.  £  (lagnatio  ,  du  verbe  latin 
inonder^  former  une  efpece  d  étang  ;  colleâion  ,  amas  j  congef-' 
tîOîvde  fang  PU  d  humeurs  qui  nom  pas  entièrement  perdu  leur 
ïnouvement  pr<>greffif, dans  les  vaiffeaux.  mais  qui  y  circulent 
igntement/ fait  a  eaufe.dsdeur  abondance  ou  de  leür  epaiffi^- 
jpent  .^foitenteonfequeaeedu  vice  des  tuyaux'  par  lefquds  -elles' 
4oiv<ent  paffer,  Queiques-nns  ne  font  point  de  diffêrence  entre  - 
flqgnation-M  bjASEi  Foye^  ce  àermet  mou 

SXALTlQULi  adt*  &  £  m*  Jîfl/fjcuj  ^  de  s-s  AA»  ,  jerefferrej- 
epithetê  que  1  on  dtaine  aux  medicamentsTêpuififs  j  ou  qui  ren-- 
denties  levres  des r plaies  égalés.:.  :  .  m  - 

--STAPÉDjtElS'rv  ad}.- mi  &  fubft. ^qpe<iîÉ/f  -  qui  a  rapporta- 
letrier  4  enkîin  Jiapet.^àon  vient  ce  mot-  Le  mnfcle  fiapédun,.‘ 
STAPHYLIN-i'  adji-m,;  èl  ■Ci  <jîaphyhhus'  -  qui-a  rappofti 
a  k  luette  ,  en  grec  d’’oH  vient  ce  mot  Le  mafcle 

Jfcîfhylin 

^  '  i  (îaphylama  ^  d@  tct'nsih-a  ,  grain  de?  . 

rajff5b..Le./?un4>'//^oî.«,eft  une  tumeur  forméê'par  i'uvée  qiîi  paff^- 
aa  travers  dune  ouverture  faue  a  ia -corne®  p'âif  quelque  -cauie 
que  fort  i 

-<2uelqvies-i4tis  comprennent  fous  k  nom  de »  deux 
jpaJadiss  des  yeux.  Lune  conflfte  dans- an  gonflement  &  une 
^v^tîOB  de  la  cwase  ttanlparente:  :  l’âutrè  êft  formée  par 
qsi  ♦  3'  i’oçcaüoç  de  quelque  caufe:  interne  ou  d’une 
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^tak  exféf fté  ;  paffe  au  travers  de  la  cornée  ,  &  défiguré  l’œil 
par  une  tumeur  qui  détmit  ordinair-ement  la  vue. 

'  'Ces  tumeurs  reçoivent  différents  noms  ,  fuivant  leur-  forme 
&  leur  groffeur  :  on  lès  appelle  .«vimte^aAo»  ,  mot  grec  com- 
pofé',  qui  fîgniâe  fête  de  mouché  j  mar^uaritd  ,  quand  elles  repré- 
lenteotune  perle;  c/aj^ur  , quand l’üvéé  >  poufféeliprs  dés  pau¬ 
pières ,  s’éndurcit  ,  &que  la  cornée,  devenant  càlîeufe, la côm-j 
prime  de  manienf  qa’elté  répréfente  la  têre  d'un  clou  ; 
où  f^niu^ ,  idrfqu’élîes  rêpféféntenCttne  petite  poimme-;'  &'eh£^ 
Jîaphÿîomâ,  üva),  uvafio  où  acmiis  ,  ÎQffqu’ellés  .  reffénjhfettt,  k 
un  grain  dé  raifih  ;;  d’où  vient  le  nom  génétalde  ées  tunaeurs.":  !  ' 
^ASE  i  ff  {.  'JlaJis,-  ftatîoh  dû  vérhé ,  j’afrétq/^iérè4 
tiens.  On  entend  par  le  féj.our-_dufâng  ou  -desrHum^rs 
dans  quelq^ues  pàrties  du  corps  ou  èjes  font  ff  engâgeés'fSÈ  fi 
arrêtées ,  jurqûéS  dans  les  phis  pètifs  valffèaux  ,  qifdîes  yj  .pp'tf 
dent  leur  mouyement  progreffif  j  -  en  la  Jïafe  Âi&te  '  dé  là- 
ftagnation  d'anS'  iâquéîlè  il'  refté  encore  un-  peu  dé  mouvement-,- 
quoique  ffès-îé1iî.  ’  '  '  '  '  -  ;  .  -  ;  ' '  " 

STATIONNAIRE  ,  qui  eft  en  gar-iiift^  ;  • 

épithete'cjae  S^enKàm  donné  qérfàihés  fièvres  qui  dé|^n<^nt 
^’une  ■éôrfftiîdîîôn  généralë  ÿTucGéîfivé  de'  fatmorpherer,! 
conféquence  de  laquelle  eiié  -'fe  'trou-^'irapr-égnee  'ff  une  gr^dé; 
quantité  ^pârîîcûîesqüi  prôdui'féiff.^rur  lés  corps  des  .anlifiaux,^ 
des  efféfSFp'ernïcieux  ,  qui  durent  autant  que  cette  conffkution  , 
qui  décline  peadànf  un  certain  noirâSre  d’années  ,  'SÉ„^it  -^cé 
à  une  autre.  Ges  cbaftitüüdhs  ap^çténTayec  elîés.céi.é^.eç^^ 
particfifiéres'  de'  fievrés  qui  lèùrTqafi|i'rdpEélL  % 
que  dans  aucun  autre  temps  ;:C  raiff>»''qj^i.Sj^'n-- 

les  appêiië  fieyres^âfzofrfôi^'Tff^y^P'!»  réfiér  j 
fer ,  être'conffant  ;  pef'mahénf  1  eSes  Tônt' o'ppôîésir.iûx^eyf^d  ' 

intercurrentes.  _  .  _  -^.r  ‘ 

'  STATi^(üÉ'  ;  f.'  £  fiatUa  ^^  'JpnTce ,  ■  lë*  pefe  y  h 

fdence'de-lia  p''gfânteü'r  des  corps"-;  fa^ïcIénçé  d^  pqïdK'^  . 

■  STÉ'ATOCEtE,  f.  m.  ffemcrcete  i-iocf  ,  génitif 
fuif,  St.de^  'xÜÀ^”^'^ hernie ,  tumëurq  élpëêédéHernîè'daufgg;  oaf 
îa'iftdffe  d*une"fiïÉ^àUcé  ifëmh^aèle’^^  à'u  fef  dàsTéfcroifim, 
STÉATœ?iATÉü5£,  mit,  étyfteatomatodss -,  qui  ref- 

lêmblérar^â^é,';:  .  '  ■  ’  T 

;^:STËÂTO]?§fÊ,' É  irs.  Jleàfoj^''y^l^é'0et$  » 
fuifiefpec'e  dé  tjfügur  eakylîéé  j  indqlfenfe  ,  fans  cîdng&mèutH^ 
Gonléurâ  ia'Tëaq  V  qtfL'réqféfmé'-uné  fdhffânée/fiH^^  %rÂ^ 
'■  '  ..  -  7’ y"  .  M" 

5  ad^,  É  m‘.  Jlepioticus  de  T^ÿi'»  , 

je.rsfl^e^pèpt^etyqqerdîi'dbhdè'auxîrèmedés  cgiï 
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<je  reflerrer  ies  fibres  &  les  orifices  des  valfleaux  :  c’eft  la  mSm^ 
cbofe  qu’ Astringent.  . 

STÉNOCHORIE  ,  f.  (.  Jlenochorîd ,  dè  s-MoxMpe®  ,']’étrécis  ' 
je  rétrécis  :  rétréciffement  des  vaiffeaux  ,  à  rocçafion  de.queb. 
que  tuineur  dans  la  propre  fübftarice  de  laihérnbrane  qui  formé 
la  cavité  j  &  intetcepte  le  pàffagei,  .  .  - 

STÉRILE  j  adj.yîeriijj  ,  en  grec  ajovoi  ,  d’à  privatif,  &  dé 
Vo'ïo'r  ,  lignée,  racé  ;  qui  h’eft  point  fécond',  qui  ne  rapporte 
lien  ,  qüi  rie  produit  rien ,  qui  ne  peùt  avoir  d’eiifants.  Hippo-i 
fcrate  ,  îi  l’on  en  croit  Foéfiüs  ,  donne  ce  nom  aux  fernmes  qui 
li’orit'jâmais  éu  d’enfants,  &  qui  font  en  état  d’en  avoir,  ou  à 
celtes  doîit  la  fécbridité  eft  ifetàrdéé  par  quelque  obftacle  qu’il  eft 
âifé  de- lever.  , 

STÉRILITÉ  ,  t  îi  fieriiitas  >  éri  èfec  âUna.  d’*"  privatif  ^ 

&  de  yms  ,  poftérité  ,  Taçé',*  qualité  de  cè  qui  eft  StÉrilej 
Koyefcè  dernier  mot.  '  ;  ^  ;■ 

STERNOCLAVICULAIRE  j-àdji  &  t  m.Jîértioclqyiçularis  i 
fe  dit  des  parties  qui -s’éteffdénf  'dü  ftèfnum  à  la  claviçûlé.  Lé  lit 
gament  (lernoclavicuîaire.  ■  .  '  '  '  ■ 

-  ‘STESNOCLÉIDOHtOîpÎEN ,  adj.  m.  &  £  Jterrwckido^ 
hydidèiu  ,  qui-  à  du  rapport  au  ftérnum  ,  à  la  clayiéule  &  à  l’os 

byo'idé  :  rïom  d’ün  triulélé'de  i’qs  ■  '  . 

STERNGCOSTAL  ,,adj.  m.  &  f.  JîernocoJîalis  ,  qui  a  du 
tappo'ft  au  fternum  &  aux  cotés  ;  rîom  de  plufieurs  mufcies  ap- 
pellés  J?ên:oco/ifâUa:  ou  triangulaires  du  fterh'um/  .  . 

^  STERNOHYOIDIÉN  ,  adj.  tn.  &  "£  fiérriohydideus,.,  qui  à 
dû  'rapport  ail  fterflum  êc  àl’os  hyqide<  Leraufclë  JiërnoJiyQidiem 
Nom  d’un  trïufclé  de  l’ôs  Wo'ide.  '  '  , 

“  STERNOTHŸROIDÏEN ,  adji  teir  & .  £  ; 

qui  a  du  rapport  âu  ftefaurri  &  au;  earf iiagé  thyroïde.  Le  ïnufcle  j 
jtèYm'thÿfdidism  '  '  '  ^  .  .  -  î 

STERNUM,  f.  rii.  inot  latin  qu’on  a  retenu  ért  ffânçois  ,  î 
lequel  vient  du  grec  ,  qur  fighifie  la  partie  antérieure  da 
la  poitrine.  "Lejléfnüm  eft  uri  ôs“  qui,  fait  le  dëvanf  dé  la  poitrine , 
&  qui  eft  placé  au  milieu  dés  cotes:  jDans'  lès  adultes  d’jqn  âge 
moyen  ï  il  éft^  compofé  '  de'  frqîs'os  qui  fe  fép^ënf  ,ajféfflë.nt  ^ 
après  que  les  Cartilages  qui  les  tiennent  ont  été  détruits.  Sou- 
véht ,  dans  les  vieillards  ,  lé  Jlérnùm  éft  utTeTuBftàncé  qfleuf© 
continue. ,  depuis  un  bout  jufqu’à  l’autre ,  qubiqiw  fur  la,  furface 
en  ne  laifté  pas  de  diftiriguér  èricbre  deux  li^neîs  trânfvërles ,  SÇ- 
quelquefois .  ttqis  ,  qui  marquent  léf  endrpii? des  âiiciënnës  divi- 
fiôns.  te  pferiiier  eft ,  fuivànt  la  défcriptïon  que  tous,  les  Ànatq'j 
miftes  en  donnent ,  a- peu- près  de  la  figure  d’un  .cceut,  »'-d.u  moins 
4e  la  ïpâniere  qu’on  le  fepréfe|ite  ordinairement  ^  qu’il; 
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Î1%  pas  une  pointe,  fi  aigue  ;-c’.eMa  partie  la. pluslau^^  'ScIaÇîus 
épaiffe  du  jîgmüm.  La  fecdnde  div:ifioji, ou. partie^ du  milieu^dfe; 
cet  os ,  eft  beaucoup  plus  longue  j  plus;  étroite,  ôf. plus  mince  qué« 
la  première.  Le  troiiieme  os  eil  de  beaucoup  moindre;-,  &  îi’e{fci 
que  conuneun  appendicedujîêrnî/m.  Dânsdei)eimesJtqéts;ileft 
toujours  cartilagineux ,  &  ellplus  connu  par,  le  nom  (dercajEtilag^^ 
siphoïdeou  enbforme ,  quoique  les  anaessappeüaffent  fouvent 
de  fternum  entier  eniiforme  j  e.a-  comparant  les  deuxcpremiers-.osi 
à: la  .poignée.,  &  cet  appendice  a  la  lame  de dt^peei  ' ‘  ..  n 

STERNUTATOIRE- ,  adj.  &  f,  m/ftermitatorins^  ptarmi- 
eus  ,  qui  fait  éternuer  ;  du  latin  jlernuîdnitAitm^  'étttïm 
ceft.  ia  même  chofe  que  Ptar  tiQtE.  .^jyepcë  moi.'  s  . 

STIBIÉ  ,  ÉE  ,  ad].  On  :3ppellertarîré-:j&5K;  pie;îartre  éméii^ 
que:^  du  latin  /Zièm/ra  ,  qui  lignine  antimoine.; '  parce xtus.dsmé'-s 
tiqnp'.  eüiait  avec  le  tartjre  une .  préparatioiî  u  ai.îimome 
STIG.MATE,  f.  m./dgma,  .marque..,  ddétrdïüre  taire  avec 
un  fer? chaud  ;  du  grec-vi^j  ,  ^e  p’qaé:,  je-pgtee... _ 
iJSTLVIÜX/ANT  ,  aN  f  E  ,  adj  Ôc  £  tâ.îjlimulans  4zèïL,^&ûtS 
latin  Jlimulare,  piquer.,  aigmllQnner  ,  doniisr  de  l’aigui'mn ,  ar.-* 
mer,  exciter,  émouvoir  ;  epnhete  que'j3Ôn?ddnire.aux  temedes 
qifeaiguiilbnnént ,  qai  excitent  ,eqai  amm^nb  On  applique  «aili 
le  terme  de  Jîimiilant  a  certains  médicaments  énergiques ,  conJ 
îjomtS'  -à  d^utres  .qui .- ont  moins,  de  vertus,  pour,  .augmenter 
laéhon  d».,  ceux  ci  .a  - 

SllBULE  f  i  ftip-dç-  târpie. de  Botanique.. lEfpeee.ada 
feuille  x|ür' forme  le  bourgeoa,  .'de  -qui  festrauvaaux.iBfernoasi- 
des  feuilles  ^  i^'O"  te  ]  t 

STQMACHAL  i^LE,ad]  &  f  m  fioma^tiiein.j^'ikp-xd&tQ 
que  Ion  donne  aux  remedes  qui  facilitent  ladigeitian.,-  iqai  iO-x4 
tîfient  le  tomac  c  elLk  memv.  ebofe  qqe  Sjojvtsfc&iQüE.  i 
SJEOiVl4GnJQJE  ^  ad,  à.  C  ri^Jlomaohtcus  ,  pur  appartient 
a  leftomact  de  « ,  eHomac  Les  glandes 

hsntïk  figmachiqnes  ^  6lc  Quoe  UdignificatTaâAaicûmSjncde 
ce  terme  ,  il  s  applique  enearpjaux.niedlcaoiigTia’ptQpîesàtorti-' 
fier.le-ÆÊrtudeileRo  tiaco,  &;n,ïaçîiiterJairdigeftiûn.  :;i.. 
ï  STO.vIATlQuE  ,  adj.  ftomatiemu  d«  rfo/ad.  ,.djoUche  ;  épi-»' 
thetçquq lion  donne  aux-remedes.  pour  ks^  m^uxJdéiouche.  6c 
de  gorge.  •*''  .s  ,  i-.f 

^ri.Ârn’qifmpt  ,  firabiUfviiis  ,  ^rMpJît/is.  t-àà 
vétbe~  r^'ip<0  ..:ie tourne  ,  j^détournè  ,  •d’oit'i’sonabbrmé  le'Vecbs 
V'-l’a-'i  dest.jæux  de  .jtfavei-sq-  dÊdoiaion  cfeja.yeaK^,  .ou 
défaut  dans  cet  Organe  qui  fait  loucher  ÿ,‘qub  fait  regarder  da 
fra-vérs",ifoit.èh  haut,  foitenbasv.foïtLm.feslcoîîéSijJantôt  d’ui|' 
teiU-tantôt  des  deux,- ' -  -  . 
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SirR ANGULATION  ,  f.  ù  ftranguîatio ,  /îran^latus ,  lêtrati? 
glement ,  étouffeiîient ,  fuffocation  ;  du  verbe-latin  Jlrangulare  l 
étrangler  ,  fufïbquer ,  étouffer  ;  fenfation  ordinaire  dans  les  ma-* 
îadies  hyftériques. 

STRANGURIÉ f.  f. /îrang'îtrin  de  r/aV?  »  goutte,  &  de 
^/ov,- urine;  évacuation  d’urine  qui  fe  fait  goutte  à  goutte, 
avec  ardeur ,  douleur  &  de  grands  efforts.  La  bier^  nouvelle  ^ 
le  moût  &  plufieurs  autres  liqueurs  mal  fermentées ,  ont  cou¬ 
tume  de  caufer  -la  Jlraigiine,  Les  Latins  appellent  cette  maladie' 
ûiilicidiiirh  urinæ. 

•  STRATIFIGATION  ÿ  f.  f.  firatificatio ,  du  verbe  latin  jîratii 
jicare ,  mettre  différentes  matières  lit-fur  lit  ;  termede  Ghyraie. 
Aâron  de  coucher  différentes  fubftaAces  l'es  unes  fur  lés  autres  : 
è’eR  un  arrangement  de  différentes  matière ,  dont  on  fait  plu-; 
fieurs  lits  ou  couchés  altemajtivemént  :  ce  qu’on  nomme enlatin 
Jîratiim  fuper  pratum  ,  lit  {m  lit.  , 

STRATIFIER  y  v-  aéti^mn^rare',  mettre  différentes  ma-L 
jàéres  alternativement  les  unes  fur  les  autres  ;. mettre  différentes 
matières  lit  fur  lit/  Foye^  SxRA.TmcAXiON.^  ■ 

^  STRIE  y  f."f.  jf?r*i  , -cannelure.; 

; .  STRIÉ  ÉE  ^2À]iPriaim  ,  cannelé ,  rayé  y  qm  a  des  çanre-ç 
^res,'.  _  ^  .  -  -  ■  ■  ^ 

■- .  STRONGLE  y  :âdp  &  f.  rn.'  Prongylus  ;  idu  glee  ÿ 

long&  rong  :  on  donne  ce  noin  aux  vers  longs.  &  ronds  quf 
sbngendrènt  dam  les  ihteffins  .grêles  y';prUicipalementi.dàns<  le 
duodénuih-t  defbEefpeCé  de  vers  la  plus  fréquents;  én  ^ïéndr 
fouventpar  le  fondement  j  quelquefois  par  la  boucheitl  ;;-  ^ 

s  STÜPÉFAeTIF/,IVr,  adi m.  o’ea.km^éhofe  que 
Stubéeiant.  ee  mot.  ;  '  .  'i  -  ;  '. 

ST  ÜPÉFAGTKliN  j  f.ff  ftilpéfaBid  ^  es^ourdiffemeht  dfuflè 
^aîiie  du  corps  ,  qui  la  rend  inéapablede  mouvement, &de-fen-; 
timent.  :  c’eft  .la  même  ehofequé  Stvpeür.  ruys?  çemoty:  ,  i  :■ 

.  STUPÉFIANT ,  -ANTE ,  ou  àrtœÉEACTiÉ ,  lve  ,;  adj.  6ç 

f.-in. /Hfe/âciçrtî';  qui-âfToupit  , '-qui endort:,  qui' éngx>urdit.; qui? 

ôte  le  fentimenfc  Ibfedit-  des  rémèifes-t  r^efl'  la-mêmé.eiuafe  que 
.  NARCO'riQüE.T^aye.feemot.'  .  .  .  (  T.; 

STUPÉFIER-,- V.  aâ.  pupefacere.,  rendre  immobilêryecgQUCf 
ffir  Un  membre.  Foye^  StupéfactioK.  ‘/-J.’  -  " 

STUPEUR,  {.î/'fi-upor  ^  forpor-ytorpédà  ,;éngoutdïfÏÈnsent>- 
•'  i&minntion  de  fentiment  &  de  -  mouvempnfe  :  ceft  la- mêm? 
jçbofe;  qu’ENeoüRbissEHENT:-  vay cs  motî,. Stupeitf  ^^lg^^^ 
aûffi,;qU^!paefois  affoupiffement.-  ^  y  ■  v.'  '■  r::'.  jisit'-' 

i  STU FiMlTÉ-,-  f.;f,  Jiupiditçi niorxtps  ,  état  cf  une  pœ’fottD.® 
dans  laquèlk  fiffisgination ,  la  mémoire  &de.j.ugemènt-iont:i^: 
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âéfeftueux ,  Qu’elle  a  la  concèptiofli  foft  lente ,  Sc  peche  dans 

les  raifoririemems.  DéAîENGE. 

STYLET ,  f.  m.  ftyius  ;  èii  ^ec  fvhit  ;  înAmment  de  Ghi- 
iur^6  :  ori  donne  ce  rioin  à  uhé  .èfpece  de  fonde  ta  pins  menue  : 
elle  eft  ordinairement  de  là  groflfeur  d’une  àiguïlie  à  tricoter. 

Stylèt  ,  en  làtin  jzcca  /  0  àulR  fë-  hùm'  d’ un.  petit  poignard  ^ 
dont  la  lame  èft  ordinâiremenî  trîàrigülaire  5  dcfî  metme  ,  ques 
la  bléffufe  tiu'’-il  fait  eft.pTefqüe-ïînperceptible.'.  . 

STYLOGÉRATOHYOlDIEi^  ,  adi-  m.  &  t  ^oceratà- 
iiyoidtüs  ;  qui  a  rapport  à  fapbpKyfè  ftyMdev  à  la  corne  &  à 
l’os  hyoïde;  Lé  mufcte  yîy/£>cérâtà%aïdien.'  -  _ 

STTLOGLOSSE  y  adj;  m;&  t.  jlylogldjjusf  ^'j»rtient 

-à  rapophyfe  ftylofde  &  à  là'  làngüe  j  nom  d’uh  mü&ie  dé  la 
langue.  ^  ; 

STYLOHŸOÎDÏÊN,'  adij,  m;  &  C  7îy/u%«dgw  ^  qui  ap¬ 
partient  à  rapophyfê  ftyloîde  &  à  fos  hyoïde.  Le  muifcle 
Jlylahyàidîen:  ■  ’  "  •  '  -, 

^  STYLOiDE,'  àd);  jiyloxdeÉ  ^  ^  fonde  >'  ftylét,  &  dll 

;  formé  ,’  figure  ,  réfiemblance-y  nom  qué  Ton -donne  à 
nne  apOplq^fè  dè  l’os  temporal ,  parée  qu’elle  réfiemhiè  à  une 
fondera  iftyletf  >  • 

STYLOMAStOIDÎEK  ^  ENNÉ-j  ad}.  Jîylomc^eus ,  quL 
a  du  rapport  à  l’apopKyfe  ûyloïde  &  à  à  maftoïde.  Le,  trou' 
fiylomüjîàiàien  f  OU’  aqufeduc  <fe  Fîdlope  j  VsÈX^&^JiylotnaftoX-' 
dienne.- ;  -,  ;.c  : 

STYLOPH^dd-YNGIEN,  adj'.  m.  8iC/iyldpharyngeus:ï^-:c[\iî 
appartient  à  l’apophyfe  ftyloîde  &' au'  pharynx,  té  nnÜïclè 
fiylûpharyngîeny.  '  ,  - -V  .  i  àdr/f 

STŸPTIQUE ,  ad},'  &  f,  m.>ftyptmcs.,  eoàdrtclims.  i  qùï  a  la- 
Vertu- d’-attréindie-,  (k're.fifêrrér.;  de-  *-iq5ec  ^}’aftreihsÉ,’:}éréffiifê.î? 
îépithete  queTon  donne  aux  fémédes  qm  arrêtentTes  hérooîfha- 
gies,-  en  crïïpant  lés  Vaiftèaux  ;fàife  faire  d’éfehm’e v  &  éit 
Coagulant  lé  fang  qui  y  eft  contenu.;  .  '  ■  _  : 

SUAVE:,  ad}-,  /un w',  qui  eft  dOùk  èi  agféabîe*  ^  fensp 
mais  pafticulrerement  à  fodorat.  - 

Suavité  yf.  î^fmyiîns ,  leniiàs jtiàuncRtas  dOucèut'  agréa- 
Lle  aux  fens',  mais  partîcuiiérément  à  "odorat.’  /  ;/; 

SüBINTRANT  s  ANTE,  adjvyî/iirnftanj',  du  Verbe Jàtin' 

fuÛntrah ,  entrer  un  peu  ;  on.  donné  cetfe  épithète  aux  fievres’ 
ifitermiftemes  dans  lètqueîîesràècés' recommence  avant  quedé 
précédent  foif  fini,  ce  qui  les  rend'  continaesi  ....  . 

,  Sublimation  ,  f.-  (.  JtiiUîdldna ,  du  verbe  Iztia fiiMimade  3f 
élevèr  èrt  haut  ;  opération  dê  Chymie ,  par  laquelle  on  faie 
éieverauhaat  d’vai  yaifte^,  mis  fur  le  feu,  les  parties  les'  plus» 
Mm  2 
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fubtiles  Sc  les  p1]us  légères  d’un  corps  fec.  l-S.  fulUniation  ne 
différé  de  la  diftillation  ,  q.u  en  ce  que ,  dans  celle-ci ,  il  '  ffy  j 
que  les  parties  .fluides  des  corps  qui  s’élèvent  ,  au  lieu  que  les 

{parties  folides  &  fecfies  s’élèvent  dans  la  jublimanon.  On  diftiüç 
es  matières  folides  &  fluides  ^  &  l’on  ne  fublime  que  les  folides^. 

•  SÜBLIMATOIRE ,  {.:m.  fiiblimator.ium  yWÛSem. chjmiqué 

dans  Jequel  on  fait  des  fu.Wimations.  .  , 

SUBLIME,  adj.  &  {.  m,  fublimis f  qui  eft  deffus  ;  le  mufcte 

fühlhne,  les  AigamQnts  fublimesy, 

/>  5U1L1MÉ  j;EjE,  àdj.  &  -f;  m.  fublimatus ,  élevé ^  ,^n  general , 
c’eft  toute  matière  élevé,ê;a,u  hàutfl’un  yaiffeàù  j  oîiéllè s’attache 
en-maniere  demeigé ,  de  fleurs  ou  defél  concret..  En  particulier 
on-éntenà:pa.ï.fublim.é  ,  le  merçurê  élevé^iau  haut  fl’un  rnatras 
par  le  moyen  d’un  feu  de  fable  :  il  eff  de  deux  fortes  yïe  fublimé 
eorrofif ,  qule.ft  un  poifcûi  SCiUn  puiffant  efcharotiqueÿ  Je 
fiiblimé  doux,bqui  eït. un  cathartique  fqndanti  ,  f  „ 

SUBLIMER ,  V.  aft.  yî/Wimare  ,•  terme  de  Chymie  > jMevef 
en  Ifair, les’ lïienues  parties  d’un  corps,  ;par  le  moyen  du'feu,' 
pourle-s*  recueillir -  après  Içur,  féparation."  SuÆtiMATiô^, 

;  i  SUBLINGUAL  y  AhUiî  -^à^-ifiiblirigiiali^  ,  qui;eû  fituéfaus 
la  langue  ;  du  latin  [uB,  fous  de  lingua ,  langue,  iLeS^landès 
,jf,iMingua!es.i.les  dxiefesfubliAgudles i  Que.- ^  .  r, -, 

;  ./SUBLU.NAIRE  >  ùdj.  fublünàrii,  ce  qui  eff-^us  lafune, 
■c’e&aTdiré  ,sia}terire,&  lesiiautres,  cqrps,  qui  font  parue  dq.  ff^ 
globe  &  qui' en  dépendent  ;  du  latin  fiib ,  fous ,  &  àf  juna 
laflune.®-  "  '  _  ■  ' 

c  ■:..SUBàÏERSIÔN‘>  j  inondatipny  .aâiqn  .qvsi 

fubmérge  ,  qui  noie ,  qui  couvre  d’eau.  '  "  . ,  ,  ' 

rî-6UBS3£ANGÊ,-£  tfiibjlarixiai  'gjjentia^  réel, 

effeâif  j  êtrernàturel;  quf  febfiffèpar  lui-même,. &bindépeq,dant  • 
t-i^'imodes'  &.d.esvacçidents.  -  .. .  ..  _■  .  - ,  , 4.  , 

;■  'iS:cBsxAJ)ie$':::fé  dit  auffi.de  ce.quÂ  eft  de  plus,  pur  ,, .de  plus 
fubtil  &  de  plus  effentiel  dap,s^ un. corps.  Les  Chymifles.,.tonf 
des'êxtraits: ,  &  tirent-tourte  da^q^ance  des.plàîÿes  &'de^  rniné- 
îaux  ,  tantôt  par  le  feu  ,  tantôt  ,  par  l’infufion  n'âls  qgnr.  le 
ius;^Je  fuc,  là /ü/’/îünce  d’u.n  corps ,  &  ils  n’y  kiflent:^quf  lé 
iqarc.  .  ,  b;.-::  ê  ' 

SUBTIL , 'ILE ,  adj,  fubtîUs  ,  corps.pxfrêmem'ent  délicat  , 
mince,  ■I^er.^—qui  fe  rompt  Ou  qui  s’élève  facilement,  Les 
(rfprftsani-Xiaux,font  fi /iièu7j,,qu’ijs.font  imperceptibles-êik 
SÜBYERSION.,  f.  i,  fubverjip ^  '  du.,  verbe  Iztïn  fijii^ertere ^ 
tenverfer,-  mettre  fensrdeflus-defTous.  On  dit  yliirer/ron  d’efto- 
mac  ,^pour  bouléverfement  deflomac;,  ou  vomiffement  violeb^:» 
éù  ifonread  ce  qui  devroit  fuivre  Ia  ;yoiê  des.excrém^ts,  .  _  î 


suc  ^4? 

SüSüLÉ  ,  ,  aS].  fuhulatûi  ,  en  formé  d’àkne  ;  en  latin 

’^uhula  ,  d’où  vient  ce  mfct.  Linnæus.  donne  cette  épithete  aux 
■feuilles  étrcttîes  qui  fe  rétrécilfent  peu  à  peu  depuis  le  milieu 
•|ufqu’au  fommet ,  à-peu-près  comme  une  alene-  ■  -  ..I 

SUC,  f.  m.fuùcus  ,  fubilance; liquide, qui. fait, partie  de  k 
compoiltion  des  plantes ,  &  qui  fe  communique  à  toutes  lés 
sautres  parties ,  pour  fervir  à  leur  nourriture  &  à  leur  accroiflTe- 
ment.  Le  fuc  eft  aux  plantes  ce  que  le  fang  eft  aux  animaux.,  ,  : 

Ôn  dit  le  /ùc  des  viandes,  le /zrc  pancréatique  ,  le /uc  nerveux , 
îe  fuc  gaftriqué ,  le  fuc  nourrkier ,  &c.  ' 

■  h&  fuc  gajlrique ,  fuccus  gaflricus ,  eft  une  Lumeur  îyœpliati- 
que ,  ■  un  peu  vifqueufe ,  prefque  analogue  à  la  falive  :  il  ^ 
filtre  par  les  glandes"  ou  les  tuyaux  :ÆXGrétoires  de  l’œfdphage 
&  du  ventricule  ,  pour  lubrifier  ces  parties  ,  &  pour  aidèr  "à 
la  digeftion  :  on  l’appelle  gajlrique  ,  du  mot  grec  yets-n p ,  cpû 

•fignifie  en  particulier  l’eftoniac  ou  ventriciiia  ■  .  . 

Le  fut  nourricier  ,  fuccus  nutritius  ^  eft  une  humeur'  lymphati¬ 
que  ,  un  peu  vifqueufe  ,  douce,  balfamique  ,  fournie. par  1^ 
arteres  lymphatiques  à  toutes  les  parties  du  corps ,  ,  pour  ks 
nourrir  &  répater  la  perte  qu’elles  font  continaeMèmént ,  tant 
•par  la  tranfpiration  ,  que  par  les  autres  fécrétions.  -  :  L;  . 

Le  flic  pancréatique,  fuccus  pancreaticus.  v&y  'esi  PANCRÉATt^ 
■QUE.  ,  •  '  ,  ■  J,  .  ;  . 

Le  fuc  nerveux  ,  c’eft  la  meme  chofe  qu’eTprits  animaux, 
^ove;^;  Esprit.  ,  -  . 

SUCCÉDANÉ,  ÉE  ,  adj.  &  f.  m.  fuccedaneus  qukn  met 
à  la  place,  qui  prend  la  place ,  qu’on  fubftitue  t  on*. donne 
cette  épithete  aux  ingrédients  qu’on  fubftiiueàla  place  de  ceux 
qui  ont  été  prefcrits  quand  iis  mianquent.,  &  qui  -pofiedéat 
;â-peü-près  les  mêmes  vertus,  ■  . 

SÜCCENTURIAUX  ,  adj.  plar.  fuccenturiati,  qui  rem-* 
pliffënt  là  place  d’un  autre  ;  du  verbe  latin  Juccenturiaré* , 

■  ■remplacer  :  ôn  donne  cette  épithete  à  deux  corps  glanduleux 

fitués  au-deffus  des  reins.  Les  anciens -ont  donné  ,  à  ces  deux 
corps  le  nom  de  c^pfules  atrabilaires  ,  capfulæ  atrabilariæ  f 
d’autres  ,  dans  la  fuite,  celui  de  capfules  xinzles,  capfulæ  renales  ; 
.plufieurs  modernes  ,  œlui  de  reins  fuccenturtaux  ,  rênes  fuccen- 
turiati ,  &  celui  de  glandes  rénales  ,  glandulæ  renales.  Les  ufages 
de  ces  deux  efpeces  de  glandes  ne  font  pas  encore  démontrés  , 
ni  ceux  du  fuc  qu’elles  renferment,  &  qui  -dans  le  fond  , 
■dit  Winflow ,  porte  toujours  un  caraftere; de  bile  relies  font 
dans  le  fœtus  extrêmiemént  greffes ,  &  diminuent  en  volunie 
avec  l’âEe.  .  • 
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SUCCUBE  ,  f-  m.fuccubus ,  du  verbe  latin  fiiccwnhère'^  fg 
Jaiffer  abattre ,  fe  laiffer  vaincre ,  être  vaincu  ;  démon  qu’on  dit 
(emprunter  la  figure  .d’une  femme  pour  exciter  ,les  hommes  | 
la  paiÛardife  ;  il  eft  oppdfé  à  incube  ,  .qui  fait  pécher  fautrefexé,  ‘ 
SUCCULENT  J  ENTE ,  zà],  fui:citiçntus ,  Juccejus  ^  plein  dç 
ifuc qui  a  beaucoup  de  fuc. 

•  SUCEMENT»,  f;  m.  jfutlus ,  fuccio  ,  .aélion  par  laquelle  oij 
fuce:  c’eft  la  même  choie  que  Succion. 

SUCER ,  y.  aà.  juger e  ,  exfugere  ,  tirer  |e  fuç  de  quelque 
^hofe  avec  la  bouche. 

-  SUpORlFERE,  fudmferus  ;  Je  même  que  Sudorifi- 

■'iQUE.  ■  '  ' 

SUDORIFIQUE ,  op  Sudorif^ere  ,  adj.  f.  m.  fudorjficus^ 
fudoriferus-,  épithete  que  l’on  donne  aux  remedes  qui  provoquent 
|a  fueur  j  en  Jatin  fudôr ,  d’où  vient  ce  mot. 

SU ETTE ,  f.  fi  defudatio  ,  fehris  helodes  ;  maladie  yraifembla- 
-élément  ainfi  nommée  ,  à  caufe  des  fueurs  continuelles  ,  qui 
l’accompagnèrent, dès  le  commencement.  Elle  parut ,  *pour  la 
|)remiere ibis ,  en- Picardie, en  lyiSj&.ejle  fe  coîiimuniqua .petitr 
p-petit  &  de  proche  en  proche ,  à  prefque  toute  ja  .province , 
où  elle  fit  beaucoup  de  rayage.  Les  Médecins  qui  furent  les 
premiers  témojnjs  de  cette  c^amités  en  prirent  une  fauffé  idée  j 
& ,  à  cauie  des  fueurs  énormes  qui  ’  accompagnoient  cettè 
maladie  dès  le  commencement ,  ils  crurent  y  trpuver  quelque 
affinité  avec  la  fueur  an^loife  ,  maladie  des  plus  grayes  &  des 
plus  meurtrières  ,  dont  l’Angleterre  fut  ajRigée  en  1483  ,  où 
élle  reparut  jufqu’à  cinq  fpis  dans  i’efpace  de  fojxante-fix  ans. 
Mais  copitne  la  fauife  idée  que  l’on  prit  d’abord  de  n.otré 
.pialadjején  la  confondant  avec  la  fueür  angloife  ,  pourroït 
■encore  être  autori’fée  par  la  defçription  que  quefoues  auteurs qnt 
Ïzït&àa  fudor  anglicusy  qu’ils  rendent  en  frarijçois  par  les  noms 
de  fueur  angloife  ou  fuette  ^  dpnt  ils  ont  fait  un  fynpnyme  j 
pour  ôter  dprénavant  toute  équivoque,  je  l’appellerai,  avec 
feu  M.  Bellot ,  dit  M.  Boyer,  la  fuette  des  Picarfs',  &  pour 
qu’on  foit  pleinement  convaincu  dp  peu  de  rapport  qu’il  y  a 
entre  elle  &  la  fueur  angloife  ,  je  ferai,  continue  le  mêmé 
UUtewr  »  fomsiairement  la  comparaifon  de  ces  deux  maladies, 
La  fueur  angloife  .étoit  une  maladie  inconnue  avant  1483  : 
elle  étoit  des  plus  meurtrières  ,  &  à  peine  avoiî^oii  le  temps 
apporter  des  retnedes  ;  ceux  qui  én  étoigat  attaqués  périfr 
Eoient  ' en  vingt-quatre  heures  ,  &  quelquefois  en  fix,  d’où 
viept  que  Ray ,  &  plufieurs  avec  lui ,  l’avoient  définie  une 
fievre  éphémère ,  peftilentielle  &  contagieufe  ;  les  fymptômes 
qui  raccQmpagnqiept  étoient  les  mêmes  que  ceux  que  Top  pfe 
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fêrve  üans  lœ  fievres  continues  putrides  &  malignes  ^  maisrians 
an  degré  bien  plus  violent.  Vcye^  la  defcription  de  cette  malar 
die  à  Farticle  Sueur. 

La  fiiette  de  Picardk ,  bien  différente  dans  fa  marche  , 
ëft  une  fieyxe  qui  a  Mi  connue  des  anciens  ,,  fous  le  nom 
de  febris  hebdes-,  fieyre  hélçde,  comme  qui  diroit  fievre 
humide  ;  fes  acçidens  -font  les  mêmes  que  <èux  des  ikvres 
infiammatoires  ,  dont  elle  n’eft  diftinguée  que  parles  fueurs 
abondantes  qui  paroiffent  dès  Je  -cammencefflent  de  la  ^n.a- 
ladie. 

11  s’ en  feut  bien  quelle  parcourë  festempsav^  autant  de 
rapidité,  puifque  les  grands  accidents,  qui. peuvent  faire  douter 
de  l’événement  de  cette  maladie ,  ne  fe  manifeftent  qpevdu  quatre 
au  cinq ,  &  que  fon  cours  le  plus  ordinaire  eft  de  qnatotze  jqu^^ 
&  Je  prolonge  quelquefois  jufqu’au  troifieme  fepténaire  ,  jorlr 
qu’elle  eft  .  compffquée  ,  ou  que  fes  prenaiers.  tenips  n’ont  pas 
inis  à  profit. 

La  fueur  angloife  ne  donnait  prefqae  pas  Je  tenxps  de  faîte 
des  reraedes ,  puiiqueiîe  fe  terminait  auffi  promptement  qu’âl 
>^ietu:  d’être  dit ,  ^  qne  peu  de  malades  échappaient  à  fa -vio¬ 
lence  ;  au  lieu  que  dans  la  /netre  4?  ,Eieardie ,6*^  ne  idaft  pss 
défefpérer  de  la  guérilbn  de  .plus  des  deux,tiérs  M  demi  des  ma¬ 
lades.,  lorfqu’ils  font  .traités  méthodiqueniènt, 

■La  faeur  augluifé  étoit  .reçonnué  pour  inle  maladie  qoa- 
vagieufe  &  pefi^ntieUe:;  notre  fu&tte  eft  fimplement  épidé¬ 
mique. 

5e  crois  que  ce  que  j’ai  dit  -jufqü’à  préfeitt  doit  fuffire  ,  poin? 
.■d.émonp:er  la  différence  effentielle  quSl  y  aoptre  ces  deux  ma- 
;3adles::ÿe  reviens  à  mon; objet  principal^  qui  eft  -la  fuetté  ,de 
Picardie,  ou  le  fievre  ééiiéde  des  ancien^ 

Ceux  qui  en  étoîént  attaqués,,  l’étoient  ordinairement  pen- 
^nt  la  nuit  ;  ils  fe  réveilloient  après  quelques  heures  de  fommèü 
,dans'un  accablement  uni verfél,,  dans  des  fueurs  abondantes  & 
■une  chaleur  des  plus  Vives  ^  leur  yifage  étoit  enflammé  &  for| 
>rouge  ,  de  .même  que  toute  l’hatâtude  du  corps':  qn.voyoits 
pour  ainfi  dire  ,  fuir  le  ffang  fous  la  peau  à  la  moindre  prefoon 
,àu  doigt;  leurs  yeux  étoient  étincelants^  la  langue  blanche  & 
ibrtfeche ,  le  pouls  dgr ,  tendu ,  extrêmement  plein  ;  il  joignoit 
affez  ordinairement  à  ces  accidents  un  délire  phrénétique  ,  vers 
îe  troifieme  ; à  d’autres,  vers  le  quatrième  Jour ,  avec  une  aiig- 
snentation  de  fievre ,  qui  ^oit  le  plus  fouvênt  l’avant-courear 
d’une  éruption  miliaire  ,  plus  ou  moins  confidérable ,  fur  toute 
.l’habitude  du  corps  ;  c’étoit  quelquefois  des  taches  rougfs , 
itoient  û  près  les  unes  de^  qu’on  auroît  -  dit  dpse 
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;  (éryfipele  univerfelle  elles  étoient  plurdangereufes  que  les  pre: 
inieres.  .  , 

Outre  ces  éruptions,  il  en  furvenoit  fouvent unev autre  d’uti 
bien  plus  mauvais  augure ,  mais  dans  un  terme  bien  plusayancé 
de  la  maladie,  fous  la  forme  d'une  greffe  morfure  de  puce,  d’un 
xougetièsrvif ,  connue  fous  le  nom  de  tache  pourprée;  elle  différé 
des  autres  éruptions  non- feulemént  parle  rouge  vif  dqnt  elle  eft 
d’abord.',  mais  parce  qu'elle  n’excéde.pas  le  niveau  de  la  peaa; 
d'autresL  enfin  fe  montrent  fous  la  forme  de  phlyftsnes  tranfpa- 
rentes  ,  &  du  volume  de  la  femence  de  perle  ;  ce  font  autant  de 
■véficules  remplies  d’une  liqueur  ■çorrbfiye  -,  affeéfànt  principa¬ 
lement  lè  cou,  les  aiffelles,  la  partie  antérieure  de  la  poitrine 
&  de  IVudctmen  ,  qui  font  les  plus  dangereufes  dans  ces  mak- 
■  dies  .,  comme  dans  ,  celles  qui  portent  un  mauvais  caraéfere.  . 

StlEUB-î  fubft.  f. /îidor-,  erugreç  itfpwr.  On  ,  entend  par /î/eur 
.cette  évacuation  fenfible  qui  fe  fépare  du  fang  par  les  glandes 
miliaires,  qui  fo/t  par  les  petits  tuyaux  excrétoires,  de  la  peau  , 
&  qu'on- voit  l’été,  ou  après  iin  èxércice  violent ,  -  fe  répandre 
fur  la  peau  en. petites  gouttes.  Transeiration.  ^ 

,  Sueur  anglqise ,  improprement  Süettè,  fubXt.  tfiiior 
.  finglicus , ,  maladie  qui  a  reçu  fon  nom  de  l’île  où  elle  parut  pour 

•  la  pr.emie.re  fois  ^dorfqu'en  1483  Henri  VU  débarqua  avec  fda 
armée  au  havre  da.Miiford,  Elle  fe  répandit  derlà  dans  la  viDe 

•  de  Londres,.,  Sc-.y-ifit  un  ravage. extraordinaire  depuis  lefoi  de 
feptembre  infguîàlaj'fin  d’o£};obre  ::.'elle:a:,reparu  cinq  fois,  dans 
la  même  ville,  &  toujours  en  été;  favoir,  en  1485  ,  en  1506 
êc  î  15 17  ;  elle  fut  cetté  année-là  fi  violente  qu’elle  emportoit  les 
malades  au  bout.de,trois  heures  ,  &■  fi 'générale  quelle  n’épar- 

,  gna  perfonne.;  de  forte  que  la  moitié  des  habitants  de  plufiedts 
villes  d’Angleterre  fut  la  viâime  de  fa  fureur.  Elle  reparut  peur 
-  la  quatrième  fois  en  i  ;  emportant  ordinairement  les  malades 
dans  i’efpsce  de  fix  heures;  elle  revint  auffi  en  1549,  &  ce  dut 
;  cette  fois-là  feulement  qu’elle  fe  répandit  dans  les  Pays-Bas,  & 
dans  plofieurs  provinces  d'Allemagne ,  ou  elle  caufa  des  ravaaes 
infinis.  On,  la  vit  reparoître  à  Londres  pour  la  cinquième  fois 
en  1 3  5 1,  ;  mais. avec  tant  de  furie  ,  qu’elle  emporta  dans  un  feul 
jour  cent  vingt  bourgeois  de  Weftm.infter  :  elle  attaqua  non-feu¬ 
lement  deux  qui  avçient  abandonné  les  ;  villes  &  s’étoient 
retirés  aux  champs ,  mais  encore:  ceux  qui  s’étoient  réfugiés  en 
France  ,  eaHpllande  &  en  Ecoffe  ;  &  ce  qu’il,  y  a  de  plus  ex¬ 
traordinaire,  elle  épargna  les  étrangers 'établis  en  Angleterre. 
Ses  commencemens  ne  furent  pas  toujours  les.  mêmes  dans  tous 
,  les  malades;, elle  étoit annoncée  dans  les  uns  pour  une'douleur 
.  d^iiS  fo  pop }  dans  ]e§  épaules ,  dans,  les  jamfoes  ou'  dans  les  bras  ^ 
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^ns  d’atitres  î  paî  une  efpece  de  vapeur  chaude  qui  parcouroit 
tes  patries  :  ces  fymptômes  étoient  tout-à-coup  fuivis  d’une  fueur 
çopieufe  dont  on  ne  pouvoit  deviner  la  caufe.  Les  parties  in¬ 
ternes  çommençoient  par  s’échaulïer ,  &  étoient  auflirtôt  faifies 
d’une  chaleur  incroyable  qui  le  répandoit  jufqu’aux  extrémités 
du  corps.  Une  foif  insupportable  ,  des  inquiétudes  &  une  indif- 
pofition  du  cœur ,  dq  foie  de  l’eftomac  faifoient  place  à  un 
pial  de  tête  exçeffif  ,  &  à  un  délire  durant  lequel  les  malades 
'  ne  çeffoient  de  parler,  &  qui  étoit  foivi  d’une  efpece  d’affoupif- 
fêment  &  d’une  envie  de  dormir ,  à  laquelle  il  étoit  impolTible 
de  réfifter.  ‘  ' 

La  fimr  çeffoit  dans  les  uns  dès  le  compiencement  Scfaifoit 
place  àun  refroidiffement  médiocre;  mais  lorfqu’on  venoit  à 
rappeller  cette  évacuation  ,  la  matière  étoit  d’une  odèur  défa- 
gréable  &  d’une  couleur  conforme  à  la  nature  des  humeurs  , 
tantôt  plus  &  tantôt  moins  abondante,  &  d’une -confiftance. 
très-épaiffe.  .Les  uns  étoient  faifis  de  n^ufées ,  &  d’autres  d’un 
'  Vomiffement;  mais  ces  fymptômes  n’arrivoient  qu’à  ceux  dont 
l’eftomac  étoit  furchargé  d’aliments.  Tous  fans  exception  avoient 
une  refpiration  fréquente  &  difficile.  L’urine  n’avoit  rien  d’ex¬ 
traordinaire,  à  la  réferve  qu’elle' étoit  plus  épaifie  &  plus  pâle 
que  de  coutume  ;  le  pouls  étoit  auffi  plus  vif  &  plus  fréquent 
■Ceux  qui  avoient  refpiré  un  air  moins  corrompu ,  &  qui  étoient 
d’un  bon  tempérament ,  furent  beaucoup  moins  incommodes 
.que  les  autres ,  6c  tous  les  fymptômes  de  la  maladie  fe  rédui- 
firent  à  une  chaleur  &  à  des  (ueiirs  plus  fortes  qu’à  l’ordinaire. 

SUFFOCATION  ,  fubft.  f,  fuffocaüo  ,  præfocüiio  ,opprej(Jto  , 
étouffement ,  oppreffion  ,  grande  .difficulté  de  refpirer. 

Suffocation  hystérique,  - ou  ds  matrice.  Foyej  His- 

TÉRIQUE, 

SUFFOQUER,  v,  aéf.  étouffer ,  ôter  la  refpi- 

jration. 

SUFFUMIGATION ,  f.  £  fuffumiga$io ,  du  verbe  latin  fuffti- 
migare ,  fumer ,  enfumer ,  faire  de  la  fumée  par  deffous  :  il  fe  dit 
de  tous  les  remedes  qu’on  fait  entrer  dans.Ie  corps  par  le  moyen 
de  la  fumée  ,  ou  en  parfum.. 

SUFFUSION ,  f.  £  fuffujïo  ,  épanchement  ;  du  verbe  latin 
fuffnnders ,  verfer  ,  répandre  ;  épanchement  des  humeurs  qui  le 
remarque  fur  la  peau  :  il  fe  dit  particuliérement  du  fang  &  de 
la  bile.  Cette  rougeur  qui  vient  de  la  honte  ,  eft  une  fuffitjîoii 
de  fang  qui  paroît  fur  les  joues.  La  jauniffe  eft  une  fiiffujîon  de 
bile  par  tout  le  corps.  Les  anciens  ontauiu  donné  le  nom  de 
-fuffuflon.  à  la  cataraRe ,  parce  qu’ils  n’a  voient  pas  une  idée 
parfaite  de  cette  maladie,^ 
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SUGILLATION ,  f.  f.  fugHlatio  ;  c’eft  la  tnême  chofe  qg^ 
Meurtrissure.  Feytç  ^cé  iticU  On  donne  aùffi  le  nom  de 
.fygilîation  aux  yergeturés,  aux  flétriffures  &  aux  taches  rouges , 
vides ,  purpurines  ,  qui  furvienrient  à  la  peau  dans  le  fcorbut, 
.greffe  vérole  ,  la  rougeole  ,  les  fieyres  rouges ,  &  les  fievres 
aualignes. 

SUJET,  f.  m.  fubj,e(lim],&  dit  de  l’objet.d’un  art  pu  d’une 
Lcience  ,  depe  qu’ils  confiderent ,  pu  fur  quoi  ils  -trayaillent.  Le 
corps  humain  eft  le  fujet  de  la  Médecine  &  de  la -Chirurgie  ;  & 
c’eft  ainfi  que  les  ^atorniftes  appellent  fiijet  pn  eprps  qu’ils 
^iffêquent ,  &  fur  lequel  ils  font4e.s  Leçons. 

SUINTEMENT  ,  f.  ,rn.  aâioa  dé  ce  qui  fuinté. 
SULPHUREUX.'EUSE ,  ou  Sulphuré  ,  ée  ,adj.  fuiféiireur, 
<qni  tient  dé  Ja  nature  du  foufre;  eujbtin^/p^r  ,  d’e^yient  ' 
fs  mot. 

SUPERFŒTATÎGN.,  f.  f.  fuperfœtatîo  ^  fupefimpregnatWiêiii 
-Verbe  latin ,  çoRceycir  de  nouveau  ;  en  grec  hiMur 
as,  de  ,  fur,  &  de  xd«b  ,  je  conçois.  On  entend  par 
fuperfmtatio ,,  ,1a  conception  d’un  nouveau  fœtus  après  qu’un 
jautre  eft  déjà  conçu  ,  de  maniéré  que  ;depx  peufe  fécondés 
prennent  racine  dans  la  matrice. 

SÜPERPURGATION  ,  ft  î.  fup,erpurgaîîo  ,  pn  grec isfr/xtar 
.îafirir  ^  de  i>%6p  ,  prépofition  qui  marqué  un  excès  .,  &  de 
v-d' a. ,  purgation.  On  entend  par  fupefpurgation ,  ùnépurga* 
îion  immodérée  ou  excelSve ,  qui  eft  L’effet  ordinaire  dés  rêfner 
■des  colliquatifs  ,  corrofifs  &  irritants.  E?  ftipéfpurgattôrt  eft 
l’effet  do  relâchement  des  yaiffeaux  du  bas- ventre ,  &  delà 
dilatation  de  leurs  oriftees  ,  laquelle  eft  caufée  par  Hnitatios 
«ontinnelîe  de  quelque  cathartique  corrofif  &,  irritant.  Au 
«ommencemenî  de  cette  maladie  ,  on  rend  une  matière  très? 
claire  &  excrémentitielle  /  mais  à  ,me{â.£e  que  le  relâchement  & 
E-ouverture  des  vaiffeaux  augmentent ,  les' humeurs  néceffaifës 
s’pvacûent.  îl  fe  fait  d’abord  une  excrétion  de  bile  jaune ,  .enfuite 
dé  phlegme ,  après  dé  bile  noire,  &  enfin  de  fang  ,  qui  eft  celui 
.de  tous  les  fluides  dont  k  nature  peut  le  moins  îe  paffer. 

SUPINATEUR  ,  f.  m.  pris  adj»  fupbuxtor  ,  qui  renverfe  ea 
arriéré;  du  verbe  latin  /î/pjnnre  ,  renvèrfer  en  arriéré ,  coucher 
ipr  le  dos  ou  à  la  renverfe  ,  mettre  le  ventre  en  haut  ,  jetter  u 
l’envers  :  on  donne  ce  nom  à  deux  mufcles  dont  l’aSiofl  éff 
de  renverfer  én-deffus  la  paume  de  la  main. 

SUPINATION  ,  f.  f.  fiipîmtio ,  du  verbe  latin  fujnnare  », 
^enverfer  en  arriéré  ,  coucher  fur  le  dos  ou  àla  renverfe ,  mettre 
Ile  ventre  en  haut ,  jetter  à  l’envers  ;  aâion  par  laquelle  l’avaptç 
bras  &  la  rndR  font  tournés  enr.deffous  ou  ^-dgl^. 
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SUPPOSITOIRE,  f.  m.  fuppofttoriumybaîanus ,gîanstà\i 
verbe  latin  fupponere  ,  fubftituer ,  mettre  à  la  place  ;  forte  de 

{iréparation  médicinale  folide  ,  faite  en  pyramide  arrondie  , 
ongue  &  greffe  comme  le  petit  doigt ,  qu’on  introduit  dans  le 
fondement  pour  faire  aller  à  la  feile  &  tçnir  lieu  de  lavement. 
Les  fuppofitaires  font  ordinairernent  compofés  de  miel  cuit  en 
confiftance  folide  avec  un  peji  de  fel  ;  on  en  fait  aulB  d’un 
morceau  de  favpn  ,  d’qn  trpnc  de  ppirée  ;  on  mêle  quelquefois 
à  ceux  qui  font  compofés,  de  l’euphorbe ,  de  la  coloquin  e ,  de 
la  fcammonée  ou  autres  purgatifs  âcres  poqr  irriter  le  fphinâer 
de  l’anus.  On  lui  a  donné  le  nom  latin  de  balantis^feu  gitans  ^ 
parce  qu’il  avoit  autrefois  la  figure  d’un  gland. 

SUPPRÉSSION ,  f.  f.  Juppreffio.  On  entend  par  fuppreffim  un 
défaut  d’évacuation  de  quelque  humeur  excfémentitielle  qui 
devroit  fortir  &  être  çhaffée  hors  du  corps  :  ce  terme  fe  dit 
des  ordinaires  des  femmes ,  qui  ne  coulent  pas  ,  ou  qui  ceffent 
de  couler.  On  diftingue  h  fupprejffîon  des  menftrues  d’avec  leur 
«•étention,  La  fupprejfion  s’entend  des  mois  qui  coulant  aétuelle*- 
inent  viennent  à  s’arrêter  tput-à-cpup.  La  rétention  fe  dit  de 
ceux  qui  ne  paroiffent  point,  &  qui  devroient  cependant  paroîtr^. 
Ce  terme  (e  dit  aulfi  finguliérement  en  parlant  de  l’urine  j 
-  fupprejffion  ,d%rine.  Bioo  des  auteurs  fe  feryént  indifféremment 
.  des  termes  de  fupprejfion  &  de  rétention  d’ufine  pourdéfigner 
Ip  même  maladie  :  mais  les  Praticiens  d’aujourd’hui  les  diftiu- 
guent.  Quand  un  vice  de  l’organe  ,  ou  quelque  corps  étranger  , 
empêche  l’urine  de  fe  féparer  de  ,Ia  maffe  du  fang  ,  cette  efpeeé 
,de  maladie  s’appelle  fupprejfion  d'urine  ou  dpqleuf  néphritlque  r 
truand  Turine  filtrée  par  les  reins  s’arrête  d^n.s  la  veille ,  cette 
maladie  s’appelle  rétention  d’urine. 

Feu  de  fupprçjfipn,  Voye^  Feu. 

SUPPURATIF  ,  ÎVÉ ,  adj.  &  f.  m.  fiippuratmis ,  fuppurans,  ^ 
ppptieuf  ,  maturans-,  .épithete  que  f  on  donne  aux  inédicaments 
qui  ,  étant  appliqués  fur  le  corps  vivant ,  changent  en  pus  les 
îîumeurs  arrêtées, 

SüP^^ÜRATION  ,  f.  f,  fuppurqtio.  La  fiippürqticn  eft  un 
changement  ou  converfion  de  fhumeur  quj  forme  pne  inflam¬ 
mation  ou  un  apoftême  en  une  autre  appellée  pqs.  Suppuration 
dit  auffi  de  l’écoulement  du  pus  qui  s’eft  formé  dans  une 
plaie ,  dans  un  ulcéré  ,  dans  un  abfcès  ;  pus. 

SUPPURER,  V.  p.  fuppiirare ,  jetter  du  pus. 

SURAL ,  ALE ,  furqlis  ,  qui  a  rapport  au  mollst  de  la 
ïambe  ;  en  latin  d’op  gieiit  cg  în9t?  E?  xmîfurai ,  Partém 
Rurale  . 
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SURDENT  ,  f.  f.  dent  qui  vient  hors'de  rang ,  &  entre^etis 
autres  dents  ;  dens  oblongior. 

SURDITÉ  ,  f.  f.  fiirditas  ;  maladie  de  l'oreille ,  qui  eft  caufe 
qu’on  n’entend  rien  du  tout ,  ou  que ,  fi  l’on  entend,  on  ne 
fauroit  diftinguer  les  différents  tons  de  la  voix. 

SURNATUREL  ,  ELLE ,  adj.  /upeniatmalis  ,  qui  eft  au- 
deffus  des  forces  naturelles. 

SURNUMÉRAIRE,  adj. /npermzmeranw  qui  eft  par deffus 
le  nombre  fixe  &  certain. 

SURPEAU  ,  f.  f.  epiderma ,  ciiticula ,  petite  peau  ,  membrane 
très-déliée  qui  eft  étendue  fur  toute  la  peau ,  &  qui  la  couvre  par-, 
tout  le  corps  ;  c’eftlamême  cbofe  qu’EpiDERME.  Voye:^ct  mot. 

SUSPENSOIRE ,  f.  m,  fufpenforium ,  fujpenfor ,  qui  {üÇpenâi 
terme  de  Chirurgie  ».  c’eft  une  efpeçe  de  bandage  dont  on  fe 
fert  pour  foutenir  le  fcrotum  dans  les  defcentes  &  les  autres 
maladies  de  cette  partie, 

SUSTENTATION ,  f.  f.  fujlenlatio ,  nuîriûo ,  aliment ,  nour¬ 
riture  fuffifante  pour  entretenir  la  vie  de  l’homme.  Les  gens 
fobres  ne  mangent  point  pour  le  plaifir ,  mais  feulement  pour 
la  fujlentation  de  leur  corps.  ’ 

SUSTENTER  ,  (  quelques-uns  écrivent  Substanter  ) 
T.  aâ.  fujlentare  ,  nutrire ,  nourrir ,  entretenir  ,1a  vie  par  le 
moyen  des  aliments.  Le  pain  eft  la  meUleyre  nourriture ,  & 
qui  fîijlente  le  plus, 

SUTURE ,  f.  f.  fiitura ,  en  grec  pacp?) ,  couture.  En  Anato¬ 
mie  ,  future  eft  une  articulation  particulière  aux  os  de  la  tête-, 
dans  laquelle  les  pièces  font  engrenées  de  maniéré  que  les  dents, 
par  lefquelles  elles  fe  tiennent ,  repréfentent  à  l’extérieur  une 
groiTe  couture.  ’  '  •  » 

Suture  ,,  en  termes  de  Chirurgie  ,  eft  la  réunion  qui  fe  fait 
des  .levres  d’une  plaie  en  les  coufant.  .  ' 

Il  y  a  deux  maniérés  de  fermer  les  plaies  par  la  voié  des 
futures  ;  l’une  eft:  de  les  coudre  avec  une  aiguille  ,  &  'c’eft  ce  qu’pn 
appelle  vraie  future ,  ou/nfurefang!ante  ;  l’autre  eft  d’y  appliquer 
des  emplâtres  adhéfifs,  &  ceft  ce  qu’on  appelle  futureieths t 
ou  future  fauffe. 

SYMBOLOGIE  ,  f.  ,f.  fymhoîogke ,  de  figne  » 

indice  ,  &  de  AcTef  ,  difcours',  traité;  partie  de  la  Pathologie ^ 
qui  traite  des  fignes  &  des  fymptôir.es  dès  maladies. 

SYMPATHIE,  {.  i.  fympatkia  ,  confenfus ,  de  ffvt  ,  avec, 
enfemhle,  &  de  TraGos  ,  paflion,'  affeétion  ;  confentement , 
convenance  ,  relation  ,  rapport  qü  il  y  a  d’une  partie  ,  ou  d'uae 
chofe  avec  une  autre.  La  fympathie  qui  fe  trouve  entre  certaines 
parties  organiques  du  corps- humain ,  dépend  de  la  communica- 
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■fian  -cpi’elles  o  t  ensemble  par  le  moyen  des  arteres- ,  des  veines  , 
des  vaiûeaui  lymphatiques  ,  des  tuyaux  fécrétoires  &  excré-- 
tbire ,  des  nèris,cies  memoranes,,  des.mufcies,  des  tendons  y 
ou  d’autres  parties  qui  leur  font  communes.  Ç’eit  par  quelqaes- 
lines  de  ces  voies  qu’une,  maladie  arrive  à  -une  partie  du  corps 
par  le  vice' d’une  autre  qui  lui  en  communique  la  caufe  ;  c&- 
qu’on  appelle  ÿav  fympdthie  ou  par  confsntement. 

SYMPArHfQUE,  zà].  fympathicus  ,  vel  fympatketicits ^  qui 
a.^de  la  fym'patbie ,  .'de  la  convenance  ,  du  confentement  avec 
line  chofe  ;  on  donne‘'œtte  épithete  aux  maladies  qui  ont  deuiê' 
caufes  ,  une  éloignée  .ou  primitive  >  &  une  prochaine,  &  qui 
tirent  par  éonféqüent  leur  .cyufe,  primitive  d’une  autre  partie 

Sue  de  celle,  qui  Bit  affligée. /Ce  rridt  eft  oppofé  à  idiopatùique. 
Se  dit.auffl  des 'caùfes  mêhaes  des  maladiés..  ; 

.  S  YAIPHYSS  ,  f.  î.  fymphyjis ,  adhérence ,  /union  ;  de  «-w^çu'oi)  ÿ. 
j’aîïemblé,  j’unis  ,  je.iié, .  je  joins^enieinble  •  union  ou  liaifou 
naturelle  . des  os.  Toutei  les  pièces  .qffl  cqfflp  le  fquelete, 
font  naturellemêrit  îiêèT  oü '  unies- enfemble' ;  c’eft  cette  union 
ou  .liaifon  que  .les  anciens  ont  nommée -fympkyfe  ] .  àont  on 
diftingue  deux  efpeGes  ,  une. fans  moyen  “ôc  l’antre  avet  moyen<. 

.  La  fyjnphyfe,eit  dite  ians  moyen,  quand  lès. os  afTemblés  font 
tnain'tenus  dans /cet  état  par  eüx^mêmés,,eçft-à-djrq^par  leur, 
feule  conformation  ;  'teU  font  les  pariétaux.  ôi:.ies,.autr^; os.. du-: 
crâne  V  qui/fe  foutiênnent  mutuellement  par  l’â.fflrjKture parti-. 
culiere'.des/éminençes/S^ /des  ^.cavités  qui  condituent/  îa .  future,-: 

Sueiqh'es-uns  rappotteut  a  la.  jymphy^fe  fans  moyen,- î’üfflon  des . 

ux  pièces  qui  co.mpôient', la  mâchoire  "infé/ieurè  dans  les, 
enfants  b  mais  i’on  doit  obferver  que  cette  union  fflefi:  qu’une 
fflitejde  fbfflficâtipn  de  ces  memes  pietés..'^  ^ 

"  La  fécondé  efpece  de  fymphy/e  y,  çonnue  .(ous  le  nom:  de/ 
_/^'/npAy/e  avec,  moyen V  é.ffl,célle.  qHi  unit/,’, .fie/ ou,  mfflutient  les;, 
os.affembles  par  lé/fecours.  des  cartilages,/ ffles.  ligaments  &  des, 

.  cnairs  ;  &  c  eft  ce'que'fes  a'hdehs  ont  nommé.'  fyncqondrofe.,. 
fynevrofe  &  fyffarcofê.,  /'  .  '  .  /  //  ,/  //  '  //  ,,,/r  .- 

.  SïMKHYSE  lignine  ehcoré  ,  en  Ckirürgie /la' réiuiion  des  paf», 
fages  naturels ,  tels  que  l’anus  ,  le  vagin ,  les  /narines  lÿc,  _ 

.  îs  Y.iMP  f  ÜulÀ  f  J  U ,  adj  .  jymptomatf^usy ,  quLappartient- 
aujÿniptome,  ou  qui  en  dépend.  On  appelle  majadies  , 

mjïnqites,cê,\es  qui  dépendent  du  vice/de'queLque  autre  partie  quf 
■celles  où  pilés  fe  maniteiient'/.à  dont  elles.//né  font  que  le  fympfj 
tôn^,-:  jieile  eft  l’inrlaraiaation  de  la.conjqniiive  à  la.fuit,e  des . 
pL.ies  do  cerveau  y ,  cyr  eife  vient  de  la  léfton;,  de  ip,  dure-^mêrae._ 
Onnonimeencore  évacuation  fympîômaHqites,^  céiîéf  .qui  ne  fe./ 
font  point  par  la  coéiiônies  nunfears ,  comme  les  critiques  ,  maj^ 
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par  leur  irritation  ou  par  la  fôibleffe  des  parties ,  fans  terrrun» 
les  maladies  ;  telles  font  les  füeurs  &  les.  diarrhées  qui  viennent 
dans  le  commencement  dés  maladies.  ’  ^ 

symptomatologie,  f.  de 

%iiKt  ,  fymptôme,  (&.'deAi)Ti)î,. difcouts,  traité  ;  partie  dé  Ij 
Médecine  ,  qui  traite  des  fymptômes  des  maladies. 

SYMPT  OME ,  f;  m.  jfÿmptdmu  ^  de  ,  je  toihhà' 

èu  j’arrive  enlembie ,  }é  fùrviens  conjoititen'îeilt.  Le  terme  de 
fymptâme  eftbien  connu  en  Médecine  :  rl  à  ,  félon  Galien , /ifr.- 
de  diff.  fy^pt.  cap.  1,2,  piufteurs  acceptions  différentes  ;  il- 
fe  prend  généralemènr  ou  llrîâement.  Èiï  général ,  il  fignlffé 
fout  ce  qui  arrive  Contre-nature  daiis  Pânifnat,  la'  maladie,  la 
câüfe  morbifique  &  toutes  les  fuites;  prlsftriftemenG ü n’à 
que  la  troifieme  fignificâtion  ,  &  île  s’eiifénd  qUe  des  füites  des" 
maladies  &  de  leurs  câufes ,  à  rexelufton'  des  maladies'  &  des,, 
Caufes  mêmes  :  enforte  que  iè  j^'ûrprdmé  ,  pris  flriâement  ,  eft  ' 
uneafleâiôn  Cofttre-tiâtûrè ,  qtïî  fuit  la  maladie  ,  ediïïmel’oifi- 
bre  fuit  le  corpv.,  ,  '  \ 

Le  /ÿmprdme  eflrnné  âffeâiori  coritrè-nâtüte  j  produite  par  ht 
maladie,  de laquetlè  elle  peut  être  diftîhguêê.  '  ' 

Gn  appêHe /ympfd/ïï'e  d’une  maladie  ;  ce' qü’ühe  maladie  pro-’ 
dùTtcominécââfé,  de  cbofes  nôiï  nàturèlles  dans  un  fujet  lita-'; 
liée  P  ètifërm' qùW  peut  cependant,  di'ftinéuef  cette  chofé  non 
lîâtnrelle  de  fa  maladie  même.  Se  dé  fa  caJafé  prochaine  mais  ÿ 
lôrfque  cét  effet  dérive  d’un  autre  JymptSrnë  précédent  y  comme' 
de  fa  caufê,  birKàppellejfyfirprdme  âefÿmpiàine:hkàaaleüT,li' 
tbalêur  ;•  la  rougeur  >  font  âèt  fympfSmës- é:3.üs  îe  phtegrùom;  ''' 

;  SYMPTOSL,  fi  fi’  JympfoJis  f  dé  Fvu'srt'a'la  ,  je  tombe  oii.' 
î’arrivé  enfemble,  je  fiïrvîéns  conjoi'nte'mênt;  G’eftPaffaiffemeïrt'  . 
ou  la  cohtfa'éfion-  dés  vàifîçâiix  ;  côrnmè  il  én  arrivé  apres  des, 
évacuàtidnSj  &  eft  oppOfé  à  DiOÿjçOsE,  qu’on  peut  Voir  à  fort  - 
rang.  La  fymptofe'z  lîea  fiOîi-fêülemèni  après'  dés  évacuations 
un  fiux  ,'  nïâis,auffi:  dans  là  cô'nftriâion  Ou  eon'ffipatiort 
lupprefiion  des,  réglés  ;,  la  dioncofe  peut  provenir  son-feulénienà' 
dek  fupprëflicm  des  exèrémentsy  inaîs  aufîi  des  écoïileïnénts. 
&  des  exerétierts.  hz^rhptofeie  prefid  adffl  quelquefois  pduraii' 
îfeiffemem  &  midçolîtraéi^^^^  du' corps  &  des  mèmbres-,  lOtfT 
qé’B  élf  accablé  de=iâffitude'&' de  fôibléffey  &  eff  ,  félon 
pôcraté ,  unfi^e-.*ïa  viotenÇé  &' de  la  malignité  delà  nr^ladiet? 
ce.  mot  fîgîh'fie-éiicbré  l'abatrénréit  des' membres ,  & 
fÿnonyme  '  à  y  réfoluticn ,  &.  à  li-dpytsn  ,  rémiflfôff'i', 

peiif  auffi  is^entendre  de  Fiffaiffement  &  '  dé 
çempreftpii  des  vailfeatœ  ap^ffé  «:êifÊ«f7ef« inanîtidn''  d^' 


■t^fféaux:  on  l’emploie  auffi  pour  fignifier  l’abattement  davi-, 
iâge  »  des  yeux  &  des  autres  parties.  .  ' 

SYNAGÉL ASTIQUE  ,  zà].  fynagdafticiis ,  facile  à  affem- 
bler,  de  <rûi,  avec,  &  de  ctreXa^u,  j’alFembk;  épitbete.  que 
l’on  donne  aux  pôiffons  qui  nagent  etr  bandes. 

SYNANCIE,  où  Synanchie,  f.  i,  fynanche  ,  dé  a-v,  ;  avec  , 

&  de  ,  fuôbquer étrangler^  éfpece  de  fqûinancieV  danS; 
laquelle  les  mufclesr  internes  du  pharynx  font  erîflântmes."  Fqye^ 
SQUINANCfÉ. 

S YN  ARTHROSE ,  f.  î:  fynatthrpfis  î  de  «v» ,  tfvec^  &  de 
articulation  ;  articulation  immcd>fie.  Hz  JyndrthfeJki 
eft  cette  éfpece  d’articuladon  par  laquelle  ks  os  font 'arrêtés  en- 
feinble ,  pour-  demeurer  fermes  dans  leur  fituatioii  elle  le  foié; 
de  deux  maniérés  là  première  eR  parengrainüre 8ê  la  féconde 
eft  en  maniéré  de'  cheville:  la  ftfemiere-peut  être  divifée  eaj/  deii» 
êfpeces ,  l’une-  profonde-  &  l’aùtre  légère  ï  Fengrainüré  profond'- 
fe  remarque  aiix  os  larges ,  &-  c’eft  cé  que  le^  anciens  ont  itômmê 
future-  j  laquelle  -  fe  rencontre  dans'  la^}ônâian-  dés  ds’  du;  crâne 
i’engtainure  légere  eft  cellê  qui- ÿcfofervè  dans  les  os  qui  foniÇj 
Unis  par  des  furfacès  plus  étendues ,  &  dont  là  jonàion  exté¬ 
rieure  ne  parmt  pas  dentelée  î  c’eft-  ce  que  ieS'  anciens  pnt  ap¬ 
pelle  harmonie., /&  ilsont  donné  pour  exemple  t’ùnibh  des  os' 
de  la  face.  La  fécondé  efpece  de-^narffrrpyê  eft  norrimée  gom- 
phofe-  j'elle  fe  fait  én  manière  de  clou  ou  de  clfôviîlé  •  telle  eft 
ïajonâio»  dés  dents  avec  les  m^lreirs  ,  au  môyèhdes  cayi- 
îés  nommées  alvéoles.  .  .  - 

S'YNCHOND’ROSE  y  Ç-  f.  fyttebchidrofis ,-  dé'  ô-uVy  "avec  ,■ 

f.  cartilage  /  union  rfc-deux  os  y  faite 'pâ'rT’îhterpoû- 
lion  dfun  eartïlagev  'G%ft'aflnfi-cpédëS--edtes  font  Êftfiçhéèè  ad 
fternum./-  les  corps  dès -  vértsbi'es'-yifii-k  l-aufré  y  dç  ri^me  les 
difârbntes  portions  de?  Ifos  pubis#'  ■  Stmph^è  ’  dont  'Iji 
_/ynçEQfi#)lro/£:éft"une  eflœeé.-  -  ;  ■  *  y' *  •  '  ' 

_  ■-SYNCORE,-  C  ù  fymotpéy  formé  de  «rvÿxeVl®  je  ruiné" 
j'affiamirniyijverbe  co'mpôfé-(fe>o»V'kvéc  ,•'&  dé  ,  ja 
coupe  ^iqeïfi^pa  i  défaillance -fifoké  &■  conEdéfâblé  ;  abatte— 
inent:Jet««itesiies,  forces-  Ôe--dés-fbn.âîdniéahi-mafes  ^;  vitales  il 
dans;  lequd^  lb  - malades  deviénn^  f^t  d’un  cduji' pâles  ôà 
&oids..iDnidiiliH^e  lâj(^^  degrés  :  lê  premier  eft, 

la  lipothymie  ,  dont  nous-  avons  par-iéén  Ion  lieu  :  lé  fécond 
h  fyhcops  pro^sment  dite  ;  outre  lés  accidents  elfe 

eft  accompagnM.  d’une:  fuetip  froide:  5'-d’ün<  p’ouîS  pétftT&f  .prèfo' 
que  irapérceptiîké.^  d’iïne  përte<decohiiod&nce ,  démoûyement' 

^de  f^dméat ,:  &  d’pne  refpir  atïon  dfifénfibîë- 1  lé-tio'ifidné  éfo' 
■  daag  -  iaquefe  fe  reparqijerw.  nooyfeeJèmdié'lèfe' 
•  '  V  ft  .  ' 
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Tymptômes  qu’on  vient  de  rapporter ,  mais  aifffi  •  une  pêrte 
totale  du  pô'üis  >  ce  qui  la  carailenle.  I^oyei  Asphyxie  &.  LiPo^ 
thymie.  , 

SVISCRESE ,  r.  f;  fyncrîfls ,  concrétion  ;  de  avyKjil^a ,  j’épaif-’ 
fis,  je  caille^  je  tige ,  je  coagule ,  je  congele.  La  fyncrej'e  ,  chez- 
Ls  Chymiltes,  élt  une  concrétion  ou  coagulation  ^  opérée  par 
la  rédüétidri  Ipontanée  ou  violente  d’une  lubftance  liquide  ,•  en 
une  folidè,  parie  retranchement,  de  l’humidei 
..  SYlSCRl'i'lQt/E  ,  adj.  fyncHticus  -,  qui  a  la  vertu  d’affem- 
bler,  d’unir,  de  joindre  enfemblej  de  ratTemblêr  en  un  feul 
cbrps;  dé  j’épaifiis  ,  je-  caille,  je  bgéj  je  coagule ^ 

j'ecüngêle)  épithete  que  donnoient  les  méthodiques  aux  reœedesi 
qiii  étoient  d’ühe  nature  çoëreitiye  ou  aftringente  &.  mon  pas, 
aux  relâchants  5,  conimeje. veut  B^içhard.  ) 

SY  M  DESMÔGRÀPHIE  >.  rii  -L  ly^dej thograph  ia, ,  de 
ligaméfat  &  de  ,  defcription ,  partie  de.  l’Ana-' 
tomie  ,  qui  a  pour  .objet  JaRelèription  des  ligameiîtSi  ,  ■ 

■  -SYNDESMOLOGiÉ,,*  ,lj-  ,1.,  j-yn^elijiôlogia  ,  de  înJ»<fî?//:Oj 

ligament;  Oc 'de  Aoïps ,  ditcpurs  traité  ;  partie  de  l’Anatomie 
qui  traite  de  l’ûfage  des  isganjents.-  .;,  .  . 

■  S-ÏNDÉSMOSE  ,  t  -formé  :  de  '.a-yvEsir/tor,- 

ligament y  ïôrtc  de  jonéiion  cies  oS  ÿ;autrémenj:-:.a*ppeilée  SyNî{É- 

ce  dernier  mot.;,  .  --  -  '  ’  -- 

SYNDEÎ5]VïOTOMiÈj,,E-,£,^niêj9nofümiay"  de  >■  ,, 

Irgariient  j  &  de.  iaçjfipn.',.  dilKeétieng  •partie:  de  d’Ana- 
ihieV  qui  â  pour  objet  la  difîeétion  des  ligaméntSi  ,v'r- 

_  SYRGÉWÉbiE  ,.  Ef.:/yngçn^;'de  ,  enfoihblé.,  &  de 

"  g‘&étatip'n ,.  W  .de^bBpîarÿque  ;.  c’eitde^  tipiti  de.  R' 
clâïfé'foui  laqüeUe  Linnaqus  .rangf;)  lesr,pjante.s  ;d,eat:i€S.'  fleurs  ont 
les  fontinîtés"  dés  étamines  ,i|éiinîes;  .en-Eorme  de  cy Undrp^ 

"  'SYlN.NÈ'yitpSE ,  f.  4i0^nejmfis.  ^  ;d;e  crji, .aveey  enfembfé  :  f' 
^dë  ’vfu/'O^l'nerf  ;  uniôii-de  deux  os;ÿ-jfaite,  par:i’interpofiii0®v 
d’un  ligament  ...elle  ie  îrp%Ye-^.;pri.iîci^aiêinéiit.'i  daiidhioùtésfies 
arficùiâtiôhs  rijobiies  ,,.§4  fert  'àliSj  afeErnir.:  :Lesf  Sirciens'ienté^ , 
doientpar  le  mo't  neurpn^  5ipnnèeierne.nt'ks  nérfej'in^r?'-^^'' 
lès  ligaïnénfs'Eiesfondqr4,,,dfS2ibembranes;;apohévrotiqaesi,o£^^^^ 

tontes  celtes^.gui'ç.ontribHqieja%àî.ailiaifon  des:©s-,i&èfcppdrquqt' 

î’fon  a  jfètéhu  "ce  nomi  GeÎHir.^%«SxiiDESM@siri-:conyiendfoin 
tnitüX.  k  'Ün  u  ^ 

■  .SYNOQUE  ,  s^^l’_  fyneçhiis_f/^yv^lxvL, .  çQ.nMiTejpr^%  continu  J' 

Ael'rv* ,  a.vnc»  &  de%y',,cQntenir,  entretenir  ,  ;d’ëan[’Gn  a-f®^’®’ 
il'  veffoe  »  je.joinsirj^otiens^enfemble.;  , épithete-  ique  _l 

.  ■  — V'.::r  _r'  .  ■  rtnî -nprfill-ft-.deDÙlS 
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jefqa’^cmâtrième  où  àu  feptîémé  jour;  qûeI<^uéfoîs dav^nt'ag& 
Celle  qui ‘ne  dure  que- quatre  jours,  s'appelle  auffi  fievre  éphè- 
ciere  étendue.  On  diftingue  la  fièvre  Jyhoque  en  fimple  &  en 
pùtride.  La  fynoqià  fimple  iieftentrefénUé  pat  arfcuné  corrup¬ 
tion  d’humeurs  :  elle  ne  va  guetes  au-delà  du  Quatrième  jour; 
Lifytiôqus  putride  eft. fomentée  par  dès  humeurs  qui  ont  àcqura 
quelque  degré  de  putré&Srion  dans  les  prerniefés  voies:  elle 
fe  termine  que  le  féptieme  6ü  le  qüàtorzieme  jour. 

Une  fièvre  reiiferinée  dans  Un  leul  paroxyfmè  dèputs  lè  com¬ 
mencement  jnfqu’à  la  fin  ;  &  prolongée  pendant  plufieurs  joura 
de  fuite  ,  efi:  appellée  ,  par  qüelques-üns  i'  fyhoquè  ;  térrne  qiA 
n’éft  pas  p'roprement  gred  ,  rnais  forgé  à  l’effet  de  rendre  une 
idée  pour  laquelle  on  raanquoit  d’expreffion.  Mais  là  nature  de 
tes  fievres  neft  pas  fi  fimple  que  l’idée  qu’on  S’en  eft  formée  , 
&  pour  raifort  de  laquelle,  on  leur  a  donné  le  nom  de  fyno» 
que  ;<  car  quelques-unes'  font  accompagnées  d’une  pütréfaâioflf 
minifefte  ;  d’autres  font  fans  pmrréfàéÜon  ;  cofànie ,  par  exem^ 
pie  ,  la.fievre  éphémère;  .  , . 

SYNOVIE f.  f.  fynpptd  ;  ntücildgo^  On  entend  Commundi' 
ment  par  ce  mot ,  ime  liqueur  vifqueufe mucilagineufè  ,  fem-: 
blable  à  un  blanc  d’œuf  battu  :  elle  fe  trouve  dans  toutes  les 
articulâtîotïs  mobiles  où  elle  eft  renfermée'^  par  des  capfules' 
figâmenteufes  qui  l’empêchent  de  s’écouler;  Pàreillé  fynovie  fè 
rencontre  dans  les  articulations  des  bœufs"  ;  les  bquchérS  l’ap^ 
pellent  goutte  de  bœuf  :  elle  eft  fournie  par  des  glandes  nommée» 
mucHagirtèufes ,  difpôféeS  en  petits  paquets  mollets  plus  ou? 
moins  "plats  ;  renfermées  dans  ces  mêmes  Capfuies  :  il  en  fuint^ 
auffi  par  tes  pores  de  l'a  furface  interne  des  ligaments  ca’pfulaires  ^ 
elle  fert  à  humeâier  &  lubrifier  les  articulations  entre  lefqùélles 
elle  fe  répand  ;  elle  en  facilite  lé  mouvement  :  élle  empêche  quai 
les  furfaces.des  os  ne  fe'  froiffent  .  &  que  leurs  croûtes' cattiîagir 
neufes  néfe  deffeGhent  otf  ne  s’ufent;  Parac'élfé  ,  de  qui  eft  lô 
terme  de  fyiiovie  l’explique  en  différents  fenS  5'  tantôt  phyfîcM 
logiquement ,  tantôt  pathologiquement.' Dans  lé  premier il  di^ 
quec’eft  un  fuc  nourricier  ^  propre  &  particulier  à'châque  partie  ÿ 
qu’il  y  en  a  dans  les  reins  ,  dans  le  cerveaU ,  dan's  lé  cœur  dantf 
le  foie  y  &G.  &  que  celui  des  joiotures  eft  une' colle  blanche  des^ 
articles  :  dans  le  fécond  fens  fynovie félon  lui  ,  eft'  la  goutte'^  ' 
maladie  ârthtitiqaé  j  on  même  urte  maladie  de's  autres"methbre‘srî 

SYNTHESE,  f.  f.  fynthefa  ,  iiaifon  ;  réunicm  jonâionj 
de  ç-w  àifombde  j-Sc  de  .ârEVif  ,•  pbfition  ,  fitüatibh  / terme  dé" 
Clûruitgie.  La  fyntkefé  eft  une  des  quatre  opérations' que  com¬ 
prend  l’art  de  Chirurgie  :  c’eft  par  elle  qu’on  réiinif  ,&  remet  le^ 
parties  divifées  ou  déplacées  contre  l’ordre  naturel.  Quelques^' 
Na 
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lîns  la  dlvifertt  éni  fynthefe  de  continuité,  &  en  fynthefe  de  éond- 
guité.  hi  fynthefe  de  continuité  a  pour  objet  les  diviûons  contre 
nature  ,  qui  en  font 'de  deux  efpeces  j  fa  voir  ,  les  plaies  &  les 
.fraélures.  La  fituation  de  la  partie  mdade ,  le  bandage  ,  l’aggb- 
tinalion  &  la  future  font  les  moyens  que  la  Chirurgie  emploie 
quelquefois  fépafément  &  quelquefois  enfemble.  La /ynt^e/è  de 
contiguité.  a  pour  objet  le  déplacement  des  parties ,  comme  les 
hernies ,  les  luxations  ,  la  chûte  de  la  '  matrice ,  celle  du  vagin  6s 
de  l’anus.  La  première  réunit  ce  qui  a  été  divifé  ,  la  feconde 
remet  dans  la  fituation  naturelle  ce  qui  a  été  déplacé  j  alors  elle’ 
s’appelle  taxis ,  c’eft-à-dire  ,  arrangement* 

SYNTHÉTISME ,  f.  mi  fynthetifmus  ;  terme  ufité  en  Chi¬ 
rurgie  par  quelques  auteurs  ,  pour  comprendre  ,  fous  un  feul- 
mot ,  les  quatre  opérations  néeeffaires  pour  remettre  unefrac* 
tiire,  qui  font  l’extenfion,  la  coaptation  ,  lareraife&lebandagCj 
Voyei  Synthèse  ,  d’oh  il  paroît  que  fynthétifme  eft  foriné. 
SYPHILIS.  Voye^  Siphylis. 

SYRINGOTOME ,  f.  m.  fyringotomutn  ,  fyringotomus  ,  de 
^piy%  ,  tuyau ,  flûte ,  Ôt  par  analogie ,  une  fiftule  ;  &  de  ,• 
je  coupe  ÿ’inçife  ;  nom  d’un  iaftrument  de  Chirurgie  propre 
pour  l’opération  dé  jà  fiftule; 

SYRlNGOTOMlE,f.f.-/ynngofomifl,de  ^ùpiy%  tuyau  J 
flûte  ,  &  par  andogie  ,  une  fiftule  j  &  de  te/xïm  ,  je  coupe ,  j’in- 
yife  ;  nom  que  l’on  donne  à  l’opération  de  la  fiftule. 

SŸROP  ,.  f.  mi  /yi^upuj.  Toye?  Sirop. 

,  SYSSAtlCOSE  y  f.  f.  fyjfarcofis  ;  de  <rv'»  ,  avec-,  &  de  J- 
génitif  cr«/>x(if  ,  chair  j  union  de  deux  os  ,  faite  par  l’inter- 
pofitipn  des  chairs  :  telle  eft- la  liaifon  de  l’omoplate  avec  les 
jeotes.’  '■ 

.  SYSTALTIQUE ,  adj;.  du  verbe  cuWaab,  je 

reflerre  ,;je contr-aéle  ,qe reftreins  ;  qui  a  la  vertu  de  refferrer, 
de  çOntraélèr  ;  on  donne  cette  épitbete  au  mouvement  du  cœur , 
des  arteres-,'  des  nerfs  &  de  toutes  les  fibres  nerveufes  ,  qui ,  P^, 
leur; vertu  élaftique ,  fe  contraâent  ,  fe  refferrent  continuelle-' 
ment  &•  alternativement ,  broient  les  liquides  ,■  &  en  accélèrent 
le  mouvement  progrefliL 

,  SYSTÈME  ,  f.  m.  fyjiema  -,  affemblage  ;  dù  verbe  } 

je  eOnftitue  ,  j’établis.  Ce  mot  fignifie  en  général ,  en  quelque 
fçience  ^  que  ce  fqit ,  Un  arrangement  de  principes  ôc  de  conclu- 
fions  ,  un  enchaînement  ,  un  tout  de  doârine  ,  donrtoutesles 
parties  font  liées  enfemble  ,  &  fuivent  ou  dépendent  les  unes  des- 
autres  :  mais  ,  en  Phyfique ,  on  appelle  le  fyjîême  des  fens  ,•  du 
f£Ioiive9:ient  y  de- la  nourriture  ,  Ôcq*  la  maniéré  dont  on 


r-.  .  f  Â  /#ï . 

|ib4  &  oh  conçoit  que  les  ctganes  font  difpofésr;  alors  il  figoifiq; 
Cofrftitution  ,  fituation. 

SYSTOLE ,  f.  L fy fiole,  conimG&oû ,  fefférrenient  ;  du  verbe' 
Bi/rsAA»' ,  je  reilèrre  ,  ’je  contraâe  ;  c’eft  én  Phyfioldgfe  ,  le' 
tHOuvement  du  ccéUr  ,  des  arteres  de  toutes  les  fibtés  ner- 
Teufes  ,  qui  fe  fait  par  contraction' ou' refferreïnénr  ^  pOur  chafTer 
èn  avant -les  liquidés  ,  lés  broyer,  les’ atténuer  &-faeiiite'r  lesTé-^’ 
Crétiofls  ;-Gé  ntouvemént  eft  oppofé  à  celui  àè  diàfiok-/  svsé 
lequel  il' eff -  alrematifi  Féyèj  D 
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T..  Lé  T,  eh  termes  dé  Ghi'rufgié ,  eïf  une  éfpéce  dê  bândag^ 
dont  orf  féfèrt  pour  foutenir  l’appareil  de  là  taille  ,  de;  la  fift'ule  ^ 
Panus ,  dés  plaies, dèS'abfcès'ÔC' des  ulcérés  aux  feffes'St  au  périnéa 

T  ABES f,  mv  tabes  ,  tabîtiMo  ;  mot  latin  qui  lignifie  maladie 
de  confoihptioh ,  îangueuï'quidefiéché ,  phthilié ,  atrophié ,  hèc-». 
fifie  ,  m'arafme.  Tab'es  oxx  tabuni  lignifié  encoréTame  ,  fiiUg  cor-’ 
fompuy  ou  humeur  cfàire  &.pütïidequr  coule  des  uleeres  malins' 
ou  des  parties  mortifiées,  - 

■  'TASIDE  ,  adj.  tabidus-,  cpi  ëïl  attaqué  dé  maladie  decon-à 
£omptioa,quiell  hectique ,  phthifiqué ,  maigre,  exténué^Sc dans 
fé  màrafrne.  Oh  appelle  fievre  raèià'e ,  une  lievre  lente  ,  àCCOm^ 
pagnéed’uhe’ grande  maigreur  t  ce  mot  vient  du  latin'  tahis.Vôy^ 
l’article  précédent. 

•  TABIFIQÜE  adj.  tabificus  ^  tabificabilk  ÿ  qui  càüfé  lii 
phthilié  ,  c’eit-à-dire  ,'  qui  fait  mourir  en  langueur  &  dé  corii^ 
îpmptiott;"qui  confirme  ,  qui  defféché ,  qui  fait féchèr ,  qui  reridj 
fec  &  lâtiguilTant ,  qui  fait  tomber  éti’ langueur.' 

TABLETTE' ,  où  tdbèlld,  tabula  ;  terme  de  Phar-’ 

macie:- c’eft  un  éleétuàire  folide  ,  cOtnpofé'  de  poudres’ dé^ 
condits,dê'Confe£libh5  ,-  de  pulpes  oü  autres feiiiblables,  intbr- 
porésdansdu  fucre  cuit,  a' la  plumé,  ouiavet  du  mucilage  de 

tominèâdraganf,-''Sê’du'fucre  én'  poudre.'  Gette  cbmpoutione 
î-divifeenfttitéen  pètites.tablettevqUarréës  ,’ rondes  ,  en  lozangé' 
éu  d’une  autre  '  figure' ;  d’oü  vient  fon  nom.-'  , 

TACHE  V  fi'  m.  macula ,  lobes  ;  marque  ,dmprelfion  ou  efSb» 
refcence  à-'lapeau',  qui  change  la  couleur  de  l’épiderme. Tl  y  a! 
des  tdcHéf  où  efSorelcenCes  peftiléritiéllès ,  macula  peflileâtés  -,  des 
tachés  où  effiorefcéhces  hépatiques  qiii  proviennent  de  là  férofité’ 
du  fang  ,  tendant  àda  coagulation  hepatica  y^es taches 

■foiarites  ,  oü  cjui  difparbiffeht  promptement  ,  auxquelles  les' 
ânfants  font  fu  jets ,  &  qui  font  caufées  par  la  fermentation  d’uB^ 

îi  av 
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férofité  fanguindlente ,  macula  ^  volatïea  ;  3es  taches  orlglflelfes  } 
imprimées  fur  le  fœtus  par  accident ,  par  nature  ou  par  maladie 
nœvi  matérni  des,  taches  aux  yeux  ,  comme  la  cataraâe ,  feloi* 
Ruland ,  Johnfon  &  Caftelli , ,  macula  oculi  ;  des  taches  blanches 
quiaffeâent  la  cornée ,  &  qu’on  nomme  albugo  leücomà  ,  ne< 
bula ,  macula  albæ. 

TACT  ,  ou  T oucHER ,  f.  m.  taclus  ;  du  verbe  latin  tangerei 
toucher ,  émouvoir  ,  agiter.  On  appelle  tacl  ou  toucha,  non  ce 
fens  uriiverîel ,  dont  il  n’eft  prefque  aucune  partie  du  corps  qui 
Ibit  parfaitement  dépourvue ,  mais  ce  fens  particulier  qui  fe  fait 
au  bout  des  doigts ,  comme  fon  véritable  organe.  La  douleur  ,, 
ia  tenfion,  la  chaleur  ,  le  froid  ^  les  inégalités  de  la  furface  des 
corps ,  fe  font  fentir  à  tous  les  nerfs  ,  tant  à  ceux  qui ,  outre  le 
taci ,  font  des  organes  fenfibles  ,  qu’à  ceux  qui  font  épars  par  les 
membranes  &  les  vifceres  j  on  fait  que  le  taci  ne  eaufe  qu’une 
douleur  fourde  dans  les  vifceres  ,  maisfe  fentiment  eft'  plus  exquis 
dans  lés  nerfs  changés  en  nature  molle  ,  ou  de  papilles  ;  &  le 
plus  parfait  s’opère  au  gland  de  la  verge  ,  qui ,  pour  cette  railbn  , 
dans  le  coït ,  eft  le  fiege  &  la  fource  de  la  voluptés 

TACTILE  ,  adji  taclilis  ,  qu’on  peut  toucher  ,  qui  eft  l’objet 
du  toucher  ,  qui  peut  tomber  fous  le  fentinient  du  toucher. 

TACTIQN  _,  f.  taclio ,  le  fentiinent  qui  fe  fait  par  le  taâ  ^ 
l’aâion  de  toucher ,  attouchement.  ' 

TÆNIA,  fj  m.  iiom  d’un  ver  appelle  autrement  Solitaires 
Voyei  ce  mot.  Tania  eft  un  mot  latin  &  grec  qu’on  a  confervs 
.en  françois  ,  &  qui  fignifie  ruban ,  cordon  plat  &  long. 

TAIE ,  f.  f.  On  appelle  taie  une  pellicule  ou  tache  blanchâtre 
qui  fe  forme  fur  la  cornée  trànfparente ,  qui  s’obfcurcit  &  fait 
qu’on  voit  les  objets  comme  au  travers  d’un  nuage,  f’oyej  Al-.- 
BUGO  &'Léuçoma,  mots  latirt  &  grec  qu’on  a  retenus  en 
françois  à  la  place  dé  fa/si  ^ 

On  donne  encore  le  nom  de  taie  à  plufîeurs  membranes  qui 
font  dans  le  corps ,  comme  au  ehorion  ,  à  l’amnios ,  qui  font 
les  enveloppes  du  fœtus ,  &c. 

TAILLE  ÿ  fi  f.  id  Aoromia  pèrme  de  Chirurgie.  Nom  que 
l’on  a  dçnné  à  l’opération  qu’on  fait  pour  tirer  la  pierre  de  là 
yeffie  :  c’eft  la  même  chofe  que  Lithotomie.  Foyei  AppaREILi 
TALON  ,  f.  mj  talus  ;  la  partie  poftérieure  du  pied. 
TALPA ,  f.  m.  nom  d’un  abfcès.  Foye^  Tavpe. 

TANE  ,  f.  fi  forte  de  petite  bulbe  durcie  qui  vient  fur  la 
peaii  &  principalement  fur  le  nez ,  &  qui  y  paroît  comme  une 
petite  tache  noire.  ^ 

TARANTISME,  ou  Tarentismé  ,  f.  m;  tardntifmus  ^vd 
tpremijinus  ;  maladie  caufée  par  la  piqûre  de  là  tarentule,  Getts 
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ifeiîflaffié  I  ’piis  fon  nom  de  cette  efpecê  d’araignée  appellée 
tarentule  ,  parce  qn’elle  fe  trouve  principalement  à  Tarente  , 
-ville  de  la  Pouïlle ,  au  royaume  de  Naples.  Cette  araignée ,  danç 
l’hiver ,  fe  tient  cachée' dans  des  trous  ;  & ,  fi  elle  pique  alors  , 
fa  piqûre  n  eft  pas  venimeufe,&  n’eft  füivie.d’ aucuns  fymptôme!? 
funeftes  :  mais ,  lorfqu’ii  fait  chaud  ,  quoique  la  douleur  de  la 
piqûre  ne  foit  pas  d’abord  plus  fenfibie  que  celle  delà  piqûre 
d’une  abâllé,  cependant ,  bientôt  après ,  la  partie  perd  fa. coulent 
jiatureHe  j  eft  environnée  d’un  cercle  livide  ,  noir  ou  jaimâtre  , 
&  s’^ve  en  forme  de  tumeur  enflami.tée  ;  le  malade  ,  eit 
peu  d’heures  ,  tombe  dan.s  une  fituation  très-fâcheufe  ;  il  ne 
lefpire  que  difficilement  ;  il  fe  fent  foibie  par  tout  le  corps  ; 
quelquefois  il  fe  trouble  &  a  la  tête  pefante  :  fi  on  lui  demande 
quel  mal  il  a  ,  Ou  il  ne  répond  rien ,  ou  ^  avec  une  voie  plain-? 
rive  &  un  regard  mélancolique  ,  il  montre  fa  poitrine ,  comme 

Îjour  indiquer  que  c’eft  le  cœur  qui  fouffre.  Pendant  cetta 
ugubrefçene  >  c’eft  inutilement  qu’on  emploie  tousies  alexipharî' 
maques  &  les  cordiaux  ordinaires.  Le  malade  ne  laifte  pas  dç 
devenir  toujours  par  degrés  plus  mélancolique  ;  plus  abàttu  Sç 
plus  craintif ,  &  meurt  peu  de  temps  après  ,  à  moins  qu’oij 
ne  le  foulage  par  la  mufique ,  qui  ,  feule  &  fans  le  fecours 
d’aucun  autre  re.mede  ,  opérera  la  cure  :  car  ,  au  premier  foa 
d’un  ihftrument  ,  quoique  le  malade  foit  comme  en  apoplexie  y 
M  commence  par  degrés  à  remuer  les  pieds  &  les  mains  ,  jufqu’a 
ce  qu’enfin  il  fe  leve  &  fe  met  à  danfer  avec  une  vigueur, 
étonnante ,  pour  la  première  fois  pendant  trois  ou  quatre  heures: 
on  le  met  enfuite  au  lit  pour  le  délafler  &  êffuyer  fa  fueur  ,* 
& ,  après  qu’il  y  eft  refté  un  temps  fort  court  ,  il  fe  remet  a 
danfer  avec  la  même  aâivité  ;  &  ,  loin  de  s’en  trouver  fatigué 
ou  aftbibli  ,  il  affure  que  ,  plus  il  danfey  plus  il  redevient  fort 
&  vigoureux.  Il  fait  cet  exercice  douze  heures  dans  la  journée, 
&  le  continue  trois  ou  quatre  jours  ,  au  bout  defquels  il  fè 
rrouye  tout-à-fait  quitte  des  fymptômes  de  la  mdadie  ,  fi  ce 
n’eft  qu’elle  le  reprend  l’année  fuivante  ,  à-peu-près  dans  le 
même  temps  ;  ^  alors,  s’il  n’a  foin  d’en  prévenir  les  fuites  ,  erj 
recourant  encore  àla  mufique ,  il  devient  jaune ,  perd  fes  forces  , 
&  tout  ce  qui  s’enfuit  ;  fymptômes  qui  augmentent  tqus  les  ans  , 
s’il  néglige  de  danfer ,  jufqu’à  ce  qu’à  la  fin  ils  deyienoent  incura¬ 
bles.  Là  mufique  étant  le  rernede  ordinaire  ,  .comme  les  goûts 
«le  font  pas  les  mêmes  dans  tous  les  hommes  pour  les  'diverfes 
fortes  d’inftruments  ,  on  tire  l’un  dé  fon  alFoupiflêment  avec 
une  flûte  ,  un  autre  avec  un  tambourin ceiüi-cï  avec  une  harpe 
celui-là  avec  un  violon  ;  enforte  que  les  mufîciens  font  fouvent 
miafieurs  effais  avant  de  rencontrer  la  forte  d’inftrument  qui. 
. Na  3' 
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ÈÎl  pfQp.re  à  foul^gcr  le  malade,  Mais  .utxè  choTe  conftantè  ,p^ 
Xapp9r.t  à  to, us  les  malades  d£  cettç,  nature  ,  ceft  que  les  fons; 
ïes  'pius  perçaiis,  &.  les  plus  aigus  fout  pour  eux  les  jneillmrs  '  * 
Si  quj^e  harmonie  douce  &  lente  ne  feroit  point  d’effet  fur  euxr 
T andis  qu’ijÿ  danfent  ils  font. hors  de  fens  &  comme  des  hommes 
ivres  ;  iia  foiat  des  geftes  ridicule^  &  e?:tfavagants  tiennent, 
des  difçoursphrcehës  &  font  des  ppftures  indécentes^,  prennent, 
grand  piai'îir  à  jouer  avec  des  feuilies  de  vigne  ,  des  épees  nues  ,, 
des  haêits  rpugés  autres  chofes  femblabTes  ,  &  ne  peuvent, 
ibüffrir  devant  leurs  yeux  rien  de.  noir  ;  de  forte  quç  ,  s’il  paroît 
devant  eux-queiqu’un  vêtu  d’un  Imbit  de  cette  couleur  ,  il  .le 
faut  retirer  fur4e-ham P  ,  autrement  ilsretomberoient  dans  tou| 
ffp'rs  fymptomes  avec  plus  de  yiolençe,  qu’auparavant.  '  * 

'  /Ï’.^SE ,  £  çi',  tprfiis.  .On  appelle,  ainfu  l’efpace  compris, ^ 
^ep.uis  les  os  de  la  jambe  ,  jufqu’au-delà  le  jnilieu  du  pied. 

0îi  donne  aulfile  nom  de  iarf^  pux  bords  cartilagineux  des 

paupières  .,:  d’où  fortent  les  cils,  "  . . .  ' 

T^RT  aREÏ-IX  ,  ËÜSÈ ,  adj,  tarîaro  fus  ;'  qui  a  la  qualité 
du  tartre  ,  .qui  oft  de  la  pâture  du  tartre.  Le  tartre  eft  le  fef  ' 
effentiel  du  vin  qui  s’attache  aux  douves  du  tonneau  ,  &.,s’yr 
durcit, en  forme  de  croûte  ou  d’écaiile  p|îis  ou  moins  épaiffe , 
|que  les- Allemands  appellent  pierre  de  .vin,.  ' 

TAUPE ,  C  f.  îalpa  ;  efpece  d’athérômé  qui  fe  forme  fous. 
|es  ,tégumens  dé  la  tête:  c’eff  une  .tumeur  molle  .,  de  figure 
îrréguliere  ,  accompagnée  de  finus  ,  &  qui  contient  un  pusbiahc 
&  épais  comme  de  la  boei.lhc  .;  ce  pus  devient  quelquefijis  fi 
âcre  ,  qu’il  carie  le  . crâne  ,  êc  fait  des  .fiUphs  fous  le  .ciiir  chevelu  y 
comme  la,  taupe  en  fait  dans  la^terre ,  d’où  vient  le  nopi  de  ,cet 
sbfcés.  LesTrançois  retiennent  pluâ  volontiers  dans  leur  langage 
le  motiatm.' .  ■'  '  ' 

TAXIS ,  f.  m.  arrangem.ent  5  .pofîtio.o ,  fituapon  ;  du  verbe 
•^ieaa  ,  ..j’a'rrangç ,  je  place  ;  terme  grec  qu’on  a  retenu;  en 
ifançois  ,  pour  défigner  la  réduélion  dè  quelque  partie  du  corps 
dans  fa  place  naturelle  :  .uft  s  dans  les  hernies  ^  la  réduéHojl 

_dei’intefl;m  oH  de -Pépiploon  qu’on  fair  rentrer  dans  la  capacité 
du  bas^yentre  j  telle  eft  auffi  la  réduâion  des  ps  dans  leï 
iux.ations  celle  de  la  matrice  ,  du  -yagiq  de  Fànus ,  lorfque 
ces  parties  font  déplacées.  ■ 

’  TÉGUMENT',  ft  m.  tegutnenîuin ,  îegumen  ,  mtgpitnentunt  J 
couverture .  enveloppe ,  ce  qui  fert  'â  envelopper.  Ôn  a  donné- 
Je  nom  de  tégument  k  la  peau  ,  à  l’épiderme  &  à  la  mem.brane 
cellulaire  y  parce  que.  ces  parties  feryent  à  couvrir  &  â  enveiope 

pér  tout'le-  çDrps.  '  .  '  ’ 

^  cprrofiye.  j 


T  E  M 

ÿagneé  âe  croûtes  épaiifes  &  d’écailies  ;  de  couîeiif  cendrée 
,ou  jaunâtre.  II  y  a  trois  fortes  de  teignes,  La  première  s’appelle 
écailleufe  ou  fquammeufe ,  en  latin  porrigo  ,  juffuratio  ,  tineâ 
fqvammofa;  à  caufe  qu’il  en  tombe  plnfieuîs  é.c,aÆes  femblables . 
a  du  fon.  La  fécondé  fe  pomxne^nlmnjicofa,  à  ficuj  ûgae  :  ^ 
ïe  trouve  fous  la  croûte  jaunâtrede  petitsgrains  de  chair -vive- 
îouge  comine  ceux  de  ce  fruit.  La  troifieme  eft  .cprrofive  , 
corrodons  ;  elle  a  piufieurs  petits  trous  pu  ulcérés  fifluleux  qui 
rongent  &  font  tonàer  les  cheveux  ,  pénètrent  Couvent  jufcpi’au. 
prâne,  le  carient,  &  rend^i  une fanie très-puante. 
cette  maladie  ir;ient  de  ce  , qu’elle  ronge  les  tégumenfô.rde:  U  . 
tête  &  les  bulbes  ,des;,cheyeux  4  coinine.  les  tei^nsr  înungent.  l^ 
ptoffes.  ,,,  .  ..  .. 

TEIGîîELTX  .s  EÜSE  ,  adj,  vorrîgmofus ,  qui-a  la  fâgne.'  :  r 
TEINTURE  j  fi  f.  tinSura  Cextrait  liquide  des  luixtes^gl^f  ; 
iâe  leur  couleur  &,  de  kut  vertu  yr  -&rfépar.é  de  leurs^^rtief^ 
,gro{îieres  fait  par  le  moyen  d’uo..mènflrUe  convenable.';  Les 
tnenftrues  ^aqueux ,  font  propres;  pour  extraire  lés  perdes  Câlines' 
^  gommeufes  dés  inédicaments.;  Les  fpkitueux  j^cibèlpbur 
reux ,  lés  falins  &  alcalis  conviennent  pour  en  difloudte  ' 
-parties  fulphureufes  .&  réfinepfes..  LaidiÊHlation’  & -l’extra^oa 
des  f einmrer  ne  different  qu’en  ce  que  .Eon  nobtient  ,„,  p.3t:l|, 
première  opération  >  que  lés  parties  tes;  plus  légères  .-.e 
■feules  qui.:foient,çapp:bles,  de  s’élever  en- vapeur  ,•  au.iieüqup,!? 
a,  par  la  fécondé,  tputes.pelles  qui  pavent  demeurer  fuCpendue^ 
dans  un  menftrue.  '  *  -n; 

:  TÉLÉPHIEN  ,  adj:.  m.  tf%)/îzi/fn  idc&r  ;  épithete  qaeiTioa 
donne  à  un  ulcéré  malin  ,  três-difEcile.  à  guérir  ,  ainfi  appdk'dq 
Télephequi  avoit-;été'bleflé  par  ,  Achille  &  dphtrJàrplàie 
dégénéra  en -Un  pareil  ulcere  ;  ,pn  iui.dpnne  aufli  déé-ridst.'  d® 

Chi-ro'NKN.  Tfeyep  ce  mot.  r  . . 

TÉLESCOPE,  f.  jn.  tekjfopiusn  iidprîAtK]^  e-xtîémké ,  bôutî 
ün  ,  &  de  -.ir:tü_>is%uai  ,  j’examine  ,.  je  confidere  \  terme  d’Optk 
que.  Lunette  particulière,  ;ccm'poféeduJî  verre  objeéliftpjïVfixe^ 
de  d’un  oculaire  encore  plus  convexe  ,  &  .dont  on  fe  fert'pruieis 
paiement  dans  l’Aftrononrtie  pour  l’obfervatifai' des  aftfesCZ  T 
TEMPÉRAMENT  ,'C  m.  tempemmenttm  ,  temper/res 
râtio  ,  cemplexio  ,  crojïs.  On  enterai  t^pérciment  une  difpoîif 

tiori  particulière  du,  corps  ,qui.£0:puQduitepar  la  cojnbinaifpa 
particulière  des  prmeipes  dont  iloeË-Compofé/.  q’ed  uné-unioa 
<&  accord  de  ces  principes ,  tant  fojides  queiiquides  i  quiferéprig 
ment  tempèrent  mutuellem^t.;?  .de-là  Létymologie.  de  ce 
snot ,  c’eft-à-dire  j  du. verbe  l^a  ie.mper4re,>  .tempéfetiiliÿj^l 
S;A^TÉ  iDIOSyKCEASÎ^  -  i  V  ,  . 
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Gn  diftinpe  en  général  quatre  efpeces  de  tempéraments 
^mples,  que  l’on  cara&rife  chacun  par  certains  fignes  :  ces  quatre 
kémpèrarrtents  font  le  fànguin  &  chaiid  ;  le  pituiteux ,  phlegtnati- 
^^lie  &  firoi’d  ;  lè  tnélancholique  &  atrabilaire  ;  lè  bileux  &  fec. 

*  TEMPÉRANT  ,’ANTË,'adj.  &f.  ni.  temperms  ^  contemps.. 
rans  du  verbe  latin  te'rriper4r‘e ,  tempérer  ,  modérer  ;  épithète 
que  l’on  donné  aux  remedes  qüi  rion-feulemeht  raattént  le  mou- 
yemeiif  iptçCîin  chaud  dès  parties  l’olphureufes  du  fang;  mais  les 
bûmèürs'bilieùfes  j  bouillantes  &  biûlahtes  ,  qui  fe  trouvent 
d:àns  îe^premieres  voies  par  cé  moyen  ,  procurent  un  rà- 
fraîçHiffemehtV  ]Les  tsmpéraiis  font  d’un  üfége  très- étendu  &très- 
ayâhtageux  en  Médecine  ,  toutes  les  fois  qu’il  faut  '  éteindra 
juhe  chaleur  contre-nature  j  &  ,  par  cette  raifon  ,  pn  peut  s’eh 
ptaffer^dans  les  fievres  de  toutes  èfpeces  ,  dans  les  ïnflfmmatiohs 
jgi  mouvements  fpafmpdiquès  &  douleUry  confidéràblés  ,  qui 
Jbnt  prefqüq  toujours  accompagnées  d’up'  moUyempt  trop 
^and  & trop  chaud' du  fahg,  ^  >  y 

’  TÈMPÉRjATÜRE  yf.  i.  iemperqturq  ,  umperqtîo,  tempéries  -^ 
qualité  de  l’air^  La  température  l’air  change  félon  les  pays  6d 
les  faifons.  '  '  "  '  ''  '■  '  "  '  ‘  '  '  '  •  '  . 

‘  TEMPES  ,  f.  £  plur.  temporq.  Les  tetnp^  fout  deux  région? 
de  la^tête  y  fiùtées  fur  les  'côtés  dé  la  partie  cheyëlue ,  &  fç  ter^ 
TOinerit  en  bas  par  les  prèilles.  On  prétend  qiiton  a  âppéllé  cette 
partie  dé  la  tête  ,  tempora  y  parce  qu’elle  montre  le  tèmps  ou  l’agé 
de  l-’hpinme  ,  à  caufe'que^ft  lé'poil  de  cet  éi^rpit-là  'qui  blan-, 
çhit  le  premier.  ‘  '  '  ’  ' ^ 

TEMPORAL ,  ALE ,  zâj.  'femporalis  y  ce  qui  a  rapport  aux 
termes.  Les  régions  temporqles , Xts  mufcles  tèmporaüx &Lc.' 

TÉNÂCE  ,  àdj,  ténax  ,  yifàâfus yqm  e^  YifaxiQüx  p'  qui  s’at'^ 
lâché  IL  fort  à  un  corps ,  qu’on  a  de  là  peine  à  l’en  détapher. 

'  TÉNACITÉ  ,  fubft.  £  tenqcitas  ,  renüciiti/do  ;  qualité  de  ce  qui 
eft  Vifqüeuxy  ce  qui  rénd  une  chôfe  Tenace.  ce  dernier  mot. 
■■  TENDINEUX  ,:ÊUSE ,  adj.  tendîneus-p  tendînofiis  j  qui  -tient 
du  léndon  ,,  qui  a  rapport  àu  :  tendon.  Membrane  tëndineufe  » 

portion -tènimeù/è y  écc/'*;  '  .  '  "  ; 

TENDON ,  f.  iny;fendp  ,  eu  grec  tsVm*  ,  du  verbe  tt/v®  ,  quî- 
fighilSe  également  comme 'le  yerbe  latin  téndere'p  d’ôù  vient  le 
rnot  de  ,  tendre  ,  éteqdre  y  bander  ;  parce  que  iaâion  dii 
tfndun'Gonfifte  dans  fa  contraâion.  Le- rendondS:  une. partie  folidè 
d’un  blanc  glâcé  de' bleu ,  qui  termine  ordinairement  le  maicle  , 
&quîéftdemême  coiiipofé  dé  filets  étroitement  unis  les  uns 
_âÿec  'lesmOtres.  j%Êi' Muscle.  ’  ’  • 

TÉNESME  ,  £  m.  'tep.efmus  ,  en  greç''T.-p/a->!6î  -,  du  verbe 
,  'je  tends  J  parce  que  daps  çétte  maladie  oa  feat  une  cda? 
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tmnellè  tehfion  au  fendemait.  Le  ténefmee&vme  envîeÆréquente, 
pour  ne  pas  dire  continuelle ,  mais  inutile ,  d’aller  à  la  (elle ,  Ikiis 
rendre  ,tout  au  plus  qu’une  petiie  xpantité  de  matière  mucila- 
gineufe ,  vifqueufe ,  fanguinolente  ou  purulente.  Le  ténefme  ac-r 
compagne fouy eut  la  dyfenterie,  la  diarrhée^ des  hémorroïdes  ^ 
la  pierre.  .  ■  ,  - 

-  TENETTE  ,  f.  f.  tentictda  volfella  ;  inftrument  de  Chirurgie  ; 
fait  en  pince ,  propre  à  faifir  &  à  fixer  en  emhraffant.  On  s’ea 
fert  particuliérement  .pour  faifir  &  tirer  la  pierre  de  la  veflie 
dans  l’opération  de  la  taiÜe. 

TENSIF  ,  IVE  ,  adj.ren/vnj^acçompagné  de  tenfîon.  On 
dit  douleur  ienfive  ,  pour  dire  une  douleur  accompagnée  de. 
tenfion.  ■  ' 

TENSION  ,  f.  f.  tenjîo ,  intenf.o  ;  étatjd’unechofe  tendue, ou 
i’effort  qu’on  fait  pour  la  tendre. 

TENTE ,  f.  f.  turunda ,  penkillus^  peniculus ,  fenicillum  ;  petit 
tnorceau  de  charpie  ou  de -  linge  roulé  .en  rond ,  figuré  comme, 
des  ,clo,us  à  tête  ronde  ,  qu’on  introduit  dans  les  plaies  &  les 
ulcérés pour  porter  lesmédicamentsdansleur fond,  pour  donner 
ifTue,  à  la  uiatiere  _ , .  peur  les  empêcher  de  fe  refermer  avant, 
que  le  fend  foit  rempli.  '  - 

TENTIPELLE ,  f.  m.  tentipgUim  ,  de  tpndo  tends ,  &  de 
pellîs  ,  peau  ,;  remede  .pour  dérider  ,  pour  .ôter  les  rides  ;  cofméc 
tique  qui  efface  les  .rides  de  la  peau,  - 

TÉNUE ,  adj.  tentiis  ,  exilis ,  qui  eft  mince  &délié.Les  petits 
iyaiffeaux  qui  font  .dans  le  corps  font  compofés  de  membranes 
.téBz/er  ,&  déliées.  Ténue  fe  dit  auflSde  ce  qui  efl  compofé  de 
.petites  parties ,  qui  ont  peu  de  condenfation ,  oh  de  liaifon  etir 
îemble.  L’ air ,  le  feu ,  les  corps  liqüides-font  des  fubftances  com» 
pofées  de  plufieurs  parties  rcmzer, 

TÉNUITÉ  ,  f.  f.  tenuitas  ;  petiteffe ,  délicateflè  ,  fubtilité  \ 
;  qualité  de  la  parti  e', ou  fubftance  ténue  &  déliée. 

.  TERMINTHE,  f.  m.  terminthus  ’  .efpece  de  puftule  ou  de 
tubercule  inflammatoire  ,  rond ,  noirâtre  où  verdâtre  ,  fur  lequ^ 
il  fe  forra.e.une  puftule  noire  &:  ronde  ,'q.ui  ,  ,eq  fe  defféchant  , 
.dégénéré  eii.  bouton  éc^lleux ,  femblable  en  quelque  trianiere 
au  fruit  du  térébinthe ,  appellé  en  grec  terminthos ,  d’ob  vient 
le  nom  de  cette  tum.eu,r.  Les  jamb.es  dû  ordinairement  le 
fiege.  ■  '  '  ■  ■  ■ 

Terre  ,  f.  terra»  La  ferre  confidérée  comme  élément , 
.pu  principe  des  corps  ,  eft  une  fubftance  infipide  j  friaWe 
■fans  odeur ,  qui  ne  fond  point  âu  feu  ,  &  ne  fe  diffout  point 
^aus  l’eau.., C’eft  la  derniere  fubftance  que  l’on  trouve  dans 
les  animaux  ;  elle  fert  de  fondement  &  de  bais  k  tous  les 
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corps  *  elle  donne  ",  par  la  liailbn  de  fes  parties  î  k  fermeté 
aux  folides  ,  &  le  degré  de  fixité  aux  humeurs.  Il  n’yapref- 
que  point  de  différence  de  la  terre  des  animaux  à  celle  des 
, végétaux. 

Terre  damnée  terra  damnata ,»  terra  mortua.  Voye^  Ttii 
MORTE. 

-  TERRESTRÉITÉS  ,  f.  f.  plur.  partes  terrejîres,  crajjîores  • 

terme  de  Chymie  &  de  Pharmacie  ;  ce  font  les  parties  les  plus' 
groffieres  ôc-terreftres  des  corps  ,  qui  entrent  dans  quelques 
compofitions.  . 

'  TERRIFICATION  ,  f.  £  terrificatio  r,  affemblage  des  parties 
terreufes  dans  la  fermentation^  - 

TESTACÉ ,  ÉE ,  adj.  &  f.  m.  tejîaceus  ,  qui  eft  couvert 
d’une  écaille  dure  &  forte  ,;qui  eft  de  la  nature  du  poiffon  à  co¬ 
quille,  à  écaiHe;  du  latin  îejîa  ,  coquille  ,  écaille.  Les 'Naturaliftéè 
font  Un  genre  particulier  despoiffons  qu’ils  appellent  tejlacês  , 
comme  font  les  tortues  ,  &c.  On  n’appelle  proprement  teflacés^ 
que  ceux  dont  les  écailles  font  fortes  &  épaifles ,  &  toutes  d’une 
feule  piece ,  comm.e  les  nautilles  ,  le  cul*de-lam.pe  ,  le  fabot 
i&c.  Plufieurs  confondent  les  -tefiacés  avec  les  OstràCÉs.  Fcyef 
ce  dernier  mot. 

-  TESTIGÜI  E  ,  f.  m.  tefiicitlus ,  diminutif  de  teftis  ,  témoin  I 
comme  qui  diroit  petit  témoin  ,  à  caufe  -  que  les  'teflicuîes  ren¬ 
dent  témoignage  de  la  virilité  ;  on  les  appelle  encore  tejiis'  didy^ 
müs ,  du  grec  J'iJ’vuix'  ^  doijble  ,  jumeau. ,  parce  que  les  tefîlr 
cidér font  ordinairement  -deux.  Les  teflicuîes  font- deux  corps 
^onds  fitüés  daâs  le  fcrotüm  ,  &  deftinés  à  la  féparatiçn  de  la 
femence. 

TESTUDO,  f.  m.  mot  latin  qu^on  a  retenu  en françois , & 
qui  fignifie  tortue  ;  c’eft  une  tumeur  enkiftée-,  analogue  au  mé^- 
licéris  ,  plus  meliê  que-  f^thérôtrie  ou  le  talpà,  large  &  ronde 
comme  une  écaille  de  tortue  j  dcîi  vient  fon  hom  ;  elle  fè  forme 
à  la  tête  &  caufe  quelquefob ,  par  fa  fuppuration,  autant  d’acci¬ 
dents  que -le  talpa, 

TETANOS  ,  {..mrtetànUf-';  terme  purement  grec  ,  qui  fe 
prend  quelquefois  pour  toute  forte  de  convülfion  en  général-, 
mais  en-particulier  il  fignifie  une  efpece  de  cônvulfion  dans 
laquelle  le  corps  eft  droit  roide  fans  pouvoir  pencher  ni  d'un 
côté  ni  de  l’autre.  Foyef  Convulsion.  - 

;  TÊTE,  f.  f.  captif  ,  engrec  xtigaixti  ,  k  partie  fupérieufê  oïl 
antérieure  de  l’anirnat-,  c’eft  cette  partie  qui  ,-dans  la  plupàît 
dès  animaux  ,  tient  -^u  -refte  ' du:  corps  par  le  cou.  Nicod  & 
Ménage  difent  que  le  mot  de  vient  du  latin  ,  dcntî^l 

X^tinsfe  font  fervis^  ènda'mêmg  figniftcaûpno  ' 
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Tête  fe  dit  auffi  des  portions  de  quelques  autres  parties.  La 
tke  du  radius  ,  du  péroné  ,  de  rétri»  ;  les  têtes  des  ph^anges  des 
doigts ,  &c. 

Tête  MORTE,  eaput  mortuum  ,  terra  mortua  ,  ou  terra  damr 
nota.  Les  Chymiftes  donnent  ce  nom  au  marc  qui  refte  dans 
îa  cncufbite  ,  après  qu’on  eu  a  tiré  toute  l’humidité  par  la  diï- 
tillation.  , 

TÈTER,  V.  aft.  fùgere ^exfugere  Jaclere P  tirer  avec  la  bouche 
le  lait  de  la  mammelle  d’une  femme  ,  ou  de  la  femelle  de  quelr 
que  animal  ,1e  fucer  pour  s’en  nourrir. 

TÉTRâDYNAMIE  ,  f.  f.  tetradynamia  ,  de  TtVa  ,  par  . 
quatre  ,  &  de  /livawif  ,  ’puiffance  ;  terme  de  Botanique.  Nom 
de  la  clafTe  fous  laquelle  Linnæus  range  les  plantes  dont  la  fleur 
a  quatre  étamines  plus  longues  que  les  autres  ,  attachées  par 
quelqu’une  de  leurs,  parties  ,  ou  enfejuble  avec  le  piftil.  Voyei 
jEtamine.  '  . 

.  TÉTRAGYNIE ,  f.  f.  tetragynia  ,  de  râ  pa; ,  par  quatre ,  &  ‘ 
de  yw  ,  femme  ;•  terme  de  Bptaniqhe.  Nom  que  donne  Lin? 
naeus  à  la  fous-divifion  des  clafles  des  plantes  dont  la  fleur  a 
quatre  piRils.  Foyç^PmTit.-  ■  ... 

TÉTRANPRIE ,  f.  f.  tetrandria  ,de  râpa; ,  par  quatre  ,  & 
de  aVf  ,  génitif  àvé'pô;  ,  mari  ;  terme  de  Botanique.  Nom  de  fa 
plalfe  fous  laquelle  Linnæus  range  les  plantes  qüi  ont  quatre 
.étamines,  Voye^  Étamine. 

TÉTRAPÉTALE  ,;,adj.  tetrapetalus ,  de  râpà;  ,  par  quatre 
&  de  otâaAoi ,  pétale  ,  ou  feuille  des  fleurs  ;  terme  de  Botani? 
que.  P  fe  ditdes  fleurs  compofées  de  quatre  pétales  ,  pofées  au? 
tour  du  piftil.  . 

TEXTILE  ,  ad],  textilis  ,  qui  peut  être  tiré  en  filets  propres 
à  faire  un  tiflu  ;  du  verbe  latin  texere  ,  faire  un  tiflu.  Defcartes 
foutient  que  le  verre ,  s’il  n’eft  pas  m.alléable  ,eft  du  moins  textile  ÿ 
!&  qu’on  le  peut  tirer  en  filet  aufli  fin  que  les  cheveux.  Il  n’eft 
pas  douteux  que  le  yerfe  ne  foit  textile,  &qu’on  n’en  puifle  faire 
un  tiflii  ou  un  lacis  pendant  qu’ileft  chaud  :  mais  dès  qu’il  feroit 
refroidi ,  il  redeviendroit  friaî)le  ,  &  fe  briferoit  fi  l’on  vouloit 
en  faire  quelque  chofe, 

TEXTURE  ,  f.  f.  textura.  C'eftlamême  chofe  tpie  CoNTEXt 
TüRE,  ce  mot, 

THÈIFORME  ,  adj,  theiformis  ,  en  guife  de  thé.  Infuficns 
th^farmes  ,  c  eft-à-dire ,  infufion  d’herbes  qu’on  prépare  comme 
le  thé, 

.  THÉNAR ,  f.  m.  mo*^  purement  grec ,  qui  fignifie  la  paume 
,de  la  main  pu  la  plante  du  pied.  On  a  confervé  ce  nom  en  fran- 
çois ,  &  W  le  donne  à  uo  mufple  de  la  main  &  du.pfed. 
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THÉORIE ,  f.  f.  theoria ,  theoretica  ,theoretîce ,  contemplation* 
verbe  S'SMpfeo  ,  je  contemple ,  je  confidere  ;  la  partie  contenir 
çlative  oû  fpéculatiye  d’une  fcience  ,  d’un  art.  En  Médecine 
c’eft  la  partie  qui  donne  la  connoiRance  de  ÎAnatomi^,  des  mala¬ 
dies  ,  ôc  des  moyens  de  les  guérir.  Elle  explique  tous  les  phéno¬ 
mènes  qui  fe  patient  dans  lè  corps  vivant  ,'foit  fain ,  foit  malade» 
THÉRAPEUTIQUE ,  f.  f.  tAempcuricc;  Médecine curatiye, 
méthode  de  traiter  les  maladies  j  de  S'epa-art/a  ,  cure  ,  traite¬ 
ment  ,  fecours ,  qui  defeend  du  verbe  9>«pflS'or«ufzv ,  traiter ,  remér 
dier  ,  adminiftrer  des  remedes.  Partie  de  la  Médecine ,  qui  donne 
la  connoiffance  des  réglés  générales  qu’il  faut  obferver  ,  &  des 
moyens  qu’on  doit  employer  dans  la  cure  des  mala4ies.  Elle 
:comprend  l’indication  ,  le  temps  Ô£  la  maniéré  de  fe  fervir  des 
remedes  ,  avec  la  réduétiqn  des  préceptes  généraux  en  aâe. 

THÉRIACAL ,  ALÉ ,  adj.  theriacalis ,  qui  participe  ou  qui  a 
la  vertu  de  la  thériaque. 

THÉRIACOLOGIE ,  f.  f.  therlacologia ,  de  5>iipia ,  bête  veni- 
meufe ,  &  de  KÔyts  ,  difcours  ,  traité ,  e’eft-à-dire  »  traité  des 
bêtes  venimeufes. 

'  THÉRIAQUE, adj. m.f^eriflci/j,  de  5>tip/(!6 , bête venimeufe,' 
'épithete  que  l’on  donne  aux  remedes  qui  guériffept  les  morfures 
des  animaux  venimeux,  ils  different  des  alexipharmaques  ,  en 
ce  que  ceux-ci  réfiftent  aux  poifons  qu’on  a  pris  intérieurement  j 
au  lieu  que  les  autres  font  deftinés  pour  chaüer  le  venin  qui  s’eff 
infinué  dans  les  parties  internes  ^  par  les  morfures  pu  piqûres 
des  bêtes  venimeufes. 

•  On  donne  auffi  le  nom  de  Thériaque  ,  f.  f.  therîace ,  thtr. 
tiaca .  à  un  antidote  efficace  contre  le  poifon. 

THÉRIOTOMIE  ,  f.  f.  theriotomia  ,  de  3’»p/o»  ,  une  bête 
iauvage ,  &  de  tsV-»»  ' ,  je  coupe ,  je  diffeque.  Ôn  entend  par 
,  l’anatomie  des  brutes. 

THERMAL ,  ALE ,  adj.  thermalis,  du  latin  récmÆ,  thertnesj 
étuves ,  bains  ,  lequel  vient  du  grec  5>ip/i#f  ,  chaud  ;  épithète 
que  l’on  donne  aux  eaux  minérales  qui  font  chaudes  ,  &  quon 
appelle  pour  cela,  eaux  réermafej;.  Tdles  font  en  France  les  eaux 
de  Bourbonne ,  de  Balaruc  ,  de  Barège ,  de  Plombiere  ,  de 
Saint^Amand ,  &c.  )  ■ 

THERMÂNTIQUE ,  adj.  &  m.  tkermantieus  ,  du  verbe 
3=€pAta!/ïw  ,  j’échauffé  ,  dont  la  racine  eft  $--tpft>  ^  qui  fignifie  la 
même  chofe  ,  épithete  que  l’on  donne  aux  remedes  qui  échauf? 
fent ,  qui  ont  la  vertu  d’augmenter  la  chaleur  naturelle. 

THERMOMETRE ,  f.  m.  thermometmm  ,  de  &8pj»o'v  ,  cha¬ 
leur  ,  &  de  >  mefure.  Suivant  fon  étymologie  ,  ce  mot 

pft  le  nom  d’un  infirument  ^ar  lequel  on  peut  mefurêr  lacbaieur  ,, 
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;  la  raifon,  d’un  degré  de.  chaleur  à  un' antre  degré,. 
Un  inftrument  de  cette  nature  n’a  point  encore  été  inventé  ,  & 
il  feroit  affurément  très-utile.  Mais  on  entend  aujourd’hui  pac 
le  mot  de  thermomètre  un  inftrument  qui  indique  le  changement 
de  chaleur  &  de  froid  de  l’air  ,  c’eft-à-dire  ,  un  thermofcope. 

T HERMOSCOPR ,  thermofcopium  ,  àe  ,  cha» 

leur  ,  &de  o-xDWêM  ,  j’examine  ,,  je  conftdere  j  inftrument  qiâ 
indique  le  changement  de  chaleur  &  de  froid  de  l’air.  G’eft  la 
^me  chqfe  que  Thermomètre^  Voye^  ce  mot. 

THLIPSIE ,  f.  f.  îhUpJis  f  eompreffion  y  de  ,  je  com¬ 
prime.  Gn  entend  par  ce  mot  la  eompreffion  des  parois  mobiles 
d’un  vaifteau ,  qui  fe  fait ,  lorfqu  une  caufe  externe  ,  approchant 
les  membranes  du  vaifteau  les  unes  des  autres  ,  diminue  fa  cavité 
par  degrés  ,  &  enfin  la  détruit  totalement. 

THORACHÎQUE  ,  adj.  &  f.  mr  thofachîem  ,  thoracîcus,:  ^ 
qui  a  rapport  à  la  poitrine  ,  en  grec  â-apaç  y  d’où  vient  ce  mot. 
Le  canal  thorachique ,  les  glandes  thorachiques  ,■  &c.  On  donne 
auffi  l’épithete  àe  thorachiques  aux  médicaments  propres  à  remé¬ 
dier  aux  maladies  de  la  poitrine  &  des  poumons. 

THORAX  .i  C  m.  mot  purement  grec  qu’on  a  confervé  en 
françois  &  en  latin  ,  &  qui  ftgnifie  poitrine. 

TEIROMBÜS  ,  f.  m.  mot  latin  qu’on  a  confervé  en  françois; 
^lequel  vierit  du  grec  S’po/A.Css  ,  qui  ftgnifie  un  grumeau  ou  caillot 
de  farig  ;  terme  de  Chirurgie.  Le  thrombus  eft  une  tumeur  for¬ 
mée  par  un  fang  épanché  &  grumelé  aux  environs  de  l’ouver¬ 
ture  de  la  veine  dans  une  fdgnée.  Cet  accident  arrive  quand 
l’ouverture  dè  la  veine  ne  fépond  pas  à  celle  de  la  peau  ,  ou 
qu’il  s’y  préfente  un  morceau  de  graifte  ,  ou  que  le  vaifteau  eft: 
percé  de  part  en  part  ;  alors  une  petite  portion  de  fang  qui  rfe 
peutfortir  librement,  fe  glifte  dans  les  cellules  du  corps graiffeux 
&C  fait  élever  la  tumeur  dont  il  s’agit. 

THYM ,  f.  m.  yoyej  Thymus  ,  qui  eft  plus  ulité* 

THYMIQUE ,  adj.  thymkus ,  qui  à  rapport  au  thymus.  Le^ 
arteres  thymiques  ,  &c.. 

THYMUS ,  f.  m.  mot  latin  dérivé  du  grec  S'u/ios  ,  thym; 
efpece  de  groffe  verrue  rougeâtre  ou  blanchâtre ,  ordinairement 
indolente ,  qui  a  des  afpérités  ,  des  rugofités  &  des  crevafles  , 
femblables  à  la  tête  du  thym  ,  d’où  vient  fon  nom  ;  mais  le  mot 
latin  eft  plus  en  ufage.  Cette  tumeur  fe  forme  à  la  peaume  de  la 
main ,  à  la  plante  des  pieds  ,  aux  jambes ,  aux  talons ,  au  fon¬ 
dement  ,  aux  parties  naturelles  de  l’un  &  de  l’autre  fexe.  Elle 
naît  quelquefois  feule ,  d’autres  fois  accompagnée  de  plufieurs 
autres.  Quelques-uns  la  diftinguent  en  deux  efpeces ,  l'une  qu’ils 
appellent  ,  dont  4  sftétiiç&te  comme  celle  deTucr^ 
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ihàrdàn ,  &  le  fommet  roüge  comme  la  fleur  du  tliym.  ëllè'cfçSt 
■jufqu’à  la  groffeur  d’une  feve  d’Egypte;  L’autre  retient  le  nom  ^ 
thymus;  Cette  diilïnâidn  pâroît  mutile;  Elles  font  de  même 
nature  ;  mais  les  unes  font  bénignes  ,  blanches  &  fans  douleur* 
tes  autres  font  malignes ,  livides ,  douloureufes  &  plus  groffts; 
•Celles  du  fondement  6c  des  parties  honteufesreconnoîfTentorcÿ, 
nairement  pour  câufé  un  virus  vénérien; 

Thymus  ,  en  Anatomie  ,  eft  la  partie  qu’on  appelle  ris  dans 
les  veaux  les  agneau» ,  &  d’autres  petits  animaux;  G’eft  «it 
éorps  oblong  ^  glandulaire  ,  rond  à  fa  partie  fupérieure  ,  & 
•divifé  en  bas  en  deux  lobes  ^  dont'  celui  qui  eft  à  gauche  eft  le 
plus  long;  Il  eft  fort  gros  dans  le  fœtus  ,  plus  petit  dans  les 
enfants  ;  6c  moins  gros  encore  dans  les  adultes.  Dans  les  enfants 
il  eft  ûlanc  ,  &  quelquefois  mêlé  de  rouge  r  mais  dans  tes  per- 
fonnes  formées  ,  il  eft  ordinairement  brun;  La  plus  grande 
partie  du  r/iymm  eft  fituée  entre  la  düplica'ture  de  la  portion 
fupérieure  6c' antérieure  du  médiaftin  ,  &  tes  gros  vaiffeaux  du 
éœur  ,•  d’où  il  monte  un  peu  au-deffus  du  haut  des  deux  plevres  ; 
enforte  qu’il  y  en  a  une  partie  hors  de  Incavité  du  thorax  ;  & 
•dans  le  fœtus  &  les  enfants ,  il  eft-  autant  eh  dehors  qu’en  dedans 
du  thorax.  Sa  ftruclure  imerne  ,  &  les  fécrétions  auxqu'elies  il- 
éft  deftiné  ,  ne  font  pas  encore  allez  connues  ,'pour  qu’on  puiffe 
déterminer  fes'  ufages.  Il  femble  cependant  qu’il  fort  plus  dans 
'les  enfants  que  dans  les- adultes. 

THYROARYTÉNOIDIEN  ,  adi.  m.  &  f;  thyroaryténdi^ 
âeus  y  qui  a  rapport  au  cartilage  thyroide  &,  a  l’aryténoïde. 
•inufcles  thyroaryténoïdiens; 

THYROÉ-PlGLOTTIQUE ,  adj.  m;  &  f;  thyroefiglotûm  ? 
qui  appartient  au  cartilage  thyroïde  &  à  I’épiglotte."LeS  mufcleS 
itiyroépighttiqües.’ 

l  iril'  ROHYOÏDIEN ,  adj.  m;  &  f;  thyrokyoideus  ;  qui  a  du 
rapport  au  cartilage  thyroïde  Ôc  à  Ifos  hyoïde.  Les  mufcles' 
‘tkyrohyeîdiénSi  -  .  -  , 

THYROIDE-r  adj.  thyrâides ,  clypeaîis ,  cartüdgo'ÿ  âs 
bouclier  ,  &  de  â<fof  ,  forme figure ,  reffemblan.ce;  nom  d’uh 
cartilage  du  larynx.  C’eft  un  grand' cartilage  fort  large  ,  .àc 
-réplié  de,  façon  qu’il  a  une  convexité  longitudinale  for  lé  dèvant  v 
&  deux  portions  latérales’ qui  en  font  comme  les  ailes.  Lés  an- 
-ciens  lui  ont  donné  ce  nom ,  parce  qu’ils  ont  cru  trouver  dans’ 
fa  configuration  de  la  reffemblance  avec  un  bouclier. 
‘LatRYNX.  ' 

-  Thyroïde  éft  aum  le  nom  de  deux  glandes  lymphatiques  V 
'fituées  à  là,  partie' inférieure  du  larynx  aux  côtés  du  cartilage? 
■ànnulaire  yôc  du  premier  anneau  b  trachée-artere*  • 
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.  fHYROlDIEN,  ENNE,  adj.  &  f.  m.  thyroUeüs-\  qui  a* 
rapport  au;  cartilage  ou  aux  glandes  thyroïdes.  Le  mufde  thy- 
roïdien  ,  l’artere  thyrdidienne  ,  &c. 

THYROPALATl-N  ,  adj.  m.  &  f.-  thyropalatimts  ;  qui  a  dii 
rapport  au  cartilage  thyroïde  &  au  palais.  Le  mufcie  thympalatin. 

THYROPHARYNGIEN  ,  ad},  m.  &  f.  thyrophafyngeus  y 
^i  a  du  rapport  au  cartilage  thyroïde  &  au  pharynx.  Le  mufcie 
4hyropharyngien. 

.  THYRORHARYNGOSTAPHYLiN  ,  adj.  nu  &  f.  fAyr®. 

pharyngojlaphylinus  ;  qui  a  du  rapport  au  cartilage  thyroïde  ,  au: 
pharynx  &  à  la  luette.  Le  mufcie  îhyropharyngoflapkyliru- 

THYROSTAPHYLIN  jadj.  m.  &  f.  thyrojlaphylinus  ;  qui. 
a  du  rapport  au  cartilage  thyroïde  &  à  la  luette.-  Le  mufcie  thyra^ 
faphylin. 

TIBIA ,  f.  m.  Mot  latin  que  les  Anatomiftes  ont  confervé  ehr 
feançois.  C’eft  le  nom  d’un  os  long ,  gros  &  d’une  forme  à-peu- 
près  triangulaire  ,  fitué  à  la  partie  antérieure  interne  de  la  jambe, 
lleft  ainfi  appellé  parce  qu’il  relTemble  à  une  flûte,  eft' latin  rièiuv 
Quelques-uns  lui  donnent  le  nom  de  focile  majûs,  ar'undo  ma^ 
pr  ,  canna  major ,  canna  domeftica  cruris  j  en  grec 
ïü'/ii-iï  ,  qui  tous  deux  figniflent  la  même  chofe. 

TIBIAL  ,  ALE ,  adj.  tibiaiis  ,  tibiæus  ;  qui  a  du  rapport  au- 
■dbia.  Les  arteres^  tibiales. 

TIERCE  ,  adj.  L  tertiana  ;  terme  de, Médecine.  On  appelier' 
fievre  tierce ,  tertiana  febris ,  celle  dont  les  accès  reprennent  tous- 
les  trois  jours  inclufivement  ÿ  ceft-à-dire  ,  (^’il  y  a  un  jour 
dhntervalle  entre  deux  accès.  Royej  Fievre. 

TIGE  ,  f.-  f.  caulis ,  fcapüs.  La  %eeft  la  partie  des  plantes 

naît  delà  racine &  qui  foutient  les  feuilles  ,  les  fleurs  &  les 
fruits.  La- ri^e  dans  les  arbres  s’appelle  tronc  ,  truncus  caudex  j 
dans  les  herbes ,  elle  retient  le  nom  dé  tige  ,-lorfqu’elle  eft  drcâte 
comme  une  colonne  :  les  auteurs  modernes  l’ont  appellee  viii~ 
culus  j  lorfqu’elleeft  grêle  &  couchée  par  terre ,  comme  celle  de¬ 
là  nummulaire  :  dans  les  différentes  fortes  de'  blé  ,  &  dans  les- 
plantes  femblàbles  ,  on  l-appelle  chaume ,  culmïts. 

TINTEMENT  d’oreille ,  f.  m.  tinnitus  aurium  ,  tiombus  ,  bruit" 
extraordinaire  comme  celui  d’une  cloche  ,  d’un  tambour  ,  d’un 
marteau ,  d’un  frfflet  ,  du-  vent ,  des  eaux  agitées  ,  ou  autres 
bruits  femblables  qu’on  reffent  dans  l’oreille  ,  quoiqu’il 
-  n’exifte  pas  extérieurement.  On  l’attribue  au  jeu  des  arteres  qui 
frappent  les  membranes  de  l’ouïe  ,  ou  à  quelque  mouvement 
déréglé  des-efprits  animaux. 

JIRA.lLLEMEjNT  ^  f,  en#  rmcîw  ^ntraBlo ,  PaéHoa  de  th-ailler^ 
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ébranlement ,  féctmffe ,  agitation  ;  la  fénratloh  qui  fé  fait  qiSln^ 
quelque  partie  du  corps  elt  tiraillée  ou  tirée. 

TÎRE-BALE ,  f.  m.  firombulcus  ;  inftrument  de  Chirurgie 
qui  tient  fon  nom  de  fon  ufage.  ,  , 

TISANE ,  f.  ùptifana  ou  ptijjanà ,  de  irritriria  ^  je  pele  ,  je 
troie  ou  je  pile.'  On  prononçoit  autrefois  ptijana  ,  fuivant  foa 
étymologie. 

La  tijane  ,  chez  les  anciens  ,,  étoit  faite  avec  de  l’orge  pelé  ou 
dépouillé  de  la  membrane  qui  l’enveloppe.  Pour  la  faire  ,  on 
commençoit  par  bumeéter  l’orge  avec  de  l’eau  ,  enfuite  on  le 
faifolt  lever  ;  on  le  faifoit  fécher  au  foleil  ;  on  piioitdans  un  mor¬ 
tier  avec  un  pilon  de  bois  ,  jufqu  à  ce  qu’il  fût  dépouillé  de  fon 
enveloppe  ;  alors  on  le  regardoit  comme  préparé.  D’autres  ’ 
l’hùmeéloient  ôc  le  faifoient  lécher  au  foleil  ,  ainfi  que  nous 
Pavons  dit ,  le  pilotent  Jufqu’à  ce  qu’il  fût  dépouillé  dé  fon  en- 
.  yeloppe  ,  le  faifoient  moudre  comme  du  grain  ,  &  faifoient 
bouillir  pendant  un  temps  ebnfidérable  la  farine  ;  ils  la  mettoient 
en  petïfs  gâteaux  ou  boules ,  dont  ils  faifoient  une  boiffon  dans 
.  l’occafton^  Quoique  la  üfane  ne  fe  fît  ordinairement  que  d’orge, 

.  ^pendant  on;  en  préparoit  quelquefois  avec  l’alica ,-  l’épeautre , 
le  riz  &  les  lentilles  ;  alors  on  ne  l’appelloit  pas  fimplemeht 
tifane  on  ajoutoit  le  nom  du  grain  dont  on  s’étoit  fervî  ;  ainft 
l’on  difoit  tifane  dé  froment ,  tifane  d’alica  ,  tifane  d’épeautre  ou 
de  riz,  ainfr  dès  autres.  On  préparoit  ainfi  la  tifane  avec  diffé¬ 
rents  grains  ;  on  la  gardoit  pour  l’ufage ,  qui  varioit  félon  les  oc- 
Cafions  &  l’état  ^e  la  , fanté  on  faifoit  bouillir  i’efpece  de  pâte 
dont  nous  venoiis  de  parler  ,  dans  dix  fois  autant  d’eau ,  félon 
Galien  ,  ou  ,  félon  PaulEginete  ,  dans  quinte  forë.  Lorfqu’elle 
avoit  bien  bouilli  ,■  on  y  mettoit  un  peu  de  fel  broyé  ,-fans  aucun; . 
autre  ingrédient ,  fi  ce  n’eft  peut-être  une  petite  quantité  d’aneth 
ou  de  porreau.  La  nyùne  bouillie  ,*coinme  nousvenons  de  lêdire, 
ne  s’appelloit  plus  tijane ,  mais  crème  ou  foupe  de  tifane  ,  ou.» 
te  qui  revient  au  même  ,■  bouillon ,  gruau  ou-  jus  dé  tifane.: 

Aujourd’hui  nous  entendons  par  tifane ,  une  boiffon  faite  avôC 
des  femences ,  des  racines ,  des  fleurs  des  .fruits  ,'  des  bois  ,  ou 
quelquefois  des  niédicaments’tirés  des  animaux  &  des  minéraux 
fefqùels  ingrédients  on  fait  bouillit  légèrement  dans  l’eau  ajou¬ 
tant  fur  la  fin  un  peu  de  régliffe.  Il  y. a  des  praticiens  qui  ne  la  font 
point  bouillir  ;  ils  fe  contentent:  feulement  de  la  faite  infufer 
comme  du  thé  ,  prétendant  qu’elle  eft  beaucoup  plus  légère  ,  & 
qu’elle  fe  digéré  plus  facilement. 

TISSU,  Ti  m.  textus  ,•  liaifon ,  compofition ,  arrangement.  Qn 
entend  par  la' dilpoütion  de  quelques.parti.es  d’une  même; 

aâtufëV-  freflées  &  entrelacées  en  forme  de  toile.  Tels  foo^ 
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lu  tijju  cdlulaire  \  le  tîjju  vafculaire  ,  le  tljfu  réticulairé  ,  le  îij^u 
fpongieux ,  &CC.  ^  . 

TISSURE  j  f.  f.  textura ,  fe  dit  de  la  maniéré  dont  les  parties 

3ui  cdmpofent  toutes  fortes  dé  corps ,  font  arrangées ,  difpoféeà.- 
!  a  la'  même  lignification  que  Contexture.  Voye^  ce  mot. 
TITILLATION  f.  f.  titÙlatio  -,  titillaîus ,  fenfation  du  ch^ 
touillement^  feiitiraent  qu’éprouve  celui  qu’on  chatouille;  du 
verbe  latin  f  if  i7/àre>  chatouiller.  On  appelle  ainfi  l’état  d’un  nerf, 
tendu  de  façon  que . ;  s’il  l’étoit  davantage  ,  on  auroit  de  la  dou¬ 
leur.  Ce  que  nous  fentons  ;  lorfqu’on  nous  chatouille  les  levrès 
ou  le  nez  avec  la  barbe  d’uné  plumé  ,  n’eft  pas  de  la  douleur  ^ 
cependant  ce  fentimènt  rie  peut  être  füpporté  long-temps. 

TITUBATION,  f.  f.  ntuhatio^  chancellèment ,  héfitationj 
manque  de  fermeté  ;  du  vérbe  latin  titubare ,  chanceler. 

TOMOTOCIE  ,  f.  f.  tàinotocia  ,  de  ,  incili'on  ,  &  dé 
•rixof  ^  accouchement.  Nom  que  quelques-uns  ont  donné  à 
l’opération  céfarienne.  -  , 

TON ,%ra.'îohus  ,  en  greC  «W  -,  tenfion  de  ts/vm  ,  je  tends;' 
je  roidis.  On  entend  par  ce  terme  j  l’état  de  tenfion  &  de  fer¬ 
meté  naturelle  dé  chaque  partie  du  corps. . 

TON  j  f.  m-,  Efpece  de  gangrené  endémiqué  au  Bréfil ,  qui 
attaque  principalement  les  doigts  des  pieds  ,  quelquefois  ceux 
des  mains  &  les  autres  parties  molles  du  corps  ;  &  qui  efi:  çauféè  ' 
par  de  petits  animaux  répandus  fur  le  fable ,  fur  les  cendres  ô£ 
dans  les  lieux  mal  propres.  Ils  font  appeiiés ,  par  les  habitants  du 
pays  ,  ton ,  d’où  vient  le  nom  de  la  maladie.  M.  de  Rochefort  ^ 
dans  fon  Hiftoire  des  Antilles  ;  les  nomme  chiques  ;  ainfi  que  lê 
Pere  Labat ,  dans  fon  livre  intitulé  ;  nouveau  Voyage  aux  ijles  dè 
t Amérique.  Cts  infecles  font  très-petits  ;  quand  on  les  regarde  ad 
microfcope.;  leur  dos  paroît  rond  ;  avec  du  poil  brun.  La  tache 
noire  qui  les  fait  remarquer  ;  eft  leur  tête.  Ils  ont  plufieurs  petits 
pieds  fous  lê  ventre ,  &  du  poil  où  leurs  œufs  font  attachés  ]uf- 
qu’à  ce  qu’ils  éelofent.lls  marchent  en  fautant  comme  lés  püces. 
Ils  paffent  facilement  aü  travers  des  bas  ;  &  fe  logent  le  plus 
fouvent  fous  les  ongles  dés  pieds  ,  dans  les  jointures  ;  quelque¬ 
fois  ailleurs.  La  douleur  qu’élis  font  en  perçant  la  peau  j  eft  comme 
une  médiocre  piqûre  de  pïice.  Pendant  deux  jours  ;  ils  ne  fe 
font  préfque  point  fentih  Enfuite  ils  exCiterit  une  démangeéfon 
infupportable.  On  fe  gratte  ;  il  furvient  une  petite  tumeur  livide 
qui  augmente  infenfiblement ,  jufqu’à  la  groiTeur  d’ün  pois.  Ce¬ 
pendant  la  chique  ronge  doucement  la  chair  autour  d’elle.  Ella 
fait  des  œufs  qui  éclofent.  Ce  font  autant  dé  petites  chiques  qui 
fe  nichent  autour  de  leur  mere ,  s’y  nourriflerit  comme  elle  ,  et 
gïlufentdês  ulcereç  malins ,  fiûvis  bientôt  de  garigrene..Le  plus 
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prompt  remede  eft  de  le  tirer  aufll- tôt  qu'on  s'en  appérçoit,ave(î 
la  pointe  d’un  biftouri ,  en  qernaîit  la  peau  tout  autour  de*l’ani- 
mal.  Quand  il  eft  à  découvert ,  on  l’enleve  tout  entier.  Si  o"* 
en  laiflbit  une  partie ,  il  fe  formeroit  des  ulcérés  très-diffidl^ 
à  guérir.  On  fe  frotte  auffi  dans  le  pays  avec  une  huile  épaiffe 
rouge^  exprimée  des  fruits  du  eouroq.-  Elle  guérit  ce  mab  L’æi 
gyptiac  &  tous  les  cathérétiques  y  font  convenables. 

TONIQUE ,  adj.  tonkus  f  de  nim  ,  je  tends ,  je  roidis. 
Terme  qui  fe  dit  du  mouvement  des  mufcles  qui  font  dans  une 
tenfion  ,  une  eoritraétion ,  une  convulfion  permanente.  Foyer 
Convulsion.  * 

Totuque  eft  aufli  une  épithete  que  l’on  donne  aux  remedes  • 
tant  internes  <qu’externes  ,  qui  augmentent  la  force ,  la  vigueur 
&  l’élafticité  des  parties. 

TONSILLAIRE  ,  ad),  tdnjîllaris  •,  qui  a  du  rapport  aux- 
amygdales ,  en  latin  tonjïllæ ,  d’où  vient  ce  mot.  Les  arteres 
tonjîllaires, 

TOPHÜSy  f.  m.  mot  latin  qui  frgnifie  tiif^  &  qu’on  a  con- 
fervé  en  françois  pour  défigne^  une  efpece  de  tumeur  qui  fe 
forme  indifféremment  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  laquelle 
contient  une  fubftance  qui  tient  de  la  nature  de  la  craie  ou  de  la 
chaux ,  tumeur  affez,  ordinaire  aux  vieux  goutteux. 

TOPIQUE,  adj.  &  f.  m.  topiciis,  local,  de  toVos  ,  lieuj 
terme  qui  fe  dit  particuliérement  des  remedes  'externes  qu’on 
applique  fur  les  parties  malades.  Tels  font  les  emplâtres,,  les 
onguents  ,  les  cataplafmes,  &c. 

TORRÉFACTION ,-  f.  f.  torrefaBio  ,•  du  verbe  latin  tôrrefa^ 
eere  ,  rôtir;  terme  de  Pharmacie.  On  entend  par  tonéfaciïonf. 
i’aétion  de  rôtir  ,  de  griller  ,  de  riïToler  ou  deffécher  certains  mé* 
dicaments  fur  une  platine  de  fer,  ou  dans  un  vaifteau  de  terre,, 
fur  un  feu  nud,  jufqu’àee  qu’ils  foîent  devenus  bruns  ou  friables 
aux  doigts.  C’eft  ainfi  qu’on  fait  torréfier  la  rhubarbe  &  les  my- 
robolans  ,  pour  les  dépouiller  de  leur  vertu  purgative ,  &  leur 
laiffer  leur  .vertu  aftringente.  En  métallurgie  ,  c’eft  l’opération 
qui  confifte  à  mettre  au  feu  de  la  mine  ,  pour  en  détruire  le 
foufre  volatil,  à  l’effet  d’en  tirer  plus  aifément  les  métaux» 
if’byeç  Calcination. 

torréfier  ,  V.  zâ.  torrefacere  ,  rôtir  ;  terme  de  Chymie, 
Il  fe  dit  des  drogues  qu’on  met  fécher ,  rôtir ,  griller  ou  riffoler 
■fur  une  platine  de  métal ,  ou  dans  un  vaiffeau  de  terre ,  fou's  lef- 
quels  on  met  des  charbons  ardents ,  jûfqu’à  ce  que  ces  drogues 
deviennent  friabes  aux  doigts. 

TORTlCOLiS  ,  f.  m.  diflortum  collum  ,  maladie  qui  faif 
pencher  la  tête  d’un  côté.  Elle  arrive  lorfque  le  mufcle  maftoïr 
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Sîën  &  les  mufcles  de  la  tête  agiffent  pins  fortément  d’un  côte 
que  de  l’autre. 

TORTUE,  f.  f.  voye:[  Testudo. 

TOSTION ,  f.  f.  tojîiO  i  du  verbe  ktrn  torrere  ,  rotin  C’eft  Is 
mênie  chofe  que  Torréfaction.-  Voye^  ce  mon 

TOUCHER  (le)  ,  C  m.  ia^io  j  tàiius  ;  l’aâion  de  toucher  ^ 
attouchemenn  Foye^  Tact  ,  qui  éft  la  même  chofei 

Le  toucher  i  dans  l’art  des  accouchements,  eft  l’examen'  de' 
l’êtat  du  vagin  ,  de  la  matrice  i  de  la  fituation  du  fœtus  j  &  dé 
'tout  ce  qui  ell  contenu  dans  l’utérus. 

'ÏOURBÎLLON ,  f.  m.  vortex ,  tùrbo.  G^eft,  dans  la  Phyfiqué 
cartéfienne,-  un  fyftême  de  particules  de  matière  ,  qui  tournent 
tomme  im  gouffre ,  fans  laiffer  entre  elles  aucuns  interfticés  ou 
aucun  vuide. 

TOÜRNldLË,f:  £  %ef  Panaris.  , 

,  TOURNIQUET,  T.  m.  vértîcillum  ,  foreutdr-^  mftruthent  dé 
Chirurgie  qui  fert  à  comprimer  les  vaiffeaux  fanguins  d’un 
membre  ,  &  à  y  fufpertdre  quelque  temps  la  circulation  dù,fang  ^ 
pour  faciliter  les  opérations  quon  doit  faire.  Cette  efpecé 
de  bandage  fert  particidiérement  dans  lés  amputations  des^ 
ftïembres. 

TOUSSER ,  V.  tt.  iujjîre  ,*  avoir  la  toux  ;  faire  l’effort  &  lé 
bruit  que  caufè  ordinairément  la  toux,  pou'ffef  dehors  une 
humeur  âcre  &  piquante  qni  irrite  la  gorge  &  la  trachée- 
mrtere.  ,  ,  ,  .  ' 

TOUT  i  f.  m.  Les  Mathématicien^  éntendenf  par-là  un  af- 
fémblage  de  plufieurs  quantités ,  conftdéré  comme  l’unité  :  c’eft- 
à^diré que  ces  quantités  font  des  parties  qui  ,  étant  prifes  en- 
femble ,  font  encore  égales  à  cette  unité.  Une  ligne  eff  un  fonfy 
autant  qu’on  la  confideré  comme  pouvant  être  partagée  er^ 
plufieurs  autres  plus  petites  ,  qui  font  toutes  différentes  les- unes*' 
des  autres ,  &  qui ,  prifes  enfemble  ,  font  là  ligne ,  qui  eft  leur 
tout.  Ceft- airtfr  que  chaque  chofe  eft-  appellée  un  tout  à-  l’égard 
de  fes  parties, 

TOUX  ,  f.-  î.:  iujjîs  ^  tujfedo  i  expiration  violente  ,  fuhite  , 
fréquente,;  inégale  &  avec  bruit ,  qui  fe  fait  pat  la  bouche  ,  pour' 
fe  délivrer ,  par  rexpeéfotation ,  dé'  cé  qui  irrite  la  gorgé  &  la- 
tràchée-artere.  Dans  la  toux  ,  les  mufcles  du  larynx ,  la  trachée- 
arteré,  les  mufcles  de  la-  poitrine  ,  defünés  à  l’expiration-,'  &■ 
ceuxde  Pabdomén,  entrent  dans  des  mouvements  fpafmbdiquès. 
On  diftingue  la' foux en  humide  &  en  fechel  Dansla  première, 
on  crache'  beaucoup  dé  phlegmes  plus  ou  moins  épais.  Dans  la- 
fèche  ,on'ne  craché  point  du  tout,  ou  que  très-peu.  LTiumeuC 
eft  fi  fubtileou  fi  épaiffe,  qu’dle  n’obéit  point  à  l^xpeâorationf 
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Cette  toux  n’en  eft  pas  moins  incommode.  Quand  elle  eft  vidi. 
lente  &  fréquente  ,  on  l’appelle  férine.  Elle  prend  fouvent  pa^ 
quintes ,  c’eft-à-dire ,  par  accès ,  dans  iefquels  on  touffe  quelque, 
fois  .1  fqu’à  vomir. 

TRACHÉE- ARTERE  *  f.  f*  trachea-arteria  j  afpera  arteria^ 
hronchus  ;  canal  en  partie  cartilagineux  &  en  partie  membraneux, 
qui  s’étend  de  la  bouche  dans  le  poumon ,  dont  l’ufage  eft  de 
conduire  l’air  dans  cette  derniere  partie.  Galien  l’appelle  ainfi  ^ 
à  caufe  qu’elle  eft  rude  &  raboteufe ,  du  mot  grec  ;  âpre  j 
rude ,  &  de  «pTtipia ,  qui  fignifie  vaiffeau  aérien. 

Trachée  ou  vaiffeau  aérien ,  eft  le  nom  que  Malpighi  * 
'donné  à  certaines  fibres  ou  filaments  qui  fe  trouvent  dans  les 
plantes  ,  parce  qu’elles  ont  quelques  rapports  dans  leur  confor¬ 
mation  à  la  trachée- artere ,  &  que  c’eft  par-là  qu’il  prétend  que 
les  plantes  refpirent  en  quelque  maniéré.  Il  appelle  trachées  ou 
poumons  des  plantes ,  certains  vaiffeaux  formés  par  les  différents 
contours  d’une  lame  fort  mince  ,  plate  &  affez  large,  qui  fe 
roule  fur  elle-même  en  ligne  fpirale  ou  tire-bourre ,  forme  uni' 
tuyau  affez  long ,  droit  dans  certaines  plantes  ,  boffu  en  qüelquës 
autres,  étranglé  &  comme,  divifé  dans  fa  longueur  en  plufieuis 
cellules.  Quand  on  déchire  ces  vaiffeaux ,  on  s’apperçoit  qu’ils 
ont  une  efpece  de  mouvement  périftaltique. 

TRACHÉLOMASTOIDIEN ,  adj.  m.  &  f.  tracheîomaf- 
toïdeus  ;  qui  a  du  rapport  au  cou  &  à  l’apophyfe  maftoïde.  Le 
jnufcle  trachélomajioidien.  Le  mot  de  tràehelo  vient  du  grec 
«rpaxuAcf  ,  le  COU.^, 

TRACHÉOTOMIE ,  f.  f.  tracheototnia.  Les  mots  de  tra¬ 
chéotomie  ,  de  bronchotomie  &  de  laryngotomie  ,  font  des 
termes  fynonymes ,  &  qui  ne  fignifient  autre  chofe  qu’une  inci- 
fion  de  la  trachée-artere ,  ou  de  ce  que  nous  appelions  conuuut 
îiément  la  gorge.  Voye:(  Bronchotomie. 

TRACHOMA  f.  m.  de  ,  rude  ,  raboteux  ;  mot 

pürement'grec ,  qui' fignifie  une  efpece  de  dartre  des  paupières;, 
accompagnée  d’âpreté  ou  rudeffe ,  fur-tout  des  parties  internes^ 
dont  on  fait  trois  efpeces ,  ou  plutôt  trois  degrés  différents.  Le 
premier  eft  ,  quand ,  en  renverfant  les  paupières ,  on  voit  qu’elles 
font  en  dedans  rouges  ,  inégales  &  âpres  ,  ,&  que  le  malade  • 
fe  plaint  d’une  démangeaifon  cuifante.  On  l’appelle  «Taft-Vnsi 
dafytas  palpebrarum.  Le  fécond  eft  ,  quand  ces  fymptômes  font- 
pîus  violents ,  &  qu’on  voit  qu’il  s’y  éleve  de  petites  éminencçs 
à-peu-près  comme, des  grains  de  figue  ,^co/w  onficofitas.  Le  troi- 
iiemé  eft ,  quand  la  maladie  eft  fi  invétérée ,  que  la  partie  inté¬ 
rieure  des  paupières  eft  ulcérée ,  &  qu’il  y  a  des  fentes  &  des 
/àiîretés  calîeufes.  Dans  l’une  Ôc  l’autre  de  ces  efpeces ,  lorfqu.^ 
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^  inalBclie  a  duré  long-tems ,  principalement  dans  les  vieillards 
la  paupière  inférieure  groflit  confidérablement ,  &  fe  renverfe; 
ce  qui  fait  paroitre  le  cartilage  comme  un  bourrelet  charnu. 

TRAGIEN ,  adj.  m.  &  f.  tragicus  ;  qui  appartient  au  tragus; 
î^om  d’an  mufcle  de  l’oreille  externe. 

TRAGUS ,  f.  m'.  Mot  latin  que  les  Anatomifies  ont  retêniï 
£n  François  ;  c  eft  le  petit  bouton  antérieur  qui  efl  au-defious  de 
Fextrémité  antérieure  du  pli  de  l’oreille,  &  qui,  avec  l’âge ^ 
devient  couvert  de  poil.  On  lui  donne  vraifembiabiement  ce 
jiom  ,  à  caufe  de  fa  reffemblance  au  grain  d’une  efpece  de  bled 
qu’on  nomme  tragum  ou  tragus. 

TRANCHÉES  ,  f.  f.  plur.  tormina,  torjlones ,  ver  mina  ;  dou¬ 
leurs  de  colique ,  ou  dûukurs;  aiguës  dans  les  inteftins ,  occa¬ 
sionnées  par  des  vents  ,  ou  des  humeurs  acres  &  piquantes. 

TRANSCOLATiON  ,  f.  £  tranfcolatio  ,  filtration  ;  du 
verbe  latin  itms/ie/nrÿ  ,  filtrer.  C’eft  la  même  çhofe  que  fil-; 
jtratiQm 

TRANSFUSER ,  y.  aâ.  transfunâsre.  Ce  mot  a  un  fens  fort 
sefferré.  Il  veut  dire  ,  faire  paffer  le  fang  artériel  d’un  animal 
dans  les  veines  d’un- autre.  Voye^  Transfusion- 

TRANSFUSION  ,  f.  £  transfujïo  ;  aéiion  par  laquelle  on  fait 
Icouler  une  liqueur  d’un  vaiffeau  dans  un  autre  ;  du  verbe  latia 
transfundere ,  verfer  d’un  vafe  dans  un  autre ,  furvuider.  Dans 
les  préparations  de  Chymie  ôc  de  Pharmacie  ,  on  fait  fouvent 
des  transfujïons  de  liqueurs  &  de  firops ,  &c.  Dans  tputes  les  gé¬ 
nérations  ,  il  fe  fait  des  transfujïons  des  corps  &  des  efprits  les 
sms  dans  les  autres.  La  plus  meryeüleufe  des  transfijjïons ,  eft 
cette  opération  qui  confiée  à  t^ire  paffer  le  fang  d’une  perfonna 
©U  d’un  animal  vivant ,  dans  les  veines  d’ un  autre.  Sur  ce 
q^ue  Etrauller  rapporte  une  infinité  d’expérienœs  de  différentes 
liqueurs  qu’il  faifoit  entrer  dans  les  veines  d’un  chien ,  M.  Denis 
Médecin ,  qui  faifoit  chez  lui  des  conférences  de  Phyfique  &  de 
Médecine ,  s’imagina  que  fi  fon  pouvoir  introduire  du  fang 
dans  ces  mênies  veines  ,  &  en  même  temps  retirer  celui  qui  y 
■  «ft ,  on  renouvelleroit  la  maffe  da  fang ,  &  qu’en  y  mettant  dii 
îeune  fang  à  la  place  du  vieux,  on  rajeuniroit  l’ânimal.  Ayant 
communiqué  fa  penfée  à  quelques  amateurs  de  ces  fortes  de  con¬ 
férences  ,  elle  eut  une  approbation  univerfeile  :  on  fit  des 
épreuves  far  plufieurs  animaux,  foit  de  différente ,  foit  de  même 
«fpece ,  &  on  n’entendoit  alors ,  dans  toutes  les  conv  rfitions  , 
que  parier  &  publier  les  merveilleux  effets  de  cette  nv  n  ion.  Ils 
promettaient  par  avance  à  l’homme  de  le  garantir ,  par  ce 
moyen ,  de  toutes  fortes  de  maladies  ,  de  le  Sire  vivre  autant 
de  temps  qu’il  voudroit ,  &  de  le  conlerver  toujours  dams  le 
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pn-iïie  état  oîi  il  étoit  quajid  on  auroit  commencé  à  lui  fdrelt 

transjujion. 

il  s’aÿlîoit ,  pour  prouver  ce  qu’ils  ayançoient ,  d’en  faire  des 
expériences  fur  des  hommes  :  ils  en  trouvèrent  d’alTez  miférables 
|)our  les  fourfrir  pour  quelque  argent.  Ils  ouyroient  l’artere  d’un 
veau  ,  ,  par  lé  feçoiirs  d’un  tuyau  ,  dont  un  bout  étoit  dans 

l’ouverture  de  l’artere ,  &  l’autre  dans  l’une  des  veines  du  bras , 
ils  faifoient  palfer  le  fang  de  cet  animal  dans  les  yeines  de  l’ijômme; 
ils  tirpient  en  même-temps ,  par  l’autre  bras  ,  autant  de  fang 
qu’ils  croyoient  en  faire  entrer.  Ils  firent  plufieurs  de  ces  opéra¬ 
tions,  qui  dévoient,  félon  eux ,  avoir  un  füçcès  furprenant  :  mais 
ia  fin  funefie  de  ces  malheureufes  yiétimes  4?  ta  nouveauté, 
détruifit  en  un  jour  les  hautes  idées  qu’ils  avoient  conçues  ;  ils 
devinrent ,  fous  ,  furieux ,  èc  moururent  enfuite,  Le  parlement , 
informé  de  ce  qui  s’étoit  paffé,  interpofa  fon  autorité  ,  &  donna 
ïin  arrêt  par  lequel  il  étoit  défendu ,  fous  de  rigoijreufes  pejnesi 
(de  faire  çette  opération. 

Ces  demi'faÿants  iie  fe  rendirent  pas  aifément  ;  mais ,  obligés 
de  fe  foumettre  aux  ordres  fupérieurs  fur  la  transfuj^pn 
ils  fe  retranchererit  fur  linfuuon  des  liqueprs  dans  les  yeines,  Ils 
len  firent  des  épreuves  de  plufieurs  fortes,  &  nous  donnèrent 
prie  lifte  des  maladies  qu’ils  difoient  devoir  guérir  par  ce  moyen; 
êc  même  ils  prétendoient  qu’en  feringuant  du  bpuillpn  dans  les 
vaiffeaux,  après  une  grande  hémprrhagig  ,  pn  repareroit  en  moins 
de  temps  le  fang  perdu ,  que  s’il  paffdit  par  les  voies  ordinaires  ? 
ils  fQutenpient  toujours  ,  que  fi  l’homme  youlpit  fe  foumetire  à 
(cette  infufion  des  liqueurs ,  les  maladies ,  de  quelque  naturf 
qu’elles  fuffent ,  ferpient  plus  tôt  §^  plus  furemgnt  guéries  que 
par  les  réglés  de  la  Médecine, 

Quoique  ces  projets  foient  prefque  enfevelis  dans  l’ou|:ili ,  il 
eft  cependant  Vrai  de  dire  qu’on  voit  dans  l’antiquité  quelques 
ïraces  de  h  trqnsfufion  &  de  Finfufipn  doiit  pn  vient  de  parler; 
mais  pn  les  regardpit  plutôt  com®?  des  entreprifes  chimériques,, 
que  comme  des  defféins  raifonnabies  dont  ôn  dût  attendre  un 
grand  fiiçcès  ,  fur-tput  en  ,ces  premiers  temps  où  les  arts  étpieitf 
encore  éloignés  de  la  perfeéliPn,  Àinfi  Ovide  rapporte  que  des 
enfants  voulant  rajeunir  leur  pere  déjà  fort  vieux,  firent  coule? 
«daris  fes  veines ,  à  la  place  du  fang ,  une  epmpofitjon  de  médica¬ 
ments  qu’on  leur  a  voit  app  rife  pour  venir  à  bout  de  leur  deffein:, 
&  qui ,  loin  de  réuffir ,  tua  leur  cher  Efon  dans  la  prerniere 
épreuve  qu’il  fubit. 

TRAf^SMUTATION  ,  f.  f.  tranfmutatio  ,  du  verbe  latip 
tranfmutare  ,  faire  changer  de  forme;  cfimiiement  qui  ff 
d’une  îtâtyfe  en  qne  autre^  .  ^  '  ■  - .  • 
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TRANSPARENCE ,  f.  £  pslîueidîtas  ;  qualité  d’un  corps 
tranfparent ,  qui  donne  paflaee  aux  rayons  de  la  lumière. 

TRANSPARENT  ,  ENTE,  adj.  perlucidus  ,  psUaicldm  , 
tranjlucidus:,  corps  à  travers  duquel  paffe  la  lumière.  Ce  moteft 
oppofé  à  opaque. 

TRANSPIRABLE  ,  adj.  tranfpirabilis.  Terme  qui  fe  dit  des 
animaux  qui  ont  des  pores  ou  pètites  ouvertures  par  où  les  hu¬ 
meurs  s’exhalent  continuellement  dune  maniéré  prefque  infen?* 
fible  aux  yeux.  Les  perfonnes  lahorieufes  ont  le  corps  plus  tranjk 
pirable  que  celles  qui  font  oifives. 

Tranfpirahkîs  ditauffi  de  ce  qui  peut  tranfpirer.  Les  humeurs 
trop  groffi^es  ne  font  pas  trmfpîrables.  U  faut  atténuer  les  hur  ' 
meurs  pour  les  rendre  plus  trmfpîrables.  ^ , 

TRAN^IRATION  ,  f.  £  tranfplratio,  perfpiratio  ,  dlfflatiot 
en  grec  J-ixisny.'Oa  entend  par  tranfpiraîion,  Yév3LCua.üoa  in-' 
fenfible  dé  cette  humeur  fubtile  &  déliée  qui  s’exhale  en  forme  de 
vapeur  de  toute  la  fuperfiçie  du  corps ,  &  de  toutes  les  cavités, 
La  tranfpiration  infenfible,  qui  fe  fait  dans  les  poumons,  fe 
siqtame  tranjpiration  pulmonaire  i  celle  qui  fe  fait  par  les  pores 
de  la  peau  ,  fe  nomme  tranfpiration  cutanée.  Cette  évacuation 
eft  appellée  infenjïbk.,  parce  que  les  yeux  ne  peuvent  l’apper-, 
cevoir  fenfiblement  ;  quoique  cependant  elle  foit  la  plus  abon¬ 
dante  de  toutes  les  évacuations  ;  car  Sanâorius  a  pbfervé  que  » 
de  huit  livres  d’aliments,  il  s’en^  diffipe  cinq  par  la  tranfpira<^ 
tion  inlenfible.  Il  n’y  a  point  de  glandes  qui  fervent  à  la  filtra¬ 
tion  de  cette  humeur  ;  on  croit  que  c’eft;  par  des  pores  ou  par 
les  extrémités  des  arteres  capillaires ,  quelle  fon.  Cette  évacua¬ 
tion  différé  de  la  fueur  en  ce  que  celle-ci  fe  fépare  du  fang  par . 
les  glandes  miliaires,  qu’elle  eft  plus  grofiiere  que  celle  de  la 
tranfpiration  ,  &  qu’on  la  voit  l’été  lé  répandre  liir  la  peau  en 
petites  gouttes. 

TRANSPIRER ,  v,  n.  tranfpirare ,  fortir  par  tranfpiration  * 
Ibrtir  par  les  pores  dp  corps  d’une  maniéré  prefque  infenfible. 
Quand  la  nature  eft  vigoureufe  ,  elle  guérit  bien  des  maladies  , 
en  faifant  tranfpirer  les  maiivaifes  humeurs, 

Tranfpirer  fe  dit  auffi  des  corps  memes  par  où  quelque  ma* 
tjere  tranfpire.  Les  perfonnes  qui  îranfpirm  beaucoup  fpnt  moins 
fujettes  aux  maladies, 

TRANSPLANTATION,  fubft.  £  tranfplantatio  ;  maniéré 
de  guérir  les  maladies  ,  en  les  faifant  pafîer  d’un  fujetà  un  autre, 
foit  végétal ,  foit  animal,  C’eft  une  rêverie  de  Paracelfe  qui 
recommande  la  tranfplantation  dans  fon  traité  de  la  phthifie ,  fur 
la  fin. 

TRANSPORT ,  £  m,  aéfioa  par  laquelle  une  chofe  eft  trani? 

Q04 


m  T  RE 

»oytée  d’un  lieu  à  un  autre.  Ceft  dans' ce  fens  qu’on  le  dît  e» 
Médecine ,  de  quelques  accidents,  qui  arrivent  au  cerveau  dans 
jcertaines  maladies.  Ces  accidents  confiftent  dans  une  violente 
Couleur  de  tête  ,  dans  un  délire ,,  pu  dans  un  affoupiffement.  Ils 
.  viennent  de  ce  que  la  matière  morbifique  qui  eft  mêlée  avec  Ip,  , 
iàm  ,  ou  qui  fejêttoit  fur  ies  parties  inférieures^  eft  retenue  dans 
ïe"ceryeau. 

TRANSVERSAIRE,  a4j.  tranfverfarîm  ■  qui  a  rapport  aux 
apophyfes  tranfverfes  des  vértebrfes.  Le  mnkls  tranfver faire  é^i-^ 
fieux  du  cou  ,  &c. 

transversal,  ale,  adj.  tranfverfalb  ^  qui  eft  fitué 
iranfverfalement.  Le  mufcle  tranfverfal  de  Turèthre ,  le  ligament 
franfverfal  du  troifieme  os  du  métatârfe  ,  &c. 

transverse,  adj.  tranfverjus  \  qui  eft  fitué  parallèlement 
au  plan  horiîsotîtal,  les  ûnus  tr-ànfverfes ,  le  mufcle  rmnjve;;/è  d© 
ïabdomen ,  &c.  ‘ 

TRAPESE,  f.  m.  trapejlus;,  efpeçe  de  figure  quarrée  informe, 
jdont  les  deux  côtés  correfpôndants  font  parallèles  ,  &  les  deux 
autres  ne  le  font  point.  On  le  dit  par  comparaifon  d’un  os  Se 
jd^un  mufcle.  '  ‘ 

TRAPÉSOIDE  ,  adj.  ,  figure  irrégulière  qui  a 

quatre  côtés  dont  aucun  n’eft  régulier,  L’os  trapéjoïde ,  le  iiga- 
«lent  fMpé/ôïde  de  l’omoplate, 

TRAUMATIQUE  ,  adi.  &  f.  m.  fraumaficm  ;  propre  pour 
les  plaies.  C’eft  la  même  ebofé  que  vulnéraire.  Ce  mot  vient  de 
BfaZ/jLet ,  plaie  ,  bleflure,  - 

TREMBLEMENT  ,  f.  m.  tremor.  Galien  définit  le  trembler 
pientune  diminution  du  mouvement  volontaire,  dans  laquelle' 
la  faculté  s’efforce  de  mouvoir  la  partie  affeéiée  ,  fans  pouvoir  y 
yéuffir,  à  caqfe  de  la  foibleffe  ou  bppreffion  de  la  même  partie  ^ 
qui  fait  un  movement  cpntr^re,  du  moins  ^  quelque  égard ,  à 
celui  qu’elle  fe  propofoit, 

Le  trçmblemenî  fuppofe  une  alternative  de  tenfion  St  de-^re^ 
lâchement  dans  les  mufcles  ;  des  çaufes  qui  >  fe  îuccédant  mur 
tuellement  les  unes  aux  autres ,  tendent  &  relâchent  les  muf- 
cles  en  peu  de  temps  &  involontairement  ;  la  circulation  du 
liquide  artériel  &  du  fuc  nerveux  tantôt  continuée  &  tantôt 
interrompue  ,  &  pp  conféqueat  le  cours  de  ces  deux  fluides 
.  fiifpendu. 

TRÉMOUSSEMENT ,  f.  m,  trepidatio ,  émotioti- ,  agitation 
du  corps  ,  qui  remue  doucement  ,  qui  frétille.  ' 

TRÉPAN ,  f.  m.  trepanum ,  terebra ,  terebella ,  du  verbe  rpiWa  ^ 
tpqtne  ;  inftrument  de  Chirurgie.  Ceft  une  efpece  de  vilebre- 
>  fait  en  forme  de  feie  ronde  ^  qu’on  tourne  pour  ealeyer 
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àné  piece  d’os  ï  principalement  du  crâne  oh  cette  opération  fa 
fait  plus  particuliérement.  ^  ; 

Trépan  fe  prend  aufli  pour  l’opération  que  l’on  fait  en. 
perçant  le  crâne  «u  les  autres  os  avec  l’inftrument  dont  nous 
venons  de  parler  ,  afin  d’évacuer  lé  fang  ,  la  matière  ou  les 
fragments  d’os.  Cette  opération  fe  nomme  en  latin  trepmaîio  * 
terebratio. 

TRÉPANER ,  V,  aâ.  terebrare  ,  faire  un  opération  fur  les  o$ 
avec  le  trépan. 

TRÉPIDATION,  f.  f.  C’eft  la  même  efiofe  que  Trémous*’ 
SEMENT.  Voye^  ce  mot.  .  •  , 

TRESSAILLEMENT  ,  f.  m.  émotion  fubite  qui  fe  fait  par 
quelque  violente  furprife,  motus  Jubfultans.,  vel  fubf  liens. 

■TRESSAILLIR,  v.  n.  fubjîlire ,  fubfultare  ,  ètte  {arpns  Sc 
agité  par  quelque  mouvement  violent  qui  vient  tout-à-coup. 

TREUIL  ,  f.  m.  fucula  ;  terme  de  Méchanique.  C’eft  un 
gros  rouleau  de  bois  à  têtes  quarrées-,  qui ,  pofé  horifonta-* 
iement ,  fe  tourne  par  manivelle  ,  bras,  ou  roue  échelée  ou 
à  tambour ,  &  dévide  un  cable  qui  enleve  quelque  fardeau; 

Ce  mot  vient  du  latin  trufalitiSf  qu’on  fait  tourner  à  force  de 
bras.  ^  ^ 

TRIANDRIE,  f.  m.  triandria,  derpih ,  trois ,  &  de  a  n'pi 
génitif  avclpo's ,  mari.  Nom  que  donne  M.  Linnæus  à  une  claffe 
;de  plan5:es  dont  la  fleur  a  trois  étamines.  Voye^  Etamine. 

TRIANGULAIRE  ,  adj.  triangularis  ;  ■  qui  a  trois  angles  i 
qui  fait  trois  angles.  Le  mufcle  triangulaire  àu  fternum  ,'  &c, 

.  TRIBADE ,  f.  f.  tribas  ;  femme  impuâique ,  amoureufe  d’une 
autre  de  fon  fexe  ;  de  T/iê®  ,  je  frotte.  Quoique  le  clitoris  foit 
ordinairement  caché  au  dedans  des  levrès  des  parties  naturelles  , 
des  femmes  ,  on  en  trouve  néanmoins  ceitaines  dans  lefquelles 
il  déborde  fi  fort ,  que  les  perfonnes  ignorantes  croient  qu’elles 
ont  été  transformées  en  hommes.  Celles  qui  abufent  de  cette 
conformation  avec  d’aütres  femmes ,  font  appellées  par  les 
Grecs.  &  par  les  Latins  confiicatrices ,  fricatrices,  en 

iimçois frotteufes-,  &CæliusAurelianus,  h'I>.iv,mrd.pûjJ. cnp.q,; 
aflure  que  les  femmes  qui  ont  xe  défaut  ont  beaucoup  plus  de 
paffion  pour  les  perfonnes  de  leur  fexe  ,  que  pour  les  hommes. 

TRICEPS  ,  adj.  &  fi  m.  qui  a  trois  têtes.  Ce  mot,  qui  eft 
^rement  latin  ,  a  été  confervé  en  françois  ,  &  on  le  dit  par 
comparaifon  de  quelques  mufeles  dont  la  partie  fupérieure  eft 

divifée  en  trois, 

TR.ICHIASIS,  ou  Trighosis fi  m.  mot  purement  grec  i 
qui  vient  de  ,  génitif  t ,  poil  ou  cheveu.  Le  trichiajis  ^ 

>  fiÛvant  quelques-uns,  la  - - 
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pîeres ,  qui  confiüle  dans  un  dérangement  des  cils  ,  de  manier® 
qu’ils  entrent  dans  l’œil  &  le  piquent.  On  diliingue  cette 
maladie  en  deux  efpeces  :  la  première  eft  appellée  Distichiasis, 
Voyei  ce  mot  à  Ton  rang.  La  fécondé  fe  nomme  phalangofis ,  de 
(p«Aa:j|  J  bande  de  foldats  ;  elle  arrive  ,  lorfque  les  bords  de  la 
paupière  font  tournés  en  dedans  ,  ce  qui  fait  que  les  cils  irri¬ 
tent  l’œil. 

..  Trichiasis  eft  encore  une  affeâion  des  reins  &  de  la  vefîiei 
dans  laquelle  on  rend  des  efpeces  de  poils  qui  flottent  dans  les 
urinés.  Quelques-uns  appellent  cette  maladie  pj/imicîion,  pi/i- 
miUio ,  piflement  de  poils,  : 

Trichiasis  fignifie  en  dernier  lieu  le  pilare  malum ,  ainft 
que  le  rend  Gaza  ,  comme,  qui  diroit  m.al  de  cheveu  appelle 
vulgairement  le.  poil ,  parce  qu’on  croit  que  cette  maladie  , 
qui  a  fon  fiege  dans  les  mamelles  ,  eft  caufée  par  un  poil 
avalé  par  hafard  en  buvant ,  lequel ,  étant  porté  par  la  voie 
de  la  circulation  à  ces  parties  ,  s’y  arrête  ,  y  excite  une  grande 
douleur ,  une  tumeur  inflammatoire  ,  un  abfcès  ,  à  moins  que 
le.  poil  n’erî  forte  par  expreffion  ,  ou  par  fuccion  avec  le  lait  : 
mais  c’eft  une  revêrie  d’Ariftote ,  qii’on  trouve  dans  hift,. animal» 
lib.  vij,  cap»  1 1.  Cette  maladie  n’eft  autre  chofe ,  dit  Mauriceau, 
qu’un  lait  caillé  &  grumelé  dans  les  mamelles  des  nourrices. 

.  TRICUSPIDAL  ^  ALE ,  adj.  Tricuspide, 

TRICUSPIDE  ,  ou  Tricuspîdar  ,  ale,  adj.  trîcufpist 
tricùfpides f  en  grec  rpit'Adxit,  qui  a  trois  pointes;  du  latin 
tris  ,  pour  très  ,  trois ,  &  de  atfpis ,  pointe.  On  donne  ce  nom 
à  trois  valvules  placées  à  l’orifice  du  ventricule  droit  du  cœur , 
dans  l’endroit  où  il  fe  joint  à  l’oreillette  :  on  les  nomm.e  ainfi , 
parce  quelles  font  de  figure  triangulaire.  Quelques-uns  les 
appellent  triglochines, 

TRIGLOGHINE ,  adj.  trigîaçhin  ,  qui  a  trois  pointes  ;  de 
Tpi'is\  trois,  &.  de  O'Amx/v  ,  pointe  :  c’eft  la  même  chofe  que 
Tricuspide,  Voyei  ce  mot. 

'TRIGYNIE,  f.  £  trigynia  ,  de  trois  ,  &  de  y-w  , 
femme.  Nom  que  donne  Linnæus  à  la  fous-divifion  des  clafles 
des  plantes  dont  la  fleur  a  trois  piftiis,  Vioye^  Pistil, 

TRITURABLE ,  adj.  trituraUUs ,  qui  peut  être  trituré ,  qui 
peut  être  pilé. 

TRITURATION  ,  f.  f.  trituratio  ,  tritia  ^  tritura  ;  l’aélion  de 
broyer,  broyement  ;  du  verbe  latin  frifiirnre ,  broyer;  opération 
de  Pharmacie ,  par  laquelle  on  réduit  les  médicaments  folides 
en  poudre  fubtile.  .  ^ 

Trituration  ,  fe  dit  aufli  de  l’aélîotl  de  l’eftomac  qui  broie 
jei  alijt&giuts  ^  faciliter  digeition,  pn  .attribue  auiü 
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jan  mouyement  de  trituration  à  tous  les  vaxffeaux  artériels  qui, 
par  leur  vertu  fyftaltique ,  broient  ôç  atténuent  çontini}ellement 
les,  humeurs. 

TRITURER ,  V.  a£t,  triturare ,  broyer  ;  terme  de  Pharmacie; 
p’eft  réduire  en  poudre  les  matières  feches  dans ,  un  mortier  : 
pour  après  les  palïer  dans  un  tamis. 

TROCART ,  ou  Trois-quarts  ,  f.  vemaculum ,  triaa- 
guîare  ;  inftrument  de  Chirurgie.  Poinçpn  d’acier  ,  terminé  en 
pointe  triangulaire  Sç  renfermé  dans  une  canule  d’argent  u 
proportionnée  à  fon  volume ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  la 
.ponâion  ou  l’opération  de  la  paracentefe  &  autres. 

TROCH  AN  TER ,  f.  m.  mot  grec  qu’on  a  confervé  en  latin  Sç 
en  françois;  c’eft  le  nom  de  deux  appphyfes  fituées  à  la  partie 
fupérieure  de  l’os  de  la  cuiffe  ;  la  plus  grande ,  qui  eft  au-deffusi^, 
s’appelle  le  grand  trochanter  ;  la  plus  petite  ,  qui  eft  placée 
.  au-deflbus  &  intérieurement ,  le  petit  trochanter»  Ce  nom  leur 
vient  du  verbe  ,  je  fais  diligence , -ie  cours;  parce 

que  les  mufcles  qui  s’y  attachent ,  font  les  principaux  inftrii-^ 
ments  qui  agiffent  lorfqu’on  court  :  telle  eft  l’étymologie  que 
Henri  Eftenne  donne  de  ce  mot,  Mais  d’autres  le  font  venir  du 
verbe  rpox^a ,  je  tourne  autour  ;  &  prétendent  qu’on  a  donné 
le  nom  de  trochanter  à  ces  apophyfes  ,  parce  quelles  reçoivent 
les  tendons  de  la  plupart  des  mufcles  de  la  cuifle,  entre  lefqueis 
font  les  obturateurs  qui  la  font  mouvoir  en  rond.  Ils  ajoutent 
que  trochanter  fignifie  rotateur  ,  qui  fait  tourner  en  rond. 

TROCHISQUES,  f.  m.  plur.  trochifçî  yrotulæ  ,  placentuîa^ 
prhiculi ,  orbes ,  dp'llaxtt ,  du  grec  tjm'x/s-jso/  ,  qui  fignifie  rotules  » 
petits  pains,  paftilles.  On  entend  -pzic  trockifques  ,  une  fornae 
pe  médicaments  fees  &  folides,  compofée  de  différentes  poudres 
incorporées  dans  quelque  liqueur  convenable,  comme  vin ,  eaux 
dîftillées  ,  fucs  ,  ürops ,  pulpes ,  mwpilages  ,  &  réduites  en  une 
maffe  dont  on  forirte  de  petits  pains  ronds ,  ptàts  ,  triangulaires , 
pyranaidaux  ou  de  telle  figure  qu’on  veut ,  &  qü’on  fait  enüiite 
fécher  à  l’ombre.  Les  trockifques  qu’on  jette  fur  les  charbons 
ardents  ou  fur  une  pelle  rouge ,  qui  exhalent  une  agréable  odeur, 
poür  corriger  la  malignité  de  l’air  ,  s’appellent  particuliérement 
pajlilles ,  paftillL  On  sfonne.auffi  différents  noms  aux  îrochijques , 
fuivant  leurs  auteurs,  leurs  vertus,  &  les  principaux  ingré¬ 
dients  qui  en  font  la  bafe.  Il  y  en  a  d’altérants  &  de  purgatifs, 
de  pe^iqraux ,  d’hyftériques ,  d’aftringents  ,  d’alexipharmaques , 
&c.  Cette  forme  a  été  inventée  pour  conferver  long-temps  la 
propriété  dés  ingrédients ,  qu’ils  perdroient  en  poudre ,  fans 
compter  la  commodité  qu’on  a  de  les  prendre ,  en  les  laiflant 
■  ^ftofidre  peu  à  pçudgasia  bouche»  ' 
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TROCHLÉATEUR  ,  adj.  m.  &  f.  trochUarh  ;  nom  d'us 
.inufcle  de  l’œil ,  ainfi  appellé  du  latin  trochka. ,  poulie  ,  parce 
qu’il  paffe  par  un  petit  anneau  cartilagineux',  comme  autouç 
cl’une  poulie. 

TROIS-QUARTS ,  f.  m.  Voye^  Trocart. 

TROMPE,f.  f.  m&a,  en  grec  ,  trompette ,  terme 

d’ Anatomie.  On  entend  par  trompes ,  certaines  parties  du  corps 
qui  ont  quelque  rapport  à  une  trompette,  La  trompe  d’Euftachi, 
les  trompes  de  Fallope. 

TRONC ,  f.  m.  îrunciis ,  ftirps  ,  caudex  ;  tige  d’un  arbre ,  ce 
qu’il  pouffe  depuis  la  tête  juîqu’à  ce  qu’il  fe  divife  en  plufieurî 
branches.  Tige. 

Tronc  fe  dit  encore  du  bufte  du  corps  humain ,  dont  on  i 
féparé  la  tête ,  les  bras  &  les  cuiffes. 

TROUSSEAU,  f.  m. fafcictdus ,  paquet;  terme  d’AnatomieJ 
On  entend  par  troujfeau ,  un  petit  faifceau  de  parties  d’une 
même  efpece ,  unis  enfemble.  Troupeau  mufculaire  &  ligamen¬ 
teux, 

TRUSION,  f.  f.  trujîo  ,  l’aSlon  de  pouffer  avec  violencç; 
dn  verbe  latin  trudere ,  pouffer  avec  violence ,  entraîner.  Le 
mouvement  du  fang  du  cœur  ,  à  toutes  les  parties  du  corps  par 
les  arteres ,  &  fon  retour  de  ces  parties  au  cœur  par  les  veines ÿ 
s’appelle  mouvement  de  trujîon ,  autrement  pmgreffif  &  circu-j 
ïaire. 

TUBE  ,  f.  m.  tuhus ,  tuyau ,  canal conduit  par  où  l’air  SC 
.  les  çhofes  liquides  paffent  &  ont  une  iffue  libre.  Il  fe  dit  d’un 
grand  nombre  de  paffages  du  corps  humain. 

TUBERCULE  ,  f.  m.  tuherculum ,  petite  tumeur ,  diminatir 
de  tuher  ,  qui  figtiiée  truffe  ;  &  par  analogie  ,  tumeur  ,  boffe, 
nœud  :  ce  mot  fe  prend  pour  une  tumeur  médiocre  ,  plus  conq 
lidérable  que  la  puftule. 

TUBÉREUX ,  EUSE  ,  adj.  tuberofiis  ,  de  tuher ,  qui  fignifiô 
tumeur,  boffe,  nœud  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  racines 
qui  font  noueufes  ,  ou  en  tubercules  ,  dont  la  fubftance  efl: 
charnue  &  folide ,  &  qui  groiîit  bien  plus  que  la  tige  à  laquelle 
elles  font  adhérentes ,  ou  fefpendues  par  un  filet  :  tâles  font  les 
racines  du  fafran  ,  delà  pivoine,  &c. 

TUBÉROSITÉ ,  f.  f.  tuberojitas ,  boffe  ou  tumeur  qui  vient 
naturellement  à  quelques  parties  ;  il  fe  dit ,  en  Anatomie,  de 
certaines  éminences'  des  os  où  s’attachent  les  mufcles. 

TUBULEUX,  EUSE ,  ;a.à].fijlularis.  Les Botaniftes donnent 
cette  épithete  aux  fleurs  compofées  de  plufieurs  fleurons  longs  j 
çreux  ,  petits  &  femblables  à  des  tubes  ou  tuyaux, 

TUF ,  f.  m*  Voyei  Tobhüs, 


T  Y  M 

TUMÉFACTION ,  f.  f.  tumefaciîa  tumeut ,  eiïflure  caufétf 
tetraordinaireraent  en  quelque  partie  du  corps. 

TUMÉFIÉR ,  V.  aâ.  tumefacere  ",  faire  enfler ,  faire  gonfler  i 
taufer  une  enflure  en  quelque  partie  du  corps ,  foit  par  accident, 
foit  par  quelque  principe  interne.  Les  glandes  font  fujettes 
à  fe  tuméfier.  Une  chute  fait  ordinairement  tuméfier  la  parti© 
offenfée. 

TUMEUR ,  f.  f.  tumor  ,  du  verbe  latin  tumere  ,  s’ehfler ,  fe 
gonfler  ;  en  grec  ôTxof»  On  eiitend  en  général  par  le  terme  de 
tumeur  ,  toute  partie  du  corps  groffie  ou  enflée  contre  nature  : 
ainfi  ce  terme  s’étend  non-feulement  aux  tumeurs  produites  par 
des  humeurs  arrêtées  dans  quelques  parties  molles ,  mais  auflî 
à  celles  qui  font  çaufées  par  le  déplacement  de  quelquès  parties 
organiques,  comme  dans  les  vraies  hernies  &  dans  les  luxations, 
à  celles  qui  viennent  du  gonflement  des  os ,  comme  dans  les 
exoftofes  ;  enfin  à  celles  qui  ne  reconnoiffent  pour  caufe  que  la 
préfence  de  quelque  corps  étranger.  En  particulier  ,  on  entend 
par  tumeurs ,  celles  qui  nailTent  par  le  féiour  &  l’accumulation 
de  quelque  humeur,  &  qu’on  appelle  mmeyr/  humorales  ,  eu 
égard  à  leur  caufe.  Ces  efpeces  de  tumeurs  font  connues  ordi¬ 
nairement  fous  le  nom  d’apofthême. 

TUNIQUE  ,  f.  f.  tunica ,  enveloppe  ;  en  termes  d’ Anato¬ 
mie  ,  fe  dit  des  peaux  ou  membranes  qui  enveloppent  les  vaif- 
feaux  &  diverfes  autres  parties  du  corps  moins  folides.  L’œil  eft 
çompofé  de  pluûeurs  tuniques  ou  membranes. 

TURBINE  ,  ÉE  j’adj.  turbinatus  ,  qui  va  en  pointe  comme 
une  toupie  ;  en  latin  turbo  ,  d’où  vient  ce  mot.  Les  Naturaliftes  - 
donnent  cette  épithete  à  de  certains  coquillages  ronds  qui  tour-; 
nent  en- volute  ou  ^irale ,  &  finiffent  en  pointe. 

.TURGESCENCE,  f.  f.  turgefcentia  ,  turgentia  ,  du  verbe  la¬ 
tin  turgefcere ,  s’enfler  ,  devenir  enflé  ;  ce  terme ,  en  Médecine 
lignifie  la  même  chofe  qu’ORGASME.  Foye^  ce  mot.  ■ 

TUYAU  ,  f.  m.  tubus ,  canal ,  conduit ,  dans  lequel  fe  peu¬ 
vent  enfermer  6c  écouler  les  chofes  liquides  ;  corps  long  ,  rond 
&  creux  qui  fert  pour  conduire  les  liqueurs  :  c’eft  la  même 
chofe  que  Tube.  Foye^  ce  mot. 

TYMPAN,  f.  m.  tympaniim  ,  tambour ,  le  tympan  de  l’oreille 
eft  une  membrane  feche ,  déliée ,  tranfparente ,  qui  ferme  l’ex¬ 
trémité  du  canal  auditif,  ÔC  qui  eft  tendue  à-peu-près  çomme 
la  peau  d’un  tambour  ;  en  latin  tympanum ,  d’où  vient  fon  nom. 

TYMPANITE ,  f.  f.  tympanites  ,  du  grec  n-uLma-isi ,  tam¬ 
bour  ,  parce  que  dans  cette  efpece  de  fauffe  hydropifie,  la  peau 
du  ventre  eft  fi  fort  tendue ,  qu’elle  réfonne  comme  un  tambour 
fcrfquon  le.foppe.  On  définit  la  tympanite ,  uns  diftenfion  da, 
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bàs-ventre  j  caufée  par  l’air  ou  des  vents  renfermés  (^an§ 
mac  &  les  inteftins  :  c’eft  une  efpece  d’hydropifie  feche ,  dans 
laquelle  il  fprvient  d’abord  des  douleurs  &  une  tenfion  dans  1* 
région  des  lombes  &  une  côrtftipation  opiniâtre  ,  enfuite  de 
laquelle  le  bas-ventre  refte  ordinairement  diftendu  à  un  point 
extraordinaire. 

TYPE  i  {j  m.  typus  i  formé  j  du  grët  fv^ei  j  figure.-  Ùti 
entend ,  en  Médecine,  par  le  typé  d’une  maladie ,  l’ordre  quelle 
garde  dans  fa  rémiffiôn  &  fdn  uccroiffèm^nt. 

TYPHODE*  adj.  rypAodej,  du  verbe Tv'cp»,  j’allufnei  j’en¬ 
flamme  ,  je  brûle  ;  épithete  que  l’on  donne  à  Une  efpece  de  fievre 
continue  &  ardente  dont  parle  Galien. 

TYPHOMANIE^  f.  f.  typhomania  j  de  rvif  if ,  fuiiiée  ,  & 
de  (waîd'a,  manie  jfèlie;  ha.  typhotnânie  eft  une  maladie  com- 
pofée  d’une  pbrénéfie  &  d’une  léthargie ,  dans  laquelle  les 
malades  font  dans  la  rêverie  &  affligés  d’un  coma-vigiL  Selon 
l’auteur  des  définitions  de  Médecine,  on  peut  appeller  cette 
affeâion  ,  ainfi  compofée  d’une  phrénéfie  &  d’une  léthargie# 
une  manie  ou  un  délire  léthargique  ,  ou  une  léthar^e  folle  lé 
îflfenfée. 


Vacuité  ,  f.  ii  i-dcuitas  ,  état  d’une  chofé  vide^ 

VAGIN  ,  f.  m;.  vagina  ,  gaine  ,  fourreau  ,  étui.  Op  âp'pellé 
âinfi  lé  conduit  qui  aboutit  depuis  l’orifice  externe  des  parties 
ïiatürellés  ,  jufqu’à  celui  de  la  matrice. 

VAGINAL ,  ALE  ,  zà'p  vagindlis  ,  qui  a  dû  rapport  à  une' 
gaine  #  à  un  fourreau.  Gn  appelle  ainfi  la  tunique  qui  eUibraffé' 
les  teftieules  ;  eelle  de  l’œlophage  &  celle  de  la  moëlle-  fpinale# 
On  donne  auffi  cette  épithete  à  différents  ligaments  qui  ehve- 
ioppent  certaines  parties  en  forme  de  gaine.  \ 

VAISSEAU  j  f.  m.  vas,  ce  qui  peut  contenir  quelque  chofe^ 
&  particuliérement  la  liqueur.  Les  Anatomiftes  donnent  le  nom 
de  vaijfeaü  à  toutes  les  parties  qui  contiennent  un  fluide  #  au» 
veines  ,  aux  arteres  &  aux  conduits  lymphatiques. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  latin  vafcellum  #  ou  de  Vifciîlum 
qui  fe  trouvent  dans  les  glofes  d’Ifidore ,  pour  fignifier  un  petit 
vafe  ;  lequel  dit  en  outre  quOn  aappeUé  bafellus ,  un  navire  qui 
s’appelloit  d’abord  phafellus  ,  d^où  s’eft  fait  le  changement 
de  è  en  V. 

VALÉTUDINAIRE  ,  adj.  valetudindrius ,  infirme ,  fujet 
aux  maladies ,  qui  eft  d’une  foible  eonftitution  #  qui  a  une  foiblu 
fanté.  .  ' 


^ ht  ' 

Valvule  J  r.  £  valmla  -,  efpece  de  petité  porte  ou  mem^ 

Lrane  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  cavités  du  corps  ,  qui  donne 
palTage  à  une  humeur  ,  ou  à  quelque  autre  matier^e  qui  y  doit 
paffer  ^  &  qui  empêche  qu’elle  ne  retourne  d’oîi  elle  eft  venue  t 
elle  a  le  même  ufage  que  la  foupape  dans  une  pompe  ^  ou  autre 
machine  hydraulique.  Les  veines  &  vaiffeaux  lymphatiques 
ont  des  valvules  fituées  d’efpace  en  efpace  ,  qui  s’ouVrent"  du 
côté  du  cosur  ,  &  qui  ferment  du  côté  des  extrémités  ,  c’eft- 
à-dire  ,  quelles  biffent  paffer  le  fang  &  la  lymphe  qui  vont  vers 
le  cœur  ,  &  les  empêchent  de  retourner  vers  les  parties  d’oh  ils 
viennent.  Le  cœur  a  auiîi  des  valvules  qui  font  à  l’entrée  des 
vaiffeaux  :  celles  qui  font  à  l’entrée  de  la  veine-cave  &  de  là 
veine-pulmonaire  ^  biffent  paffer  le  fang  qui  va  au  cœur ,  & 
empêchent  fon  retour.  Dans  l’inteftin  jéjunum ,  il  y  a  des  valvules 
qui  retardent  b  defcente  du  chyle.  Le  colon  a  aufli  une  valvule 
epaiffe  qui  empêche  que  les  excréments  ne  rentrent  dans  l’iléon  ; 
il  y  en  a  encore  ffautres  dans  cet  inteftiii  qui  retardent  b  def- 
cente  des  excrénaents. 

VAPEUR,  fé  f.  vapor  f  parties  fubtiles  d’iin  corps  humide, 
qui  forment  une  efpece  de  fumée  qu’une  chaleur  médiocre  élevez 
On  donne  vulgairement  le  nom  de  vapeurs ,  vapores ,  aux 
affeâions  hypochondriaques  &  hyftériques ,  parce  qu’on  croyoit 
qu’elles  étoient  caufées  par  des  vapeurs  qui  s’élevoient  des  en¬ 
trailles  ou  de  b  matrice  jufqu'au  cerveau ,  &  caufoîent  tous 
les  accidents'  détaillés  dans  ces  maladies  :  mais  elles  dépendent 
plutôt  des  mouvements  fpafmodiques  des  nerfs  &  de  leurs 
plexus  ,  qui  font  irrités  dans  le  bas-ventre  &  dans  b  poitrine. 

VAPORATION,  f.  f.  vaporatiof  évaporation,  élévation 
des  vapeurs  ,  effumation  :  ce  terme  fignifie ,  en  Chirurgie  , 
l’aftion  qui  fait  agir  b  chaleur  ou  l’humidité  d’une  vapeur  fur 
une  partie  qu’on  veut  échauffer  ou  humeâer. 

VAPOREUX ,  EUSE  ,  adj.  vaporofus  ,  qui  envoie  ,  qui 
exhale  des  vapeurs.  On  appelle  bain  vaporeux ,  lorfqu’on  fait, 
recevoir  à  un  malade  les  vapeurs  qui  s’élèvent  d’une  matière' 
liquide  qui  a  été  mife  fur  le  feu. 

Vaporeux  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  font  attaqués  de  vapeurs  r 
VARICE,  f.  f.  varix ,  que  quelques-uns  prétendent  venir  du 
verbe  latin  variare  ,  varier  ,  à  caufe  des  détours  que  font  les’ 
veines  variqueufês  ;  en  grec  xi prit ,  dilatation  d’une  veine.  On 
donné  le  nom  de  varices  à  ces  tumeurs  molles ,  irtégafes ,  noueufes 
ou  tortueufes  ,  indolentes ,  livides  ou  noirâtres  ,  caufées  par  la- 
dilatàtion  de  quelque  veine  engorgés.d’un  fang  épais  ou  géné’ 
qui  s’y  ralentit.  Il  n’y  a  quelquefois  qu’un  fimple  rameau  vei- 
ceux  qui  foit  engorgé  j  d’autres  fois  il  s’en  trouve  plufieurs.  Les 
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varices  foùt  fans  pulfations  j  elles  cedent  facUement  àî’iinpï&fflo^ 
du  doigt ,  mais  elles  fe  relevent  auffi-tôt  qu’on  ceffe  de  les  com^ 
primer.  Il  s’en  forme  en  différentes  parties  de  l’habitude  du  corps  î 
aux  tempes  j  au-deffous  du  nombril ,  au  fondement  ;  (  celles-ci 
fe  nomment  hémorrhoïdes  )  au  ferotum  &  autour  des  tefticules: 
mais  le  plus  fouvent  elles  viennent  aux  jambes  &  auxcuifles.ll  y 
en  a  de  groffes ,  de  médiocres  &  de  petites.il  s’en  peut  faire  aufifi 
dans  les  parties  internes  ,  dans  le  cerveau  j  dans  la  matrice. 

VARICOCELE,  f.  f.  varicocèle  ^  compofé  du  latin  varisi. 
Varice,  &  du  grec  Wam  j  tumeur  ,  hernie  ;  fauffe  hernie  ou 
tumeur  du  ferotum ,  caufée  par  des  varices  qui  fe  forment  autour 
des  tefticules  &  des  vaiffeaux  fpermatiques  ;  c’eft  la  même  ehofe 
que  CiRSOCELE.  royes^  ce  mot* 

VARIOLIQUE  ,  adj.  qui  a  rapport  ou  qui  concerne  la 
petite  vérole  ;  en  latin  varblæ,  d’où  vient  ce  mot. 

VARIQUEUX ,  EUSE  >  varicofus ,  cirfoïdesi  nom  que  l’on 
donne  aux  tumeurs  caufées  par  des  varices  &  aux  vaiffeaux 
veineux  trop  dilatés.  ,  '  , 

VASCULAIRE ,  adj.  Vàfcularis  j  c’eft  là  même  ehofe  que 
yASCULEUXi  Voye\  ce  mot. 

VASCULEUX EUSE ,  ou  Vasculaire  ,  adj.  vafcuhfus  i 
mfcularis  ,  qui  eft  rempli  de  vaiffeaux.  La  meralsrane  vafem^ 
taire ,  le  tiffu  vafcûleux  ,  &G. 

VASTE  ,  aàj..&  f.  m.  yajlits  ^  étendu  ,  grand  j  fpacieuxj. 
ample  ,  qui  a  beaucoup  d’étendue  ;  nom  que  l’on  donne  à  plui 
fleurs  mulcles ,  à  caufe  de  leur  grandeur. 

VÉGÉTABLE,  vegetahilis  ,  qui  peut  croître  ,  qui  peut  vé4 

fêter;  du  verbe  latin  vegetare>,  ayoir  de  la  force  &  de  la  vigueur.' 

iette  plante  n’a  plus  rien  de  végétable.  Terre  végétable ,  eft 
celle  qui  eft  propre  à  produire  des  plantes ,  &  qui  en  produit  : 
c’eft  la  même  ehofe  que  Végétal  ,  &  celui-ci  eft:  plus  e» 

■  Tégétal  ,  ALÈ  j  adj.  &  f.  m.  vegetahilis ,  vegetativus  j 
qui  végété ,  qui  croît ,  qui  produit.  Végétal ,  comme  fubftantif , 
eft  un  nom  colleéiif  fous  lequel  font  compris'  tous  les  arbres  & 
les  plantes. 

VÉGÉTANT ,  "Ante  :  adj.  végétons ,  qui  prend  nourriture 
ou  accroifïèment  du  Luc  de  la  terre  ;  du  verbe  latin  vegetare  i 
avoir  de  la  force  &  de  la  vigueur.  On  attribue  aüx  plantes  une 
ame  végétante»  _ 

VÉGÉTATIF  ,  IVE ,  adj.  végétons ,  qui  reçoit  nourriture 
ou  accroiffement  ;  du  Verbe  latin  vegetare ,  avoir  de  la  force  ÔL 
de  la  vigueur.  L’ame  végétative celle  qui  fait  vivre  les  plantes 
&  les  arbres.  .  .  '  , 

‘  yÉGÉTATlON^ 
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VÊOETATION  ,  f.  f.  vegetatio ,  du  réîh^Wmvegetàre;  avoif' 
de  la  fôrce  &  de  la  vigueur;  action  par  laquelle  les  arbres  &  les 
plantes  fë  nourrilTent  &  croiflent. 

VÉGÉTATION  fe  dit  auffi  de  certaines  produaions  que  là 
Chymie  tire  des  minéraux ,  &  qui  ont  de  la  reffemblanee  avec 
les  produaions  des  plantes ,  parce  qu’elles  s’élèvent  à-peu-près 
de  même  ;  Ô£  forment  des  branches ,  &  même  des  efpeces'de 
feuilles  &  de  fleurs:  La  végétation  du  mércure  s’appelle  arbreï 
de  Diane  ;  la  végétation  du  fer  sf appelle  arbre  de  Mars.  , 
VÉGÉTAUX  ,  f.  m.  plur.  vegetativa;  On  comprend  fous 
nom  de  végétaux  ,  tous  ks  arbres  &  toutes  les  plantes,' 
Végétal,  dont  t'ég-érau*  eft  le  pluriel.  •  .  ;  ■ 

VÉGÉTER,  V.  n.  ,■  prendre  hOürtitüré&  açcroift 

fement  par  la  faerne  ;  il  ne  fe  dit  gueres  que  des  arbres  &  des 
plantes  ;  ce' mot  vient  de  vegetare.  f  qui  ftgnifie  avoir  de  k  fore# 
&  de  la  vigueur*  ,  i 

VÉHICULE,  É m.  veftiVüium' ,■  chsÈriot ,  cRâtrette t^oitufëi 
On  entend,  en  phyfxqué&en  Médecine,  par  véhicule  i  ee  ^xâ: 
fert  à  conduire ,  à  pouffer ,  à  chaffer  ;  à  faire  paflèr  pliK  facile-'- 
ment.  L’air  èft  le  véhicule  dé  la  lumière  ;  la  férouté  (en  às  véhiculé 
au  fang,:  Sêc.  ,  , 

VEILLE  ;  fabff.  f.  vigilid ,  privafio»  du  foninieit  dans  lé . 
temps  dëftinén  dormir;  du  verbe  latin  ,  voiler  ;  nepa^; 

dormir.  On  appdlë  veille ,  cet  état  du  corps  humain  dans  lequel 
fes  aâions  des  fens  internes  &  externes  ÿ  jScdes  mufcles  .  peuvent  : 
fé  faire  facilement ,  fans  trouver  aucune  réfiftanœ  f  ô£  recevoir 
avec  la  même  facilité  l'impreffion  des  objets. 

VEINE  ,  f.  f;  vena,  en  gree;(pA«4*  On  appelle  veiriës  les  vaif^ 
féaux  du  corps  qui  rapportent  dé  toutes  les  parties  au  Cœur  uné  ' 
portion  du  fang;  &  des  autres  humeurs  que  les  arteres  y  aydiérit 
dlftribués:  Les  veinés  font  des  parties  folides  j  polies  y  figurées, 
en  canaux  membraneux  dont  les  parois  font  plus  mincés&  beau-'  • 
coup  moins  ékftiqües  que  ééui  des  afteres  ;  elles  ne  battent  point 
naturellement  ;■  elles  font  diftinguées  dans  leur  trajet  par  des . 
efpeces  de  nœuds  formés  par  les  valvules  qui  entrecoupent  leur'., 
cavité  ifefpace  en  efpace  ;  deftinées  à  recevoir  le  léfidu  du  fang 
qui  a  été  pouffé  par  les  arteres  dans  les  différentes  parties  du - 
corps  ,  èt  à  le'  rapporter  aù  eœur.- 

VEINEUX,EUSE,adj.  venofus  ^qma  àa  rapport  aux  teines<- 
Le  conduit  vékeu*  du  foie  dans  le  ffœtus ,  &ç. 

■VÉLOCITÉ  ,‘  f.'f.  velociîaS  f  céléritas-,  vîteffe;  promptitudëT 
r^idité.-  On  fe  fert  fouvént  de  ce  inot ,  pour  exprimer  la  rapi¬ 
dité  avec  laquelle  le  fang  circule  daiis  les  vaiffeaux., 

yELOüTÈ ,  fi  m:  On  appelle ,  dans-  l’homme  &  les  a^U 
Pp 
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ïxiaux,  le  vefoiij'/de  Moinac,  des  ihtefiïns;  'de  ïa  déifié  g 
d^la  véficule  du  fiel ,  la  furface  intérieure  de  ces  parties ,  qi« 
eu  comme  hériffée  d'un  nombre  infini  de  petits  filets  comme  du 
j^elours ,  &  enduits  d’une  fubftance  ou  liqueur  glaireufe  ou  mucr-^ 
iagineufe  ,  qui  fert  à  défendre  ces  mêmes  parties  de  l’impreffioif 
trop  vive  des  corps  qui  les  touchent. 

VÉNÉRIEN  ,  ENNE  f  adj.  venereas  ^  qui  concerne  ou  qui  s 
rapport  à  la  vérole.  On  appelle  maladie  vénérienne  ,  mal  véné^ 
rien ,  ^  groffe  vérole  &  tous  les  accidents  qui  reconnoiffenf 
pour  caufe  ùn  virus  contraâé  originairement  par  un  commerce' 
impur  :  ce  mot  vient  du  latin  Venus ,  génitif  Veneris ,  Vénus  » 
fauffe  divinité  des  payens ,  qu’ils-  regardoient  comme  la  déefle 
4e  la  beauté  &  de  la  volupté.  Voye^  Vénus. 

VÉNÉNEUX,  EUSE,  adj.  venenofus  f  venenatus ^  qui  af 
ides  qualités  nuifibles  aux  autres  corps,  qui  les  fait  mourir.  Voye^ 
au  mot  Venimeux  la  différence  qu’il  y  a  entre  ces  deux  termes* 

VENIMEUX  EUSE  ,•  adj.  verienatus  ^  qui  a  du  venin.  Lefr 
fborpîoHSj  les- ferpents  ,  les  viperes,  &e.  font  des  animaux 
venimeüXi  II  faut  remarquer  que  ce  mot  ûgn^  la  même  chofe 
que  vénéneux i  mais  avec  cette  différence,  qaé.  venimeux  ne 
fe  dit  que  des  animaux  &  des  chofes  auxquelles  ces  animaux 
ont  communiqué  leur  venin,  &  que  ténéaeux  rie  fë  fe  ordi-r 
nairement  que  des  plantes  6e  dés  minéraux. 

VEN0^  f  fi  m.  venenum  ^  toxicum  qualité  maligne  qui  eff 
èfi  quelques  animaux  .,  qui  eft  dangereufe  aux  autres ,  qui  lest 
lae*  •  -  • 

Venin  fe-  dit  auffi  de  Gertmnes  qualités  qui  fe  trouvent  danà 
quelques  màiâçies  malignes.  11  y  a  du  venin  dans  cette  fievre.^ 
v’eft  un  venin  qui  fé  communique.  Le  venin  de  k  pefte. 

VENT  ,  f.  m*fiamsy  air  renfermé  dans  le  corps  des  ani». 
jnaujf ,  quand  il  fort  par  haut  ou  par  bas:  e’êft  '%  même  chofe 
-qüe  Featuosi-eé.  Voye^  ce  mot. 

VENTEUX ,  EUSE ,  adj.  venrq/îirj  ledit  des  fruits,  det 
légumes ,  ou  autres  cbtofes  qui  caufent  des  vents  dans  le  corps 
des  animaux. 

VENTOSITÉ ,  fi  tvemajîtasy  tetmefynonymeà  FLATUOS' 
site. 'Poyef  mot,. 

VENTOUSE ,  fi  fi  cucûrbhuta ,  îirftrflment  de  Chiruigîe; 
iPetit  vâiffeaa  >  ordinairement  de  verre  ,  fait  en  poire  ^  femblabla 
à  un  petit  chapiteau  de  cucurbite fans  bec,  avec  une  bàfe  large 
ê£  ouverte ,  qu’on  applique  fur  la  peau  pour  attirer  avec  vio¬ 
lence  les  humeurs  du  dedans  au  dehors.  On  en  peut  faire  d’argent, 
de  cuivre,  de  corne,  déchois  :  on  remplit  à  moitié  le  vaiffestt 
i^^ne  étoupe  l^ere  j  qu’on  fait  tenir  dans  fon  fond  avec  de  h 


ter^éntt^fïë  ori  de  la  dre  :  on  allume  cette  étoüpé,  6c  fon  placÿ 
aui£-tôt  la  yenioufe,  qu’on  a  auparavant  un  peu  écüiauftee,  erainftÿ 
qii’elle  ne  fe  talFe.-  La  flamme  s’éîeînt  peu  de  temps  après  j  mAs 
fa  chaleur  fait  raf èfie't  l’aif  qui  y  eft  renfermé  r  la  peau ,  trouvaiïi: 
jnoiris  de  réüflancê  dans  ta  vehtoufe,,  s’y  éleve  avec  les  yaifleai^ÿ 
&  les  humeurs  qu’ils  contiennent.  On  difiingué  les  ventôufes  Qti. 
feches  &eri  humidès  :  lés  fecheS  s’appliquent  fans  efiufion  d^ 
faag  :  dans  les  hanïïdes ,  oh  fait  des  fcarincations  à  la  peau  ayéd 
hne  lancette  ,  après  l’appiieation  des  féchés.  On  applique 
nouveau  là  yentou/e  i  alors  le  fang.  fort  abondamment  par  le» 
îHcifions  qu’on  a  faites  à  la  tumeur; 

'  VËNTOUSER,  y,  adi.  cucitrbitiJds  alkid  im^onèfe  ^  applt-; 
qüer  des  ventoufes  à  un  malade. 

VENTRAL  ,  ALE  ,  adj.  venir câii  ^  qui  a  du  rapport  aiÿ 
Rentre. .  . 

-  VENTRE,  f.  và;ventei‘ f  dïms,  eiî  ^ec>«iï-»'p;  ÿayéi  Esto-! 
SCAC.  Cet  mot  fe  prend  en  différents  fehsv  Chez  les;  modernes? 
AnatOmiftes,  il  veut  dire,  dans  fa  figtâfication  la  plus  étendue^ 
uhe  cavité  remarquable ,  oif  font  contenus  quelques-uns  de^ 
principaux  vifceres.  A  prendre  ce  terme  eh  ce'  fehs,  tout  le  Corps 
eff  divifé  eh  trois  ventres ,  dont  le  plus  bas  s^appellé  èommuné- 
îiïeht  ràbdonieh  ;  celui:  du  milieu  ,  le  thorax  ;  celui  d’en  haiît 
la  cavité  de  la  fête  :  mais  on  prend  ordinairement  fe  ferme  de 
if'ehtrè ,  dans  un  fens  plus  détermïné,  pour  l’abdohieh  &  la  rêgioti 
d’entre  le  diaphragme  8c  les  parties  haiurelfes;  terme’  laOn; 
élvùs  i  fignifle  le  ventre  eh  général  ;  mais  Celfe  donné  cé'  nom 
au  veritré  relativement  aux-  folles  ,  dahs  le  même  fehs  qu’fEp-', 
pocrate  &  les  autres  Médeçins  emploient  celui  de  miaU  ovè 

tülKty,, 

VENTRICULE-,  f.  m.  vëntrïmtus  ^  petit  ventre,"  diminutif; 
de  venter ,  ventre  :  on  donné  ce  nom  a  l’eftomac.  H  fe  dit  au®  : 
de  différentes  cavités  ;  les  venfn'cnfej^  du  cerveau  î  les  ventnculis. 
du  coéur  ,  les  ventricules  du  larynx^ 

VENTRILOQUE  ,  adj.  &  f.  m.  &  f.  ventriloqutts  ÿ  quî 
parle  du  ventre.  11  y  a  des  gens  que  l’on  nomme  ventriloques-  ,• 
qui ,  en  fe  ferrant  le  goffer ,  &  faifànf  une  cettainé  contra<?C 
tidn  dans  ïeà  mufcles  dh  bas-yéntre ,  arficulenf  un  fon  de 
Voix  rauque'  &  fourd  ,  tel  qu’à  un  où  deux  pas ,  &  même' 
à  côté  d’eux,  eh  prêtant  rorèiUe,  on  croit  ehténdre  une  voix 
fort  éloignée. 

^VENTRU ,  UE ,  ad].  venfro/«x,  véntriofus  ^ventricofus ,  ven- 
frWojfoj',  qui  a  ùh  gros  ventre. 

VÉNUS ,  f.  f.  Venus.  C'étoit  autrefois  le  nom  d’une  déèflè 
dttpagahifme  ,  qu’on  fâfoif  reine  de  la- beauté  &  dél’amoBr  ;- 
P  P  à' 
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mais  on  l’a  employé  depuis  fimplement  pour  fignifi^  la  con3 

ionétibn  de  deux  fexes. 

Les  Philofophes  ont  imaginé  une  Vénus  célefte,  qu’on  ap^ 
pelloit  Uranie  ou  fille  du  ciel ,  qui  préfide  aux  générations ,  ôc 
qui  eft  celle  que  Lucrèce  invoque  au  commencement  de  fon 
ouvrage.  Cette  V énus  qui ,  félon  les  ancièns  ,  animoït  toute  b 
nature ,  n’eft  autre  chofe  que  le  défit ,  qu’on  voit  dans  chaque 
créature,  de  s’unir  à  ce  qui  lui  eft  propre.  Elle  n’infpiroit  que 
des  amours  chaftes  &  purs  ;  au  lieu  que  la  Vénus  vulgaire  ou 
;terreftre  préfide  aux  plaifirs  fenfuels.  Voyei  Vénérien. 

Cicéron  ,  de  nat.  deor.  tih,  ij  ;  &  après  lui ,  Arnobe ,  lih.  iij  , 
contra  gentes  ,  . croient  que  Vénus  eft  dérivé  de  venio  ,  je  viens  j 
quod  ad  cunclos  ventât ,  &  que  c’eft  le  nom  d’une  paffion  qui 
s’étend  à  tousdes  animaux  ;  ejî  nomen  Ubidinis  per  cuncia  ani% 
mantia  diffufce. 

VÉNUS ,  en  langage  chymique  ,  fignifie  cuivre,  voyei 
Métal. 

VER ,  f.  m.  verrais ,  vezmiculus  ^  lutnbricus  ,  du  mot  latin  ycr^ 
printemps  ,  parce  que  ce’ft  dans  cette  faifon  que  la  plupart  de 
ces  infeétes  éclofent.  Le  ver  eft  un  infede  rampant ,  diftingué' 
par  anneaux,  parfemé  de  petits  trous,  comme  autant  de  trachées 
par  lefquelles  iWefpire  ,  &  qui  n  a  ni  vertebres  ni  os.  Il  vient 
d’œufs ,  de  même  que  les  autres  animaux.  Il  s’engendre  ordi¬ 
nairement,  dans  les  inteftins  de  l’homme  ,  trois  fortes  de  vers’. 
1°.  les  üron^es ,  Jîrongyli ,  qui  font  des  vers  ronds  &  longs,  ap* 

{)ellés  lumbrici  teretes.  Ils  font  gros  comme  un  tuyau  déplumé, 
ongs  de  démi-pied  ou  plus  :  ils  fe  tiennent  le  plus  fou  vent  dans 
les  inteftins  grêles  :  ils  ne  laiffent  pas  de  remonter  quelquefois 
dans  l’eftomac  &  de  fortir  par  la  bouche  ou  par  le  liez.  On  les 
rend  plus  communément  par  les  felles.  Les  enfants  y  font  fort 
fujets.  rqye;;;  Strongle.  a°.  Les  afcârides  qui  font  de  petits 
rers  ronds  &  courts  :  ils  s’attachent  au  fondement  ,  &  y  caufent 
des  démangeaifons  très-importunes,  rqyef  Ascarides.  3“.  Les 
yerr  cucurbitins  ,  ainfi  nommés ,  parce,  qù’ils  reffemblent  à  des 
pépins  de  courge:  mais  ce  ne  font  que  des  portions  du  ver  foli- 
taire ,  plat  ou  tænia.  voye^  Solitaire.  Il  s’engendre  auffi  des 
vers  en  plufieurs  autres  parties  du  corps ,  même  dans  les  vaifr 
féaux  fanguins.  .  ' 

VERBÉRATION,  f.  f.  verberatio ,  l’aétion  de  battre,  d® 
fouetter  ;  du  verbe  latin  verberare ,  battre  ,  fouetter.  Terme  de 
Phyfique,  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  la  caufe  du  fon,  qui  ne 
provient  que_de  la  verbération  de  l’air  choqué  &  frappé  e» 
plufieurs  maniérés  qui  font  les  fons  différents. 


VER  .55, 

VÉREUX ,  EUSE  i  adj.  verminofùs ,  plans  de  vers.  Il  ne  fe 
âit  gueres  que  des  fruits.  Pomme  véreufe ,  -çtMné  yëreu^. 

VERGE ,  f.  £  cotes ,  membrum  virile ,  virga  genitalis ,  priapus^ 

La  verge  eft  un  organe  deftiné  par  la  nature  à  réjfeâiion  de  la 
iêmence  &  Témiffidn  de  Turine  j  on  l’appelle  autrement  la 
membre  viril. 

VERGETÉ ,  ÊE  ,  adj.  On  appelle  teint  vergeté^  peau  ver-- 
geîée  ,  un  teint ,  une  peau  oîi  il  paroît  de  petiies  taies  de  différ 
rentes  couleurs  ^  &;  plus  ordinairement  rougesr 
VERMICÜLAIRE  ,  adj.  vérTtücùiaris  ',''vèfniîforinü  ,  qui  a 
quelque  rapport  aux  vèrs  i  qui  leur  reffemble'  par  quelque 
endroit  ;  du  latin  vermiculus ,  ver.  L’appendice  yermicu/aire  du 
éæcuffl  ,  le  mouvement  .verm/ci/îûïte- dès  inteiÈriS ,  &c, 

'  VERMiGULANT  ,  -adj.  m.  vermiculaiu  y'  epitliete  que  Ton 
donne  à  une  efpece  de-pouls  feniblable  au  mouvement  ondoyant 
des  vers  qui  rampent. 

VERMlFORME  -,  zSy.  vermiformis ,  qui  aiâ  figure  d*un  ver  ; 
c’eft  k  même  chofe?  que  VermicuLaire. 

VERMIFUGE',  adj.  &  f.  m,  verTTiifiigus  ,  du  latin  vermis  j 
,  ver  ,  ëi  àé  fugo ,  je  chaffe  ;  épithete  que  l’on  dbniïe  aux  remedes 
qui  font  mourir  les  vers  &  les  cbafient  hors  du  corps  ;  c  eft  la 
même  chofe  qu’ANTELMiNTtQÛE.  Voyej  ce  mot.  , 

-  VERMINEUX,  EUSE  ,  adj.  verminofùs-,  épithete  que  l’on 
donne  aux  fubftarices  du  aux -corps- dans  lefquek  fe  . font  en- 
,  gendres de^ vers.  .f  ;■  — 

VERMOULU ,  ÙE ,  adji  rërmadofus,  rongé  àe  vers ,  plein 
devers. 

VÉROLE  ,  f.  f.  nom  de  deux  fortes  dè  maladies  hien  diffé-;^ 
rentes  ;  la  petite  vérole  ,  variola;  lagroffe  vérole,  lues  venêréa ,  &C,’ 
Col-de-Vilars  dit  que  lé  mot  dè  vero/e  vient  dü  ihtin  Vario/n,  qui; 
peut  êtté  formé  de  varius ,  tacheté ,  moucheté  ^  marqueté.  Les 
auteurs  du  diâionnairedè  Trévoux  difent  qu’il  vient  dé  vari  , 
dont  fe  fervoient  les  Latins  pour  fignifier  les  taches  &  les  boutons 
qui  viennent  auvifage.  variola,  difent-ils  ,  n’eft  point  latin  ; 
c’eft  un  terme  nouveau  qui  a  été  formé  par  analogie.. 

U  y  a  deux  efpeces  de  petite  vérole ,  Fune  difcrete  ,  &  l’autre 
confluente  ;  &  encore  qu’elles  ne  different  pas  effentiellement  , 
il  eft  aüié  de  les  diftinguer  par  des  fymptômes  cohfidérables 
qui  font  propres  à  chacune  d’èlies.  Fnyèj  Discrète  &  Cosr; 

fluente.  ,  -  •  . 

La  petite  yéru/e  difcrete  commence ,  i®.  par  . un  frifldn  &  ms- 
tremblement  qui  eft  immédiatement  fuivii  a°.  d’une  chaleur' 
très-forte  ;  3°.  d’un  mal  de  tête  violent ,  &  de  douleurs  dans  le’ 
dos-;  4?,-dsyoBiifleiaeat;  St  ^’.^fueors  abondantesdaosii»' 
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^wkes  ;  6®.  deipufeuts  d^ns  les  parties  fituées  lintné^^en]^^ 
jPU-dèll’ous  du  deux  de  l’ettpfnaç ,  quand  on  le  prefle  ^yec  1^ 
ipiains  ;  --f,-  d’alToupifîement  &  de  itupeùr  ,  fur-tout  dans  le^ 
^fànts ,  &  cmplquëFpis 'de';  fcôhÿulûons,  Çette  efpeçe  de  peti^ 
yéroleié  déclaré  pouf  l’ordinairé  le  quatrième  ipuf  inçlufive- 
OTent ,  à:  côîhpfer  de  celui  ou  le  ^mafadè' s’eft  trouvé  ,  & 
quelquefois  .un  peu  après ,  mais  rarenient  plutôt;  &  popr  lors 
lès  fyinptpmés  dîdiînuèht  ôdrnême'  dtfpàroïïrent  îoüi-à-fdt  , 
dé'màni'èfé  que  lé'maladé  fe'  trouve  iiëù.  Jj’éruptipP.feflÜ  d® 
la  .maniéré  fuivantè':  d^bord  il's’élévede  petites  puftulés  d’un 
rouge  pâle ,  &  àuffi  grolles  que  la  tete  d’une  épingle ,  lutla  fâcé? 
le  cou ,  la  ppkritiè,  '^  enfuite  fur  topt  iècprps^  Vers  leduitiepié 
jour  J  à'côiiipter“;âépuis  lèdomméncement  de  lu  maTâdiéj  .^iprf 
ÿeryalle  qué  les^pufturés  lâidè^n^^^  .&  qui  auparayant  etpit  d’un 
plâncdâlé,  cpruméiice  âdev.ènïr  rôu^  à  s’enfler  u  prpppr? 
tlôn  du  nombre 'des  pulfiulés  :  dù  ÿ  fent  dé  la  dbuleur.,  .&.cpmm^ 
une  efpece,dê  déchirement  qui  augiuente  de  plus  en  plus ,  zççé? 
iéfè  l’inflarnmatiôn  &  ]’enflu^:..ajors  le^  puflules  deyiennepl 
îuifantes  è^.  femblables’ à  une  'veffié.  enflée^  Le  .  onzième  jppr  ^ 
i*ehflure  Ôi;l’mflanâuiatipn  diqdnuent  cpnûdérablement  ;  -I^ 

pufliulss  du  y,ifàge  ô£  .des  autres  parties  du  corps  *  , ayant  atteig^ 
fëùf 'maturité  ^  la  grolieur;  d’un' pois. jiè-deiréjçhent-&  tombent 
Çar  écaille^.  ï^ans  dette  elpeçe  de  petlm  yérple elfes  difparoiffent 
0ur  l’prdiuairë  lé  quatorzième  je  quÿiîdeme.  ,  j 

"Là  pefiYé  vërole  confluente  acconipagnée  des  n)êmes  fympÀ 
4gme§  que  la  difçte|e  :  ik.fontlfeulement'plüs  violents;; ;.&  c’eft 
pâf-là  qu’on  peut' la  diflinguer  de  céüe-çi ,  même  ayant  l’érupi? 
jtionj.Le  petite-vérole  confluente  fe  déçiare  pouf  l’ordin^re  dès  }e 
trbifieme  jour ,  quelquefois  plus,  tôt ,  rnais  rarement  plgs;  tard  ; 
gette  elpe.çé  parôît  tantôt  eq  forme  d^rÿfipele  ,  &;  tântpt  en 
forme  de  rôugeôié  3  dont  il  eft  difficife  de  jà^diftinguejP. 
fore  que  la  maladie  augmente,  ïps  piiftyles,  fur-tQUt, pelles  du 
^ifàge ,  ne  grofliirent  point  comnj.e  dans  la  peme  vérole  difcrete  j 
foais  elles  fo  'foignefo'  ènfemble  ,  &  ne  forment  qu-’une  feulé 
pufthlé  fougé  continue  qui  couvre  entiérépent  le  yifage.  La 
petite  vérole  èonflueu^é  eft  accompagnée  de  deux  autres'  fymp? 
foniés  confidérables  ;  de  la  faliyatioq  dans  les  adultes,  du  flu? 
d.e  ventre  "dans  les  enfants.  Le.  premier  éft.teÜeinent  inféparable 
^  perte  pa^di?  adultes’  ,  qué  Sydenham  dit  n’àyois 

jamais  vu  un  paladè  qui  en  aij  éfo  cxeiupt  ;  le  fopond  eft  un 
j^gU  pJui' rare,  ;  .  .  '  :  :  ;  ‘  ' 

.  La  GR@ssE  VEROLE ,  foef  venerea  ^  yiorbus  gallicus  ^  neupo^tf 
mÛSt  'hifpfBUUi^  ,lph}lis:»  ~ aphrodifiacus  ' on  apkrodifiui  môriùs  i 
I  -4»  m^  fydenàa ,  les  parties  patpelles.#  J’uft  ^ 


ge  fautre  fexe ,  &  du  grec  af />*.,  jcaptare ,  eft  une  inakdie  cou-- 
^gieufe  contraâée  par  un  commerce  impur  avec  femm@ 
^ébauchée  ,  qui  fe  roanifefte  par  différents  accidetife,“d6oli 
les  principaux  font  des , chancres  aux  parties  naturellés  de  fuhdç 
l’autre  fexe  ,  des  verrues  ,  -des  crêîés ,  dès  fies  ,  des  thymus ,  des; 
^uftules  endurcies  ou  ulcérées  ,  &  autres  efpeces  de  condÿfôm^ 
.aux  mêmes  parties ,  au  fondement^  aux'parjies  internes  & 
périeures  d^  cuiffes ,  des  gqnaithées  virulentes ,  des  phimoffé** 

.&  paraphimoffs  J  des  bu^jonsaux  aines ,  quelquefois  auxaiffelfes, 
(des  boutons  livides  au  «  des  dartres  viygs ,  dss  gales  Je-* 
-^eufes  ,  des  ulcérés  phagédéniques  en  différents  eadrpits.,  pâ#-r 
itiouli^ement  à  la  bouché,  au  pakis ,  au  nea;  des  douleurs 
<yagues  &  noâumes  dans  tous  les  membres  ;  des  foaux  de  lèîà 
,«piniâtres,,  &quaoliréd’auj^sfymptÔmes,  fous  lefquels.  cette 
fâcheufe  maladie  fe  qiafque  fans  fievre.  A  la  vérité ,  ils  ne  ferehé 
montrent  pas  tous  dans  ^n  même  fojet  ;  mais  d  e,n  faut  jduffèdrs 
pour  la  carftâérifer.  Les  foldats  François  ayant  été  infeéfés  de 
,h  gra£è  iérole  au  royaume  de  Naples  ,  fous  -Charles  Vllï  ,  diiè 
ijdonné  lieu  de  l’appeUer  mal  de.Nâpl^;  Les  Italiens,  au  contràifé^ 
«royant  que  les  François  i’a voient  apportée  dans  leur  pays  j  1^ 
«omraerent  mal  fraaçois.  Gommé  elle  eft  commune  en  Éfpagne'l 
joa  lui  a  donné  le  nom  dé  mal  d’Efpagne.  Ayant  les  guerre! 
4-ItaHe ,  fous  Çfeaiks  VIH  5  çette  m^adiè  étoit  fi  peu  connue  ^ 
;que  quelques-uns  alEgnent  à  ce  temps-Jà  l’^oque  de  fa  naif- 
dance:  niais  i^e  eff  au.ffi  .ancienne  que  la:  débauche.  Une  femme 
daine  ,  ,  fe  proffituant  à  plufeu.rs  hommes  également  fains .,  k; 
gagne  ^  la  communique  à  d’autres.  Elle  a^^^^ûc  pa  naître  au.ffi» 
^ôt  qu’îi  skft  trouvé  des  femmes  débauclséés.. 

-  VÈROLÉ,  .ÉE  ,  adj.  veaenéa  éue  infeciuSf  qui  ^  k  groffe 

•îsrérolei  . .  - 

VÉROLIQUÇ,  adj.  yenæreaîf;  qü,î  tient  de  la  yérqle.  Ç’eff 
fa  même  chofe  que  Vénérien.'  FhyeÇ'ce  foiotV 

VERRUE  ,  f.  f.  ou  POIREAU  i  vir/ucai  petite  hauteur^ 
petite  bute ,  porruj.  Ou  donne  ce  nom  à  une  petite  excroiûanoe; 
iharnue ,  duré^  mdodente  ,  éieyée  fur  la-  peau  cornnxe  un  petit 
pois.  XI  en  vient  plus  ordtnaîreiuent  ahx  maiiïs  qu’aux  autres 
parties  du  corps.  On  diftingue  les  vernies  en  plùüeurs  efpeces  ; 
îl  y  en  a  de  rondes,  de  plates  ^  de  pendantes.  Les  rondet-,  qui 
font  les  plus  , ordinaires ,  ont  la  tête  femblablè  à  celle  d’un  petit'  • 
poireau ,  &tiennentàin  peau  par  desfflets  qui  imitent  les  fibres  - 
de  k  racine  de  cefîe  plante  ;  ce  qui  kit  qu’on  leur  donne  plus 
jparticuliérement  le  nom  àe  poireau.  Les  plates  font  peu  éievées,- 
&  leur  bafé  eft  large  ;  aufli  .font-elles  appellées  en  latin  verrucig 
verrues  Qa  les  aotîjme  encore  MyR-MÉciASi  V oye^ 
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çf  v^oy  Lcs-^  pendantes  font  plus  élevées  fur  la  peap  ;  leur  baf(* 

étroi^çpmme  une  queu&^  leur  tête  eft  ronde  &  oblongue, 
Çonjm^^e^  ne  (ont  foutenijes  que  par  un  petit  pédicule,  on  les; 
appelle  ixrnies  Tp&n^mtQs ,  -i/errucæ.  penjiles  ,  &  parce  qp’elleç 
r^ilei^^lent’à  pu  ^ut  de,  corde  coupée ,  qui  pend  à  Ip.peau  , 

Les  .(Srec^  leur  pnt  donné  lè  nom  d’ÀcROCHORDON.  ce 

inptj  On., met  encore  au  rang  ■^  verrues ,  le  fiç ,  le  marifça ,  leç 
prêtes  le -thymus  &  autres  pfpeces  de  condylomes,  ' 

[  ^^ÎRÏÉBRAL  ,  ARE  s^dj.  vertebràlis  ;  qui  a.  du  rapport  aux 
Vertebres  j^iqui  apparjtiept  aux  vertebres.  l^s  arteres  yfné? 
ijaks 

.  ¥ÊRTËPR.E ,  f.  ff  yerteiro.  Les  mreèrer  font  lesvingtrquatrè 
os  (upéfieurs  de  ,  (ut  lefquels  roulent  la  plupart  des  mpu- 
yementy  .du  tfOKc  de  nos  corps  ^  raifop  pour  laquelle  on  les  a 
appelles  ^'ertebres^  duVerbe  Iptin  verfere ,  tourner  ,,faire  tourner ,  , 

caufe  que  ceft  par  leur  moyen  que  le  corps  tourne. 

/  vVERTEX,  b  il . terme ïadp'qui  lignifie  haut,  fomroet , faîte, 
pime  ,  & -dont  les  AnatqmiRes  fe^f^^^  ,même  .  en  écrivant 
eq  frânçqis  pppr.  fignifier  le  fommet  de  la  tête.  ,  ,  ? 

;  ¥ERTip^  ,;ALE  ,.  adj,  verAcu/w,  Perpendioülaire  à  rhori- 
fon&fi;ç):fifufifont;,..en  Phyfique  termes  fynonymes,:  Le 
ppint: -î'err^ca/ 9  Ç^eft  le  point  dp  ciel  qui  répond  idireéteraent  au- 
defius'  de  notre  tête ,  qp’pn  appuie  _autremen_ttle;zénifh.,  •_  \  .  , 

lÿ  VÈRTiCïi.LÉ  ,  É.E^  adj.ycrn«l/arm  ;;  .teOTîe:de*Botani.qu«  i 
qui  ne  le  dit  guere..qulauifétninin: ,  pour  fignif^r  ljsaifeuiijes  ou 
les  fleurs  des  plantes  ^qui  yiénnenf  par  éjtages  gq  rayon  le 
(ong  deda  tige  ^^Srbrancbes,,^,;.  .  ■  •  .r:  ,  ’  . 

VERTIGE',  f.  m.  yerrigc>:,/dir  verbe  latin;  ver tere,  tourner; 
malaÿe,dU:  cerveau ,  dans  laqqelie-il;  fémble:qBe,tQP^Je?%objets 
tourtfent ,  &  qü’on  tpprhe  foi-même.  11  y  a  deux  efpeees  qu  deux 
degrés,  de,  yerfigÉh,  l’nn;  fintple  ,  ,lnpire  ténfcbfêüx;' Lé  jfiùip.le  »' 
vertige  Jïmplex ,  ne_conjÿte,qge  d^ans  un  toorooiement  apparent 

deSj-GbieJ3jexternes,.ifanS;quë|ià,yue  èn  fpit  pbfçurçie,  .Lêjéné-, 

$tm^.j  jenebricofa,  appeliii§Utrem.ent  feotornie  jj-eR  peiûi-dans 
]^uelnon,-,feplementfIeim4àdLe:,,s’imag^^^  qufiToptÇoe>qpfil.  voi{, 
autour  dqlui tourne:,, mf^  mlÂ  fes.yeux.s’obRursifienî^  comme 
s’ils  étpient-côuy ertsde  nuages  j  &  il  tombe  par  terre  iaveç  des 
palpitations  de  cœur.  Cé  vertige  eft  ordinair^ént  Jayant-cour 

ieur,dei;épilepfie;ou  del’apoplexiè.  Foyi?.Sci3œQ>«£.;  ;  -  ,  : 

,  ..¥ERTlQUEUX.,jqSE;àdj.,s^rfi^i^^,qui  vaién  ^our^ 
tîftnt ,  tournoyant,  qui 4è  m.eyt'&. tournoie  en. fpîrale.'  L’edusb 

4ansles  ,gou|Kes  j  a  un,mpûYement.veruuwei/jc..';:  .  : 

_  VERÛIviGNTANUM ,  f.  -  m.  terme  d'Anaidmie  ,  qui  oR 
gpmpofé.de  .deux  mots  ktins,yertt  ^montmum,..Ct&.  .«aeêfpeçs , 


VIA  6ot 

Hé  peti-té,  valvule  qui  eft  à  Fendroit  où  les  conduits  éjaculatoires 
entrent  dans  l’urèthre ,  &  qui  empêche  que  l’uriné  en  paffant 
ne  puifle  entrer  dans  l’ouverture  de  ces  deux  petits  conduits, 
r  VÉSICATION ,  f.  £  vejîcaiio  ',  naiffance  des  cloches  ou  vé- 
ficules  qui  fe  forment  après  une  brûlure  de  feu  ou  d’eau  chaude* 
Pn  appelle  auÆi  l’effet  des  remedes  véfrcatoires  ,  véjîcation. 

VESICATOIRE ,  £  m.  vejicatorîum ,  du  latin  vejîca^  veflie  ^ 
remede  topique  qui  ukere  la  peau  &  fait  elever  des  veffies 
pleines  de  férofitss;  on  l’appelle  auffi  Épipastique.  ce 
mot.  Les  cantharides  font  ordinairement  la  bafe  des  véjïcatoires, 
t  VÉSICULE ,  £  £  yeficula  ;  petite  veflie  ,  diminutif  de  vejîca  ^ 
yeffie  J  il  fe  dit  fouvent  en  particulier  de  la  poche  qui  contient 
le  fiel ,  qu’on  appelle,  du  fiel.  11  fe  dit  aufîi  des  véjicules 

féminales  qui  font  des  corps  mous ,  blanchâtres  ,  noüeùx,  longs 
de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt ,  &  larges  d’un ,  fitués.oblfe 
quement  entre  le  reâum  &  la  partie  inférieure  de  la  vèflie; 
Leur  fubftance  interne  &  veloutée  eft  glànduleufe  ,  &  fournit 
perpétuellement  un  fluide  particulier,  qui  exalte ,  fubtilife  6b 
perfeélionne  la  femence  qu’elles  reçoivent  des  vaiffeaux  défé*- 
ïents:^  &  dont  elles -font  les  réfer voirs  pouf  un  certain  temps. 

V  VESSIE,  £  £  vejîcà  ,;én  grec  -xurjf  ,  réiervoir  membraneux 
dans  lequel  fe  dépofe  ruriné.  La  ve^e  eft.  une  efpecej,de  poche 
ou  bouteille  membraneufe  &  charnue  ,  capable  de  dilatation  6c 
de  teflerrement ,  fituée  au  bas  de  l’abdomen.,  immédiatement 
derrière  la  fymphyfe dès  ospubis  ,  vis-à-vis.  l’inteftin  reélumw 
...VESXIBULE  ,:£  m,  ve/îié«/em,*  piecç, d’un  appartement  qui 
fert.  de.  paflage  pour,  aller  à  d’autres  pièces.  On  le  dit  par  conxï 
paraifon  d’une  cavité  de  l’oreille  dans  laquelle .  s’ouvrent .  les 
«pnaux  demi-circulaires.  .  .  ..  ...  .. 

.:t>-VÉT}ÉRÎNAlREi  j-.adjv  v^ttrinariiis  ;  qui  'cpneerne'  les  bêtes 
de  forntpe,  déchargé,  de  voitùrei.-.La  Médecine  vétérinaire  éft 
çette  partie  de  1$  Médecine  qui  traite,  des.maladi£S  des.  chevaux; 
ki  dmbétai],  ,  ‘ 

.  VIABLE,  adj.  vitalis,  qui  eft  affez  bien  cpnftitué  pour  faire 
èfpéref  qu’il  vi  vra-,-  quj'  eft.  en-  état  dp  vivre.' >  En '  abrogeant  ce 
terrne.,,  qualifié  de  .vieux  dans  le  dicfionnaire  des  arts  ÿ.il  falloit 
du  moins  en  fubftituer  un  autre  de  même  valeur  à- fa  place.  Vital 
ue.fedit.quedecequffertàla  cpnfervatiôn'dç  la  vie,  6i:  fans 
qttoii  l’animar  ne  .fa’u.rpit- vivre.  Efprit  .vûuu*  ,  parties  vitales^ 
"  j^r/.fignifie  -fimplement  qui..eft  en  yie.  Vivace  ne  s’entend  que 
de  Jai bonne  conftitutiptidu  corps ,  6c  de  la  force  du  tempéra¬ 
ment  y  ;;qui  promet  ûne-.longue  vie,  Ces  différents  mots  ayant 
chacun  leur,  fignification  particulière  ,  nous  font  donc  tous 
quatre  néçeffaires,  6c  yfe/'/e  .ift  fe  feul  pipt  pr.opre  d3ns  les  deux 
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exemples  fuiyaiits.  L’hoimne  n’eft  point  viahîe  s’itefl:  né  devant  \é 
feptieme  mois ,  antè  feptimum  menfem  haud  unquam  vitalis  ejl, 
ificod.  P  lin.  l.  vij ,  c.  5.  Hippocrate ,  cité  fous  la  qualité  de  très» 
doéle)  dans  laloi  1 3  au  digefte  de Jlatu  hominum,  Ta  décidé  de  cette 
ipaniere.  II  fuffit  que  l’enfant  nàiffe  au  cent  quatce-vingt-deu* 
xieme  jour  (  où  leleptietne  mois  commence  )  pour  être  déclaré 
wiable  ,  &  né  dans  un  terme  naturel  &  légal  tout  enfemble, 
Leg.  3  in  fine.  D.  de  fuit  &  legitimis  heredibus, 

VIBRATION  ,  1.  f.  vibratio  ;  élancement ,  çhaffe ,  tiiouve» 
ment  réglé  &  réciproque  d’urt  corps  circulaire  ,  ou  d’un  pen» 
(dule  ,  lequel  eft  fufpendu  librement  ^  pn  fil^  ^  &  qui  s’agite  %. 
droite  &  à  gauche  autour  du  point  fixe  où  il  eft  fufpendu ,  eff 
allant  &  eii  revenant  tantôt  en  deçà ,  tantôt  en  delà  du  lieu  <6 
fon  repos.  Il  fe  dit  aufli  de  plufieurs  mouvements  égaux  qui  fe 
font  à  droite  &  à  gaucfie.  Voyei  Ç)scici.4TION  ,  qui  eft  la  même 
Shofe. 

;  VIDIAN ,  ENNE  ,  adj.  vidianus  ;  qui  a  du  rapport  au  const 
duk  de  vidus  viâiuSf  nom  d’auteur.  Te  vutian  ,  l’arterq 
fidienne. 

.  VIE,  f.  (.  vita  ;  durée  des  chofes  animées;  cours,  efpace  de 
temps  qui  s’écoule  entre  la  naiffance  &-  la  mort»  La  vie  eft  le 
mouvement  continuel  des  folides  .&  des  fluides  de  tout  corpt 
animé.  Celle  de  l’homme  eft  l’aflembiage  d?  toutes  les  aâions 
qpii  dépendent  du  corps  bamain.  Si  ces  aâions  fe  font  ayèd 
àifance ,  on  eft  fain  ;  fi  .elles  fe  font  difficilement ,  on  eft  malade^ 
VIEILLESSE ,  f.  i  feneBa  ,  feneclus  ;  le  dernier  âge  de  la  vie^. 
On  définit  la  vieillejfe  ,  un  affoibliflement  des  forces  du  corps  ôè 
jde  l’efprit ,  caufé  par  le  grand  nombre  des  années, 

VIERGE,  f.  f.  virgo-,  fille  qui  n’a  jamais  eu  commerce  av^ 
jm  homme  ; -qui  n’eft  point  mariée ,'  qui  a  encore  fa  virginité. 
Ce  mot  fe  dit  auffi  figurément  de  plufieurs  chofes  qui  font  dans' 
eneentiere  pureté,  qui  n’ont  point  fervi.  Lacjre  vierge  eft  celle 
gui  n’a  point  été  travaillée.  Pans  çe  dernier  fens ,  vierge  eft  ua 
àdjeèt'fi'  ‘'''' 

VIF,  .IVE ,  adj.  vivHr  *  anîmatus ,  vegetus  ,  qui  eft  plein  de 
vie.  C’eft  auffi  une  épithete  que  fert  donner  plufieurs  .chofe$ 
inanimées.  Du-  vi/  argent ,  &€.  •  .  ^ 

VIRGINITÉ,  f.f,  virginitas-,  état  des  perfonn^  qui  n’ont 
jamais  fouillé  k  pureté  de  leur  corps  par  aucun  aSte  impudiqu® 
VIRIL*,ILÈ,  adj,  ;  qui  convient,  qui  appartient  a 
l’homme ,  en  latin  vir ,  génitif  Viri ,  d’où  vient  çe  mot.  L’agè 
viril  t  c’eft  la  force  de  l’âge  de  l’homme  j  depuis  trente  ans-mf* 
qu’à  quarante-cinq.  C’eft  un  âge  où  l’on  eft  égalejnmt  slpigné 
jdes  espès  de  la  jeuneffe  de  u  vieftl^,  '  ' 
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VÎRILITÉ ,  f.  £  virilitas  ;  air  ou  contenance  mâle  ;  ferme  « 
ylgoureufe.  On  le  dit  aufii  pour  lignifier,  dans  l’homme  ,  la 
|)uiflarice ,  la  capacité  d’engendrer. 

VIRTUÈL ,  ELLE ,  adj.  virtualis  ;  qui  a  la  force  ,  la  vertn 
d’agir.  Il  fe  dit  plus  partiçuliarerpent  de  ce  qui  agit  par  une  caufe 
ïecrete  Sc  obfcure.  Il  eft  oppofé  à  aâuel  &  fenfibl&  Le  poivre  , 
froid  au  toucher  ^  a  une  qualité  virtuelle  de  caufer  de  la  chaleur, 
VIRULENT ,  ENTE ,  adj.  virulmus ,  viro/uf^  ce  qui  eft 
înfefté  de  virus  ,  ce  qui  eft  d’une  qualité  nuifiblé,  maligne  ., 
yenimeufe,.ooptagieufe.  On  donne  cette  épithete  àrrertaines 
fnatadies  d’un  mauvais  caraâiere,  fleurs  caufesôc  à  leurs  fymp* 
tomes,  ainfi  qu’aux  odeurs  &  aux  faveurs  fortes  &  défagréables, 

:  yiRÜS  ,  £  rn.  Mot  latin  qu’on  a  çonfervé  en  françois ,  & 
qui.fignifie  poifon  ,  venin..  On  entend  par  virus  ,  une  qualité 
maligne  ,  pernicieufe  ,  veifimeufe,  ennemie  dé  la  nature.  Tel 
eft  le  virus  de  la  vérole,  du  fcorbut,  des  écrouelles,  .de  la 
gale,  de  la  lepre ,  de  là  rage.  venin  des  ferpents ,  de  Iq 
^tMentule  ,  ôçc,  Ue  puscôrrofif  &  contagieux  d’un  ulcéré;  > 
VIS  AGE  ,  f.  m,  vultus,  faciès.  Geft  la  même  chofe  que 
JFace.  f'pye^  ç^  mo% 

,  viscéraux,  adj.plur.  vi/fcralia  ;  épithete  que  l’on  donne 
jiu^  remedes  propres  à  fprfifier.Jes  vifceres  ,  c^eft-â-dire,  à 
donner  de  la  vigueur  &  de  la  fermeté  aux  vifceres  fanguins), 
^coçntne  le  foie;,  fâ.  rate ,  l’utérus ,  lés  reins ,  les  poumons  ,  afin 
,  gu’ils.s’acquittenf  ,pJus.  exaàement  de  leurs,  fonâiions. 

yiSCEllE ,  f,  m,  vîfcus ,  au  plur,  vifeera  ,  entrailles ,  en  greg 
terme  d’Anàtomié,  Il  fe  dit  du  cœur,  du  foie, 
des  poumons ,  de  l’eftoraac  ,  des  inteftins ,  &  autres  parties  inté- 
neures  de  l’homme.  On  fe  fert  particuliérement  de  ce- mot  , 
^quand:  on  veut  parler  dé  quelque  partie  des  entrailles  en  parti- 
.culier  ,  .  parçe  que  ce  mot  d’entreiiles  n’a  point  4e  fingulier,  fl 
vient  du  latin  wi/enr ,  qui  fignifie  la  même  chofe,  &  quieft 
;feit  de  vefcLf  manger  ,  à  caufe  que  les  aliments  ,  appellé^  en 
_  latin  ve^n,  reçoiyent  diverfes  préparations  dans  les  vi/cerer,  ' 
VISCOSITÉ  ,  f.  £  vifciditqs ,  ientQr  ;  qualité  de  ce  qui  eft" 
.■gluant,  qui  fait  que  les  corps  yifqueux  &  gluants  font  compofés 
,2e  particules  tellément  engagées  les  unes  dans  les  aufres ,  qu’ellès 
réfiftent  long-temps  à  la  pleine  féparation ,  &  obéilfent  plutôt 
.par  une  eitenfion  de  pari  §ç  d’autre  à  la  yiolenoe  qui  leur  eft 
■feite.  ..  .. 

VISION  ,  f.  £  vijîo',  l’aétion  de  voir  ,  fentiment  qui  pro?' 

,  cede  d’un  certain  mouvement  du  nerf  optique  produit  au  fond 
-  de  l’oeil  par  d^  »ynn|  de  luiiiiere  qui  partant  d’un  objet 
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^quelconque  ;  moyennant  quoi  l’ame  apperçoit  la  chofe  éclairée  ; 
&  en  même  temps  fa  quantité ,  fa  qualité  &  fa  modification. 

VISQUEUX,  EUSE  ,  adj.  vifcofus ,  lentus  ;  ondueux, 
gluant,  du  latin  vifcum  ,  qui  fignifie  de  la  glu. 

VISUEL,  ELLE,  adj.  vifualu  \  qui  concerne  la  vue,  qui 
fert  à  la  vue. 

VITAL,  ALE,  adj.  vim/û  ;  qui  caufe,  qui  foutient,  qui 
entretient  la  vie.  Les  zQàoasmtales ,  les  fondions  vitales.  Voyei 
Action.  V'oyet(  auffi  Viable. 

VITRÉ  ,  ÉE  ,  adj.  vitreus ,  en  grec  iîaAB<r«f ,  tranfparent 
comme  le  verre  ou  de  couleur  de  verre ,  en  latin  vitrum ,  doit 
vient  ce<mot.  L’humeur  vitrée  eft  une  liqueur  gélatineufe  très- 
■çlaire  &  très-liquide  ,  renfermée  dans  une  capfüie  membtaneufe 
très-Rne  &  tranfparente  ,  quon  appelle  tunique  vitrée  ,  & 
avec  laquelle  elle  forme  une  maffe  à-peu-près  de  la  confiftance 
.  d’œiif.,  Elle  occupe  la  plus  grande  partie  ^e  la  capacité  du 

flobe  de  l’œil  ,  favoir ,  prefque  tout  Tefpace  qui  répond  à 
étendue  de  la  rétine,  excepté  un  petit  endroit  derrière  Fuvée, 
où  elle  /orme  une  foffetté  dans  laquelle  le  cryftallin  eft  logé. 

VITRIF ACTION  ,  f.  f.  vitrifaBio  ;  transformation  d’un 
corps  en  verre ,  aâion'par  laquelle  une  matière  fe  tourne  en  verre. 

,  VITRIFICATION;,  f.  i.  vitrificmo.  Ceft  la  même  chofe 
.  que.  vitrifaâion.  ■  ■  . 

VITRIFIER  ,  v.  zâi  vitrificare  ',  convertir  .en  verre  a  force 
de  feu.  La  cendre  de  fougere ,  le  fable,  les  cailloux ,  les  briques» 
■■£e  vitrifient  zi{ément.  .  .  .  .  .  ^ 

.  VITRIOLIQUE  ,  adj.  ehalcanthinus  ;  qui  renferme  une 
.qualité de  vitriol,  qui.tient  de  la  nature  du  vitriol. 

.  VlT£.;Foyef  Danse»  - 

VIVACE,  adj.  virajc;  qui  a  en  lui  les  prihcipes  d’ùne  longue 
vie  ,  d'Ul  v.it  long-temps.  Il  fe  dit  des  efpeces  &  des  individus. 

:  te  corbeau»  le  cerf,  font  des  animaux  vivaces.  ^Cet  homme 
,  3.  Tuir  vivace,  )  On  appelle  encore.  les  plantes  qui  ' portent 

de.s  .fleurs  plufieurS'  années  de  fuite  fur  les  mêmes  tiges ,  & 
fans  être  tranfplantées.  voye:^  Viable. 

VIVIFIANT  ,  ANTE ,  adj.fqui  vivifie  ,  qui  ranime*,  qui 
eft  propre  à  redonner-  du  mouvement.  Efprit  vivifiant  ^  élixir 
vivifiant..  ,.  - 

VIVIFICATION,  f-  £.  vivificatb-  zQxoa  par  laquelle  on 
vivifie  ;  du  verbe  latin  vivificare ,  vivifier ,  donner  ou  entretenir 
■  b  vie.  :  ^  ■  •  •  -  ■  ■ 

VIVIFIER ,  V,  aéL  vivificare  ,  donner  ou  entretenir  la  vie  , 
.^ntribuer  à  l’aâiqn  qui  nous  donne  la  vie  ,  qui  nous  maintient 
en  vie.  La  chaleur  naturelle  eft  ce  qui  vivifie  les  animaux. 
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VIVIFIQUE ,  ad),  vîvificus ,  qui  donne  la  vie^4I  y  à  une 
Qualité  vivifique  àzm  les  femences. 

VIVIPARE  ,  ad).  &  f.  m.  &  f.  du  latin  vivus ,  vivant ,  qui 
cft  en  vie ,  &  de  parère,  engendrer  ,  produire  ;  c’eft  le  nom  que 
les  Naturaliftes  donnent  aux  animaux  qui  mettent  au  monde 
leurs  petits  tout  vivants ,  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  font 
des  œufs  ,  &  qu’on  appelle  pour  cette  railon  ovipares. 

_^ULCÉRAT10N  ,  f.  f.  ulseratio  ;  petite  ouverture  du  cuit 
caufée  par  un  ulcéré. 

ULCERE ,  f.  m.  ulcus  ,  vel  hulcus  ,  -en  grec  «akoî  V ulcéra 
eû  une  folution  de  continuité  des  parties  molles  ,  produite  ou 
entretenue  par  un  vice  intérieur  ou  par  un  vice  local,  avec 
perte  de  fubftance  &  écoulement  de  pus.  On  divife  les  ul¬ 
cérés  par  rapport  au  vice  local ,  en  caverneux  ,  lorfqu’ils  font 
profonds  ;  en  ulcérés  avec  hyperfarcofe lorfqu’ils  font  accom¬ 
pagnés,  d’excroiflance  de  chair  ;  en  calleux ,  lorfqu’ils  font  envi-- 
ronnés  de  duretés  &  de  callofités;  en  fiftuleux  lorfque  les  bords 
font  calleux ,  &  que  l’entrée  eft  plus  étroite  que  le  fond  ;  en 
variqueux ,  lorfqu’ils  font  accompagnés  de  varices.  Par  rapport 
à  la  matière  qui  en  découle,  il  y  en  a  de  fanieux  &  de  fordides  , 
de  virulents  &  de  vermineux.  Les  fanieux  rendent  beaucoup 
de  férofités.  Les  fordides  rendent  une  fanie  épaiffe ,  noirCylivide,- 
cendrée  ou  de  différentes  çouleurs.  Les  virulents  'rendent  une 
matière  limpide  &  corrofive  ;  les  vermineux  rendent  jdes  vers. 
Par  rapport  à  leur  caufe  ,  on  les  divife  en  vénériens,  en  fcro-  : 
phuleux ,  en  fcorbutiques  ,  en  cancéreux  où  chancrerux- ,  &  en 
pforiques.  Ces  derniers  renferment  toutes  les  efpeces  de  dartres- 
&  de  gales ,  qui  font ,  à  proprement  parler ,  des  ulcérés  ;  car  ils 
rendent  continuellement  une  humeur ,  quelquefois  du  pus.  Les 
abfcès,dit  Heifter,  font,  en  quelque  façon,  les  germes  des  n/cerej;, 
ou ,  ft  l’on  veut ,  ce  font  des  ulcérés  qui  n’ont  point  encore  àt- 
tant  leur  derniere  maturité  ;  car  auffi-tôt  que  la-peau  eft  percée 
&  qu’il  y  a  effufion  de  pus  mûr  ,  l’abfcès  eft  réputé  ulcéré  ,  foit 
que  la  rupture  fe  foit  faite  d’elle-méme ,  la  peau  étant  corrodée 
par  le  pus  ,  ou  qu’elle  ait  été  pratiquée  avec  le  biftouri. 

ULCÉRER,  v^aft.  u/œrare ,  câufer  un  ulcéré. 

UNGUIS  ,  f.  m.  mot  latin  qu’on  â  retenu  en  françois  ,  & 
qui  fignifie  ongle.  On  donne  ce  nom ,  en  Anatomie ,  à  deux, 
os ,  dont  chacun  eft  fitué  dans  l’orbite  au  bas  de  l’angle  interne. 
C’eft  leur  reffemblance ,  en  quelque  maniéré  ,  à  un  ongle  de 
doigt ,  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  à’unguis. 

ÜNGüiseft  auffi  le  nom  d’une  maladie  de  l’œil,  qu’on  appelle 
autrement  ptérygion.  Ongle  ou  Onglet,  roycf  ces  deux  mots. 
UNISSANT ,  Ante  ,  adjeéL  uniens  ;  terme  de  Chirurgie. 
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On  donné  ce  nbm  à  i?n  bandage  qui  procnre  ïa  réùrilon  dës 
plaies  longitudinales  ,  &  de  la  rotule  fraâurée  en  long. 

UNIVALVE  ,  ad),  iinivalvusî  univalvulits ,  qui  n’a  qu’un 
battant ,  qu’un  panneau  ;  nom  dont  les  Naturaliftes  fe  fervent 
pour  dhlinguer  les  poiffons  qui  n’ont  qu’une  écaille  d’î^veg, 
ceux  qui  en  ont  deux  ,  qu’ils  appellent  bivalves. 

UNIVERS ,  f.  m.  mimdus  uriiverfus ,  nom  colleâif  qui  fignifie 
lé  monde  entier  j  toutes  les  créatures  créées  i  l’affemblage  dé 
ious  les  êtres;  . 

UNIVOQUE  j  âdj.  «niVoci/j  ,  qui  n’eft  pas  douteux.  En 
termé  de  Séméiologie ,  fe  dît  des  fignes  des  maladies.  Lès  fignes 
univoques  font  èeüx  qui  ne  fe  rencontrent  que  dans  une  efpecé 
de  maladie  ,  &  qui  par  cottféquent  la  caraéléfifent  :  par  exem¬ 
ple  ,  li-,  en  portant  la  fonde  dans  la  veffie ,  on  y  rencontre 
un  corps  dur  ,  c’eft  un  figne  univoque  que  le  malade  eft  atta^ 
qué  de  la  pierre. 

VOIE ,  f.  f;  vioi  Ce  mot ,  qui  figâîfie  à  la  lettre  une  routé 
ou  un  chemin ,  n’a  point  de  fignîfication  particulière  en  Méde^ 
éine,  ft  eé  n’eft  dans  l’expreffioïï  àe premières  voies  ,i  prima  via  ^ 
qu’on  applique  à  l’eftomac ,  aux  ihtéftins  &  à  leurs  dépendances» 

VOIX ,  f.,f.  voa: ,  en  gréé  fMïn' ;  air  frappé  &  modifié,  qui 
forme  divers  fons  lèlon  qu’il  paffe  par  les  différents  conduits 
de  la  gorge  des  animaux  ou  des  hommes.  Il  fe  dit  plus  par¬ 
ticuliérement  de  la  parole  de  l’homme ,  du  fon  qui  fort  de  fs  ' 
bouche; 

VOLATJL ILE ,  adj.  tolafilis ,  fubtil ,  léger ,  qui  s’évapore 
&fediffipe,  qui  s’élève  facilement  ^  ôu  qui  fe  fublime  à  la 
moindre  chaleur.  En  Chymie ,  on  appelle  volatil ,  tout  ce  qui 
s’élève  &  s’évapore  par  la  chaleur  du  feu;  &  au  contraire 
fixe,  tout  ce  qui  réfifte  à  l’aétion  du  feu  &  n’en  eft  point  difperfé» 

VOLATILISATION  ,  f.  Lattenuatio  ;  terme  de  Ghymie. 
Aâion  de  fubtilifer  Un  corps  ,  dé  lé  rendre  capable  d’êtré 
élevé  par  le  inoyen  de  la  chaleur.  On  définir  la  volatilifation  , 
Une  fublimation  qui  fe  fait  d’une  matière  au  haut  du  vaiffeau 
par  la  chaleur. 

VOLATILISER ,  V.  a£I.  attemtarei  argutius  excùtere",  terme 
de  Chymie.  Subtilifér  un  corps ,  le  rendre  capable  d’être  élevé" 
par  le  moyen  de  la  chaleur. 

VOLATILITÉ  ,  f.  f.  volaitlitas qualité  de  ce  qui  eft  volatilÿ 
il  ne  fe  dit  gueres  que  des  fels  &  dés  efprits. 

VOLCAN ,  f.  m.  eft  un  nom  que  lès  Naturaliftes  donnent 
aux  Hiontagnës  qui  vomiffent  du  feu. 

■  VOLONTÉ,  f.  f.  i>oruntas  ;  c’eft ,  félon  le  doSeur  WilliS 
de  mirnâ  brûtorum  f  une  dfe  facultés  de  l’ame  r-aifoonabl^j’ 
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httéée  fiî#  l’eritendemetit  &  fur  l’appétit ,  aînfi  qùè  Pappétit  elî 
iônàh  fur  la  perception  &  l’imagination.  La  volonté  êft ,  poiït 
ainfi  dire ,  à  l’ame  ,  ce  que  la  main  eft  au  corps. 

VOLUBILITÉ ,  f.  f.  voliihilitas ,  facilité  de  le  mouvoir.  La 
figure-  des  corps  fphériques  leur  donne  une  grande  volubilité 
ou  facilité  de  fe  mouvoir.  La  volubilité  d’une  roue.  Le  plus  grand 
nfage  de  ce  mot  eft  dans  cette  phrafe  :  volubilité  de  langue  j  ôê 
il  fe  prend  le  plus  fou  vent  en  madvaife  part ,  &  feulement  pour 
iüarquef  un  homme  qui  parle  trop. 

.  VOLUPTÉ^  f.  £  voluptas,Ÿ\^iur ,  fenfualité  ;  e’eft  la  derriiet^ë 
perception  de  l’ame  fenfitive  ;  c’eft-là  que  fe  rapportent  toutes 
^  autres  affeéfions  ;  elle  conftfte  j  félon  le  doâeur  Willis  ,  quî 
'S.  entrepris  de  la  définir  dans  le  traité  que  nous  venons  de? 
citer  à rarliele  Volonté,  dans  une  altération,  expanfion  j 
agitation  j  &  mouvements  doux  &  agréables  des  efprits ,  occa- 
iionnés  par  des  objets  fenfibles, 

VOLVÜLUS ,  £  m.  mot  latin  qu’on  a  confervé  en  ftançois  i 
il  vient  dù  verbe  volvere  ^  tourner,  envelopper,  entortiller.t 
On  donne  ce  nom  à  une"  maladie.,  parce  que  les  inteftins  dë- 
ceux  qui  en  meufent ,  paroiffént  en  quelque  forte  entortillés  les 
MHS  avec  les  autres  ;  ceft  la  mêiëe  choie  que  paffion  iliaque^ 
Toyer  iLiAQüEi 

,  VOMER  ,  £  mj  mot  laan  qui  fîgnifie  foc  de  charrue.  Le» 
Anatomiftes  ont  confervé  ce  nom  éiï,françois,  &  l’ont  donne  à 
un  os  qui  forme  la  partie  poftérieure  de  la  cloifon  du  nez.  Sa 
figure  approche  d’un  quarré  oblique  ,  &  a  quelque  reffembknce 
avec  un  foc  de'  charrue  renverfé  de  bas  en  haut  i  ce  qui  lui  a  fai® 
donner  fon  nonù 

VOMIQUE ,  fr  £  vomica.  Ce  teïmé  fignifie  proprement  utf 
abfcès  enkifté  dans  le  poumon ,  c’eft-à-dire,  un  amas  de  pus 
enveloppé  d’une  membrane  dans  la  fubftance  du  poumon.  H- 
peuts’en  former  atïffi  dans  les  autres  viféeres  ,  comme  dans 
le  méfentere,  dans  les  reins ,  d^s  le  foie ,  &c.  Quand  l’abfcèa 
fe  creve  &  que  le  pus  s’évacue  paf  quelque  voie  naturelle  ,  paÉ 
les  crachats ,  les  feUes  ou  les  urines ,  le  malade  peut  guérir. 

_  Ge  mot  vient  du  latin  vomica,  qui,  outre  la  fignifieatibtï^ 
ti-deffus  ,  fignifie  eiicore  bourfe  pleine. 

VOMIR  ,  V.  aâi  vomere ,  evomere  ,  rejetter  par  la  bouche 
ce  que  l’on  a  dans  l’eftdmae ,  foit  par  trop  dé  fatiété ,  foit  par 
maladie. 

VOMISSEMENT  ,£  m.  vomitus  ,vomitio.  Le  vomij[jerrïente& 
ttne  contraélion  fpafmodique  rétrograde  des  fibres  mufculaires 
de  l’œfophage ,  de  l’eftomac  8£  des  inteftins ,  accompagnée  de 
fortes  C9nvt4^i]isde»intdcles  de  l’abdomen  de  du-  diaphragme  , 
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dans  laquelle  cofttra'aiori  les  matières  contenues  dans  l’eftcffrie 
font  expulfées  par  hautj  &  font  même  quelquefois  fuivies  de 
celles  que  contiennent  les  inteftins. 

VOMITIF  j  IVE  ,  ou  VOMITOIRE  ,  adj.  &  f.  m.  vomito- 
riiis ,  vomitiviis ,  emeticus  /  épithete  que  l’on  donne  aux  remej 
des.  qui  font  vomir  :  ceft  la  même  ehofe  qu’EMÉTiQUE.  Foye^ 
ce  mot. 

VORACE ,  ad),  vorax ,  ketliio  ^  gulofus ,  carnacier  ,  qui  àé-i 
vore  ,  qui  avale  fans  mâcher ,  goulûment ,  avec  avidité.  On  dit 
auffi  qu’un  eftomac  eft  vorace ,  pour,  dire  qu’il  a  befoin  de  beau¬ 
coup  de  nourriture. 

VORACITÉ ,  f.  £.  voraetîasy  ingluvies  ,  gourmandife ,  a^iotf 
de  manger  goulûment.  . 

ÜRAQUE.  Foye^  Ouraqüe. 

URETERES  f.  f.  piur.  ursteres^  de  ,  urine*  On  donne 
ce  nom  à  deux  canaux  qui  portent  Turine  des  reins  à  la 
yeffie. 

URETHRE,  É  m.  urethra,  de,?/>oï,  urine.  On  donne  ce 
nom  au  canal  de  la  verge  par  où  fort  l’urine. 

URÉTIQUE,  adj.  ureticus  y  urinarius  y  de  ipot  ,  urine;  fe> 
dit  quelquefois  des  paffages  urinaires  ,  &  en  ce  fens  il  fignifie 
les  ureteres.  Quelquefois  il  fe  dit  des  remedes  ,  &  alors  il  eft. 
fynonyme  à  diurétique  ;  d’autre  fois  des  maladies  mèmès , 
&  fignifie  alors  qu’ils  urinent  facilement  ;  il  fe  dit  enfin  d’une, 
maladie  ,  &  particulièrement  d’une  fievre  fymptomatique 
&  ainfi  fievre  urétique ,  eft  une  fievre  compliquée  avtc  un  dia¬ 
bètes.  ' 

VRILLE ,  f.  f.  cirrkus ,  eaprediis,  claviculus ,  clavicüîa;  terme 
de  Botanique,  La  vrille  eft  une  efpecé  de  lien  ,  par  lequél  une 
plante  s’attache  à  un  autre  corps,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  vigne,- 
le  pois ,  &ç.  Fqye.);  Main. 

URINAL,  f.  ra.  urinatorium ,  vaiffeau  prdpre  à  recevoir  les  ' 
urines ,  &  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  la  commodité 
des  malades. 

URINE,  f.  î,  urina  y  toîium  ,  en  grec  urine  eft  l’ex-^* 

crément  que  les  glandes  de  la  fubftance  corticale  des  reins  fê- 
parent  du  fang.  Cette  liqueur  pafle  d’abord  dansîes  Canaux  qui' 
compofei^^  la  fubftance  rayonnée  des  reins ,  ces  canaux  la  dé- 
pofent  dans  les  faaffinets ,  &  les  ureteïes  la  portent  des  baffinets 
dans  la  vefiie ,  où ,  après  avoir  féjourné  quelque  temps ,  elle-- 
prend  fon  cours  par  rufetlne.  Quand  elle  eft  repofée  &  refroidie  , 
on  y  apperçoit  trois  différentes  concrétions  ;  une  à  fa  fuperficiey 
une  vers  fon  milieu ,  &  une  vers  fon  fond.  Gdle  qui  fê  fait 
à  fa  fuperficie  s’appelle  nuée;  celle  du  milieu  s’appelle  fup-- 

penfie» 
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|iénfion  ou  énéorame  ;  &  celle  du  fond  fe  nomnie  fédîmeiït  oiî 
bypoftafe. 

ÜRJNER ,  V.  n.  meire  ,  pifler ,  décharger  fa  velîle. 
URINEUX,  EUSE,  adji  urinofus  ,  qui  tient  de'  rurlne  ;  oiï 
donne  cette  épithete  au  fel  alkali  volatil ,  qui  a  préfque  tou>ourô 
linè  odeur  d’urine  fermentée  ,■  a  la  différence  du  fel  iixiviel  ^ 
qui  eft  un  alkali  fixe  fans  odeurs  Les  animaux  abondent  en  fel 
urinéiix. 

■  UROCRISÉ  ,  f.  £  ur'ûcnjîà  j  ou  ürocnjis  #  de  f/j'»»  ,  uriiK ,  & 
de  xpivB ,  je  juge  ;  jugement  qu’on  porte  des  maladies  par  i’inl- 
peâiori  des  urines.  - 

UROMANTE,  f.  thv  &  fi  ùrdmdrttes  ^  de  n  ,  urine  ,  St  . 
de  ,  devin ,  prophète;  on  appelle ainfi  ceux  qui  font  pro-' 
féiüOn  de'  prédire  6c  de  connokre  les,  maladies  par  l’infpeéiionf 
àsarinès.  -  , 

UROMANTIE ,  £ubft.-  fi  uroniantia ,  de  f pn  j  urifie ,  &  de 
fi.ca'iilst. ,  divination,  prophétie  :  .e eft  lai  même  cbofa  qn’ÜRO-* 
dRisE.  f^àye^  ce  mot.-  ;  .  ' 

URTiCATlON  ,  fi  fi  üriicdtid-f  du  latiri  iifticd^  ortk  j  eft- 
u'ne  efpe.ce  d’opération  de  Chirurgie  qui  cortfifte  à  fouetter  une 
■"■plrrtiêdvec  de  rortiepôur'ÿ  rappétlèf  la,  chaleur  naturelle. 

USTiON  ,  fi  fi-  ti/ilo  ',  l’adion  de  brûler  quelque;  choie  ,  Cau-' 
térifatiô'ii  ;  du  verbe  latin  urere^  brûler  :  opération  delChirurgie 
&de  Pharmacie.  La  première  fe  fait  en  touchant  quelque  partie- 
a'Ÿ'ec  le  cautere' aduel  pour  détruire  la  carie  des  os>  ou  la  malW; 
gnité  Scia  callofité  des  plaies  &  des  ulcérés.  La  fécondé  eft  uné- 
efpece  de  calcination  par  laquelle  les  médicaments  font  réduits  en. 
cendres  pour  en  tirer  le  fel,  ou  defféchés  pourries-  mettre  en 
poudre.  La  torréfadion  de  la  rhüharbe ,  la  calcination  de  la  corne 
de  cerf,  font  des  efpeces  û’iifiion.  On  brûle  auffi  certains  mi- 
rîéraux  pour  les  pulvérifer,  comme  le  cuivre  ,  qu’on  appelle 
Æj  iijlum  ;  le  plomb  ,  qui  fe  nomme,  plumbuin-  itftum  ^  plomb 

bfûlé.  ' 

USTÜLLATION ,-  f,  f.  ufiuland,-  du  vérhe  lafiir  uljulare 
brûler,  faire' brûler mettre  au  feu;  l’adion  de  faire  griller  ob 
rôtir  une  fubftance  hurriide,  à  deiTein  de  la  deffécher  :  eé  mot  fe, 
dit  auffi  du  vin  qu’on  a  fait  chauffer  ou  brûlerl 

tJSÜEL  ,  ELLE-,  aàpüp.ialis ,  dont  on  fe  fert*  qui  eft  enf 
ufage,  dont  on  a  l’ufage  ;  on  donne  eette  épitaete  aux  remedes- 
dont'  6'n  fait  ordinairement  ufage.  ’ 

UTÉRIN  ,  USE ,  adj.  nterïnus  qui  a  rà'ppor't  à  îa.matricev 
en  latin  utérus ,  d’oii  vient  cemoti  On  appelle  fureur  utérine  ^ 
fiiror  uterinus  ,  une  efpece  de  délire  mélanchblique  ,  qui'  proviêssç 
d’un  defir  déréglé  du  coït,  Voyei  FüStEur  utérine. 

ô  <1 
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Utérin  ,  iiteratiüs ,  fe  dit  auffi  des  remedes  contre  les  affecî 
tionG  hyftériques.  :  ' 

VUE ,  f.  f.  vifiisi  La  vue  eft  uni  des  fens  externes  ,  par  lequeï 
nous  jugeons  des  couleurs-,  de  la  grandeur ,  de  la  figure ,  de  la- 
diftancè  &  de  la'fituation  des  corps  fenfibles. 

Les  rayons  de  lumière  partent  de  chaque  point  des  objets- 
extérieurs  ,  paffent  au  travers  des  parties  tranfparentes  dé  l’œil  ^ 
&  foufFrent  diverfes  réfraéfions  dans  l’humeur  aqueufe  ,  dans 
le  criftallin  &  dans  l’humeur  vitrée  ;  ils  fe  raffemblent  fur  la 
rétine ,  qui  eft  l’organe  immédiat  de  la  vue  ,  &  formant  l’image 
de  l’objet,  qui  eft  tranfmife  à  l’amc  par  le  moyen  du  nerf  op¬ 
tique  ,  dont  la  rétine  n’eft  que  l’épanouiffement.  Quand ,  par  le 
moyen  de  ces  réfraâions  faites  à  propos,tousles  points  de  rayons 
de  lumiere'fe  raftemblent  fur  la  rétine  fans  confufion,  &  dans 
l’ordre  dont  ils  font  partis ,  l’on  voit  nettement  &  diftinâe- 
ment  les  objets  qui  font  en  une  moyenne  diftance quand 
au  contraire  ,  les  rayons  ne  fe  raffemblent  pas  à  propos  ,  c’eft-» 
à-dire ,  que  le  point  dé  leur  réunion  fe  fait  en  deçà  ou  àu-dëlà 
de  la  rétine.  Ion  voit  les  objets  confufément  &  fans  diftinc- 
tîon  :  c’eft  ce  qui  arrive  quand  l’œil  n’eft  pas  bien  conforih.é.. 
Fqyep  Héméralopie  ,  Nÿctalopie  ,  Myopie  &  Près-’ 

BYOPIE. 

ÜVÉE ,  f.  £  uvea.  La  membrane  qui  eft  immédiatement- 
au-deffous  de  la  cornée  ',  fe  nomme  uvée  ,  à  caufe  de  fa  reffem- 
blance  à  du  raifm  par  fa  noirceur  ;  en  latin  uva  ,  d’où  vient  ee 
nom.  Voye^  Ghoroïde  ,  dont  Invëe  n’ eft  qu’une  portion. 

VÜID ANGES ,  GU  Lochies  ,  fubft.  f.  pluf.  lochia  ,pur^af 
tnenta,  fe  dit  des  évacuations  que  les  femmes  ont  après  leur 
accouchement  :  c’eft  la  même  chofe  que  Lochies.  Foye^  ce 
mot. 

VULNÉRABLE,  adj.  vuïnerahilis  ;  qui  peut  être  bleffé  :  ce 
mot  ne  fe  dit  gueres. 

VULNÉRAIRE ,  adj.  &f.  m.vn//ierorû/j ,  ,  pro¬ 

pre  pour  les  plaies  ;  en  latin  vulnus  ,  génitif  viilnens ,  d’où  vient 
ce  mot  ;  épithete  que  l’on  donne  aux  médicâmens  qui  iont  pro¬ 
pres  pour  la  guériion  des  plaies  ôc  des  ulcérés  :  c’eft  la  même 
chofe  que  Traumatique.  Voye^  ce  mot, 

.  VULVE ,  f.  f.  vulva  ,  quajî  vaha  ,  porte  ;  l’orifice  du  vagin, 
ou  parties  naturelles  de  la  témme. 

UVÜLAIRE ,  adj.  uvularh  ,  qui  a  rapport  à  la  luette  j  en 
latin,  uviila ,  d’où  vient  ce  mot.  Les  glandes  uvuiaires.. 
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XÉRASIE.n  f.  xerajta  l-  de  ,  fec;  efpece  d’aIopecîe  >; 
dans  laquelle  les  cheveux  tombertt  féchés  par  défaut  de  nour« 
titure.  ,  ■  ■  ;  ”  .  -  ^  . 

XÉROPHAGIE ,  f.  f.  xerophagia ,  ufage  des  viandes  feches  ÿ' 
de  ,  fec  ,  &  dé  (paTa ,  je  ihange. 

XÈROPHTHALMIE  ,  f.  f.  xerophthalmia ,  de  pU ,  fec  J 
&  de  o  çSaVijç  ,  œU  ;  ophthàlmie  feche  qui  confifte  dans  une 
cuiffon ,  une  démangeaifqn  &  une  rougeur  dès  yeux,  fans  enflure 
èL  fans  écoulement  de  larmes  :  dette  maladie  différé  peu  de  la 
SclÉrop'hthalmie.  Foye{  ce  mot,. 

XIPHOIDE ,  adj.  m.  &  f.  xiphoïdeus  ,  xiphoidéî  ^  énjïformîs  ÿ 
qui  reffemble  ,  ou  qui  a  la  forme  d’une. épée  ou  d’un  glaive  ; 
de  ,  épée  ,  glaive ,  &  de  dtTof  ,  forme  ,  reffemblance.  Il 
fe  trouve  ÿ.  au  bas  du  fternum  .  Une  troifieme  piece,  qui.eft: 
long-temps  cartilagineufe ,  mais  qui ,  dans  la  fuite ,  s’o^flë  ,  du; 
moins  en  partie  :  on  peut  la  regarder  comme  une  .appendice  du 
ôernum  ;  on  la  nomme  cartilage  xiphùïde ,  &  vulgairement  le 
bréchet.  Sa  figure  fe  termine  ordinairement  en  pointe,  commgf 
le  bout  d’une  épée,-  d’où  lui  vient  fon  nom. 


Yaws  ,  f.  m.  plür.  Iæs  ÿalFs  font  liné  maladié  épidémîquë' 
ou  plütôt  endémique  dans  la  Guinée  &  les  autres  climats  chauds? 
d’Afrique  ,  qui  ne- manqué  güerès  d’attaquer  chaque  individu 
des  deux  fexes dans  un  âgé  ou  dans  lin  autre ,  mais  plus 
communément  dans  l’enfaiice  &  dans  fage-qui  fuit  imm.édiate-' 
ment  celui-là  :  elle  fe  déclare  d’abord  par  de  petites  tâches  fur 
.  l’épiderme ,  liffes  &  de  niveau  avec  la  peau  qui  d’abord  ne 
font  pas  plus  krges  que  des  pointes  d’épingles ,  mais  qui  augmen¬ 
tent  journellement ,  &  s’élèvent  comme  des  boutons  ;  bientôt 
après  la  furpeau  s’écorche ,  &  au  lieu  de  trouver  fous  cettei, 
petite  tumeur  du  pus;^ou  del’ichorj^ôn  n’y  trouve' qu’une  fanie' 
ou  matière  fordide ,  fous  laquelle  eft  Un  petit  fungus  rouge  ,■ 
qui  naît  de  Ta  peau  &  augmente  par  déOTés’  plus  ou  moins  i; 
quelques-uns  ne  parvenant  pas  à  êtrô  aura  gros  que  des  fraifes? 
de  bois  ,  d’autres  devenant  auffi  gros  que  des  framboifeS  ,  SC' 
d’autres  du  volume  des  plus  greffes  mûres  ,  &  reffemblant  tous 
à  ces  fortes  de  fruits  par  leur  furface  grenue.  Pendant  le  temps 
qu’ils  mettent  à  croître  jufqu’à  cette  groffeur,  les  poils  noir^ 
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qni  couvrent  les  parties  où  font  venus  les  yciif's  1  Êïâncùiiretff 
par  degrés  :  &  je  ne  veux  pas  dire  feulement  qu’ils  paroiffenf 
blancs  par  Tichor  ou  les  vawi  qui  fe  lèchent  "delfus ,  commeT 
fait  toute  la  peau  fur  la  fin  de  fa  maladie  ;  c’eft  k  :  fublknce 
meme  du  poil,  qui  fe  change  de  noire  qü’elle  étoit  en  un 
bianc  tra'nlparent ,  fembkble  aux  cheveux  blancs  des  vieillards. 

Il  vient  desyaw  immédiatement  à  toutes  les  parties  d^u'  corps 
mais'  les  plus  gros  •& les  plus  confidérables  viermetit  aux  aines , 
aux  parties  naturelles  &  à  l’anus,  aux  aiffelles  &  au  vifage. 
Pendant  tout  le  temps  que  durent  les  yaws  ,  le  malade  fe  porte  ' 
.bien  d’ailleurs  ,  continue  d'avoir  .de  l’appétit,  &ne  paroîf  avoir 
d’autre  incommodité  que  celle  cjui  rélulte  de  la  m'al-proprété 
de  fon  -mal.  ;  car  ils  ne  fqm.  point  douloureux ,  à  moins  qu’on 
ne  les  touche  trop  rudement. 

Les  yaws  ne  font  point  dangereux ,  fi  Ton  a  foin  de  prendre 
de  bonne  heure  dé  lages  mefures  pour  leur  guérifon ,  que  le 
malade  n’en  ait  pas  déjà  été.  traité  ;  car  fi.  le  malade  a  déjà 
lalivé  ^  qu’il  ait  pris  une  certaine  quantité  de  mercure ,  que  fa 
peau  ait  été  bien  nettoyée ,  &  qu’après  cela  il  revienne,  des 
yaws ,.  ils  font  difficiles  à  guérir ,  &  fouvent  même  incurables. 

La  vérole  &  les  yaws ,  comme  on  le  voit  par  la  defcription 
que  je  viens  de  donner  de  ceux-ci ,  fûiït  'deux  -maladies  ttès- 
diftinâes  :  mais  les  fymptômes  qui  réfukent  des  yaws ,  lorfqu’ils 
ont  été  mal  traités ,  font  précifément  les  mêmes  que  ceux  d’une 
vérole  invétérée;  &  la  maniéré  libre  &  diffolue  dont  les  Negres 
des  deux  fexes  vivent  enfemble ,  les  rend  fi.fuj,ets-à  rinfeâioiï' 
vénérienne,  que  fouvent  il  eft  fort  difficile ,  pour  ne  pas  dire 
im’poffible ,  de  diftinguer  ces  deux  maladies ,  fur- tout  s’il  arrive, 
comme  il  y  eu  a  mille  exemptes ,  qu’elles  foient  compliquées 
enfemble. 

YEUX,  le  pluriel  d’CEil.  - 

-  :  Z  ■  . 

Zail  ,  f.  m.  royej’ Borozail. 

ZÉNITH  ,.  f.  m.  le  point  du  ciel ,  perpendiculaire  fur  notre 
tête  :  on  entend  par  ce  mot ,  outre  un  point  du  ciel ,  le  premier' 
écoulement  de  fang  menftruel ,  acception  fort  impropre  &  tiès' 
énigmatique,  /  . 

^5  ZOÔGRAPHIE ,  f.  £  ^oographia  ,  de  Çmsv  ,  animal ,  &  de 
,  defcription  ;  partie  de  l’Hifîoire  Naturelle ,  qui  a  pour 
obj.et  la  defcriptipn  des  animaux. 

•  ZOOLOGIE  , T.  f.  {ookj'ifl ,  de- ÇuüK ,  animal ,  &déA(rj6fi 
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iâifcours  ;  traité  ;  pattie  de  l’Hiûoire  Naturelle  î  qui  traite  des 
animaux. 

ZOOPHYTE ,  f.  m.  :(oopythum  ,  de  ÇSo» ,  animal ,  &  de 
^ÜTOï ,  plante  ;  fubftance  qui  tient  de  la  nature  de  la  plante 
éc  de  l’anima  L 

ZOOTOMIE ,  f.  £  lootomia ,  de  ,  animal ,  &  de  ; 
^  je  coupe  ,  je  diileque  ;  préparation  anatomique  des  animaux. 

ZYGOMA ,  £  m.  mot  grec  qui  fignifie  jonâion,  union.  Nom 
d’un  os  appelle  par  quelques  Anatomiftes  os  jHgaL  Le  ^goma 
neft  point  un  os  particulier  «  mais  une  union  de  deux  éminences 
d’os dont  l’une  vient  de  Fos  temporal ,  l’autre  de  la  pommette. 
Ces  deux  éminences  ou  apophyies  font  joihtes  par  une  future 
oblique  ,  qu’on  appelle  zygomatique.  Ainfi  le  pygoma  neft  autre 
chofe  que  la  jondtion  ,  l’union ,  la  future  de  ces  deux  os. 

ZYGOMATIQUE ,  adj.  t^ygommicus  ;  qui  a  rapport  au 
;^goma.  Les  muîcles  lygomaüques  ^  la  fo&  xygpmaîiqus ,  la 
mture  ^pmaîiqiie» 
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VOCABULAIRE  LATIN. 

■  .  ■  A 


SACTus^  avortement.  • 
Abarticulatio  ,  abarticuktion. 
Ahbreviatio- ,  abbEéviaîion.  - 
jibiitæ  caufis  ,  -caufes  cachées. 
Abdomen,  v,.ce  mot,  ■ 
Abducior  ^  ahàuâeutf 
Ahduclio  ,  abducHon. 
AbJaBare\,,(evTex.  . 

Ablaciatio  ,  ablattation.  -  .  . 

Ahlaiio  zhlàûon. 

Abluentia ,  ahlütnîÿ, 

Ablutio  ,  ablution,^  ^ 
Abomafum,o\i 
Abomnfiis,  V.  ce  mot. 

Ahoriri ,  avorter. 

Aborfus  ,  avortement  ;  fauffcr 
couche. 

Abàrîare ,  avorter. 

Abortif) ,  faufi'e-cpuche. 
Abortire ,  avorter.  . 

Abortivus ,  abortif ,  avoîtin 
avorton, 

Abortus  ,  avortement  fauffe- 
couche, 

Ahracadabra  y  v.  ce  mot, 
Abracalaa  ,  v,  ce  mot. 

Abrafio  ,  abrafion, 

Abrafaxas ,  v.  .ce  mot. 
Abruptio  ,  abruptlon,  ^ 
Abfcedere  ,  s’am  çeçier ,  aboutir, 
Abfceffus  ,  abfcès. 

Abfcijïo  ,  abicifron, 

Ah  fciffïo  ,  abfciffion, . 
Abforbens ,  abforbant, 
Abforbere ,  avaler. 

.  Abfirpîio ,  abforption. 


Abflergens  y  abftergent,  déter^ 

üf. 

AbJI'ergere  ,  détergen 
Abjïerjïo  ,  abfterfion.  ■ 
•Abfterforiiu  ,  abftergent; 
Abflinentia  ,  abftineiîce, 
Abftraciivus  ,  abftrait. 

Ahifus,  abus. 

Acanor ,  v.  pe  mot.  ■' 
Acanthabolus  y  acanthabole. 
Acarus  ,  çiron.  . 

Acceieratio ,  accélération.  • 
.Acceierator  ,  accélérateur,  ' 
AcceJJïo,  accès. 

AcceJJorius  ,  acceffoire,  • 
Acfie^us  ,  accès  j  approche. 
Accidens ,  accident. 

A ccomaiodctre  ,  -  adapter. 
Accretio  .,  iS£f:.rétic>n ,  accroiffc- 
ment, .  ‘ 

Acch'Jaüo  y  iïiàicsîion, 
Acepkalus ace^ttale,’ 

•  /4icer  ,  âcre.-  '  ,  r.;-' v- 
■Acerbe  ,  do:ul6uffiÎ!ifêment. 
Acerhusy  acerbe ,  aigre ,  agredé  ^ 
,  âpre.,  douloureux. 

Acep:ens  ,<.  acdksnt. 

Acejcentia  ,  ac^ence. 
Acetctbulum  ,,  3:^étsh\ile, 
Aceîojhs  y  'acékeux. 

Achore  y  ach&re.  -  -  . 

Acidus ,  aèide-,  ag'sfte. 
Acidulus  y  acidute.  ; 

Acinejia ,  acinéfie- 
Aeiniformis-y-  ■  açniformei 
ÂAuusy  grappe, 
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Acme  ^  état  de  perfeftion, 

A  cor  ,  .aigreur  ,  acidité, 
Acoupice ,  acouftique. 

A  coujticus ,  acouftique. 

Acraûa  ,  acratie  ,  foiblçfle,  • 

A  criàopha^us  ,  acridophage, 
Acrimonid ,  acrimpnie, 

Acrijîa,  ^çri.fie, 

Acritas  ,  acrijnonie  ,  âçreté, 
AcrMiido ,  acrimonie, 
Acrochordon^  v.  ce  mot, 
Acromion  i  y,  ce  ipot. 

A  cromium ,  açromipn, 
ABinobolifmus  ,  ïitÿàiztion,  : 
ABia  ^  zéâon  f 
ABivus,,  a.â;if, 

ABualis ,  aâuel, 

A  B:uofiis , .  zCüt, 

ABUs  ,  aâe,  . 

acrimoftîe, 

A  cupimBiira ,  acupunéftire, 
Acûienacittujn.-  porte-aiguille, 
./^czmzr,  aigu.;,  poignant. 
Adaptera ,  îiàzÿier^ 
AÂorticuhno. ,  artbrodie, 
Addephagia  ,  addépbagie, 
Aâditio  ,  ziàiûon.  . 

AAdnBh  ,  adduéimn, 

A  dduBor  ,  adduâeut. 

AdeBos  J,  cAmant),  . 

Aden  3  glan.de,  .  ^ 

Adenographia  ,  ad'én.ographie. 
Adenoides ,  adénoïde ,  'glandu¬ 
leux, 

Adenologîa ,  adénologie, 

A  denotomia  3 .  admotomie, 
Adeps ,  graille.  . 

Adeptus ,  adepte,  r 
AdhærenticLt  adhérence, 
Adhæjîo  ,  adhéfiom 
'Adiaphorus:-3  adiàphore. 
'Adiapneuftia  3  adiapaeuftie,  _ 

. adiarrhée. 
AdieBw ,  .additipn. 
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Adipofus  ,  adipeux ,  gras; 

Adipjia,  adipfte. 

Adjutor  partûs ,  Accoucheur! 
4dnata  ,  conjonétive. 
Adoiefcentia ,  adoiefcence. 
Adfpiratio  ,  adfpiration. 
AdjtriBio  3  reiîerrement ,  conf- 
triétion, 

A  djîringens ,  aftringent.  -  ^ 
Adulterare^.  falftfier ,  fophifti- 
xiuer. 

Adulteratio ,  adultération ,  fai? 
.  fthcation. 

Adultus  ,  adulte. 

Adimare  ,  converger, 
AinnatiU  i  convergent. 

A  dujlio aduftion ,  brûlure. 
Adiifliis:,  dàxi^t, 

Adynamia ,  adynamie. 
lEdœagraphia  3  ædcéagrapHe;. 
Ædœalogia ,  ædœalogie. 
Ædœatomia ,  ædœatomie, 
Ægîlops  3  V.  ce  mot, 

Ægrimdo  3  angoifle,  ^ 
-Æoiipyla ,  éolipyle. 

Æqudis  ,  égal. 

Æquilibrium  ,  équilibre^ 

Mquivâcus  3  équ^^gffl^ 

,  ai?.'  ^ 

Aëreus  ,  aérien. 

Aërificatio  ,  aérification.’ 

A  ërius  3  zéïien. 

Aërographià 3  aérographie,' 
Aërologia,  aérologie. 
Aëromeîria ,  aérométrie, 
Aërometrum  3  aéromètre, 
Aërophobia ,  aérophobie. 

A  ërophobos ,  aérophobe, 
Æriigineus  3  érugineux, 
Æruginofui ,  érugineux, 

.  .Æn/^o  rouille,  . 

■  Æftas  3  âge. 

Æ(îaies.3  Lentilles, 

MJimtip,  e^rrefcenÿe; 
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JEther  ,  v.  ce  mot. 

Sthereus ,  éthérée. 

Æthiops ,  V.  ce  mot. 

Mtidogia  ,  ætiologie. 

AffeBio ,  affetiion. 

Affecliis  ,  affeâion. 

Affiriitas ,  affinité. 

Afflueas ,  affluent. 

Affiijio ,  affufion. 

Agaiaciia  ,  agalaâie.  , 

,  agent. 

Agerajîa  ,  agérafie. 

/^gere ,  .  folliciter. 

Agglutinare  ,  conglutiner. 
Agglutinatio ,  agglutination. 
Aggregare  àggréger._ 

•>  aggrégation. 

Agis ,  cuiffe. 

Agonia,  agonie,  angoiffle. 
Agonia  ,  ftérilité. 

Agonos  ,.{kéxûs, 

Agreftis  ,  faùvage. 

Jgricultura  f  agriculture. 
Jgripphagus ,  agriophage, 
Agripnia  ,  agrypiiie. 

Agyrtæ ,  charlatams. 

Ma,  aiffelle. 

J/æ  ,  aiffelles. 

Alambicus ,  alambic. 

Alatus ,  ailé.. 

Albaras  aléa  ,  leucé. 

Albaras  nigra ,  lepre. 

Albstio  ,  déalbation. 

Albificatio  ,  albification ,  déal- 
ation. 

Albugineus ,  albuginé. 
Albuginojiis albügineux. 
Albiigo ,  V.  ce  mot&leucôine. 
Alburnum ,  aubier. 

Alcaejî  ,  alcaeft. 

Âlcnhejl ,  V.  ce  mot. 

Alcali  ,  V.  ce  mot, 

Akalinus  ,  alcalin, 

Akalijaüo  ,  alcglifation. 


latins: 

Akhemia Alchymie. 

Akhymia  ,  Alchymie. 

Akohol ,  V.  ce  mot. 

Akmbicus ,  alembic. 
Alexipharmaca ,  alejdpharma-» 
ques. 

Akxipyretkus ,  alexipyrétique, 
Alexipyretus ,  alexipyrétique. 
Alexiterius ,  alexitere. 

Algali ,  V.  ce  mot. 

Algedo ,  V,  ce  mot. 

Aiibilis ,  alimenteux, 
Alimentum ,  aliment. 

Alipîæ ,  aliptiquas. 

Aliptice ,  aliptique. 

Alitura,  nutrition.  , 

Alhaefi ,  alcaheft. 

Alcali,  alcali. 

Albakol ,  V.  ce  mot; 

Alhohol ,  V.  ce  mot. 

Alkool ,  V.  ce  mot. 

Allantois ,  ûhïixdiàe. 

Allevare  ,  foulager. 

AUigatio,  alliage. 

Allacinatio ,  hallucination,' 
Alluvio ,  alluvion. 

Alûëdaria,  aloétique. 
Akgotrcphia ,  alogotrophie, 
Alopecia  ,  alopécie  ,  pelade, 
Alphenk  ,  v.  ce  mot. 
Alphitedon  ,  fraélure. 
Alphonjïn  ,  v.  ce  mot, 

Alpéus ,  V.  ce  mot. 

,  Aller antia,  altérants. 

.  ^/ferufio  ,  altération. 

Alternas  ,  alterne. 

Aludel ,  V.  ce  mot, 

Alveolaris  ,  alvéolaire;  - 
Alyeolüs  ,  alvéole, 

Alvi  prq^Wium  ,  bénéfice  de 
ventre. 

Aïiiminofus ,  alumineux» 
Alvus,  ventre. 

Alyfmos ,  anxiété. 
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Amalgama  ,  amalgame. 
Amalgamatio  ,  amalgamation. 
Aniarus ,  amer. 

Amatoria  febris ,  chlorpfe. 
Amaurojis ,  amaurole. 

Anibi ,  V.  ce  mot. 

Ambidexter ,  anribidextre. 
uimbiens  ,  ambiant. 

Ambiyjpia  ,  ambiyopie. 
Ambiijcio  ,  hwime. 

Amemia ,  démence ,  folie. 
Ammonites ,  ammonite. 

Amnios  ,  v.  ce  mot. 

Ampelitisy  ampélite.. 
Amphiarthi  ojis ,  ampbiarthrofe. 
Amphibius ,  âtnphïhie. 

Amp  hibleftr aides , ,  ampbiblefr 
troïde. 

Amphïplex ,  périné. 

Amptda ,  phioie.  ,  . 
Ampulla,  ampoole, 

Ampittare  ,  amputer. 
Amputatia  ,  amputation 
Amuletiifn  ,,  am  olette. 
Amygdaloe  ,  amygdales. . 
Amygdalatum  f  amandé. 
Amynteria  ,  amulete, 

V.  ce  mot. 

Anabrochifmus ,  anabrochifine. 
Anahrajis  -,:  inîibrQk. 
Anacatharjis>y  expeâoration. 
Anacaîhanica,  anaçatfaartiques, 
expeâorants,  .  ^ 

AnacoUemaia  ,  anacolîématçs, 
Anadromania-.i  .znzàtotnzme.  _ 
Anad,rome.^zmàlome, 
Ancemafis ,, .  anémafej. 
Ancejîhêjïa  ,  anæflihéfie. 
Anakpjis[,\zmleÿ&s,  reftaura- 
tion. 

Analepûm-,  analeptiques. 
Analogia,  analogie. 
Analogiftnus  >  analogifme. 
An&lojîs  J  conJfomption, 


r  t.  A  I  R  E 
Analyfis ,  analyfei 
Ananinefis  ,  réminifcence;  • 
Anamnejlica  ,  anamneftiqaes; 
Ananinejiiciis ,  commémoratif» 
Anapetia ,  anapétie. 
Anaplerotica ,  anaplérotic|ues. 
Ana força  ,  anafarque, 
Anafialîica  ,  anaualtiques. 
Anafiomajïs ,  anaftomofe. 
Anajlomotica ,  anaftomotiques, 
Anatifer ,  ■zns.tiîere. 

Aaatomia,  Anatomie. 
Anatomicus  ,  anatomique  , 
Anatomifte. 

Anchæ  os ,  cuifle* 

Anchilops ,  v.  ce  mot. 

Ancon  ,  olécrane. 

Anconeus  ,  enconé. 

Ancyle,  ankylofe. 

Ancylûjîs ,  ankylofe. 
Ancyrdides ,  ancÿfoïde, 
Andranatome  ,  andranatomie« 
Andra genia ,  androgénie. 
Androgynia  ,  andrcgyne. 
Androïdes ,  androïde.  ' 
Androtomia ,  androtomie. 
Anemometria  j  anémomètrie.1- 
Anemometrnm  ,  anémomètre, 
Anemofcopium  ,  anémofcope. 
Aneuryfma ,  a’névryfme. 
'■Aneuryfmalis ,  anévryfmal 
Anfracius  ,  anfraéluofité.- 
‘•Angeiographia  ,  angiographie. 
Angeïologia  ,  angiologie. 
Angeiotomia  ,  angiotomie,  • 

An  gins  ,  angine ,  fquinancie. 

.  Angiographia ,  angiographie. 
Angiologia  ,  angiologie. 
Angiofcopium  ,  angiofcope. 
Angiofpermos  ,  angiofperme. 
Angiotomia  ,  angiotomie. 
Anglicïis  fudor  ,  fueur  angloife» 
Angor,  angoilie. 

Angularis  ^  angulaire. 
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Angulus ,  angle,  _  •  _ 

Angujlia  ,  anguftie ,  angpiffe. 
Anhelatio ,  afthme. 

Anhelator  ,  afthmatique, 
Anhelitus  ,  haleine  ,  fouffle. 
Anima ,  ame.  . 

Animal ,  y.  ce  mot. 
Animalculiim  ,  animalcule, 
Animaîiô  ,  animation. 

Animatus 

Animi  defeBus ,  lipothymie, 
Animi  deliquium ,  défaillance', 
lipothymie,éyanouilîement. 
Ankyîoblephdron ,  v.  ce  mot;  ; 
Ankyloglojfum ,  ankyloglolTe, 
Ankylojîs ,  ankylofe, 

Anmilaris ,  annulaire, 

Anhulus  ,  anneau,  - 
Annuus ,  annuel. 

Anodynid  ,  anodynie, 

Anodynus ,  .anodyn, 

Anomalid,  "arioirialie. 

Adomalus ,  àndinal,  , 

.  'Anorexie ,  anorexie  j  inappé^ 
tence,  , 

Ahofmia  ,  ahôfmie, 

Antqgonifla ,  antagonift'ê,  ; 
Antalgiais%  antalgique. 
Anîaphrodijiqcus ,  ântaphrodi- 
iiaquè.  ' 

Anidphroditiçus  ,  antaphrodl- 
flaque,. 

Antecedens ,  antécédent. 
Antemetîça  ,  antémétiques, 
Anîenna  ^  àntennê. 
Antephialticus ,  antéphialtique. 
Antepileptica,.ani.épileptiqües. 
Anterior ,  antérieur. 

Anthelix  f  v.  çQ  mot. 

A  nthelmintica,znûidmmtiqiies. 
Anthera\  étamine  ,  fûminet. 
Anthracia  ,  charbon  ,  anthrax, 
Anthraçodes ,  charbonneux. 

A  nthrQç.qfis  ,  .charbon ,  anthrax. 
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Anthrax ,  v.  ce  mot ,  &  char? 
bon. 

Anthropogenîa ,  anthropogénie. 
Anthropo graphie  ,  anthropo- 
graphie. 

Anthropologie  ,  anthropologie, 
Anîhropomantid'  ,  anthropo- 
mantie. 

Anthropophagus  ,  ■  anthropo- 
•  phage. 

Anthropofophia  ,  antropofo^ 
phie.  ' 

A  nthropotomia  ,  anthropoto-? 
mie. 

Anthypnoîica ,  anthypnotiques. 
A  nti ,  V.  ce  mot, 

AntiapopleBica  ,  antiapoplecr 
■  tiques. 

A  ntiarthritica ,  antiarthritiques,' 
Antiajîhmatica  ,  antiafthmati- 
ques. 

Anîicaufoîicus ,  anticaufotique, 
A  nticipans  ,  anticipant. 
Antidinica ,  antidiniques. 
Antidotarium  ,  antidotaire. 
Antidotum ,  antidote  ,  contrer 
poifon. 

Antidotus  ,  antidote,  'contre- 
poifon,  .  ■ 

Aniidyfenterica  ,  'antidyfentér 
riques. 

Anîièpileptica  ,,  antiépilepti- 
,  ques.  _  .  .  , 

AniiheBica ,  antiheéiiques. 
Antihydropicq  '  .ant’iHydropir 
ques, 

Antihypochondriaca  ,  antihy- 
pochondriaques, 
Antihyfterica ,  antihyftériques. 
Antilobium  ,  antilobe, 
AntimelanchoUca  ,  antimélan- 
choliques.  - 

Antinephritica  ,  antinéphtéti? 
ques. 
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^ntiorgajîica ,  antiorgaftiques. 
^ntiparalytica  ,  antiparalyti¬ 
ques. 

^ntipathia ,  antipathie. 
^ntiperiftalticiis ,  antipériftal- 
-  tique. 

Antiperiftajîs  ,  antipériftafe. 
Antiphlogijlica  ,  antiphlogifti- 
qûes. 

Antiphthijîca ,  antiphthifiques. 
Ahtiphyjica ,  antiphyfiques. 
Antipodagrica  ,  antipodagri- 
ques. 

Antipraxia  ,  antipraxie. 
Antiptiîridus ,  antiputride. 
Antipyica-f  antipyiques. 
Antipyretica ,  antipyrétiques. 
Antipyrotica  ,  antipyrotiques.. 
A  ntifcorbutica  ,  antifcorbuti- 
ques. 

Aniifeptica ,  antifeptiques. 
Antifpajîs,  antifpafe. 
Antifpafmaticaf  antifpafmodi- 
ques. 

Annfpafmica  ,  antifpafmodi- 
ques. 

Autifpafmodica  ,  antifpafmo- 
diques. 

Antijpajlica  ,  antifpaftiques. 
Antithenar  ,  v.  ce  mot, 
Antitragus ,  antitraguç. 
Antivenerea ,  antivènériens. 
Antrum,  antre. 

Anus ,  V.  ce  mot ,  v.  fonde¬ 
ment  ,  fiege. 

Anxietas ,  znxiété. 

Aorta  ,  aorte, 

Apanîhropia ,  apanthropie. 
Aparîhrojîs ,  diarthrofe. 
Apnthia ,  apathie. 

Apechema ,  contre-coup ,  frac¬ 
ture. 

Apepfia ,  apepfie,  indigeftion. 
AferUns ,  apéritif ,  défopilatif. 
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Aperitiyus ,  apéritif. 

Apetalus ,  apétale. 

Apex,  fommet. 

A phœrejis ,  aphé  refe.' 
A'philanthropia,a.^hihaÛirofisi 
Apkonia  ,  aphonie ,  éxtinâaon 
.  de  voix. 

Aphorifmus ,  aphorifme. 
Aphorijlicus ,  aphoriftique. 
Aphrodijiacus ,  aphrodifiaque; 
A  phrodiJîafmus,ZŸ^ïoàïûz(Tnt. 

Aphrodificus  tadrbus  ,  vérole 
(  greffe). 

Aphthæ ,  aphthes.  .  . 
Apices ,  fommet. 

Aplejîia,  apleftie. 
ApHœa,zçnée. 

Apocrouftica  ,  apocroüftiquêsi 
Apodacrytica ,  apodacritiqugs. 
Aponeurographia  ,  aponévro- 
graphié. 

Aponeurologia ,  aponévrologie,! 
Aponeurofîs ,  aponéyrofe.  _ 
Aponeuroticus  ,  aponévrôti* 
que. 

/Sponeurotomia  ,  aponévroto¬ 
mie. 

Apophlegmatifmus ,  apophlegr 
madfme. 

Apopkyjîs  ,  apophyfe. 
Apopleûicus ,  apopleffique, . 
Apopkxia  ,  apoplexie. 
Apoceparnifmos  ,  fraéiure# 
Apocépjîs ,  apoçepfie. 
Apojitia,  apofitie. 

A pojlajîs ,  zpo^ème. 
Apoflema  ,  apoftême ,  abfçèsî 
Apoth^carius ,  Apothicaire, 
Apoîhejîs ,  apothefe. 
Apothraùjîs ,  fraélure. 

A potropœa ,  amulete. 
Apo^ema ,  apozème. 
Apparatus , 

Appendicula  f 


DES  MOT! 
jippendix  >  appendice. 
Appetenciay  appétit,  appétence. 
Jppetere  ,  appéter. 
jippeticus ,  appétit. 

Jppofiîio ,  addition  ,appofi  - 
tion. 

Appropriatio ,  appropriation. 

,  approximation. 
Apyrexia ,  apyrexie. 

Aqua,  eau. 

Aqua  mulfa ,  hydromel. 

AquÆ  diicîus ,  aqueduc. 
Aquaticus ,  aquatique. 
Aqtiatilis,  aquatiie. 

Aquatus ,  aqueux. 

Aqiîeits ,  aqueux. 

Aquojîtas  ^  hydatide.' 

Aquofiis ,  aqueux. 

Aquola  ,  hydatide. 
Arachnoïdes ,  arachnoïde. 
Arachnoideus  ,  arachnoïde. 
Arætnetrum ,  aréomètre. , 
Ar-aotka ,  aréotiques. 

Aranea  tunicd,  arachnoïde. 
Arbor  i  arbre. 

Arbufcula ,  arbufte  ,  fous-ar- 
brifleau. 

Arcànum  ,  arcane ,  fecret. 
Archeiis  ,  archée. 

Archiater archiatre. 
Archimagia archimagie. 
Archymia,  archymie. 

Arclatio  t  aréèitude. 

ArBitudo  ,  arâitude. 

Arcualis  futura ,  coronal. 
Arcuatio ,  arcade. 

Arcuatus  morbns ,  v,  iéiere. 
Arcus ,  arc.  . 

Ardens  ,  ardent. 

Ardor ,  ardeur. 

Area  ,  aire. 

Arefaciio ,  aréfaélion. 

Arenatio ,  arénation» 

Arégla  ,  aiéçle, 
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Argyropæa  ^  argyropée. 
Ariditas  ,  aridité. 

Aridura ,  aridure, 

Arijla ,  barbe. 

Aroma  ,  aromat. 

Aromata ,  épices. 

Aromaîkus ,  aromatique; 
Aromatqare ,  aromatifer. 
Arquatus  morbus  ,  y,  iâete; 

-  Ars,  art.  ■ 

Arteria,  artere. 

Aneriacus ,  artériaque. 
Arteriefiis ,  artériel. 
Arteriographia, artéxiogrz.f]&^ 
Arteriola  ,  artériole. 
Arteriologia  ,  ârtériologie. 
Arteriotomia ,  artériotomie,  . 
A rthriticus ,  arthritique. 

A  r'thriticus ,  goutteux. 

A rthritis ,  goutte. 

A rthrodia  ,  ârthrodie. 
Arthrojïs  ,  articulation. 
Articuldrls ,  articulaire. 
Articularis-  morbus ,  goutte; 
Articuldth  ,  articulation, 
Articutatus ,  articulé. 
Artîcidus ,  article. 

Artifex  ^  artifte. 

Artificialis  ,  artificiel, 

Artifci,  trochiiques. 

Art  us ,  membrè. 

Arundo ,  minor ,  péronné. 
Arvina  ,  graiffe. 
Arymnoèpiglotticus ,  aryténo- 
épiglottique. 

Arytœnoïdes ,  aryténoïde. 
Arytœnoïdeus ,  aryténoïdietî, 
Afab  ,  boroiail. 

Afcdrides,  afcaride. 
Afcsndens  ,  afeendant. 
Afcenjîo ,  afcenfion. 

A  cia  ,  doloire. 

Afiitès  ,  afcite. 

Afiitkus,  afcitique. 
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Jifodes  ,v.  cé  iaot. 

Afper ,  âpre. 

^fpera  artmid  j  tracbée-artere. 
jifperitas  ,  âpreté  j  afpéritéi 
Afperfio  ,  afperfion; 
jifphyxia  ,  afphyxiei 
Ajpidifcus ,  aipidifque.- 
Afpirare  ,  afpirer* 

Afpiratio  ,  afpiratioiii 
Ajjdbatus ,  borozail. 

Ajffdtio ,  afi'ation* 

Affidens  ^  alTident. 

Ajfimilatio ,  affimilatîoni 
AjJodes  f  afodes. 

Ajjitia ,  e{qui\\e, 

Afierifcus ,  aftérifquei 
Afthenia^  afthénie. 

Ajîhma  ,  afthme.  .  ^ 

Afihma  noPairrium  j  incube^ 
Ajlfimaticus  ,  afthmatique., 
Ajlragalus ,  aftragal. 

Àfïriciio  ,  aftriétion. 
AjlriBorius  j  aftringent* 
Aftncliis  i  refferré. 

Aftringens  i  aftringént^ 
j4/în%ere,aftreindre,  reffeiter. 
Aftrocynologm ,  aftrocy nologiei 
Aftrologia ,  âftrologie. 
Aftrcnomia,  aftrononiiei 
Ajlrnm  ,  aftre*  . 

Ataxia ,  ataxiè. 

Atechnia ,  ateèhnie.- 
Athùnor ,  v.  ce  mot. 

Aîheroma  ,  athérome. 
Atheromatodef\  atHéromaîeàx^ 
Athletkus ,  athlétique. 
Aîhymia ,  athymie. 

Atlas ,  V.  ce  mot. 

Attnofphtera  ,  atmofphere. 
Atocia ,  atocie. 

Atomus ,  atome. 

Atonia ,  atonie.  ' 

Atrahiliarius  ,  atrabilaire. 
Atrabilis ,  atrabile,  tnéiancholie.' 
Atrephia  ,  atrophie. 
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Attetiuans ,  atténuant 
Aîtenuare ,  atténuer  ,  exalter  J 
volatilifer. 

Attenuatio  ,  vola tilifation ,  atté¬ 
nuation. 

Atterere ,  froifler. 

Attonitus  morbus ,  apoplexie* 
Attracîio  ,  attraction. 

attraéiif. 

AttraBoriiis  ,  attraélif.  - 
Attrahens  ^  'attraCtif* 

^«ra^ere  ,  attirer.  ;  ■ - 

Atîritio  ,  attrition.  , 

Auante ,  maladie  feche.\ 

Avara ,  ladreffe. 

AiiBio ,  accroilTement  j  aceté^ 
tion. 

Auditivûs ,  auditif* 

Aiidiîorius ,  auditif*  < 

Auditus,  ouie* 

Averjïo ,  averfion. 

Aura  jèminalis ,  femenee. 
Aurélia^  aurélie ,  chryfalîdài 
Auriculd  j  oreillette* 
Auriculdris ,  auriculaire*  ■_ 
Aurigo  i  iCtere*  , 

Auris ,  oreille. 

Aurifcalpium  ,  Cure-oreille*  ■ 
Aurora^  aurore. 

Aujlerns ,  auftere* 

Autarcia  ,  autarcie. 

Automa ,  automate. 

Aiitamatos  ,  fpontané* 
Aiiîopjïa  ,  autopfie.  !  '  . 

Aiixiliaris ,  auxiliaire. 

Axiculiis ,  cylindre*  .  .  . 

Axifpgus  i  axifuge*.  ; 
Axilla ,  aiilelîe.  _  ;  , 

Axillaris ,  axillaire.,  .  : 

Axiotna ,  axiome.  ■  - 

Axipetus ,  zxvpQte-.  .  ,  ; .  , 

,  axe  ,  raiffieu*' 

Axon  ,  axe.  , , . .  .  . ,  , 

Azygos  ,  J/. 'ce  mot,  " 

A^ymos  ,  ziymél  '  '  ' 
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^a€CA,  taie. 

Baccijer ,  baccifere. 

Balanus  ,  voye^  ce  mot  & 
gland. 

Balare ,  bêlen 
Balatronés ,  v.  bégaiement. 
Bdbus ,  begue. 

Balbuties ,  bégaiement* 
Balbitîire ,  bégayer* 

Balneabilis ,  balnéable. 
Balneum ,  bain. 

Balfamatio ,  embaumement. 
Balfamicus  ,  balfamiq  ;e. 
Bambalioties ,  bégaiement. 
Bapiilîerium ,  bain. 

Barba ,  barbe. 

Barometrum ,  baromètre. 
Barofcopium  ,  barofcop  , 
Baryphonia  ,  baryphonie. 

,  Baftlaris ,  bafilaire. 

Bajilicon  ,  v.  ce  mot* 

Bajîlicus ,  bafiliqùe. 
BaJîogîoJJiis  ,  baliogloITe. 

Bafis ,  bafe. 

Bafiia ,  retorte. 

Batrachos  ,  ranulé. 

Batrachus  ,  rànule. 

Battitura ,  battiture* 

Bechica  ^  béchiques. 

Bellon  ,  v.  ce  mot. 

Betiath  ,  v*  ce  mot. 

Benignus ,  bénin.^ 

Beriberii ,  v.  ce  mot. 
Befoàrdica ,  bézoardiques. 
Befoartica ,  bézoardiques. 
Biceps  j  V.  ce  mot* 
Bifurcatio  ,  bifurcation^ 
Biliaris  ,  biliaire* 

Bilîarius ,  biliaire* 

Biliofus  ,  bilieux. 

Bilis  ,  bile  ,  fiel. 


Birethus ,  çucuphe.' 

Bifcoclus ,  bifcuit. 

Bifulcus  ,  bifulque. 

Bitumen ,  bitume. 

Bituminofus  ,  bitumineuîc* 
Bivalvuliis  J  bivalve. 

Bivalvus  ,  bivalve. 

Biventer ,  digaftrique. 
Blepharon  ,  paupière. 

Blejîtas  ,  bégaiement* 

Bochetum ,  bochet* 

Bolus  ,  bol* 

Bombus  ,  tintement  d’oreille*' 
Borhorygmus  ,  borborygme, 
Borotçail ,  v.  ce  mot. 

Botane ,  herbe. 

Botanica ,  Botanique* 

Botanicus ,  Botanifte. 
Botanologia  »  botanologie* 

■  Boiium  ,  bronchocèle* 

Boidimia ,  boulimie. 

Boulimiis  ,  boulimie* 
Bracherium  >  brayer. 

Brachialis  ,  brachial. 

Brachium ,  bras. 

Brachylogia ,  brachylogié*  : 
Brachypnœa  ,  brachypnée* 
Brachypom.,  brachy potes* 
Brachypùü  ,  brachypotes* 

,  braiypepfie. 
Branchia  >  nageoire. 

Brechma ,  bregma. 

Brechmos  ,  bregma* 

Bregma ,  v.  ce  mot. 
Bromographia ,  bromographiei 
Bronchi ,  bronches. 

Branchia ,  bronches. 
Branchialis  j  bronchial. 
Bronchocèle  ,  bronchocèle. 
Bronchos ,  bronches. 
Bronchoîomia ,  bronchotomie* 
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Bronehitî ,  trachée-artere. 
bruîum ,  brute. 

Buho ,  bubon. 

Bubo  venereüs ,  poulain. 
Bubonocele ,  bubonocele. 

Biicca ,  buccal. 

Euccalis  ,  buccal. 

Buccella ,  bol. 

Buccinator ,  buccinateur. 
Bugantia ,  engelure. 


ABALLA  \  cabale* 

Cabalica ,  cûiale. 

Cahballa ,  cabale* 

Cabida ,  cabale.  ’ 

CacheBicus',  cache6Hquë* 
Cachexia ,  cachexie. 

Cacocholid ,  cacôcholie. 
Cacochylia ,  cacochylie* 
Câcochymia ,  cacochymie* 
Cacoethes ,  cacoethes. 
£acopathia ,  cacopathie* 
Cacophonià ,  cacophonie. 
Cacepragia,  Cacopragie. 
Cacojîtia  ;  cacofitie. 
£acothymia ,  caeothymie* 
Çdcotrophia ,  cacotrophie* 
Cadàver,  cadavre. 

Cadùverofus  ^  cadavéreux. 
Cadiiciis  i  caduc  ,  mortel. 
Ccecüm ,  V.  ce  mot. 

Cœmentatio  ,  cémentation. 
Cæfarea  JeBio ,  céfarienne* 
Cæfones ,  céfarienne. 

Ccefura^  coupure. 

Cûlamedoh ,  fraâure. 
Calcanéum  ,  v.  ce  mot. 
Cakinatio ,  calcination. 
Cakulifrcgus  ,  calculifrage. 
Calcidofus  ,  calculeux,  pier¬ 
reux  ,  graveleux. 

Cakulofuî  morbusj  calcul* 
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Bulbofus,  bulbeux* 

Bulbus  ,  bulbe. 

Bulimia  ^  bouiirnie. 

'Bulimiàjïs ,  boulimie* 

Bulimüs ,  boulimie. 

Bulld,  huile  ,  ampoulé. 
Butyrofus ,  butyreux. 
Byrethrum  ,  cucuphe, 

Byrethus ,  cucuphe. 

C 

Cakulus  ,  calcul  ^  gravellej 
pierre. 

CalefaBio ,  caléfaélion  ^ichâaf.' 
fement.  ’ 

CatefaBus ,  caléfâélion.,  échàuf- 
fement. 

Caligatio ,  éblouiffement. 
Caliglhate ,  éblouir. 

Caligd ,  amblyopie  ,  éblouif* 
fément. , 

Calix  ,  calice. 

Callêre ,  durillonner. 

Cû/Zi ,  durillons. 

Cailicreas ,  pancréas. 

Callojïtas ,  callofité. 

Callofus ,  calleux. 

Callum ,  cal,  calus* 

Callus  ,  cal',  calu  . 

Calomelas v.^  ce  mot» 

Calor ,  chaleur. 

Calva ,  crâné. 

Calvarius ,  crâne* 

Calvities,  calvitie. 

Calvitiiim ,  calvitie* 

Calus ,  V.  ce  mot. 

Calviis  ,  chauve. 

Camaràma  ,  frafture.’ 
Ccmarojîs ,  fraâure.  < 
Caminos ,  fourneau* 

Campana  ,  cloche ,  cafïipâneJ 

CampaniformiSfÇssn'piniBsnièé 

Canaiif  » 
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CànaUs  J  canal  ,  gorgeret. 

Cancer ,  v.  ce  mot  &  charierei 
Candela ,  .î>ougie,^ 

Canèfçens  ,  grifom  , 

Cdnicula'ris ,  caniculaires 
Caninus ,  é2tiin,  ,  v.  '■ 

Canna  minor  ,  péfoné.  ■ 
Çanmila  y  annulei  -  ^  ■  ‘ 

Canthus ,  v.  ce  mots  ,  i 

Cape/ia ,  coupelles 

Caperare ,  froncer.  ,  .  .  , 

,Ç'aperqtio ,  froneementi  ,  ;  .  ; 
Capillaceiis ,  capillaeés 
Cqpillqméata  j  éJaminé.;^  .'i 
Capillamenîüni^ ,  eapiUaîîîents^ 
CapUlaris  j  capillaire.  '  :• 

CapiZ/i/inm,,  çapillamenti'.. • 
JCâpillus  f  cheveu;  r 
Capifiratio ,  phimofis.'i  --o 
Cdpifirum^  cheyêtr.e.. 

-chapiteau; ;  -, 

Capreolus^f  main  ,  vrille;  ,■ 
Càprifans  _'J  ,  .  '  . 

Cap/n/a  ,  caplule.'- 
Capfularisy  eapfulaire;"'  v,  - 
Captus,  impotents  ,  c.-.:.,  "  ’i 
Cdpuî\  tête.  ^ 

Captit  mortiium  ,  tête  mo£tê.'  j 
Càpul  purgiq-j  a.p©p]ikgmatilf 
înes.  :;ev  .à 

^arèayhr , 'charpié;-^  . 
Carbuncuhts ,  charbop;-;';.  : 
Cdrçinpdes  ly  çarcinomate-ux  5 
chancreuxs-  j;  -  ^  '  v'.-  ,  : 
Carcinoma ,  cafcippme^- çançe?; 
.Çûrcînps  ,  carcinome.'  - 
Cardia  ,  cârdialgie,,  cardiâgfar 
phie.  '  ■  "  ^ 

Cariihca,,:,cardiaque9,n-j  ■  /  : 
Cdrdidtus  ^  C&ïdXÀ.  .  ,-vi.  r  ; 
€ drdiagra ph  ia_ ,  cardiagf^phie.- 
Cardialgiq^is  'Caçdiàlgie.;- 
Carsiifl/opia.  j  eardialogiè.'-,  ...  ; 
Càrdiamn^  j.-.’6ardiaîOfEpe;-, 
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Cardinamenta^  gàTn^)\o{Qi  > 
,Cardo>^  pivot»  . '  ..  ,  , 

Caries ,  çàrie,  .  > 

C’ar,mîn»2nf/a /  eartpinatlfs»:  ^ , 
Carminatiya  ^  carminatifs» 
jCarnificntia  y  .carnifieatioiis  . 
Carnivorus ,  carnivore  carnâ» 
cier;  a 

Carnofits  il  charnu; . ,  •  ; . ,  > 

Caro  ,  chairhj.charnure'î  .  ; 
Cdros  i  cam'Sf.  ^ 

-Carotkus  ,.  earotique.  .  ; 
Carotidalis  ,  carotidal;  ;  , 
CarotidesfCç&toXiàt,.  ■ , , 

Carpere  ,  eifleurer;  '  -  :  ■  - 

iCarpor.gr.carpe;. ,  ,  :  1 

Carpuf  ,  eârpeg.  poignet;  ,  - 
Cartila^ma^uski  :  cartilagineux 
Cartilago  i  cartilages!  .  ,  ^  ./i 
Caruncula  ,  caronçale* .  -  -  i  < 
Carus  ,  v,''êe  pot»  ■'  c ;  .i 
Cafeatio ,  caféation;  ■  .  ; 

CaJeaHus-i  t&{émXi-  ..  :  ‘i 
Cafiratip  ,  çaftratiorf.'  ,  -  .  > 

Catdclyfmüty.éf>mk^...j 
fararfjciprric^yjiËaîâdioptrlqù.é; 
Catagma  y  fra&ite;  ,i  ^ 
d’arapmafieaa:  eafagmatiguesi» 
Catalej.Jis  catalepiie  i 

Cata/eBncz/f's-Gataiept-ique;.  r  » 
Catalotica  f  c^tzïot  qu 
Catamenia menftrues  ,>fleuir§< 
Catapg/md^çzizfMïne.  , 
Carapa/lam'ÿ<catapalme;  > 
Cataphçra  ;  v.-‘'ce>root;  ^  » 
Cataphracla .  v.  es  mot»  j 
Cmilafmq  -çataplafme  ? 
Ca\aplexs  cat  plexie  > 

CataraBa  catarai^ef  > 

jÇatarrheuina  catarrhe.  j 
Catar  s  ^tarfhe  ..  ^ 

Catarrhus  a^imretsfiçoSfM>. 
Catart  fm  s  j,  çp-tart  fme»  i 
€a  îajlaitica  ^  çataftaltiqueSf  ^ 


6a6  V  O  c  A  B  1 

Catafiajîs  ,  habitude.  • 
Catarrheciicus ,  catarrheâique. 
Catherejîs  ,  cathétefe.  •  -* 

Cûf/iere/ifti ,  'cathérétiques.  ■ 
i’arWyîf ,  purgation. 
Cathamcus ,  cathartique  j  puf-- 
■  gatih  .  -J 

Cathéter ,  v.  ce  mot.  -  i  - 
f^nréereri/mzifij-'caïhétérifeie.  = 
Cûtfto/jêjzï-',' catholique. 

Caîinus  fujorius  y  creufet.  -  • 
Cathoche ,  v.  -ce-  mot  &--catÆ- 
.iepfîeih:^  .r.  j 

fûf/ioc/iZir  j-catalep^e;  ■> 

Catopoîium  /-p^iiûld  ^ 

Catoptrica  ,  catcptrique. 
Catoterirà^'^'C&tat^TiquQS,  '■  - 

Càtüloüca ,  Gatulotrques.  - 
Caîulus ,  chaton,  2  ,  ^r' .;v  .  • 
Caziz/fl, .queue. 22 
Caudatio ,  v.-cercofis.'  .2:2  . 
Caudex ,  lx0nG,2  2.i2  ,..2: 
CavernacnlaÿisofemoÇiié,  '■  - 
€avernofus-p>c^esmüx^ 
Cavermdarf^e&^'sr&ôû.té't.  ''J 
Caéedm  yÆa&ir®.:;  2  J 

Caulis  P  tigê?y  i;a  ;,; 
Caiifd'rm^^^-Cemte:  ■ 

Caufodes  fébris  lii  '^axkîns,-  ■ 
CauJiïêifP-cm&kp^S.'  _  -vù  1 
Caujlic-iis'i  tàti&tqviQ.  -  •  2/  2  i 

-Catifus,^  V.  ce  m©t,_  ^  ^ 

£:'azzferi^rio^,qcàtJt^ifation.  -  2 
Cautermm  ;  càümg.  -  - 

Cautericiis ,  caut^rétiqué. 
tek  ,  hernié.2  .r  .  2'  ■  •  j 

Celeriiàs ,  célérité vélocitéi  j 
Cellula  rCèMe.-  :  ;  .  3 

Celliilaris  ^  cdhMte.  ^  ' 

CellulofiiSfCe^l&iSé'^  celluleux. 
Cenchrias  >2 'dartre  -  - 

Cernai  iitiiâütiùtt.-  ’ 

Ç«nfrs/i'i  i  central* 
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Centripètiis ,  centrîpete;  •  ) 
Centrum ,  centre. 

Cephalæa  ,  céphalée.  • 
Cephaîagraphia  ,  céphalagrÿ* 

phie.  ■ 

Cephaialgia ,  céphalalgie. 
Cephalalôgia ,  céphalalogie.' 
Cephalatomia  ,  céphalatomie, 
Cephale  j  tête.  .  -  2 

Cephalicus ,  céphalique.-  ; 
Cephaldides  ,  céphaloïde.  -  ,  ^ 
CephalopHaryngeus  céphalow 
pharyngien. 

Cephdloponia ,  céphaloponié»^ 
Cérdfid':^-  -cératîdn.  ‘  .  s  , 

CeratogloJJus ,  éératogloffe.  - 
Cératdidès  i  céraxoïàe.  •  ;  2i 
Ceratojlaphylinus  ,  eératoftæ* 
phyliûi  - 

Ceraturn  ,  cérat.  .  '  :  -  -  ^ 

Cercojis  f  v.  ce  mot,  -  .  •  J 

Cerebellüm ,  cervelet. 

Cerebralis ÿ-eéréb'ràl,  '  ■  Y-  - 
Cerebriim  ,■  cerveau.' 
CerefâcH&'^’-céïàûbni  2.'  '  '  '>  > 
£erificatio  ,  éératîon,  • -'"Y-;' 
Cerio  ,  achore.  -  y-- pi 

^’êpa»êgirK-fïérb‘6ftë.'  2':' 

cervicai^  —/y} 
Cervix,- cou.  Y';  *  . 

Cerumen ciré  des Toreiïfe  j  c§^ 
ruminéùki  "  -- 

C èmmihofui'\  térummeu-x*  ■  "  " 
Cetaceus  ,  cétacé.- ' 

Chaldpsi,  chàzïie.-  -  '  '  tî  j 

t’^a/aj^icaj-chalaftiquesiP-  ;  '  "  ■ 

■i?/igZflçâ22  orgeolet.  -  ■.  '  ' 

Chaîcantkiniis  ,  vitrioliqùe*; 
C/za/yZ>ectwi-,  chal-ybé.'*  ' 

Char  acier ,  câraelere.'  ,f 

i’gemi’iï,- chymie*- 

Chemojis  y  V.  ce  mot. 

Chiragrd  ^  chiragre.' - .  ’ V 

ChiiVmdiitia  ,  chiroinaftcie»  ■’ 
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thiromis.i  chironieui 
Cfiirurgia ,  Chirurgie. 
Chirurgicus  ,  chirurgical ,  chi- 
rurgique. 

Chirurgus ,  Chirurgien;  ; 

C’/î/oru/yj ,  chlorofe.  .  - 

Cholagoga  ,  cholagogues; 

Choie ,  bile. 

Çholédocus-,  cholédoques . 
Choledolôgia ,  cholédologie;  .  . 

Choiera  morhis  ,  v.  ce  mot;  - 
Cholericus ,  cholérique.  . 
Chondographia^  chondographie; 
Chondfologia ,  chondroiogie. 
Chondros  ,  canihge, 
Chondrotomia ,  chondrotomiè, 
Chordàpfus ,  chordapfe. 

Chorea  Sancîi  Viti ,  danfe  de 
S.  Vite.  . 

Mhdrion,  y.  te  mot. 

Choroïdes  ,~-ch.pi:oiàei  .  . 
Choroïdeus  ^  choroïde.  - 

C'/ironicür  ,  chronique.  '  .  i 
C/ironiuf.  j  chronique. 
Chrpnornetrum  ,  chronomètrei 
Chrànofcopium  ,  chronofcope. 
Chry faits  ,  dtfy falide ,  auréiie. 
Chryfopceà  ,  chryfopée.  "  .  ^ 

Chilifer  ,  chyMete. 

Chylif.càîio  j  chylification ,  chy> 

--lolè;i. . ■■.■  ■■  '  '  ' 

Chylopœfis ,  chylification  ,chy- 
lofeV  "  '  -  - 

Chihfis-.^  chylification  ,  chj^- 
'iofe,  -  digeftiom  ■  .  - 
Chylofus ,  chyleuxi 
CAy/i/j  j  chyle, 
d’hymia ;  Chy-mie. 

Céyi7iiafer  ' -Chymiâtres  ■ 
Chymiatria ,  chymiatrie. 
Chymkus  y  Chy mifté  ' ,  ehy- 
-  mique.- 

Cibatio ,  cibation.  - 
iibi  fajlidiiini  ,  dégoût» 
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Çlbus ,  nourriture^  manger* 
Cica^icare ,  cicatrifer. 
Cicatriai/fl  ,  cicatrkule» 
Cicatrifantia ,  ciçatrifants» 
Cicufrw  s  cicattiee.  .  ... 

Ci/iu ,  cils. 

•’Ciliaris ,  ciliaire ,  cilier*  • 

Cilinm  ,  cil.  '  -  - 

Cinefacere,  cinéfier. 

Cinefaclio  ,  cinéfaâion ,  cîné* 
raîioiB  •  '  I  1:1  .. 

Cineritium ,  coupelle;  :  ■ 

CinrMÎmj ,  période.  ’ 
Circzdure:;  circuler;/  . 
Circulâtiorf  circulation, 
i'irarfatorci ,  çharlatansi 
Cireiilàtovium-.,  eircuiatoire;. 
'Cirnimci^u/j  circancifion.;  •/  .. 
Circumcifimà  y  xirçoncifion;'  > 
Circumforànei  j  charlatans.  : 

t  ircuhijmptusr,  pirconfcrit* 
Ciro  »  ciron;  ■  ■ 

é’zcr^io  ^  main  ,  .vrille.  ‘ 
Cirfocele  .)  circocele.  ^  v.  , 
Cirjoïdes-  ,  cirfoïde , -v-ariqueuxi 
Cirfos  ,\znc&i-:  ,■ 

Claretiim  ,  ciaifet-.- •:/  ■  -  .... 

Clarificatio  j  clarification.. 
Clavatio  ^  gomphofe;  .. 
Claudicar-e.fhoïîev.- 
Ciàudicaîio ,  boitemenfcj  clau* 
dication.  . 

Claudus  j  boiteux. 

C/uncii/n  ,,  clavicule  j  main  , 
■  vrille.  .... 

Claviculâris ,  claviculaire. 
Claviculus  ,  main  ,  vrille. .  • 

Cldi-’US:,  cor  , .  cbus  /  .  - 

Cleis ,  clavicule;  A---. 
Cleifàgra  ,  deifâgre. 

Clepfyàra  ,  clepfÿdre. 

Clinia^  climat. 

Climaéericus ,  climadériquè* 
Clinicüs  f  -  cliniqa;.  / 
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Clinoïdes ,  clinoïde. 

Clipealis  ,  cartilago  ,  thyroïde. 
Clitoris  ,  V.  ce  mot. 

Clqaca  ^  cloaque. 

Clonodes ,  clonique. 

Cimes ,  feffes , 
ClyJJhs,v.:'cemot.::. 

Clyfma ,  clyftere.J  •  -  ^ 

Clyfmus ,  clyftëré;.  ... 

Clyfier^  xlyihxQ  i  feringue. 
Clyfterium  ,  clyftere,. 

Cneme  ,  .jambe.,. 

Coagmentatio  i  gom^hok.  . 
Coagulantia coagulants. 
Coagulare  coaguler, ,ilger. 
Coagulatio  ,;.coagalation:,  fixité. 
Coagu/an/rï.^carillfiboîé. 
Coaguhnn  i  y.,  ce.  mot. 
Coakfcentiay,  coale.fcence.,- .  ; 
Coalitio ,  coalition ,  coalefcence, 
Coarncülano  ,,  abarticulation  , 

diarthroiè.  ..  . . 

Cûaxare.^^'':tozSer. 

Coaxatio ,  céaffement..  ' 

•ComygeüSîy  coccygien. . 

Coccix ,  V.  ce  mot.  , 

Cochia  ,  cochée,  v  .  ;  . ^ 

Cochlea-'i  'fimaçon. .  -  -  .  :  .  . 

Codes  ,  borgne. .  ■  . 

Cûclio ,  co&on  ,  digeftion.  ' . 
CoBura.yCmSon. 

Ccecus ,  aveugle. 

Cœlia ,  coeliaque.  • 

Cœliaciis,,:  C(»]ië.qne..  .  , 
Cœliaca  pajfio  ,  cœliaque..  , 
Cœnologià  cœfiologie. 
figer.'  . 

Cohszrenîia  ^  eohéfion  ^  cohé¬ 
rence*.  .  ,  ' 

f o/nr/o ,  cohéfioiî.  -  ;  .  ^ 

Cûhob  ,  cohobation. 

Cokobatio  ,  cohobation..  . 
Cobobiuhi-,  cohoh^üon^ 

Co/iopn  ,  cohobation.  j 
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Coherrere ,  friflbnnen:. 
Cohorrefcere  ,  friffonner. 
Coinciàens ,  coïncident. 
Coindicatio ,  coïndLcation,  , 
Coïtio ,  copulation. 

Coïtas ,  coït copulation. 
Colatma,  colature.  : 

Cales  ,  verget 
Colicus  dolor  ,  çdliqns..  ' 
Colicus-,  colique.  . : 

Colleîica  ,  coilétiques.  .  ’.i 

Collidere  y  iroï&v.  ^ 

C'olliqmtio  ,  colliquation. 
Colliquàtivus ,  colliquatif. 
Cûlliqtiefaciens ,  colliquatif. 
CoUiquefcens  ,  colliquatif.. 
Collifio  y  collifion. 

Collifus  y  choc.  -  j 

Collum  y  cou  J  col.  ■ 
Cûllutorium  oris ,  gargarifme. 

Collyrium. ,  collyre.  . .  i 

Colon  y  v.,Ge  mot. ,  ,  : .  .  i 

Color  y  couleur.-  / 

.Colofiraîio ,  coloflration.  < 

£oloJlr.um  y. V.  c&  mou 
iColum  y  colon. 

Cûlumella ,  luette,..  .  .  ,  ' 

Columna  y  loettOi  .  ;  ■ 

Coma ,  V.  ce  mox. 

Cornatodes  y  comateux. 
Combtijîio  y  combuftion bru- 
■  .  lure.  -  : ,  .  . 

Comedones  ,  draconcules. 
Commanducatio ,  manducation. 
Commemoralivns. commémo¬ 
ratif.  ,  .-tu’.;'  > 

Comminutio  ,  comminutipn. 
CommiJJura  y  commilTure.  ^ 
Commptia  y  commotiom 
Compactas ,  compaéle.-  ) 
Compaj)ich  y  eompaïEon. 
Complexio  ,  complexion  ,  t€S> 
péiament.,  ' 

Complexus:,  compilexe.  .  . 
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Compticatio',  coitipiication. 
Compreffa ,  comprefle. 
CompreJfihÜis ,  compreffible. 
Compreffio ,  compreflion. 
Comprimere ,  comprimer. 
Conatus ,  réfiftance. 

Concavitas  ,  concavité. 

Concavus ,  concave. 

Concentratio ,  concentration.  ■ 
Concenîricus  ,  concentrique  ,• 
hômocentrique. 

Conceptio ,  conception. 

Conceptiis ,  géniture. 

Concha ,  conque  .  coquille; 
Conchylia  -,  coquillages. 
Conchyllologia  ,  coîichyliolo- 
gie. 

Concoclio  ,  concoftionl 
Concomîtans ,  concomitant. 
Concoquere ,  cuire. 

Concrefiens  f  grumelé. 
Concrefcers ,  s’engrumeler. 
Concrétio  ,  concrétion. 

Concretiis ,  concret ,  grumelé. 
CencurfiLS ,  abouchement. 
Condenfare  ,  condenfer  ,  figer. 
Condenfatîo ,  condenfation. 
Condimenîum ,  aflaifonnement, 
condit. 

Condire  ,  confire ,  affaifonner. 
Conditîo  ,  aflaifonnement. 
Condilura  , -aflaifonnement. 
Condiîura  cadavmim ,  embau¬ 
mement. 

Condyloï(deus  ,  condyloïdien. 
Condyldides  ,  condyloïde. 
Cqndyloma ,  condylome. 
Condylus ,  condyle. 

ConfeBio-,  confeélion  ,  confi¬ 
ture. 

Confiiclus  ,  choc  ,  cliquetis. 
Confiuere  ,  aboucher. 

Confluens  ,  confluent.  ■ 
Confortatiyus  f  confortatii^ 
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Conformatio,  conformation.' 
Confortons ,  confortatif. 
Confàrtaré ,  conforter! 
C'onfricatrices  ,  v.  tribade. 
Confricatio ,  confrioation. 
Congelatio  ,  fixité. 

Confiîjïo ,  confufion. 

Congelare  congeler. 

Congelatio ,  catalepfie ,  congé^ 
lation ,  fixité. 

Congener,  congénère. 

Congejîio ,  congeftion.  • 
Conglaciatio  ,  conglaciation.’ 
Conglobatus ,  conglobé. 
Conglomeratus  ,  congloméré.' 
Conglutinentia ,  conglutinanîs; 
Conglutinare  ,  conglutiner. 
Conglutinctio ,,  conglutination  j 
confoli  dation.  -  .  ■ 

Congregare  i  agréger.  •  * 

Congre  gants ,  convergent.- 
Congreffus  ,  congrès.  '  ' 

Conifer  ,  conifere. 

Coniferus  ,  conifere. 

Coniger ,  conifere. 

Conjugatio ,  conjugaifom 
Conjungi ,  aboucher. 
Conjuncîiya ,  conjonélive. 
Conjungi ,  s’anaftomofer.  .  ■  ^ 
Connivere  ,  cligner.  • 
Conoides ,  conoïde. 

Condideiis ,  çonoïde.  , 
Concaffare ,  concafler.' 
Concafjdtio  ,  conquaflatidn; , ; 
ïonfenfus ,  confentement,  fym- 
pathie., 

Conferva ,  conkwe.  ' 
Conjïderatio ,  catalepfie.  ' 
Confiflentia ,  confiftance. 
Confolidentià ,  confôlidants. 
ConfoUdare ,  confolider. 
confolidativa ,  confolidants, 
confopîre ,  aflbupir. 

Cçnfperjïo ,  catapafme. 
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Confpicila  ,  conferves. 
Conjlipatio,  conftipation. 
Conjlitiitio  ,  conftitutipn  ,  com- 
plexipn. 

Conftringere ,  refferrer,  reftreii^r 
dre. 

ConJîriiBio  ,  çonftruâipn, 
Conjlriclivus ftyptique. 

.  ÇonfiriBor ,  coiiftriâeur, 

Can  flringens ,  aftringen^ 
Çonjtmptio ,  çonfomptiop. 
Çonfiipiptiviis ,  conforr.ptif, 
Contahefcenîia ,  atrophie. 
Coniacîus ,  contaét. 

Çonîages ,  contagion, 

Contagip  ,  contagion. 

5  contagieux, 
Contagium  ,  ■  cpntagion. 

'Vente tnperans ,  tempérant, 
Conîemplatio  i  catalepfie ,  cour 
templation. 

Coniexiara,,  contexture. 
Çontinens ,  contentif,  fohre, 
Vont!  heris  febris ,  continent  , 
fynoque.  .. 

Continna  febris ,  continue, 
Çontinuus ,  '.continu. 

■Contorjio ,  cpntorfipn. 
ÇonîraBio ,  contraâion ,  rétrac¬ 
tion. 

Çontra  exîenjio ,  çontre-exten- 
fion. 

Çontra  fijjura ,  contre-çoup, 
Çontr-ahejis ,  contraéiif, 

Çontra  indicatia,  contre- iiidi- 
^  cation. 

Çonîrarius ,  antipathique, 
Conterere,  concaffer. 
Contimdens ,  contondant, 
Çontundere  ,  meurtrir. 

Çonîujîp  ,  çpntufion ,  conflure, 
ÇpntiifiLs  f  contus, 

-  Convalefcentiq ,  conyalefcence, 
Cpnvalefcere  ,  amender  ,  réta- 
'  biir.- ■  ;  ;'7' ■ 
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Convergentia ,  convergent 
Convergere ,  converger. 
Convexio ,  convexité, 
Convexitas ,  convexité, 
ÇonyexiLs ,  convexe,  .  , 

Coniis ,  cône.  . 

Çonvuljîo  ,  çonvulfipn, 
Çonvuljivus  ,  coïiV\À£iî. 
Convulfus  ,  convulfé, ,  . 
Cophojîs  ,  cophofe. 

Çoprôcritica ,  coproçritiques^ 
Coprophoria ,  coprophprie. 
Çoprojlajïa ,  coproftafie. 
Copula  ,  ligament. 

Çopulare ,  accoupler. 

Copularis  ,  s’anaftomofer, 
Çopuldtio,  accouplement,  co? 

pulatipn.  -  -  ;  ' 

Coquere ,  cuire  ,  digérer, 

Cor ,  cœur. 

Cçracobrachialis  ,  ,  coraçojjrae 
chiai;  v 

Coraçohydiieus  ,  çoracohyoït 
dien,  - 

rorncoïf/er-,  cora^-pïde, 
Cpruroïiiezii  ,  epraçoïde.  - 
Coracoradiaiis ,  noracpradial, 
Çordialis  ^  Cordial. 

Cardolium  ,  mal  d^  ccçur,  • 
Corïurti  ,  peau,  '  - 

Cornsa ,  cornée; 

Cornicen  ,  ronfleur, 

Çornuta  ,  çornue. 

Coronalis  ,  coronal. 

CoronariuS ,  cororiaire, 
Corqnoïdeus ,  coronpïde, 
Corporatio  y  incorporation, 
Corpuienîiq  ,  corpulence  , 

.  hté.  •  ■  . 

Corpulentus ,  charnu,  corpulent, 
Corpus ,  corps. , 

Corpus  callojiuri  ,  corps  calleux, 
CorpufeuluTTi ,  çorpufcule. 
CorreBiq ,  amendegient  ^  ÇQlt 
?eé|iQn, 
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C^rrigens  ,  correflif. 

Corroborans  ,  confortatif,  ro¬ 
boratif. 

Corroborantia ,  corroborants.  . 
Corroborare ,  conforter  ,  corro¬ 
borer. 

Corroboratio ,  corroboration.  . 
Corrod&nîia  ,  corrodants. 
Corrodere  ,  corroder. 

Corrojîo ,  corrofion. 

Corrojîva,  corrofifs,  corrodants. 
Corrojlms  ,  coïtoM, 

Carrugare ,  froncet ,  rider. 
Corritgatio  ,  corrugation,  fron-, 
cernent. 

Corrugator  ,  çorrugateur. 
Çorrupîibilis ,  corruptible. 
Corrupühilitus  ,  corruptibilité. 
Corruption  corruption. 

Cortex  n  écorce. 

Cortkalis ,  coïtic&h 
Çorybantiafinus ,  cofybantiaf- 
me. 

Corymbifer eorymbifere. 
Coryphe ,  fommet. 

Coryza  y,  V.  ce  mot. 

Cofmeticus ,  cofmétique. 

Cojla  ,  côte. 

Cofialis ,  coftal. 

Cotyle ,  cotyle. 

Çotyledones  ,  cotylédons. 

C otylo'i des  ,  cotyXoïàe,  , 

Coxa  ,  cuiffe ,  hanche». 

Crampus ,  crampe. 

Craniumn  crâne. 

^reriteres ,  v.  dent. 

Crajis ,  tempérament. 

Crafpedon:,  v.  ce  mot.  ‘ 

Cràjfjd  meninx ,  dure-mere. 
CraJJus ,  gras  ,  replet. 
créas  j  chair. 

Cremafter  ,  v.  ce  mot. 

Cremer  i  V.  ce  mot. 
frepcru/a ,  hernie. 
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Crepitatio  ,  crépitation ,  décré- 
pitation. 

Crepitus ,  cliquetis, , 

Cribatio ,,  cribatipn, 

Cribûfum ,  ethmoïde. 
Cricoarytænoïdeus ,  cricoary té“ 
noïdien. 

Cricoides ,  çricoïde. 

Cricoïdeus ,  cricoïde. 
Cficopharyngens ,  cricopharyn* 
gien.  _  * 

Crlcothyroideus  ,  çricpthyroï- 
dien. 

Crinodes ,  draconcules. 

Crihale ,  crinal,, 

Crinitus,  capiliacé.  , 

Crinones,  crinpns,draconcuîesi 
Crijîmos ,  critique. 

CriJîsj,  crife,  ^ 

Crifpatura  ,  crifpation. 

Crifta ,  crête.  _  .  _ 

Criîhe  n  orgeolet, 

çrithpphage.’, 
Critîcus ,  critique.  ;  ; 

Ct0cire ,  crpafler,  _  ,  . 
Crociîare  n  gtoa’S.ex. 

Crocitatio ,  croaffement»' 
Crochus ,  'croaffement. 
r  Cretaphites ,  crotaphite. 
Crucialis ,  crucial. 

Crucihulum ,  creufet, 

Cn/difur ,  crudité. 

Crudus ,  cru  ,  indigefte. 
Cruralis  j  crural. 

Cruris  ,  I  os)  n  péroné. 

Crus ,  cuiffe  ,  jambe. 

■  croûte. 

Criijia  laclea  ,  achore,' 
Crujlaccus ,  cruffacé.  j 
Crypta ,  crypte. 

Cryptogamia ,  cryptogamie.' 
CryftaUince ,  cryftaJlipes. 
Cryftâllinus ,  cryftàllin. 
jCryfialliJatio ,  cryftaMifaîion; 


VoCAB 

Cuhlcust-l  cubique.'  ■  '  - 

Cuhitalis  ,  cubital,  ^ 

Cubitum  ,  cdtfde.  '  - 

Cubitus ,  V.  çë  mot  &  oléërâne. 
Cuboides  i  'cuhdiàt.'  " 

twiuj ,  cube,  y  ■'  ■ 

Cuciillaris ,  cuçullaire, 

CncuUus ,  çucughe. 

Cucupha  , -cnmfhè.  -  ^  ^ 
Câcurbiià',  cmuibïié.  -  '  - 

Cucurbitaceus  ,  cucurbitàeé, 
Cucurhituld-  ^  vëritoufe. 
Ciilmifer ,  çulmifere. 

't’zi/mî/j  ÿ'èkaümê.  "  ■ 

Cidtellus  incifpriùs  •  biftouri, 
Cidus ,  anus;-  -■  -  '  - 

CiiTïàVùld  ■^'cdiïehe. 

Cunçe  ,  çouebeÿ.  "  ’  :  -  ' 

Cuneiformis ,  cunéifo'rine,  ’  ' 
(Cupe//aV- 'coupelle.  -:  '  ' 

Cura ,  panfement.  - 
Curare  ,  _panfôV:' 

Curanfi‘  cmdtion ,  cure  ,  paiir 
Tement. 

Çitrativus  ,  CHrati&'-' 

Curvator  ,  eurvateur. 
Çuryilinêi'ù-‘y  çui^iilgne. 


ARTÂ  ,  dmref 
partes  ^i’^  cé  moi:  '  ' 
Pafytes  f  tv'zcÿoïûs.:' 
pealbatiq ,  déàlbairon; 
Pearticütâtw  -,  '  abàtticuîa'tiQn 
diarthrdfe.  '  ' 

Debilis, ,  foible  f  déHiîej 
pebiîitarè  ,  débiliter.  '  " 

pebiliter  j"'  debileïnent. 
pebilitatio  affoibbSement 
débilltationi 

Pebiliras ,  foibleffe',  dçîjijitç, 
Pecaadria  y  décandrié. 
Pécantatia ,  dégantation, 


r  L  A  I-  R  E 

Curvus,  courbe.  ■  ' 

Cùtambidùs ,  cütanibule. 
Cutaneus ,  cutané  ,  çouenneux,' 
Cutiadd  .  cuticule ,  épiderme ,  ^ 
"''furpeaü.  ' 

Cuticularis ,  ^e^ucieï.  '  ' 

Cutis ,  peau  ,  cuir.  ;  ' 
CyUndràceus ,  cylindrique,'  ■  > 
Cylindricus ,  cylindrique.  -  = 
Cylindrus  ,  cylindre,  ■  ■  < 
Cynanche ,  cynzncie. 
Cynanthropia  cynantbropie,  ' 
Cynicus  ,  QjniopjiO. 

Cyrt'ocephalus ,  cynocéphzk. 
Cyphi ,  V.  ce  mot. 

Cyphoma  ,  cyphbfe. 

Cyphojïs  ,  cyphofe  ,  gibbofité, 
Cyfih  'epaticiis  -,  cyfthépatique;  ' 
Cyjlicus-,  eiftique. 

Cyjîide  obduHus  ,  erùiiûéi  ^ 
Cyftis  ,  veffie.  - 
Cyftobubanocele ,  eyHobubonQ» 
cele. 

Cyfiocêle  ^  cyûoceh.  • 
Cyjîomerocele ,  cyftomérocele, 
Çyjîotomia ,  cyftqtoirv;. 


Declinatio  ,  déclin  ,  déri'V'as 
tion, 

Dedivitas ,  déclivité, 

Z?ec/iVij. 5  déclive, 

,  Pecoclio  ,  décoétion. 

Decorticaîio  ,  déçorticatipa, 
Pecrepitatio  ,  décrépitatiop, 
Decrepitus ,  décrépit. 
Pecreiorius ,  déerétoire. 

,  PecuJJatio  ,  déeuffation, 
Pefatigatio ,  laffitude. 
Pefecare  y  déîéqaer. 

Pefeclia  animi défaillance, 
wiarn’^  abatteffigiit, 


des  mots 
Pefenjîvus  ,  défenfif. 

/?e/erenj,  déférent. 
j)efiagraîio ,  déflagration. 
Pejleçlens ,  dérivatif. 

Ifefiexio ,  dérivation. 
pefiarare,  déflorer. 
pefaiviun  ,  eftiuxion. 
pefluxio ,  défluxion ,  efSuxion. 
t)efæcaîio ,  dépuration.'*^ 
pefæcatus ,  dépuré- 
Defrutum  ,  rob ,  raifiné ,  fapa. 
DefunBus ,  }Tiort. 

Defimdere ,  déeanîér. 

Defiijîo ,  décantation. 
Degeneratio  dégénéràtion. 
Deglutitio  ,jdégiucition. 
Dejeciio ,  déjeéHon. 
Dejecîorius- ,  cathartique. 
Delacrymaîio  ,  épiphore, 
Delatio  ,  indication, 

Delihare ,  effleurer. 

Deligaiio  ,  bandage. 

Deliquium ,  défaillance. 
'Deliramentutri-,  rêverie. 
Delirare  j  rêvaffer.  ,  . 
Deliraîio  ,  rêverie. 
Delirhim\àé.\v[Q, 

V  elitefienria  y  âélkeüencs,  ; 

Veiocatio,  diflocation. 
Deltoïdes  ,  àeltoiàç, 

Demens  ;  foü. 

Dementia-,  démence. 
Dendroides dendroïde, 

Dens ,  dent, 

'Denjital,  denfité. 

Denfus' ,  denfe. 

Dentalis  forfex  ,  davier, 
Dentariiis  ,  Dentifte. 
Denticeps ,  davier, 
Deiîîifrieiutn  ,  dentifrice. 
Dentifcalpium ,  déchaufïbir, 
Dentitio ,  dentition. 
Denudatîo ,  dénudation. 
Dççbjîrnenî  J  défopilatif, 
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Deobjlruere  ^  défopiler. 
Deoppilans ,  défopilatif. 
Deoppilare ,  défopiler. 
Deoppilatio ,  défopilation; 
Deoppilativus  f  défopilatif. 
DephlegmatÜo,  déphlegmation; 
Depilare:,  dépiler. 

Depilatio ,  dépilation. 
Depilatorium  ,  dépilatoire. 
Depravatio ,  dépravation ,  per» 
verfion. 

Deprehenjio ,  catalepfie. 
Depreffio,  dépreffion. 
Deprejff'or ,  abaifieur. 
DepreJJbrium  ,  dépreffoire. 
Depuraiio ,  dépuration ,  purifi¬ 
cation. 

Depuratoria  febris ,  fievre  dér 
puratoire. 

Depiiratorius ,  dépuratoire. 
Depurgaîus ,  dépuré. 

Devis  ,  peau. 

Derivatio  ,  dérivation. 

Derma  ,  peau. 

Dermaîodes ,  dermatode. 
Dermographia  ,  dermographie; 
Der.mologia ,  dermoiogie. 
Dermotomia  ,  dermotomie. 
Defopilatio ,  défopilation, 
Defpiiere ,  cracher.  '  ■ 

Defpttmatio ,  defpumation, 
Defpumere ,  defpümer. 
Defqiiamatio  ,  defquamatiofil.’ 
Deÿiccans  ,  iefficcatif. 
Defficcaîio ,  defficcation.  - 
Defficcaîivus ,  defficcatif, 
Dejlillatio  ,  diftillation.  '  ,  ’ 
Defiidaîio  ,  défudation; 
Detergens ,  détergent ,  déterfif. 
Detergere,  déterger ,  nlondifier. 
Deterforius ,  déterfif.  ' 
Detonatio  ,  dé.tonatioa  ,  fulmi¬ 
nation.  -  \ 

Dmmere  f  . 
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Petiimefcere ,  défenfler. 
Peviatio  ,  déviation. 
Pevirginatio ,  défloration. 
Peurens  febris  ,  caufus. 
Peuteropathia ,  deutéropathie. 
Piabetes. ,  v\  ce  mot. 

Piabeîicus ,  diabétique. 
Piabrofis  ,  diabrofe. 

Piachylon ,  diachylon, 
Piacodium ,  diacode. 

Piaiope, ,  fraâure. 

PiaciïftUe ,  diacouftiqué. 
Piadelphia ,  diadelphie. 
Pïærejïs ,  diérefe. 

Pîæretica ,  diététiques. 

Pûeta  ,  diète. 

P'uKtetîça  ,  diététique. 
Pîætetice ,  diététique. .... 
Plagnojîs  ,  diagnoftic. 
Piagnojiicus. ,  diagnoftique, 
Piagoaalis  ,  diagonal. 
Piagonios ,  diagonal. . 
Piagonicus  i  diagonaL 
Piamajfema ,  mafticatoite. 
Piameter  ,,  diamètre.  , 
Piametros ,  diamètre. 

Piandria  ,  diandrie. 

Piapafma  ,  çataplafme  ,  dia^ 
pàfme.  , 

Piapedejis ,  diapédefe. 
Piaphaneitas ,  diaphanéité, 

P iaphanes  y.  àia^hane. 
Riaphorep  -,  diaphorèfe, 
Piaphoreticus ,  diaphorétique. 
PiàphragJna  j,  diaphragme. 
Piaphradxaatkus  ,  diaphrag- 
matiqué. 

PiavhylaBïçiis,  diaphylaélique. 

Piapkyfis  ,  àu^hyîe. 

Diapnoe  j,  tranfpiration, 
Pîdpnoticus ,  diapnotique. 
Piaria ,  dîaire.  '  ■ 

,  éphémère.  . 

J?4arr/^<ça  J  diarrhée.  ' 
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Piarthrojîs ,  diarthrofe.'  '  - 

Piafojlica  ,  diafoftiques^ 
Piajlajîs ,  V.  ce  mot. 

Diajlole ,  diaftole. 

Piaîhefis  ,  diathefe  ,  heûique, 
Picrotiis  ,  dicrote. 

Piducîio  ,.à.ïaû.âns, 

Pidymi,  didymes. 

Pidymiis  ,  îefticule, 
Pidynamia ,  didynamie. 
PiffraBio  ,  diffraéiion.  . 
PÏffuJîo  ,/digrégation. 
Digafiricus  y  digaftrique. 
Pigerens  ,  digettif. 

Pigerere ,  digérer.  . 

Pigejîio,  digeftion. 

Pigeflivwn  ,  digeftif. 

Plgejlhus  ,  digeflif.- 
Pigitus  ,  doigt. 

Pignotio ,  diagnoftic.  ' 
l?2gymd  ,  digy nie. - 
Pïlaceraîio  ,  dilacération;  ; 
Pilatabilis  ^  dilatable. 

Pilatare ,  àiilatev, 

Piïataîîo  ,  dilatation  ,  expané 
fion. 

Pïlatatorum ,  diîatatoire, 
délayants. 

Piœcia  ,  dicecie,  ■ 

Pioncojîs  ,  dioncofe, 

Pioptrica ,  dioptrique.  _ 
Piovrhofis  ,  diorrhofe, 

Piploe  ,  V.  ce  mot. 

Dip/oma  ,  diplôme.  -  ,  , 
Pipfeticus  ,  dipfétique, 
Diradiatio  ,  irradiation. 
Difcerpere ,  égratigner, 
PifceJJiis  f  àé^an.  • 

Pifdndere ,  gercer. 

Difcoïdes ,  difcoïde. 

Difcreta,  difçrette.  ■  . 

Difciformeos ,  rotule. 
Difcrimen  ,  v.  ce  mot, 

Pifçu! ,  dilque,  . 


des  MOT! 
pifcujforius  i  difcu{fif,  réfolutif. 
Pijciitere ,  difcuter. 

Pifcutiens ,  difcuffif. 

Pijlocaîio  ,--diilocation  , - déboî¬ 
tement ,  luxation. 

Pifpenfare  ,  difpenfer., 
iPi/pen/ùfio  ,  dîfpeniaîion, 
Pifpenfatonurti  .'  difpeniaire. 
Piff'écare ,  difiequer. 

PiJJèBio ,  diffeftion. 

Pifepium  ,  diaphragme» 
Pijfimilapis ,  diffimdaire. 
PiJ/Ipaîio,  diflipation,  difgrér 
gation; 

PiJJolubÙis  ,  àiSolahh, 
Pijfohens diSoïvnm, 
Pijjolvere,  diifoudre. 

Pijjoliiîio ,  diflblutioq. 
Pifleniere,  diftendre. 

Piftenfio  ,  diftehfion. 
piftichUJïs ,  V.  ce  mot. 

Difiillare ,  diftiller. 

Pifiillatio,  diftillation, 
Piftillator  5  diftillateur. 
Piflillaforms ,  diftillatoire. 
Piflillatus ,  diftillé. 

Pijlorjîo,  détorfe,  diftorfton , 
entorfe, 

Pijlracllo  ,  diftraâion.* 
Pivaricatio ,  divarication ,  érail¬ 
lement. 

Divaricaîus  ,  éraillé.  • 
Pivergens^  divergent. 
Pivergentia ,  divergence? 
Pividens ,  divilif. 

Piurejïs  diurèfe. 

Piuretiçus  diurétique. 
Piurmis,  diurne. 

Pmtiirnus ,  chronique, 
Pivülfio  ,  divulfion. 
Pocimajîicg  ,  doçimaftique. 
PoBor  ,  doéleur. 

Podecandriâ  ,  dodécandrie. 
pogma,  dogme. 
pQ^matkus  ,  dogmatique, 
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Palabra  f  doloire. 

Polar ,  douleur  ,  mal. 
Pomefticus  ,  domeftique, 
Pormirë ,  dormir. 

Porfalis  ,  dorlal. 

Parfum  ,  dos. 

Pojis  i  dofe, 

Drachma  ,  dragme ,  gros, 
Pracunculï ,  draconcules. 
Pracunçuliis ,  dragonneau, 
Prafïicus ,  draftique. 

Propax,  dépilatoire, 

Puccia  J  douche. 

Pucia ,  douche. 

Pitclilis ,  àuCiile^ 

Pucîilitas  ,  duâilité. 

Pulcans  ^  adouciffant. 

Pülcare ,  duléifier. 

Pulciculiis ,  douceâtre ,  douge* 
reux.  . 

Pulcü ,  doux. 

Ptiodenum  ,  v.  ce  mot. 
Duplicatura  ,  dpplicature, 
Dura-mater ,  dure-mere. 
piirorineninx ,  dure-mere, 
Duritia ,  dureté. 

Durities  ,  dureté, 

Jjynamis ,  dynamique. 
Dyfmjlhæjîa ,  dyfefthéfie. 
Dyfanagagos  ,  dyfanagogue, 
Dyfcihejia ,  dyfcinéfie, 
Iîj^c;fa/ia,dyfcrafie,intempérie,’ 
Dyfenteria ,  dyfentérie. 
Dyfentericus ,  dyfentérique. 
Pyfepuloîicus ,  difépulotique, 
Dyforexia ,  dyforexie. 
Dyfpepjïa  ,  difpepfie ,  indigef- 
tion. 

Pyfphagia  ,  dyfphagie. 
Dyfphonia  ,  dyfphonie, 
Dyfpnæa ,  dyfpnée, 
Dyjihejla,  dyftéfie. 
Dyffkymia ,  dyfthymie. 
Dyfioda ,  dyftocie. 

Pyfuria  ^  dyfurie. 
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BULLITIO  ,  ébullition. 
Ecbolica  ,  ecboliques. 
Ecchymoma ,  ecchymofe. 

Eccope  ,  entaille ,  fraâure. 
Eccopronca  ,  eccoprotiques. 
Eccrinologia ,  eccrinologie. 
Echin&phthalmia  échinoph- 
thalmie. 

Echo  ,  V.  ce  mot. 

Ecleciicus ,  écleâique. 

Eclegma ,  éclegtne. 

Ecphractica  ,  ecphraâiques. 
Ecpiefma ,  fraâure. 

EAillotica-,  eâillotiques. 

EBr opium  ,  eâropion. 

ESrotica  ,  eârotiques. 
Eciyloiica,  eétylo  tiques. 
Edentare ,  édenter. 

Edentatus ,  édenté. 

Edentulus ,  édenté. 

Edere ,  manger. 

Ediikare ,  édulcorer  ,  dulcifier. 
Edulcorare ,  édulcorer. 
Edulcoratio  ,  édulcoration. 
Edulis ,  manducable. 
EffeBus,eSQt. 

Effërvefcentia ,  efFervefcence. 
Efficacia  ,  efficacité. 

Bfficax ,  efficace. 

Effioratio ,  efïiorefcence ,  exan¬ 
thème.  ■ 

Effiorefcentia  ,  effiorefcence  , 
exanthème.  , 

Ejffluentia ,  effluxion.  - 
Effiiivium  ,  effluxion.  - 
appauvri, 
effufion., 

Egejlio ,  excrétion. 

Ejactilatio  ,  éjaculation. 
Ejaculator  ,  éjaculateur.  _ 
EjeBio  ,  éjeéfion  ,  déjedion. 


Ejulatüs ,  hurlement; 

Elaborare ,  élaborer. 

Elaboratio ,  élaboration. 
Elœofaccharum  ,  v.  ce  mot,  . 
Elambicatio ,  élambication; 
£’/fl/îfdfnr  ,■  élaflicité. 

Etaftkus  ,  élaftique. 

Elateriurn ,  reffort. 

EleBariitm ,  é\eQ.\ia.ire,  ,  j- 
EleBio ,  éleéfion. 

EleBricitas ,  éleéfricité. 
EleBricus ,  éleftrique. 
EleBuarium ,  éleéiuaire. 
Elementa ,  éléments. 
Elementarius ,  élémentaire.’ 
Elephantia ,  éléphantiafist 
Elephantiaca ,  ladreffe. 
Elephantiacus ,  ladre ,  lépreux. 
Elephantiajîs  ,  v.  ce  mot. 
Elephantiajmus ,  éléphantiafis; 
Elephas ,  éléphantiafis. 
Ele\>atorium  ,  élévatoire. 

E lixatio ,  éîixztion. 

Elixir  ,  y.  ce  mot.  - 

Elixivatio.,  élixivation. 
Ellipfis ,  eilipfe. 

£/fij?hci.'r  ;  elliptique.  • 
Elongatio  ,  élongation. 
^/r//^are,  éborgnerT” 

Eluîricare  ,  décanter. 
Elutriaîio  ,  décantation  ,  élu- 
tiiation.  . 

Elytroïdes  ,  élytro'ide. 
Emboliis.  ',  pifton. 

Embregma  ,  embrocation.  - 
Einbrocatio ,  eh-ihtoca.ûon. 
Embroche ,  embrocation. 

E  ni  f'tyogray  Æf  fljembry  ographie 
Einbryologia ,  embryologie. 
Embryon ,  v.  ce  mot.  _  ' 
Embrydomia  embryotomie. 
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£mbryulkia ,  embryulkie. 
£mendans ,  correâif.. 

£  mer  gens  ,  émergent. 

Emeticus ,  émétique ,  vomitif. 
Emeiqcatharticaj  émétocathar- 
trques. 

Emetologia ,  émétologie. 
Emijffarium  ,  émiffairé. 

Eniijfio ,  émiiîion.  , 
Erhmeriagoga ,  emménagogues. 
Emmenologia  ,  emménologie. 
Emoliens  ,  émollient ,  ramoilif- 
fant.  , 

Empafmâ,  catapafme.  . 
Emphraüîca ,  emphraéiiques., 
Emphraxis ,  emphraxie,  obf- 
truâion. 

Emphyjema ,  empbyferae.  r 
Empiricus  ,  empirique/ 
empiaftiques., 
Emplàjlrium  ,  emplâtrier. 

,  emplâtre. 

Emprojlhotûnos  ,  y.  ce  mot.  • 
Æmpj/emu  ,  empyeme.. 
Empyocele  ^  empyocele.  - 
Empyompjicdus ,  empyompîta- 
le..,_.^;..-  ■■  ,  ' 

Empyreuma  ,  empyreumè. . 
Ernidgens ,  émulgent.  -  . 
Emuljîo  ,  éaîulfion.;,  _  ,  -  yq 
EmunBorium  ^  ■  émonSoif e,q 
,  Enœoremay  é'né<>!:emef  ..y  y.  - 
Enarthroju  y  éparthrpfes;.---ri 
Encanîhis:,,  y.-  ce-mot^--  ;  A 
Encephalocele  ,  encéphalocgfe. 
Encephaîus  p  encépHale  Cétr 
veau,  y  ^  ^  -•  'y-Vi  ■ 
Enchymçma  ,  encbympfe '  ,  a 
Enchymojïs^/  enGhyrnpfp.  " ,  ;  1 
Enchyclesi ». -eneyclie.^-,;  ^  y 
Endemius  ^/endémiquei'  , 
Enema  y  clyftereir  r  .:  " 

Enerva  j  -  énergie,  ;  ;  - 
,  Enervare  ,  énervç.iv  ,.  û  ,  . 
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Eneti/atio  ,  énervation. 
Engaftrymiîhus  ,  engaftrymî- 
'the. 

Fngifoma,  Qmh3LTîüTe ,  fraéture, 
Engyfcopium ,  engyfcope. 

Eniti ,  accoucher. 

Enneandrîa  ,  ennéandrie. 

Ens ,,  entité ,  être. 

Enjiformis,  enfiformej,  xiphoï- 
de. 

Enterocele ,  entérocele. 
Enterocyilocdè  -,  entérocyftc^ 
cele. 

Enîereopiplocele ,  entéroéplplo- 
cele. 

Entereopiplomphcdos  ,  ehtéroéi- 
piplomphale.  .p  ^ 

Enter qgraphia ,  entérographie. 
Enter-ohydrocele ,  entérohy drq- 
cele.;  _  ' 

EnterehydrompÀalos,  entérohy- 
drornphale.  .  ■  : 

Enterpmerpçelp  ,  entérôméro- 
-cele.-- ■  ■  y.  - 
Enteron ,  inteftin.  /  , 
Enterorhaphe^y.xemot. 

__  Entera  far  cffceîe  ,  ^  entérofarcc- 
cele,  .  •,  ; 

Entera  fchppcde  ;  entérofchéo- 
celçià.a::  :  ■■■  ‘ 

Enthlajïs ,  v.,fràâ;ure,  ■; 
Enudeatio  ,  .énucléation, 
éphélides,  . 
£pée/ix,;épbélides...  -  ' 
EphemeritS':,  éphémere.1 
Ephiahes ,  éphialtes,  incube. 
Epiahij-ÿépiafe,  : ^y  y 
.  Epian,  V.  ce  motf;.  ,  ..1.. 
Epicarpium  ,  épiçarpe,  r 
Epicerajîieus  .,  épicéraflique,. 
Epicrajis ,  épicrafe.' 
Epidetiif,a:jé!pidémie.- 

JEpjdemkpj.  J.  épidémique,  y 
jEpjdémim,  »  épidémique,. 
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£pidermis ,  épiderme. 
Epididymis ,  épididyme. 
Epigaflrictts  ,  épigaftrique. 
Epigajîrium  ,  épigaftre. 
Epiginomena ,  épiginomene; 
Epigiottis ,  épiglotte.' 

Epigonatis  ,  rotule. 

Epilepjia  ,  épilepfie. 

Epilepjis ,  épilepfie.- 
Epilepticus ,  épileptique. 
Epinyciis ,  épinyctide. 

■  Epiphænomena épiphénomè¬ 
ne*  . 

j-épiphorCi 
Epiphyfis ,  épiphyfe. 

'  Epiplerofa  i  épïpïérofei 
Epiplocèle. ,  épiplocelei 
Epiploïcusv-èpiploïque. 
EpiplompHalus ,  épiplomphale^ 
Epiplomphalon.  épiploraphale. 
Epiploon,  cé  mot. 
Epipl0fchoocele,éf  ïplofchéocéù 
Epifpajlicus’ ,  épifpaftique.  - 
Epijîàphylinus ,  épiftaphylin. 
Epifiajîs ,  *  ■ 

Epithema  ,  -épithème; 

"Epulis  y  épulie. .  i. 

Epulotica ,  épulotiqueSi 
Eqùitanoy  équitation.  - 
Eradicaîivus ,  éradicatifi 
EreBio  ,•  éfèéfion-.  ^  ^  - 
£'refîor ,  éreâeür.  ■ 
ErethifmosyétéûüÇme,  . 
Erethifmus-,'écét\ii(meé 
Erodentià ,  cmi&à2.ïiXSi- 

Eréfio  i  corrofîea.  - 

Eroticomania  >  éroticomanie* 
Eroticiis  i  érotique.-  ■ 
Erotomâhid  y  érotomanie. 
Æ’rraîicîü- Vettatiq:uei.- ; 

Errhina  j  efrhine.  '  ^  ; 

Errer  loci  erreur  de-  lieu.  ■ 
Eru^atio^iviX^ûon ,  râp  pojt, 

ro^;  . 
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Eruptio  ,  éruption.- 
Eryjîpelas ,  éryfipele. 
Eryfipelatodes ,  éryfipélat'eüi.- 
Erythr aides  ,  érythroïde. 

Ejea  ,  nourriture  ,  manger  y 
gorgée. 

Efchara ,  efehare.  '  "  ’  " 
Efehatotica,  efêharotiquesi'  ; 
Efculentus ,  mangeable,  maiï- 
ducabie. 

Efphlajîs ,  Vi  fraâüre. 

E^enna  >  efience ,  fubftance/ 
EJJ'entialis ,  eflentiel.  '  '  ‘  ' 
E(Jera^  v.  ce  mot.-  '• 

Ejlhiomenos ,  efthiümene. 
Efthiomenus  ,  efthiomene/  " 
E furies ,  faim.  '  " 
Efurigo  i  faim.  -  ’  •  - 

Ejuritio  ,  faim. 

Eîhicus  ^  le  même  que  ^eSiaü* 
Eîhmoidâlis ,  ethmordal.  — 
Ethmoides  j  ethmoïdal.  -  '  - 
£'vaczienfia ,  évacuants.- 
Evacuatio  ',  évacuation»  ’ 

Evanefeere ,  évanouir.-  . - 

'  Evapar'^re  ,  évaporer.  ' 
Evaporatio  ,  évèporatien*-  ^ 
Eucré^d ,  euerafie.  ■  — 
Evehere  ,  exalter.  -  “ 
Everfio  ^  eéfropiom  -  ; 

Èuextü  Ÿ  ëuekie.^-  ' 
Eviraref-étnzfcüht. 
Eünuehus  ,  eùnüqueï  .-  —  -  -  - 
Evolutio  y  évohiûom  -  "  -  “ 
‘Evomérè_,  vomir. 

Eûpepjïa  ,  etfpepfie.- . 

Euphprîa,  euphorie.'  -  - 

Eurythmià ,  eurythmie.  . 
Euthéfîà  ,  emhéüe.- 
Eutrophia  ,  eutrophie.-  --  -* 
.Ê’r’n//?9^p;évulfion. 

Ex ,  V.  ce  mot.  -  -  " 

Exacerbatio  j'exaeërbatioiîii 
Excerejîs  ,  exerèle»-  .  -  '  " 
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Bxdlâtîo  ,  exaltation.  Exojlofîs',  exoftofe. 

Bxdtatus  ,  exalté.  Exoticus  exotique,  '  "  ' 

,  exantheme ,  efllo-  Expanjio  ,  expmûon.  '  ‘ 

refcence  ,  pullule.  .  -  Expànfivus ,  expanfif. 

ExcalfaBorium  linteum  ,  chauf-  Expeûorantia  ,  expeâorants. 

foir,  ÉxpeBorare  , -txpQdioxsv,  ' 

Exçayare  ^  QXCSVQU  ■  Expeciorütio  yexpeâar&xioxii  - 

Excamiio  ,  excavunon.  Expelleni  ,  expaniL  '  ' 

Excentricimx  ,  excemxiâté.  Expirare  ,  expirer.  ‘ 
Excentricïis',  excentrique.  Expirdtia ,  expiration.  ' 
Excipiens  j  excipient.  Exptens ,  rafialiànt. 

Excipulum ,  ’çodQitz.  Explorare  ^  {'GXià&x..  ■ 

Excifio entaille ,  excifion.  ' .  Explorano exploration. 
Excludi  3  édoxe.  'Expiojïol  (^xphû'an.  '  '  ' 

Exco'rîaré  .)  écbxdaex.  -  £’.rpre/^o',',ex'j^reffi'o‘nv" 

Excoriaîio  ,  écorchure.  -  '  -  Exprimere'.,  exprimer.  \ 

■Excreare^  cxzchex.  ,  Expuere ,  cxzciiQX.  '  .  ' 

£’.xcreafio  j -crachement  ,  ex-  Expuljïo  ,  expulüox}.  ' 

création-."  .  Expidtrix  eXpuhxic^.  r  ' .  'y 

Excrem.entitms  ■,-Q:icxémentïtid.  Exjîccâris ,  deôicatif.-  •  ' 
Excr-émentiim  ^  excréraenti  '  Æ’x^'zccnr/o  ,  exficcatîo'n 

Excrefcentmyexcxoiiîzv.cë.  ''  calibn;" .  "  ■ 

Excretto ,  excrétion ,  déjeélion,  'Éifofiét  e  avaler.  '  '  ' 

excrément.  '  Ex fudare  ,  .exuàex.  \  ' 

Excretorius  ,  exQxétoixet  Exfugefè  ,  (ûcex  ,  téiéxi  \  ' 

Excretum  i  bxcxéxheûi,  ‘  Extajîs‘;  èXtsfe.  .  . . .  . 

Exciijffio  ,  excuffion.  Extaticus ,  extatique. 

Exepejis ,  e.xigz(e.  ^  '  ’  i’rfemparchV, 'extemporané.' 

Exfoliare ,  exioliexi  -  '  Extemporàned,  extêmpoxmé  f 

Exfoliatiffptxîidîzüoxi»  '  magillral'.  * 

Exhâlàns  ,  .exhzhnx,  '  -  •  '•  Exîenjio  ,^exi:sxiüox\,  ^ 

Exhalare  yEkEàkxd  -  .  -  Extën/dr  l'èxiënCeux^ . 

fafSfhferîo  V -exhalaifoiî  j  évâpo^  Extenuare  ,  Qxténxjsx. - 

ration.-—"^-  <  i;'-'- -  Extekuaih-,  bxtéûumoxi.,2tté‘ 

Exhumare  ^  exhxixxieri .  nuaïidn.  ' 

j  exhliûaation*  Extinclio  ,  extïnQ.ioxi,  ,  .  " 

Exilitàs ,  exdiîé.  ;  ■  ,  ExtinBüs y  raoxt. 

facip/rn  ,  exiture';-'  Extirpatio  ,  extirpation.. 

£’aco/npft<i/qce/e,*,  'exomphalo-  Extraclio  extxa.Ciidn. 

-  -  ■— ,  -  •  Extraclum  ,  extrait. 

Exomphalosy',exoxaphkhi':  Æ’xfrnAere' extraire. 

Exomphalus%--sxçsxaçh.de.  ■  :  Extravafaîus  ,  êxrraVafé. 

Exophrdmû,‘èiophidixxâe^  -  '  i'xfrayer/o  ",  extraverfion, 

Exorîu^y^xmSsiiCSt  .  ‘  Extrsmitas ,  extrémité. 


^4°  Vocabulaire  . 

'Extrinfecus  y  extrinfeque.  Exulcerqre  ,  exulcérer. 
Exuberes  ,  éxuberes,  Exulceratio ,  exulcération;  '  ' 

Exiidare  f  QxxiàQï.  Exumbïlicano  ,  exomphale;  T 

^  'F  ,  . 


P ACIALIS  i  iiciat 
faciès ,  face ,  vifage. 

Eaclitius ,  faâice. 

Facilitas^  faculté. 

Eæcalis' materia ,  v.  fécale. 
'Fæces ,  V.  fécale. 

/■Ædiln  ,  fécule. 

Eæcuridarey  féconder ,  fertilifef. 
Fæcmditas ,  fécondité. 
Fæcundus  ,  fécond.  . 

Fætidus ,  fétide. 

Fæx,  fece. 

Falcifürmis ,  falciforiiie. 
Fallùcia\  dharlatanifme. 
Ealfare ,  hKiüer. 

Faljîfiçaîio  ,  falfification.  „ 
Falfiis  conceptus ,  faux-germe. 
Famés,  faim. 

Fafcia ,  bandage  ,  bande.  '  - 
Eafcidiata,  v.  cq  mot, 

Fafciæ ,  fafcies.  , 

Fû/ciaîW ,  fafcié. 

'/nycicflftô',  bandage. 
•EaTcîcaîio  '  cücidlat At,-  couvre- 
chef;  ... 

Fafciculüs'.,^  fafçicule  ,  trouf- 
feau.  .'1  ’.r,;" 

’Equces  “pbdry bx.  :  ; .  '  .',  7 

IfeSriatanï,  fébricitant. 
Eebriens  ,  iéhriütant, 
Febrifiigüs ,  fébn&ge^  '  .  7 
Eebrilis  t  fébrile, 

Eebriôfus  ,  fiévreux.  ,  r 

Eebris  fievre. 

Eebris  albd ,  chlorofe  , 

Fecula,  fécule.  ■ 

Feculentia  ,  feculericev 
Fecûtentus  ,  {éc\Û€nt^ 


FeZ ,  bile  ,  fiel. 

Fémur  ,  v.  ce  mot  &  cuiffa.  ' 
Fer  mus ,  férin.  • 

Fermentare ,  fermenter. 
Fermentaîio ,  fermentation* 

Fei  menîativus ,  fermentatif. 
Fermentiim ,  ferment ,  levain. 
Ferre  )  foufÉfir.  .  ; 

Ferrificatio  ,  ferrification. 
Ferrugineus  ,  ferrugineux.  . 
Ferrurn  callidufn ,  fer  chaud. 
Ferîïlïs  ,  fertile  ,  fécond, .  '  _ 
Fernlitas ,  fertilité.  . 

Fen/Za ,  édifie.  ./;] 

Ferulæ  ,  fanons  ^  attelles,  a 
Fervor.,  échaufiement»-  .-vrl 
Fex  ,  -’fece.  . 

Fibra ,  fibre.  ,  ,  -  o 

Fibrillq  ^  fibrille.  ^  ^  ■  --.  y, 

Fihrofus  ,  fibreux.  -  .^vy  .y'î. 
Fibula]  péroné.  f  y',i 
Ficofa ,  teigne.  ■  .  -  .-  .xl 
Ficojîs ,  mchoma, 

Ficof.tas. ,  trachoma.  ■ .  . 

Ficus ,  fie.  '  -7  .  '77 

Figura ,  eonfiguratiôn.  ■  . 

Eüainentofus.,  filamente^i 
■Filâmentum ,  filâment.^--  -^ 
Ftkllum ,  filet.  -  •  ,,  . -3. 

Fiiêtum  -/a 

Filtrdtio  ,  filtration.  yîi7;,.7ii 
Filtrum  ,■  filtre.  ;vy  '  r-,'yÀr?. 
Fimus crotte.  7  ,.^  .  ;r7/'  -"^Arf7i. 
FiJJicuïdîio  ,  fifëculatibil>=.> 
Fjjula  ,  gerçure,;:^^^.  ,; 
hjjurjs  y  rhagadés.,,  A 

Fijhdq  i  fiflulb,  f|rî, figue.  77 
Ftjl'ulàris  ,  .tubuleux. '  '  7 
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Jpilluîofus ,  fiftuleux. 

Pixare ,  fixer. 

Fixatio  ,  fixation. 

Fixns ,  fixe. 

Flamma ,  flamme. 
flatuojitas ,  flatulence. 
Flaïuofus^  flatueux. 

Flaiiis,  vent,  flatulence,  foufllé. 

,  flexible. 

Fkxihilitas ,  flexibilité.  ,  . 
Jilexio  ,  flexion. 

Flexor ,  fléchifleur. 

Plexus  flexion. 

Floccus ,  floccon.  v 
Flores ,  fleurs. 

Flos ,  fleur. 

Fias  amentaceiis ,  ckatôn. 
Flofcuhts  ,  fleuron. 
jp/ufïuaîià fluéiuatiori." 
FlucluSfOhàe.  ' 

Fluere ,  Ûüèt.  '  .  .. 

Fluiditas  j.  fluiHité.  ’ 

Fluiâus  ,  flûidé.T  ' ,  . 

Fluor ,  y.  ce,  nioti  "  ' 

Fluor  a/izu ,  fleuj^  'bUnciies. 
.F/z/via/â  ,  fluviâtile. 

,,;;flüf  iafllé.  ^ 

/■/zn-ian/û ,  Jfluyiatile. 

Fluxio  ,  .fluxioiî;  . 

Fluxits  ,'flüx',  cours.  ;  ' 
Fluxus  midiebris  ,  .flux:  menf- 

truel,.'_  ‘  . 

Foeîle  mdfus' ,  cubitus. 
Focile.minus,' ^éïonh. 

Fozuj',  foyer. 

Fœtidœ^^nqrisj,  .çuniLis,  ‘ 

Feetus  '  v.  cè'mot.’  - 
Foliatus  ,  folié.'*“'  .  ' 

Folium ,  feuille.  -  . 

Folhculus\  follicule cocori. 
Fomen  ,  Cuifie.'"  '  '  ' 

Fomenîatio  ,  fomentation:  ' 
Fomezzrzzm,|.  fomentation. 

Fons  ,  fontanèlie. 
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Fontanella  ,  fontanelle  ,  fonti- 
cule. 

Fonticidus  ,  fontanelle  ,  fonti- 
cule. 

Forceps ,  v.  ce  mot. 

Forma  ,  configuration. 

F ormicans ,  formicant. 
Formicàtio ,  fourmillement. 
Formula  ,  formule. 

Fornax,  fourneau. 

FoJJilis ,  foffile. 

Fouis,  fomentation. 

Fovere  ,  bafîiner ,  étuyer ,  fo»» 
menter.  ' 

Fraciurà  ,  ’  fraétura. 

Fracius  ,  fracluré. 

Freenum  ,  frein  ,  filet. 

Fragilis ,  fragile. 

Fragilitas  ,  fragilité.  '  ■ 

Frag'msn ,  fragmenf. 
Fragmentum ,  fragment. 

Fraus ,  charlataniime. 

Fremiths ,  frémiffement ,  bruif- 
fement.  ,  ,  •  ,  , 

Frenator. ,  rengbrgéur.  ■  ■ 
Frënufn  ,,  filet. 

_.^rzatÆï  ,,  friable. 

frottement',,  froifle* 

ment. 

Frifqtorium  linimeiit, 
Friciurn  ,  liniment.  ,  •  — 
Friclio ,  'fricHon,':..  ■ 

Fricius.,  fr.oilTement;-’  '  '  '■ 
FrFgiditas  ,  frigidité!"  ' 
Fricorifiùtis ,  frigorifiques  ‘  _  - 
Frigus  ,’hoid.  ■  -  '  .1  o 

Frons ,  front.. 

Frontale  -,  'frontab  *  -  ■ 

Fr drtf fllzV  ,  frontal.-  ■ 
Fruclificare  ,  friiftîfieri  -■  ’ 

FruBiis-,  fruit..-  .  ^ 

Frügalis  ,  frugàîi 
Frzzg-a/ifur-,  frugalité. 

Frumimr^,  frugalemantii  ■ 
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frumentacéus-^  frumentacé. 
f^-rutex  ,  arbriffeau. 
jFucatus ,  fardé. 
fiigax  ,  fugace. 

Fiilcimentum ,  appui. 

Fidcrum ,  appui. 

Fuli^inofus  ,  fuligineux. 
Fiiltnen ,  foudre. 

Fulmentutn ,  appui. 

Fiilminans  ,  fulminant. 
fulminatio ,  fulmination  ,  dé- 
.  tonation.  ‘ 

‘Fiiltura ,  appui. 

Fumigatio  ,  fumigation. 


G  AS  ALLA  ,  cabale. 

Gala  ,  lait. 

GalaBicos ,  lafté. 

Galaciodes ,  gala^ode. 
jGalaBograpnia  ,  galaâpgra- 
pKiè.'”' 

Galaclolopa  9.  galaâclogie. 
GalaBopnagns ,  gâlaâppnage. 
Galaclophoros^^iif^0i)çéJ 
^G»laBopo£ticùl.9:  garàâopoétî- 
‘  que.  '  / 

GalaclojioJîa.,  ^laâ:Qpôïl% 
GalaBopoieî,  sahâopotes. 
GalaBpJis  g^aâofe.  •_  ,, 
Galea',  caëfte.. 

Galeanthfapici ,  galëantHrçifié^ 
Ga/enioif.,  galénique. 

Ganglion  ,  v.  Ce  mot.  ,  r 
Gnng/fum  ,  ganglion.  ,  ,  '  - 
Gangræna  ,  gangrené.  ; 
Gangræniciis gangréneux. 
GanmVe.ç.rg!apir.  .. 

Gnnniciü  ,  glapillement.  ■ 
Gargareon ,  luette. 

Gargarifare  ,  gargarifer.  '  [ 

Gargarijma  ,  gargarifm^;  .  ; 
Cargarifmus ,  gargarifrnê.  ‘ 
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Fiimigare  ,  fumiger; 

FunBio  ,  fonûion. 

Funda ,  fronde. 

Fimgofus  ,  fongueux.  ' 
Fungus  9  V.  ce  mot. 

Funicularis ,  funiculaire. 
Funicidus ,  funiculaire. 
Furfuraceus  ,  forfuracé. 
Furjuraiio  ,  teigne. 

Fur  nus  ,  fourneau. 

F;/ror  uterinus  >  fureur  utérine; 
Furunculus'.  furoncle. 

Fujïlis  ,  fufible  ,  fufile. 

F///JO  ,  fufionv 

G 

Gurrire ,  gafotiiller.  .  ,  ' 

Garritus  ,  gâfôuilïeftient. 
Garruliîas ,  gafoUillement,'" 
Gas ,  V.  ce  mot.  ' 

Gfl/îer  ,  ventre ,  eftomac. 
Gajlricus  ,  gaftriquè. 
Gajîriloquus gaftriloque.  . . 
Gâjlrocele ,  gaftrocèle.  . 
Gajîrocnemii  y  g’aftrocnéttiiéns; 
•  Gq/îrocô/ici/j ,  gàftrôCoîiî^tie. 

Gxjîrodyhid g^ütôàynie. 
j  Cajîroepiploïcm  ,  '0Ûtoép\^hï‘ 

'  ■  que. 

Gajiroraphid  ,'gafeoraplïie.'  * 
Gaftrotomia gaftroto&ie. 
Gelatma  \,  gélëe^  '  ' 

Gelatinofus  gélatineux.  '' 
^elos ,  ris. 

Gelojcopia ,  gelOfçopîe. 
Gemellits  ,  jumeau.  '  *, 

Geminus ,  jumeau. 

Ggmma  ,  bourgeon.  ' 
Gemurfa ,  COT. 

Gêna  y  joue.  , 

Genejon  ,  menton. 

Generatib ,  génératiW.J 
Generaüvus'y  géheràtif.'  ■ 
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Cénêrîcus  'i  générique. 
Generofiis  ^  généreux. 

Genejis ,  génération. 

,  généthliaque. 
Geniciilatus ,  noueux. 
Genioglojjus ,  géniogloffe. 
Geniohÿoideus ,  géniohyoïdien. 
Genio^aryngeus  ,  géniopha- 
■'  ryggien.  ^  _  ,  • 

Genitalis ,  génital. 

"GeniW-a  j^géniture, 

Genu  ,  genou  ,  rotule. 

-genre.  . 

Genys,  joue. 
Geojcopiaygéo{coçie. 

Germen  ,  germe. 

-Germinare  ,  germer.  -  -  - 
Germinaîio  f  germination. 
’Gorocomia  ,  gérocomie. 
Gerocomice  ^giïQCQtaiQ, 
Gejlatio  ,  geftation.; 
Gejliculatio ,  gefticulation. 
Gibba ,  bofte. 

Gibber  ,  bofTu. 

.  Gîbbojîtas  v  i  gibbofitéi  ~  r 
-Gibbofus ,  :  gibhQUXé.  : 

Gibbiis  ,  boffe. 

CingiVn ,  geneiYpi;.  . 
.'«Cmg/ymuj:,-  'gioglyjne,.  ..  .  .  . 
Glabdlum  f  v.  ce:mot.  .  , 

Glabelliis\  -glabre./. .  . 
G/uma,chaffie.  \ 

Glandula ,  glande. 

Clandulofus ,  glanduleux.  • 
Clans  ,.gland.  . . . 

Glarea  ,  glaire.-  •- 
Glareofus ,  glaireux. 

,  glaucome.’; 
Glaucoma ,  glaucôinei 
Glaucojù-,  glaucome.  /. 

,  glebe.  -  .  .  ; 

GZenoi'^cr. ,  glénoïde. 

C/oèoyàr ,  globuleux.  .  .  .  .  . 

G/oi'u/uj  ,. globule.’  ;  i- 
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Globus  ,  globe.  > 

G/o«Ve,  gloufl’er  j.clofler.  ' 

G/ocifure ,  glorifier ,  cloffer. 
Glocitaûo',  gloufl'ement ,  clof» 
fement..' 

GloJJci,  langue.  •  -  ^ 

Glojfocatochus'  -y  'gloffocatoclîej 
Glo(Jocomion-,yg\oiïocome,  >  3 
GloJJocomon ,  glôflb, corne. 
GloJjocomiim ,  glpflbcome.  > 
GloJJographia ,  glpirog-raphléi 
Cio [Jologià ,  glolfologto  ;  ;  ;  -'  /i 
GloffhpàlâtiPMS  5  gloiropaiatiii; 
GloffofhéCr'ÿngSiis  ,■  gloirGpfîa» 

.  ryngiëtî, 

GlojJ'ofiaphyllnus,  gloffoftapKy^ 
lin;-:  '  ;  '  g'  ;  '3 

G/qf/ôtomià  y  glôffotorrrie,  '  - 
Gloita  f  kngue.  "  •  -  '  -  ; 

Gloîis  ,  glotte.  ‘  t 

.  Gluma  ,  baie.  . -5  | 

.  Gluten  ,  V.  ce  mot. 

-  Gluteus  ,,  felEer. 

Glutinamen ,  glutination.- 
G/urînantni,  gluîinatifs.-  ' 
-Glutinatiç  ^^.agglutination  jgljUt 
tination. 

Gluünofus ,  glutineux  ,  gluant,' 
Gomphofis',  gomphofe.., 
Gonagm ,  -  gonagm;  . . . ,  ;  . 

•  Gone  ,-'géniturei-:  .  .rs. 

Gongrona  ,  gongrone. .  ■  • 
Gs)noides:y::gfàïQià&. 
--Gonorrlma  ,  gônorr.hée ,  chaji* 
depiffe. 

- -Goncfs  ■^:gèiâtmé. .  ' 

Gony  i  genou.  .  .  : 
Gonyafgii.jngEïùyaIgie.  >; 
Gmfetrtii^irgribatc-iô  • 
Grabatarws\i^s2h2Xz}xe^ 
GraciiUr^  grâe.,  ■/ 

G-rtnibr  j  iiegré.  .;r  . 

--rGrunuavihaffier./-.  . 
GramineuSf  grarainé,  .... 


■6^4  -V  O  c  A  B- 

Grmdo  ,  V.  ce  mot. 
CrflBufdtip,,.  granulation. 
Granian  ,,  grain.  ;  . 

Grapjimde-s ,,  graphibïde. 
Cravativiis ,  gravatif. 

Gravedo ,  coryza, 
ilCmvida  ,■  ènctitite. 

Graviditas ,  groiTefig, 

Gram,,  grave. 

Gravitare , .  graviter. 

Çrav.iîa^y  gravité,  pefanteur. 
Cravitaüo ,  gravitation. 
riCkiimsfcere ,  grumeler. 

.  Gnimofus ,  grumeleux. 

Grumus  ,  cailiot  ,  grumeau, 
grogner.  ' -  ' 

hrunnitiis  grognement. 
Go/jrpyw  .  .  grypofç,.  - 
Gula  ,  gofier ,  gueuie. 

Gulofus  ,  vorace. 

Gamma  ,  gomme. 


J^ABITUDO'i  (haiitude. 
i  jlabitus ,  halntuüde  jlreomple- 
xion.  .  '  . 

,  fang.  % ■  ;  - . \ ■ 
.^Æraagog^avcliémggogües.  _  . 
A’Æmfltocele  £  héiïiatocele. ,  , 
Mssmaîo^raphia  p-  hématcgra- 
phie.  '-'i'' '-S  ^  '■'■  ■■  '  '  ■ 
/frernafp/ogîa , 'feçmatologie. 
ti^M^maiomphalus  ,  -'bémalom- 
phale.  ■ 

Boanatojîs ,  Jrémalbgf?  ,  fàn-, 
guification.  - „:rr.v4  , 
JioimoiitT^ ,  héma^uri®*  ■>  '  ' 

J/ÆmophAos'^.l^pqQpkohsi^: 
B^empptyras:,  ;héBa:bpty4iiS. 
Idcsmoptyfis  ,.4émo4)tÿfie. 
//œmorrftagia  V;  Jjéinprrhagi'e. 
HæmorrhmdcMty  béraorrhm- 
dal..  ;;  ;  -V 
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Gummata ,  gommes.' 
Gummofus ,  gommeux^ 
Gurgulio ,  luette. 

Gufiatio ,  guftation. 

Guftus ,  goût. 

Gutta  ,  goutte.  .  ' 

Gutta  cali^nofa  ,  cataraSei 
Gutta  obfcura  j  cataraâe;  - 
Gutta  rofa  ,  couperôfe ,  goutte- 
rofe.  '  .  : 

Guna  rofacea,  goutte-rofe,cou- 
perole.  v 

Guîta.  ferena ,  goutte-ferein^  ^ 
Guttur,  gorge.  ,  ; 

Gutturr.lj.s ,  guttural. 
Gymnajlica ,  gym'naftique.  •  . 
Gymnojpermia,  gymnofpcrmie; 
Gynandria,  gynandrie.  i  , 

Gynaptkropos  ,  gynanthrope. 
Gynecprria jîos ,  gynécomafte,  ; 
Gyp/o/ùr,. gy pieux.  . 


Hæmorrhdides  ,  hémorrlioïdesi 
Hæmorrhojcopia  ,  hémorrhoft 
copie. 

Hæmoftagia-j,  hémoftafie. 
Hæmofiatica\^  hémoftatiquesi 

Hallitcinatiay .  hallucination.'  r 
B  allas  ,  orteil;  • 

Hallux ,  orteil;  ■ 

//a/a^s.vi;Ce.mot.  -.r,’:' 

Harmonia  ,  harmonie.-  ;  ' 
Bajlella  ,  écliffe..  ■  ' 
Hurire ,  avaler.  ■  •  * 

Baiijlum/y^oinps.  '  :  ■  ■  >  ■ 

Hebetare^;vÂgd.CQT.  .  .  > 

Hebetaîio ,  agacement.  ^ 
i7eèefüc/o ,  agacement.  -  -  ■  ■■ 
Beclicus  hèâiique  ,  étique. 
Bedra  ,  fraâuré.  •: 

Bdcoma ,  exulcération#  -î 
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^ehos ,  ulcéré. 
ffelcojîs  ,  exulcération. 
fieliofçopium  ,  héliofcope. 
ffeliojis  ,  infolation. 

Hélix ,  V.  ce  mot. 

Helluo ,  vorace. 
Helminîagoga^ûraiïitz^o^ts. 
Helmintica helmintiques. 
Helodes ,  hélode. 

Hemeralopia ,  héralopie. 
Hemeralops ,  héméraiope. 
Hemicrania  ,  hémicranie  >  mi¬ 
graine. 

Hemiplegia  ,  hémiplégie. 
Hemiplexia  ,  hémiplexie. 
Hemifphœrium ,  hémifphere.  ; 
Hemiîritæa ,  hémitritée. 

Hepar  ,  foie. 

Hepatalgia ,  hépatalgie. 
Bepaticogajlricus ,  hépaticogaf- 
.  trique. 

Bepaticiis ,  hépatique. 

Bepatitis ,  hépatite.  _ 
Bepatoùjliciis ,  hépatocyftiqué. 
Hepatographia ,  hépatographie. 
Hèpatologia  ,  hépatologie. 
Bepatotomia ,  hépatotomie. 
Beptandria  ,  heptandrie, 

Berha  ,  herbe. 

Berbarius  ,  herborifte. 

Herbidus ,  herbu. 

Berbivorus ,  herbivore. 
Berbofus ,  herbu. 
Bermaphroditus  ,  hermaphro¬ 
dite.  ' 

Bermeticè,  hermétiquement. 
Bermeticiis ,  hermétique. 
Bernia ,  hernie. 

Berniarius ,  herniaire. 
Berniofus  ,  hernieux. 

Berpes  ,  herpe  ,  dartre. 
Beterogeneitas ,  hétérogénéité. 
Beterogeneus ,  hétérogène. 
Hexandria ,  hèxandrie. 


latins;  .  étî'. 
Hexis ,  heéüque. 

Hiatus ,  V.  ce  mot. 
//fdrofl.échauboulures,  puftule; 
Hidroas ,  fueur. 

Hidrotica ,  hidrotiques. 
Hieroglyphicus  ,  hiéroglyphi-  " 
que. 

Binnire  ,  hennir. 

Binnitus ,  henniffement. 
Bippiatrice  ,  Tiippiatrique. 
Bippocras  ,  v.  ce  mot. 
Hippomanes ,  hippomane. 
Hippus ,  J/,  ce  mot  &.  cligno-:^ 
tement. 

Birquus ,  canthus. 

Bîfpiditas  5  hifpidité. 

Bomiofis  ,  homiofe. 
Boinocenîricus  ,  homocentrx-v 
que.  .  '2 

Bomœomeres ,  homéomere. 
Bomogeneitas  ,  homogénéité, 
Bomogenes ,  honjogene. 
Bomogtneus ,  honîogene. 
Bomonymia ,  homonymie.  • 
Hpmon> mur  .'homonyme.  j 
Bomopkagia  ,  hpmcphagie.’  * 
Bemophagiis ,  homophage. 
Bomoîonos  ,  hombtone.  , 

Uomullus  ,  homoncule. 
Bomulus ,  homoncule.  .t 

Bomunculus  ,  homoncule,' 
Uomuncio  ,  homoncule. 
Horofcapus ,  horofcope. 
Borrere ,  friffonnèr. 
Borrefcere,  friffonnèr. 

Borrida ,  âpre.  '  ; 

Horfifica ,  âpre. 

Horror,  friflonnement ,  frérhif* 
fement. 

Buleus ,  ulcere.  / 

Hitmanus ,  humain. 
Bumecianüa ,  hurneâants. 
Biimeclare  ,  amoifiiir  ,  humec-j 
ter ,  abreuver. 

S  s  3,  ■  ' 
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JHumeBatio ,  humeâiation. 
Humer arius ,  huméraire. 
Humérus  ,  v.  ce  mot. 

Humefcere ,  amoiftir. 

Humidum  radicale  ,  humide  ra¬ 
dical. 

Humidum  primigenium ,  humide 
radical, 

Humidiis  ,  humide. 

Humor ,  humeur. 

Humoralis ,  humoral. 

Hyalodes ,  vitré  ,  hyalode. 
Hybrida  ,  métif.' 

JJybris  ,  métif. 

Hydatidocele ,  hydatidocele. 
Hydatis ,  hydatide. 

H)' datif mus ,  hydatifme. 
Hydatodes ,  aqitfeux. 

Hydatoides ,  hydatoïde. 

Hydor  ,  eau. 

Hydragogos ,  hydragogue. 
Hydragogus ,  hydragogue. 
'Jiydrargyrofis ,  hydrargyrofe. 
Hydrargyrium  ,  mercure. 
Hydraulka,  hydraulique.  ’ 
Hyàrauliciis ,  hydraulique. 
Hydrentêroceie^  hydrentérocele. 
Hydroa’y  échauboulures. 
Hydrocardia ,  hydrocardie. 
Hydrocele ,  hydrocele. 
Hydrôcephale  ,  hydrocéphale. 
Hydrocep hdlus ,  hydrocéphale. 
Hydrodynamica  ,  hydrodyna¬ 
mique. 

Hydroenîerocete ,  hydroentéro- 
■  cele. 

Hydromel  f  V.  ce  mot. 
Hydromeli,  hydromel. 
Hydrometra ,  hydrometre. 
Hydromphalqn ,  hydromphale. 
Hydromphatum  ,'hydromphale. 
Hydrophàbià  ,  hydrophobie  , 
"'rage. 

Hydrophobusj  hydrophobe. 
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Hydrophthalmia ,  hydrophthaï^- 
mie. 

Hydrophyfocele ,  hydrophyfoi 
cele. 

Hydropicus ,  hydropique. 

Hydropneumatocele  ,  hydrop-- 
neumàtocele.  . 

Hydropneitmojarca  ,  hydrop- 
neumofarque. 

Hydropoïdes  ,  hydropoïde. 

Hydropota ,  hydropote. 

Hy drops  ,  hydropifie. 

Hydrofarca ,  hydrofarque. 

Hydràfarcocele  ,  hydrofarcor 
cele. 

Hydrofcopium  f  hydrofcope. 

Hydrojlatice  ,  hydroilatique. 

Hy droticus ,  hyàrotiqüQ. 

Hygiendy  hygiène. 

Hygiena  ,  hygiene' ,  fanté. 

Hygroblepharicus  y  hygroblé-^ 
pharique. 

Hygrocircoceïe  ,  hygrocirco-' 
celé. 

Hygrometrum ,  hygromètre.  . 

Hygrophobia  f  hygrophobie. 

Hy'grophthalmicus,  ,  hygroph- 
thalrniqué. 

Hygrojcopium  y  hygrofcope. 

Hylar chiens ,  hylarchiquel 

'  Hymen  ,  y.  ce  mot  &  meiii- 
branei 

Hymenodes ,  hyménodé ,  meih- 
braneüx. 

Hymenographia ,  hymenogra-r 
phie. 

Hymehologia  ,  hyménologie. 

Hymenotomia  ,  hyménotomiè. 

Hyoepîglàtticus  ,  hyoépiglotti- 
que. 

Hyoglojfjus ,  hyogloffe. 

Hyo'ides ,  hyoïde. 

Hyopftaryngeus  ,  hyopharyti- 
gien.- 
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Uyothyroïdeus  ,  hyothyroï- 
dien. 

Hyperbolicus ,  hyperbolique. 

HypercatharJIs ,  hypercatharfe, 
fuperpurgation. 

Hypercrijis ,  hyperçrife. 

Hyperefia  ,  hypérefie. 

Hyperetria ,  accoucheufe ,  fage- 
femme.. 

Vyperfarcofis  ,  hyperfarcofe  , 
carnofité ,  excroiffance. 

Hypnobates  ,  hypnobate ,  fom- 
nambule. 

Hypnologia  ,  hypnologie. 

Hypnaticus ,  hypnotique. 

Hypaiicojîum ,  étuve. 

Hypochondriacus  ,  hypochon- 
(driaque. 

Bypochotidriajîs  , .  hypochon- 
drie. 

Uypochondrium  ,  hypochon-  • 
dre. 

Hypochyma ,  cataraéle. 

Hypochyjîs  f  catâraéle. 


J  ACirLATORlüs,iacul2.toire. 
Janitor ,  pylore. 

Jatraleptes  ,  iatralepte. 
Jatraleptice ,  iatraleptique. 
latrice ,  médecine. 

Jatrkus  ,  iatrique. 
latrochymia ,  iatrochymie. 
Jatrochymicus ,  iatrochymique. 
latrophyjîcus  ,  iatrophyfique. 
Jatros ,  Médecin. 

Jchor  ,  ichor. 

Ichoroïdes  j  Lchoroïde  ,  icho- 
reux. 

Ichorofiis-,  ichoreux ,  fanieux. 
Jchthyologid ,  ichthyologie, 
Icofandria  ,  icofandrie. 
IScricus  y  ibérique. 
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Hypocraniitm ,  hypocrâne. 
Hypogaflricus ,  hypogaftrique; 
Hypogajlrium  ,  hypogaftre. 
Hypogajlrocele  ,  hypogaftror 
cele. 

Hypoglojjiis ,  hypoglofle. 
Hypophajîa  ,  hypophafie. 
üypophajis ,  hypophafe. 
Hypophore  y  hypophore, 
Hypopyon ,  v.  ce  mot. 
Hypopytim  hypopyon. 
Hypofpatifmus ,  hypofpatifme^ 
Hypojlajis  y  hypollafe. 
Hypothenar ,  Vi  ce  mot. 
HypJîlogloJJiis  y  hypfiloglofle. 
Hypfiloïdes  y  hypfiioïde. 
Hyjleralgia ,  hylléralgie. 
Hyjlericus  ,  hyflérique. 
Hyjierocele  ,  hyftérocele. 
Hyjleroloxia  ,  hyftéroloxie. 
Hyfterotomia ,  hyftérotomie. 
Hyjlerotomotûcia  ,  hyftéroto- 
motocie. 


ISeritia ,  iâéricie, 

Jclerus  y  jauniffe. 

Jclerus  albus ,  chlorofe. 

Iclus  folis  y  coup  de  foleil. 
Identificare ,  identifier. 
Jdentitas ,  identité.' 
IdiocraJïs,y  idiocrafe. 
Jdiopathia ,  idiopathie. 
Idiopathicus ,  idiopathique.  . 
Jdiojincrajia ,  idiofyn.erafie. 
Jdiofyncrajîs ,  idiofyncrafe. 
Jecorarius  y  jéeoraire. 
Jecligatio  ,  jeâigation. 
Jecur  y  foie. 

Jéjunum  ,  v.  ce  mot. 

Igneus  y  igné. 

Jgnis  y  feu. 
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Ignis  facer ,  éryfipele. 

Jgnis  fancli  Antonii ,  éryfipele. 
Ignis  Perjîcits ,  charbon. 

Jgnitlo  ,  ignition  ,  calcination. 
Jgnivorus  ,  ignivore  ,  pyro- 
phage. 

Ignye ,  jarret. 

Jleon ,  iiéum. 

JleuiH  ,  V.  ce  mot. 

Iléus ,  iliaque. 

Ilia  ,  flancs ,  iles. 
îliaca  paffio ,  iliaque. 
lliacus ,  iliaque. 

Jlium  ,  V.  ce  mot. 

Jllegitimus ,  illégitime. 

Jllifio  aqiiæ  ,  douche. 

Jllitio ,  onâion  ,  illition. 
Jllittatio  ,  illutation. 

Jmaginatb ,  imagination. 
Imago ,  image. 

Jmbecillus ,  débile. 

Jmbihitio  ,  imbibition. 
Jmbuere ,  abreuver. 
Jmmanfuetiis  ,  hagard. 
Jmmerjïo ,  immerüon. 

*  Jmpaftatio  ,  impaftation. 
Impellens ,  impulfif. 
JmpeneîrabiUtas ,  impénétrabi¬ 
lité. 

Jmperforatio ,  imperforatidn. 
Itnperitia  ,  impéritie. 
Impitigihofus ,  dartreux. 
Impétigo ,  gale  ,  gratelle  ,  dar¬ 
tre  ,  lepre. 

Impluvium ,  embrocation. 
Impotentia  ,  impuiffance.  , 
Impregnatio  ,  imprégnation. 
Impuljïo  ,  impultion. 
Inanimaîus-,  inanimé. 
Inanitas,  inanition. 

Inanitio  ,  inanition.  . 
Inappetentia,  i  nappétence,  ano 
rexie. 

narticula  tio ,  énarthrofe. 
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Incantamenta  ,  ainuléttS' 
Incarnanîia  ,  incarnatifs. 
Incarnatio  ,  incarnation. 
Inceratio ,  incération. 

Incidens  ,  incifif ,  incident; 
Incidenîia  ,  incidence. 
Incineratio  ,  incinération. 

'  Incijïo ,  coupure. 

Inclinaîio ,  inclination.: 
Ipcontinentia ,  incontinence^ 
Incorporatio  ,  incorporation^ 

■  Incormptibilis ,  incorruptible; 
IncraJJans ,  incrafl'ant. 
Incnijlare ,  incr'ufter. 

Incruflatio  ,  incruftation;  .  , 
Incubaîio  ,  incubation.  ^ 
Incuba  ,  éphialte ,  incube.' 
Incubus ,  éphialte  ^  incube; 
Incurvatio ,  incurvation. 

Jncus ,  enclume. 

Indelebilïs ,  inàéléhih. 

Index  ,  V.  ce  mot. 

Indicans  ,  indicant. 

Indicata,  indication.’  i 

Indication,  indication. 

Indigeniis  ,  indigène. 

Indigejlio  ,  indigeftion.'  •  ■ 
Indigefius  ,  indigefle. 
Individuitas ,,  indivifibilitéi 
Individuiim  ,  individu. 
Indolentia indolence. 

IndiiBio  j,  induélion. 

Inertia  ,  inertie. 

Infdns ,  enfant. 

,  /n/à/itiu',  enfance. 

.  InfeBio ,  infe^ion.,  i 
Jnfecundus  ^ .  infécond, . 
Infibulatio ,  bouclenient; 

■  Infiltràtib  i  iriflltratidn. 
Jnfirmarius ,  infirmier. 

.  -  Infirmitas  ,  infirmité. 
Infirmits  ,  infirme.,  -, 
Infiammabilitas ,  inflammabtr 
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Jnflammare ,  enflammer, 
Jrifiammatio ,  inflammation. 
Jnfiammatorîus,  inflammatoire, 
Jnfiare ,  bouflir ,  enfler ,  gon¬ 
fler.  _  _  ■ 

enflure ,  inflation ,  gon¬ 
flement.  -  ) 

Jnfiuentia,  influence.  . 
Jnfiuere  ,  influer. 

Jnfundere  ,  infufer. 

Jnfiijïo ,  infufer. 

Jnfujum  ,  infufion. 

Ingltivies  ,  jabot ,  voracité. 
Jngrediens  ,  ingrédient. 
Inguetif  aine. 

Ingiiinalis  ^  inguinal. 

Inhærens ,  inhérent. 

Jnhiimatio  ,  inhumation^ 
Jnjeclio  ,  injeâion. 

Jnjicere ,  iî\]eâ.er.  :  , 

Jnnçuus  ,  inné.  . ' 

Jnnominatus  ,  innominé. 
Innutritio ,  exténuation. 
Jnoculare ,  inoculer. 

Jnoculatio ,  inoculation. 
Inopiniis ,  inopiné. 

Jnquietudo ,  inquiétude.  ' 
Jnpinabilis  ,  incurable  ,  maK 
fain. 

Jnfania,  délire. 

Infanus  fol. 

Jnfecium  ,  infeâe. 

Jnfenjïbilis  ^  infenfîble. 
Inferere ,  greffer ,  implanter. 
Jn/èrtfo ,  infertion. 

JnfeJJus ,  infeffion. 

Injîdentia ,  épiftafe. 

Injîmiare ,  infiltrer.'  ,  ■ 

Jnjînuatus ,  infiltré, 

Injïpidus  ,  infipide. 

Jnjîpientia  ,  délire. 

Infinis  ,  inné.  -  . 

Jnfoîatio ,  infolation. 
Infiomneitas  -,  -infomnie. . 
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//î/ômniû ,  infomnie.' 

Infiomnitas ,  infomnie.' 
Jnfiomnium  ,  rêve ,  fonge,’ 
Jnfpirare ,  infpirer. 

Infipiratio ,  infpiration, 
Infipififatio ,  condenfation. 
Inftillart ,  inftiller. 

Jnfiinclus ,  inftinâ:. 

Infiuffiatb  ,  infufflatipn. 
Jntqcîilis  ,  intaéiile. 

Jntacîus ,  intaéfe. 

Intégrons ,  intégrant. 
Integumentum  ,  tégument. 
Intellecius  ,  intellect ,  intellec- 
tion.  '  • 

Intelligens  ,  intellèétuel, 
Intemperentia  , .  intempérance.' 
Intempéries  ,  intempérie. 
Intenfio ,  intenfion ,  tenfion. 
Intenfiis  ^  intenfe. 

Inter  art  ieiilaris,\ntQïzxÛQ\AûtQ^ 
Intercadéns  ,  intercadent. 
Intercalaris ,  intercalaire. 
Intercidens  ,  intercadent. 
Interclavicularis ,  interclavicu¬ 
laire. 

Jntercojlalis  ,  intércoftal. 
Jntercurrens  ,  •  intercurrent. 
IntermiJJio ,  intermiffion. 
Intermittens ,  intermittent. 
Inter nuntii  dies,  jours  critiques,' 
Internus  ,  interne. 

Inferofieiis  ,  interoffeux. 
InterfeBio ,  interfeétion, 
Interfipinofus  ,  interépineux.  . 
7/2/?erfmi/m ,  interftice. 
Iterfiincla ,  difcrette. 
Intertranfiverfiùrius ,  intertranf- 
verfaire. 

Intertrigo  ,  écorchure. 
Intervertebralis ,  intervertébral. 
Intefiînalîs  ,  inteftinâl. 
Intefiiniim,  inteffin,  boyau.. 
Intefiinus  ,  inteffin. 
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Jntoxicatio  ,  înfe&ion. 
Jntrinfecus ,  intrinfeque. 
Jntrffmijfio ,  intromiffion. 
Intro-fujceptio  ,  intus-fufcep- 
tion. 

Jntus-fujceptio  ,  intus-fufcep- 
tion. 

Jnveterare ,  invétérer. 
ïnunclio ,  liniment ,  oignement 
Jnvulnerabilis ,  invulnérable. 
Jnungere ,  oindre. 

Jris ,  V.  ce  mot. 

Jrradiatio ,  irradiation. 
Jrritare ,  agacer. 

Jrriîatio  ,  agacement. 
Jotacifmus  ,  iotacifme. 
Jrrugare ,  rider. 

Jfchia  ,  hanche. 

Jfchiadicus ,  ifchiadique. 

If  chias ,  fciatique. 
ifchiocavernofiis ,  ifchiocaver 
neux. 


ABBALA  -,  cabale. 
Kiajler ,  kiaftfe. 
Kifius ,  kifte. 


Labes  ,  tache. 

Labia ,  levre. 

Labialis  ,  labial. 

Labium  leporinum  ,  bec  de  lie 
vre. 

Laboraîorîum ,  laboratoire.  ' 
Labrum  ,  levre  ,  bain. 
Labrum  Uporinum  ,  bec  de  lit 
vre. 

Labyrinthum  ,  labyrinthe. 
Lac ,  laih  , 

Lacerare ,  égratigner. 
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JfchioTt  f  V.  ce  mot  &  hanctei 
Ifchiïim ,  innommé. 
ifchureticus  ,  ifchurétique. 
//cftuna,  ifchurie. 

Ifochronos ,  ifochrone. 

Ifthmus  \  ifthme. 

Jiiba  ^  crinière. 

Judiciitm  5'  jugement. 

Jiigularis ,  jugulaire. 

Juguluni  ,  gorge.  ■  ■ 

Julap  ,  julep. 

Jidapium  ,  julep. 

Julep- ,  V.  ce  mot.  ’  - 

Julus ,  chaton. 

Junclura  ,  jointure. 

Jungi ,  s’anaftomofer, 

Jupiter ,  V.  ce  mot. 

Jus  qus. 

Jujculum ,  jus. 

Juventtis ,  jeuneffe. 
JuxtapofitiOf  juxtapofitiosîi  ■ 


K 

Kyjlis  ,  'veffie.  ' 

Kyjius,  kifte. 

L 

Lacertus  i  cahitüs» 
Lfichryma  ,  larme. 
Lachrymaïîs ,  lachrymaî, 

-  Lachrymatip ,  larmoiement. 
Lacryma  ,Jarme. 
Lacrymalis  ,  lacrymal. 
Lacrymatio ,  larmoiement, 
i-  Laclare ,  alaiter ,  tetter. 
Laclarius ,  laiteux. 

Lactés ,  laite. 

Lacieus  ,,  laité  ,  laiteux, 
LaSifprus  f  laSfere, 
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laButneny  achore. 
lacuna  ,  lacune. 
lefura  ,  bleiTure. 
ijEtificans  ,  réjouiflant. 
lævigcLtio  ,  lévigation. 
Lagophthalmia ,  lagophthalmie. 
lambddides ,  lambdoïde. 
Lambere ,  effleurer. 

Lariibitivum ,  éclegme. 
Lamdacifmus ,  lamdacifme. 
Lanceolà  y  lancette. 

Langor ,  langueur. 

Languere ,  languir. 

Languide  ,  langoureufement , 
languiffamment. 

Languidulus,  languiflant  lan¬ 
goureux. 

Languidus ,  languiffant,  abattu', 
langoureux.  , 

Lanigerus  ,  XzTüitte. 

Laiiüginofus ,  lanugineux. 
Lapidificatio ,  lapidification. 
Lapire ,  lapidifier. 

Laqueus  ,  lacq. 

.  Larva ,  fnafque. 

Laryngeus  y  laryngé. 
Larfngùgrdphia  ,  laryngogra- 
phie. 

Laryngologia  ,  laryngoîogie. 
Laryngotomia  ,  laryngotomie. 
Laryng ,  v.  ce  'mot. 

Lafcivus  ,  lafcif. 

LaJJitudo  ,  lafïitude. 

Latera  ,  parois. 

Lateralis  ,  latéral. 

Lateralis  dolor ,  pleuréfie. 
Laterarius  latéral. 

Latibula ,  clapiers. 

Lavatio ,  bain  ,  lotion. 
Lavipedium  ,  pédiluve.  . 
Laxaûvus  -,  laxatif. 

Laxitas ,  laxité. 

Legere ,  effleurer. 

Legumen  ,  légume  ,  goufle. 


latins; 

Leguminofus ,  légumineux, 

Lema ,  chaflie. 

Leniens ,  lénitif. 

Lenire ,  lénifier ,  foulager. 

Lenis ,  lénitif  ,  doux. 

Lenitivus ,  lénitif. 

Lens  y  lent. 

Lenticula,  lentille. 

Lenticularis ,  lenticulaire. 
Lentigines  y  rouffeursi 
Lentigo  , .  lentille. 

Lentor ,  vifcofité. 

Lenîus vifqueux  ,  gluant. . 
Leontiajîs  ,  v.  ce  mot  &  élé- 
phantiafis. 

Lepidoïdes ,  lépidoïde. 
Lepidofarcomfly  lépidofarcôme; 
Lepra,\tpïe. 

Leprojits ,  ladre  ,  lépreux. 
Lethalis ,  léthifere.  “ 

Lethaliîer ,  mortellement. 
Lethargia  ,  léthargie. 
Lethargicus ,  léthargique. 
Lethargus ,  léthargie. 

Lethifer  y  léthifere  ,  mortifère; 
Lethnm  ,  mort. 

Letum  y  'mort. 

Levamentum ,  allégement,  fou- 
lagement. 

Levator ,  releveur. 

LeiicCy  V.  ce  mot. 

Leiicoma ,  leucôme. 
Leiicophlegmaticd ,  leucophleg- 
matie. 

Levigarsy  lévîger. 

Levitas  intejlinorum ,  lienterie. 
Libella-  y.  rÀvezvi. 

Libidinofiis  ,  libidineüx. 

Libra  y  livre ,  niveau. 

Lichen  ,  gaie. 

Lien  ,  rate. . 

Lienicus'y  rateleux. 

Lienofus ,  rateleux  ,  fplénîquê, 
Lienteridy  lienterie. 
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Ligamentofus  ,  ligamenteux. 
Ligamentum  ,  ligament. 
Ligatio,  ligature. 

Ligatura  j.  ligature. 

Lignofiis ,  ligneux. 

Ligmiodes ,  lignuode. 

Lima  ,  chaffie. 

Limanchia  ,  limanchie. 
Limbus ,  limbe. 

Litnocionia ,  limoâonie. 
Limofiis ,  limoneux. 
Limpiditas ,  limpidité. 
Limpidus ,  limpide. 

Limas ,  limon. 

Lincmenîum ,  charpie. 
LinHuarium  ,  éciegme. 
Lincius ,  éciegme  ,  loocb. 
Lima  ,  ligne. 

Lineamentum- ,  linéament. 
Linearis ,  linéaire. 

Lingua ,  langue. 

Linguaïis  ,  lingual. 
Linimenîum,  liniment. 

Linire  ,  oindre. 

Lintamen  ,  plumaceau. 
linieum  ,  aîefe. 

Liparocele ,  liparoceîe. 

Lipoma ,  lipome. 

Lipopfychia  ,  lipopfychie. 
Lipot'iymia,  lipothymie,  é\ 
nouiffement. 

Lippa  ,  chaffie ,  lippitude. 
Lippitudo ,  lippitude. 

Lippus,  chaffieux. 

Lipyria,  lipyrie. 

Lipyrias  ,  lipyriel 
Liquahs  ,  ' fondant. 

Ziquare  ,  liquéfier  ,  difibudre 
Liquatio,  liquéfaéfion. 
Liqaefacëre  ,  liquéfier ,  difîbu' 
dre. 

Idquefacîens ,  fondant.  ' 
Liquiditas ,  '  liquidité. 
"Liquidus ,  liquide. 
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Liqiior ,  liqueur; 

Lithagogiis ,  lithagogué; 
Lithophagus ,  lithophage.' 
Lithiajis  ,  lithiafe  ,  calcul. 
Lithographia ,  lithographie.’ 
Lithologia ,  lithologie. 
Lithontripticus,  lithontriptique; 
Lithophyton ,  lithophyte. 
Lithophumn  ,  lithopRypte. 
Litkotomia  ,  lithotomie. 
Lithotomus ,  lithotome. 

Litus ,  liniment. 

Lividas ,  lividité. 

Lixidus  ,  livide. 
tixiviatio ,  lixiviatioîW 
Lixivia ,  leffive. 

Lobulus ,  lobule. 

Lûbiis  ,  lobe. 

Localis ,  local. 

Loch ,  looch. 

Lochia  ,  lochies ,  vidanges! 
Zoadnmenra ,  cellule. 
Locuîamentum ,  capfule. 
Lœmicos ,  peftilentiel. 
Lœmodes ,  peftilentiel. 

Zœmoj  pefte. 

Looch  ,  iv.  mot  &  éclegm^ 
Loquela  ,  parole. 

Lora ,  piquette. 

Lordojîs  ,  lordofe. 

Lotio  ,  lotion  ,  clyfterei 
Lotiiim ,  urine,  piiTat. 
Lo^anga ,  lozange. 

Liibricare ,  lubrifier. 

Lucidîis ,  lucide. 

Liiciojïtas ,  myopie. 

Liiciôfus ,  myope.  '  , 

Lues  vénéra,  verole  ( greffe )j 
Lumbago  ,  v.  ce  mot. 
Lumbaris ,  lombaire, 

Liimbi ,  lombes. 

Lumbricalis ,  lombrical, 
Lumbrims ,  ver. 

Lumen ,  lumière. 
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Xnmïnofus  »  bamineux. 

Xuna. ,  lune. 
luîiaris  ,  lunaire. 

Lunfiticus  ,  lunatique. 

Lupia,  loupe. 

Xupus  f  loü’p. 
lujcus ,  borgne. 

Jjiiare  ,  lu  ter. 

Lutatio  ,  lutation. 

Zuteus ,  lutéj  jaune. 

.  Zuîum  >  lut.  ■ . 
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Luxare ,  luxer ,  déboîter ,  dé“ 
mettre ,  difloquer.  ■ 
Luxatio ,  luxation  ,  dilloca- 
tion. 

Lycanthropia ,  lycanthropié. 
Lycanîhropus ,  lycanthrope. 
Lygmos ,  hoquet^ 

.Lympha,  lymphe. 
Lymphaticm ,  lymphatique. . 
Zyngodes  ,  lyngode.  ,  .  , 

lynx ,  hoquet. 

M  ^  ' 


JVÏacer  ,  maigre. 

Macerare,  macérer. 

Maceratio  ,  _  macération.  \  . 
Macéré ,  maigrir. 

Machinal,  rmachine; 

Mnc/zûifl/û ,  machinal. 

Macies  amaigriffement ,  mai- 
’  greur.  .  • 

Maçilentus  maigre. 
Macrocephàlus\  macrôcéphaie. 
Macro cof mus ,  macrocofme.  L 
MacrophyfocephaluS:  ,  macro- 
phÿfocéphaîe..  .  •  ,  , 

Macror ,  amaigriffement.  .'l 
Macula,  Xiich.t,-  -r 
Madarojîs  ,  madarofe.  .  ^  ."i. 
Madefaclio  ,  madéiaélion. . 
Madidiis,.  moite.  ...  . 
Mador ,  moiteur. 

Magdcdeones  ,-magdaîéons.  . 
Magdalides,.mz^àraï.é0n.s.  . 
Magia,.  \ 

‘  Magijîerium ,  magiftere. 
Magijlrali: ,  magiftral. . 
Magma  , -mzic. 

Magneticus ,  magnétique.  . 
Malacid  ,  :  malacie.  , 
Malacodermos.,  malacoderme. 
Malaclicus malaiiique. 
Malagma ,  mai^me. 


Malandria ,  malandreu 
Malignitas ,  malignité.  ■ 
Malleabilis  y  mûiéûAe.  . 
Malleabilitas ,  malléabilité.'  - 
Maüeo/ur malléole.  ... 
Malîha:odes ,  émollient... 
Malthodes  , -émoïiieat.  .  . 
Malum  ,  mal.  , 

Malum  morîuum  mal- mort.', 
Mamma ,  maromelle  ,  fein,  pis. 
Mammaris ,  mammaire, 
Mammiformis  ^.m^mmiforme.; 
Manîihilla  ,  maromeloîî;!-  'Ifi 
Mamrni//arw.,-mammillairei-?l 
Manans  ^  émané.ri  ,  • 

Mandere ,  manger, ,  mâcher.. 
Mandibula,  mâchoire  ÿ'' man¬ 
dibule.  .  ;  * 

Mdnducare ,  manger.  ... 
■.Mqnducatio  ,  trsasiûücmôn..  -,  ■ 
Mania  ,  manie.  L’.  ■ 

Monica  Hippoçratis  >  ,manch,e 
ou  chauffe  d’Hippocrate.»  ' 
Maniodes  , .  mahiacaL 
Manipulas ,  poignée. 
Manometrum ,  manometre,':ii 
Mano.fcopium  ,  manofcope.-  -, 
Manjitare ,  mâehoter. 
-Manus,^  ma.in..  ,  , 
ManuJirupatiOimsay^Lifipï^ûotir 
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Marafmos  ,  marafme. 
Marajmus  ,  marafme. 
^■Marifca ,  v.  ce  mot  &  fie. 
Marmelaâa  ,  marmelade. 
Marmorata  auriiim ,  cire  des 
oreilles. 

A^ars ,  V.  ce  mot, 

MaJJa ,  maffe. 

MaHeter ,  v.  ce  mot. 
MaJJetericus  • , .  m  afleté  rique.  - 
Maj[]iila ,  molécule.  . 
Mafticare  ,  mâcher. 

Maflicatio ,  maftication. 
Majlicatorium ,  mafticatoire,  . 
Majlodynia ,  maftodÿnie.  ' . 
Mfl/îoïder  , ,  maftoïde.  ; 
Maftoïdeus  ,  maftoïdien. 
Maftos ,  mammelle. 
Majlupratiû ,,  maftupration.  ” 
Mater ,  mere. 

Materia  ,  matière. 

Matraciiim ,  matras. 
Matricàlia  y  matricaux,  '  . 

.  Matrix  ,  matrice. 

Matrona  .  matrone.  . 

,  Maturans  y  peptique. 

Matarcmtia ,  maturatife. . - 

Maturàtio ,  ^maturation. 
Maxilla  ,  mâchoire.  :  . 
M'axiÜaris^,snaxi\la.ire. 
-Meabilis-y.mésbÏQ.. 

Meattis  ,  méat ,  conduit. 
Mechanke  méchanique.  ' 
MecèflfftcüJ-j-méchanique ,  ma¬ 
chine.  -  .  ^ 

-  Mechanifriiiis  ÿ  méchaæùfme.. 
Meioniüm  y  v. -ce  mot. 

Mede/a  ,  guérifon. .  - 
Mederi  r  ÿiénr. 

M^diàmts  i  médian. 
MeJiaftinwn ,  médiaftin. 

Medicabilis  i  -güéTiSaiûeé- 

Medkamen  ,  médicament ,  rer 

-  -  mede.  •  . 
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Medicamentaria  ,  Apothic», 
refle. 

Medicamentflriuj,  Apothicaire' 
Medicamentarius ,  médicamen- 
taire. 

Medicamentofus  -,  médicamen¬ 
teux. 

Medicamentum ,  médicament 
drogue,  remede. 
Medicina-,  Médecine.- 
Medicinàles  dies  j  jours  de  mé* 
decine. 

Medicinalis  ,  médicinal ,  mé¬ 
dical. 

Medicus ,  Médecin.  . 
Mèditullium ,  diplpé. 

Medium  ,  milieu. 

Medtdla,  moëlle.  .  v- 
Me^iId/fl^J,.-médullaire.  • 
Mefidl'ofus ,  ,mot\\.e\ix. 

■  Meire,  piller  ,  uriner. . 

Melaina  nofos  ,  maladie  npiroi 
Melanagogus ,  mélanagogùe^ 
Melancholia,  mélancholie. 
Mêlas  ,  V.  ce  mot  &  alphus. 

-  Meliceris  ,  v.  ce  mot. 
Melicratum ,  hydromel. 
Membranüy  membrane. 
Membranofus ,  membraneoxi 
Membris  éaptus ,  perclus. 
Metabrum ,  mernbre. 
Membrum  virile-,  vergCi  - 

Memoria ,  mémoire. . 

Menagogus  ,  ménagogue. 
Mening-eus -,  méïùngé.  ^ 

Meningophylas  ,  V. 

Meninx  ,  membrane ,  ménii^i 

ge.  ■■■■ 

Menifeus ,  ménifque.:  ■ 
Meàorrhagie  ,  ménorrhagie. 
Menfes ,  mois  ,  menftrues.  • 
Menjlrua ,  menflrues,  fleurs. 
Menftruatio  ,  menftruàtion»  - 
MenjîruMtB  », -menûrue,^:-; 
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^enjlnius ,  menftruel. 
Mentagra^  gale. 

Memdis ,  mentonnier. 
Mentülagra  j  mentulagre» 
Menf/im.,  menton. 
j^ephiticus  ,  méphitique.  -  - 
Mtphltis ,  moffettèi-  '  - 
Mercnriû/ÎJ  ,  mercuriel. 
Mercuriiif ,  mercure.- -  -  -  ■ 
Alerocele  ,  méïoeds.  l  ■ 
Meron  ,  cuWq.  \  - 

Msferiîericus  ' ,  méfenîéâque  , 
méfaraïque.  ■  ; 

Mefentei  ion ,  méfentere. 
Mefàiteritlm ,  méfentere. 
Mefochondriacus  ,  ;  mélbchori- 
driaque.-  •  -- .u.  - 

Mefocolon  ,  v.  cemot;'  ' 
MsfcreBiim  ,r.  ce  mot.  ’  '■ 

Metacarpion  ,  métacarpSi 
Metacarpius ,  métacarpien. 
Memcarp'i«, -métacarpe.  ; 
Metachorejïs  -méteçhorefe.  - - 
Metjdlïiin  '^  métal;  ^  - 

Meîàllürgia ,  métallurgie. 
'iyrrtnmorp/io/j,métamorp'hofe. 
Metaphojïs ,  métaphofe.' 
Metajfafis ,  .rnétâffâfe  ' 
Memfi'àticoi  ^--métàfïatique.  - 
MetafyncrifiSi  métal yncrilie. 
Metatarfms"'^  mkt^tzr&sn,-  - 
Metatarfus  ^  tnëük-zxîty  - 
Metarfiëjîs  métàthéfe^'  ■  ■ 

Meteorifmus ,  météonFrhè.  - 
Meteùros  ,  météore.  ■ 

'’  M^topofcopin ,  méteppfcopie; 
Metopofcopus ,  métopéfcàpe. 
Meiretrchytes ,  métreri'chÿte;'" 
Miafrna  ,  miafméi .  ■ 
Microcofmiis ,  mjcrocofme. 
Microcoujlkus,  microcouftique. 
Micrographia  î  micrographie. 
Microphonus ,  microphone. 
^Mîsrofçopium ,  microfcope. 
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Migranidy  '  '  * 

Miliaris-  ,  thiliàire.  '  “  ' 
Milohyotdeus ,  milohyoïdieïiu 
Mineralis  ,  minéral.  ■  " 

Mineralogia ,  minéralogîè. 
Minorafio  y  minoration. 
Mijant-hropia ,  mifahthropie. 
Mifanthropùs  ’mïfanthrope, 
‘A^i/rerëv'mixtibnifer.  ' 

Mifaere  ,  y.- ce- mot.  ' 

Mifiiim  ^ -vmué. .  ^ 

Mifturà  ,■  mixtion.  '  '  •  ;  •  ’ 

A/he//n  ,  écharpe.- '■  ■  '  ■ 

Miîigans  ^  adbûeiflànt,  '- 
Mirigaréj'éoula^r.'';- 
Mitmlis  j 'mitral.  '  ^  - 

Mixtam  ,  rmxté.  ■  '  -  - 
Mixiîtray  mixtion,-  •  - 
Mobiîis ,  mchSÿi-  ;  ’  '  % 

Mobïliîm-y  mobilité. 

Moieratè ,,  frugalement.  ; 
Moderatiiy'i  rerniffion,  "  ' 
Mo  fêta  ,  moffétte.-  ■  ,  • 

Mola ,  mëflë'j  rotule. 

Molaris  y  molaire;  c  • 

Aio/erzrftf ,  nioiéculé. 
MtMficatîo^i  -moHifieation;  ’  • 
MoUire^  raaiaxëh'-  ■  -  ^ 

Mollis ,  doH-x;  - 
Momentaneus-;  momentané. 
MonadelpMd’/tnùnaàelp^ç,' 
Monandird ’fraonznâne. 
Monoculus  f  ttionoculë. 
Monçecifl  ,*  mphcécte;  ^  '  : 

Monogffncns ,  monogaftriqae. 
-Mcrnftgyîiih  j'monbgynie.- 
M  onopeialns  -,  mbnôpétal.  - 
Mons  V enéris  fxaônt  de  Vénus, 
Morbificus  ,  morbifique;  '  ; 

Mobilli ,  rougéble;- 
Morbofus ,  morbifique,  mala¬ 
dif.- 

Morbus ,  mal ,  maladie. 

—  arcuatus  ,  iélere. 
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Morbus  qrquatiis ,  iftere. 

—  caducus ,  épUepiîe.,;  , 

—  cqmitialis ,  épilepfie,  , 

—  gallicüs ,  ,vçrolç. 

—  ,  épilepfie. 
hifpanicus  vérole. 

—  interlunis épilepfie. 

—  neapolitanus  ,  vérole.'  . 

—  niger ,  maladie  noire, 

•—  regius  , .  i,ciere.  _  : 

—  facer ,  épilepfie. 
Mordacitas^  mordacité. 
Mordehi ,  v.  ce  piot. 

Mordexin  ,  v.  ce  mot.  • 
Mordicütio  -f  mordication.  . 
Mordicaîivus ,  mordicant. 
Moribimdus ,  moribond. 
Moro/j,ftupidité,  démence. 
Morojitas ,  avertin. 
jvîorpionej,  morpions. 
Morîqlis ,  mortel. 

Mortalitas ,  inortalité. 
Mortarium,  mortier.  _ . 
Mortijer  ,  mortifère. 

Moriiferè ,  mortellement. 
Mortiferus  mortifère. 
Mortifiçatio  .mortification, 
Mortuus ,  inort. 

Morxi ,  V.  ce  mot. 

Motio ,  nw-tipn.. 

Motorius  ,  raoitm.  . 
iWorw ,  mouveeient,  ■ , 
Afoi'ere,  folliciter. 

Mitcago  , .  mucilage. ; 
^.Mucilaginofus ,  ^  mpcilagineux. 
Mucilago  -,  mucilage ,  fÿnoyie. 
Mucpjitas,  mucofité^^V  ,  - 
^^ucofus  ,  muqueux^. 

°  Mucus  y  morve. 

Mttgire ,  mugir,  . , 
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Mugitus  J  mugifTement; 

Mulæ ,  mules. 

Multiformis ,  multiforme; 
MultivalvuSy  multivalve. 
Munddre ,  monder. 
Mundificare  ,  monàï&er. 
Mundificatinis  ■)  mondifieatifi 
Muriaticus ,  muriatique. 

Mus  ,  mufcle. 

Miifcojltas ,  mufcofité.  ,, 
Mufcülaris  ,  mufculaire.  . 
.Mufculofus  y  mufculeux,  . 
Miifculus ,  mufcle. 

Mufium.y  moût. 

Mutqcif nus ,  mutacifme.'  • 

Mutatio ,  altération. 

Mutilare  ,  mutiler. 

Mutilatiq  ,  mutilation. 

Muîitas  j'extinâion  de  voixl 
Mutus  y  muet. 

Myclefes ,  narines.  _  * 

MydriafiSy  myàûd^Çe,  ■ 

Myiologia y  myrologie.  . : 
Mylogloffus  y  mylpglofTe.; 
Mylohyoideus ,  mylohyoïde; 
Myiopharyngeus ,  mylopharyo* 

gièn;  . 

Myocèphalum ,  myocéphale. 
MyogrcLphiay  -myogrzphxe,, 
Myologia ,  myologie.  .. 

Myopia  y  myopie. . 

Myops  y  myope.  . 

Myotomia ,  myotomie, 
Myr-medu.  y  myrmécie. 
Myrmecqouy  formicant. 
Myrmecophagus^  y  myrmecO'; 
.phase. 

Myrii^rmis  y  myrtiforjne. 
i^yurus  y  myure,  . 
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^ÆVVS  t  énvié. 

Karcojîs  ,  engpurdiffementi 
ÿarcoticus  ,  narcotiquei 
Nares  ^  narines. 
îfjLris  i  nafeaui 
Nafalis  nafal. 

Nafcenüa  ,  naiffanGéi 
Nafci  i  naître ,  éclore, 
îfe^tds  ,  eilchifreaemeiiti 
Nafus ,  nez. 

Nates  ,  V.  ce  mot  &  feffes; 
Natta ,  bronchocèle. 

Natura  ,  nature ,  fubftance. 
Naîuralia ,  parties  naturellesi 
NaturdUs ,  naturel, 

Natiu  ,  éclos. 

Navicidaris  j  naviculaire; 
Naufea  ^  naufée ,  mal  de  cteur 
Naufea  latrinariçi  t  plomb. 
Nat^ojîs^  naufée^ 
Neapolitanusmoriiis ,  vérole.' 
Necrophobia ,  néçrophobie.- 
Necrojîs  ,  néçrofe. 

NeBdr  -,  v.  ce  mot. 

Nemenia,  néménre^  .. 
NepentheS  f  népenthe.- 
Nephralgia  ,  néphralgie.'  • 
Nephriticus  #  néphritiquew 
Nephritis ,  néphritique. 
Nephrographia ,  héphrograpMd* 
Nepkrologia  i  néphrologie. 
Nephros ,  rein. 

Nepkrotomia ,  nophrdtomie,- 
^erviniis ,  nervin?. 

.Nervo/uj ,  nerveux. 

Nervus  ^  nerf., 

Neiirogrdphia  ,  névrographie,: 
Neùrologia ,  névrologiOi 
Neivon ,  nerf,- 


Nèurottcut ,  névrotique.  ■) 
Netirotomia ,  névrotomie^ 
Neiirotomumi  név.rotopaiéi 
Neuter  ,  neuttef 
Niclare  >  cligner.. 

NicidH  i  clignoter.  .. 

Nicîatio  ,  cillement  ,  cligriofôï 
■  rirent. 

Niclus  elignotementi 
Nidprofus ,  nidoreux. 

N pBpmbulits  i  noâamhnki 
NoBïliicus  J  rio'ûiiuque. 

Nodulus  nouet.' 

Nodus ,  Pi  ce  mot  &  eondylei 
Noii  me  îcmgéré ,  y.  ce  mot  Sé 
cancer.  ,  . 

Npfoçomium,  hôpital. 

Nojoicgia  ,  nofoiogiè. 

Nofos,  maladie^  -, 

Nofîdlgia  ,  nolialgie. 
Nojiamanià ,  noftornariiei 
Nubecida ,  nuage,  y 
Niicamentum , .  chaton. 

Niicha  ,  nuque. .  _  . .  =  , 

Nucléus  ,  noyau..  ^ 
Nütricatîo^,  nutritipn,'  . 

Nutrire  ,  {aftenter.  . 

Nuiritio,  nutrition  ,fiiftentatidiîJ 
Nutritius ,  nourricier  ,  nutritift 
Nuîrit'mis^  nutritif. 

Nutritits ,  nourriture.  - 
_  Nyclalopia ,  nyéfalopje; 
NyBcdppidjîs  ,•  nyéialopié.' 
Nycialops  nyét-alo'pe,'  -  .■  ; 
^^ymphd,  nymphe  ,.chfÿfalidèi 
Nymphæ ,  tiymçheè.  ^ 
Nympkprnama,  ny m phoinanieî' 
Nymphotomia^  nymphotomiev 
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ObesïtàS  i  obéfitc  J  Gorpu* 

.  lente  >  réplétion. 

Obefits'  i  corpulent. 

ObjeButn  ,  objet. 

Obïtus  ,  mort. 

Obliquas  »  oblique. 

Ohlongus  ,  oblong. 

Obolus ,  obole. 

Objîetrioàr'e ,  accoucher. 
Objleîricatio  ,  accbuchement.  . 
Objletrix  ,  açcoucheufe  ,  Ma¬ 
trone  -,  Sage-Femme. 
Objlruciio^^  obftrutHon. 
ObJîruBivus  oppilatif. 
(^'îrtfénî ,  obftrudif. 
Obtundentia ,  obtondants, 
Obturatio,  obturation,  obûrue- 
tion,  ■ . 

Obturatoff  obturateur. 

Ôbtiifus  i  obtus. 

Occalefcere-,  durillonnér. 
Occajïo  ,  occasion. 

Occlpitalis ,  occipital. 

Occiput ,  V.  ce  mot. 

Occultas  ,  occulte. 

Ochlagdgi  y  charlatans» 
Oclqndria_,  oâandrie. 

Ôculâris  )  eeillere. 
dêjifemr  ,  bculifte. 

Oculus  ,  œ9  ,  bourgeon. 
Oeulus  ^efiu  ^  rOtule. 

Odonta^rü  f  oâohtagre. 
Odoni^ia  ,  odontâlgie. 
Odontalgi'cus  odontalgiqua. 
49ànHWêâ^'odqMàlgiquè,  odoU- 
tique. 

Odmf^éesTÔiâ^’toiâe,  _■ 
Odmiqdiyë  y  •  ^ômop^e' , 
dentition. 

Odontotechnia ,  odontotechnie, 
ûdvrari,  odqrer. 


O 

Odoratîo  ,  odoration» 

Odoràtus  ,  odorat  ,  odorant  : 
odoriférant. 

Odorifer,  odorant ,  odoriférant: 
Odorus ,  odorant ,  odoriférant, 
(Rconomia,  économie. 

Œdema ,  œdeme. 

Œdematodes  ,  œdétiiateux. 
(Edsmofarca ,  œdémofarque^ 
(Enelceiim  ,'v.  CQ  mot. 
(Efophageus  ,  œfophagien.  : 
(Efùphagotomia  f  œfophagotoi 
mie. 

(Efophagits  ,  œfophage ,  gofier.- 
OJficinalis  ,  officinal. 

Oleaçeus ,  oléagineux. 
Oleagineus ,  oléagineux. 
Oleaginofus  ,  oléagineux. 
Olecranon  ,  olécrâne,'  ■ 
O/eoyhccftnn/m.elœofaccharuâ^ 
0/ea/ur ,  onâueux.i'.'r 
Olfaeere  ,  oàorer. 

Olfacliviis  ,  olfaélif.  ■  ; 

Olfaclorius,  olfaéloire,  olfaâif* 
Olfaçliis ,  odorat. 

Oligotrophid  ,  oligotrophie. 
Onuifum ,  omafus. 

Orna  fus ,  v.  ce  mot. 

Omentum ,  épiploon. 
Omoplates,  omoplates. 
Omphahcele ,  oihphalocele.' 
OmpÆû/omanr/a,  omphaloman- 
eie. 

Omphalos  ,  ombilic  -,  nombril: 
Oncos  ,  tumeur.  •. 
Ontoîomia ,  oncotomie» 

Onyx,  ongle. 

Opacités  ,  opacité, 

Opacus  ,  opaque-. 

Operari ,  opérer. 

Operatio ,  opération. 
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0péràiûr ,  opérateur.: 
Operculum  j  opercule. 

Opàiajïs  ,  calvitie. 

Üphiophàgus  j  ophiophagei 
Ophthalmia ,  ophthalmie. 
Ophthalmiafiér  ^  O'culiûe. 
{hhthalMcùs  ,  ophthalmique. 
UphtHalfnogràphia^  opiithàlmo- 
graphie. 

Op'iihalmologià  j  ophthaîmo-. 
logie. 

Ophihalmài ,  oéiU 
Ophthalmcifcopiaiophthalmoî- 
copie. 

Ôphîhalfîiotomià  >  ophthalmo- 
tornie. 

Opiatum  ,  ôpiat. 

Opijlhotonos ,  y.  ce  mot. 
Opifthotpnus  jopifihotoiIOSi 
Oppilàns  ,  oppUatiC 
Oppilare  ,  oppiler. 

Oppilaiip ,  oppilation, 
Oppilatiyus  ,  oppilatifi 
Ùpprejjîj  yoppx&^n  i  ^able- 
meut ,  fufeication. 
Opprimere ,  oppreffér.  . 
pps  >  œil 
Ôpjîgonosÿ  opfîgone. 
Opfùmanes  ^  oplbmaiie« 

Optica ,  optique. 

Optise^  optiqu& 

Opticiis , 'optique  j  aptîcieit. 
Orbicidaris ,  orfeiculairei 
Orbicülatim ,  orbiculairement; 
Orbiéulî ,  trocbifques. 

Orbis  ,  trochifquei 
Orbha,  orbitei 
Orhitariiis ,  Orbitaire^ 
.Ôrchotornia  ,  orchotomié  ^  caf- 
tration. 

Organicus  ,  organique. 
ûrganum  ,  orgaire. 
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Orgafmus ,  orgafmei 
Orifichim  ,  oriiiee. 

Ori^p  i  foUrce. 

Oriri  ,  naître ,  éclore. 
Ornithol'ogia  ,  ornithologie 
Orthophncea  J  Orthopnée. 

Qrtiis  ,  naiftahce ,  fouree. 

Ortus  ,  éclat. 

Os  ,  V.  ce  mot  &  bouche  % 
gueule. 

Ofch'éoçék ,  ofchéôcele. 
Ofcillatio  ,  ofcillation. 
Ofcillatorius ,  ofcillatoirei 
Ofcitare  $  bâiller. 

Ofcitatip  i  bâillement. 

Ôjfa  ,  ôiTements. 

O^eus  i  oiTeuXi 
OJJîculum  ,  offeleti  . 
Ojfificàiïa  ,  offihcàtioa. 
OJléocopos  ,  oftéocope. 
OJieocopus  j  oftéocope. 
Ofieogenejîà ,  oftéôgéaéfîeà  ' 
Ojieographia^oâéogxzp'iüQi 
Ofteolôgia ,  oftéologie. 
OJleotomîa  ,  oftéotomie. 
Qt.àcaufikus ,  otacouftiquei 
Opalgia  j  ptaigie. 

Oîshchÿtes-,  oterîchyte. 
Oîographia, ,  otographieà 
Otdogia  ,  otologie. 

Otoîomia  j  ototomie» 

Ovàlis ,  o.vaîe. 

O  varia  ,  ovaires. 

Ovatiis  j  ovalaire. 

Ovîparüs  j  ovipare. 

Oïdon  ,'  genciyei 
Oxycratüm  ,  oXycrâtj’  ' 
Oxymsl  i  V,  ce  mot.  , 
Oxyregmia  ,  Oxyregmie.' 
Ox'yrrhodinum  ,  oxyrrhoxiin; 
Oicena  ^  ozene. 
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P  mdartürocacè 

tfirocace. 

Fxdotrophîa ,  ^jédôtrophie* 
Pitniâium,  penide* 

Pçlatinus ,  palatin. 

Palatiim  ,  palais. 

Palindromia ,  palindromie^' 
Palingènefia ,  palingénéfie. 
Pollens ,  blafard. 

Palliàrè ,  pallier. 

PalUatio ,  palliation. 

,  palliatif ,  fardé. 
Pqllidus  ihhhrd. 

Pallidiis  virgirium  color ,  chlo- 
rofis ,  pâles  couleurs, 
Palmdris ,  palmaire. 

Pcdpebra ,  paupière. 

Palpitons  ,  palpitant. 

'  Pal^îtatio ,  palpitation. 
Pampinîformis ,  pârnpinlforme. 
Panacea  ,  panacée. 

Panaris ,  v.  ce  mot.  , 
Panchrejîus ,  panchrèfle. 
Panchymagogus  ,  panchymà- 
gogue. 

Pancrâtium ,  pancréas. 
Pancréas ,  V.  ce  mot. 
PancreatichdmdenaliSf  pâneréa- 
ticoduodénal. 

Pancreaticus ,  pancréatique. 
Pandaleon ,  v.  ce  mot. 
Pandaleum  ,pznàÛkàri. 
Pandemia ,  pandémie. 
Pandemicits ,  pandémique. 
Pandemius.i  pandémique. 
Pàndiculatio ,  pandiculation. 
Pani'cOphob'id.,  panicophobie. 

Paniadus  rP^ygéthton. 

Panniculus ,  pa.anicule. 
Pajiniculus  adipo  fas ,  pannîcule, 
Pannicîdus  çarnofus , pannîcule. 
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Panula  ,  phygethloni 
Pnnw .  phygethlon. 
Pantagogiis 

Pûpilla  ,  papille  ,  mammellojii 
Papillaris,  papillaire. 

PapiLs ,  aigrette. 

Papula  y  bourgeon,  bouton j 

dartre. 

Parabolani ,  parabolains. 
Pàracehtejîs  y  çavacentek. 
Paracynanche ,  paracynancie.' 
Parallaxisy  parallaxe. 
Parallelijmus ,  parallélifme. 
Parallelus  ,  parallèle. 

Parcdyjîs ,  paralyfie. 
Pnriiîyriczir.,  paralytique. 
Paranymphus  y  paranymphe* 
Paraphimojîs ,  v.  ce  mot. 
Paraphreft'ejîs  ÿTp^aphTénéüei 
Paraphrenitis  ,  paraphrénéfiei 
Pardplegia ,  paraplégie. 
Paraplexia ,  paraplexie. 
Paro/ifwy  parafitê. 

Para/lata ,  paraftate. 
P'arathenaf  ,  v.  çe  mot. 

Parcus  y  ïobre, 

Paregoricus ,  parégorique; 
Parenchyma ,  parenchyme. 
Parère ,  ehfanter. 

Parejîs ,  paréfie. 

Pârietdlis ,  pariétal. 

Parijlhmicè ,  amygdales. 

Paritas  ,  identité. 

Paronychia ,  paronychie  j  pa-": 
naris.  ' 

Fürotis  ,  parotide. 

Paroxyfmus ,  paroxifme. 

Pars  ,  partie. 

Partio ,  accouchement.  '  ' 

Parturiens  dolor  ,  mal  d’enfent. 
Parturire ,  enfanter. 
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^artiu]  açcoucfeement ,  en£^- 
tement ,  couche. 

Taruüs  ,  parulie. 

PaJJio ,  pafljon, 

Pafiillus ,  paftille. 

Patella ,  rotujç. 

Pathema ,  maladie, 

PflfA.enVwj»  pathétique, 
Pathffgnomonicus  pathogno¬ 
monique. 

Pathologia ,  patho}ogié. 
Pathohgiçus  ,  pathologique, 
P^7^Aoj ,  ipaladie,  ' 

Pàti ,  Ipuf&ir, 

Pjfccunj  ,  peccant, 

Peciyqgm ,  péchyagre, 

Pe^ens  f  péniL 
PeBineus ,  pèâiné. 
Pecioralis‘,peâoràjf 
Peclus  f  poitrinei^'  ' 
Pfdicularis  J  pédjfulaire,  >* 
‘Peiicïdm  pédicule,  ^  . 

Pediluvium ,  pédiluve. , 
^edunculuf ,  péduncule ,  îîédi- 
cule. 

Pe/udfl ,  pelade.  , 

Pelfcàms  fpélicznr  .  , 
Peilicidçi  ,  pelliculè.  \  ,  ; 

Pfllis  1  peau,  cuir, 

Pellucîditas  ,  tranfpafenee, 
Pdluçîdus  ,  tranfparent, 

Pe/i  ii  V  balîiiî* 

Pgrjfphigodef,  pemjphi|pd^ 
Peniciilüs  ,  tente. 
jPenicuhm,  tente. 

Penicuïüi  ,  tente. 

Penidium  ,  pénide. 

Pénis  ,  T.  ce  mot  &  Vergf . 
Pentandfid .  pentandrie, 
Pepafmos  ,  pépafme. 
Pepa^icus  ,  pépaftique, 
Pepticus ,  peptique. 

Perceptio ,  perceptiojî  ,  intelleç* 
tiph. 
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Perco/arc  ,  filtrer-,  -  . 

PercvJJio  ,  pèrçuffion,' 
Perfecilo ,  perfèélien. 

Per  ferre ,  fouffrir, 
perficere  i'exaXtéf.  - 
Per  for  ans ,  perforant. 
Perfordtio  ,  perforation,; 
Perfpratus  ,  perforé. 

P'eriblepjîs ,  périblepfie, 
Periio/è péribole. 

Pericardinus ,  péflcardin, 
Perkaidiiim ,  péricarde. 
Pericarpiüm  ,  péricarpe. 
Peruhondrium  ,  périchondre^ 
Pericranium  ,  péricrâne, 
Periiueüm\y  périné. 

Periodicus ,  périodique, 
Peftodus  f  période, 

Periofleurn  ,  période. 
Peripneuthonia ,  péripneumo^ 
nie.  '  ' 

Periftalîicus  périftaltique, 
Pér^q/e ,  penftole, 

Perijyjîple  ,  périfyftole, 
Peritexis  ,  coUiqüatiôn, 
PeritoritBum ,  péritoine, 
Pertucens ,  diaphane." 
Perlucidus  ,  diaph^e  ,  trajj^ 

parent.  -  '  . . 

Per/izo ,  engelure. 

Perpnéus  ,  péroniêr,  ' 

Péroné  ,  v.  ce  mot, 
Perpendicularis  ,  perpendîcu^ 
l^re, 

perpetuatio ,  perpétuation,  ' 
Perpinguis  ,  replet. 

Perfpiratiç  ,  perfpirationj. 
Perfudatip ,  diapédefè. 
Perfrahere ,  attirer.  ' 

FprtuJJis  3  coquelfiche, 
perverjîo  ,  perverfion. 
Pervigilittm  ,  infomme, 
pei ,  pied  ,  patte.' 
lejfarium  ,  peflaire. 
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l’<rjî/fer  pôfïîfere, 
f^ejlilenf  ,  peftilentiel  ,  pefti- 
lent.  '  " 

'pe/îi/efltifl ,  ppftiîence., 

JPejiis ,  pefte, 

JPeta'.a  ,  pétale  ,  feuille, 
’JPetalodes ,  pétalodê. 
f*etalon  »  1  pétale feuille. 
Petalum ,  J  de  la'fl^r,  ' . 
jPctec/ifÆ pétéçhies./ 
Petechialis ,  pétéciiiàle. 
peticiilai  ^  pétéçhiës,.  ' 
Petiolus,  pétiole. 

Petrificatio  ,  pétrification, 
Petrofhg.ryngeus  ^  pétrophary  Ji- 
gien,  ,  :  ■ 

-petrofalplngojîapkvlinusp'pétïür 

falpmgoft^oîiÿun,  ' 

,  pétfèux. 

P'éxis  ,  '  cdagulàtidn,  "  ' 
Phacoïdes  ,  phacoïde,  - 
Phànovienort  y  pjjèndîî)e»e, 

P  kœnomenim  ,  phénoideiie/.  ; 
phagedipniçui ,  'phagédéniquè. 
^Aaian JC ,  phalange,' 
Phamacéut'm  3  parinaceutL- 
j  que,  '  ;  ,  -  ' , 

jpharmaeeûnçw  ,  phàriîiaçeutl- 
què.  ,  .  .  _ 

Pharmacia  ,  ^ar^acie, 
Pharmacopæa  i  pharmacopée, 
phr^rTjiacpp'ms  3  pharmacope , 
pharmacien. 

Pharmacohgia^  ph^niaLCologie. 
pharm^i^^ppip  j  phàrmacopdie  » 
apojhiçaire  ,  droguifte, 
Pharmacppolæ ,  çharlatan& 
Pharmaeopolkirn  ,  apdthiçaî^ 
reriç. .  . 

pharmacQpaJtç.j,:  pharthaçopqs- 

pkarniàeûm  yjrem.ède  ,  inédiça- 
inent ,  drogue,;  ' 

Plifirynÿim  y  jph^yhgiéîî. 
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Pharynpgrdphïa  ,  pharyngé* 
graphie.'* 

Pharyngologia,  pharyngologié, 
Pharynppalatinus ,  pharyngo^- 
palatin,  ' 

Pharj  ngojiaphylinuf ,  phàfyn’- 
goftaphylm. 

P/iaryngofbraia,pharyngotoîniê 
Pharyngototmis  y  pharyngc^ 
tome..  ,  '  ' ' 

PharyrSx  y  v.  ce  iaotï  ' 
P'hiala  y  matifàs  ,phio]e;'^'' 
Philanthropius  .  phiiantîïrope, 
Philobiojisy  philobiohe,  “ 
Philepatridomania ,  v,  nhftàlge, 
Philôfophia  ,  philofophie.  ■  '  Y? 

P4dfr on  ,  philtre.  •  . ;  ^ 

phimofis  y  ce  mot,  '  ^ 
Phlafis  y  firaélüte,?  - 
Phlafma.,  fraQure:  -  -■ 
Phlebigrd^iü  y.  phlébographîêi 
Phhbolomg. ,  ipNéh(S\c)pe.y  '  * 
pHebût0àré'y  "  phlébotpmjfef, 

Phïèbàîbmïd'y  phiébotoniit  h 
faignée, 

Phkbûtomujn  i  la*cétte,  ' 
PhkbotoinuT'i  phï^ab'tbme, 
Phlegina  ,‘'phlégme' ,  pitqhéjs 
Phlegmagogùs ,  phîe'gmagbgni& 
Phlegmafa  y  phlegiftafie;  .  . 

PMegmdtiçik  ,  pblegndatîtjt^^ 

Situiteux.  ■  ' 

igfmrïei  phîeg^o'n^  ■ioflthSr 

matiçn,  '  '  '  "  .  ' 
Pklegmonpdès  ,  phîegtildîiédÿ 
Phlçbs  y  veirie.  ■ 

Phlpgijîos  y  phiogiâiqifé. 
Phlpgojîi  y  pmôgofe 
matidn,  ./ V  ‘  ’  ' 

P hlyBænce;  y  ‘  phîy âen'es;.-  '  -  '' 
P/iœgmmuj'V  phénîg'me',  .  - 
Phps  lumière.'  ' 

Phofphariis  ,  phofphofe, 

P hpgries  y  diaphragme,  ’ 


des  mot 

fhrenejîs ,  phréitéfie. 
phrenetictis  ,  phrén  étique. 
Threnicûs  ,  phrénique.  '  ; 
Fhrenitis  ',  phrénéfie.  ' -  r  - .  - 
Phthiriajîs ,  ce  mot.  -  l 
Pht'hiJîcKS  V  phthifique.  f 
Phthijîologia  ,  phthifiologie.  - 
Phîhijîs  ,  phthifie. 

Phygethkn  ^  v.  ce  mot.  •  ' 
Phylacleria ,  amulette. 

Phillon ,  feuÜlê. 

P'hyma  ,  v.  ce  mot. 

Phyjîca  ,  phyfique. 

Phyjïée  ,  phyfique. 

phyficien,  naturalifte. 
Phyjîognornia,  phyfionGmie,  •- 
Phyfiolôgia  'y:  fhyüoiopei. 
Phyfocele  phyfocèle.  ;  ■  ^ 

y  phyibmetre,  ■- 
PAyto/o^z^ 4’phytologie.  ■ 

Pifl- mater,  pie^mere,  V  - 
Ptcà  ,  V.  ce  mot.  ; 

P/eota  ,  picote>- 
Pigmentarius ,  Apothicaire. 
PÛarellà ,  pelade. 

Pilàre  f  niàlum  ^  trichiafis, 
Pikoius  i  coéSe ,  cucüphe. 

P  tiens,  eoëffe. 

Pilimiciio  ,  trichiafis. 

Pilula ,  pfiule. 

Filum,  pilon. 

Pilus  ,  poil. 

Pinecdis  ,  pihéal. 

Pinguis  ,  gras. 

Pinna,  aîie ,  riageoire. 
Piriformis  ,  piriforme, 
Fijîformis  ÿ  pififorme. 

Pryiario  ,  piftation. 

PiJiîUum  ,  pilon  ,  piftil. 
Pz7Zz7/zii,-pilon,  piftil, 

Pituita  ,  pituite. 

Pituîfarû/j ,  pituitaire. 

P ituitofus , 

Pityriajis,  gale,  .  .  . 


L  A  T  I  K  s;  sêSj 

Placenta-;  v.  ^ceranot.  .  '  '■ 

Placentidce  ,  ttôchifques,  ■ 
Plaga.,  plaie.  ,  ■;  .  .  . 

Planta ,  plante;  '  -  ■ .  : 

Planta  pedis  plante  du  .piêd. 
Plantaris ,  . 

Planas,  plané,  '  .  •  u;  ' 

P/énztzzj'o,  plénitude',  pléihô^ 
P/erz^f ,  piérèfq. .  :  ’  y  '  V 
Pîethxyrâ;  pléthore,  pléhitudé-î 

réplétioH[;;::3vi:  .'-.-y  j  v  '  • 

Plethoricus ,  pléthorique.;  r  '■ 
pleura ,  plèvre. 

Pîeuritisi  pibaré'ge. 

Pleur iîicus  ,  pfeüritiquê. '  "  '  - 
P  leur  an  ,  plèhte.;  .  ;  V"., 

Pleiiropneuin&nM  ÿp^eutopuea* 
raomec 

Plexus,  V.  ce  mot.  ■ 

Plica  polonica  ,  plique 
noifè. 

P/umneeefor  ,  pîutnaceau. 
Pneumatica ,  pîieümatique. 
Pneumaticus ,  pneumatique. 
Pneu  m  atocele-,'  '  pneümaôcelé. 
PneuMatôdes-yfnQüMàtoâe,  ■ 
PneumatompHâlosP ,  .-pneumà-* 
tpmphale..-'  . 
Pneumatofis ,  pneumatofe. 
Pneumographia  ,  pneumogta» 
phie.  ,  ■  . 

Pneumolôgia ,  pneumologie*  - 
Pneumon  ,  poumon. 
Pneumonicus ,  pneumonique. 
Pneumotomia  ,  pneumotomiéï 
Pozfugra  ,  poda'gre, 

Podagricus , -pQdagte,  ' 

Podex- ,  ■  -fondement  >  fiege, 

P  elle  X ,  Ÿonce. 

Poîlutio  ;  pollution.. 

Palus  ,  pôle. 

Pelyadelphia ,  polyadélphiè; 
Palyandria ,  poly-andrie.  ’ 
Polychrejlôs,  polychreôe.-  ; 
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fplyitptta  i  f  olyiipfie. 
Polygynia  u  polygynie. 
JPolyrnorphos ,  multiforme. 
jPo/ypem/r« ,  polypétale,  ’  . 

Polypedes ,  polypeux. 

Polypiis  ,  polype. 

Poly farda ,  obçfité. 
PolyfpaJlus\  moufle. 
Polytrophia  ,  polytrpphie.  .  •- 
Pàlyvalvidiis  ,  multi valve.  . 

Pondus ,  psfanteur.  ;  i 
Poplef  t  jarret. 

Popliteus  ,  poplité. 

Popularisa  pppulajre. 
Poroceh,  porocele. 

Porojîtas  y  porofité. 

PorQjui.y  pipiçnx,  : 

Porolicus  y  porotique, 
Porraceus  ,  porrapé, 

Pfirreclutn  y  levier,  . 

Porriginofus  ,  teigneuîr. 
Porrigo  ,  gale ,  teigne,  , 
Porrus  y  verrue. 
porus  y  pore, 

Pofca  y  piquette. 

Pofipojitiq  ,  poftpofitlo».; 
Pfffakitis  ,  potable^ 

Potentialis  ,  potentiel. 
Pothropatridalgia ,  y,  npftalgie, 
Pptio  ÿ  poûoï}.  :  ; 

Pràhîum ,  dofe. 

Précipitons,  pré.cipitant,  ' 
Præcïpitatio  ,  précipitation, . 
Précipitatus  ,  précipité, 
préÇogjiitio  y  prpgnoftic, 
Præcordia  ,  .diaphragme  ,  pré,- 
■  cordial. 

P ræçgrdiaU^  y  précqidial.  '  % 

Praicox ,  précoce. ,  ,  - 

'PrtediHio  ,  pré.diâion  ,  prpr 
gnoftic. 

Prmfocare ,  engouer  >  étouffer, 
fræfocatioy  futtocation ,  étouf: 

fenjentv 
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PrÆgnnnr ,  enceîntèj  , 
Prægnfltio ,  grofleffe,, 
Pr<èfhaturus  ,  précoce^ 

Prænotio ,  prénotion. 
Præoccupatio  ,  faififfement, 
Præopinatio  ,  préppinâtion,  ^ 
PfÆparans ,  préparant,  . 
Praputium  y  prépupe,  . 
PrÆ/ùg-ii/m,préfage,prognoftic, 
Prcefcriptio  ,  recette,  '  ;t, 

Prcedpia ,  alvéole,  . 
Pracipioloy  alvéole. 
Præfervativus  ,  préferyatif. 
Præhenjîoy  cataleplie,  épilepfi^’ 
Presbyopia ,  presbyopie, . 
Presbytus ,  presbyte.  :  ; 

Priapiftnusy  priapifme,  . 
Priapus  y  \exge.  .  ;  , 

Primarius. ,  procatârtique, , 
Primitivus ,  primitif 
Principia,é\émêm.:. 
Prindpium ,  principe  ,  foureÿ^ 
jPri/ma ,  prifme.  ,  ■  . 

Prifpiatîcüs  y  prifmatiqye,  •  . 

Procatarticus  ,  procatartiqùe; 
Propejffus  y.  prpcédé. ,  procès  > 
pLO.tubérance âppphyfe,  ■  '■ 
Proclalgia  ,  proâalgie.  , 
Prodromuf  ,.précurfeur,  ■ 
Prodiiclio ,  prodwâipn, 
Proc&ia ,  amulette.  ■ 

Proeirn ,  amulette.  '  ■  ’ 
jPr,oeg«menoj,.proégu|nene,  v 
Projluvium  yûvx,:.. 

Prognojïs  y  prpgnoftici 
Prognojiicus  ,  prognoflique, .  ' 
PrpjeBio.y  proieéfiop.  ;  ,  . 
Prolepticus ,  proleptïque^ 
Prplificuî  ,  prolifique,  ,  . 
PrpnatÏQ.y  pronation. 

Prpnator  ,  pronateur.  *  :  .  - 

PrppagarPy  fe  propager,:. 
Propagatip  propagation,. 
Prophylace ,  prpphyiaéliquç?  - 
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Prophyî(^ice ,  prophylaâique.  Puhes ,  pénil. 

prophylaâique.  Pubis  >  v.  ce  mot. 

Prophylaxis  ,  prophylaxie  ,  Pudenda  ,  parties  naturelles. 

prophylaâiquç.  Pudendagra^  vérole  (  grpfle.  ) 

Prq/îq/ir  ,  proftale.  P udendus  ,  honteux. 

Projlatce ,  proftates.  Puer  ,  enfant. 

■Prpfiaticus ,  proftatique.  -  Pueriîià  ,  enfonce. 

Projlhefis  ,  profthefe.  Puerpera  ,  accouchée. 

Prora^rm/j  J  protéiforme.  Puerpérium,  accouchement  ; 
Proîogala  ,  béton.  enfantement ,  couche. 

Proîopaf proîopathie.  P ugillus  ,  pincée.^ 

■Pwfzièfiranrifl, protubérance.'-  Pulmo  ,  poumons.  - 

prurigo,  prurit.  .  Pu/mono/û,  pulmonaire; 

Prurire  ,  .démanger.  Pu/munia  ,  pulmonie. 

Prwrjm',prurit,  dérijangéaifon.  Pulmoniau  ,  pulmonique.  - 
Pfalloïdes ,  pfalloïde.  Pulpa  ,  pulpe. 

Pfellimus  ,  pfellifme.  Pulpamen ,  pulpe. 

Pjîlothrum  ,  dépilatoire  ,  pfi-  Pulpamentum  ,  pulpe. 

lothre.  : V»  Pz///hrio  pulfotion." 

Pfoâs  ,  y,  ce  mot.  ",  Pn//a»Vuj.  ,  pulfoîih 

P/or^i  ,  gale.  ,  PM|/i/r>^K/fli.,.pulfiloge;  > 

•Pyâricuj J pforique.  s  Pulfus,  poxûs.: 

P Jorophthalmia  ,  pfoxopbthâl-  Pu/yeri^tio  ,  pulvérifotion;  J 
mie.  •  Pulvilluj,  bourdonnet. 

P^c/za^oi-ia/jjpfychagogique.  Punclio ,  ponâion  ,  paracen-.’ 
P fyehrometrum  ,f  {ych.Tometïs.  ‘  tefe ,  picotement ,  piquure, 

PfyBicus ,  pfyftique.  Pungens ,  poignant.  ,  - 

Pfydracia ,  pufopjei  Pungere ,  picoter ,  poindre. 

Ptarmicùs ,  ptarmique,  foerçu.-  Pupilla ,  pupille  ,  prunelle. 

tatoire.  ,  -  ,  Pur gamenta,  lochies,. Yüiàan^ 

Pterygion,v.  cemou  .1  geg.  . 

Pterygoïdeus ,  ptérygoïdien.  Purgans,  cathartique  ,  purga^ 
Pferygoïdej ,  ptérygQÏde,  tif,  ,r;  \  - 

Pterygopharyngeut  y  -ptérygor  Purg^a/fo ,  purgatiop.  --1 
_  pharyngien.  .  Purgationes  menfiruye ,  fleurs  , 

Pterygojiaphyïinus  ,  ptérygo-  menftrues,  . 

ûaphylin.  .  Purgativus  ,pôrgzlô.î  y  cathar-r 

Ptilojis,  ptilofe.  '  tique.  ' 

Ptijana,  tifaue.  -  Pz/rgaWJ  ,  ^dépuré.  -  i 

Ptyalagggus  ,  ptyalagpgue.  -  '  Purificaîio  ,  purification, 

Ptyalifmus,  ptyalfime  ,  fluç  Purpura ,  pourpre. ,  . 

-'de  bouche,  falivatipn.  Puru/enfia  fi  purulence, 

Pry /niagogi/j  »  ptyfmagogae.  P.uru/e«rut ,  purulent, 

Puhertus Vf  CÇ  tpoîr 
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Ptijlula  ,  puftule  .jclocheé 
Piitor  j  infeétien. 

Pntrédo  ,  putréfaction. 
Putrefacère:,  patréfier. 
Putrefaciia  j  putréfaClion. 
Putridiis  ,  putride. 

Pycmfis  ,  condenfation. 
Pycnoticus  ,  pycnotique. 
f'ylonis ,  pylore. 

Pyodes ,  purulent. 

P^’oJIs ,  pyofe.- . 

Pyr  ,  {cu^- 

Pyrainidéis  ,  pyramidal. 
Pyramis^  pyramide. 
Pynenoides  >  pyréiHJÏde. 


c^.4i7Kv«Tir5  ^  qüar  ré. 
Quadriga  4-  Câ'taphrââà. 
Çufldrü/fgi, -quadrupède. 
Qualitas  ,  qualité. - 
Quanckaftifis ,  fievre  quarté. 


Raceriiits  y  grippe./ 

Raâiatis- ^  radiai.,  - 
Radiattis  ,  radié,  rayonné, 
Uadicùlis'.i  ï^itÛ.' 

Radicütio  ,  radication.  • 
Radicida~'î  radicule.  ; 

fladiiu  t  ïv  cë^met  tayom 

Radius  cruris  ,  ■  ' 

Radix-,,  rawîfé',' ' ^  -v  - 
Radula,  rugine._  •’ , 
Ramenîum  ^^ragUSenti  ; 

Ramificare 

/îamîÿc/itiUvîàmffieàtion.'  - 
Ramofus  ,  ràm^X  %  %ranchu.  • 
Ramus,  bjftnçiié  »  r.âàieau» 
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P  y  retiens  ^  pyrétiqdé; 
Pyretologia ,  pyrétologîe.'  ■ 
P  y  retas  ,  fievre.  .  ■ 

Pyriformis ,  pyriforme, 
Pyrometrurn-i  pyromètre.' 
Pyrononiià  y  pyronomie;  v 
Pyrophagus ,  pyrophage ,  igni, 

vore.  .  ; 

PyrofopKià ,  pyrofophie. 
Pyrotechnia  ,  pyrotechnie^  ■ 
Pyratiéos  ,  pyrotique.- 
P.yroticus  ,  pyrotique  ,  cautéré^ 
tique. 

Pyuîcum  ,  pyuïcum.  . 
Pyurta.  i  pyûne. 

Quies  ,  dormir. 

Quintaeffeiittd ,  quinteffencé.  . 
Quintana  febris  ,  fièvre  quifjtè 
Çuotidiana  fëbris  ,  fievre  qaOî 
-  tïdpifié.  ■ 


Rancens  ,  rance;  -  /  ■ 
-RmdditàJ  ,  râncfdité; 

Ranina  ,  rzrane. 

Ranula ,  rènülé.-  ( 

Raphân^dan ,  fraélure.  - 
Rarefdcerè,^  raréfier, 
Rârëfëiienf  j  raréfiant.  ■  '  ^ 

Rarefûàio  ,  raréfââiofl  y  rare- 

Raritas  ,  rareté. 

Rarüs ,  rare.  - 
Rafura  ,  éioümi- 
Rauels'ddçtnrômmmti 
Raucere- y  emoiiér.- 
Raiiciias  ,  enrouement ,  raq? 

R911ÇU}.,  rauque,  .  r  •  -  * 
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^avîs  î  ettrouement. 

ReaBio  ,  réaâiorti 
Jleceptaculutn ,  capsule  i  récerp- 
tade ,  récipient. 

MeceptutrC  ,  recette,  .  ' 

Recàere ,  retotnber, 

Recipe  ,  v.  ce  mot. 

Recipipi^  ,  récifîiént. 

Reclufio  i  anàfentofe* 
Recorporatio ,  métafyncrifev 
Recremenîkiüs  i, 
iîerremenîuf»  i  recfé'tnent, 
ReBificatio  ^  rëitificatioji, 
ReBificatus ,  déphiegtné,  ■ 
ReBntn  ,  v.  ce  mot, 

Reeiirrem-^  réèotrent  y  dietoté, 
Jledmpîw  ,  revivifié.  •  -  ^ 

Reduc  j  Alix.  - 
ReduBio ,  réduction  ,  revivifi-- 
cation. 

Redundanîia  ,  redondante,!  - 
Rediivia ,  envier  ■  • 

Re^ic  -,  flux.  '  ,  - 

RefeBid- ,  anàlêpfie. 
jSejîiienMff  >  anatépti^'ei;  ■ 
RefieBèns  j  -réfléchiffant/  '  ' 
RefieRipoiens' i  tè^xxhlSf  - 

Reflcxio  ré'flexion.  :  ’  " 

RefraBio ,  réfraotion. 
Refrigermts ,  rafraîcWiîatit.  J 
Bs/r%er«‘e'j'rafraîchir.-  - 

Refrigeratia ,  réfrigération  j  ti- 
frakMFenïent.  '''  ‘‘- 

Refrigerativtts  i  rÂù'tg^érzûïé 
Refrigeratoriimi' ,  réîrigérént. 
Refrigerai(Ktus  ,  rafrajebiffant, 
Refringens ,  réfringentv 
Refringipoîens  ,  rétrangiblé, 
Regeneratio  ,  régénératipn  j  pa*^ 
lingénéfle, 

•Regimen  ,  régisie,  ' 

Regio  ,  région,  ï. 

'Regijlérés  règiftreÿ,  :  '  ' 

Rs^umil^P^*  -  ’■  .  -  -  .-l 


E  A  T  I  N  Sü 

Régulas ,  régule. ;  ; 

Rejiciens ,  réfiéchiflant, 

Rdahl,  retomber.  '  •  . 

Relatio  ,  rapport. 

Relaxatio  ,  relaxation  ÿ  rémlf» 
ûon.  ;  .  -, 

Rdtquiüm  réfidui.’..  ^  ! 

Remédiant , .  remede»-.-» ,  s-  '  ï 
Rsmemaraîivus  i^xonunémofa- 

tit.  •  ,  . 

Renûnifcentia.,  rémiiiifcence, 
Remiffio  I,  rémiiTion. 

Rémora  g  ■àrcèu  t 
iïéft--,  rein.  s'.-.i:.': 

Renalis  ,  rénal.  .s;;:. 

Rgnovatiô  ,  rinevatioir,: r-. 
Repeîlens' ,  répercurllif.  ■  ■! 
Repercuffiù  i  téfS:'!ca&.on-,.: 
Repercuffks  ,  répercuffiot^  ’H 
Riperànt'ere ,  répercuter.  ■  ^ ,  r . 
RepeTcutietis  y  répercaflifi-i  -i. 
Repletio  ,  réplétion. .  t>«  ■■ui  r 
Reptitus-,  repieti,.  b  .  'J'. 
Reprimere  ,  réprimeTii  ^  rbÀil, 
Repüîis  ,  reptile.  <  -  T, 

Répugnant- ,  antipathique;  -.v^ 
Repulfus-  y  répulfîon.  : v  nir.lî 
Refsnans  ,  retentiffanti  •  H. 
Refonatïüa  ,  retenttCEîst^ÿE 
Refonare  ,  rëtMfir»  71 

Refonus,  retett^ffanfe  -  ■  H 

Rejpirare  ,  rëfpifêp,  .  ‘ 
Refptènde^e  ^'refpkndir; ,  r.  u;\>l 
Refpleàdefcens  ,-refpiéîBii{ràh$» 
Reflagnatig  reftagnationt  ' 
Reflaurare  ,  reftaurer.,... 
Reftaurmîo  ,  r-^taâfaricrn,r,:'‘';. 
Refaniptivum  ,  refliaurant. 
Rétif ormis ,  rétiforine, 

Retorta ,  retorte,  r*. 

RetraBatiij-^tkxg.StMioîré.  '  ^  S 
RetraBio  ,  tir^lèsiepti  ,1. 
Retrace fjio ,  rétrocdBqp;  ,  n?’ 
JUiroÿraius  ^  réîiï^a^  -ndi  ■ 
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Heveîlent ,  révulfif. 

Reverbtrare  ,  réverbérer. 
Reverheratio  ,  réverbération. 
Reverberatoriim,,  reverbere, 
Reverjio-^ ,  rechûte. 

Revivificare ,  revivifier. 
Revivificatlo  revivification.  . 
Revivifcert^  revivifier. 
Sevi/I/îff  ,  révulfion. 

Revuljîvus  ,  révulfif. 
Rhabdoïdes  ,  fagittale  ,  rhab- 
doïde. 

Rhachifagra ,  rhackifagre. 
Rhachitide  detentus.  ,  rhachiti- 
que. 

Rhachitis  $  V.  ce  mot, 

Rhacofîs  ,  V.  ce  wpt. 
Rhagades  fV,  ce  mot.  _ 
Rhagoides  f  rhagoïde. 

Rhaphe  ,  v.  ce  mot  ÔC  future,, 
Rhenekès  ^  râlement. 

Rheuma ,  rhume. 
Rheumatifmw ,  rhumatifin^  . 
Rhin ,  nsi. 

Rhinenchytes  ^riimenchyte, 
Rhinaptes  i  thinoptes. 
Rhinoptia  ,  rhinoptie. 
Rhqophàgiis ,  rhizophage, 
Rkv^otomuï,  T^motome,^  ; 
Rhodimus  i  tofsd:,.  . 

Rhæas  ,  Vi  thS^s,  :  .  •  , 

Rhogme  ,  fraftpre,  . 
Rhombdidalii ,  rhomboïdali 
RHomboïdes  ,  rhojnhoiàe, 
Rhambus ,  Ipisnge, 
Rhonchiians-i  XoxAem,  -  , 
Rhonchtinre ,  .ronfler,,  1 
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Sacculus  t  fachet.  » 

Sacer  i  facré. 

eufAcrococçygiea, 
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/î Aonn/ J,  ronfleméhfli  - 
Rhyas  ,  y.  ce  mot. 

Rhyptieus ,  rhyptjque;  .  , 
Riélits ,  mufeau. 

Rigar  y  fiiflbnnement; 
iîima ,  crevaffe> 

Rijus  y  ris. 

Rob ,  y.  ce  mot. 

Roborans ,  fortifiant ,  roborafifl 
Roborantia ,  analeptiques. 
Roborare  ,  fortifier, 

Rodenf  y  çprrpfif. 

Roriferus ,  rorifere, 

Ros  y  rofée. 

Rôfacens  ,  rofat,  . 
Rojlrifprmis ,  coracoïde.' 
Roftrum ,  fiée  »  mufle ,  mufear^ 
Rotacifmus ,  rotaçifme, 
Rotàtio  y  rotatiori. 

/îofaror ,  rotateur. 

Rotuh  >  rptüle,  . 

Rotulæ  ,  trochifques. 

Rubedo  maculofq,  goutteTrolâ|| 
Rûbefaciens ,  rubéfiant,  • 
Rubifiçqns  y  rfibétiant.  ^ 
Rubifieatio  y  rahiûf.a.t\ont  J 
Ruclqtio  y  émâation. 

Raclas  y  rot ,  rapport, 

Ruga  y  ride. 
iîngfiKj ,  borborygme; 
Ruminans ,  ruminanp. 
Ruminare  ,  rurameu  -  ■ 
Ruminatio ,  rumination; 
Ruricinida ,  ruginp. 

Raptio  y  rupture. 

Raptorium  ,  rüptoite,. 

Raptürq  y  herpie, 

S:-;,,  ■  ' 

SacroifchiatmiS  y  façroifchi.a-' 
tique. 

SacrûlumbçLris facrolomb^irÇ' 
Sacrum  y  V,  çe.tmu  , 
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Saghtalls  future  ,  fagittale. 

Sd ,  Tel. 

Sel^o ,  falure. 

Salinacius  ,  falin. 

Sdiva  ,  falivCi 
Sdivalis ,  falivaire* 

Salivans,  falivant. 

Salivare  ^  faliver. 

Sdivaiîo  ,  {alivatiôri  ^  flux  de 
bouche. 

Sdjiingopharyngeus  ,  falpingo- 
phàryngien. 

Sdpingojlaphylinus  ,  falpingo- 
llaphylin. 

Sdpinx  i  trompe. 

Sdtfuginofui  ,  falfugineux. 
Sdfugo ,  falure.. 

Sdvaîelta  ,  falvatelle. 

Sduber ,  falubre. 

Sdubris  ,  fain. 

Sdubritas  ,  falubritéi 
Sdutaris ,  falutaire. 

Salufàriter ,  falutairement. 
Sanare ,  guérir. 

Sanabiiis,  curable ,  guériflable. 
Sanàtio  ,  guérifon,  cure. 

S itnguificatio ,  {ingniücz.ûon. 

Sanguineus,  ianguin. 

Sanguinis  mijfio ,  faignée. 
Sanguinolentus  y  fanguinolent. 
Sanguisy  fatig. 
oanies ,  fanie. 

Senwfus,  fanieüx. 

Sanitas  ,  faute ,  guérifon. 
Sanusf  fain. 

^apa  ,  feve,  rob ,  .v.  auflî  fupa. 
Saphœna,  faphene. 

Sapor  ,  goût ,  faveur.  / 
Saportficus ,  faporifiqua. 
Saparus ,  Taporeux. 

Sdrcocéle ,  fareocele. 
ÿarcoepip/oceicjfarcoépiplocele. 
Sarcoepiplomp/tttle  j  farçoépi- 
plomphale. 
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Sarcohydrocele  ,  farcohydro» 
cele. 

Sarcologia  ,  farcologié. 
Sarcome ,  farcôme. 
SarcompHalum  j  farcomphaleî 
Sarc.ophagus ,  farcophàge. 
Sercojîs ,  farcôme. 

Sercoticus ,  farcotique. 
Sàrdonïus  rifiu ,  fardoniea.' 
Sûrmentum ,  farment. 
Sarmentofus ,  farmenteux. 
ÿarx  ,  chair.  , 

Saîians  j  raffafiant. 

Satiare ,  raflafier. 

Setietes  ,  fatiété  ,  réplétîoft  ÿ 
raflafiement. 

^aturans  ,  abforbant. 

Seturetio  ,  faturation. 

SûfHnW ,  réplétion. 

Saturnus ,  Saturne. 

Setyriafis ,  v.  ce  mot  &  éîé^ 
phantiafis.. 

Satyriafmiis'y  fatyriafls. 
Saxetilis  ,  faxatile. 

Saxi  fragus  y 
Scabies  y  gale. 

Scehiofiis ,  feabieux ,  galeux. 
Sçelsnus ,  fcaïene. 

Scelpeilum ,  biftourù 
Scalpellus ,  biftouri. 

Scalpnim  ,  biftouri ,  rugine. 
Scaphoïdes  ,  feaphoïde. 
Scapule  ,  épaule. 

Scapulœ  y  omoplates. 
Scapuleris ,  fcapulaire. 

Scapus ,  tige ,  hampe  ,  -  fléau. 
Scuri/Î£are,fcarifier. 
Scarificatio ,  fcarificatioh. 
Scerificàîor  ,  fcarificateur. 
Scarificatorium  ,  fcarificateur. 
Scarlatine  jebris ,  fievre  fcarla'i 
-  tine. 

ScaterC  y  fourdre. 

ScaturigOy  fouree. 
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Scatlirire ,  foUrdre. 

Sceleton  ,  fquelette. 

Scektum  ,  fquelette. 
.Schidocedon\  fra6lure. 

Schidfa ,  efquiüe. 

Sciamachia ,  gefticulatiori* 
Sciatica ,  feiatique. 

Sciaticus ,  feiatique. 

Scinüllare  ,  fcintiller. 

Scintillatio ,  fcintillationi 
Scirrhofns ,  skirrheux. 

Scirrhus ,  skirfhe^ 

Sci£or  j  difféqueur ,  diflefteun 
Scleroma ,  fclérôme. 
Sclerophtabnia ,  felérophtalmie; 
Sclerojdrcoma  ^  fclérofarcôme. 
iScferomCi  felérotique  j  cornée^ 
Scorbuticüs ,  fcorbutiqme* 
Scorbuîum  ,  feorbut. 

Scoibiitus ,  feorbut. 

S^corïa  ,  feorie. 

Scortttm ferotum. 

Scotemia ,  feotomiei^ 

Screare ,  cracher. 

Screatio  ,  excréatioiï* 

Scredtor ,  cracheur. 

Scr&atits ,  crachement. 
Scrcfbulæ  ,  éerouelies  j  ferp-^' 
phules. 

Scrotocele ,  fcrotocefe. 

Scrotum  ,•  v.  ce  mot  &  bourfes; 
Scrupulùs ,  fcrupule. 

5cütz/ome  05 -,  rotule^ 
Scutiformis  ,  feutiformej 
Scutum  ,  écufîbn. 

Sebaceus  i  fébacéi 
.S’ecref /o", ,  fécretion. 

SecreforiuS  f  fécrétoife. 
Secretùm ,  fecret, 

Secî^o'  ,  feâion, 

,  fecondaire. 

Secundina^kconàïms ,  arriere- 
faix  ,  délivre.' 

Sddans  ,  fédatif. 
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Sedativtis ,  fédatîfi 
^  fiége. 

Sedimentum  ,  fédiftient  ,  côfîé? 
dence. 

Semeiologia ,  féméiotique*  ’ 

.  Semeion  ,  figne. 

Semeiotica ,  f  éméiotique. 
Semeiotice ,  fémérotiqüç. 

Semen  ^  fémenee.  ■ 

Semindlis  ,  fémiftal. 
Semiterîiana ,  fievre  demi-tiéï^ 
ee. 

Senecla  ,  vieillefTe. 

Seneclus  ,  vielleffe  ,  âge. 
Senjatio ,  fgnfation ,  fentiment» 
Senjîbilisj  fenfible.  \ 
Senjibilitas  ^  ferrfîbilité; 
Senjîficüs  .i  fenfitîf. 

Senjilis ,  lenfible. 

Senjio ,  fenfationÿ 
Senjhivus  f  fenfitif. 

Senforium  commune  f  fensi 
Senfm ,  fens  ,  fentiment» 
Sepdratio  ,  féçrétion;- 
Sepccratorinm ,  féparaioireJ 
Sepjïs^  putréfaéhon. 

Septicus  ,  feptique  , -corrofiEf 
Septum  f  V.  ce  mot  &  cloifoni 

—  lucidum ,  V.  feptum.' 

—  medium  ,  -y.  feptum. 

^  tranfverfum  ,  diaphragme» 
Sequejîratio ,  féqueflration' 
Serenitas  ,  férénité. 

Serenum  ,  féténi^» 

Serenus ,  ferein. 

Sériés  f  (étie. 

Seropium  ,  firop. , 

Serofitas  ,  férofitéi  ,  - 

Serofus  ,  féreux. 

Serpigo  ,  dartre.  _  ,  ^ 

Sérum  ,  v.  ce  mot  &  férofitei 

Sefamdiâes ,  féfamo'ide.; 
Seteceum ,  féton; 

Sete  f  féton. 
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Sextiild  i  fextule. 

Sexus,  fexe. 

Siagon  ,  mâchpirci 
Siagonagra,  fiagonagre. 
Sialagogus  ^  fîalagogue. 

Smüfmus ,  'fialifme. 

Sidiogogui ,  fialogogue* 
Siafologia  >  fiablogie, 

Sialon  ,  falive. 

Sibilare ,  fifler, 

Sibijiu ,  fifleraent. 

Sica  ,  ftyîet. , 

Siçcans  ,  delîîcatif. 

Siccatio ,  defficatipn. 

Sicdîus  ,  ficcité. 

Siccitudo  J  ficcité. 

Skyedon  ,  frafturé. 

Sideralis  ,  iidéral. 

Sideratio ,  fidératioïi ,  apopiéi 
xie. 

Sief,  V.  ce  mot. 

Sigillata ,  figiilé. 

Sigmoïdes  ,  figmoïde. 

Signiim ,  figiiê. 

Siliqua ,  filique,  gouffe. 
Similaris ,  Çmilaire. 

Similitudi}  ,  fimilitude. 
Sîtnplîcia  ,  fimples. 

Sinapifmus ,  finapifrae. 
Sinçipitalis  ,  fincipital. 

Sincipiit  y  V.  ce  mot. 

S  indon  y  V.  ce  mot. 

Singultus  y  hoquet. 

Sinuofitas  ,  finuofité. 

Sinitofns  ,  finueux. 

Sihzw  ,  y.  ce  mot  &  fem. 
SiphitU  y'  V.  ce  mot  &  vérole. 

(groffe.  )  • 

Sipho  y  fiphort ,  feriugue. 
Siphon  y  y.  ce  mot  &  ferin- 
gué. 

Siriajîs  ,  firiafe. 

Sirupus  y  firop. 

Suiblogièe ,  fniçlo^k/ 
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Sitis  ,  foif,  altération, 

Skirrhus  y  skirrhe.  ; 

Sobrietas ,  fobriété. 

Sobrius ,  fobre. 

Soda y,  ce  mot. 

Sot  y  foleil. 

Solaris  ,  (blaire. 

Solütio  y  foulageméht.  ,  . 

Solatium ,  ibiilagement, 

Sükn  y  y,  ce  mot. 

Soîeus ,  foléaire.  , 

Solidiîas  y  folidité. 

SoUdus  y  folide. 

Solium  ,  bain, 

Sob'nm  ,  folkaire.  ' 

5o/!/i»i/b ,  foluble. 

Solvensy  fondant. 

SoluTU  y  plante  du  pie^. 

Solüîioy  folution  5  d'évoiementi 
fôlutif. 

Somnambüïifmus'y  fomnambo'^ 

lifme,  .  ,  ' 

Somnarnbnhù-y  fomnambule, 
Samni0r ,  hypnotique ,  fomnts 
fere. 

Somniferus  ^  {(oraïàkTQ^ 
Sommficus  y  hypndtïqâk. 
So/fîninm,  rêve, fonge.  , 
Somnole'ntin'y  affoupiuement; 
Somnus ,  fommeil  ».  fomme  i 
dormir.  ' 

SonuSyÇon, 

Séphijîkatio ,  fophiiiicatloni 
Sopientia ,  narcotique. 

Sopire ,  alîoupir  ,  endormm 
^èpofjfomnîeiljaflbupiffement. 
.5opornre,  aflbupir  ,  endormir.' 
Soporîfer ,  (dporifere  ,,  affou-, 
piffant. 

Saponis  y  foporeux. 

Sora ,  y.  ce  mot  &  efféra, 
Sorbere  ,  avaler, 

Sordidus ,  fordide,.  , 

Sororians ,  fororiant. 
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Spagiria ,  fpagirie. 

Spargiric’a  ars ,  fpagirie. 
Sparadrapum ,  fparadrap. 
Spafma,  fpafme. 

Spafmodes ,  fpafmodique. 
Spafmodicus  ,  fpafmôdiqùe  j 
convulfif. 

Spafmologia  ,  fpafmologiei 
Spafmos  i  fpafme. 

Spafmodicus ,  fpafmodique. 
5pq/muj, fpafme ,  convùlfion< 
Spatha  ,  fpatulci 
Spatula ,  fpâtûle. 

Spec/cj,  efpece. 

Specifieus ,  fpécifîque^ 

Specillum  ,  fonde.  ^ 
Specularisf  fpeculaire. 

Spéculum  ,  v.  ce  mot. 

Spenna ,  femence ,  fpertrie. 
Spèrmaticos ,  fpermatiqûe. 
Spermaticus  ,  fpérraâtique  , 
féminaF. 

Spermatocele ,  fpermatocele. 
Sperfnatologîd' ,  fpermatologî& 
Sporifiatogis ,  fpermatofe. 
Sphacelo  putrefaclus ,  fphacélé. 
Sphacetùs ,  {piLicde, 

Sphæra ,  fpnere. 

Spharicitas ,  fphéricite. 
Spfiæricus  ,  fphérique. 
Sphæro'tdes\  fpliéroïde. 
Sphenoïddis ,  fphénoïdal. 
Spheno'ides ,  fphénoïde. 
SpfiehoiiïdxiHaris  ,  fphénô- 
maxillaire. 

5pfienopa/aïmiij,fpllénopalatiri. 
Sphenopîerygop'alatinus  ,  fphé- 
'  îloptérygoparatin. 
S'plienofalpingoJlàphylinus,{p\\é- 
nofalpingoftaphylih. 
Sphinchr ,  v.  ce  mot. 

Spica,  V.  ce  mot.  &  épi. 

Spina  ,  épine. 

Spinaventofàpv,  ce  niot,> 
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Spinalis  ,  fpinal ,  épraierej  , 
Spinafus  ,  épineux. 

Spiraculum ,  pore. 

Spirdù ,  fpirale. 

Spiraré ,  refpirer.- 
Spiritualifdùo  ,  Ipirîtualifatiohi 
Spirituûfus ,  fpiritueu'x. 

Spiritus  ,  efprit  y  foufïle. 

reclor ,  efprit  reâeur. 

—  animales ,  efprits  animaux.- 
SpiJJkns ,  incrafl'ant. 
Splanchnographia  ,  fpl-anchho^ 
graphie. 

Splanchnoldgia,  fplanchnologie# 
Splanchnoiomia  ,  fpkrichnotcH 
mie. 

Splen ,  rate. 

Sp’enalgia ,  fplénalgîe.. 
Splendere ,  refplendir. 
Spieneticüs  ,  rateleux  ,  fplénéti- 
que. 

Splenicus ,  fplênîque. 
5p/en:i/m,  j  compreffe. 

Splenitis  ,  inflammation  de  lï 
rate. 

Spleniùs  ,  v.  ce  mot. 

5p/enoce/e,  fplénocelé.' 
Splenog'rapkia ,  fplénographiey 
Splenologia ,  fplénologie.^ 
Spknotômia ,  fplénotomie. 
Spoliatio  ,  fpoliation. 
Spongiofiis ,  fpohgieu'x. 
Spontaneus ,  fpontané. 
Sporades  i  {poizàicpie. 
Sporadiciis  ,  fporadiqùe. 
Spiiere  ,  cracher. 

Spuriùm  germen ,  fâux-getro^^ 
Spürius  concepîïis ,  faux-germe.- 
Spiitamen,  crachat'. 

Spiiîatidi  fputation. 

Spiiiaîor ,  cracheur. 

Sputum  ,  crachat.  • 

Squama  ,  écaiFre.; 
%nama/«ry,fq,uameux,écailld^* 

Squirmnciàf 
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Squînancia  %  iquinancie.' 
Squirhus  ,  sklrrhe. 

Sf  'aghaîio  ,  ftagnàtibn.’ 

Stalti'cus ,  ftaltique.' 

Stamefi  ^  étamine. 

Stapedtus  ,  ftapédien»' 

Stapes ,  etrier. 

Staphyle  ;  luette. 

Staphylii}us  ,  ftàphyliri. 
ètaphyloma  ftâphylôme» 
S'tajîs  ,  ftafe ,  dépôt. 

^tdti.ca  ,  ftatique. 

Statice,  ftatique^ 

Statiànàrius  ^  ftatiorinaire. 
Status  ;  état. 

Steatocele  ,  ftéa;toceIel 
Steatoma  ;  ftéatôme.' 
Steatomatodés  ^  ftéataittateuxJ 
Siêgnoticus  ^  Ûegnoûqvis. 
Stellatiis  ,  étoilé. 

Stenechoria ,  fténocHoria; 
^tercora ,  matières  fécales. 
Sterilis  ftérile. 

’Sterilitqs ,  ftériïité,  infécondité,' 
Sternoclavicülaris ,  ftsrnbclavi- 
culaire. 

Sternocleïdohydidéiii  flerno- 
cléïdohyoïdien. 
Sternocojlalis ,  fter  iocoftal.  . 
Sternohydideus  ,  fternohyoï- 
dien. 

Sternoihyroïdeus  ^  fternoth'y- 
roïdien. 

Sternum:;,  v.  ce  mot. 
Sternutamèntum ,  éternuetnent, 
Sternutare  ,  éternuer. 
Siérhuîaîio  ,  éternuement. 
Stérniitatorium  ,  fternutataire.' 
^ternutatorius  ,  fternutataire  , 
ptarmique. 

Stertefe  ,•  ronfler. 

Stertor ,  râlement. 

Stigma  ,  ftigmate  ,  étamjne. 
Snllare,  dülilIsÇjs 
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Stillatio ,  diflillation.' 

Snllatiîius ,  diftilié. 

Stillicidiitm  urinæ  ,  ftrangurieîl 
Stimulant ,  ftimulânt. 

Stipula  ,  ftipule. 

Strips ,  tronc.' 

Stomace  ;  fcorbut.  ' 
Siomacfiiciis  ;  ftomachique  3 
ftomachal, 

Stomachus ,  eftomac. 
Stomaüeus  i  flomatiqùe; 
Sîrablfmus  ,  ftrabifme. 
Strdbojîtas  ,  ftrabifme. 

Sir  abus  i  louche; 

Strangulatio  ,  ôrangulàtiôn.’ 
Strangu/àtus  ;  ftranguktiônï 
Strânguria  ,  ftrangürîe. 
Stratificare  ftfatifier. 
Stratificatid  ,  ftrâtificàtiôn; 
Stria  i  ftrie.’  ,  * 

Striants  ,  ftriéi 
Striciura,  rigidité  ÿCÔnfriâîqiîg 
Stridere  ^  gnncQVi 
Sîridor  ,  grincèffiénfi 
Sîrombuhüs ,  tire-baie; 
Sîrongylus ,  ftroiîgle. 

Sirumæ écrouelles. 
Strumatifus  ,  écrôûelleü^  J 
fcrophuleux. 

Strumofus  ,  écrôuelIeüX  j  fcro-; 

phuleux. 

Sîulîiîia^  folie; 

Stulius  P  fol. 

Stupefacere ftupéfier,  engour^ 
dir. 

Sîupefaciens ,  flupéfiant. 
S'mpêjvxfîi-3,  ftupéfaélionjétour*' 
diflement. 

Stupiditâs ,  ftupidlté. 

Stupor ,  flupeur  étourdiffe- 
n\ent. 

StyCoceràtohyoïdeus  ,  flÿlôcérs^' 
tohyoïdien.  ^ 

StylegloJJus  .,  ftyolglôffe,^ 

Y  ÿ; 
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Stylohyoïdeus  ,  ftylohyoïdien; 
Styldides ,  Ityloide,  ■ 
Stylomafloïdeus  ,  ftylomaftoï- 
dien. 

Stylopharyngeus ,  ftylopharyn- 
gieû. 

Stylus,  ftylet,  piftil. 
Styptïcus  ,  ftyptique. 

Suavis ,  fuave ,  doux  ,  odorant. 
Suavitas ,  fuavité. 

Siihclavius  ,  fouclavier. 
Subdulcis  ,  douceâtre. 
SubjeBus ,  fujet. 

Subigere  ,  malaxer  ,  filtrer. 
Subintrans ,  iubintrant. 
Siiblj-mamentum ,  énéoreme. 
Sublimare ,  fiiblimer.  . 
Sublimatio ,  fublimation. 
Subli^iatorium ,  iubiimatoire. 
Sublimis ,  fublime. 

Subliniatus ,  fublimé. 
Sublingmlis ,  fublingual. 
Sublmarb ,  fublunaire. 
Stibmerfio ,  fubmerfion. 

,  treffaillir. 
Subjlantia,  fubftance. 
Subfultare,  treffaillir. 

Subfultio  ,  palpitation. 
Subfultus ,  foubrefaut. 

Subtilis  ,  fubtil.  ' 

Subverjïo ,  fubverfion. 
Subulaîus ,  fubiïlé. 

Succedaneus fiiccédané. 
Succendere  ,  enflammer. 
Succentiiriaîi  ,  fuccenturiaux. 
Siiccio  ,  {ücdon  ,  fucement. 
Sccubus ,  fuccube. 

Succulentus ,  fucculent. 

Succits  ,  fuc ,  jus. 

Succm  arbonim  ,  feve. 

SuBus ,  fucement ,  fucci<^ 
Sucuîa  ,  treuil- 
Sudamina ,  échaubotllures, 
Sudatio  ,  éfavQ, 
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Sudatorium ,  étuve. 

Sudor ,  fueur. 

Sudor  anglicus  y  fueur  angloHéj 
fuette. 

Sudonjerus  ,  fudorifique. 
Sudorificus  ,  fudorifique, 
Sufferre ,  foufirir. 

Sujfimen  ,  parfum. 
Sujfimentum  ,  parfum. 

Sujjire ,  parfumer. 

Siijfbcare  ,  fuft’oquer. 

Sujfbcatio ,  luffoçation ,  étoufî 
fement. 

Suffumigatio ,  fuffumigation; 
Sujfundi  ,  '  fe  catarafter. 
Sujfujio ,  fuffufion  ,  cataraâel 
—  auriginofa ,  ictère. 

Siigere ,  fucer,  tetter. 

SugilUre ,  meurtrir. 

Sugiilatïo ,  fugiliation- ,  meur# 
triîfure. 

Sulcus  ,  fillon. 

Sulphur ,  foufre. 

Sulfhureus ,  fulphureux. 
Summitas ,  fomiiiité. 
Superciliaris  ,  fourcilier, 
Supercilium ,  fourcil. 

Super fœtatio  >  fuperfœtatîon; 
Supernaturalis  yfmnaxmé. 
Supernumerarius,(uTniiîüéTdtei 
Superpiirgatio ,  fiiperpurgation^ 
Supinatio,  fupihation. 
S’apwûfor,  fiîpinateur. 
Suppejïtorium ,  fuppofitoire» 
Suppreffio ,  fuppreffion. 
Siipprejffionis  ignis ,  feu. 
Suppurans  ,  fuppuratif. 
Siippurare ,  fuppurer ,  aboutir jj,' 
apoftumer. 

Suppuraüvus ,  fuppuratif. 
Suppuratio  ,  fuppuration, 

Sura  i  mollet ,  péroné*. 

Suralis ,  fural. 

Surditas,  furdîté»  ' 
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Sur  dus ,  fourd. 

Surgere  ,  éclorCi 
Sufpenforium ,  fufpenfoirei 
Sdfpiraré  y  foupirer. 

Sujpiratio ,  foupir 
Sufpiratus ,  foupir. 

Sufpirium  ,  foupir. 

Sujlentare  ,  fubftentef. 
Sujlentatio ,  fubftention. 
Snftinere ,  fouitrir. 

Snfurraré  ,  gafoiûUer. 

Sufurrus  ,*  gafouillemeni. 

Sutura  y  future. 

Sycûjîs  ,-  fic. 

Symbologice ,  fymboiogieé 
Sphpafma ,  catapafme. 
Sympathia ,  fympathie. 
Sympatheticus ,  fympatbiqüe< 
"SympuAicus ,  fympathique. 
Symphyjîs ,  fymphyfe. 
Symptoma  ,  lymptôme.' 
Symptomaîicus  ,  fyinptomati- 
que. 

Symptahiatclogia ,  fymptoma- 
tofogie. 

Sympîofis ,  fymptofe.  ' 
'Synagelajiicus ,  fynagélaftique. 
5ynuncfte,fyiiancie,  i^uinancie. 
Synarîhrofis ,  fynarthrofe. 
Synchondrojîs ,  fynchondrofe* 
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Syncope  y  fyncopë. 

Syncrijïs.  j' fyricrefe. 

Syncriticos  y  fyncritique. 
Syndefmos ,  ligament. 
Syndefmographia  ,  fyndefmtÿj 
graphie^ 

Syndefmologia  ,fyndefmologie5. 
Syndefmojis ,  fyndefmofe. 
Syndefmoîomîa ,  fyndefmoto^ 
mié. 

Syneches  ,  fynoque. 

Syngenejïa  ,  fyngénéfie. 
Syneurofis ,  fynévrofe. 

Synochus  ,  fynoque. 

Synovie ,  fynovie. 

Syntexis  y  colliquation, 

Synthejïs ,  fynthefe. 
Synthetifmus  ÿ  fynthétifraëff 
Syphilis  yfypbile. 

SyringUy  feringue. 

Syringôtomia  ,  fyringotomi&î 
Syringotomiim  ,  fyringotomei 
Syringotomus  y  lyringotom©»  , 
Syrinx ,  fiftule  ^  feringue. 
Syrupus  y  firop. 

5 yj/arco/f,  fyffacorfe. 
Syftalticus  ,■  fyftaltique, 

Syjîema  ,  fyfteme. 

Syjhle  y  {yü-oÏQ, 


ÂSÉLLA  y  tablette. 

Tabes  y  v.  ce  mot  &  chartre  , 
heftiiie  ,  phthifie. 

Tabes  dorfaîis  y  phthifie  dorfale. 
Tabidus ,  tabide. 

Takificabilis ,  tabifiqüe. 
Tabificus  tabifiqüe. 

Tabitudo  ^  tabès. 

Tabula  ,  tablette.' 

Tabum  ,  fanie. 

Taclilis ,  taâile. 


Taciîo  y  toucher ,  taâiort; 
Tacium  fugiens ,  impalpable. 
TaBus  y  taâ ,  toucher. 

Tænia  ,  v.  ce  mot  &  folitaire, 
bande. 

Talea  y  bouture. 

Talpa  y  V.  ce  mot  &  taupe. 
Talus  ,  talon. 

Tarannfmus ,  tarantifme. 
Tdrentifmus  ,  tarentifsî^ 
Tarfos ,  tarfe. 
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J arfus ,  tarfe. . 

Tanarofiis  ,  tartareuxi 
Taxis  y  V.  ce  mot. 

Tegumen  ,  tégument. 
Tegumentum  ,  tégument* 
Teînefmosy  ténefme. 

Telephiuni  ulcus  #  téléphieWi 
Telefiopium  y  télelcope. 
Tempera7nentum,tQmŸévzmentj 
cotreâif. 

Temperan  J,  tempérant,  frugal  ÿ 
'  fobre. 

Temperantia ,  frugalité. 
Temperatio  ,  tempérament  ÿ 
température. 

Températura  ,  température. 
Temperies ,  tempérament* 
Tempera ,  tempes. 

Temporaiis ,  temporal. 
Tenacitas ,  ténacité* 

Tenacitudo ,  ténacité* 

Tenacula,  tenette. 

Tenax ,  ténace. 

Tendineus  ,  tendineux* 
Tendinofus  ,  tendineux. .  . 
T'endo ,  tendon. 

T'enéfmiis ,  épreinte ,  ténefme* 
Tenon  ,  tendon. 

Tenjio ,  tenfîon. 

Tenjïvus,  tenfif. 

Tentatio ,  atteinte. 

Tentipellum ,  tentipefle* 

Tennis  ,  tenue. 

Teniiitas  ,  ténuité. 

Terebella ,  trépan ,  trocart. 
Terébelium ,  trocart. 

Terebra ,  trépan. 

Terebrare ,  trépaner. 

Terebràîio, ,  trépan. 

Terere ,  concaffer. 

Ter gum  y  àos. 

Terminthus  ,  terminthe; 

Terra ,  terre. 

Terra  damnata  ,  .  . 
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Terra  mortua  ,  terre-morte* 
Terrificatio ,  terrification. 
Terror  y  faififl'ement. 

Tertiana  febris  ,  fievr©  tierce^ 
Tejlaceus ,  teftacé. 

Tejiiculus ,  tefticule. 

Tejîis  ,  tefticule. 

Tejludo ,  V.  ce  mot. 

Tétanos  ,  v.  ce  mot. 

Tetanus ,  tétanos. 
Tetradynamia  ,  tétradynamiei^ 
Tetraginia ,  tétragynie, 
Tetandria,  tétandrie. 
Tetrapetaliis ,  tétrapétaL 
Textiiis textile. 

Texîur  'd ,  texture^eontexture  ^ 
tiffure. 

Texîu  ,  tiffu. 

Jhenary  v.  ce  motSc  paum§ 
de  la  main. 

Tkeoretica ,  théorie* 

Thtoritice ,  théorie. 

Theoria,  théorie. 

Terapeia ,  thérapeutique.' 
Terapeutice,  thérapeutique* 
Theriaca ,  thériaque. 
Theriacalis ,  thériacale. 
Theriace,  thériaque. 
Theriacologia  ,  thériacologîeêf 
Theriacus  ,  .thériaque. 
Theriodes,  férin.  ' 
Theriotomey  thériotomîe. 
Thermanticus  f  thetmzntiqüe^ 
Thermometrum  y  thermomètre»; 
Thermofeopjum ,  thermofcope^ 
Thlajîs ,  fraéture. 

Thlafma ,  fraâure. 

Thïïpjïs  ,  thlipfie. 

Thordcicus  ^  thorachique. 
Thorax ,  v.  ce  mot  &  poitrine^ 
Thrix  ,  poil. 

Trembos ,  thrombus.  ' 
TrombuSy  v.  cé  mot. 
Thymicus,  thymique*  ' 
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"Thymus  v.  ce  mot. 
Thyroarytændideus ,  thyroary^ 
tênoïdien. 

Thyroepiglottiçus  ,  thyroépl»' 
glottîque. 

^hyrohyoïdeus.,  thyroîiyoïdi.ejau  ' 
Thyroïdes ,  thyroïde. 
Thyroïdeits  ^  tHyroïdies. 

T hyropalatinus  ,  thyropalatrn, 
Thyropharyngeus  thyrophâ^ 
ryngieo. 

Thyrôpharyngo (laphylîtm ,  thy- 
ropharyngoftaphylin. 
Thyrofiaphyliuus  ,  thyrofta-' 
phylin. 

Tibia  ,  V.  ce  mot pc  jarnhi^. 
Tibiaîis^  tibial,  jambier. 
Tibiæia  ,  tibial ,  jambier^ 
Tigdium ,  creufet. 

Tinclura ,  teinture. 

Tinea;,"  teigne. 

Tinnitus  aurium  ^  tititemeat 
d’oreilles. 

Tintinnabulum  ,  luette. 

Titillare ,  chatouiller. 

Titillatio.  ,  chatouilleitnçnt .  ^ 

■  ^titillation. 

Titïllatus ,  titillation. 

Tiîubatîp  ,  titubation. 
Tomotocia  ,  tomotocie. 

Tonicits  f  tonique. 

Tqnos  5  ton. 

Toufillæ ,  amygdales. 
Tonfillaris ,  tonfillaire. 

Tophiis ,  V.  ce  mot, 

Topicus ,  topique. 

Torcular ,  tourniquet»  ^ 
Tormina ,  tranchées. 

Torpeda ,  ftupeür. 

Tprpor  ,  engourdiffement  4 
ftupeur. 

Tdrrefac&re ,  torréfier. 
Tûrrsfaclip^  torréfaéHpn» 
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Torjïones,  tranchées, 

Tojtio ,  toftion. 

Toxicum  ,  poifon, 
Trackea^arteria ,  trachée-arterei 
Trachelomajloïdeus ,  trachélo’* 
maftoïdien. 

Tracheotqmia ,  trachéotomie»  , 
Trachoma ,  v.  ce  mot. 

Traciio  ,  tiraillement, 

Trag'cus ,  tragien. 

Tragus  f  V.  ce  mou 
Trahere ,  attirer. 

Tranjcolatio  ,  tranfcolatiottî 
Transfundere  ,  transfufer. 
Transfüjîo ,  transfufion. 
Tranjlii.ens ,  diaphane.  ’ 
Tranjlu:idus ,  diaphane ,  tran^ 
parent.  ■ 

Tranfmutatio  f  tranfmutation^ 
Tranfpirabiîis  ,  tranfpirable. 
Tranfpirare ,  tranfpirer.  .  _ 
Tranfpiratîo  ,  tranfp'rratibft;  ' 
Tranjudatio  ,  diapèdefe. 
Trànfverfalis ,  tranfverfal. 
Tranfverfarius  ,  tranfverfair€« 
Tranfverjus  ,  tranfiverfe,  ’  ' 
Trapefius  ;  trapèfe. 

Trapejcrides ,  trapéfoïde. 
Trofima ,  plaie.  • 

Tràumaticiis  tratitnatique  J 
•vulnéraire, 

Tremor ,  tremblement, 
Treyanatio ,  v,  trépan, 
Trepanum  ,  trépan.  ' 
Trepidatio ,  trémouffementi 
Trianiria ,  triandrie. 
Triangularis  ,  triangulaire, 
Tribas ,  tribade. 

Triceps,  v.  ce  mot. 

Trichiajïs ,  v.  ce  mot.  * 
Trichifmos ,  fraélure. 
Trichops  ,  trichiafis., 
Tricujpides  ,  tricufpide. 
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Trkufpis ,  trlcufpide. 
Triglochin  ,  triglochine ,  tricuf- 
pide. 

Trigynia  j  trigyriie. 

TriploUfs  ,  triploïde. 

Trïtio ,  trituration. 

Tritura ,  trituration. 
TriturabUis  ‘jtriturable. 
Triturare  ,  triturer. 

Trituratïo  ,  trituration. 
Trochanter  ,v.  ce  rnât,  . 
Trochifci ,  ttochKqms. 
Trochlearis ,  t'rochléateur. 
Tntncus  ,  tronc. 

Tnijîo ,  trufion. 

Tui>n  trompe. 

Tiiber ,  boffe. 

Tiiberculum\  tubêrcuîe,  bouton- 
condyle.  ' 

Tiiberofitas ,  tubérofité,  ' 
Tuberofus ,  tubéreux, 
!?üi>ur,tube,  tuyan. 


ACVIT AS  ,  vacuité. 
Imagina  ,  vagin  ,  gaine., . 

,  vaginal  ,  -  - 
■Valetudinarium  ,  infirmerie.-  _ 
Vaieîudinariiis  ,  yalétudinâîre. 
Vaïetudo ,  fanté. 

Valgus  ,  czpieax.  ^  , 

Falvula,  valvule  jTsupape.  ■ 
Vdpor  ,  vapeur. 

F'aporet ,  vapeurs. 

Faporatio ,  vapocation, 
Vaporofus,  vaporeux. 
Vnrkocelé  ,  '  varicocèle. 
Varicofus  ,  variqueux. 

Fiino/û ,  ’  vérole  (  petite  ). 
Varix  ,  varice. 

Fmts  ,  cagneux. 

Fat  ,  vaiffeau*  , 


Tumejacere  ,  tuméfier ,  enfler.» 

gonfler ,  bourfouflér. 
Tumefaciio  ,  tuméiact:dn. 
Tumejacius  ,  bouri'oufîlé. 
Tumidus ,  bourfoufflé.  ,  '• 

Ti/nwr  ,  tumeur  ,  bo&. 
Tunica,  tunique. 

Turbinaius ,  turbiné  ,  conique.  • 
Turbo ,  tomhiWon. 

'Turgentia,  turgefçence ,  orgàf- 
me.  ,  -  * 

Turgefcenüa  ,  turgéfçence ,  or- 
gafme.  '■ 

Turunda  ,  tente.  , 

Tuffedo  ,  toux. 

,  toaffer..,  .  ..  . 

Tiijfis,  toux.  '  . 

Tympanites  ,  tympanîte.  •  - . 
Tympanum  \  tympan  ,  eailTe^ 
Typhodes ,  typhodp.  i  ,  r 
Typhomania ,  typHoïnanie.  r- 
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Vafcularîs  ^  vafculalre  l  vaf- 
culêux..  •  ' 

Vafciilofus  ,  vafculeux.  -  •' 
Vaftus  ,  -v2&e.  . 

Uber  I  fein.  •  .  .... .  v 

Verîîs ,  levier. 

FegetabiUs,  végétal,  végétablel 
Vegetans ,  végétant ,  végétatif 
Vegetare  ,  végéter.  .  ,  ;  \ 

Vegetatio  ,  yégétation.  ,  - , 
Vegetatyvus  ,  végétal.  ■  ■ 
Vegetus  ,  vif.  : 

Vehiculum  ,  véhicule.  - > 

V dlicaré ,  égratigner.  " 

VeUicatio  ,  égràtignure.:  ■ 
Felocitas ,  vélocité, 

Vena  ,  vcitie. 

Vgnæ  ficlio  ,  faignée. 
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Fena  meâinenjïs ,  dragonneau. 
Fenenare ,  envenimer, 
î'enemiïw ,  vénéneux  ,  veni¬ 
meux. 

VenenofiLs  ,  vénéneux. 

Venenwn, ,  venin  ,  poifon. 
Venereus ,  vénérien ,  vérolique. 
Venofus,  veineux. 

Venter ,  .ventre. 

Ventojïms,  ventofité. 

Fenfo/iw ,  venteux. 

Venir  dis,  ventral. 

Ventrico fus  I  ventru. 

Venfriciitus ,  ventricule . ,  efto- 
mac.  ‘  ■ 

Ventriloquus  ,  ventriloque. 

V entrîofus  ,  ventru. 

Ventrofus ventru. 

Venus  ,  V.  ce  mot. 

Verberaîib.,  verbération. 
Vermiculàns ,  vermiculant. 
Vermicularis  ,  vermiculaire  , 
Jombricâî.  . 

Vermiculo fus ,  vermoulu. 
Vermiculus  ",  ver ,  vèruiilTeau.' 
Vermiformis' ,  vermiforme  , 
rermiculaire. 

Vermîfu^us  ,  vermifuge.,  i  J 
Vermina  ,  tranchées. 
Verminofus ,  verniineux ,  vér 
reux.  ^  ' 

Ver  mis  ,  ver." 

Vernaculus  ,  endémique. 
Vernans  humor  ,  feve. 

Verruca  ,  verrue.  ,  . 

Vertebra',  vertebre. 

Vertebralis:,  vertébraL  . 
Vèrtex  ",  y.  cç  mot  &  fommet. 
Verticdisy'ïàînmet. 
Verticillatus,veniciüé. 
Verücillum  ,  tourniquet. 
Venicofus ,  vertiqueux. 

Vertigp  ,  vertige ,  avertin. 
Veruculum  triangiâare^  trocart. 
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Verumontanum ,  V.  ce  mot. 
Vefcus  ,  manducable ,  mangea-- 

‘  ble. . 

Vejïca  ,yeSxe.  '  / .  .  ' 
Vejîcatio  ,  véfication.  . 
Vejïcatorium ,  véricatoire. , 
Vejîcula  ,  véhicule. 

Veftibuîum  ,  veft,ibule. 
Veterinarius^,  vétérinairéi' 
Veternofus  ,  léthargie..  ‘  ' 
Veternus ,  léthargique. 

Via,  voie. 

Vibratio,  vibration.  ’ 

ViBâs  ratwf^âïeik.  ■  ; 

Vidianus ,  vldia.nV 
Vigilia  ,  veille.  ’  i  .  ' 

Vinculumfligzment.  , 
Virgacereatd, hongre^ 

Virga  genitalis ,  verge.  ,  ' 

V irginilds ,  virginité. 

Virgo  ,  vierge.  ' 

Vuidïs  feneBâ  ,  zgèrzÇiei  ' 

Virilis  ,  viril.  - 

Virilis  ætas  ,  âge  viriL' 

Virjtitas ,  virihté. 

Virofus  ,  virulent. 

Virtualis  ,viïtu^X.  , 

Viruîehtus  ,.'v}xp\ent. . 

Virus  ,  V.  ce  mot  &  poirotî. 
Vis,  force.  ''  i  ^ 

Vifcago ,  mucila^.  '  ' 
Vifcare  ,  on^uer. 

Vifcera ,  vifceres  ,  entrailles. 
Viferalia  ‘,  vifcérâux.'  T 
Vi fciditas  ,vï{coüté. 

Vifcofus ,  vifqueux'j.ÿuant. .. 
Vifcus  ,  vifcere.  ’ 

Vijîo ,  vifioii. 

Vifuaîis,  vifuel. 

Vifus  ,■  vue; 

Vîta,vie. 

Vitalis ,  viable.  , 

Vitiare ,  déflorer. 

Viticuîus,  tige- 
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Vitiltgo ,  aîphus. 
yitifaltùs  ;  daafe  defaint  Vite. 
lyitrem ,  vitré. 

^itrifaciio  P  yitrifaâion. 
P'itrificaré  ,  vitrifier. 

Vitriftcatio ,  vitrificatioB. 

^ûm,coëffe. 

yivax ,  vivace. 

Vivifiais  ,  vivifique. 

Vivifarus ,  vivipare. 

Vivus,  vif. 
îlU-  rare ,  ulcérer. 

VUeratio ,  ulcération^ 

Vlcus  ,  ulcéré. 

Ï/Ina  ,  cubitus. 

Vluïatus ,  hurlement.' 

Urnbella,  ombelle. 

Umbellifer ,  pmbellifere.’ 
Umbilkalis ,  otribilical. 
UmbUicus  ,  ombilic ,  nombril, 
Vmbratilis  pugna  ^  gefticul'a- 
tion.'  -  - 

Vnica  ,  once, 

Unciæ  ,  iation, 
pnclio  i  onction  ,  illition  ^ 
oignement. 

l/ncluofitas  ,  onftuofité. 
pnBuQfus ,  ônâueux. 

PtiBura  ,  oignement. 

IJnclus ,  gtdiSÿ  .  '  ' 

,  onde. 

Xfndatio ,  ondulation. 
pndofiis ,  ondoyant.' 
i/ngere  ,  ' oindre.  ,  , 

Unguentum  ,  onguent, 
Pnguisfiv.  ce  mot.  &  ongle. 
I/h/en;  ?  unifiant. 

Univociis  i  univoque, 

Unoadus  ,  borgne. 

Vola  f  paume  de  la  main, 
Volatilis  y  volatil. 
yolatilitaf ,  volatilité.  ' 
Volfellq ,  pincette  ^  tenette^ 
ipgluntfu  9  yolofitéf 
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Voluptas  9  voluptéy 
Volyulus  ,  y.  ce  mot. 

Vomer ,  v.  ce  mot." 

VçTtiere ,  vomir. 

Vomica  ,  vomique. 

Vomitio ,  vomifiément^ 
yomitivus  ,  vomififi 
yomitorim  ,  vomitif, 
yqmitiis  ,  yomifiementj 
Voracitas  ,  ‘  voracité.  ' 

Vorax ,  vorace. 

Vortex ,  tourbillon, 

F'ox ,  voix. 
ifrachüs ,  ouraque.  - 
Z7rere  ,  cuire. 

Uretères ,  ureteresi 

JJrethra  ^  urèthre.  /  ' 

prenais ,  urétique.  ' 

Urina  ,  urine  ,  piflat-  ' 
Urinaailum ,  ouraque^ 
Urinürius. ,  urétiqaç.  ‘ 
Urinatorium ,  ùrinal, 

Urinojiis ,  utineux.  .  . 

Urocrifia ,  urocrife^  ,  , 
Urocrifis ,  urocrife.  ,  ^ 

î/romenfw ,  uromantej 
Uromantia  ^  uromantie. 
Uropygium  9  croupion,  , 
Urîicafio  ,  urtication. 

Vfiio',  uftidn.  '  -  ' 

Vfiulatio  ,  uftulationj  ‘ 
Ufiialis ,  ufuel, 

Uterarius ,  utérin. 
pterinus  fiUror  ,  fureur  uté^ 
rine. 

Utsrinus ,  utérin. 

Utérus  ,  V.  ce  mot  &  matrloî 
Ptilîter  ,  falutairenient,' 

Pva,  luette,  ‘  ' 

Pvea ,  uvée. 

Pvidus^^  moite, 

Vulnerabilis ,  vulnérable,’  , 
Vulnerariiis  ,  vultiérair^ 
pplrius  '  —  ■  '  ‘ 


m 
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Pultus  ,  face,  yifage,  Uvula  ,  luette, 

»  vulve*  Uvidaru  ,  uvuldre? 


X 


jxérophagie, 
Xerophthalmia  ,  xérophthal-; 
plie. 


XifJioiâeSy  xiphoïdej 
Xiphoïdeus ,  xiphoïdej’ 


V.  ce  moç 


Y 

Z 


AIL  y  V.  ce  mot, 
Zenith ,  V.  ce  mot. 

Zona ,  feu  perfique. 
Zoographia ,  zoograpMe^ 
'^oologia  ,  zoQlogie. 


Z 0ophy ton  y  zoophytef 
Zootomia  ,  zootomie. 
Zygoma ,  v.  ce  mot. 
Zygomatku^ ,  zygo^;l.at^qs§, 
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AVERTISSEMENT 

DU  LIBRAIRE. 

1?  OuR  rendre  ce  Diâionnaire  d’une  utilité  plus 
grande  ,  nous  avons  cru  qu’il  feroit  à  propos  d’y 
joindre  un  petit  Lexicon  des  termes  grecs  qui  fe  Ren¬ 
contrent  le  plus  fouvent  dans  les  auteurs  de  Méde¬ 
cine.  Par-là  on  efpère  que  le  recueil  qui  eft  offert  au 
public  ,  pourra  conyeqir  à  un  plus  grand  nombre 
de  perfonnes  -,  &  devenir  même  nécefTaire  non-feu- 
lemexif  aux  Elèves  en  Chirurgie ,  pour  lefqueîs  il  eft 
ipécialeui'eht  fait  ,  mais  auflî  pouj:  les .  Etpdians  en 
Médecine.  On  y  trouvera  tous  les  termes  véritable¬ 
ment  grecs ,  dont  on  donne  l’explication  en  françois 
dans  le  Diclionaaîré.^  .que  l’onunta  foin  de  confulter, 
fi  l’on  a  befoin  d’un  plus  grand  éclairciffement.  A 
l’égard  des  termes  qui  font  feulement  formés  du  grec, 
on  n’a  pas  jugé  à  propos  de  les  inférer  ici ,  parce 
qu’ils  fe  trouvent  rarement  dans  les  Auteurs  ,  en 
caraâères  grecs.  On  peut  compter  fur  l’exaâitude 
de  ce  petit  Lexicon ,  qui  a  été  dreffé  par  un  homme 
verfé  dans  la  langue  grecque  ,  au  fait  de  la 
matière. 
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j^iSà«1/roï  ,  on  fous-entend 
le  mot  TpuTravov ,  un  trépan. 
Aëairhrôç  ,  on  fous-enterid  le 
mot  Tpiîjravn  ,  ■  un  trépan. 
A0à?r1iros ,  veut  dire  qu’on  ne 
fauroit  plonger  au  fond. 
A/SpoTo'vOT  ,  aurone  ,  plante'. 
‘AiSpoTsïiTtif  ,  oTïot'  ;  vin  d’au- 
rone.  , 

“*AfSp6Tdv7vii*  «Aaiio»  ,  huile-  d’au- 
ronei  ' 

AlSpoTo'v/m  jutfit  f  onguent  d’au- 
rone. 

.‘Ao'^AaxTla  ,  défaut  de  lait.  . 
“Aj-aAaKlof  yvn  ,  femme  qui 
n’a  pas  dé  lait. 

*Ayyeu\iiyla.  ,  angéiolpgie ,  ou 
arigéologie. 

‘*A>£pfl«3-ta  ,  agérafie.  • 

^Ayy-vKi  y  coude.  -  ,  •* 
A>xvA6CAs(papo*  ,  maladie  de 
l’œil.-  i 

'^AyTf.vKhyKmtrrti ,  vice  de  la  lan¬ 
gue  j  qu’on  nomme  çom- 
,  munémènt'  le  filet.  ' 
.’A^v.vAmVw  ,  ankylofè.  ^ 
^Aym^iîii n'f  ,  qui  reffemble  à 
une -ancre  ;  ancyroïde. 
Ay^ai  y  génitif  a-j-KUKof  ,  olé- 
.  crâne. 

’Aycnst  ,  ftérilité. 

'  Ayms  y  fiérile.  Dans  Hippo- 
,crate'-j  çiymi  ■Àuipa.i  ,  figni- 
.  fient  dès  jours  pairs  (  dies 
pares  y  dies  ^eri/er  )  c’eft-à- 
dire ,  des  jours  où  il  ne  Te  fait 
aucune  crife  :  les  jours  op- 


pofés  font  appelles  joVVoi  ; 
fœcundi ,  id  eji  ,  impares, 

‘ AyfKx^dyK  y  agriophàge. 

’A^pv^ivia  ,  infomnie  ,  Hippo¬ 
crate  ,  aph.  44  &  31.  §.  3  , 
fe  fert  de 'ce  mot  au  pluriel. 
aT-pWTï/aZ  ,  vigiliÆ. 

’Ay^p\-M  y  Charlatan. 

'Ay■xj^a\  y  maladie  de  l’œil. 
Anchilops. 

*Aytùiioi  ,  agonie. 

’AtT^'ncpayia  ,  voradté  ,  grand 
appétit. 

’'A^ti)c'îfj  ,  calmant. 

’Ad'u'v ,  glande. 

’Ad'eiowTtif  ,  glanduleux. 

’ AS'inMyta.  ,  àdénoldgie. 

’A/evdts^-h'  ,  adénotomie. 

"’AJ'fo.rttvc-ia  y  défaut  de  tranf- 
piration. 

’A<f'»«fpo<'t  i  fuppreïïion  de  tou¬ 
tes  les  évacuations. 

’AJ'/acptpof  ,  indifférent. 

’'A<r«4*  y  fuhaudïtiir  cpapp^axà  ÿ 
remedes  contre  la  foifi 

VAi'i-^t^y  défaut V  "fiiàhque  de 
foif  dans  les  màlâdies  aiguës. 

’A^ria./x.la.  ,  tpiblefîè  ,  abatte¬ 
ment.  *  .  , 

’A'f' tlvaros  y,  pluriel  dS'MO.rei  ,  foi- 
blê  ,  abatu.  ' 

’A^-oipo'êw  ,  aérophobe. 

’'ACv>ofpA£:i  ,  la  veine  azygos  ÿ 
la  veine  fans  pair. 

,*ACii/t«  ,  azyme  ,  fans  levain. 

’Ati'p  ,  l’air. 

’A^mxTiu.  C’eft  le  nom  d’ua 
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antitode  décrit  par  Galien. 

,  athérôme. 

A^autixd  ,  ^  embonpoint 

femblable  à  celui  d’un  athlete. 

ASv^fa  ,  découragement  ,  v. 
athymie. 

*A/>iA<o4  ,  ægilops  -:  maladie 
de  l’œil. 

,  pénis  ;  la  verge.  Et 
.au  plurier  »  teJticuH , 

^  les  tefticules. 

.Ai^omci.  (pap^axet  ,  remedes 
pour  les  maladies  des  par- 

^  ties  naturelles, 
le  fang. 

s'Ar.^a  A«a4 ,  contufion  de  l’œil. 

Aifj.a.riTyis ,  pierre  hématite.- 

•  ^A//taT«pa5  ,  OU  alfAttrdS'us  i'vau- 

,  dyfenterie  avec  des 
déjeâions  fanguinolentes, . 

'Aifinraiins  ,  fanguification. 

^Ai/io-ir%îxof au  pluriel 
Iv/xii  ,  gui  crache  le  fang. 

‘Ai//.i7i%iris ,  crachement  de  fang. 

'Ai/ioppa>/a  ,  '  hémorragie.  . 

*Atf^uippiiiS'((  ,  hémorrhoïdes. 

'A</*cra!9-/«5,  ftagnation  du  fang. 

^A‘f4,'S-a.Tixd ,  médicamens  qui 
arrêtent  l’hémorragie. 

*Aiy.o^iÇu,  Galien  donnoit  ce 
nom  aux  Médecins  qui  n’o- 
foient  préfcrire  la  faignée. 
Ce  rïiot  veut  dire"  peur 
du  fang,  '  ' 

*A<S’!iT»)p/o» ,  fens. 

'A'Tia  ,  caufe. 

,  étiologie  I  ratiff 

caiifæ. 

J  acanthabole, 

'AxfKPi  ,  ciron. 

^AxEtpaAof ,  fans  tête. 

’Axah-'.  Les  Médecins  fe  fervent 
de  ce  terme  pour  marquer 
]|e  temps  où  la  maladie  eft 
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dans  fa  plus  grande  fôrceî 
'Axowov  ,  bemède  qui  (Roulage 
quand  on  eft  fatigué. 
’Axovr/Kos ,  acouftlque  :  ixmv- 
rixo'v  vtupo»  ,  le  nerf  acoufti- 
que  ou  de  l’ouie. 

’A’^p'^rixa  .<papp/,ax«  réméré 
pour  les  maladies  de  l’oreille. 
’AxpaPwa^a  (Çap^axa!  ^  remedgt 
qui  diffipent  rivrefie. 
’Axp««(7-/a  ou  ctxpaa-/t)/  intempé^ 
rance  ,  débilité. 

’Axpa"l6/a  ,  acratie.  , 

’Avpi<r(iça^o{  ,  acridophage. 
'Axp<(r/£f  ,  acrifie. 

’Axpcxcp'f'fiÿ  >  efpèce  de  verrue; 
’Axpœ^ii».  Nom  de  l’apophyfe. 
de  l’omoplare. 

’A»CT(ïo€oAia  ,  socTi*c4oAi«-/*o'f  g 

irmdiation,  ^ 

*'A^jyif*.(x,  ,  douleur  :  ce  terme' 
fignifie  auffi  maladie  dans 
Hippocrate.  .  .  .  - 

’‘AM'fx%s  celui  qui  frotte. 
’AAeiir'lixii  ,  manière  de  frotter;' 
'AAE|ttT7pnv  (  cpKppïoot  v)  amnlèt* 
te  ,,  ou  remède  topique  con- 
'  tre  les  poifons. 

^AAE|ixa'xov fignifie  la  mêm# 
chofe.  ' 

^AKi^i^d^//,ccy.ti  ,  médicament 
interne  contre  les  poifons.. 

.’AAixaxaCm  ,  coqueréj,  OU  alkçr 

kenge  ,  planté,  '  . 
’AAÂctïToVJ'^s ,  allantoïde. 
*AAo'ooTço(p(a  ,  âlogotrophie.' 
'AMyae.,  prêter  rationem ,  fafi® 
fujet ,  fans  caufe," 
‘AAiiff/ttoV  ,  anxiété, 

’AAcpzfn'j'oT  aâra.yfjià,  Efpèce  de 
fraéïure  où  l’os  eft  réduit  en 

Êetites  parties  (  comme  de 
farine.  ) 

^Aaçîj  ,  alphuS  f  tache  de  la  peaUi 
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'ÂXa«wi'«  ,  alopécie. 

molUter ,  moderaiè  y 
facile  :  modérément ,  aifé-' 
ment, 

*A-*àpa?roç  ,  amarante. 

’A/taupas-tf  ,  amaurofe. 

*A^€}i ,  inftrument  de  Chirur¬ 
gie.  y.  ambi. 

%/ji.ÇAvayfMu  Ce  mot  figdie- 
avortement  &  ambl}»oloÿe. 

*AftC\và7rta  j  amblyopie. 

*'Afi=\t£<ns.^  avortement. 

’Afilivrct,  ,  médicaments  qui 
diiüpent  TivrefTe. 

*A,m»/os  ,  membrane  interne  du 
fœms. 

,  amande  ;  &  amyg'* 
dales  ,  glandes. 

*AfJimVfix ,  præjldia ,  amulette. 

*A/<*îpîi,<iepi>cffiî  ,  îTvpêtis  ,  fièvre 
quotidienne. 

*AM?iap6po!rz£  ,  amphiarthrofe. 

‘AitSijSAürpoêjJ'iiî  ,■  amphiblef- 
troïde. 

,  ijlhmus  ,  périaé. 

®A««Spa3-i£  ,  érofion. 

*Ava>u>'it ,  per  fuperiora  ejecliOf 
ce  que  l’on  rejette  par  le 
haut. 

.  ’AvacP'powiî' ,  V.  anadrôme. 

’Analasjs-if  ,  défaut  de  fan|. 

*A»aiâfi'!r<i*  ,  ttïJti'Sr  :5-f«  ,  priva¬ 
tion  de  fentiment. 

^Avai'9r!)Tï  ,  ce  qui  ne  peut  être- 
connu  par  les  fens. 

' A<‘^‘«^'r‘if<ris ,  expeéloratioi. 

*Ava«;a9££pTi>t^'  q)xpM.aîta  ,  re  ne- 
des  qui  favorifent  l’expec¬ 
toration. 

' A’o-'fowiu.^T»  remèdes  ag¬ 
glutinants.  . 

*A»*aiit'1i'2  (px'prtscKat  ,  rena- 
des  reftaurants,  V.  analep¬ 
tiques. 


:  r  Ë  Grec 
’)5.y«A'!t4«  ,  analepfie. 

’AvaAoript ,  analogie. 
’A»œAo>i'<r>toï  ,  analogifme. 
"AidAvris  ,  analyfe. 

’Av«Acafl-/f  ,  confomption. 
’A»«A‘*''15'<>‘a^  9-:i,M.«lûC  ,  figneS' 
anamneftiquesi 
“AïstT^li^û!  ,  anapétie.- 
^AiüTtKvooriK'L  (  (pap,«a>c«  ana-; 

plérotiques. 

’Av«tï3))  ,  refpiration, 

’Av«(Tapxa  ,  anafarque. 
’A»as-i»AT/xa  ,  anaftaltiques.’  ' 
*Aiari'MU!3-/£  ,  anaftomofe. 
’AvarojWOTZxît  ,  anaftomotiquesi.'- 
'Ai3,t(iA  &  â%a.Toi^iA  ,  ana¬ 
tomie, 

AsavJ'iî  &  âmvi'ia.  ,  impuiG 
fance  de  parier. 

’'A*:£/<roï ,  qui  ne  fauroit  parler;,’ 
A»'4ui'«a£  ,  fans  voix. 

’A«a!popa  - ,  évacuation  par  la- 
bouche  ;  rejeciio  maieri^e 
per  os. 

'AidxftylfK  t  l’aftion  de  cra¬ 
cher  ,  expeéforation. 
’A^S'PQyenia.  ,  génération  de 
mâle  en  mâle. 

'AiivpviTfut ,  anévryfme.  ' 
’A»9ïA(|  ,  anthélix.  ' 

’A»9>ip«  ,  floridiis  ,  fleuri ,  d’où 
vient  anthera  ,  étamine. 
''Aï9oc ,  fleur.  On  défigne  par 
-  ce  mot  le  romarin  ;  d’où  les 
préparations  ,  faites  avec 
cette  plante  ,  font  appellées 
anthofat. 

’A.'9?  Afâfffï  ,  charbon  des  pau-, 
pieres. 

’AiSpaÇ ,  charbon. 

A'^poioî  ,  homo  ,  homme. 

’  A'3pe|i(*  ,  anorexie. 

’A'3-/'=rii1a  ,  antidote. 

’Ailt^aha  ,  antipathie. 
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*A»T/»8p(V«»n  ,  atitipériftafe. 

‘AïTi'urpa^jf  ,  antipraxie. 

’AvTiVwaffi? ,  révultion. 

‘AvT/TpajOï ,  antitra^us. 

’AvotTuvia  ,  exemption  de  dou¬ 
leur. 

’AvwiTvyo*  ,  anodyn. 

An/xa.hla.,  inégalité  ,  anoma¬ 
lie. 

’AvaptaXcj  rcfvyftit  ,  Un  pouls 
inégal. 

‘Aopl»!  ,  aorte. 

'‘A'sa.y/JM.  Solution  de  conti¬ 
nuité  ou  d’union  dans  les  os. 

^Avàhra.  ,  apathie. 

’A'B'ay'ipBir/a ,  mifenthropie. 

'Atràfbfuntt  ,  abarticulation. 

’AtTETaylot  ,  qui  ne  peut  arri¬ 
ver  à  l’état  de  coction, 

*A'Brf»1c'f ,  crud  ,  qui  n  eft  pas 
dans  l’état  de  eoélion. 

*Aw«4‘ia  ,  apeplie. 

^A-ni'/jipLa  ,  traéhire  du  .crâne 
dans  la  partie  oppofee  au^ 
coup. 

”A'^”‘‘‘‘  t  privation  totale  de 
la  refpiration. 

*A®o>aAax1(£r/4oV  ,  ablaélation. 

’A«roJ'axpvr/xa  ,  remèdes  pour 
les  yeux  ;  collyres. 

’A-ara^e/ia  ,  apozème. 

’A«3'!£»‘«  ,  apothèfe. 

'AWSpai'fit ,  vciye;^; 

*Aa'E>â'rfx«  . ,  grenier  ,  cellier  ; 
d’où  l’on  a  fait  Apothicaire. 

’A«àxAarf>*.  Efpèce  de  frac¬ 
ture  qui  fe  fait  proche  de 
l’articulation  dans  toute  l’é- 
paiffeur  de  l’os  ,  enlorte 
que  les  deux  portions  de 
Tos  fraéhiré  fe  trouvent  très- 
féparées. 

•A^okot^I  Efpèce  de  fraQure 
.dans  laquelle  une  portioq 
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dc'  l’os  -eft  abfolument  dé»' 
tachée. 

’4«  xom  ^um  ,  perte  de  la 
y oix  ,  vocis  fiippreffio. 
A«riixoVtljUaê  ,  v&y. 

’A-üfdxp/a-i» ,  excrétion  j- évacua¬ 
tion  d’une  humeur  quelcon¬ 
que. 

’A®oxpvir(xâ  ■  (papp*axa  ,  médi¬ 
caments  répercufiifs.-  ^  •  ■ 
'A'!»'OAt)4if  ,  l’interruption  de 
quelque  aéiion  dans  le  corps. 
Awova  ,  (  (papjtitaxa  )  médica¬ 
ments  qui  ôtent  la  douleur 
&  lalaffitude.  voy.  imS'via,^ 

&  àxo-sra. 

'A«rt)ïÈvp(a5-/f  ,  aponévrofe. 
’A'stonn  ,  exemption  de  dou^ 
leurs. 

’A-aroïAuï/üc  ,  apoplexie. 

' A'BOe^n'ia.  ,  dégoût. 
’A'0’o»x€T«pï‘ffptoE.  Efpecé  dg 
fraâure  du  crâne  faite  par 
un  inftrument  tranchant  qui 
emporte  la  pièce. 
’A'arcrxUjU.piœ  ,  voy,  apÔCépfie. 

’  A'®o<rx«4;r  *,  /carification; 

’ A®oV*<riç  Sc  )  abfees 

ou  apoftème. 

’A'îrolpdiraia  ,  (  (pàp/iexa  )  tC- 
medes  qui'  re pouffent  les. 
maladies  ;  remedia  morbos 
'  peUenîia  ,  amulgtt'es.  ^  ^ 

’AtiofÂiy,uûiris,utf  ,  medica- 
.ments  qui  attirent  la  pituite  ■ 
.  '  de  ta  tête  ,  en  excitant  la 
,  falivation. 

*A'srî(!ç)vci<;  ,  apophyfe. 

' A'ai'XAf/.a  ,  voy.  dtsAyA^ 

’ATo'xp£/.t4^f4  voy^  avaxf«,«4tt» 
'Atsvptÿ»  ,  exemption  de  fié- 

’^AarvyJETOt  ,  &  qùi'tff 

fans  fièvre. 


Vocabvla 

AfXtariacl  ,  CÇalffittKot  /  tQïXlC- 

des  relâchants. 

*A/>axïO£iir«  ,  arachnoïde. 

,  breuvage  fait  ■ 
avec  du  lait  ,  que  Galien 
mettoit  en  ufage. 

Ce  mot  lignifie,  qui 
foulage  :  c  efl:  le  nom  d’un 
onguent.  - 

*A/s3^pjTix.iiV  ,  &  àf^piKi'i  ,  qui 
eft  incommodé  de  la  goutte. 
‘Afâ'piV/f ,  la  goutte. 

"A/'â’poï ,  article  ,  jointure. 
’KprpmS'la.  ,  arthrodie. 

’App-ii'tot  ,  harmonie  ,  efpèce 
,  d’articulation. 

'Aprifla,  ,  artère. 

^AfTupta.  rpa.X'^lx  ,  arteria  af- 
pera  ,  trachée-artére.  •  ' 
’AjOTupriToptla  artériotomie, 
“A/uTa/ïoejcrtif  ,  aryténoïde. 
‘ApyJ  ,  principe. 

-A/>x.'«'’'pw  5  archiatre. 

’A/staW ,  parfum. 

' Aptàfjix-TtyÀs ,  aromatique. 
'ApaaoL-rrnTHns  ,  vin  aroma¬ 
tique. 

A^pa. ,  afthme. 

' ASsp-oLrms ,  afthmatique. 
’AiTiTia  ,  .  dégoût. 

*Ao-'<-a.p\^i!  ,  afcarides  ,  vers 
des  inteftins. 

’Ayxi'rnf ,  hydropifie  afcite. 
’Aa-rli'm  ,  ou  à.irvlS'lo-y.Hi  ,  fcu- 
tiihim ,  petit  bouclier  ;  d’où 
vient  le  mot  afpidiqiie. 
^Ars-ït  ou  àVn  ,  dégoût ,  anxié¬ 
té.  On  appelle  rvpytrir  à.<r- 
ctéfiis ,  des  fievres  accom¬ 
pagnées  de  naufées  fatigan¬ 
tes  ,  mais  fans  vomiffement. 
Voysi  afode. 

‘A^fà.ya.\U ,  afiragal. 

^dpp»Kn  ,  médi- 
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cament  fans  pareil. 

'Aa-ful/a  ,  la  privation  da 
pouls ,  afphyxie. 

‘Ao-opuxlo'f ,  qui  eft  fans  pouls. 
^Aranlof  ir(fvy,u,ii  ,  pouls  qui 
neft  pas  réglé  ,  inégal. 
’ATag/at.,  . ataxie  ,  défaut  d’or¬ 
dre. 

' Arx^da. ,  impéritie. 

"‘’AtKo-u  Nom  de,  la. première 
.  vertèbre  du  cou. 

’Atokos  -^wi  ,  femme  ftérile. 

' Aawut. ,  atonie. 

"^Ârpiros ,  imperforé.  Il  fe  dit 
.  des  hommes  &  des  femmes.- 
’Ar/aqp/a  ,  atrophie. 

’AvctvV  ,  maladie  feche  :  morbus 
defficans.  Galien  la  nomme 

’Av;!{  &  ,  augmenta¬ 

tion  ,  accroifîement  ;  incre-, 
mentum.  ^ 

'Avr-Apès ,  acerbe  ,  auflère, 
'Av-ro/ialos ,  fpontané. 

’Avto-^/«s  ,  autopfie. 

’Avx^* ,  le  cou  ;  cervix  collumi 
’Aoos/ piTif  ,  aphérefe. 

‘'Afia-tt  ,  langueur  ,  abbate- 
ment. 

’A  2)9^01/  ,  aphtes. 

'A ?!!/>/<!•  Mtî  ,  aphorifme. 
'Ampu^i ,  caufe  manifefte.  ' 
'’A-no pit  ^  {ywf  )  femme  ftérilo.’ 
^Av ptS'ia-ta-  ,  ^  ra.  )  les  plaifirs 
de  l’amour  ;  res  venereÆ. 

’ Avp»^><rta.-x.<t  <pa/5/ittxa  ,  re¬ 
mèdes  aphrodifîaques ,  qure 
venerem  excitant, 

■A%'p'A  ,  fpuma  ,  écume. 

'A?  ,  /pitmo/hs  .écumenxz 

à(ppiÀJ'-As  d>/jLa. .  lang  écu- 
meux. 

’A<p®«'a ,  privation  de  la  voix. 
Ajouts ,  muet. 
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,îivof ,  vin  d’abfintîiéi 
’A-J/^aslipothyitiie,  fyncop% 


’Ax“i®K  »  achores. 
'A4<v5>iii*  i  abfmthe. 


]^«tA.at{7c*  ,•  bain«’ 

B%Aatve; ,  gland.' 

BaAtra.tto*  ,  baume. 

Barlirupï»»  ,•  bain. 

Ba.y3v(po*»'a ,  voix  raucpie.* 
Baff-;A./xo'» ,  nom  d’un  onguentV 
BaV/f ,  bafe.' 

,  ranule.' 

,  toux. 

(  <pa  a/*«xo'y  y  remedfi 
béchique. 

B/'w  ,  vie. 

Bah»»  ,  la  mucofité  qui  s’é¬ 
coule  des  narines  dans  le 
catarrhe. 

BAs'safM  ,  la  paupière.- 
BtAÊof ,  bulbe. 

Bo/tÇo'f  bruit  qui  fe  fait  en¬ 
tendre.,  lorfque  les  excré¬ 
ments  fortent  de  l’anus.  Les 
Médecins  Grecs  faifoient 
^  attention  à  ce  figne. 
'^ifÇ.opvyij.K  ,  borborygme. 

BoTa'ïJi  ,  herbe  ,  plante. 

Bcravix-,! ,  fubaud.  ars 

vel  6îr/rit|t4«  ,  fcientia'^  la  Bo¬ 
tanique. 

,  aine  ,  ingtten  ;  &  bu¬ 
bon  ,  tumeur  de  l’aine. 

r 

'*£ayykm  ganglion." 

,^'àyyfa.n' ,  gangrène. 
jjfaAa,  lait. 

iT.a.Aa.yH^ifornS'. ,  qui  boit  du  lait. 
^ccAax'losayot ,  qui  fe^  nourrit 
.  de  lait.- 


B 

Bv/3(aïiix«'A*i  ,  bubônocelel' 

BovA/ftia  ^  ou  pèAtiiH  ,  boUi 

limie.' 

B^Tupov ,  beurre. 

Bp«>x»'  i  enrouement  j  rau^ 
citas. 

Bpa<l'vîrE-|ir«  ,  digeftion  lente  j 
bradypepfie.' 

B/satTuf  j  ff(pvy'fx,c(' ^  pouls  lent^ 

Bp«£X<’®*  >  bras. 

Bpax^^'îryfya ,  refpiratiôn  courte, 
voyei  bracbypnée. 

BpexvinVî' ,  qui  a  la  refpiratioîil 
courte.-^ 

BpT/vcicî^'j  ,  qui  boit  peu. 

Bps>/!/-«  ou  /SpïXi“-* ,  devant 
de  la  tête  :  Jïnciput, 

Bp«>Ata  :  ce  mot  ,  dans  Hi^ 
pocrate  ,  fignifie  ce  que  l’oil 
„  craché  en  touffant.- 

BpoVx‘«  »=  les  bronches. 

Bfoyyo  rA-A  ,  bronchocèle. 

^Bfcxo^  ,  la  trachée-artère  ,  la 
gofier  en  latin  güttur 
ces  ,  afpera  arteria» 

BœAor  ,  bol. 

BZaos  ,  'Ap;*«ïW  ,  bol  d’Arf 
ménie." 


T&A'ax'^o(p«poç  ,  galaéldforé;^  ^ 
raAax'lffl'jr/s ,  oaIaâ:ofe,7n3a«Vi' 
raAsKïJipBTia  Y  galçantropie. 
Tix.pyapim,  Ce  met  fignifie  go¬ 
fier  ,  giittur  ;  la  luette ,  uvula  ]i' 
êc  une  maladie  de  là  luette.  , 

f«p>ixp/<rp*rf 


y  O  C  A  B  V  t'A 
V  gargarifnie.- 

Tas-n'p ,  le  veiifre ,  &  en  parti- 
calier  reftomàc ventriciilus. 
^ctrfOKiyifitc^ le  gras  de  la  jàrfi- 
be  :  c’eft  de,  là  qae  les  muf- 
cles  qui  le  forment  font  ap¬ 
pelés  ^ajîroctiémièns  ;•  com- 
flie  qm  diroit ,  vèntré  de  Id 
jambëî  ,  . 

Tixrfopeap'i»^  gaftrdrapjiie. 

X«e»v  ,  le  fnehtôn tnentnm^ 
barba.  ,  ' 

Tina-ts  ,  nalflance  i  origo, 

'Tént  &  >«vvÿ  ,  la  joœ ,  genck 
partie  de  là  Méde¬ 
cine  qui  s’occupe  '  à  confer- 
ver  là  famé  des  vieillards. 

■  ü  ginglyme.  .  : 

pu  ■yhifi.aLJ  f  chafile  ,’ 
maladie  des  yeux.  ,  ; 

,  Bc  y\oivKa(*,ci  ,  glalU" 
côméï  ,  , 

Xah'ï»  ,  prunelle ,  pwpi/la  :  c’eft 
de-l.à  que  vient  le  mot  glé- 
,n^de  f  t,  d’Anatomies^^ 


ÂdxfVM,  lacrymd  ;  larme; 
AdKTvMs ,  le  doigt. 

.jPa'fTof ,  dartos. 

AfATOÉi/iif ,  ,  le  mufde  del¬ 

toïde.  '  . 

Âii^ftiiS'vs  ,  dsbdroïde;  - 
Alfas  ,  la-  peau.  ' 

Aif/sâ  la  peau  cutii. 
rfPeiîp/f ,  la  peau. 

Aiâuès ,  ligament  ;  c’eft  de4£ 
qu’on  a  feit  les  roots  dejmo- 
_  lagie ,  defmotomie. 
AnvTEpoiraBtf*  , .  deutéropâthie. 
Ce  mot  eft-  nouveUement 
^riqué.- 
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Xf'XP"  f  vifquéùx gluant.' 
rAvxvpp/^a  ,  régliffe  ce  mof 
..  .  fignitie  racine  dtnzce. 
rAdaaa  ^  oU.  yAfflTla  la  lan-' 

rA(Bo-«^aA7»V  .  Mouleuï  de  lar 
_  langue^  ;  oi  ï:.,  . 
rAwsrir/r  oU  VAw-rljÿ'^'jia'gîOtte. 
rAœfe-txo^wj-j  ÔU  plutôt  >A(ai* 
To'xowê/s»;  ^  arculàii^ifcriniùm  ^ 
gloflbcôme  ,  fnftrüment  de' 
.J  ,,  ;Cfei‘ru/gie.'.>ôq'!3  . 

gp-ngtône 

,,  tubêrculé.  . 

fiiïi!' ,  fœtiis.i  femëfi.,  génitui^'' 
ro,u.p£û?is  ;^';gomphqfe.\ 

■  ■^:n4yp‘>‘  ;.  .efpèce  de  goutte  qui 
attaque  lés  genoux.^ 

Xovoppii  w  ,  gonorrbée»'  ■ 
rpti5reByif.,;epurbure  des.  ônglés;' 
TijptaLriy.i^  la.  gymnaftique.  • 
Tv4fos_ gyplusz^  gyple.  V  d’û^f 
^yiènt  le  tnô.Cgy^j/enze,'..  , 


à  ' 

<pcfpj!4axa  J  pôifôh#ÿ 
venins.  ..  . 

Atc&iTu  ,  diabètes. 

érùfion. 

A/apas-rf  J- .  le  diagnoftic.' 

Aifi>*<arix»  o-n/wza  ÿ  lignes  diag;* 
noftiqües;  .  '  , 

Ar«iM|£.5 ,  pluri  tranfport  d’uneF 
humeur  qui  fe"  fait  d’une? 
partie'  fur  une  autre.' 

AtdS'tars  difpolition. 

A/aipea-ff ,  diærèfe, 

Âlaira.  ,  manière  de  vivre  J 
diète. 

A/st/TüT/xi' ,  la  diététique^ 
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Afaxorr!  ,  bleffore  ,  ou  plaie 
profonde. 

proprement  man- 
.  fum ,  maflicatoire. 

,  médicament  en 
pbu-dre  ,  dont  on  faupou- 
droit  le  corps  pour  arrêter 
les  fuéursv 

^  efpèce  de  fueur 
Sanguinolente;  Voy.  diapé- 

Aii-Kha-an  ,  efpèce  de  fràâure 
•  dans  laquelleies  portions  d’os 
fe  touchent, 
jûiaiioiî ,  tranfpiration.. 

Aioitvra-i! ,,  füppuratioft.  - 
AicmPirriXof  .-(pap^itaxoï.  ^  nïédi-' 
cament  qui  ejtcite  la  füppu- 
ration».  ■ 

.Aiap9^»s-7f  j-diatthrofe.-  - 
,  diarrhée. 

Af<iTa.it{  ,  écaïtement  d’dsv 
diâftàfist  ■ 

AtuToK*  f  diaftole. 

Aiaç^tfo,  ,  corruption  ,  caco¬ 
chymie. 

Aia!(piipa ,  différence. 

A'afpspvta-n  ,  tranfpiration, 
A<*!t'0pît1'’<a  (papT^axa  ,  remedes 
■  qui  excitent  la  tranfpiration 
diaphôrétiques. 

Ant.(Çfdyfi<t ,  diaphragme. 
A(a<pi'A.ax'l/xb'ï  ,  qiri'  conferve  ,, 
çonfervàtor  j  c  eft  la  même 
•  .  ckdfe  quê  prôphylaBî^.- 
A/œipwc  ,  diaphÿfei 
A-taÿy^  9  emplâtre  diâchy- 
Ibn. 

ùiety^ùpKfxct  $C.  #iax.ep«a'I«  ,  éva¬ 
cuation  ,  excrétion. 

A' <rw«  ,  jumeau  ,  tefticule. 
Af'xpjï'îof  a-{ptiy/*«V  j  pouls  inégal , 
dicrote. 

A/iÿxi»f<r  »  dionc^fe. 
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A/opâùw/r  ,  partie  de  la  Chirur* 
gie  qui  rétablit  les  parties 
^ui  ne  font  pas  droites. 
Aiopacrif  ,  diorhofe. 

A/«piiy({  ,  exc'rétron  de  l’urine' 
A/vptilixa  <pap, «axa,  diurétiques  J 
reniedes  qui  font  couler  les 
urines. 

A(wAo'>i  ,  diploé. 

Airtylct ,  ou  <f‘iï'/xl«(rif ,  di/îf- 
chiafa  ,  maladie  des  pau¬ 
pières.  On  trouve  au^ 

Ai4«  ,  foif. 

f  qui  excite  la  fwS 
Aoyptasl/xoi' ,  tes  Médecins;  dog-f 
matiqUéSi 

Ê^oY-if^ctTié  ,  docimafiê  l’art 
,  ^  d’'éfiayer  en  petit  les-  mé¬ 
taux  ,  &c.  . 

Aefkct^l^én  v^vytMf  ,  pOUÎS  Ca- 
prifant. 

-Aiè-if  ,  dofé. 

•Apaxcfliisv  ,  dracoHcule^* 

ApàrWf  ,,  aâif  ,  draflique, 
Apax.it'-i*'  drachme  ,  poids. 
ApeBsral  ^  médicament  qui ,  ap^ 
pliqué  fur  la  peau ,  la  rougit. 

Apeas-axirœ  (papfl^ccKté  reiuedes 

rubéfiants.  . 

AiCta.fxit  ,  forcé. 

Avira/^wlet  ,  diminution  ou 
pertè  totale  du  fentimertt.- 
^vc-iwlytayts,  ,  dyfanagogûe. 
Avo-sï'kpiœ',  dÿiemerie.- 
At/S-ja-i'ii ,  dyflhéfie. 

Av^vfaet  ,  dyfthyjiiié. 
Awx/ïnWa  ,  difficiilté  de  fe 
mouvoir. 

Âtiî-xfsts-iœ  ,  dyferafie» 
AuVxp/%5  vé-roï ,  maladie  qui  fe 
juge  difficilement. 

Av5-5p£|/«e  ,  diminution  de  l’ap' 

pétitt- 
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Avrvpî*  ;  dyfurie.  nante  ;  anxietudo  molejîif- 

Avs-wlîa. ,  dyfpepfie.  Jîma, 

Avs-wùia.  ,  .difficulté  de  refpi-  Avs-.'ÇofU  ’gmv/juâcs ,  reljpiration 
rer  ,  dyfpjriée.  difficile  ôc  laborieufe ,  telle 

£iVT<i>üct ,  accouchement  labo-  quelle  fe  rencontre  chez  les 
.  fieux.  '  apoplectiques.' 

Avs-pfiet  ,  inquiétude  chagrL-  Ava-içonet  .,  difficulté  de  parler. 


TUfiilo;  ,,  feptimana 
febris ’j  fièvre  qui,  reyient 
chaque  feptieme  jour. 

*E»«s-pi ,  qui  parlent  dju 
ventre  ■;  gajîrîlüqüi ,  yenîrir. 
loqui. 

’E»»Va)jU«  ,  efpèce  de  fiaélure 
du  crâne  dans  laquelle  l’os 
fraéluré  eft  hors  de  fa  place 
naturelle. 

*E>ita.v9i« le  grand  , angle  de 
l’œil. 

*E>îtavptot ,  inuftion. 

*Eyy-»v fJM ,  ulcère  de  l’œil. 

'''Eyy.aviTis ,  coup  de  foleil, 

’E^Ki^aAos ,  le  cerveau. 

*E>ho»>i'  ,  fraéture  du  crâne 
faite  en  dédolant ,  avec  un, 
inftrument  .tranchant. 

'*E>>tO/*(8M«c,  iy)(.v lAmerts  ^  &  ’xkv» 

,  échymofè. 

'Eftpa,  l’anus. 

’’E'<'p«  ,  efpèce  de  fraéture  nont- 
mée  veftige. 

*'E9of  ,  hahitude  ,  coutume. 

,  forme  t  ce  mot  eft  trèsr 
fréquent  en  compofition. 

’EiAîm  j  l’inteftin  ,  iléoru 

,  hélix.  ■  . 

’Ewrïoi)  ,  infpiration. 

’Ejf«5A«a  >  rémedes  qui 

procurent  la  fortie  du  fcstus 
mort. 


’Ex9a/|«^«  ,  &  ’£x8AjdK  .,  exul¬ 
cération  de  la,  peau. 

,  entaille;  cefllamême 
chofe  qiffÿiU'jrL 

’Exxo^pal/xa  ,  eccoprotique.  • 

’‘ExAai«’'4'«  :  Hippocrate  entend 
par  ce  mot  la  vivacité  qu’on 
r^ar que  dans  les  .yeux  des 
.enfants’,  &ç.  fitlgor,  . 

‘%v.\uyi/M.^  ou  ’xAH.Kt»»^  dckg" 
me..  ....  '  é  ' 

’ExAs/imt  e-<Çvy^p(  ,  pouls  <jui 
s’affoifaîitd’  fülfus  àeëcisns, 

^xAv^»  ,  fijiblefïd.  . 

'Exirhsrpta:  ,  'fra,3;ure  dp  crâne 
dans  Jaquene  les  efquiîles 

,  compriment  .les  membtqnes 
da  cerveau. 

’Ex®f55^^of  ,  fortie  iptde  de 
l’o^l  hors  de  l’orbite. 

‘Ex^rvoi,'.,,  ex^rdtion. 

Sf  fxTTDHiT/f ,  amas  .de 
pus  qui  forme  .uqe  mmeuc. 

’Exivithxoi  (pâpwaxa  rqmedes 
qui  fevorifènt  la  fuppura- 
iioivi 

’Exs-aa-ij ,  efpèce  de  catalepfie , 
extafe  ;  comtnptip  mentis. 

^>t1(x>i' ,  ou  ’ExItxiï  «upïloî ,  fiè¬ 
vre  heÔique. 

^Eixlixo'î  ç-^yyiMS  P  pouls  heâi». 
que.' 

’j^xliAA^W ,  eâilloüques, - 


VOCABÜXA 
'£’c1ps«iV ,  éraillement  des  pau¬ 
pières.  Voye:(  eèiropion. 
jEKipwjUot  ^  ,?>t1p(B!rif  J  avorte- 
rnent  ,  abortus, 

’£<Tp(»1i?cot ,  fiétrotiques. 

£«  vAo  iiKï  ,  eâylotiques. 

’£x  opa^fxa  , .  .ecphra(^ique?. 
’Exxi.uwiris ,  ecchymofe. 
’Eaaiop-ctxjj^apc» ,  eUofaccharurt}. 
^EA.tï)ct»1iaVif  ou  sA«>p«f  ,  élé- 
phantiafis.  * 

’^EÂif  hélix. 

‘'E\K9f ,  ulcère. 

ïi\x1ixa'  çapwàxa ,  ramedes  qui 

attirent. 

’EÀxffl'iTDr ,  ulcéré. 

’Exxw/ta  OUfAxtaâ/f  ^  CXulcéra* 
tion. 

.♦E^AtêopM  -J  ellébore. 

•^EA/tl'f^  &  au  plur.  sA^/yÎEf, 
vers  appellés  lu'mbricL  Ùen. 

.  de là  que  vient  le .  mot 
helmîhthàgogues. 

^EAv9po£<ttw' ,:$lytiirorde. 

’EAucTiiî  pr-jp^of ,  fièvre  humide. 

roygf  héîode.  '  ' 

'‘EAtCoA-.i  y  injeâion» 

*E,M€p«>^œ  ou  E/iCpoxn' ,  embrof 
cation.  . 

?E.«&pu(Bv ,  embryon. 
■^EwÊpuJ^Oiii'c?  V  émbry otomie. .. 
'E^êpv^Axlîî  j’embr^ulciè. 
■^EaCpuyAxoj  ,  crochet  de  fér 
pour  tirer  de  k  matrice  le? 
entants  morts. 

Çâp'MixaiV  émétiquès. 
'E/i£'î«î<a9aphx!Jv  y .  émétôcàtharx 
'  '  tique.' 

.'E/àeIo?  j  voraiffenient. 

hil  ivàcuàtiôn 

,  P.éripdique  *ïu  Te'xe'j  'réglés. 
‘•^EiM-^efpVà''^  &  eiripi- 

rifme.  -  -  ,  ‘ 

-Ej«7£/pîxôs"’st'lç»^  mèdècih'  em. 
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pirique. 

’EM.9rA«!r(xa  (pap^asyca-,  remedes 
çmplaftiques. 

‘  E  '-a-  Aarpoÿ  ou  t/taAarpoï  ,  em- 
, plâtre. 

•E/iapsa-o'TOïM  ,  efpèce  de  coti- 
vulûon.  Foy.  çmprofthphos, 
’E|U.ajva-«  ,  crachement. 

,  amas  de  pus. 
’Eytiat/ixo'f  J  t/xTivot  ,  0  litiaunpwB 
>  .celui  chez  qui  il  y  ^ 
amas  de  pus  j  empyïeus , 
empyemate  taborat. 
’E^Ti!pïv,«.a  ,  empyreume  ,  t, 
de  chymie, 

’Epifpadxlixa  (p«p/4a.xst,eniphrac- 
■  tiques. 

,  obftruétion.  Voyei 
emphraxie.  ' 

,  èmphyfeme. 
’EvafMpjt^ct ,  énéorème. 
'EvopSpdoVif  ■£  énàrthrofe. 
'Eï(riiyu,io«  &  l\^e/Lioi  y  ende^'î 

que,  .  ' 

elyftère.  ■ 

’E«'p>«œ énergie. 

’^£ïSA(»»is  ,,  fraâure  en  phifieors 
pièces. 

'^Yxievpt*  J  ulcère  des.  .^eux, 
'•'Evlepœ,  les  inteftins.  " 
’EvIêpoeîïi'irAoixïAi)  ^  entéroépîr 
plocele.‘  ‘  '  - 

’E^'lspoxiiAji  ,  etitérocele.  ,  t 
’EvTïpv/çaAof ,  éUtéroniphale. 

^y  fongé  ,  rêve*  ■ 
’E?ît./p£o-(,5^,  exerefe. 

’Ëf ,  exahthèm.éSp  ; , 

, .difpofitiQn.  . 
“Eç9.«ÿaAtf  j'  èxomphalè. 

'çxoftofe.  '  ■  .  ' 

,  exophdialmie;  ^ 
épigaftre.  ^ 

’E9!’/7'/»9/ttô«  affKita.  y  fP'^ 

ginomeues. 


VOGABULA 

'^jE/aiykac-<ris  oU  ,  epi“ 

glotte. 

'^‘snyiieAU  ,  la  rotule. 

’EwitTfpwi'ÿ ,  épiderme. 

,  ou 

itsii!' il fjiot  n'çroi  ,  épidémie  ; 
maladie  épidémique. . 
Œnr/Mvff.if  j  épididymè. 
épitheme. 

,  ulcère  rongeant  de 
la  cornée. 

^E-ar/xepar/xsf-  (pap^^xjt,  remedes 
épicéraftiques. 

’Ew/xpas-js ,  épicrafe. 

’E-sr/AM-l'a  >  épilepfie. 

’E'sr/yix'l/f ,  épinyétidei 
pE-ar/®A/pea!r/f  ,  épiplérofe. 
'E'sr/^Asxii'Aii  ,  éjnjjlocele. 
’Ew/yrAop^çaAÔ*  ,  épiplomph^le. 
^E-ffl-iTAso»  ,  où  «■arJ*AVv  ^  épi- 
ploon.  ' 

“Ew/s-'aras'^xoï  qpapyttttxov  ,  épif- 

paftique. 

'E^iraa/s  ,  épiftafe. 
^Ew'CpayYOïàEya  a-vfAaa.  ,  fignes 
qui  ne  paroiffent  point  avec 
la  maladie^  mais  après  fon 
invafion. 

’E'O'/çiipa  ,  larmçiement. 
-^misfvTis  ’ ,  épiphyfe. 

£®«Aif ,  excroiffance  de  ch^ir 
aux  gencives. 

‘*£<Wo’jA(Btixo*  (fâ. jifiiotiwi  f  épulo- 

tique.  , 

•®Eps8/ir«.of ,  éréthifme. 

’E^juacp  ,  hermaplirodite. 
*Ep«îif ,  herpe,  efpèce  de  dartre. 
■^Epp/ïo*  ,  errhine. 

-’'Epp'/4/f ,  abattement ,  corporis 
proftratio 
Epv>)t' ,  ntcijus. 

’Efù9!iiU.a!  ;  Hippocrate  entend 
par  ce  mot ,  la  rougeur  du 
yif^ge  &  des  joues.,  la- 
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quelle  eft  la  preuve  d’une 
grande  fièvre. 

’Epi/ifOÉ/tTïîs  ,  érythroïde* 

’EpusriVïAaês ,  éryfipele. 

'Eparyxof ,  érotique. 

’Eâ'yoVïM  eAxof,  ulcère  rongeant; 
Voye^  efthiômene. 

*Ef(pAa(r/f ,  c’eft  la  même  cho- 
fe  que  'ê»6Aa5-/fi  ' 

’Exœpa,  efchare, 

’Exap<a‘l/»d*  cpap/jtixxo»  ,  çfcharo- 
,  tique. 

’^y^rttTrnvtiiri  Ce  mot  fignifie 
ceux  qui  tranfpirent  aifé- 
ment. 

’Evê|i'a  ,  bonne,  difpofition  de 
corps. 

’Evflêa-iM ,  euthéfie. 

’Eux«)a/«  ,  état  favorable  du 
ventre  ;  abus  nec  citatior  , 
ntc  tardior.  ; 

’Evxpasria  ,  eucrafie. 

^EvxpyTos  ïoW  ^  maladie  qui  le 
juge  bien  :  boni  judicii  môr-^ 
bus. 

’Evv'ïxof  ,  eunuque. 

’Evirt-^ia  ,  eupepfie. 

•  EvTTïo/a  ,  reCpiration  aifée, 

‘*'Evpi/6^9f  tn^vyaôs  ,  un  pouls 
-  bien  conditionné. 

’Evpâi ,  carie. 

“Evirœpxiis ,  qui  eftrobufte  ;  cor~ 
pulentus  fucci  plenus. 

•°Ei/1p!i(p/«  ,  hona  nutriîio  -,  eu- 
tropbie. 

’Evpopla.  facilitas  in  ferenda 
morbû  ;  euphorie. 

’EfnA/f ,  éphélide. 

^E(yif,fJt.tŸms  ,  OU  £(pi>'.9i£pos  «vpEref  , 
fièvre  éphémère. 

’EîpyaAV  »  .éphialte. 

’E<?/</'pcfl4/5  ,  une  légère  faeur , 
mais  uniyerfelle. 

échbiophtahnie. 
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Z 


ZvA«»ie*  ,  Juk'p. 

Zvya'j.a. ,  le  zygoma  ,  terme 
d’Anatomie.; 

Zv/xii  ôc  ,  levain ,  fer¬ 

ment. 

ZuVm(7<«  ,  fermentation. 

Ssa.ot  ,  tumeur  du 

foie. 

Za»  ,  la  vie. 


, ^puberté  ,  puhertas, 

,.  l*os  pubis. 

’H./'om  ,  volupté. 

’Hâ^os/tTiiy ,  qui  a  la  %ure  d’un 
crible  :  l’os  ethmoïde, 

,  cribla 

"H^eiclpoï ,  ambre. 

’HA<x/tf ,  âge  ;  ætas. 

’HA/œiT«  ,  expofition  au  fcdeil , 
infolatio. 

’Ha»?  ,  un  clou  ,  daym  ;  tuber¬ 
cule  calleux  qui  fe  forme  à 
la  plante  des  pieds. 

’Hab«-/ç  ,  renverfement  de  la 
paupière. 

,  jour. 

,  j/ay.  béméralope. 

,  îFti'pçTot  ,  fièvre  qui  fe 
fait  fentir  pendant  lé  jçur. 

^Hppocpatïi'a  ,  migraine.  '  : 

Çap^esua  ,  reiped^ 


ea.iit<riftvi  ,  (  c-BjkeTjv  ^  figne 
'  mortel, 

©avales  ,  mors  ,  la  mort, 
««valdsf'v.s ,  lethalis,  mortel. 


Zsw*! ,  ceinture  :  les  Grecs  ont 
appelle  de  ce  nom  une  efpèce 
de  herpe  qui  entoure  les 
lombes  &  le  ventre  en  for¬ 
me  de  ceinture  :  on  lui  donne 
encore  &  plus  communé¬ 
ment  le  nom  de  (adf. 
Zwicpura  ,  zoophyte»  ' 

ZwMf,  rpyçï 


contre  la  migraine. 
'’Hp*'7A)t|/«t  ,  paraiyfiç  de  la 
moitié  du  corps. 
jTH^i'lpi'lolw  sru'fïlsf  J  fièvre  hé- 
mitritée.  '  , 

-'îîirap ,  le  foie  :  jeçwr. 
■’H-araicpoi  cTvs-Mlfp/a  ,  dyfçnte* 
rie'  hépatique. 

,  remedes  propres 
pour  ts  maladies  du  foie, 
'Hiaral/wî  ^  qui  appattiept  au 
foie  :  au  pluriel  > 

maladies  du  foie. 

’H-sf'-t'lrxo'ï  !ra5>8î  ,  m&Wi® 
foie. 

J  hépatîe. 

’H^jatAfî  ■xvprt? ,  fièvre  epif^^ 
fCoyex  épiale. 

'H'O’axAe/awVcJ  ,  tnorius 

leiis  ,  répilepfie. 

»  tintement  d’oreilles,- 


©iioy  ,  divimm  ,  divin  s  qu^' 
que  ebofe  de  caché  &  d  m- 
compréhenfible  d^^l^s  ma¬ 
ladies fuivant  Hippofrate.j 


VOGABÜXA 
të’vap ,  la  paume  de  la  main. 
^epafcia  ,  curatio  ,  cure  »  cu¬ 
ration; 

j  tliérapeutitpiei 
,  calîdæ  d^uœ  ;  'eaux 
chaâdëS  ,  eaüx  dierrnidesi 
€)Ép/t<wf'î/i^t  ,  échauffant  j  tte- 
mantiques.' 

©Épjtiss  e-c^vy/Aii  pulfùs  ealîdüs, 
pouls  qui  le  remarque  èâïis 
la  fièvre  heâique. 

€>$àfnx  ,  conféïiiplâtion ,  théo- 
■  rie. 

’©«am  ,  pc^a ,  1^  mamîïieiônï 
.  ©Mpiaxa  ,  2r«j>7à)c/  ,  thériaque. 
©npmS'ti^ ,  firinam,  malignimt  i 
fym-ptôtne  ou  ligne  mauvais; 
•©vip/MJ'jis  jS»|  ,  tuffis  ferma  & 
maîigna  j  toux  feche  &.  dan- 
ge'reUfe; 


^itrfüKd^'lyg ,  ;t'ekii  qui  ■gûérifi- 
foit  les  mdàdiès  par  des 
ônâbns  &  par  dés  fic¬ 
tions. 

’fatpaAtii'îjwi' ,  médèGineiaCtra- 
liptique. 

*Ia1p/x»' ,  la  médecine, 
latlpot  ,  médéGin. 

^yivcc'éi  tyük ^  pcTpîes ,  le-jüfret. 
^î^itTic^ix  -affeâion  propre  , 
particulière  ,  idit^'athte. 
’ï/'>oirt0xpa5-/è*  ,  conftitû'tion  , 
temp^amént ,  idiofytïcrafie. 
‘l^plk ,  échauhoidures. 
T:crpea»vp>eT«  ,  fièvre  avec  fiieur, 
la  fùette. 
iJ'peif ,  fueur. 

’lJ'pa'l/xos  ,  hidroüque. 

% f>él  vtsrôt  ,  MorUis  jacer  ,  épi- 
iepfie. 

îtpo^Aiqï/xw  y  ^érog^hiqaes 
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©np/Mpta  ,  efpèce  d’ulcère  qui 
répand  une  odeur  très -fé¬ 
tide. 

©AaV/ç  &  â'Astff-wa  ,  contufion. 
©Aîtirfir  ÿ  enfoncement  du  crâiie, 
©Aiih/î ,  compreffion,  thlipfie* 

,  nuttitiOtt. 

©pi§  cheveu. 

©jô^Ênï  ,  grumeàü'  ^  throthBüSi 
©»,ar(iy  tubercule  qui  naît  à 
l’anus  ,  au  gland  ,  au 
pâcëi 

®tî|tto'<  ,  lé  thymus.- 
©upM;<r!K  X(!»<rpoî  ,  feuftfornns 
cértilago  cartilage  fcüti- 
fortïie  j  thyroïde  ,  qui 
reffemblé  à  un  bouclier  v 

©wf'^  5  •péêhts  ,  la  poitrine , 

■  le  thorax  . 

l 

''’IxlEpM  ,  iélere.- 
'liriroptflsfs?  ^  hippomahèl 
"Itt'-ï  ,  maladie  de'  fœH  :  hip- 
pus.  ' 

’lf  'v  ,  partie  de  Tœil  ;  ms. 
‘hç’df  ,  (arthrids  coxenÜkis  , 

■  ^gôuftê  rfehiadiqué. 

J  iféhiadique. 

■%clv  ,  és  'dé  la  hahche. 
’lxvf/a ,  ifchurie. 

’Ix&wXtAAît  ,  ■  colle  de  poiffoii. 
’îxâ'Kiif'œ^sî  ,  iâhyophalé. 
’f>c9vt ,  poiffori.  ' 

’I%(4'p  ,  ichor  ,  {anié. 

’ix®pii£r#/ç  af/ÂX  ,  fen^  icho^ 
reux.  '  ^ 

’£b#s?'  ,  vo'miïTêmént: 

couleur  dé  rouille. 
’lœraxrîTitô^  ,  efpèce  de  bégaie¬ 
ment  dans  lequef  on  répété 
la  lettre  i. 
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Ka3>«i'pe(rf<  ,  évacuation^ 

Ka5'a/pÉl;xa  (poLfuuKûC^  Ktnedcs 
cathérétiques. 

Kuhâffvi  tfxfimi  ,  piirgationes 
menjiruæ  ,  réglés^ 

K«5ii»(io-»ç  ,  purgation. 

K<ie5>o!p')')toi  çap^axoï  ,  retnede 
purgatif. 

Ka3>tK  i/Ki!  (toiacfjLif  ,  facilitas  rer 
tentrix. 

KaSiernp ,  catheter. 

K.a.’hiTKfi^/jiU ,  cathétérifme. 

KaSisi/isp/ves  jruptTct ,  fièvre  quo¬ 
tidienne  fans  intermiffion. 

KaxoViSrcï  (  a-flufm  )  malignum 
Jlgnum ,  mauvais  figne. 

K«xj5r«5>£itt ,  mala  affeciio  y  ca* 
copathie. 

Kaxcréjtistx^  (  (7£Tic  )  ,  aliments 
de  difficile  ou  de  mauvaife 
digeftion. 

KaxtxKpia  (<r/Ti'a)  ,  aliitients 
de  mauvais  fuCi 

KeeKoxvfiiix  ,  cacochymie. 

KaAatjjtntro*  (^xuray/Uct),-  fraéfure 
en  flûte. 

’K.a.ti-dfaKrK  ,  fraéhire  du  crâne 
dans  laquelle  l’os  fraéfuré 
■s’élève  des  deux  côtés  en 
forme  de  voûte. 

Kat3>«p/J'«  ,  cantharides,' 

'KavSoç  ,  angle  de  l’œil. 

Kap<f'<«  ,  cor  i  le  cœur.  Ge 
mot  fignifie  aufïi  l’orifice 
fupérieur  du  ventricule  ;  le 
cardia. 

JCapt^'oxa  <pap(M.ax<*' ,  remedes 
cardiaques. 

K«pJ'»«A7/«  cardialgie. 

•jta.xitit  palpitation 
dé  cceur. 


Kap/,«ÿM*«,  c’eft  la  même  choî 

fe  que  cardialgie ,  félon  plu-' 
fleurs  ;  félon  d’autres il 
,  fignifie  palpitaUot}  de  cœur. 
Kapx^^E/. ,  vel  pe- 

fanteur  de  tête. 

Kwfiei'tof  &  jfttfxwupt*  y  cancer. 
Kapo‘«  ,  carus. 

Kap»o'«  ,  le  carpe  ^  terme  d’A-* 
natomie, 

K*p«a'l£<r Et  oü  Mftôrnutt  aprupiV,. 

,  artères  carotides.-  '  . 
Kapcol/xà  ^  cpappti»»»  )  reffîedes 
çarotiqaes  ,  qui  faverifent  - 
.  le  fommeih 
Kala/);**  ,  ffaélure* 

K«Tayf*ar«a  (pâpf»a*<*  j  KmedeS 

pour  les  fraéfures  du  ctahe. 
K'-iVaxaupiara  ,  ambujla  ,  htÛ- 
lures. 

KaTitKifàralf  ÿ  c’eft  là  même 
chofe  qu’i»;x?par;x9ï. 
K«TàxA/£r/t  y  deciihitus  ,  tnanie- 
^  re  d’être  couché,  à. laquelle 
Hippjacrateveüt  qu’un- Me* 
decin  faffe  attention.. 
KarotKAua/as't  ,  doUchc. 
K«TaA>i4/5 ,  catalepfie. 

K«rapt»',rt»  .«ipia  y  menfiruus  fan-"  , 
guis  ,  fang  menftruel faiig 
des  réglés.  ^ 

KaTOHraVpcaj-®  &''xÿ,ra»ot<rî-‘*'  (p<4* 
/<***  ^  médicaments  fecs , 
compofés  de  poudres  fe- 
ches.  •• 

KaTaTTAftiTiKa  ^  cataplafmc.v 
KaraVoffit ,  déglutition.', 
K^t'IaTTo-siov  pilule,. 

Kà  «Op-'t  ,  &.  «tarappüt  ,  Câtdï- 

rhiis ,  catarrhe.  ^ 

KaraVaaJS  ,  COnftitUtlon.- 

KararaXT'*^! 


(çâfftuxa  ,  reme- 
4es  aftringents. 

Ki1a!(popa,  afteâüoh  foporeuie, 

; ,  cataphora. 

Kals^v  ,  feràcuius  nièr-'  ^ 

,  bus  t  maladie  fort  aigüëi 
^à%x”  Sc  x«1oxss  ,  maladie 
,  du  cerveau  ,  catbché; 
K«™lÉp;xa*  (p4#»*)M»  j  remèdes 
^  catôtériquesi 

iCavA» J' 0*  v.tt.ra,yjxti  ^  ■  frâflure 

dgns  laquelle  les  ôs  font  eaf- 
.  fés  net  comniè  ünè  ravej 
Kav/i*  >  cejîus  ,  çhàleüf.  , 
Kavo-of ,  'cditfus  ^  fièvre  ardente; 
%.a.Mti^cL  (pap/^üxai  ,  rcmedes 
.  brûlans  ^  èaiiftiques. 

K.auliJp'*''  »  caute'rium  ,  qui  a  la 
vertu  de  brûler  ,  cautère. 
K.axf|ia« ,  malus  habitus ,  mau- 
vâifé  difpofttion ,  càchexie. 

^  jÊs>Xpi«  ,  milidrîs  ;  miliaire. 
Ç’eft  le  nom  que  l’on  donne 
à  une  ëfpèce  d’herpès.  Ce 
mot  vient  de  xtVxpof,  millet. 
R.mayyili  ,  inanitio  vaforurri  j 
vuide  des  vaiffeauxi 
K.«v«  ,  pülfüs  vdciiüs  t 

qui  digiiorum  iinprejfione  con- 
^dei.  ^ 

"Kimirii  i  pdcitaiio ,  évacuation 
d’humeurs. 

KsçpaAasA.1*  j  douleùf  de  tête 
invétérée. 

K«flpaAœA>.i«  j  douleuf  de  tête. 
îteçaÀn'  ,  capui  ,  la  tête. 
K.e<pa!A/xa  i  reiïiedés 

céphaliques.. 

K.»Âii  j  hernie. 

Kapi'o*  ,  favus  ,  un  rayon  de 
miel  ;  il  fe  dit  par  relTem- 
blahce  d’une  ulcère  de  la  tête, 
^  kquel  a  plufieurs  trous.- 
à  i  de  la  dre. 
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KnfKTti  i  ceratum  vel  cerotum , 

,  cérat.  .  : 

Rf/iMAi'as  y«  ^  terré  cimolée.- 
K/pa-oxît'Au  ,  cirfocele.  . 

IÇ/p<rof  J.varicè; 

K<V)) ,  feu  x/riï boùrfe  ,  kilîe. 
KAï'lopû  ou  X-Kirtpis  ,  le  clitOHS. 
KÂ'v/xm'  ,  médecine  clinique  ÿ 
qui  fe  pratique  à  l’égard  des 
.  malades  dans  leurs  lits.  Ce 
,  mot  vienjt  .dé  xA/ïïi  ,  Ht. 
ÉA.îi/xos  ’aïjooV  ,  médecin  cli¬ 
nique. 

KAvff-jitœ  ^  nKvtrtiârni  ,  k\v<i-ms  , 
xAirti’p  ,  cef  quatre  mots 
lignifient  la  même  chofe  ÿ 
fin  clyftè're  :  mais  x.kur»i> 
fighifié  particulièrement  l’inf-' 
trament  avec  lequel  on  le' 
donne. 

K*jiV!i la  jambe.  .. 

r  la  conque  ,•  partie  dé 
rdrèillè.  , 

Ka/A;a  ,  alvus  ,  le  ventrèi 
Koxxv| ,  le  coccyx. 

KoAÀst  ,  de  la  colle. 

KoAAttl/xÉ*  (fot'p/***»'. .  médîca-3 
nient  àgglutinatifi 
KoAA.'f/ov  ^  collyre; .. 

ÏCoVjit/  î'gummi ,  de  la  gomiiie; 
Ko'y/uAôf  ,  condyles. 

Kiiï<rtiÀ«pi«  ,  côndÿlôme. 
Kèiarifflatcf  ,  où  y.omtàS'iif  yri/psro/y 
fièvres  avec  lalîitadè  ;  febrés 
’latôridfæ. 

Kà-B-of ,  lafiitude. 

Kôuffés  i  fier  eus  ,  excrément: 
Ks-axosi/rî  tt/aro'{pv!rzf  ^  apophy-; 

fe  coracoïde.  '  ' 

îÇp"s'>'  i  grayedo  .  coryza., 
Kofi«xl^x»  ,  (  Ÿ6x»ti)  la  cofmé- 
tique. 

KaW.ti ,  cotyle  ,  mefure. 
KsIüAîiJ'siEf  ,  eqtyledonSi 
y  y 
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îCo'lùAit/ij'iit  J  cotyloïde, 

Kptt/WAH  ,  crapule* 

Rpartim ,  -le  crâae. 

K/'*o-« ,  tétnpérattieht* 

Ky?s/u«s'" />*«  y  ctémaiftÊr ,  «l'Ale 
d’Aüat'ôfnie. 

•Kp/â^ii  ,‘hordeum  ,  de  l’orge  ;  il 
fignîfie  auffi'uii  tdbérciiledes 
,  cils,  qü’on‘ïippelle  ot^eokt. 
‘‘iHpimMi ,  cficôïde  ,  qui  a  k 
•figure  d’dn'  ânneâu ,  en  grec 

JK.psio-/f ,  jiidicïuTfi ,  trîfe. 

,  fignifie  qui  annonce 
la  cfife. 

R/>iVr/*of  ,  dies  judicato* 
rîus  ,  jour  de  erife. 
■R^o'îàcpiTw  (îiîf  ,  le  müfclecro- 
•tiaphite  bu  temporal. 

K/>o't«(Po5  ,  la  tempe. 
lC^raAAo£»#£î  ÿypc* ,  cryfiallk 
^nus'hümor ,  te  ctyftàl^n. 
K/>üV«aaoj  ,  cryftàl. 


G  fe  E  c; 

'K^€>to*  y  'cûhtîus, 

Ki/iuiS'lf  0’??»  ,  l’b's  Cuboïde  ; 
•de''>i9Sof ,  eübeé  - 

KtlAAKy^î  J  diftôffton  de  b 
janibe* 

Kw^arwifit/  j  pidfusw^ 

dofus  f  pouls  inégal. 

KwfstT^n ,  efqüinâncie. 

KvirvWf  'âmà,ir(M(  ,  cdhvulfion 
dans  les  müfelés  'de  '  la  ma- 
•  Chbire.  - 

,  v'ejîea  ,  la  veSie. 

K»'(p(08-,f ,  gibbojltds  ,  courbure 
de  l’épine -riu^dbs. 

KàA/xa  ,  femedes 

Corttréia'ëdlîque, 

KeaA'*«  ,  ou  ««Amii'  S‘t»%(Tïs  , 
bu  xMA'jtcV  ,  colict  inteprà 
dôlôr  y  cùMqae. 

“RSao»  ,  rihtéftin  cblbii. 

‘KS/i«  , ‘afféâibn  fopOtèufe  j 
"Cdma, 

K4!p«<rys  J  füfdité. 


'A'^dyjJiSuf  ,  'làîîÿribtb'é  , 'terme 
d’Aiiatbttïie* 

A«rû)V8«A/Mbf  ,  "oeil  de  frètre  , 
voye^  lagophtalmie. 

AaiAa-l  ,  vent  d’Orage.  ^ 
Aa' A‘àià«3'£s  i'f'atf ,  'éau  de  pîtiie 
'  dVrage. 

‘  y  la 'future 

lambdo'ide* 

Aetpvy%  y  le  larynx. 

■  y  iièhfèfie. 

thymie. 

"fVfitTÔs  y- fièvre'  lipy- 
fie  ,  e{|)ècé  de=  fièvre  conti¬ 
nue  dans  laquelle  lés'  rnakdes 
Ibnt  froïds  â  rèxtérièur’  & 
builént  inférieïlréfiiént.  - 


A#r^4  î  :grâfdle  qui 

caufe  üne  déjtnahgéâifOn  in- 
fuppbrtâble  ;  îMen.  ,  , 

AMvT/afl-7f.  Ce  mot  fignifie  hMi 
‘phanriafis. 

A«®p.«  ,  lèpre. 

■  ,  (  tfiTMî  bu'<p«f7*a*«/ 

atténuants.  . 

Aïi«1v3-/é(i« ,  éxtéfiuatibn  ,  'niai- 
gfèur. 

■  A'EtAifl ,  fifdigo  ''Üîba  y  ‘leUcEi 
Asvxo?A*r;eta1ks  ,  celui  ^qui  e* 

attaqué  d’Une  efpèce  <fby- 
d'ropifié  nOmihée  UTiâfaf<pid'. 

’&  même  lencophlegniatie. 

'KtvÿMiJM  y  iëücôme. 

At's&pfes  iSc^  'Ai9àpf;«  ,  lédiar- 
gie. 
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A»6ti ,  oubli  ;  perte  de  la  mé^  A^A*ar%Ja  ,  alr^fEneaice  totale 
naoire.  <1^1  tue  ,  qui  fait  mourir»^ 

A"'/*’»  i  chaffie,  A'fwitroïi'œ.C’eft.lamemechofe;  ' 

yx  i  terra.  lemniar,rÇeSt  AJm  ,him, 
la  terre  figilLée.  Aÿ^V  ,  le  lobe  ,  le.  bcsit- de.  Tbr 

çfâfifç^K9  ^  reinedes  reill^ 

qui  chafl^t-  la.  fièærç.  aoi/ms  ,  la  pellç.^ 

,  détS'^res.:  Nicob  .  wpfîlof.  ,  Qèvre-peftir 

Myrepfus  donne  ce  noin  à  lentielle, 

une  confeâion.  A«f<J'<aœj«  ,  Umirvatio^.  [pim  , 

An|t?apj(^xoy. ,  antidote»  x  -  courbure  de  b^inç. 

AîîfM ,  léger  délire»  Avlpov ,  bain,  .  .^--1 

A/t*w,  de-la  fuie,  .  Ai^Îï&,  Ibchies^:.  ...  - 

A'rïuw/ji  .TfpjiffîajttcsTO:  excre-  At'î'f  “‘f'îtî  wvpê1«  ,  Jîngultuofa 
menta  fiiu^mfa.  fehris  ^  fièvre  actaâcipaga^ 

liri^uîç  fiili-  de  hoquécsl- '  •■' 

l^inoyà,  langue IkMée,,  nqiis  Ai-tfm.: '6d- jîitgdtus- -9- 
çoinnie  de.^ la  fuie,  hoquet,  ■  ■■ 

;A?fi«pfvpos  ,  litharge. .  Aî^“»?f^W“-V  ou.- 

AtA'VîT/î ,  lithiafie,  -  iipanthrupie;.  , 

qui  eft  femWd>le  à  Av<ns  ,,foluti(ü  . 
une  pierre  i  épithae.  de.  llos  A^es.;,  c’eÆ- dans  ;  Hippocrate 
temporaj..  Bntervalle  quHe  trouve  én«* 

Amf  ,  çcdçulut ,  pieEr.e;,  tre  les- os  luxés,- 

A«6o5?/M.ia. ,  lithotouii^,  A»»a-*  ,  r.aî^:  ^  la  r^e  de^ 

ArSs'lo'pt»^  ,  litbotome»  cfëén^ 

U-- 

M^rcTaAi'at  ;  n^gdaléon  ,  em-  MaAiWc. 

plâtré  .cylindrique.  les  Médecine  ont  fornié  Ig 

M«faa  ,  e’eft  le  .taarc  d’unon-  mot, /uo/f^îœ,  mairie 
guent  ,  les  feces.  MaA-^xos  e-(^fite  ,  pulfus  moU 

^h«^œpB3-«  &  jjMS^aftfï-As  ,  mala-  .  Iis  ,  pouls  mol  ,  doux, 
die  des  yeux ,  dans  laquelle  M^»^ax1iXle  (^àffictxx  ,  remedes 
le  poil  des  paj^ièref  tç^e.  éÿMtU^njtg. 

M«ï«,  ùbfietrix  ,  &ge-£emmfï  Sé&?ffîS>:  Ç§9^td®s 

MsutfoSw/  ,  macrobiî^  ;  celï  adouciflants  ,,  IffàcL  ».  ou 
mnfi  qu’on  nomme  ceux  <gû  émollients  ,  wUÎ?* 
vivent  iong-teras.  ,  m^nig, 

Maxpo>ÿ'ç«^8j ,  ont  la  tête  Mance ,  mauiig,- 
pointue  &  abng^. 

^c^AiÿTjwa  ,  çtoplafuie  émqlr  le  dernier  d^cg 
ijeut, 

yy  s 
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%uiTrvf?/ifu  ,  mufcles  maf-  .  Mki  ,  menjîs  ,  mois. 

feters,^  M«v/>ro(pvA«§  ,  iuftruraent  43 

AÎ.arot,j'»f  ,  maûoïde  :  c’eft  Chirargie. 
l  epithete  que  l’on  donne  à  ,  membrane ,  mé*. 

J’apopbyfe  de  l’os  temporal,  ninges. 

du  mot  ,  mamelle.  ,  la  cuiffe. 

M«r«!f  a‘:fvtf/.ts ,  pouls  grand.’  Mü'lpfit ,  la  matrice. 

lalfiit ,  Médecins  mé?  MyilfijTxvrou  ,  métrenchytesy 
thodiques.  Mê^po/iau'et ,  fureur  utérine. 

,  mélancolie.  ,  la  méchanique. 

MfAanxfîo^a  (paffxaxat ,  mélanar  miafme  ,  impureté  ^ 

gogues.  contagion. 

Mta«$  ,  tache  ,de  la  peau  j  M/açasi  ,  ,  c’eft  la 

mêlas.  même  chofe  que 

M'A»  ,  miel.  M/tf-ailpa®/» ,  mifantrhopie, 

MtAfXt!:if ,  mélicérisj,  MtXv^S'ts ,  plomb. 

l^sAiicparM  J  eau  paiellée ,  oxy?  Màx«î  ,  mufe, 

met  ■  MufTp/aa-K ,  mydriafe  ;*mala^e'  / 

& /Mis"ap£~oy ,  6c /*««»?  de  l’œil. 

1'p»o* ,  méfentere»  Mui^pof  ,  ou  ptuvpiXo»  crtSfvf/Mfy 

fAwMKui  ,  méfocolon. .  pouls  inég^  qui 

MeWaepur/oV ,  métacarpe.  infenfifalement.  -  .  ■ 

Mt1o!«W/f ,  changement  d’une  Mvpp*Wa,  verrue..-  - ;  - 
maladie  en  une  autre. 

,  njétaftafe.  .  miciînr- ,  pouls  très-petit  6ç 

MÉlaînirxpyirif ,  métafyacrl&i  ^ès-firéquent.  -  - 

Meltsap/fl-Mos ,  meteorifmus  ,  mé-  M-'s  ,  miijculus  ,  tnufçlej 
téorifme  ;  ce  mot  fignifie  en>  .,Mux'lî‘p«  ,  les  narines, 
flure  des  hypochondres.  Mv«aw/a  &  ftvi^ma.rt(  myopie. 
Mircamt  ffrons  ,’ls  àohti  "  ,  myope. .  ,  ' 

M^o» ,  pavot.  -  Mtaptaj'/î ,  -  ftupidité  ;  efpèce  de 

Mmx*»»*  ,  fuc  de  pavot|.-  :  folie  , 

•^«'p/A'»  xsAA^p/se  ;  collyres  dans  •-  wtA'tMis  ,  naufée.  ^  . 

la  compolitipn  delquels  eu-'  N'‘(pSa  ,  naphthe  ,  efpèce  de 
tre-le  nard.-  '  '  •  '  '  bitume. 

^apiTof  ,  uard,  NîxprâtPss  TpoVwîroy ,  face  cadte 

•  iNaîpxx  &  va'pxas-/#  ,  fiupeur  y  vérçufe, 

engourdiliement.  NiiVpBA-jf ,  mortification ,  ‘  ' 

f^apKal/Kot  cp<ïf?py*?  ,  rçmedes  î^eypoy  j  nerf. 

narcotiques.  'NivfàS^ns  ,  nervofus:,  nerveu^ 

fiîaî/ir/(Bî-/f  ^  vW'-y/a  ^  &  Nêt^pûj'eir^fignifielapiêfnechofe. 
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,  nuhes ,  nuheculay  nua¬ 
ge  :  ^'oye^  ce  mot. 

J^(q)p!rts  ,  maladies  des  reins. 

Nfippil/xa  (çâfinapt»  ^  rémedes 
néphrétigues  contre  les  mar 
ladies  des  reins. 

NêtppoV  ,  ren  ,  le  rein  ,  &  aij 
pluriel  yiff»  ^  les  reins  , 
renes. 

^«cTuVa  ,  inteftina^  inteftins.  . 

Nii<f'vs  ,  1/enter  ^  le  ventre  ; 
utérus,  la  matrice. 

NuTfïSs's  ,  herbe  dont  le  fgc 
mêlé  avec  le  vin  diflipoit  la 
trifteffe  §c  le  chagrim 

^■/inicL ,  r/iTi% ,  nrU  J  jejunium , 
le  jeûne.  • 

,  au  pluriel  itftoLt  ,  ulcè¬ 
res  rongeants. 

iNca-oxo^ÉÎiiï ,  lieu  oh  l’on  traite 
les  malades  ^  hôpital. 

-pi...  ,  vSiToÿ  ^  '9Q(ryi^cc  ^  ns-WfJ-Si^ 

Ces  mots  figpifient  pia- 
jadie.  ^ 


tSiiin  ",  efpèçe  de  lentille  rou- 
. ,  pe  &  inégale.  Celf.  1.  vj  , 

pnpMinTfjtit ,  éruption  feche. 
parla.  ,  maladie  des  che¬ 
veux  ;  efpèce  d’alopécie. 
pUfd  ou  ^npta  (  (çdp/xaKO.')  , 
remedes  feçs  ,  fous  la  for¬ 
me  de  poudre. 
pu  pii  xmAict ,  alyus  Jîcca ,  ven¬ 
tre  refferré. 

■  pn pii  ,■%■/! pli  lirls  ,  (îeeus  mor- 
izAT ,  maladie  feche  ,  dans 
laquelle  il  nç  fe  fait  aucune 
..exfrétion; 
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NohBfTttf  srvpslof ,  fièvre  humide 
ou  humorale. 

NoVof  ,  aujler  ,  le  vent  du 
midi. 

Nv>p*« ,  punciio  ,  piquure. 

T^vKla\<ima..>s  ,  nyctalopie. 

NwxlaAM^t  ,  niélalope. 

NnKltp/Mf  ■sufîlis ,  fièvre  noc¬ 
turne. 

Nuxôü'/ispjs»  ,  yn  jour  entier  , 
l’efpace  de  vingt-quatre  heu.- 
res  ,  un  jour  &  une  nuit. 

'Nv/*(pa/a,  nénuphar,  herbe. 

Ni'Ai.iî)*(  ,  les-  nymphes  ;  terme 
d’Anatomie. 

Nviï4fi>1o,«,ia  ,  nymphotomie. 

,  envie  très-grande 
de  dormir. 

NwrpèTiK  ,  engourdiffement  , 
fegnitïes  ,  véternus. 

NMl/asTot  xstlappVf ,  fluxiOn  doç- 
fale  ,  qui  efl  fuiyif  de  conr 
fomption. 

N3y«  ,  le  dos. 


Siiph  'irvpnlàs  ,  fièvre  feche  « 
dont  les  fymptômes  font  ia 
langue  feche  &  aride  la 
peau  dure  comme  du  cuir , 
■&  mal-propre. 

Aitpjs?9aAja/ot  ,  ophtalmie  fe¬ 
che.  ■  ■ 

S'qjssf/'n's  iifl'Çv.Js  ,  le  cartilage 
xiphoide. 

Sii-Aoi.  C’eft-  le  nom  qu’Hip- 
pocrate  donne  à  un  inftru- 
ment  propre  pour  les  luxa¬ 
tions. 

Aü/A-arluV;*  ,  exténqation  4*^ 
corps. 
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Aafac  paÇH  ,  la  future .  la- 
^ittale  du  crâne  du  mot 
oêeAof ,  veru  ,  une  taoche.. 
*OS'x^ia/Ai( ,  prurit  douloureuK, 

.  qui  fe  fait  fentir  aux  gen¬ 
cives  avant  la  fortie  des 
dents. 

*0<rvi ,  dens  ,  la  dent,. 

X)<f oïlaf/w» ,  dentiducum  inf- 

trument  pour  tirer  une  dent 
de  fon  alvéole, 

’O-fov'îaAr/a,  douleur  de  dents. 

,  dentition. 

^OS't/loiuÎKf  dm<S^v(fts  l’apO" 
phyfe  odontoïde, 

,  douleur, 

'^O^a/va ,  ozêtje ,  ulcère  du  nez, 
.*0|» ,  puanteur  de  la  bouçhe. 

,  œdepe. 

,  cedémateux. 

'OivfAaisï ,  mélange  de  vin  & 
d’huile. 

'OnôfaAa  ,  boiffon  compofée 
de  vin  &  de  lait. 

’0/ïii|U£Ai  ,  boiffon  compofée 
de  vb  8^  de  miel, 

*Owf ,  vtnmi  J  du  via, 

,  cefophage. 

«O/s-twt  ,  eefype,  ;  muçÿage 
graiffeux  ^  réfolutif  &  adour- 
eiffant» 

*0\Upa:»i ,  olécrane, 
fQA,i^ii^îpts^itm  ,  vin  qui  porte 
peu  d’eau, 

-’0/it«Ao'î  <rl^y/MS  ,,  ppuls  égal 
'Oixitmi ,  homogène  »defem^ 
blable  nature. 

’Ofitolatrif  ,  honïmojîs  ,  affimi- 
latton  du  fuc  nourricier,' 
*P^o'to»,s  'x\jpAl%  ,  fièvre  qui 
continue  avec  b  îulme  fpr- 


ce.  ,,  depuis  le  commence- 
.  ment  jufqu’à  la,  fin., 
Oftçawï ,  truits  qui  ne  font 
pas  encore  mûrs,. 

,  fucs.  de  raifms 
verds  ;  verjus  ;  on  dil  aulfi 

’Q/A<p«x/vo)r  t  AafiM  ^  huile  faite 
avec  dés.  olives,  pas.  encore 
.  mures, 

%fm, ,  vin.  acerbe.’  i 
9,  boi^ni  çpm» 
pofée-  de.  miel  Sf  de  fuc  de 
.  raifîns  verds.  ‘  • 

’0'^.(p«Aot  ^  tmbMicihs  »  le  nom* 

bril. 

’O^MPîïAoïlw.'*  »  QU 

féétion-  dtt  nombril,,  , 

’0/StfaAo1«jUOï  OU 

celle  qui  coupe  le  çoaîbn 
ombilical  des  nouveaUrÇ^s» 
fage«-femme, 

*Oni poi ,  fonge ,  rêve, 

”0^11  pùi  ,  fommeil, 

'QnjptùftÂ'i  ,  libidinis  imegiticiM 

’'Ooî  ,  t  r.::. 

0«5  &  oïiirxoï  ,  afeÜw 
/  0da  y  cloporte,  ,  . 

•  0»'^î  ï  ungm^  y  f’onÿé^ 
àu-ffi  le  nom  d’ùnév^®^“® 
de  i  O  i  é'  ’  ’ ■ 

^Q|(5ç  a£çtuni  y  du  vin^.f^f 
’'Oio!  a-xnAAtllHoV^  viBeigt-e-fcU” 
iitique, 

’OlvlaAet  ,  lac...^4duttl» 
acide;  V oy,  C4u^i 

’0\vfnpMi  aeutèj^ns  j.  qui  S 
ia  vue  bonne.;  .  ’  ,  ' 

’CÏvJ'ejaxn'  xoAA%r^/at  ,  coûtes 
S§ns  pour  les  yeux. 


^  ô  s  ü  i  A 

*Ô|uJ'ê  fyputX  )  remèdes 

'|H)Ur  éclaircir  la  vae. 

rûSus  àcîdus.,  Tap- 
pôit  aigre» 

*'Oéni  ,  ’opiam  ,  xomme  qui 
diroit  lue  .par  excellence 
^  Juccutt 

J  ôpifth'otonos. 

■p'afoSaA(r«/*(iï ,  opobalfamum. 

'04ï»(éfa*a|  ,  fucGüs  panoczs  , 
^Qmmé» 

»%«  ,  lès  nerfs  opti¬ 
ques. 

qfgafnâe. 

*'0_pram ,  organe. 

,  appètentia  ciir, .gran¬ 
de  faim  ,  grande  envie  de 

.manger.  ' 

,  appeterilia  ca^ 
mina  (s^m  canine. 

’'*0/5o'ar»t« ,  orthopnée* 

■p^ea ,  'le  ’ferotum. 

té/îef  ,  '  les  .'  téfticù- 

<  les* 

*OpXo1<i;ti/e6 ,  téjîîum  ampütàtîo  ^ 
caftfation- 

IDrto».,  ojr ,  un -os  ;  au  pluriel , 
oVti*  ,  ou  oP«  ,  les  os. 

*50r5»  ‘lepot  ,  os'facrum  ,  l’os 
laccum. 

ProxoV»?.,  doûlèur  des  os  pro- 
venant  de  lâflimde. 


ïl»Acpf««  ,  le  pancréas. 
nœr:<ji€rM  ,  ce  mot  veut  dire, 
irèsnitile  ;  le -nom  de 
plufiêurs  remedés. 

ÏIa6np£t  îraSoî  ;  ces  mOts  ligni¬ 
fient,  pajjion  ,  affèclîon  de 
Famé,  ;  mcdàdie. 

EaStl/xa  rtïpa  ,des  nérfs  pathé- 
tiçpies  de  là  quatrième  paire. 


t  H  É  G  R  È  d*  ÿôj 
'Oü'cpo's  ;  iurribus  :  oVçuk  ,  /um- 
61 ,  les  lombes* 

ÔX^«*'OU  »  ou  px»i 

•  le  icrotum. 

,  ■  gingiva  ^  là  .ge.nçivè. 
Hyv\et\ytct ,  doùleur  des  gen* 

.  cives. 

’Ovpaxoî  ,  Touraque, 

J  Turèthfe. 

'Giipnff-K  ^  mixio,  i 
"’Dup-.i'îiîp  5  -  uretère. 

’Ovpiihxâ  (pappiaxa  ,  remedsé 
qui  font  Tdftir  l’urine  ;  diu¬ 
rétiques. 

^Oupo»  ,  urina  ^  ütine* 

Ovpsv  'œiptas'îâfj'fs  ,  urillè  fâri-* 
.glante. 

^Ovpot  'vS'd.'JuJ'it  ,  urine  aqu’ufe* 
P^pm  xsA-m/ép  ,  uriné  bilieufe. 

,  gén.  dfii'c,  J  diifis,  orèillè. 
,  ophfhalmie. 

’0?5a'-,«ixa  q)ap/““x“  î  remedés 
pour  les  yeux  ,  ophthalmi- 
qües, 

’OoBaA/i/XBÇ  fa^poç  ^  oçuîariiis 
fneiicus ,  Médecin  ocüliûe. 
*Pofl«AjU.o?  ,  oculus ,  l’oeil. 
■’*©fpv«  ,  -le  fourcil. 

’Ox,'Aarû)7c'ç  ,  ■circidatof  ,  char- 
làtan. 

*04*ir  ,  vifiis ,  oculuT  f  la  vue, 
l’Ceil. 

n 

■ITà^orvuptsi/xoV  ainaSvi  ,  figfle 

pathognomonique. 
naîaAofixiî  ,  partie  de  la  Mé- 
'decine  ,  qui  traite  des  ma¬ 
ladies  ;  pathologie. 
"llx/<felpîç/a  ,  éducation  des  en¬ 
fants. 

;  n*A«,<rpoit.Î£t  ,  recurjùs  ,  palin- 
-dromie. 
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tT«An<('poM3»  i  poùls  ré¬ 

current. 

ïioAiy<rj)0;tt«ii1a  y^vpct  ,  les  .nerfs 
récurrents. 

UaAyuoî  ,  tremor ,  fubfultath  4 
palpitation. 

Îla»«xt/a5 ,  panacée. 

,  pandémie. 

ïluii‘»y,i<i  ïoVts  J  maladie  pan- 
démiqué. 

îl«-m;pc?  ,  papyrus ,  plante  d’E- 
gypte. 

iTapakfiiliiir;;  ,  paracentèfe. 
iTapax^ttar/k*!  «A/xia  ,  déclin  de 
lage. 

IT«pax^ar/xo'î  »i;pê1oî  ^  fièvre 
qui ,  depuis  fon  invafion  , 
va  toujours  en  déclinant* 
ÎT«paîx,«)i'  ,  déclin. 

II«paxK/i<oy ,  os  crurîs ,  exierius, 
os  de  la  jathbê  ,  le  pé¬ 
roné. 

ÎT«paxMaTx)i  ,  paracynancie. 
ÏTapaxpvd-jç ,  léger  délire* 
HoifàKvffK  ,  paralyfie. 
iiapaAvlyxsï  y  paralytique. 
ÎIapa'y4(«,  déRre. 

XlafeLtsSyiylct ,  vaspsMïAxIîa  ,  pa¬ 
raplégie  OU  paràpléxie. 
îlaparaTKç  ,  pardfiata' ,  àfles , 
defenfor  ;  d’où  •xafa.t^rett , 
àù  pluriel  ,  pâfaftàtes* 
Îlapatçi'fiiw.î  y  paraphimofis* 
Xlapotfopa  ,  léger  délire. 
II«pâ<ppo5-Jy)t  y  délire. 
ri«pErxï(paAi'«  ,  cerebellum  le 
cervelet. 

llapfrx'^'/ta ,  parenchyme* 
îlapeVyî  ,  rettiijfio  ,  paréfie ,  re¬ 
lâchement. 

llapuroplxyy  <p«'p^ax4y  ,  parégo¬ 
rique  ;  calmant. 

Hap8£y/a  ,  <*« ,  i  ,  virginitos , 
virginité* 


i  R  E  O  R  E 
ÏTap9iy»a ,  rd  ,  figna  virginitat»^ 
marques  de  la  virginité. 
Ilapi^^ia,  tonjillig  y  lesamya* 
dales; 

napo^uf^o',  ,  accèjfio  paroxifj 
mé. 

lÏÆpVAÙ' ,  ihflamrriation  qui  aw 
toque  une  partie  ^es  genr 
cives,? 

nap»vvx,*“,  parùnychià  y  pana-! 
ris. 

IlapMTiï  ,  tumeur  engorge-? 
ment  des  gfandes  lituées 
proche  de  l’oreille. 
nf<r/iiy  ,  ç’eft  le  métatarfe. 
Tlttf»  y  expérimentum  ,  éxp^j 
fientia  t  épreuve,  effai* 

II«  A/*« ,  la  plante  du  pied. 
ITî/4(p»ro'<t)(î  ïvptiot  ,  efpèce  ^ 
fièvre  ardente  qui  excite  des 
puftufés  dans  la  bouche; 
voy'é^  pefnpMgode. 
TJffit'Sf'lcuii  y  9Vfirii  y  quintaM 
febris  ,  efpèce  dé  fièvre  dont 
les  accès  reviennent  chaque 
cinquième  joui* 

ri{®«vs-(s  y  ,  tnaiUTOf 

iio  y  c'oncoclio  ,  Coâion  de 
rhùnieùr  qui  fait  la  malar 
cTie.  ' 

lie«arixà  ®a'pp*«x«  ÿ  reitiedes 
qui  cùifent  les  humeurs ,  (|ui 
excitent*  la  fùppurafion'.  ^ 
rit/ari/xa  ç«pj«.«x«  ;  c’eft  la 
me  chofe. 

Il£js('eA£;|<5  y  oculorum  injîah- 
lis  intüîtùs  ,  vuë  égarée* 
llfpyéoAx,  voye\  péribole.  _ 
Hfpyxait'ï  ïvpê'loî  ,  drdens  febris  % 
fièvre  ardente. 

ÏTep/xapcTyiiv  ,  péricarde.  ... 

ITip<xap«(cï ,  àrfnüla  y  f 

bracelet  ,  péricarpe. 
ÏIsp<xt(p«À«i'*  ÿ  doùleùr  de  t  te. 

ÏIffixfâyii» 
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îlfpivpa'ïjo»  ,  péricrâne. 

■  ÏÎ£p'l»CC/5V  ,  »Sp/Va/M  ,  TEplï£0£  , 

feu  i£p/i«  ,  le  péiïné. 
tlfirMs  ,  circuiîus  ,  période. 
ïlEp/oreof  ,  J«ji»  J  membrana  ojjh 
circumveftiens  ,  périofte. 
T!ipt^,cv/y.onsi  ,  péripneumonie. 
ÏIÉpjrasA'lEKef  ,  périftaltique. 
ïîep/s-oXîî,  comprejfio ^  périftole. 
ÏWt-<|/£  ,  colliquatiû  ,  diffolu- 
tion  putride. 

ÎIsp/Tcvaw/  ,  péritoine» 

ÏIepî4v|;f  ,  refrigeratio  in  acu- 
tis ,  le  froid  dans  les  mala¬ 
dies  aiguës. 

Tlipîrfi ,  le  péroné. 
lÎEfo-o'ï  ,  peÿus  ,  pejffarium  , 
peflaire. 

îliEr«Aoï  ou  îrsVifAsy  ,  pétale. 
Ïîï4»f  J  cociio  ,  ccncociio ,  coc- 
tion. 

nül/s,  coagulatio  ,  concrétion, 
niïxvî ,  cubitus ,  l’os  du  bras. 
rE'1yp«a£r/s  ^  porngo  ,  gale. 
IÎA«V«  îrvpETvE  ,  erraîica  febris'^ 
fièvre  erratique. 
lÏAïoHg/a,  redimdanîia  ,  pléni¬ 
tude. 

riAEupa  ,  latus  ,  co/îfl  ,  le  côté , 
la  pîevre. 

ÏÎAEVpœi'  ,  cufîæ  ,  les  côtes. 
IlAEvp/T'xof  ^'pleuritide  laborans^ 
qui  eft  attaqué  de  pleuréfie. 

'  TÏMvfiris ,  pleuréfie. 
lîAfpô'ï ,  latus,  le  côté ,  la  plevre. 
HAîîSos  ;  copia  ,  abondance  ;  fe 
,,dit  des  humeurs. 

IIAüStapa  pléthore. 

IIAiiBaipixîj  <r laSsiT/j  ,  état  plé¬ 
thorique. 

rKüSœprxo»  a-Ztta  ,  corpus  pletho^ 
ricum  ,  corps  pléthorique. 
IlAf'pyis  eipxo’'l‘^>‘  ,  antidote  de 
la  compofition  des  Grecs, 
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dont  on  trouve  la  defcrip- 
tion  dans  beaucoup  de  dif- 
penfaires. 

riAilpiW  tr<^vi‘ /^is  ,  pknus  pulfus  f 
pouls  plein, 

IX\-,)p(Bo-/s  ,  réplétion. 

Tlmi,ua. ,  fpiritus,  foufile  ,  vent, 
refpiration. 

ITvjt^jttaloxx'Aii  ,  pneumatocèle. 
riïÉV/ia'lo^cpasAoE  ,  pneumatom- 
phaie. 

lhivu.dreoa-is  ymS'pts  ,  ventricüU 
fiàtus, 

lîïEVjlicsï ,  pidmo ,  le  poumon. 
Tiiiiex.Klcùi  ou.  itityifj-vii  ,  incitbus 
morbiis  ,  cochemar. 

ITï/ç ,  Tsi/ïfji.iç  ,T!u'i os ,  fuffocation. 
nscTaTpa  ,  goutte  aux  pieds. 
llofcLyf/Ka  ,  (  «raBil  j  douleUtS 

de  goutte. 

HarooAyix ,  douleur  des  pieds. 
Iîoaid%{  ,  ortAÎao-fs  ,  canidés  , 
maladie  qui  rend  les  che¬ 
veux  blancs. - 

noAva/fJsià.  y  abondance  de  fang. 
ïloA'ù'suiS'is  J  multipedæ  ,  milk- 
pedce  ,  cloportes. 

ITeAu®Vf  ,  pôlypé. 

IIoAtis-apx/a  ,  ohejîtûs ,  corpulsjt^ 
tia ,  excès  d’embonpoint. 
ILAvIpoqu'a  ,  alimenti  copia» 
I!»Aîl%p))ro*  <çà.Ÿ/j.eiv.oi  ,  remede 
propre  à  plufieurs  maladies. 
IIoAuxpo'y/cis  yo'iT'f ,  diuturnus  mor- 
bus ,  maladie  longue. 
no,«.(poAt;^  ,  pompholyx. 
UmSflabpr ,  fatigue ,  laffitude.' 
nspox*'Aii  ,  hernia  tophacea  in 
tejticuîo  ,  dura  &  inæqualis-, 
hernie  dure  ,  calleufe  & 
inégale  du  tefticule. 

Uôpos  ,  méatus  ,  pore. 

ITopos  dxùvTJxfs ,  le  méat  auditif. 
ÎIe^îT  ,  præputiiim ,  le  prépuce. 
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nôa-'s  ,  poiio  ,  potion. 

3  loi-'s ,  pes  ,  le  pied.  ■ 

Upsj-Gvj  ,  TrpsyÇjrnî  ,  ■jrpicrÇvripM , 

jenex  grandævus  ,  vieillard  : 
c’eft  de  ce  mot  que  vient 
presbyte. 

T7p(a®;j-^5s ,  priapifme. 

ÎIpoTïM3-/f ,  le  prognoftique. 
Up'.ï’mriKct  e-yt/Mi a  ,  fignes  qui 
annoncent  l’événement  des 
maladies. 

Tlpo'tymfxin  ciiltet  f  caiifa  ante- 
cedens. 

ilpe^etpS'ioi  ,  prcecordium  ,  le 
diaphragme. 

Hpoxailfiîpx'îiKi}  ,  ou  '7!pirMt\apyjv<ra. 
d.A\a.,  caufe  externe  &  évi¬ 
dente. 

ïlpoKiiy-Kn  ,  or  cviiris  inierius  , 
le  tibia. 

îîpiiA»i®r1jju'î ,  proleptique  ,  an¬ 
ticipant. 

1  tpmsa  y  provîjîo  futitru 
ÎIpo-3roA<f  ,  propolis. 
llpiSsicrts  ^  appojîtiù-y  ’profthèfe. 
ïï?oV<z!7-/«  ,  proftafe. 
ïlpcVffifflTov  ,  fades  ,  vultiis  ,  le 
vifage. 

îîpo'ça<r/5 ,  caufe  évidente. 
iipsipuAaxIixii  ,  la  prophylaéli- 
que. 

HpmrasiàiAitct ,  pTOtopathie  ,  pri‘ 
marius  affecîus.  ■ 
rÎTapM/xBï  (pappiaxoy  ,  remede 
ptarmique  ,  fternutatoire. 
Tir(tpMf ,  éternuement. 
îlrEpily/ov^  ala.parva,  petite  aile. 
iJTspurotitPsis  ,  apo- 


paspi  ,  la  future  fa- 
gittale  ,  de  paCS' us  ^  virga , 
lamiis. 
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phyfes  ptérygoïdes  de  Fos 
fphénoïde. 

Tîn  vyioy-aflcc ,  muliebrîs  pudendî 
labra  ,  les  grandes  leyres  de 
la  vulve. 

Tlrt'Kta<rts  J  chute  des  cils. 
JlTia-à.vA  ,  ptifana  ,  ptifane. 
^irva\ia-iMf  ,  frequens  fcreatusy 
ptyalifme. 

Il1J£A!ij,-7r1yV//a,  crachat, ypz/fum. 
liitWî,  crachement,  expultio. 
Tlwn;  (7(Çvî/j.ii  ,  pulfiis  creber  y 
pouls  fréquent. 

TIvKvmns ,  denjîtas  ,  obftruélion. 
des  pores. 

riuxtal/x*  q)à(fi(f/.cc  J  remedes 
condenfants. 

lioAa/  kWIos  y  hepaîis  ports  , 
ubi  efi  vena  porta. 

IlyAapoV  ,  le  pylore.  ^  ' 
üJm  ,  pus  ,  le  pus. 

Hvp  ,  ignis  ,  febris ,  feu ,  fievre. 
lïvpï'fps , /e&m  ,  fievre. 

TlvplafjLa,y  fomentation. 

HvpiTüj  J  pyrite. 

IIvpfBifKoV  ,  tirendi  vl  prsditus  y 
qui  a  la  vertu,  de  brûler  : 
pyrotique. 

Utimiris ,  amas  de  pus  qui  fe  fait 
dans  l’œil  proche  l’iris. . 
n-fflTw»  y  la  barbe. 

HmAv4  1  polype. 

IlMpcf  ,  duriîies  injlar  tophi  ,* 
cal  ,  calus. 

lltop<iK-Â\A ,  tumeur  calleufe  qui 
furvient  au  fcrotum. 
Ilwpmifxz  cpaf/*«Ka  y  remedes 
porotiques.. 

P 

‘VxyàS'if  ,  rhagades  ;  ulcères,  de 
l’anus. 

‘VarstiSrs  t  iLvect' ,  ocsii 


V,O.C  A  ^  U  L  A  1  R  E  G  R  E  C.-  7O7 

tunîca ,  quàd  raeetno  fit  Jimi-  T/v  ou  piV  ,  nafus  ,  le  nez. . 
iis  ,  exprejfo  fucco ’fVnvée.  ■  jaciatio  corporis  .y 

■*Paxa5-iî  ,  relâchement  de  la  anxiété. 

peau  du  fcrôtùm.  'PoS'pr.s ’ôtus',  vin  rpfat. 

T>a(pa»«trûv  iià]àf/A.a.  y  fracîure  y  mel  rojai^m  y  nàel 

oblique  d’un  os.  -rofat.  <  ‘ 

Ta?»'  ,  futura  ,  future  :  on  y  rofa  ',  rofe. , 

appelle  raphé  ,  '  une  ligne  TnWAfiür^  ,  '  maladie  des  che- 
qu’on  remarque  fur  le  fcrb-  '  veux  ,  qui  ,  fuivant  Ga- 
tdih  ,  laquelle  commence  à  lieii ,  paroît  avoir  beaucoup 
l’anus  ,  &  finit  au  prépuce.  de  relfemblançe  avec  le  pli- 

dorTz  5  l’épine  du  ça  polonois  ;  de  powaAo»  , 


dos  ;'on  a  formé,  de' ce  mot 
celui  de  rachitis.  '  . 

TeTk  î  &  ps>|/î ,  Jlertor  ,  râle- 
jn'ent. 

Tiv/tta  ,  humoris  affluentia  , 
rhume  ,  fluxion. 

Tsv.wa'l/ir.wcs ,  rhumatifme. 

T/f^ia  ,  ffaclure.  \  ■ 

‘F.viï' ficx^,<r/xi{  ,  ruptufn  hîans, 
Visy.  Celf.  1.  4 ,  c.  4.  de  tujfu 

T/l/ï-»  ,  rejina  ,  réfine. 

TiTss,  r Igor  y  friffoh.  i  .. 

T<^a  ,  ràdix  ,  racine  d’où  efl: 
compofé  le  mot  fAuxilpp/^a , 
glycyrrhiia  ,  régliffe  ,  c  eft- 
à-dire  5  racine  douce. 


Sâx%«p^  cd^xeift  y  ou  o’à'xj^.apty, 
faccharum  ,  fiicre.  ; 
'S.cLh'!si-)% ,  tuba  y  trôthpe. 
^ctix-ivxtm  fx-ufii  'jroriguent  furat. 
Sa'/w.  Ji'X»*  5  fampjiichus ,  fùreàu. 
^aiS'afàx’f  y  fandàraque. 

Sa^rov  y  fapo  y  lavon.  . 
•SapfT'ï/ts  jixcec  ,  ris  fardonicn. 
■SapxsxxAîi  y  farcocele. 
SstpxexvfAAa  ,  farccc'oile. 
Sopxo'lixoï  ?ap,«,ax»»  ,  recjede 
làrcotique. 

■2ajx<B/t«  ,  larccîne. 


un  bâton. 

Tv^  ■yvia.iv.utii  ,  '  OU  pVï  tSV  ÿ 
vripas  y  jluor  muliébris  ,  vel 
uteri  y  flueurs, (  autrefois 
fleurs  )  réglés. 

TvSpio'ü ,  rhythmiis  ,  rhythme. 

'Pvf/.fxaia  médicaments  cof- 
métiques. 

Tii-zirlixo»  ispàpixuv.m  ,  remede  dé- 
terfif  y  detergens  medicamen- 
tum. 

‘Pvlls  y  riiga  y  ride. 

,  efpèce  de  fraélure  du 
crâne. 

Tar/xa  (çdffxaKct  y  remedcs  cor¬ 
roboratifs.  *  ■' 

S.:,-  ,  : 

Sâpxœa-if  ^  carnis  generatîoy  far- 
cômè.  '  ■ 

Sa'pl ,  rurd  ,  chair. 

%à%pictat!  y  iralvpiàajuc!  ,  fcity^ 

riajïs  ,  maladie  de  la  verge. 
,  figne. 

SiSjtiajol.xx ,  la  féméiotique. 

Siï'ürsjJ'&'ï ,  piitredo  y  pourriture. 

^K'SiJ'oiùcé'ii  (çàffiatim  ,.Temedë 
qui  caufe  la  pourriture. 

,  qui  ala  vertu  de  pourrir. 

Süff'œAioszJ'»  «Va  ,  les  ps  .féla- 
mpïdes.  ' 

Zz  s 
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'Eitra/ivi  ,  ou  na-cL/Mi ,  féfame. 
S«4n'  ,  pùtfédo",  pourriture. 
S/a>£oï ,  mavilla.y  mâctîoire. 

,  o-iaAos  OU 
«ri>Aôî' ,  '  '  ' 

S  aVçvo-.'f  ,  apopliyCe - 

ilgtno'j^de  ,  c’éft-à-dire  réf-  . 
fêmbiant  à  la  lèttre  grecque' 
ippeWéé  figma  C.  '  ~ 

SjeVio-^V ce'ft  ia  ifte'me  chofe 
que  '  pfÿâîifiiië.  '  ■'  '  "  V  ’ . 

fik  ,  fraâu’re 
dans  laquelle  l’os  ëft  tô'ta- 
-  letnent.  caffé  \  '  &i  un  peu 
obliqüeïnént  ;  de  eriyvu,  , 
cilcurb'ita  ,  concombre. 

,  fihapifme. 

,  fa^â  ,  defriitùm  ,  vin 
cuit. . 

S<'p7ai:/ÿ ,  inflammation  du  cer¬ 
veau  &  dé  Tes  mèmoranes.  ' 
SvâAsïsV  T' figure  triangulaire  , 
dont  les  côtés  font  inégaux  :■ 
on  a  .donné  à  "un  muîcle  le^ 
lîotn  de  fcalenè  ;  &  Hippo¬ 
crate  à  une  veine.  'Ô 
SkàsipaeidTiis  cVÿv',  l’os  fcaphoïdé 
,  ou  naviculaire  ;  de  , 

une  nacele. 

SksAils's  ,  aridus  ,  fec  ,  d’où 
vient  notre  mot  Jqiielstîe. 
SWAof ,  crus  j-  la  jambe. 
'S.K{isaaw[j,U  ,  efpèce  de  frac-^ 
tare  du  crâne  ,  wyé^  appC 
keparnifmos.  '  ' 

AAa ,  fcilla  ,  fcille  ,  racine. 
Sxjppos  ,  sldrrbe.  " 

SxtppàJ'as  y  indUràt'usy  sYirrneux, 
SxiiAA!!p<â<r/î  ,  tuineùr  de  la 
paupière  ,  avec  douleur  & 
rougeur. 

,  pouls  dur. 

S>^,ïj>3p6asA«ia  j  fdérophtùal- 
irûe. 
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SkAwptapia ,  fclérôme. 

’S.-MfS' iiy\[Aa.  e-KopI'ma'/nDf  ,  panâl^ 

'  cùlàtio  ,  l’adion  de  s’étendre  .. 

en  bâillant,  ,  '  '  , 

'ë,ko]Uim ,  efpèce  de  vertige. 
SkoVojjaa  ,  vertige. 

’ëkvf  os  ,  càltùs  ,  cal ,  dureté  » 

afpérjté,  . . 

SkMAvixj^Mv  ô-spi/yiüw ,  pulfus'ver^ 
"mîcïûahs.  ' 

gicMp/ix  ,  fcorie.  , 

■,  fàpo  ,  favon:  ' 

terre  cimolée:  ' 

,  myrrha  ;  myrrhe.  T 
SWcl'oj  ,  fpado  ,  ennuque.' 

S  uraSce  J  Tpatule.  •  ;  "  , 

S-sras-T/AÎf  y  fpafmiis  ,  conyul- 
fion.  ^ 

S  «sras-.auTiif  «aSof  ,  alFeélion 
maladie  convulfivè.  '  ;  -  >  ‘ 
^issaLo-fxdS'-Àf'  s'apy^ ixU  ,  pouls 
cÔrivulfif.  ■ 

%Ttlfua.  ,‘femen ,  femencé. 
S'Srêpjaai/küîi  œpl/ty3»ci(  ,  IcS  artèteS 
^  '  Tpermatiques.  ‘  ’ 

^mpfiielixctr  dpAs'iSô ,  les  veines 
fpefmatïquesJ 

S-wÊs^al/xo/  xspol  ,  nisüîus  fetni-' 

,  nales  ,  les  vaifleaux'  défé¬ 
rents. 

S®£jj|«a1/;rpios ,  ernlfflg  femiriiS  f 
l’éjaculation. 

S^AaT^™' )  inîejlina  vifcera  t 
les  inteftins. 

S®XaTxïov ,  vifcus  ,  yifcère. 
S'isrAs»  ,  lien.,  la  rate. 

S®Awi)<tt  p«p.«<»*çe  ^  fplenica  re¬ 
media  ,  remedes  fpléniques. 
S'arAjiïixiî  cpAî’4  ,  vena  fplenica, 

la  veine  fplénique. 

■srAsiï/xo»  ,  o-®AKAViî/x.o/  ,  o-'WAKf 
’kÎS'ks  ,  qui  ex  fplene  labo- 
rant  ,  ceux  qui  ont  mal  à 
la  rate.  " 
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,  fplenitîs  ,  inflamma¬ 
tion  de  la  rate. 

,  •  crmS'is  ,  fpûdium  , 
fpode. 

■S^opaJ'fj  OU  ô-itgDfàS'iMi  , 

fporadjcr  morbi  ,  maladies 
fporadiques. 

^ra.\af^K ,  humorum  dijîillhtio 
&  fiuicio  h.  capîte  ,  fonte 
d’humeurs  ;  catarrhe. 
■SraTiWV,  ftaltique.  - 
,  ftafe. 

'^ra.tpvxd  ,  tiva  ,  grappe  de 
raifirî.  Les  Grecs  ont  nommé 
.  de  ce  nom  la  luette  ,  lorfque 
par  Tinflammation  elle  eft 
devenue  femblable  à  une 
.  grappe  de  raifin. 

'S  ,  ftaphylômé. 

S  Wap  ;,  fehum  ,  ou  fevum ,  du 
füif.  '  ' . 

STsa'ltoaa  ,  ftéatôme. 

^liîiacrts  ajîriclio  ,  obflruBio , 
afiriâion  obftruéHon. 
'Srifv!c]iKx-  cpàppiaKa  ,  temcdes 
obfiruahts. 

gTïvoxMpia ,  fténochorie. 
gTêpyiiï ,  peclus  ,  la  poitrine. 
Sr£<p«5M  ,  corona  ,  couronne. 
ST£®a»a/a  <pAs\|4,  venn  coronalis^. 

la  veine  coronale. 

SriiSof ,  pecloris  pars  Jiiperior. , 
la  partie  fupérieure  de  la 
poitrine. 

gTMp  ou  0-1<a!p  ,  fuif. 

,  flibiiim  ,  antinioine. 
^raryjïoi ,  elemenîiim  ,  élément,' 
'  principe  des  chofes.. 
lST3,M.a.,  os  ,  la  bouche. 
Srts,itojA>('a  ,  douleur  de  la 
bouche. 

ST5,i*’a1<xa  fa’fp-çty.»  ,  femedes 
propres  pour  les  maladies  de 
la  bouche. 
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Sro^al'KoV,  quiorisvitîo  laboratj 
qui  a  mal  à  la  bouche. 

STo  wœxixd; ,  qui  Jîomacho  labo“ 
rat ,  qui  a  mal  à  l’eftomac. 
’S.rlfx.axtis ,  flomachus,  l’eftomac. 
%T^xÇ>itrjMs  ,  ftrabifme. 
IST,a>rvpia,  ftrangurie. 
SrpoGüAos  ,  rotundiis  ,  rond.’ 
On  donne  ce  nom  à  des 
vers  qui  s’engendrent  dans 
les  infeftins  grêles. 
StuAos/ïPW  aVqçi/s-rî ,  apophyfe 
-  'ftÿloïde  ;  de  tr'lvMs  j  colonne, 
STti-arIjxâ'  cpapftax*  ,  remcdes 
ftyptiqaes ,  aftringehts. 
^rv^’s  ,  ajiriclio ,  aftringence, 
'Svrxs-srvl,  fyncope. 

SvTxpiV/f,  concretio ,  fyncrèfe. 
Svr5(,o'»/pM<r/î  ,  fÿnchoridrofe. 

Svxr -,  ffïxoyj  cùxwpta  ,  iruxoûfl-Jî  ^ 

-  ,  marifca  ,  fie. 

,  fympathie. 

'ë.vfxnseta-iAx ,  c  eft  la  même  chofe 

que  xa'Ia^’as-jù.a, 

.  %vfA>ssi-\is  ,  concocîio ,  coélion. 
SvV®1(apta  ,  fymptôme. 
Su^-arlM/iaT/xds  ,  fymptomatir 
que. 

,  fubjîdentia ,  affdf- 
fement  ,  fymptofe. 
guwqpna-jf ,  fymphyfe. 
gwafx’!  s  ^fynancie. 

^  vyocrxixdf  ,  anginâ  labdrans  ^ 

-  qui  èft  attaqué  d’efquinancie. 
SwaiTia:  loi  ,  caufæ  feaindcs , 

caufes  fécondés ,  qui  agiffent 
avec  les  caufes  premières. 
SwapSpaîT  s ,  fynarthrofe, 

,  Ugamenîum  ,  liga.” 

ment. 

lSvp.J'pù,a-r  ,  conciirfus  ,  il  ligni¬ 
fie  le  concours  de  plufieurs 
fymptômes  qui  déterminent 
à  agir. 


Y-à  VOÇABULA 

2uv4:?5  «upslo?,  ^ehrU  continua  ^ 
fed.  ciim  JTjutationibus  ,  fie- 
vre  continue  dont  les  accès 
,  varient.  - 

,  fynthèfe. 

Svïïsvpwir/ç  J  iynnévrofe. 

2tj»oxo«  f  vfTilk.,  -febris  conîinun , 

/  fednullas  ha.})ens  mutaîiones  ; 
fievre  continue  ,  dans  la¬ 
quelle  on  ne  remarque  ni 
accès ,  ni  redoublement  fen- 
;  fible. 

’Ev/Icc^rt  ,  aflèmblage  des  os  > 
offîum  inter  Je  ùompojtio. 
^w^xa-it  vs'vpMï  ,  diftenuon  des 
nerfs. 

.  Suïln'Œ'rixo’ç  ^,OU  (Tv/linmi ,  •nvpir^s , 

^  fievre  cplliquative. 

,  OU  ,  colli- 

;  quatio ,  colliquation  , ,  fonte 
putride  des  Humeurs. 

■)  fijiula  -,  fiftule. 

,  fyffarcofe. 
SvrasAl/xoi  fy-ftaltique. 

,  fyfiema  ,  lyftême. 

,  pouls  qui 
qui  ri’'eft  'paS  égal  dans  plu- 
fieurs  pûlfatiûns  conféeu- 
;  •  •tiyes.^.  ^  • 


'T.ctlna-'ÿ  rænïa,.Yf<^fclna  ,  ru¬ 
ban-.  On  a  auffi  donné  ce 
nom  à  une  'efpèce  de  vers 
!  appellé  autrement  le  ver 
Jolitaire. 

TcL^Ji  i  ordinatlo  f  voy*  taxis. 

Tdpa2/«  ,  oculi  pêrturbatio  , 
maladie  de  l’œil  ,  devenu 
trouble. 

Taps-oî  ,  le  tarfe. 

..  .Ta%vs  !r  p!;fyU.o'ç  ,  Cekr  piilfus , 
pouls'  -vite. 
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2vriiA.n'  ,  fyftole. 

Svrpo^iM' ,  tuberculum  ,  duriües  ^ 

,  nodi ,  concretio  nodofa., 

,  jugulum  ,  la  gorge. 
2(pa!7iV;?  ,  vena  jugularki 

la  veine  jugulaire.  . 

ScpKKEAoï  ,  e-^xi(.i\ra-fjfl<:  ,  fpha- 
celus  Jideratio. fphacele. 
,2(p£v<ro'vM  ^  funda  ,  la.  fronde  J 
efpèce  de  bandage. 

Sç/ï  ,  génitif  o-tpiiviiç  ,  cuneus  I 
un  coiii.  ■ 

Sfiivoe/<f£ç  ,  oVï»  ,  os  cunêiforr- 
me  ,  l’os  fphénoide.  , 
Sq)i>/l-o'p ,  fphinfter. 

ScpocJ'pH  c(Çvï'fji.k  ,  vehemenspuU. 

Jus  ,  pouls  fort.  : 

Scpt/f/itt  ,  pulfus  ,  pouls.  - 
^(pdpa  ,  malleolus\  la  malléole; 
Sxws  ,  habitus ,  àifpofition. 

KofloLÎ //.a,  ,  fraâufe 
longitudinale  du  crâné. 
'ëyjS:iot. ,  la  ,  efquilles. 

fcheda  ,  rima  ,  fente. 
SmÀA  ,  canalis  ,  tubus ,  inftru- 
îiiênt  des  anciens  pour  les 
fraâures. 

Swjaa ,  corpus  ,  le  corps. 
^(0iia.ra)s-it  ,  corpulentiq,  . 

t'  '  ■  ■  ; 

T£/vïo-,«,iîî  ,  ténefme. 

-  ,  jïghum  ,  indicatio  i 

figne  ,  -indication.  .  . 
Tè*®»  tsncîo  ,  tendon. 

T£f^<tBï  ,  vermis  ligna  in  tnart 
pmcipiiè  corroâens  ;  ver  qui 
ronge  le  bois. 

-T?fî<rSï  os-y  ,  caries  ojjîs  ,  ca- 
'rie.  •  .  - 

Tip/a.j«']ti’? ,  ou  «psê/v9<i«  ,  tere- 
bihîhus  ,  arbre  il  fignifie 
■  auffi  une  faiseur  ronde  & 
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oblongue  ,  noire  ,  qui  atta-  Tf axM/!*abxii’y  wAAa'pro* ,  collyre 
que  fur-tout  la  jambe.  contre  le  trachome.  _ 

TiloLy/jtaai  a-<çvffii,k  ,  pouls  ré-  Tfi^Aw^'s  ,  qui  a  trois 

elé.  -  pointes,  tricufpide. 


TêWî  ,  convulfion. 

Tiloiptieyiis  ,  quortatiafe- 
bfis  y  ûevTQ  quarte. 
Ts'lpaçap/^axiiv  ,  remedes  de 
uatre  drogues  ;  c’eft  le  nom 
’un  emplâtre. 

T'-iAicp/oï  4 akw  ,  ulcère  malin. 

TitpêJ'aï ,  voyeç  TspiKfft)». 

T»i|«  ,  colliqiiatio ,  tabes ,  con- 
ibmption. 

T'Iêcî  ,  mammelle. 

ToVoç ,  partus ,  accouchem^t. 

,  SS'eA't  ,  quatuor  den~ 
tes-  anteriores  ,,  les  dents  in- 
cifives. 

Toï/xot  j  tonique. 

TÔï«5  ,  tenjïo  ,  robur  ,  le  ton  , 
le  reffort  des  fibres  ou  des 
parties. 

Tol-x»,  ,  venenum  quo  fagiîtœ 
olim  tincîæ  erant  ;  poifati. 
To«<xct  (fcif/AaKo,  ,  remedes  to¬ 
piques. 

To-srut  ,  locus  ,  lieu. 

Tpafcî  ,  letragus  ;  terme  d’A- 
natomie. 

Tpec&i^cc  ,  menfa  ,  table  tra- 
pefe. 

Tp^v/ua.  ,  folutio  contïnuitatis  , 
folution  de  continuité. 
Tpav^alfxa  >  remedes 

contre  les  bleffures  ,  ou  ag¬ 
glutinants. 

Tpàx,»'^''*  J  collum  ,  cervix  ,  le 
cou. 

TpaxvTJn  ,  afpérité  ,  vice  de 
conformation. 

Tpaxta^ot ,  maladies  des  pau¬ 
pières  ,  afperitas  palpebra- 
rum. 


Tpia-|t/-«s  »<ro'ïTM» ,  firidor  den- 
tium. 

Tp«1a'c'«  jyvpêldç ,  tei'tiana  febris  ^ 
fievre  tierce. 

Tf/p'i«  ,  morbus  quo  vexatur 
nutfix ,  vel  puerpera  ^  ubilac 
in  tnammis  cogitur ,  vidgô  , 
le  poil.  :  ' 

Tpixias-zî  ,  voyej  trichiafis  ;  de 
rpi'l ,  génitif  o-p/Vjcs  ,  poil.  ’ 
Tp/xo'^oO'^'*  .î  .fioccos  vellere  l 
figne  mortel  dans  les  mala¬ 
dies  aiguës. 

Tp5,wî,  tremor ,  trernblementj 
Tpacpn  ,  alimenîum  ,  nourri¬ 
ture.  . 

Tpc'?»5  ,  nutrix  ,  nourrice, 
Xpoxavl/^  ,  propriè  ,  pitppa 
navis  ,  au  pluriel  Tpexavlii^aEç, 

-  trochanters. 

Tpox./o'xoç  ,  pajîillus  ,  trochif- 
que. 

Tpvtsan  ,  ©U  rpv-sscu»  ,  trepa- 
num ,  trépan. 

TvAo£//ylî ,  ou  plutôt  TvXwi'w  , 
callojum  ;  q^leux. 

Tùaoç  ,  callum  ,  cal  ^  calus.  ■ 
’TvXfùft.a  ,  TuAoüs-is  ,  afperitas  j 
palpebræ  inveterata  ,  guÆ  in 
calli  duriiiem  tranjït ,  mala¬ 
die  des  paupières. 

Xvpt««*i'cs  ,  TU^-arav.T'ds  ,  tym- 
panite  ,  efpèce  d’hydropi- 
fie. 

Tt>®ixci  -mvpirol  ,  febres  typi- 
cæ;  fievres  qui  dans  leurs 
accès  obfervent  un  ordre , 
un  période  confiant  :  ce 
mot  efi  oppofé  à  erratique 

ïAavœsf'KS.  •  ' 
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Tv'«o5  ,  typiis  ,  type. 

.Tvpoï  J  cafeus  ,  fromage. 

yâ.Ka. ,  lac  coloflratum, 
denfatum  in  cafeum. 

.!Ïv;pAo*  Vtlîpoï  ,  cæcum  intejîi- 
num ,  l’inteftin  cæcum. 
iTi/!pAoï  Tp«p*(»,  trou  aveugle  j 


ifarxti  ^  efpèce  d^efquinànde 
qüi  attaque  les  pourceaux. 
*TaA»!  &  vitrum  ,  du 

verre. 

VaAw'cTiiï  vitreus  vitré* 

•*xri/«  &  vt'iuoc, ,  la  fanté ,  fa- 
nîtas. 

^Tïnm  ,  rhygienne. 

'TrpoxEAn  j  hydrocèle* 

•‘’rrpc's  -ariipiiT»^  ,  fievre  humide* 
‘xfpocpôasAMH ,  qui  ejl  oeuUs  hu- 
midis  &  lubricis, 

*X<raTjî  ,  hydatide. 

'rJ'aTBJ'üî ,  aqueux. 

‘Xff'arcûTii*  <p«pp**>‘o*  »  remede 
hydragogue* 

>  vif-argent  »  mer¬ 
cure  ,  hydrargyrus. 

'Xtf'pauAiis  ,  hydraides, 

‘^X/pavAi'î  ,  hydrauUs  ,  d’où 
vient  hydraulique. 

*ys-^Ka.m  ,  c  eft  de  l’huile  & 

-  de  l’eau  mêlées ,  enfemble. 
‘TJ'psTaAoe  J  -c’eft  un  mélange 
^  d’eau  &  de  lait. 

*Td'p6K6q)aAiî  ,  J^pcxs'fpaAof  ,  & 
vcTpoxs'çaAcv ,  hydrocéphale,  ' 
'x</'pi>xviAn  ,  hydrocele. 

'x</'po>«A/  ,  hydromel. 
'x<rpoV?«A*s  ,  Kydromphale. 

'  'xJ'poWrHî  ,  qui  boit  de  l’eau. 
'XtTpocpoê/a  &  viTpo'cpoêss  ,  hydro¬ 
phobie. 

.'*X<J'poiïnCixsî  ,  hydrophobe. 
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Tvcpo, uMi'n  J  ^  typhomanie; 
Tü'(p.«  ou  Tucpiî ,  ftupor  ,  ftu- 
•  peur ,  engourdiffement. 
Ti'(pffi<ri',ç  -xv^nU  J  efpèce  de  fie* 
vre  ardente. 

Ti/çwii/as  ,  délire  léthargique. 


''xJ'pea^  J  hydropifie. 

^X.<r(»p  ,  eau  ,  aqua. 

'Xpxy'v ,  l’hymen  ,  membrane. 
'Xp*)iïwVv,ç  ,  membraneux. 
'XdtjtTH  sVtBï ,  l’os  hyoïde. 
'X<ar£pxà9ap!rîî  ,  fuperpurgation^ 
'x-sE-spxpio-îç  ,  voye\  hypercrife. 
*x®-£p!rapxû»sr/5  ,  hy periarcofe. - 

X®£pirapx<aT/xa'  (pap/jtaxtt,  reme-* 

des  hyperfarcotiques ,  qui 
font  croître  les  chairs. 

'Tarvsç ,  fommeil. 

'  'x-sfïtST/xoï ,  hypnotique, 
'xworarp/o»  J  hypogaftrique*' , 
'rtsttxtàà-.K  ,  tumeur  qui  croît 
fous  la  langue. 
*T/î!r«J'i/!r'popïa  ,  inquiétude  ex¬ 
trêmement  chagrinante ,  & 
plus  que  celle.appellée  «Jw- 

(p»piV. 

''Ï'®ii6£ï*i£p  ,  hypothénar. 
^T'aa&'xaAio-.iÀi  ,  voye^  hypof* 
pathifme. 

'*T®iir«a-/ç  ,  hypoftafe. 
'x«ro'(p«^;«  ,  hypophafie  ou  hy* 
pophafe* 

‘x-aroçopa  ,  hypophore. 
"Tmxi'iS'fM  ,  hypochondre. 
'X®!)\vj!ta  ^  ■ù'siîyyvn  j  cata- 
raéie  ;  fuffufo. 

X'ra’op^fflEn/ia  ÔC  V'smy&jiyiTit  ,  de- 
jeâions  ;  qnæ  per  alvum  de- 
’jiciuntur. 

■  T'sà'Sfm ,  hypopyon. 

'X^ifa  f 
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Vre'ptt  utérus  ,  la  matrice, 
'frÿ'ïpixœ  (pclffAocKM  f  remedes 
hyftériques. 

^Tf-üp/xn’  ,  fulFocation  de 
,  matrice.  ,  ;  ,  , 


;  apparens  ,  phéna- 

mene. 

#ax!)  ,  qja'x))  oa  (p«x«  ,  /e'nj  , 

.  lentille, 

^a.w/^fs  vfpd'v  ^  c^eft'  le'  criftal- 
lin ,  ainfi  nommé  parce  qu’il 
reffemble  à  ûné  lentille, 
^a.\d.y^^.internodhun  in  dighis , 
au  pluriel  (çâ.^aL^y^^ ,  les  pha- 
-  langes  des  doigts. 
$aAotT>(a3-,f ,  P hàlangojîs  ,  ma¬ 
ladie  de  l’oeil- ;  efpèce  de 
trichialls.  -  . 

^«AaxpMiT/p ,  calvities  ,  manque 
_  de  oheveux, 

^af!J.!i.ysta. ,  yenênutn  ,  medela , 
Pharmacie.  ' 

^apaasxêul/xos  ,  pharmaceuti- 
que. 

^«p^axip»  ,  medela  ,  remede  , 

.  manière  de  guérir. 

'  ^i/SAot  ,  libri  de 
^  medicamentorUm  compofitio- 
ne  fcripti  y  traité  de  laeom^ 
pofition  des -médicaments. 
«{yapju.afx(i'v,  venenum,  remedium, 
poifon  ,  remede. 
çap^ax(i«oioV  ,  pharmacopceus^ 
Pharmacien. 

(pasp^axoïirwAiif  ,  pharmacopola , 
Apothicaire. 

,  ■  pharynx.  ,  le  pha- 
rynx. 

.çSsspIfxav  çdjiu,a!xei  ,  corrupti- 
,  vum  remedium  ,  remede  pa- 
:  trédant. 
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'YrtponraÔE/a  ,  c’eft  la  même 
.  chofê  que  J'ivkpe'mà.iiix. 

'rsoï  ,  l’os  hypll- 
loïde  :  c'eft  le  même  que 
l’os  hyoïde. 


$6Ê/p<W«  ,  màrbus  pedicularis, 

..  .maladie  pédiculaire  ;  de 
cpÔEÎpEs ,  pediculi  ,  des.  poux. 
^'im’geepim  na-^fA,a]a,  ,  autum-* 

.  .noies  morbi  maladies  d’au¬ 
tomne  j  de  ç6iï8®ffipo»  5  au~ 

..  tumniis. 

,  qui  taie  conjîcitur , 

.  qui  eft  malade  de  confomp- 
tion. 

ïoVo/ ,  mialadie  de  eon- 
fomption. 

.(pS/à/î  ,  phthijîs  y  phthifie. 

<pe/o-/f  txmS'tx'l ,  tabes  coxaria^  ~ 
vÊfp/'Iixw’^  tabes  renalis.. 
(p9<V:f  iwl/W  ,  ou  mlaiof  tabes’ 
dor Jolis ,  phthilie  dorfale. 
(piArpoï philtnim  ,  philtre. 
(p/Aeoj/oï  ,  philonium  ,  médicar 
.  ment  qui  porte  le  nom  d’un 
-  ancien  médecin  ,  Philon. 
ou  Çf-Mafis  ,  phimofis. 

,  phlébotomie,:  lài- 
ghée.  . 

5  ardens  fulmeni 
,  pklegma  ,  pituita  , 
pituite. 

.{pAtT/taya/î  ,  (p\iî ,  înjlam- 
"  matio ,  inflammation.,  .  - 

(pAîT/stœ'lyxis  ,  ÇAfr/i4«1oe/s  ,  (pAff- 

,  pituitafus  ,  pitui¬ 
teux  ,  phlegmatique. 
ajAtrpto'y  ,  phlegmon  ,  infl^iVr 
naation. 

MtàS'ii  t’pwiwEAaf  ,  .éryfi^ 

pèle  phlegrooneux. 

Aaa 
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#Ai4  ,  venu  ,  veine.  •  -xctfaXw^if  ■  accèjto 

«►Aof ira; ,  ardens  ,  fplendidus  ,  cttm  horrore  ,  accès  avec 
ardent ,  ;  brillant.  friflbn. 

iAarw/jif ,  fiammeus  ,  enflam-  <E>«aa5»  ,  folium  ,  feuille.  -  ' 
me.  ,  tuberculum ,  voye^  f^y» 

^AofwiTij ,  inflammation ,  phlo-  ma. 

gofe.  •  ,  (Çvs-a-ct  ,  &  <pv5-iîj(ta  ; 

iAwlanoc  &  cptAvKl/ï  ,  tz/Z/fl ,  fiatus  ,  vent. 

j«i/h//zt',  phlyâène.  •  -  -  ■  , -riàturalif  ;  phyfiquèi' 

■^AvK^atuâS'-Af'  ifWM  ,  herpe’fni-  $V!r>orvM,aov!a  ,  &  (pvs-iorw^toy/na^ 
Kaire.  .  'fcience  par  laquelle  on  jugé 

,  Pmor  ,  crainte.  ;  du  caraâère  d’un  homme 

f^of  f  riihedp  per  acria-mé-  -  par  l’infpeèlon  de  fon  cdrpsl 
dicametua  excitatà  ,  phenig-  ©va’wA.srza  ,  phyfiologié.'*'-‘ 
me,  p’oye^  fmapifme  ,  fiia-  fvTis,  ndtiifé ^  \s.  hatüre.  ‘ 

,  <pvi7!4#-«  ,  j?àtzzo/?i'j  j  .qpi  exch^ 

,  præcordia  ,  diaphràg-  d.es  vents  éûv{ia,y 

me.  '  .  fMîiioJus'fpîrîîus^  '  C“  . 

«Ip-Æxw  ,  phreiieûcus ,  phréaé-  >  'vô«  ,•  la'  ‘ybiir.""  ' ;  ' 

tique.  ^  :  f ar, "génitif  cp^SiK ,  jlzzmezz^ 

me/îfif  'delirium  >  phré^  lumière  ;  6*  circuïüs  -nigricatis 
-■  néfie.  -  ■  ,  T,  --pâpi/feni-azH^Zèzîj *le '  cèrcià 

fimH  y  ho^r^'frigorîs  y  frehilis  ,  qui  environnele- mafflèlld'a, 

•  bdrrof  y  friffon  fébrile.  -;  '  pho^hôre.’  :  '  ; 


îg«Aaf^« ^  gràiiSo  ,  ,  lahrum 

tabefcule  '  '■■tranfparéht'-^  &  Xit/xip’ns-"- féêjïi‘1iye‘ ' 
•'Æaîfelable  à  de'  la'  grêlé";  Tjtàlù  ,f  fîei^é^d’Mver. 

-  •'  qaî  ‘  fè  -forme  .  fur  la;  pau-  sirM/îi  i  frigufi  ri^F/i  fnffoiU 

pière  ;  orgeolet.  , -ftyé/ni  v  Kver'*^ 

^k<sF^Pf,P'^î}^tf''''f  '  graniiHéfà  x-iü’f  mmits  fràiïh/ 

-  ''ur-ind  /B^î'rie  dont  lê'’fédii  &<i'fdff:ctYchiràg^ 

ment  qft  par  grumeaux  goutte  quifattaqqefâ' main, 

••  ;  comme  ■  dé  la  grêlé.'  '■  ■  ôü'^'tîpapnxii'f/zz&azzi/» 

grandmzKzqt’V^*^^^  itsiT^uvi')  là  ChiraTgréV''  '" 

' la  même  thoïé que,  pL\cil£.  ^-itc^çyoF^ÿ \CÙkirgicJis'_'r  Chirur- 
^otXà«r«  ;  daxatip-  f  -  rÛzâie-  gien..  .s-ziroü  : 

ment  ,  vdyei  chalafiéi';-  '^tif-Kh^iXy.iif  'chirmiim'^^^^ 

■^œAots-ïica  f  apÀ«tx«  ,  reldxahtîa^  ulcère  chironien,,  c  eft-â-dire_, 
médicamenta  ,  .relâçH’aPts.  *  “  'ulcéré  poiir"' la  -gûêrifbh'du-^ 
•«aACa.it  ,'^galbanuiTi.  y  '  z  '  '-■  ‘■àquelul^adrôrt  an'  Mêdëcia 

YxV.«!t ,  -bjciîatio ,  bâilléœeat.  aiiûi  habile  que  --  CWtoh  t 
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tflcere  'malin. 

,  inflammation  de 
l’œil  ,  vdyei  chemofis..  - 
x/jutBAoï ,  /jgrnie,.. engelure;  au 
■;utakîi.  :  ïi- ■  ■  --  ■ 

X^cifos ,  viriâlsi]f_flaçus  ^Imeus  , 

■  ;  ;/?(i//j^gr-,îveçd.,  jaune pâfe; 

îes  modernes  ont. formé -de 
;-^:e.-mot  V  celui  de':pcAapïwéi 
■^■i^âîetjèQuUürj,  '  si  RÎT 

Xo/patT /Ko'r  ,  (  (Çidpfiety.0i^'jad‘Jîru~ 

mas  curandas  aptum  medica- 
mentum ,,  remede  pour  les 
écrouelles. 

Xc/paJ'Md'îiî ,  firumofus.  écroùeî- 
leux.  ';ç 

Xs/pa'f ,  firiitna  ,  écrouelles. 
'KuhvtfA.is-la.  ou  J  biîis 

vomitiLs  ,  vomiflement  de 
bile. 

XoAf'pa  ,  maladie  très -aiguë, 
connue,  fous  le  nom  de  cho- 
hra-morbus. 

XsAîpixo/  ,  &  x®Aïp!Kï1«  i  qui 
cholera-morbo  laborant, 

,  .bilis ,  la  bile. 

.XsAk'  ix{\a,iHO.  ,  atrabilis  ,  bile 
noire. 

X9A--î<rtx<îf  xvVis  ,  vejîca  bilem 
recipiens  ,  d’où  l’on  a  pris  le 
mot  de  cholédoque  ;  en  ffan- 

■  '■î'sAAa'r^f  ,  balbuties. 

’î'/AaSpo»  (  (fàfyxcMi  )  dépila¬ 
toire. 

*FiAcsa-/f  ,  depilaiio^ 

’SP'^'qpof ,  (kepitus  ,  murmiir  ;  il 
fignifie  dans  Hyppocrate , 
la  même  chofe  que  borbo¬ 
rygme. 

-  JeSriMtmehâtreSi  ,  .  - . 

’f'wt'lowr  ,.;pfyétiqae  rafrw: 
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çois,  le  canal  cholédoque. 

XoAb'J' tis ,  biliofas  ,  bilieux. 

‘SsoJ'ftStlf^  /jüis:us,\turgehles  pra^  ' 
duneque.:ttmmmi^.f, ^quorum 

c  :  iac  in  ^itmos  epgltur^  mam- 
.  meliesieadtircïes'&.gDnflées,' 
parce  que.  leiolajt ,  s’y  eft 
cadlé;-'  ro  s’‘  . 

pEs'Vÿpïf  aanlaga  ^■•cartUaga.' 

Xop^a^®?  »  chordapfus^  „ .  c 

X  opm  :  œ&rion-  \  v'  membtané 
extérieure  dü  i  iœtus. 

Xipm^is  OU  X®?»*"!'»®  J  choroï*; 
de  ,  voye\  ce  mot. 

XpoviKsr ,  chonique  ,  de  lonr 
F  A]  gue  durée. 

XpwpiS! ,  co/er  corporîs ,  -couleur 
de  la  peau. 

XpS/xa  vexpatTss morîuofus  co* 
/or ,  couleur  cadavéreufe. 

XvAcj  ,  fuccus  ,  humer  ,  foc  ; 
chyle. 

XîlAws-jf  ,  chyliflcation.^ 

Xv^of  ,  /ucour  ,  foc.  C’efl:  de¬ 
là  ,  foivant  quelques-uns  , 
qu’eft  dérivé  le  mot  de 
Chymie. 

XcoAa'î  ,  cîaiidus  ,  boiteux. 

XaA««tt  ,  mutilaîio  ,  privation 
de  quelque  membre. 


chiflant.  • 

•i'vx»  ,  anima ,  animm  ;  jf^i 
ritas  ,  ame  ,  efprit. 
'ï'vxpoAïfa-i'as  ,  frigida  lavatio  , 
bain  froid.  - 
4'vxfo«35-/£i!  ,  frigida  aquæ  po- 
îio  ,  boiffon  d’eau  froide. 
'i'a'pa,  fcabies  ,  gale. 

.  tiques  ^  où  contredà  gale. 
'ïttfs^SaAfij»  j  pferophthaimie^ 


7ï6  y  O  Çrl^  B  U^L^À  I  R  E  ^  G  R  E  G. 

..  .■  >  !;.  .n  d  ,  -'h'}  £i  ,  ■  , 

^ûfor>nparttîÿ-\  j:? Jou^  ’iïiî» ,.  <wi/m  ,>œuf.- ■  -  .', 

-■■■  de/l’er^fantemÈnt.r-rv  -J  ’kîpcc.i,:  faifon..  i  .  .  . 
*fl.xvro)iiUiVi(5>a'[i(MWX(i».'.  ÿ?  : ieniede  SlraKyia,  (ùra,\yitù<nt  y^'aiiriiim 
c  qui  aide  ài’acciHicïiement.  ddôr  ,  otalgie.” 
-^i^^xp^tv^ivîV'.!olécraïl^  T'-  q  ip«pi<*«uM*-ÿ:remede  pQm 

'SlKm^  iilna  f  le  cubitus.  '  ;  .  lèsr.maux  d’oreilie.c  '  :  e, 

iyft'mai  jçŒpmW^  flrMÔf./i'cilfe't  ,  Médecift^qui 
omoplates.’  ''  .  ;  '  traite  les  -maladies^'  ^ 

’téijabs  /  :/iunien«'Jÿd’épaule.  ;  .  -'."ôréillés,  .  " 

,  criiditas  ^iicmdixé,  . 

I.  J  î;  asi  “iKiq- C.  '  v: 


De  l’Impritnerie.de  Crapei.-et  &  Julien  ,  sÜe  ^Saînt-'jianidé- 
Beauyais  ,  R®.  j6  ,  près  celle  ^es-iffoyers,  :  - 


